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Ce  troifième  volume  contient  THiftoire  de  la  première  * 

&  de  la  {èconde  Maifon  d'Anjou ,  depuis  le  départ  de     Sujet  de  ce 

A  1  I  /»       »\   1         /  TROISIEME  Vg- 

Charles  I  pour  la  conquête  de  Naples ,  julqu  a  la  reunion  iumb. 
de  la  Provence  à  la  Couronne  en  1481.  Ceft  la  partie 
de  notre  Ouvrage  la  plus  intéreflànte  peut-être ,  par 
l'importance  des  événements  qu'elle  renferme.  Cependant 
ce  n'eft  pas  en  Provence  que  tous  ces  événements  fe  font 
paflës  :  la  plupart  ont  eu  pour  théâtre  l'Italie ,  &(iir-tout 
le  Royaume  de  Naples  ;  mais  ils  appartiennent  aux  Pro* 
vençaux,  qui  ayant  été  les  principaux  aéleurs  Cur  cette 
nouvelle  fcène ,  y  paroiflènt  revêtus  moins  encore  des 
dépouilles  de  leurs  ennemis  ^  que  de  celles  de  leur 
patrie ,  qu'ils  ruinoient  pour  placer  leur  Souverain  fiir 
un  trône  étranger.  Cette  fcène  eft  véritablement  inté- 
reflànte ,  par  la  qualité  &  la  diverfité  des  perfbnnages  qui 
l'occupent.  On  y  voit  paroître  fùcc^flîvement  de  Grands 
Monarques  ôc  des  Princes  du  (ècond  rang  ;  des  Guerriers 
nés  dans  des  Provinces  toutes  compriies  aujourd'hui  dans 
les  limites  du  Royaume.  La  Flandre ,  l'Artois  ,  la  Lor- 
raiiie  ,  le  Beauvoifîs ,  l'Ifle-de-France ,  le  Périgord ,  le 
Maine ,  l'Anjou  fournirent  aux  Princes  Angevins  des 
compagnons  de  leurs  viéloires.  Mais  le  plus  grand  nombre 
fortit  de  la  Provence ,  qui  jouant  dans  cette  guerre  le 
pxincipal  rôle ,  vit  s'engloutir  en  Italie  fes  richeflès  &  fes 
Tome  III.  a 
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'habitants.  Aulfi  cette  Province  fè  fera-t-elle  remarquer 
au  milieu  des  révolutions  que  nous  allons  décrire.  On  la 
verra  tantôt  fervant  l'ambition  de  ces  Princes  par  fon  or 
&  {ks  armes ,  tantôt  gémiflànt  dans  les  revers  ,  lorfque 
chaflës  de  leurs  Etats ,  ils  venoient  retomber  {ùr  elle ,  & 
l'écrafoient  fous  le  poids  de  leur  chute.  Leurs  triomphes 
&  leurs  défaites  furent  prefque  toujours  des  défaftres 
pour  elle. 
=  Le  point  eflèntiel  étoit  de  donner  à  ce  tableau  le 
Recherches  mouvement  dont  il  eft  fufceptible  :  il  a  fallu  dépouiller 
PAIRE  POUR  iB  toute  ffliftoire  d'Italie  :  parce  que  tous  les  Etats  de  cette 
jiche  contrée  de  l'Europe,  prirent  fùcceffivemcnt  part 
auxpK^cts,  aux'Cônquêtes  &  aux  défaites  des  Comtes 
de  Provence  Rois  de  Naples.  Pour  remplir  cet  objet,  ce 
n*étoit  pas  aflèz  de  parcourir  le  Recueil  de  Muratori  en 
îi^  vol.  in-folio  y  &  de  lire  les  Hiftoires  particulières  des 
Villes  célèbres  qui  fe  fignalèrent  dans  les  différentes 
guerres  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  ;  il  nous  a 
Èdlu  encore  faire  le  voyage  dltalie ,  pour  tirer  des  archives 
&  des  manufcrits  les  matériaux  que  le  temps  &  l'ignorance 
avoient  enfèvelis  dans  loubli. 

Les  archives  de  la  réformation  à  Florence  ,  où  ont  été 
tranfportées  celles  de  Pife,  ont  d'abord  attiré  notre 
attention.  Les  perfonnes  éclairées  qui  les  dirigent ,  fous 
rinfpeétion  d'un  Miniftre  ami  des  lettres ,  nous  ont  prouvé 
combien  elles  font  jaloufès  de  les  faire  forvir  à  l'utilité 
publique.  Mais  ces  archives  qui  renferment  des  chofès 
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très-intéreiîàntes  pour  rHiftoire  générale  dltalie  ,  & 
pour  celle  de  Naples  en  particulier ,  nous  ont  fourni 
peu  de  fècours  pour  celle  qui  nous  occupe.  «Elles  en 
fburniroient  davantage  à  un  Ecrivain  qui  voudroit  écrire 
les  guerres  que  les  Français  ont  faites  au-delà  des  Alpes  , 
depuis  Charles  VlII  jufqu  à  François  I. 

Les  manufcrits.  de  la  bibliothèque  du  Vatican  ont  été 
en  notre  pouvoir;  la  fiA&  chofe  que  nous  ayons  eu  à 
defirer,  c'étoit  un  catalogue  fait  par  ordre  alphabétique 
ou  par  ordre  des  matières ,  qui  nous  eût  épargné  beau- 
coup de  temps  &  de  travail.  Au  défaut  de  ce  fecours,  il 
nous  a  ^u  chercher  avec  une  peine  infinie ,  dans  plufîeu^ 
inventaixc»  ^  ics  pxcccs  c^xii  a,volent  quelque  rapport  à- 
l'objet  de  notre  voyage; 

Ijts  archives  fècrettes  {ont  un  afyle  impénétrable  à 
quiconque  n  eft  pas  marqué  du  {beau  de  la  confiance  ; 
&  ce  fceau  ne  s'imprime  jamais  {ùr  le  fi*ont  d'un  étranger. 
Il  ^ut  qu  on  défigne  la  pièce  que  Ton  demande  ;  on 
vous  en  donne  un  extrait  ^  fi  par  fon  ancienneté  ou  foa 
peu  d'impbrtance,  il  ne{lpoin{:  à  craindre  qu'elle  foit  dans 
vos  mains  un  infiniment  dangereux.  Mais  fi  vous  n'avez 
pas  une  note  des  titres  qui  vous  font  nécefiâires  ;  fi  vous 
avez  be{bin  de  leslire,  ou  d'en  parcourir  le  catalogue,  pour 
«lifcemer  ceux  qui  entrent  dans  le  plan  de  votre  ouvrage, 
vous  aurez  fait  un  voyage  inutile ,  parce  que  la  porte  de 
ce  {ànéhiaire  n'efl  ouverte  qu'à  im  petit  nombre  de 
gens  choifîs.  C'eft  à  l'honnêteté  des  Dépofitaires  que 

aa. 


IV 


PRÉFACE, 


nous  fommes  redevables  de  la  découverte  &  de  l'expé- 
dition de  quelques  chartes  dont  nous  avons  fait  ufage. 
Nous  aurions  sûrement  fait  une  moiflbn  plus  abondante 
fi  nous  avions  pu  pénétrer  dans  le  dépôt  des  lettres 
refpedives  des  Papes  &  des  Comtes  de  Provence, 
touchant  leurs  intérêts  politiques. 

Les  archives  de  Naples ,  objet  principal  de  notre 
voyage ,  ont  attiré  particulièrement  notre  attention.  Elles 
contiennent  les  Lettres,  Édits  &  Déclarations  des  Comtes 
de  Provence ,  Rois  àts  deux  Siciles.  Parmi  les  Lettres , 
il  y  en  a  quelques-unes  qui  ont  trait  à  l'hiftoire  de 
Gênes;  d'autres  à  celle  du  Piémont,  du  Montferrati 
de  ^a  Lombardie,  de  la  Tofcanc  &  des  États  du  Pape. 
Quelques-unes,  quoiquen  petit  nombre,  regardent 
TAnjou  &  le  Maine,  plufieurs  la  Provence,  &  la  plu- 
îpart  font  une  mention  honorable  des  fervices  rendus  à 
ces  Princes,  parles  Gentils-hommes,  qui  à&s  différentes 
parties  de  la  France,  fiiivirent  Charles  d'Anjou  à  la 
conquête  de  Naples ,  où  y  allèrent  enfuite  fous  les  Rois 
fès  fuccellèurs.  Nous  avons  fait  une  lifte  de  'ces  noms 
illuftres  :  nous  aurions  même  pu  l'augmenter,  fi  nous 
avions  eu  une  connoifiance  plus  grande  de  l'ancienne 
noblefîè  du  Royaimie;  &  fi  nous  n'avions  pas  cm  devoir 
nous  attacher  plus  particulièrement  à  faire  connoître  les 
anciennes  familles  de  notre  Province;  mais  on  verra 
qu'elles  n  ont  pas  feules  fixé  notre  attention. 

Ces  Lettres  des  Rois  de  Naples,  &  la  plupart  de  leurs 
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Ordonnances  ,  ont  été  raflèmblées  en  un  grand  nombre 
de  volumes  qui  forment  tout  autant  de  cartulaires.  On 
en  comptoit  en  i6jjy  quatre  cent  vingt-huit,  depuis 
Charles  I,  jufquà  Jeanne  II;  mais  dans  la  révolution 
excitée  le  ^3  Septembre  1701  par  le  Comte  de  Machia, 
on  mit  le  feu  aux  archives,  &  il  y  eut  15  j  cartulaires 
qui  devinrent  la  proie  des  flammes.  On  jugera  mieux  de 
la  grandeur  de  la  perte  par  le  tableau  fuivant. 

Refffires  tx'iftans  en  i6jj.  Ceust  qui  nflent  encore. 

De  Charles I.... ff.....t.t 46 

.DeChxrles  II .t. .144. ............ ..m    * 

DeRoben 117 f6 

De  Charles,  Pue  de  Cakbre. . .  ii 57 

De  Jeanne  ï 31 16 

De  Charles  m  j  dit  de  la  Paix } - ) 

DeLidinas 10 10 

DeJeannell... t. .t. .«...•••««.    j 4 

Ces  cartulaires  ont  été  faits  (ans  aucun  foin.  Quoi- 
qu'on ait  prétendu  les  ranger  par  ordre  chronologique,  on 
trouve  fouvent  dans  le  même  volximc  des  pièces  qui  ne 
fe  rapportent  point  à  Tannée  fous  laquelle  il  eft  infcrit.  La 
même  confufionrègne  dans  la  diftribution  des  ades.  L  ordre 
des  jours  &  quelquefois  celui  des  mois  n'y  a  pas  été  obfervé. 
On  remarque  la  même  négligence  dans  le  peu  de  foin 
qu'on  a  pris  pour  les  conferver.  Il  y  a  des  regiftres  qui 
ont  été  confidérablement  endommagés  par  les  flammes , 
d'autres  par  la  pluie  ;  &  prefque  tous  par  la  jpouflîère. 
tes  révolutions  qu'a  iiibies  la  ville  de  Naples,  avant 
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que  le  SoHverain  y  fixât  fa  réfidence,  le  peu  de  cas  qu'on 
&i{bkde  ces  ancteiis  documents,  dont  on  ignoroit  l'utilité, 
les  occupations  importantes  du  Gouvernement,  tout  cela 
a  étécaufe  que  ces  vieux  cartulaires  de  la  Mailbn  d'Anjou, 
ont  été  relégués  dans  un  trifte  réduit ,  où  malgré  Thon- 
nâteté  du  d^ofltaire,  nous  avons  eu  befoin  pendant 
quatre  mois,  de  toute  notre  patience,  pour  réfifter  aux 
incommodités  de  la  chaleur,  de  la  poulîière,  du  bruit 
&  du  local.  Ces  incommodités  jointes  à  d'autres  raifons 
que  nous  igiyoronsy  ont  iàns  doute  été  caufe  que  les 
Hiftoriens  de  Naples  ont  négligé  cette  fource  de  leur 
hiftoire.  Angelo  di  Cdnftanzo,  le  plus  exaél  de  tous, 
a  pourtant  eu  connôîlîàncë  de  quelques  titres,  &  nous 
paroît  avoir  travaillé  fur  àts  Mémoires  fidèles.  Gianone 
n'a  jamais  pénétré  dans  ces  archives.  Réduit  à  travailler 
d'après  les  ouvrages  imprimés ,  il  a  moins  prétendu  faire 
une  hiftoire  qu'un  iong  fackm  contre  la  Cour  de  Rome, 
dans  lequel  il  a  inféré  le  tableau  de  la  Jurisprudence  de 
{bn  pays,  &  cehii  de  la  difcipline  Eccléfiaftiqùe ;  & 
encore  fiir  ces  deux  points  ne  montre-t-il  pas  autant  de 
critique  &  de  pijilofophie  qu'on  en  défireroit.  Son  ftyle 
d'ailleurs  manque  de  précifion;  &en  admirant  l'érudition 
é&  l'auteur ,  on  voudroit  qu'il  n'eût  pas  trop  oublié  le 
ton  d'Hiftorien  pour  prendre  celui  de  Jurifconfiilte.  La 
partie  de  l'hiftoire  civile  eft  extrêmement  négligée  chez 
lui,  &  fait  défirer  que  quelqu  homme  de  Lettres  s'en 
occupe  férieufèment.  Nous  n  avons  rien  de  mieux  fur  cette 
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matière  que  l'hiftoire  des  Rois  de  Naples  par  M.  Dégli, 
Ceft  un  bon  ouvrage  pourTexadUtude  8c  les  recherches. 
L'érudition  de  M.  de  Bùrigninous  auroit  beaucoup  fervi, 
fi.danf  fon  hiftoire  des  Rois  de  Sicile,  il  ayoit  pu  fè  per- 
tnettre,  fur  celle  de  Naples ,  des  détails  que  fon  plan  ne 
comportoit  pas, 

La  chronologie  dans  les  Auteurs  Napolitains  eft  quel- 


quefois  néerlisrée.  Ils  ne  £&  font  pas  afïèz  attachés  à  con-     Manière    > 
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noître  les  différentes  manières  de  commencer  1  année.  i.'annhe   sous 

,   .  LES  DEUX  MaI- 

C eft  un  point  de  diplomatique  que  nous  avons  été  bien  «ons  d'Anjou. 
aife  declaircir,  &  nous  avons  trouvé  qu'à  cet  égard,  dans 
le  Royaume  de  Naples,  on  a  beaucoup  moins  varié  qu  en 
Fiance. L/uidt£liuiicomiiacnçôit toujours  le  l  Septembre, 
&  Tannée  le  2^  Décembre  ou  le  i  Janvier.  Nous  pou- 
vons aflîirer  n'avoir  pas  trouvé  un  exemple  du  contraire, 
dans  plus  de  mille  chartes  qui  nous  ont  paflë  par  les 
mains,  foit  à  Naples,  foit  à  l'Abbaye  de  la  Gava ,  près 
de  la  Principauté  de  Salerne;  foit  à  l'Abbaye  du  Mont- 
Gaflin.  Cette  méthode  nous  a  paru  conftamment  obfèrvée 
depuis  le  commencement  du  XI  fiècle,  jufqu'au  XV  qui 
font  les  deux  termes  que  nous  avons  donné  à  nos 
recherches.  Nous  pourrions  en  apporter  à^s  preuves  con- 
vaincantes; car  nous  avons  des  exemples  pour  tous  les 
dix  ans;  mais  nous  craindrions  d'abufer  de  la  patience  du 
Leé^eur,  finous  furchargions  notre  Préface  de  ces  citations, 
H  eft  plus  intéreflànt  de  favoir  fi  la  Proyence  {bumifè 
au  même  Souverain  que  les  États  de  Naplss,  a  iiiivi  le 
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même  ufage.  Nous  avons  remarqué  qu  à  cet  égard  nos 
Villes  Se  les  Particuliers  commencèrent  aflèz  fbuvenc 
Tannée  ie  2^  Mars,  ou  le  jour  de  Pâques.  Il  n  en  fut  pas 
de  même  des  Souverains  de  la  première  Maifbn  d'Anjou  : 
accoutumés  aux  ufages  reçus  à  la  Chancellerie  de  Naples , 
ils  les  firent  prefque  toujours  pafler  dans  les  Édits  qu  ils 
expédioient  pour  la  Provence,  foit  que  ces  Édits  fuflent 
datés  de  Naples,  foit  quils  le  fuflènt  de  quelque  ville 
de  notre  Province.  Nous  pourrions  en  citer  ime  infinité 
d'exemples ,  mais  les  fùivants  fiifiîront ,  pour  fixer  les 
idées  fiir  ce  point  de  diplomatique.  Le  premier  prouve 
quen  1308,  l'année  commençoit  le  i  Janvier. 

Damm  'MàffîtîcB  ~ânn6  Domini  MCCCVIII ,  die  urtio 
Fibr.  VI  indicL  «gn.  noflr.  arm,  XXIV. 

Datum  Aquis  anxuo  Domini  MCCXCIII,  die  prima  Jan» 
VII  indiS.  regn.  noflr.  ann.  IX. 

Datum  Aquis  anno  Domini  MCCCIII ,  die  XXVII  Fcbr, 
lindicl.  regn.  nofir.  ann.  XIX. 

Datum  Neapoli  anno  Domini  MCCCIV  y  die  XIII  Febr. 
II  indicl.  regni  nofir.  ann.  XX. 

Datum  ibid.  anno  Domini  MCCCV,  die  IV  J an.  III  indicé, 
regni  nofir,  ann,  XX. 

Dans  aucun  de  ces  exemples,  l'année  ne  commence 
après  le  premier  Janvier;  ils  nous  font  (entir  la  néceffité 
qu'il  y  a ,  en  lifant  les  chartes  de  la  première  Maifbn 
d'Anjou,  de  faire  attention  aux  dates,  fi  l'on  ne  veut  pas  . 
(omber  dans  quelque  anachronifine. 

Sous 
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Sous  le<règne  de  Louis  &  de  fes  Succeflèurs  ce  ne  fat 
plus  la  même  chofe  :  ces  Princes  ayant  été  élevés  "  en 
France,  dans  les  ufàges  de  la  Nation  Françaife,  &  ayant 
donné  à  des  Français  les  premiers  emplois  de  la  Chancel- 
lerie,  commencèrent  prefque  toujours  Tannée  le  jour  de 
la  Nativité  ou  le  ay  Mars  ,lorfqu  ils  étoient  en  Provence  : 
mais  dans  le  Royaume  de  Naples ,  ils  la  commençoient 
à  Noël  ou  le  i  Janvier ,  même  dans  les  Lettres  qu'ils 
expédioient  pour  notre  Province.  On  en  a  une  preuve 
dans  la  permiflîon  accordée  par  Louis  lU  àla  ville  d'Aix, 
de  prendre  d'autres  armes.  Datum  in  civitau  [nojlre  Cufen- 
de  y  &c.  die  X,  menfis  Mardi.  IX  indicé,  aimo  Dondni 
MCCCCXXXl.  refftorum  vent  nojlrorum  anno   XIV.   LeS 

exemples  n  en  font  pas  rares  :  ain/î  1  on  ne  iàuroit  lire 
avec  trop  d'attention  les  chartes  de  cette  Province,  pour 
fixer  le  commencement  de  l'année. 

Quelque  foin  que  nous  ayons  donné  à  la  chronologie, 
nous  n'avons  pas  négligé*  les  autres  objets  importants  qui 
entrent  dans  le  plan  de  notre  ouvrage.  Les  mœurs,  les 
ufàges,  les  loix,  le  gouvernement  municipal,  la  popu- 
lation, le  commerce,  les  monnoies,  l'état  desperfbnnes, 
les  prérogatives  de  la  Province  &  ks  privilèges  ont 
également  fixé  notre  attention ,  à  travers  les  faits' militaires  , 
qui  ont  décidé  du  fort  de  la  Provence  &  d'une  partie 
de  l'Italie.  Nous  avons  tâché  de  mêler  ces  objets  aux 
événements ,  de  manière  que  les  Provençaux  panifient 
fw  le  théâtre  de  l'Hifloire ,  moins  comme  foldats  que 
comme  un  Peuple  qui  s'y  montre  fous  tous  fes  rapports. 

Tome  IIL  b 
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Il  eft  vrai  que  notre  travail  en  eft  devenu  beaucoup 
plus  difficile.  Privés  de  manufçrits ,  parce  que  le  feul 
que  nous  ayons  pour  les  fiècles  que  nous  parcourons  dans 
ce  troifième  volume,  ne  traite  que  de  la  guerre  de 
Raymond  de  Turenne,  il  a  fallu  tirer  tous  nos  matériaux 
des  chartes. 

—  iv! *      Outre  les  archives  dltalie  dont  nous  venons  de  parler, 

vmTÉ"7"N  '^^^  avons  encore  parcouru  celles  qu  il  nous  reftoit  à 
PKoyiMCE.  vilîter  en  Provence ,  &  dans  lefquelles  nous  avions  lieu 
de  croire  que  nous  trouverions  de  nouveaux  matériaux. 
Celles  de  Toulon  qui  pourroient  fournir  des  détails  à 
rhiftoire  particulière  de  cette  ville,  ne  nous  ont  point 
été  inutiles,  filles-^ônt-cntrès-bon  ordre  ,  St  confiées  à 
des  perfbnnes  éclairées  qui  fe  font  un  plaiHr  de  les  com- 
muniquer. Les  archives  d'Hyeres  ne  contiennent  rien  dont 
nous  ayons  pu  faire  ufàge  :  nous  en  difbns  autant  de  celles 
de  l'Abbaye.  Madame  TAbbeflè,  fâchant  que  les  chartes 
n*ont  d'autre  mérite  ,  après  celui  d'aflùrer  les  pofîèlîiojis, 
que  de  pouvoir  fervir  à  Thiftoire  de  la  patrie  ,  auroit  cru 
les  rendre  {ype<5les ,  fi  elle  ne  s*étoit  pas  empreflee  de 
nous  les  communiquer.  Nous  avons  trouvé  le  même  zèle 
à  l'Abbaye  du  Toronet  :  mais  les  anciens  titres  ont  dif^ 
paru.  Les  archives  de  la  Chartreufè  de  Montrieux  ont  été 
beaucoup  moins  négligées  :  la  politeflê  &  la  confiance 
des  Religieux  ne  nous  ont  laiifë  à  defirer  que  l'occafion 
^  de  leur  témoigner  notre  reconnoifiànce.  Cotignac , 
Fréjus ,  Àntibes  &  Lambefc  n'ont  rien  qui  ait  mérité 
•    notre  attention.  Nous  avons  été  plus  heureux  à  Forcalr 
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quier  &  à  Tarafcon  ,  où  nos  recherches  n'ont  point  été 
inutiles.  Beaucoup  de  titres  intéreflànts  ont  été  tranf^ 
portés  aux  archives  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince 
de  Condé.  Nous  avons  éprouvé  qu'ils  ne  pouvoient  être 
dépofës  dans  un  lieu,  où  il  fiit  polTible  de  trouver  plus 
d  accès  &  de  politeflè,  L'Evêché  de  Sifteron  ne  nous  a 
rien  îovam ,  û ceneft  loccafion  de  recevoir  une  marque 
de  plus  de  l'intérêt  que  M.  l'Évêque  prend  à  là  patrie  , 
intérêt'bien  naturel  à  un  Prélat  citoyen  ,  &  fur-tout  dans 
un  temps  où  fbn  frère  (i)  en  témoignoit  un  fi  vif  pour 
la  France ,  dont  il  a  foutenu  la  gloire  aux  Indes  avec 
tant  de  fiiccès. 

M.  l*Évc<5vic  dfApt,  cyil  fodsfùt  {on  goût  pour  les 
lettres  en  Bivorifant  celui  des  autres  ,  s  eft  fait  un  plaifir 
de  nous  ouvrir  auffi  Ces  archives ,  &  le  Chapitre  auroit 
defiré  que.fes  titres  les  plus  intéreflànts  n  euflent  pas  déjà 
été  connus  pour  nous  donner  une  preuve  de  (on  zèle. 
Nous  n'avons  point  profité  de  la  bonne  volonté  de 
Meilleurs  les  Confids.,  parce  que  nous«ivons  jugé  par 
un  extrait  des  chartes  de  la  Communauté  ,  que  celles 
qui  auroient  pu  nous  fervir  ,  nous  les  avions  déjà  lues  à 
la  Chambre  des  Comptes.  Les  archives  de  S.  Rémi  font 
peu  riches,  mais  en  bon  ordre ,  avantage  que  n'ont  point 
celles  de  la  plupart  des  Communautés.  Deux  cartulaires 
renferment  tous  les  anciens  titres  de  la  ville  d'Aix.  La 

(i)  M.  le  Bailli  de  Suf&en  ,  lieurenant  Général  des  armées  navales.  L'afTemblée 
ita  Commcoautés  de  Provence  voulant  lui  témoigner  par  un  monument  durable 
ks  fentiments  qu'infpirent  à  ùl  patrie  Tes  fuccés  &  fa  gloire,  a  délibéré,  par  accla«^ 
mation ,  de  lui  décerner  xjnc  médaille  le  ix  Décembre  178$. 
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politeflè  des  perfonnes  qui  préfident  aux  archives ,  nous 
auroit  rendu  ce  dépôt  infiniment  utile ,  s'il  eût  été  plus 
confîdérable.  La  Cour  des  Comptes  de  Provence ,  la 
bibliothèque  de  Carpentras ,  celle  du  Roi  &  de  Saint- 
Germain-des-Prés  ,  quelques  cabinets  particuliers  , .  à 
Arles  fur-tout,  contiennent  des  richeifes  dont  nous 
avons  déjà  profité ,  mais  que  nous  n  avons  point  encore 
épuifées  :  voilà  pourquoi  nous  n  en  parlerons  que  dans 
le  volume  fuivant.  La  reconnoiiTance  fera  moins  fu^eéle 
de  flatterie ,  quand  nous  aurons  plus  de  motifi  de  la  faire 
éclater, 

V.  ^^^  recherches  étoient  néceflàires  pour  tirer  de  l'oubli 

L'HISTOIRE     l'hiftoire  des  deux  Maifons  il'Anjûiiy  qu'^a-»*  connoif- 
^^^D'A^tov^^'  ^^^^  Ipoint  encore.  Tout  ce  qu'en  dit  Bouche  ,  dépouillé 
dSectuSSe    ^^^  erreurs  Se  des  inutilités  qu'il  y  a  mêlées ,  fe  réduiroit 
hÎÎ?oriÏSL    ^  5^  P*S^^  in-12.  On  croit  pouvoir  afliirer  que  cet 
iT  povRQuoîî  Auteur  n'a  pas  même  connu  les  archives  de  la  Cour  des 
Comptes,  &  qu'il  a  confulté  tout  au  plus  quelques 
regiftres ,  d'api^  des  indications  qu'on  lui  avoit  données. 
S'il  les  avoit  lus  de  fuite ,  s'il  avoit  eu  les  tiroirs  des 
chartes  en  fa  difpofîtion  ,  laborieux  eomme  il  étoit ,  il 
en  auroit  extrait  de  plus  intérefîàntes  que  ceËes  qu'il 
rapporte.  Souvent  à  côté  de  la  pièce  qu'il-  cite ,  il  s'en 
trouve  ime  autre  qui  lui  auroit  fait  éviter  l'erreur  dans 
laquelle  il  eft  tombé.  Céfar  Noftradamus  lui  eft  de  beau- 
coup fupérieur  dans  cette  partie  de  notre  hiftoire.  Nous 
avons  été  furpris  qu'il  ait  poulie  fi  loin  {es  recherches.  Il 
connoifi5bit  mieux  que  Bouche  les  Hiftoriens  d'Italie  Se 
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(ùr-tout  ceux  de  Naples.  Les  matériaux  que  fon  oncle 
lui  laiflà,  ceux  qu'il  amaflà  lui-même ,  fuppofent  qu'ils 
travaUlèrent  long-temps  l'un  &  l'autre  à  la  Cour  des 
Comptes.  S'ils  avoient  été  exaéls  dans  la  chronologie  ^ 
s'ils  n'avoient  pas  quelquefois  altéré  les  faits  par  des 
circonftances  controuvées  ,  adopté  des  traditions  popu- 
laires &  des  généalogies,  ils  nous  auroient  été  infiniment 
utiles.  Mais  Céfar  Noftradamus ,  rédaéleur  de  cette 
hifiofre  ,  tranfpofe  fbuvent  les  Éiits ,  y  en  mêle  de  faux, 
interrompt  la  narration  par  des  généalogies  lùlpeéles, 
ou  par  la  vie  romanefque  des  Troubadours.  Dans  cet 
amas  confus  de  choies  ,.  on  démêle  avec  beaucoup  de 
peine  ce  cyxi  porte  le  caraélere  de  la  vérité. 

Pour  éviter  ces  débuts,  nous  n'avons  travaillé  que 
d'après  les  Auteurs  contemporains ,  Se  les  pièces  origi- 
nales. Nous  avons  poulfë  la  délicateflè  jufqu  à  rie  faire 
uiage  d'aucim  mémoire  de  Êimille,  &  à  nous  défier  des 
chartes  imprimées  ou  manufcrites,  lorfque  nous  n'en 
connoiifions  point  l'original,  ou  qu'eues  répugnoient  à 
des  notions  que  nous  avions  puifées  dans  des  (burces  plus 
pures.  Il  arrivera  peut-être  de-là  que  nous  omettrons  quel- 
ques peûts  dét^  particuliers; mais  l'Hiftoire  en  fera  plus 
sûre;  plufieurs  noms  illuftres  n'y  brilleront  pas  moins  ,  & 
n  y  brilleront  que  de  leur  propre  éclat.  Les  autrefs,  parmi 
lesquels  il  y  en  a  qui  figureroient  avec  honneur  dans  un 
nobiliaire,  ne  paroîtront  point  dans  cet  ouvrage,  quelque 
anciens  qu'ils  foient  :  comme  ils  ne  font  point  attachés 
;^ux événements, ils  ne  peuvent  avoir  place  dans  l'Hiftoire, 
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Les  villes,  les  bourgs,  les  villages,  dont  la  deftinée  a 
toujours  été  obfcure,  ne  feront  pas  même  nommés. 

Cette  conduite  pourroit  déplaire  dans  un  pays  où  la 
raifbn  auroit  fait  moins  de  progrès  que  dans  le  nôtre  ; 
car  en  général  il  y  a  peu  de  Provinces  qui  ne  fourmillent 
de  gens,  enthoufîaftes  du  lieu  de  leur  naiflànce,  ou  trop 
prévenus  en  faveur  de  leurs  aïeux.  Un  petit  fait  arrivé 
fiir  le  petit  théâtrç  quils  habitent,  une  anecdote  peu  in- 
téreflànte  &  fouvent  apocryphe ,  acquièrent  dans  leur 
imagination  une  importance  que  la  crédulité  groffit, mais 
que  la  philofbphie  dédaigne.  L'Hiftoire  toujours  ferme 
dans  ùi  marche,  doit  aller  à  fon  but,  ians  écouter  les 

prétentions^  de  J^amniir-prnprff.  ni .  \m-  {ugefttons  d«  la 
âattetiei  Deftinée  à  inftniireles  générations  futures  &  le^ 
pays  éloignés,  elle  doit  s'élever  à  une  hauteur,  ou  les 
petits  objets  difparoiilènt ,  où  l'illuiion  s'évanouit,  &. 
où  les  clameurs  ne  peuvent  atteindre. 

Quand  on  a  acquis  cette  liberté  d'écrire  ,  on  peut  fè 
.  flatter  de  faire  un  ouvrage  du  moins  eftimable  par  l'exac- 
titude. Notre  ambition  feroit  de  donner  à  celui-ci  tout 
le  mérite  dont  il  efl  fùfceptible ,  &  de  le  rendre  digne 
de  TAdminifbation ,  qui  le  favorife  &  Tencourage. 
Nous  avons  été  touchés  du  zèle  que  nous  a  témoigné 
M.  le  Marquis  de  Caftellane-Mazaugues,  pendant  les 
deux  années  quil  a  été  premier  Procureur  du  pays.  Quoi- 
qu'il ait  à  cette  Hiftoite  un  intérêt  de  famille  qui  remonte 
à  l'origine  de  la  nobleflè ,  il  ne  nous  a  laiffê  voir  dans  les 
difpofitiôns  iavorables  qu'il  nous  a  montrées ,  que  fon 
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amour  pour  le  bien  public,  une  façon  de  penfer  &  des 
fentiments  avec  lefquels  on  eft  afiùré  d'honorer  Ùl  place. 
Meflieurs  fes  Collègues  (i),  animés  dumême  efprit  patrio- 
tique, &:guidéspar  leur  honnêteté,  ont  témoignéle  même 
empreflèment  pour  la  continuation  d'un  ouvrage  que  des 
difficultés  imprévues  nous  avoient  obligé  de  luipendre. 

Nous  Tavons  repris,  animés  par  le  Prélat  (2)  qui  eft 
à  la  tête  de  la  Province,  &  qui  ùk  tourner  au  profit  de 
rAdminiftration,  la  confiance  qu  il  infpire  par  fes  talents, 
&  par  1  utilité  de  {es  vues.  Indépendamment  des  autres 
motifi  qu'il  a  d'encourager  les  Lettres  qu'il  aime,  il  étoic 
tout  naturel  que  tenant  par  l'ancienneté  de  ù.  nobleflè 
auxbeaux  ûècles  de  la  CVievalerie  ,  il  lavurisât  une  Hifioire 
dans  laquelle  tant  de  Chevaliers  de  différentes  Provinces 
paroiflènt  avec  une  gloire  nouvelle. 

On  doit  en  partie  la  publication  de  ce  troifième  vo- 
lume à  la  munificence  de  Monfieur  le  Maréchal  Prince 
de  Beauvau,  bien  moins  recommandable  encore  pat  £es 
titres  &  fon  amour  éclairé  pour  les  connoifîânces  utiles 
que  par  cette  élévation  de  fentiments  Se  cette  nobleiîè 
de  caraélère,  qui  donnent  de  l'éclat  à  la  naiflànce.  Se  là 
font  remarquer.  Npiis  avons  éprouvé  de  la  part  de  Mef- 
fieurs  les  Procureurs  du  (3)  pays,  l'intérêt  qu'on  doit' 
attendre  de  l'accord  des  lumières  &  du  patriotifme.  M.  le, 

(O  M.  François-Nicolas-Bonifecc  Alpheran,  Avocat  ;  M.  Jacques  de  BaUoa 
kiPennciM.Michcl-Ffançois  dcLieutaud. 
(t)  M.  de  BoifgeUn. 

(î)  M.  Raymond-Pierre  de  Glandevès,  Baron  de  Glandcves,  Seigneur  du 
Caftckt,  de  Veigons  &  d'Amirat  ;  M.  Jofepli. Jérôme  Siméon  ,  Avocat,  M. Jean- 
Loutf  de  Joannis  de  laBtillanc  i  U*  Picac-Jofepij-Marc  de  Bcnoift, 
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Baron  de  Glandevès,  iiîù  d'une  maifon,  pour  laquelle  f» 
rendre  utile  eft,  pour  ainfî  dire,  un  befbin  du  cœur,  a 
{àifî  en  Adminiftrateur  citoyen  cette  occalîon  de  fervirla 
Patrie.  En  entrant  dans  les  vues  de  M.  le  Gouverneur  pour 
la  perfection  d'un  ouvrage ,  qui  doit  nous  faire  connoître 
le  luftre  &  les  prérogatives  de  la  Provence,  il  nous  rap- 
pelle ces  temps  anciens,  où  leurs  aïeux  décorés  des 
mêmes  honneurs  militaires ,  fèrvoient  cette  Province  pat 
leur  fageflè  &  leur  valeur  (r). 

A  la  fin  de  ce  troifième  volume,  on  trouvera  la  iùite 
du  Mémoire  de.  M.  le  Préfident  de  Saint- Vincent  fiir  les 
Monnoies.  On  jugera  par  les  chofès  intéreflàntes  qu  il 
contient^  conibien  ît  falloir  de  connoîflances  &:  de  zèle 
pour  traiter,  comme  a  feit  ce  Magiftrat,  cette  importante 
matière.  L'article  6.qs  Hommes  illuftres  nous  a  coûté  peu 
de  travail.  M.  l'Abbé  de  Capris  de  Beauvezet,  s'étant 
proppifé  de  donner  leurs  vies,  a  ramafle,  pendant  dix 
ans^avec  autant  de  foin  que  d'intelligence,  des  matériaux 
qui  compoferoient  plufieurs  volumes  in-ii.  Nous  en 
avons  extrait  prefque  jous  les  faits  que  nous  rapportons  , 
&  nous  lui  devons  la  plus  vive  reconnoiiîànce  pour  Jd 
peine  qu'il  nous  a  épargnée  ,  &  pour  l'honnêteté  infinie 
avec  laquellç  il  nous  a  fait  part  du  fruit  de  iès  recherches, 

(i }  Les  ancêtres  de  M.  le  M&réchal  d^fieaavau  Se  de  M.  le  Baron  de  Glandevès  ^ 
jiprèsavcdr  fervi  avec  honneur  fous  Louis  I  &c  Icur$  defcendancs  >  forent  les  pçç« 
fpiffs  ChcvaJiiers  dp  ^'Ordre  4u  CroliTant. 
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iHARLEs  d^Anjou,'  Comtte  de  Provence,  voyoît  enfin  Ion 
2^utorité  reconnue  &  reipeâée  dans  cette  province ,  lorfque  la 
Cour  de  Rome  ouvrit  à  Ton  courage  &  à  fon  ambition  une  nou- 
velle carrière  en  Italie.  Le  but  de  cette  Cour ,  d'accord  avec 
les  deffeinç  de  Charles,  étoitr  de  détruire  lautorité  impériale 
dans  cette  vafte  contrée  de  TEurope  ;  d arracher  à  un  Prince, 
aufli  courageux  que  Tétoit  Mainfroi ,  le  fceptre  de  Naples  ; 
&  d'établir  fur  le  trône  de  cette  Capitale  une  branche  de  la 
Maifon  Royale  de  France ,  pour  la  &ire  régner  fous  Tautorité 
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5  du  s*  Siège ,  fur  un  Royaume  qui  avoit  excité  Tambition  de 

Livre  V.  plufieurs  Souverains.  Cette  expédition  fi  fameufe  par  fon  objets 
Teft  encore  par  les  circbnftances  qui  raccompagnèrent  ;  &  afin 
de  mettre  le  Leâeur  au  fait  des  événemens  qui  la  préparèrent! 
nous  remonterons  à  leur  origine  ^  fans  infifter  fur  les  détails. 

Des  PuifTances  rivales  fedifputoient  depuis  près  de  deuxfiécles 
ce  beau  pays  qui  forme  le  Royaume  des  deux  Siciles  ^  lorfque 
Charles  paffa  les  Alpes  à  la  tête  d'une  armée  formidable  :  les 
Empereurs  d'Orient ,  les  Sarrazins ,  les  Ducs  de  Bénéyent ,  de 
Saierne  &  de  Capoue  ^  enfin  une  troupe  d'avanturiers  NormanSji 
avoient  tour  à  tour  occupé  la  (cène  avec  un  fuccès  difiérent* 

Les  premiers  Normans  qui  fe  firent  connoître  en  Italie  par  leur 
bravoure ,  font  les  quarante  Pèlerins  qui  (e  trouvant  par  hazard  à 
Saierne  vers  l'an  looo  ^  dans  le  tems  que  cette  ville  étoit  affiégée 
par  une  armée  fl^AfH^^^"^ ,  Af^ny'^nAé^n^nt.Aaa  ^rman  ^  4ea  che-i 
vauX|  &  forcèrent  ces  Barbares  à  s'embarquer  précipitamment; 
mais  ils  ne  formèrent  aucun  établiiTement  dans  le  pays  i  &  leuc 
viâoire  ne  fervit  qu'à  faire  éclater  leur  courage  ^  &  à  donner 
une  haute  idée  de  leur  Nation  :  nous  parlons  ici  des  dix  enfans 
de  Tancrede  d'HauteviUe  ^  fi  i^meux  dans  l'hiftoire^de  Naples; 
Ces  braves  guerriers  ^  conduits  fuccefiivement  au-delà  des  Alpes 
par  l'amour  de  la  gloire  >  Sx.  fuivis  d'une  jeunefie  nombreufe 
de  leur  province  où  des  provinces  voifines ,  réfolurent  de  s'y 
faire  un  fort  digne  de  leur  naU^jince.  Us  fe  mirent  d'abord  au 
fervice  des  différents  Princes  Lombards ,  qui  s'étoient  partagés 
le  Royaume  de  Naples;  enfuite  voyant  qu'ils  pouvoient  détrôner 
les  uns  après  les  autres  tous  ces  petits  Monarques ,  dont  Us 
avoient  été  tantôt  la  terreur  £c  tantôt  l'appui^  ils  cçnçurent  le 
projet  hardi  de  former  une  Monz^rchie  ;  &  telle  fut  la  rapidité  de 
leurs  fuccès ,  qu'avec  le  fecours  des  François  &  des  Italiens  qui 
vinrent  fe  ranger  fous  leurs  drapeaux^  ils  attaquèrent  les  Grecs 
maîtres  de  la  Pouille  ;  &  dès  l'an  1047  ^  ils  fe  trouvèrent  fi  puif 
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ûnts  dans  cette  province ,  qu'ils  en  demandèrent  Finveititure  à  sssssssssssm 
TEmpéreur  Henri  III.  Henri  la  leur  accorda  ;  îh  étoît  bien  aife  i>e?NormansV 
de  faire  revivre  les  droits  de  Suzeraineté  qu  il  prétendoit  avoir 
fur  toute  ritalie^  &  de  fufciter  aux  Grecs  ^  maîtres  de  la  Calabre 
&  de  la  Sicile ,  des  ennemis  redoutables  qui  tôt  ou  tard^  les 
diafleroient  de  ces  contrées. 

Depuis  cette  époque ,  les  Normans  ne  ceflcrent  de  faire  des 
conquêtes  fiir  leurs  voîfîns  :  ils  s'approchèrent  même  des  terres 
de  l^Eglife ,  &  s'attirèrent  le  courroux  du  Pape  Léon  IX  ;  ce 
Pontife  alarmé  de  leurs  conquêtes ,  &  prévoyant  que  la  crainte 
des  excommunications  ne  fuffiroit  pas  pour  les  défarmcr ,  réfolut 
de  les  attaquer  en  perfonne,  à  la  tète  d'une  armée  compofée 
d'Allemans  &  d'Italiens.  Le  fuccès   ne  répondit  point  à  fon 
attente  ;  il  fut  battu  ,  &  pris  aux  environs  de  Civitella ,  dans  la 
Capitauiitcie  i^  3u\u  1053  -.m-ais  tel  étuk  rcmplro  des  préjugés, 
que  cette  défaîte  qui  auroft  dû  livrer  la  Cour  de  Rome  à  la 
difcrétion  des  Normans ,  les  mit  eux-mêmes  dans  les  entraves 
de  cette  Cour.  Ces  Conquérants ,  fi  redoutables  dans  le  combat,' 
le  jettent  aux  pieds  du  Pape^  les  baifent>  &  lui  demandent 
humblement  l'abfolution  de  leurs  péchés.  Le  Pape  fçut  profiter 
en  habile  politique  de  l'afcendant  que  l'opinion  lui  donnoit  fur 
des  guerriers  ou  ^^^  fiipi^rftîtÎAnv  pour  fi»  UiAfer  (ubjuguer  par 
Te^rit  du  fiécle,  ou  aflez  adroits  pour  mettre  le  Pontife  dans 
leurs  intérêts-  en  flattant  fes  défirs.  Ils  fe  reconnurent  Vaflaux 
de  VEghCe ,  de  à  cette  condition  le  Pape  leur  accorda  en  fief 
toutes  les  conquêtes  qulls  avoient  Êdtes^  &  celles  qu'ils  feroient 
fur  les  Grecs. 

Ces  invefHtures,  qu'on  regardoit  alors  comme  un  titre  AifH-^ 
Ênt  pour  légitimer  des  ufurpatîons,  furent  enfuite  renouvellées 
par  les  fuccefleurs  de  Léon  IX  avec  plus  ou  moins  de  reftric- 
tions.  La  Cour  de  Rome  s*en  prévalut  pour  étal>lîr  fon  droit  de 
ibzeraineté  (br  le  Royaume  des  deux  Siciles^  6c  les  Normans 
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Le  Royaume 
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Maison  de 
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mencement DE 
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!  pour  faire  de  nouvelles  entreprifes  fur  les  terres  des  Grecs.  Ainfî 
cette  riche  contrée  de  TltaKe  fut  le  théâtre  des  guerres  que 
Tambition  peut  allumer ,  quand  elle  eft  animée  par  la  fuperftîtion* 
LesNormans  s'emparèrent  de  tout  ce  qu'il  leur  reftbit  à  conqué- 
rir dans  la  Fouille  ;  enfuîte  ils  envahirent  la  Sicile,  où  ils  firent 
fous  la  conduite  de  Robert  Guifcard  &  de  Roger  I  fon  frère ,; 
des4)rodiges  de  valeur,  qui  rendent  croyable  tout  ce  que  la 
fable  raconte  des  anciens  héros.  Ce  n  eft  pas  ici  le  lieu  de  parler 
de  leurs  belles  a£liohs;ces  détails  quoiqu'intérelTants  nous  écar* 
terpient  trop  de  notre  fujet;  il  fuffirade  remarquer  que  les  defcen* 
dants  de  Robert  ayant  fini  en  1 127 ,  Roger  II,  fils  de  Roger  I^ 
réunit  fur  (a  tête  les  Etats  de  fon  père  &  ceux  de  (on  oncle , 
fous  l'obligation  d'en  faire  hommage  à  la  Cour  de  Rome ,  qui  ne 
ceffoit  de  reclamer  un  droit  de  fuzeraîneté  >  dont  elle  étoit  orî-  ' 
gînaîrempnf  nA^f^h^^  ^  ^*  rtMin^îffitii^— nMl^inruiiè;.  dc^'Princes 
Normans. 

Roger  II,  dont  nous  parlons,  &  qui  eft  fi  fameux  dans  l'Hif^ 
toire  par  fes  grandes  aâions,  mourut  le  2  5  Février  iis^j  laiflànt 
cinq  fils  &  une  fiUe  nommée  Conftance,  qui  époufa  l'Empereur 
Henri  VL  Elle  étoit  appellée  à  la  fucceifîon  de  fon  père,  dans 
le  cas  où  fes  frères  mourroient  fans  enfants.  La  mort  moiifonna 
lixcceflivement  ton<i  rp^PHtirM-  Ar  H^aran  ti8_o ,  la  poftérité 
mafculine  des  Rois  Normans  fe  trouva  entièrement  éteinte  en 
Italie. 

Ilnereftoit  qu'un  bâtard  nommé  Tancrede ,  fils  naturel  de- 
Roger  III  Duc  de  la  Fouille.  Il  fut  mis  fur  le  trône  par  les  in- 
trigues de  Mathieu  ^  Chancelier  de  Sicile.L'Empereur  Henri  VI,' 
à  qui  la  vafte  fuccefiion  des  Princes  Normans  appartenoit  par 
fon  mariage  avec  Conftance ,  ne  voulut  point  s'en  laîfler  dér 
pouiller  par  ce  phantôme  de  Roi  :  il  paffa  les  Alpes  en  i  ip  i  , 
pour  l'aller  attaquer  dans  le  cœur  de  fes  Etats.  Tancrede  ne 
vît  pas  finir  cette  guerre  :  fa  femme  j  nommée  Sibille,  fon  fils 
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Guillaume  encore  en  bas  âge  &  fes  deux  filles  tombèrent  entre  —  '  ■        ?g 
les  mains   d'Henri ,  &  furent  emmenés  prîfonniers   en  AUe-   t>h^^vVsm- 
magne ,  où  le  Prince  Guillaume  mourut.  La  Reine  Sibille  &  fes  "^j^^^^^  ^ 
deux  filles  j  s'étant  enfuite  échappées  des  prifons^  paflerent  en  Suab£» 
France ,  afyle  toujours  ouvert  aux  Princes  détrônés.  L'aînée  dea 
deux^  nommée  Albînie^  époufa  Gaudhier  Comte  de  Brienne, 
firere  de  Jean^  Roi  de  Jérufalem  ^  &  auteur  d'une  branche  de  1k 
Maifon  y  qui  devint  puifTante  dans  le  Royaume  de  Naples. 

L'Empereur  Henri  fe  vit  donc  maître  de  la  Calabre  ^  de  la 
PouiJIe  &  de  la  Sicile  par  la  mort  de  Tancrede  &  par  l'empri* 
Ibnnement  de  fa  Êtmille.  Mais  il  n'en  flit  pas  plus  tranquille  dans 
fes  Etats.  Il  fut  toujours  occupé  à  contenir  les  rebelles  que  lui 
fufcitoit  la  dureté  defon  Gouvernement  ^  &  finit  fa  vie  à  Meflîne 
le  ^7  Septembre  i  ip7,  anathématifé  par  le  S.  Siège  ^  &  abhorré 

de  feft  (\:i)ata  qvtî  lui  ^voient  dotvti^  le  fnrnom  de  Çyclopc.  Cepen*? 

dant  fait  qu'il  voulût  emporter  h  réputation  d'être  mort  dans 
le  fein  de  l'Eglife ,  foît  qu'il  voulût  mettre  le  Pape  dans  les  in-, 
térêts  de  fon  fils  ^  ce  qui  paroît  plus  vraîfemblable  ^  il  fit  un 
teflament  très-favorable  à  la  Cour  de  Rome.  Par  le  premier  artî^ 
de  il  ordonna  que  Frédéric  fon  fils  y  qui  fe  rendît  enfuite  fi  fa« 
meux  par  fes  démêlés  avec  le  Pape  j  reconnoîtroit  tenir  en  fief 
(de  l'Eglife,  le  Royaume  de  Sicile,  &  qu'au  défaut  d'héritiers 
légidmçs  j  le  Royaume  retourneroit  au  S.  Siège. 

Frédéric ,  fécond  du  nom ,  n'avoit  alors  que  trois  ans  ;  fa  mère 
Confiance  prit  la  Régence  des  Etats ,  £c  termina  fa  carrière 
(quatorze  mois  après  :  la  dernière  aâion  de  cette  Princefie  fut  un 
hommage  rendu  aux  préjugés  du  fiécle ,  qui  alors  ^  plus  que 
jamais ,  influoient  fur  les  deftinées  des  Souverains.  Elle  laifla  au. 
Pape  Innocent  III  la  tutelle  de  fon  ftls  &  la  Régence  du  Royau-* 
mùm  Cette  difpofition  paroiffoit  très* imprudente;  il  étoit  à  craindre 
que  le  Pape  ne  profitât  de  la  minorité  de  fon  pupille  ,  pour 
aifiermir  les  droits  qu'il  cro^yoît  avoir  fur  les  deux  Siciles  &  pour 
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,,.,■■  ■  .  .^^  s'en  arroger  de  nouveaux.  Mais  dans  la  pofîrion où  fe  trouvoic 
LivM  V.  j^  Reine,  on  devoît  regarder  fon  teftament  comme  un  coup  de 
politique.  Elle  voyoît  dans  le  Royaume  de  Naples  les  efprits 
aigris  par  les  cruautés  de  fon  époux ^  difpofés  à  la  révolte; 
Gauthier  Comte  de  Brienne  tout  prêt  à  former  des  prétentions 
fur  la  Sicile,  en  vertu  de  fon  mariage  avec  la  fille  de  Tancrede: 
en  Allemagne  deux  partis  afTez  puifTants  pour  enlever  l'Empire 
au  jeune  Frédéric ,  lun  fous  la  conduite  de  Philippe  de  Suabe, 
&  l'autre  fous  celle  d'Othon  IV.  Dans  des  cîrconftances  aufli 
délicates ,  la  prudence  ne  fembloît*elle  pas  exiger  qu  on  mit 
un  Prince  encore  enÊmt,  fous  la  proteâion  du  Pape,  arbitre 
alors  des  querelles  des  Souverains?  En  effet  la  Cour  de  Rome 
croyant  que  Frédéric ,  s'il  lui  devoit  fon  élévation ,  deviendroit 
un  jour  Tappui  du  S.  Siège ,  le  porta  fur  le  trône  impérial  Tan 

12  lo.         _  —  -     

Avant  cet  événement  il  avoît  eu  de  Confiance,  fille  d'Aï- 
phonfe  II,  Roi  d'Arragon,  un  fils  nommé  Henri.  Le  Pape  Inno- 
cent III  lui  fit  promettre ,  que  du  moment  qu'il  auroit  obtenu  la 
Couronne  impériale ,  il  céderoit  la  PouiUe  &  la  Sicile  à  ce  jeune 
Prince ,  qui  fe  reconnoîtroit  Vaflal  du  S.  Siège,  &  ne  dépendroît 
que  du  Souverain  Pontife.  Cette  précaution  parut  néceflaire  aur 
Pape.  Il  ne  fentoit  que  trop  combien  fous  un  Empereur ,  tel  que 
Frédéric ,  dont  la  dextérité ,  la  politique ,  Taâivité  &  la  bravoure 
pouvoient  mettre  en  jeu  avec  fuccès ,  tous  les  refforts  .de  la 
Puiffance  Souveraine  ;  il  étoit  à  craindre  que  Funion  de  la  Pouille  j 
de  l'Allemagne  &  de  la  Lombardie  ne  devint  Bitale  à  la  Cour 
de  Rome.  Frédéric  promit  tout  ce  qu'on  voulut  :  mais  quand  il 
eut  obtenu  la  dignité  impériale  ;  quand  il  fe  vit  affermi  fur  le 
trône ,  il  ne  prouva  que  trop  avec  quelle  facilité  un  Prince 
ambitieux  fe  croit  permis  de  violer ^  par  raifon  d'Etat,  des  pro- 
meffes  que  la  même  raifon  d'Etat  lui  avoit  arrachées  dans  d'autres 
circonftances.  Au  lieu  de  fe  dépouiller  du  Royaume  de  Sicile  en 
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faveur  de  fon  fils ,  il  mit  tout  en  œuvre  pour  en  cimenter  Tunion  ■■ 

avec  FEmpire  &  la  Lombardie  ^  afin  d*aflurer  à  fon  héritier  cette  dhVdeux^SiS^ 
vafte  fucceffion,  &  de  brîfer,  s'il  étpit  poflîble,  le  fceptre  de  i^«s^jasse   a 
fer  que  la  Cour  de  Rome  tenoit  levé  fur  la  tête  des  Rois.        Suabe. 

Ce  feroit  un  tableau  bien  intéreflant  que  celui  où  Ton  verroît 
tous  les  reflbrts  que  l'intrigue  &  Tanimofité  des  Papes  firent 
mouvoir  5  pour  renverfer  un  Prince  que  fes  grandes  qualités  £ai^ 
foîent  refpeiaer,  &  que  Tamour  de  la  vengeance ,  foutenu  d'un 
grand  pouvoir,  rendoit  redoutable  !  Mais  ce  récit  eft  étranger  à 
notre  Hifloire.  Il  nous  fojffira  d'obferver  que  la  mort  de  Frédéric 
arrivée  en  layo  j  ne  mît  point  fin  à  ces  guerres,  qui  étoient 
le  fléau  de  l'Italie ,  &  le  fcandale  de  la  chrétienté  :  on  verra 
bientôt  quels  torrents  de  fang ,  elles  firent  couler  dans  le  Royau- 
me de  Naples. 

Frédéric  II  liûiTa  deux  fiU  liglnme» ,  Henri  &  Conrad  ,  £c  un 
bâtard  appelle  Malnfi-oi ,  fameux  par  fon  courage  &  fa  politique  ^ 
i&  encore  plus  par  fës  malheurs.  Conrad  fuccéda  à  fon  père  dans 
tous  (es  Etats.  Henri  (on  frère  lui  fut  fubflîtué ,  6c  dans  le  cas 
où  Tun  &  l'autre  mourroient  fans  enfants  mâles  ^  Mainfroi  & 
fes  defcendants  étoient  appelles  à  la  fubftitution.  Celui-ci  fut 
nommé  Régent  des  Etats  de  Frédéric  en  Italie  &  fpécialement 
dans  le  Royaume  deSi>îl^,  ^vec  un  pouvoir  illimité^  pendant 
f  abfcencc  de  Conrad.  La/agelTe  de  fa  conduite  le  rendit  tout- 
puiflànt;  mais  qu  étoit-ce  qu'une  puifïance  fondée  fur  l'opinion  , 
&  toujours  en  butte  aux  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome ,  qui 
régloit  elle-même  l'opinion  f 

Onfçait  que  Frédéric  &  fes  defcendants  avoîent  été  déclarés  ====f 
au  Concile  de  Lyon  ,  déchus  de  la  dignité  royale  ;  le  Pape  pré-  l  a  c'o  v  k 
tendit  qu'en  vertu  de  cette  Sentence ,  la  Fouille  &  la  Sicile  comme  SLoÏÎIIeY" 
fiefs  de  l'Eglife ,  lui  étoient  dévolues  de  plein  droit.  Imbu  de  ce  Maison  de 
préjugé  il  n'oublia  rien  pour  faire  foulever  les  peuples  de  ces  Royaume  bis 
deux  Royaumes,  6c  fes  tentatives  n'eurent  que  trop  de  fuccès  :  ^*^^  Siciles, 
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g  quelques  Provinces  arborèrent  Tétendart  de  la  révolte  ;  la  révo- 

iiTRB  V.      lution  eût  été  prompte  &  générale  ,  fi  Mainfroi  employant  tour 

à  tour  &  fuivant  les  circonftances  y  le  courage ,  la  prudence  &  la 

modération ,  ne  fut  venu  à  bout  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir: 

il  n  y  eut  que  Naples  qui  refufa  de  fe  fbumettre, 

Conrad  avoît  paflTé  les  Alpes  au  bruit  du  foulévement.  Il 
arriva  devant  la  place  ^  Temporta ,  &  aliéna  tous  les  efprits  par 
les  rigueurs  qu'il  y  commît ,  &  par  la  dureté  de  fon  gouverne- 
ment. Son  frère  Henri ,  étoit  alors  à  Melfi  ^  où  il  mourut,  noa 
fans  quelque  foupçon  d'avoir  été  empoifonné  par  fon  frère ,  à  qui 
Ton  ne  fuppofe  d'autre  raifon  d'avoir  commis  ce  crime ,  qu'une 
jaloufie  fans  motif. 

Il  reftoit  Mainfroi,  rival  d^autant  plus  re<ioutaMe,  û  Conrad 
craîgnoit  le  mérite,  que  fa  réputation  &  fon  autorité  étoient 
fondées  fur  des  qualités  pçrfeâiûnnées  par  l'étude  de  la  philofo- 
phîe  &  par  la  culture  des  lettres.  Conrad  le  combla  d'abord  de 
carefTes ,  enfuite  il  le  traita  avec  hauteur  ;  enfin  il  lui  ôta  tous  fes 
emplois ,  &  le  dépouilla  même  de  la  plupart  des  terres  que  fon 
père  lui  avoit  léguées* 

Mainfi-oi  diffimula  avec  une  profondeur  étonnante  à  fon  âge  ; 
cachant  fon  reflentiment ,  redoublant  de  zèle  pour  le  fervice  de 
fon  frère ,  fie  s'établillant  aiuQ  dan»  1m  efprits ,  un  empire  qui  ne 
tendoit  à  rien  moins  qu'à  détruire  l'autorité  qui  chcrchoit  à  Tac^ 
câbler.  Sur  ces  entrefaites  Conrad  mourut  dans  la  Bafilicate  le  a  il 
Mai  1254,  laiffant  un  fils  nommé  Conradin ,  à  peine  âgé  de 
deux  ans ,  dont  nous  verrons  bientôt  la  fin  tragique. 

Mainfroi  par  cette  mort  reprit  toute  l'autorité  qu'il  avoît  eue 
auparavant  dans  les  Royaumes  de  Naples  fie  de  Sicile  :  il  en 
fut  de  nouveau  nommé  Régent.  Inftruit  par  le  pafTé ,  çonfeîllé 
par  fon  ambition ,  il  employa  pour  affermir  fon  pouvoir  ,  les  re(^ 
fources  d'une  polidque  peu  commune.  Innocent  IV,  tout  éclairé 
qu  il  étoit  ^  en  fit  une  triile  expérience  ^  lorfqu  il  voulut  faire 

valoir 
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valoir  les  droits  qu*il  prétendoit  avoir  fur  les  Etats  de  Conradîn ,   g  sa 

tant  en  vertu  de  la  dépofition  de  Frédéric ,  qu  en  vertu  de  la  rqme  veut  d£ 
fuzeraineté  que  le  S.  Siège  sarrogeoit.  Il  s'avanija  vers  Naples  fouiller  la 
&  Capoue^  avec  une  armée  formidable,  ramafTée  dans  toutes  Suabe. 
les  villes  Guelfes  de  la  Romagne ,  de  la  Tofcane  &  de  la  Lom- 
bardie.  Cette  invafion  fubite ,  qui  fembloit  devoir  renverfer  la 
fortune  de  Mainfroi  ^  fût  pour  lui  une  occafion  d  en  afiurer  Tindé^^ 
pendance;  ce  Prince  avoit  envie  de  délivrer  le^pays  des  foldats 
AUemans^  qui  avoient  fervi  dans  les  guerres  précédentes ,  & 
qui  n'étoient  plus  pour  lui  que  des  furveillants  incommodes;  pour 
y  réufïïr  y  il  fit  la  paix  avec  le  Pape;  reconnut  tenir  du  S.  Siège, 
non-ièulement  fes  propres  terres,  mais  encore  tous  les  Etats  qu'il 
gouvernoit  au  nom  de  fon  neveu  Conradin;  &  finit  par  intro*  • 
duire  l'armée  du  fouverain  Pontife  dans  le  Royaume.  Les  MiJi* 
ces  Allemandes  (e  crurent  livrées  à  la  haine  des  Guelfes  ;  6c 
repa/Ierent  les  Alpes,  s'eiiimant  heureu/es  d'échapper  à  la  pour* 
fiiite  d'un  ennemi  fupérieur  en  nombre ,  qui  bientôt  les  auroic 
invefties  de  toutes  parts. 

Mainfroi  fut  à  peine  délivré  du  joug  de  ces  étrangers ,  qu'il 
leva  le  mafque.  Il  arma  les  Sarrasins  de  Lucera ,  &  battit  à 
Foggia  le  2  Décembre  1254 ,  les  troupes  du  Pape  commandées 
par  un  Légat ,  trop  foibles  pour  réfifter  à  des  Afi-icains  animés 
piar  la  haine  qu'ils  portoient  à  la  Religion  ^  6c  par  le  mépris  qu'ils 
svoient  pour  fes  Miniûres.  Cette  défaite  eut  des  fuites  fôcheufes 
pour  la  Cour  de  Rome  :  la  mort  d'Innocent,  arrivée  fur  ces  en« 
trefaites ,  la  mit  hors  d'état  de  les  réparer.  U  y  avoit  même  long«* 
tems  que  cette  Cour  (entoit  fon  impuiflance  pour  lutter  feule 
avec  fts  armées  &  fes  cenfures ,  contre  un  Prince  tel  que  Maia*< 
firoi  :  Innocent  IV  Tavoit  éprouvé  ;  6c  pour  abattre  cet  ennemi 
redoutable  9  il  n  avoit  pas  trouvé  de  moyen  plus  (ûr  que  d'offrir 
h  Royaume  de  Sicile  à  quelque  Prince  étranger. 

Charles  d'Anjou  ^  Comte  de  Provence  ;  Richard  >  Comte  de 

TomcUl  B 
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Cornouailles ,  frère  d'Henri  III  ^  Roi  d'Angleterre  ;  Edmond  > 

IVRE  V.      £jg  j^  ^^  Monarque ,  avoient  mérité  tour  à  tour  le  choix  de  ce 

fouveraîn  Pontife.  Mais  des  difficultés  imprévues  avoient  fait 

échouer  la  négociation.  Alexandre  IV ,  fucceflcur  dlnnocent , 

la  reprit  avec  le  Roi  d'Angleterre  :  elle  ne  fervit  qu  a  prouver 

combien  il  devoit  peu  compter  fur  urie  Nation,  trop  agitée  par 

des  troubles  domeftiques ,  pour  fonger  à  dépouiller  un  Prince  ,' 

que  fes    talens  &  fes    alliances  rendoîent  tous  les  jours  plus 

puiflant ,  &  qui  s'étoit  déjà  fait  CQuronaer  Roi  de   Sicile  à 

Palerme. 

r— "y;;=S5       Barthelemi  Pîgnatelli ,  Archevêque  de  Coufance ,  fut  envoyé 

Le  Pape  ap-  ^^  France  pour  mettre  de  nouveau  Charles  d'Anjou  fur  les  rangs. 

PILLE  Charles  Peut-être  n  y  avoit-il  aucun  Prince  plus  capable  que  lui  de  fecon-» 

TRÔNE  de  Na-  der  les  vues  de  la  Cour  de  Rome.  Né  avec  un  courage  bouil- 

IRIONS  du^Tra^^  ^^"^  5  animé  par  le  fouvenir  de  fes  exploits  dans  la  Terre- Sainte  ; 

TÉ.  dominé  par  une  ambition  déméfurée ,  il  étoit  encore  aiguillonné 

Liin.cod.dipI.  p^j.  Jes  follicitations  de  fa  femme ,  qui .  étant  focur  de  trois  Rei- 
Iral.  t.  II.  p.  914   ^  t   •  .  11  \ 

&Aiiv.  nés,  vouloit  avoir  comme  elles  une  couronne  à  porter.  Avec 

t.£^.7?9f"^^'  tous  ces  motifs  d'entreprendre  la  conquête ,  Charles  n'auroit  été 

qu^un  téméraire,  s'il  n'avoiteu  les  talens  &  les  qualités  nécef- 

faires  pour  la  terminer  avec  fuccès.  Il  étoit  expérimenté  dans  Tart 

de  la  guerre,  &  trouvoît  dans  fon  génie  des  reflburces  toujours 

prêtes  pour  profiter  des  faveurs  de  la  fortune  ou  pour  corriger 

fes  rigueurs*  Ueffentiel  pour  lui  c'étoit  d  avoir  le  confentement 

de  fon  frère  Louis  IX,  des  fecours  duquel  il  avoit  befoin  pour 

Fexécution  de  fon  projet.  Le  Saint  Roi  avoit  refofé  le  Royaume 

Od.Rayn.ann.  ^  Sicile,  quand  qvl  le  lui  offrit  pour  un  de  fes  fils  ,  fouà  pré-- 

ceci.  &  Murat.  ^^^te  qu  il  appa^Ptenoit  de  droit  ou  à  Conradin  ,  comme  héritier 

ii(î4'      *      *  légitime  des  Princes  Norman»  par  Confiance  fa  bifaïeule;  ou 

jqJ*  vilL  L  6.  c-  >^  Eçifnond ,  fécond  fils  du  Roi  d'Angleterre ,  à  qui  Innocent  IVi 

hv  &  fon  fucceffeur  en  avoient  don^né  Tinveftiture  :  cependant  il 

promit  au  Pape  de  fecourir  fon  frère  Charles  dans  Texpéditiao 
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d'Italie  ;  comme  fi  les  mêmes  raifons  qui lempêchoient  de  porter  -  >^ 

Ion  fils  fiir  un  trône  étranger,  n'avoientpas  dû  l'arrêter ,  lorfqu  il  p^lleCh^ÂrleI 
s'agiflbit  d'y  placer  fon  fi-ere  :  mais  il  y  avoit  alors  des  opinions  d'Anjou  au 
fi  généralement  reçues,  que  tout  ce  que  pouvoit  faire  un  r  rince  ples. 
religieux ,  c'étoit  de  douter ,  &  de  céder  enfiiîte  à  des  lumières      Lun.  ibid.  p. 
gu  il  fe  croyoit  obligé  de  refpeûer  (i).  '^^ 

Un  événement  préparé  par  les  intrigues  du  Pape ,  dans  le 
tems  de  la  négociation ,  acheva  de  déterminer  Louis  IX.  Le^ 
Comte  de  Provence  fiit  élu  Sénateur  de  Rome:  cette  place 
donnoit  à  celui  qui  Toccupoit  un  pouvoir  prefque  fouverain 
dans  cette  grande  ville  :  les  Romains  jufqu'alors  s'étoient  con- 
tentés d'y  élever  d'illuftres  particuliers  choifis  parmi  eux ,  ou  dans 
d'autres  villes  d'Italie  ;  ils  voulurent  cette  année  là  avoir  à  leur  Rayn.  îbîd. 
tête  un  Prince  puiflant  &  célèbre.  Les  uns  portoient  Maînfroi ,  j^  J^;  ^f^^^ 
les  autres Dom  Pedre  à*Arragon  ,  fils  amé  de  Jacques;  le  plus 
grand  nombre  vouloît  avoir  le  Comte  de  Provence  :  le  Pape 
Urbain  IV,  appuya  ibus  main  ces  derniers  :  puifque  dans,  une 
place  qui  lui  étoit  odieufe ,  par  l'autorité  qu'elle  donnoit ,  on 
vouloit  mettre  un  Prince  étranger ,  il  étoit  bien  aife  de  la  fiiire 
tomber  fiir  celui  qu'il  avoit  choifî  pour  l'exécution  de  fes  projets* 

Cette  éleûion  fiit  à  peine  feite  qu'Urbain  IV  mourut  :  la 
gloire  de  mettre  la  couronne  de  Naples  fijr  la  tête  de  Charles 
étoit  réfervée  à  Clément  IV,  natif  de  S.  Gilles.  Son  nom  étoit 
iGuî  Fulcodi,  H  avoit  d*abord  été  marié*  Etant  enfiiite  entré  dans 


(i)  Quatre  vers  d'Adam  tf  Arras,  dit  le  Boffu,  rendent  au  mieux  les  préjugés 
àax  fiéde  fur  la  puiflànce  du  Pape. 


IX  Pape  qui  tôt  puet 
Ecangier  Se  muer^ 
Loiier  Se  dciloiier , 


Aflaure  e  condamner  ^ 
Penfa  comment  porroit 
Cette  honte  amender  * 


^  Ceft-à-dire  ,  comment  il  pourroit  punir  Mainfroi  de  fa  défobéi/Iâûce  » 
jpulTqae  malgré  les  excommunications  il  continuoit  de  régner. 
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^  —  Tétat  eccléfiaftique ,  il  ^y^t  fucceflîvement  Evêque  du  Pny ,  Ar- 

Livre  V.      chevêque  de  Narbonne ,  Cardinal  Evêque  de  Sainte  Sabine  ; 

X2.  c?3o.  °^*  *  enfin  il  étoît  envoyé  en  Angleterre  en  qualité  de  Légat  à  Laun  y 
&  fe  trouvoit  à  Boulogne-fur-Mer  ,  quand  il  apprit  fon  élefition* 
Il  reprit  auflitôt  la  route  dltalie,  déguifé  en  frère  mendiant , 
pour  échapper  aux  recherches  de  Mainfi-oi,  qui  avoît  apofté 
des  gens  fur  fon  paffage  pour  le  faire  enlever.  Henri  III  &  le 
Prince  Edmond  fon  fils  avoient  renoncé  dans  toutes  les  régler 
au  Royaume  de  Sicile»  Ainfi  le  nouveau  Pape  fe  croyant  déli-» 
vré  des  engagemens  que  la  Cour  de  Rome  avoît  pris  avec  TAn- 
gleterre,  confirma  le  26  Février  125^  ,  tout  ce  que  fes  pr'édé- 
cefleurs  avoient  feit  en  faveur  du  Comté  de  Provence  qui  étoit 
alors  à  Paris ,  vraîfemblablement  occupé  à  faire  entrer  la  Cour 
dans  les  vues  du  Saint  Père ,  &  à  terminer  les  dififére^is  qu'il 
avoit  avec  la  Reine  (a  belle-fœur.  Cette  Prîncefle  demandoit  à 
être  payée  de  fa  dot ,  ainfi  que  nous  le  dirons  plus  bas  ,  &  vou- 
loit  peut-être  faire  valoir  la  celfion  que  Jacquea  Roi  d'Arragon 
Bîb.duR.mff.  1^  ^voit  faite  le  15^  Juillet  1258,  des  droits  qu'il  avoit  fur  la 

iicDup.n%6i.  ProvencCé  Quelle  que  fiit  cette  aflfaire  on  y  mettoît  de  part  & 
d'autre  plus  de  chaleur  peut-être  que  les  bienféances  du  rang  ne 
le  permettoîent.  La  nouvelle  de  Tinveftiture  du  Royaume  de 
Sicile  aflbupit  la  querelle ,  &  détourna  l'attention  des  ei^rîts  fiir 
un  objet  plus  important  :  nous  avons  encore  la  Bulle  ;  ceft  un 
monument  curieux  de  tout  ce  que  l'ambition  pouvoit  inlpirer  de 
fierté  au  Pape  qui  donnoit  un  Royaume  ;  &  de  modération  ^  pour 
ne  rien  dire  de  plus  ^  au  Prince  qui  le  recevoir. 
^  I?.  Il  fut  arrêté  que  le  Comte ,  fous  peine  d'être  excommunié, 

&  pour  jamais  exclus  du  Trône  ^  renonceroît  à  acquérir  aucun 
droit  y  aucune  charge  ôc  autorité  dans  les  domaines  6c  fiefs  de 
VEglife^  quelque  part  qu'ils  fuflcnt  fitués. 

2^.  Que  les  Eccléfiaftiques  du  Royaume  feroîent  rétablFsdans 
tous  lieurs  biens  î  que  leurs  droits  feroîent  inviolableinent  confervéiss 


r 


DE   PROVENCE.  Liv.   V.         ij 

leur  indépendance  abfolue  tant  du  Roi  que  de  fes  Officiers ". 

fakmnellMient  reconnue;  la  liberté  de  leurs  éleûions  pleine-  pelle  Chaules 
ment  affurée  ;  leur  jurifdiaion  ôc  leurs  immunités  maintenues  dans  ^^^^^\^^j^^ 
toute  leur  étendue  ;  que  le  Comte  révoqueroit  &  annulleroît  vtns. 
toutes  les  Loix,  contraires  à  ces  difpofitions  ,  données  par  Fré-  i^";u.^.^il 
deric ,  par  Conrad  &  Mainfroi. 

3^  Que  le  Roi  &  fes  fucceffeurs  ne  pourroient  Jamais  pofTéder 
avec  le  Royaume  de  Sicile,  k  couronne  impériale,  ni  au*  * 

cune  fouveraîneté  en  Italie  :  que  s'ils  étoient  appelles  à  quelque 
trône  étranger  par  éledtion  ou  par  droit  de  fucceflîoiv,  ils  y  renon- 
ceraient ,  ou  bien  qu'ils  renonceroient  au  Royaume  de  Sicile  :  que 
rhéritiere ,  fi  cette  Monarchie  tomboit  en  quenouille ,  ne  pour* 
roit  fe  marier  que  du  confentement  du  Pape  ^  fous  peine  de  perdre 
ion  droit ,  &  ne  pourroît  y  fuccéder ,  fi  au  moment  de  la  vacan- 
ce ,  elle  fe  trouvoit  mariée  a  VEmpereur  ou  à  quelque  Souverain 
de  ia  To/cane  ou  de  la  Lombardie,  à  moins  que  Ton  mari  n^fc 
contentât  du  feul  Royaume  de  Sicile» 

4^,  Que  le  Roi  paieroît  tous  les  ans  au  Pape  le  jour  de  Saint 
Pierre,  huit  mille  onces  d'or  du  poids  de  Sicile  î  que  s'il  dîflféroit 
ce  paiement  de  fix  mois  >  il  feroit  d'abord  excommunié  jpuis  frappé 
d  un  interdit  général  fur  tout  le  Royaume ,  &  enfin  déclaré  déchu 
de  tout  droit  à  la  couronne  j  qui  par-là  feroit  dévolue  au  Saint 
Siège;  que  tous  les  trois  ans  après  la  conquête,  il  feroit  préfent 
au  Saint  Père  d*une  belle  haquenée  ^.  en  reconnoiflance  des  do- 
maines qu  il  tenoit  de  fa  Sainteté  i  6c  qu'au  premier  befoin  du 
Souverain  Pontife,  il  feroit  obligé  d'envoyer  à  fes  frais  troi$ 
cents  Chevaliers  bien  équîppés  y  accompagnés  chacun  de  quatre 
ou  au  moins  de  trois  cavaliers,  pour  fervir  TEglife  pendant  trois 
mois  ;  qu'enfin  le  Roi  &  fes  fucceffeurs  feroient  hommes^ liges 
du  Pape^  &  lui  feroient  ferment  de  fidélité» 

5^  Quant  à  la  fiicceffion  ,  il  fii^t  réglé  que  les  enfans  ^e  Chartes 
fa  leurs  defcendans  en  droite  ligne  fuccéderoient  au  Royaumej^ 
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^ij.Mm«i*.«»^  q^'^  jgyj.  défaut  il  pafleroit  à  la  ligne  collatérale ,  jufqu'au  qua- 
tsvK^  y.  trieme  degré  ,  les  aînés  devant ,  en  cas  de  concurfence ,  être 
préférés  aux  puînés,  &  les» mâles  aux  filles;  que  s*ilne  reftoit 
plus  perfonne  capable  d'hériter,  aux  termes  du  traité  ,  la  Cour 
de  Rome  rentreroit  dans  fes  droits,  &  pourroit  dilpofer  du 
Royaume  comme  elle  jugeroit  à  propos* 

Enfin,  on  lui  prefcrivoît  le  nombre  de  troupes  qu'il  devoît 
conduire  en  Italie,  &  on  lui  fixoît  jufqu'au  tems  de  (bn  départ 
&  de  fon  arrivée* 
126^^  Il  paffera  les  Alpes,  eft-il  dît  dans  le  traité,  avant  Tannée 

expirée  ;  6c  trois  mois  après  qu  il  aura  reçu  Tinveftiture ,  il  fe 
rendra  fur  les  frontières  de  Sicile ,  à  moins  qu'il  n  en  foit  empê- 
ché par  les  ennemis  ;  auquel  cas  on  confent  à  ne  pas  comprendre 
dans  ce  terme  le  tems  qu  il  aura  mis  à  agir  contr'eux  :  mais  fi 
dans  Tannée  il  n'eft  pas  forti  de  Provence  pour  quelque  raifon 
que  ce  foit ,  la  couronne  fçra  dévolue  au  S,  Siège  :  lorlque  le 
traité  fera  conclu  &  Tinveftiture  accordée,  le  Comte  reconnoîtra 
en  termes  exprès ,  qu'il  ne  tient  la  Sicile  que  de  la  feule  grâce 
&  de  la  pure  libéralité  de  TEglife  Romaine.  Quant  à  la  charge 
de  Sénateur ,  il  ne  la  gardera  que  trois  ans ,  &  y  renoncera  même 
avant  ce  terme,  s'il  a  fait  la  conquête  du  Royaume  quon  veut 
bien  lui  donner  j  &  ne  la  reprendra  qu'avec  la  permiffion  du  Saint 
Père ,  promettant  de  faire  tout  fon  poffible  pour  engager  les 
Romains  à  la  remettre  à  la  difpofition  du  Saint  Siége^ 
^^i!Liïïi^.^j,!ïï!ïS      j^qI^  fQnt  lei  principaux  articles  de  ce  fameux  Traité ,  par 
Charles  d'An-  lequel  on  diroit  que  le  Pape  ne  prétendoît  mettre  fur  le  trône 
Ia^^ccÎJqSÎ  ^®  Sicile,  qu'un efclave  couronné.  Heureufement  Charles  effaça 
DE  Naples,       par  des  qualités  brillantes  Tefpèce  de  tache  que  des  conditions 
fi  peu  honorables  imprimoient  à  fonékdlion.  Il  partit  de  Paris, 
où  il  fe  trouvoit  alors,  le  2 j  Avril  i2(f  j ,  laiffant  ordre  à  Gui  de 
Monfort  de  Taller  joindre  à  Rome  par  la  Lombardîe  ,  avec 
I  joo  cavaliers ,  (|ui  s'étoient  croifés  pour  le  fuivre  :  la  foreur  des 
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Çroîfades  continuoit  de  deshonorer  le  genre  humain   en  le  -'  — — 

détruifant.  Dans  ce  même-tems  on  en  publioit  dans  prefque  ©'Anjou  part 
toutes  les  parties  de  l'Europe ,  en  Angleterre  contre  les  Barons ,  J^^fJ^'^^  ^iJÏ^ 
en  Efpagne  contre  les  Maures ,  en  Hongrie  contre  les  Tartares ,  ples,  j 

en  France  contre  Mainfroi  &  les  Sarrafins  ;  car  il  falloit  bien  ( 

faire  entendre  au  peuple  que  le  Royaume  de  Sicile  gémiffoit  î 

fous  la  domination  de  ces  Barbares.  Le  Clergé  lui-même  féduit 
par  une  utilité  apparente  de  religion  ,  accorda  une  décime  pour  < 

cette  conquête  ,  qui  devoit  être  uh  jour  une  fource  de  guerres 
auffi  fatales  à  la  France  qu  à  TEfpagne  &  à  TEmpire. 

Arrivé  à  Marfeille  ,  Charles  s'embarqua  le   ly  Mai  avec    Sab^Malafp.L. 
Louis  de  Savoie ,  mille  hommes  de  cavalerie  &  beaucoup  de   Rkord'Maiafp. 
Nobleffe  de  fes  Etats  dé  Provence  fur  une  flotte  de  trente  c-i78&i79- 
galères  ;  il  nignoroit  pas  que  la  flotte  ennemie,  forte  de  80  voi- 
les >  la  plupart  fournies  par  les  Pifans  6c  les  Génois ,  couvroit  la 
partie  à^  côtes  où  il  devoit  aborder.   Mais  comptant  fur  la  - — ^^ 

fortune  &  fon  courage ,  comme  il  le  difoît  lui-même ,  il  s*expofa      II  arwve  a 
aux  périls  de  la  navigation ,  &  dût  fon  falut  à  une  violente  tem-  ^^^^^ 
pête,  qui  en  le  mettant  en  danger  de  perdre  la  vie^jetta  les 
vaifleaux  ennemis  loin  de  lembouchure  du  Tibre,  où  il  arriva 
le  cinquième  jour.  Son  entrée  dans  Rome  fut  d'une  magnificence  n/cÔÎT dcJa!^^ 
égale  à  celle  des  anciens  Empereurs.  Elle  fe  fit  le  24  Mai  auxac-  &Bcrn,Guid. 
clamatlons  d'un  peuple  nombreux^  6c  au  milieu  de  la  Noblefie  6c 
des  Magîârats ,  qui  étoiént  fortis  au«devant  de  lui  pour  le  recevoir. 

On  Ht  frapper  à  roccafion  de  cet  événement  ^  6c  pour  en  con- 
ferver  la  mémoire,  une  monnoie,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Toxn»IIrp.57;r 
tome  (econd.  On  y  voit  d  un  côté  la  ville  de  Rome  repréfentée 
fous  Temblême  d  une  figure  aflife.  Elle  tient  de  la  main  droite  un 
globe  ^  6c  de  la  gauche  une  palme  ^  fymbole  de  la  viâoire  ^  avec 
ces  mots  Roma  capiu  muridL  Au  revers  eft  un  Lion  paflant , 
furmonté  de  Fécu  de  Provence ,  avec  cette  légende  Carohis  Senator 
Populufquc  Romanus^  Charles  ^  quand  il  eut  été  mis  en  pofiTeflloa 
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du  Sénatoriat,  &  qu'il  eut  re^u  Tonaion  Royale ,  prit  le  titre  de 
Sénateur  &  de  Roi,  Rex  Senator  urbis.  Mais  n'ayant  exercé  que 
trois  ans  cette  dignité  ,  qui  lui  donnoît  dans  Rome  une  autorité 
prefque  fouveraine^  il  n'eut  plus  fur  les  monnoies  que  le  titre  de 
Roi  de  Sicile  ;  &  encore  ne  lui  fut-il  déféré  que  fept  mois  après 
fon  arrivée  en  Italie.  JPendant  tout  ce  tems-là  ce  génie  inquiet 
fut  dans  Timpuiflance  d  agir. Il  avoit  peu  de  troupes ,  encore  moins 
d  argent ,  &  n  ofoit  fe  fier  aux  foldats  Romains ,  qui  s'oflSroient 
pour  le  fuivre  s'il  vouloit  fe  mettre  en  campagne. 

Mainfroi  fut  inftruit  de  fon  embarras  ,  &  parut  revenir  de  la 
frayeur  ou  Tavoit  jette  fon  arrivée  précipitée,  Le  regardant 
comme  un  aventurier,  que  Tappas  d  une  Couronne  faifoit courir  à 
Êi  perte,  il  réfolut  de  l'attaquer  dans  Rome ,  à  la  feveur  des  places 
dont  il  s'étoit  faifi,  &  s'avança  ju(qu'aux  environs  de  Tivoli. 
Charles  (c  mit  fur  la  défenfîve ,  &  quoiqu'il  eut  beaucoup  de  peine 
à  modérer  fon  courage  ,  la  certitude  du  danger  auquel  il  s'expo- 
foît ,  les  repréfentatîons  du  Pape  &  des  Cardinaux  le  décidèrent  à 
ne  point  accepter  le  combat ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  reçu  de  France 
les  fecours  qu'il  attendoit» 

Il  employa  ce  loifir  à  fe  Êiire  des  alliés.  Le  Duc  de  Bourgogne^ 
Boniface  Comte  de  Savoie,  les  Marquis  d'Eu  &  de  Monferrat^ 
s'attachèrent  à  fa  fortune,  ainfi  que  lesMilanois,  qui  fe  flattoient 
d'afTurer  leur  indépendance,  à  la  faveur  de  (on  appuL 

Il  étoit  tout  naturel  que  ces  Princes  fe  réuniffent  pour  chaffer 
de  lltalie  la  Maifon  de  Suabe ,  qui  tôt  ou  tard  les  auroit  accablés 
(bus  le  joug ,  fi  elle  avoit  poflédé  tout  à  la  fois  l'Empire  &  le 
Royaume  de  Sicile*  On  conçoit  plus  difficilement  que  des  Répu- 
bliques puiflantes  aient  pris  le  parti  de  Mainfroi  :  peut-être 
çraignoient-elles  plus  le  delpotifme  de  Rome  que  le  joug  des 
Empereurs  :  dès  qu'il  leur  falloit  avoir  un  Maître,  elles  préfé« 
rpjent  cçlui  qui  parloit  d'un  ton  moins  abfolu. 

L'armée  4^  Charles  partit  de  France  >  fur  la  fin  de  Tétéi  avec 
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h  Comtefle  Béatrix,  fous  les  ordres  de  Philippe  &  Gui  de  Mon* 

fort  :  elle  traverfa  le  Piémont ,  le  Monferrat  &  le  Mîlanoîs ,      n^xr 

fans  trouver  aucun  obftacle.  Mais  dans  la  Lombardie  ,  elle  fut  L'ARMÉEpRi^u- 

incommodée  par  le  Marquis  Palavicîni ,  un  des  plus  zélés  parti*  talie. 

fans  de  Mainfroî.  Ce  Seigneur ,  à  la  tête  des  Crémonoîs  ,  des     Dudu  t.  V.  p. 

Plaifantins,  desPavefans,  &  d*un  nombre  confidérab lé  d'autres     ^èhron.Bono. 

Gibelins ,  la  harceloit  quelquefois ,  &  peut-être  lauroit-il  forcée  ^'^  vct.mudn. 

de  reprendre  le  chemin  des  Alpes ,  s'il  n'eut  été  trahi  par  Buozo 

de  Doara  y  que  le  Dante ,  pour  cette  raiibn  ^  a  mis  en  enfer , 

pleurant  dans  V  étang  glacé  F  argent  de  la  France.  Enfin  après  une    .^^^-  ^ 

marche  fort  habile ,  Tarmée  arriva  à  Rome  où  Charles  Tatten- 

doit.  Elle  étoit  compolée  de  trente  mille  hommes,  tant  cavaliers 

&  arbalétriers  que  fantaffins. 

Parmi  les  perfonnes  les  plus  confidérables ,  on  peut  citer  An.  116$, 
Robert  111,  dit  de  Béthune,  fils  de  Gui  de  Dampîerre  Comte 
de  Flandres,  encore  fort  Jeune;  Bochard  Comte  de  Vendôme, 
&  Jean  fon  frère  ;  Jean  de  Néelle,  fils  aîné  de  Jean  II  Comte 
de  Soiffons  ;  Gilles  de.  Trafegnies ,  dit  le  Brun ,  Connétable'de 
France;  Pierre  de  Nemours ,  grand  Chambellan  de  France  ;  le 
Maréchal  de  Mirepoix  ;  Courtenai ,  qui  forma  une  branche  dans 
le  Royaume  de  Naples  ;  Bertrand  de  Narbonne ,  &  Gui  de 
Mello  Evêque  d'Auxcrre,  plus  connu  xlans  le  fiécle  par  fon 
talent  pour  la  guerre ,  que  dans  TEglife  par  fes  vertus.  Plufieurs 
autres  Gentilshommes  voulurent  avoir  part  à  la  conquête ,  & 
prefque  toutes  les  anciennes  Maifons  de  Provence  ^  fe  firent 
gloire  d'aller  combattre  pour  leur  Souverain  (i). 

Peu  de  tems  après  l'arrivée  des  troupes  Françoifes  à  Rome  ,  — '  -^=î 

le  Pape ,  qui  fe  tenoit  à  Viterbe ,  députa  cinq  Cardinaux ,  pour      ChIrles  et 

conférer  lonSion  royale  au  Comte  de  Provence  &  à  la  Comtefle  \^^  ^vovS^"" 

fon  époufe.  La  cérémonie  fe  fit  dans  FEglife  de  Saint  Pierre,  le  «ont  sacrés  a 

Rome.    Leur 
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tf  Janvier  1266^  au  milieu  d*un  concours  nombreux  dépeuple, 
qui  faifoit  éclater  la  plus  vive  allégreffe.  Charles  étoit  peut-être 
le  feul  qui  ne  fe  livrât  point  à  la  joie  que  devoit  lui  iofpirer  fon 
couronnement.  Partout  jt  voyoit  des  obftaclcs  à  vaincre  pour 
'     l'exécution  de  fon  projet.  Les  fecours  que  le  Pape  lui  avoit  fou^ 
nîs  ;  ceux  qu'il  avoit  retirés  du  Clergé  de  France  ;  les  fommes 
que  lui  avoient  prêtées  les  Marchands  Romains  y  tant  fur  Tes 
bijoux ,  que  fur  la  parole  exprefle  de  leur  accorder  des  exemptions 
ç'il  réuffiflbît  dans  ion  entreprife ,  tout  étoit  épuifé ,  finon  en 
entier ,  du  moins  pour  la  plus  grande  partie. 
Thcf.   noT,        L'hiftoire  ne  fournit  peut-être  pas  d'exemple  d'expédition  mî- 
^uûi^^'  ^'  ^*    lîtaire  entreprife  avec  autant  de  témérité.  Charles  ,  emporté  par 
fon  courage  &  par  l'ambition  de  régner  ,  avoit  fait  défiler  fon 
arnâée  en. Italie  ,  fans  avoir  l'argent  néceffaire  pour  la  faire  fub- 
fifter  :  la  Cour  de  Rome  qui  n'écoutoit  que  fon  reffentiment 
contre  Mainfroi ,  n'avoit  pas  mieux  concerté  le  plan  de  cette 
guerre  :  contente  d'avoir  attiré  fur  les  frontières  du  Royaume  de 
Naples  l'élite  de  la  nationr  Fran^oife  ^  elle  n'avoit  fait  aucun  des 
préparatifs  convenables  pour  en  aflurer  la  conquête  ;  &  tous  ces 
braves  guerriers  que  l'amour  de  la  gloire  raffembloît  fous  les  éten- 
darts  du  Prince  Angevin  ^  s'étoient  précipités  en  foule  au-delà 
des  Monts ,  fans  inquiétude  pour  l'avenir ,  &  triomphants  déjà 
en    idée  dans  ces  belles  contrées,  qu'ils   avoient  projette  de 
conquérir.  Ainfî  ne  prévoyant  point  d'obilacle  capable  de  les 
arrêter ,  ils  s'étoient  livrés  à  leur  prodigalité  ordinaire,  &  étoient 
arrivés  en  Italie  dans  un  fi  grand  délabrement ,  qu'on  auroit  dît 
à  les  voir,  qu'ils  n'avoîent  paflTé  les  Alpes  que  pour  être  les 
vidîmes  de  la  faim  &  du  glaive.  Mais  d'un  autre  côté  il  n'y 
avoit  point  d'efforts  dont  ils  ne  fuflent  capables.  Enivrés  de  l'ef- 
prit  de  Chevalerie  ,  &  mefurant  leur  gloire  fur  la  grandeur  du 
.    péril ,  ils  fentoient  qu'étant  à  Rome ,  il  ne  leur  falloir  que  deux 
jours  de  marche  6c  une  vidoire  pour  s'emparer  d'un  pays,  ou 
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1  abondance  les  attendoit  :  car  s'il  y  en  avoit  parmi  eux  qui  fuffent  a=S555555 
animés  de  Tamour  de  la  gloire  &  du  défir  de  gagner  les  indul-       ^-  "*^- 
gences  attachées  à  cette  expédition ,  le  plus  grand  nombre  n'é- 
toit  guidé  que  par  lefpoir  de  jetter  dans  le  Royaume  de  Naples 
les  fondements  d*une  brillante  fortune. 

Tel  étoit  rétat  de larmée  françoife , lorfque  le  fils  de  Frédéric  , 
envoya  une  députation  à  Charles^  pour  lui  laifler  entrevoir  quel-      0^^^"^;^.^^ 
que  defir  de  faire  la  paix.  Il  crut  que  dans  la  pofition  avantageufe  db    Mainfroi 
où  il  fe  trouvoît,  il  pouvoit  faire  cette  démarche  fans  compro-  ^    harles. 
mettre  Thonneur  de  fa  Couronne  ^  &  qu  on  ne  la  regarderoit  pa^ 
comme  une  aveu  de  foibleffe  de  fa  part.  Cependant  malgré  la 
force  apparente  de  fes  places  &  de  fon  armée ,  il  ne  fe  diflîmuloic 
pas  qu'il  devoit  peu  compter  fur  la  fidélité  de  fes  fujets.  Les  uns 
ennemis  fecrcts  de  la  Maifon  de  Suabe ,  n*attendoient  queFocca- 
lion  defc  venger  des  perfécutions  de  Frédéric  &  des  cruautés  de 
fon  fils  Conrad;  Its  autres ,  gagnés  par  les  promefles  de  la  Cour 
de  Rome  y  travailloient  fous-main  à  le  trahir  ;  le  plus  grand  nom* 
bre  féduit  par  Tamour  de  la  nouveauté  défiroit  de  changer  de 
maître  y  dans  lefpérance  d'avoir  plus  de  fortune  &  de  liberté. 
Charles ,  inftruît  fans  doute  de  cette  difpofitîon  des  efprits ,  fit 
aux  Député;  une  réponfe  qui  annonce  plus  de  fanatifme  ,.que  de 
véritable  fierté.  «  Retournez  ^  leur  dit-il,  vers  le  Sultan  de  Lu-      Gio.  Vill.  L/» 
»  cera ,  votre  maître  ;  &  dites  lui  que  dans  peu  de  jours  je  Taurai 
»  mis  en  enfer,  ou  qu'il  m'aura  mis  en  paradis».  Il  appelloit 
Mainfroi  Sultan  deLucera,  parce  que  tous  les  Sarrazîns  du  Royau- 
me avoient  été  réunis  dans  cette  ville  par  Frédéric,  pour  la 
poflîfder  fovs  fa  dépendance.  Cette  réponfe  de  Charles  fut  comme 
4e  fignal  de  la  guerre ,  &  il  fe  prépara  pour  la  commencer. 

II  prit  la  route  de  Ceperano,  accompagné  du  Cardinal  Saint  s 

Ange,  Légat  du  Pape  qui  avoit  ordre  d'exciter  les  peuples  à  fe     Charles  e»- 
croifer.  Ceperano  étoit  avantageufement  fitué  fur  le  Gariglian.  trb  en  cam- 

TVir   •    r     •  !•  J         >  t  .        t      /•  *       FAGNE    ET   BAT 

iVlamtroi  au  heu  de  s  y  retrancher  avec  une  partie  de  fon  armée  l'ennemi. 
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s-55~55!!-5  pour  le  défendre ,  comme  un  des  poftes  les  plus  importans  de 
Livre  V.      ç^^  Etats ,  en  laîfla  la  garde  à  Râynaud  d'Aquin  fon  beau-frere , 
Angcl.  di.      Comte  de  Caferte^  avec  la  femme  duquel  on  affure  quil  vivoit 
familièrement ,  quoiqu'elle  fût  comme  lui  fille  naturelle  de  Fré- 
déric. Le  Comte  avoit  profondément  diflîmulé  cet  affront  ;  mais 
il  ne  le  pardonnoit  pas ,  &  n'attendoit  que  Toccafion  de  s'en 
venger  avec  éclat  :  on  prétend  même  que  pour  imprimer  à  fa 
vengeance  le  caradere  refpedable  de  la  chevalerie ,  il  fit  propo- 
fer  fecrétement  à  Télite  des  Chevaliers  François  qui  fuivoîent 
Charles  ,  fi  dans  le  cas  où  il  fe  trou  voit,  on  pouvoit  manquera 
la  fidélité  qu'on  doit  à  fon  Roi.  Les  Chevaliers  répondirent 
qu'un  vaffal   étoit  obligé  de  répandre  fon  fang  pour  le  fervice 
du  Prince  ;  mais  que  le  Prince  de  fon  côté  étoit  tenu  à  toute 
loyauté  envers  fon  vaflai^  &  que  s'il  Toutrageoit  d'une  maniè- 
re auflî  fenfible  qu'on  le  propofoit  dans  le  cas  préfent ,  le  vaiTal 
pouvoit  manquer  à  fa  fidélité ,  parce  qu'alors  le  Roi  perdoit  ce 
titre  pour  prendre  celui  de  Tyran. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  anecdote ,  que  les  ennemis  de  Main- 
froi  peuvent  avoir  imaginée ,  Ceperano  ne  fit  aucune  réfiftance  ; 
&  l'armée  françoife  arriva  devant  San  Germano,  ville  importante 
par  fa  fituation ,  &  défendue  p^r  mille  hommes  de  cavalerie ,  ôc 
cinq  mille  d'infanterie ,  prefque  tous  Allemans  &  Sarrazins*  Une 
aventure  imprévue  décida  du  fort  de  cette  place ,  qu'on  ne  fe 
flattoit  pas  d'emporter  brufquement.  Quelques  foldats  de  la  gar- 
nifon  infultérent  du  haut  des  remparts  les  affiégeans  campés  à  une 
très-petite  diftance  ,  &  leur  demandèrent ,  d'un  ton  de  mépris , 
où  étoit  leur  Roi  Chariot ,  d'Ove  e  il  vojiro  Carlotto  ?  Les  Fran- 
çois j  piqués  de  ces  injures ,  lancèrent  fur  eux  une  grêle  de  traits  j 
tiG6^    ^^^*^'  &  dans  un  inftant  toute  l'armée  fut  fous  les  armes  ,  la  ville  prife 
^^nach.Patav.  auffitôt  qu'attaquée ,  livrée  au  pillage ,  &  la  garnifon  paflée  au 
RicMalafp.  *  fil  de  l'épée,  La  ville  d'Aquino  ,  Rocca  d'Arci  &  plus  de  trente 
châteaux  fe  fournirent  à  la  domination  Fran<^oife. 
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Maînfroî  étoit  alors  devant  Capoue  avec  le  gros  de  Tarmée  |  — .  .  S5 
où  il  attendoit  les  fecours  confidérables  qui  lui  venoient'de  TAUe-  ^r^"  en  ""m- 
magne ,  de  la  Grèce  &  de  la  Turquie.  Sa  furprife  fut  égale  à  fa  «^agne  et  bat 
douleur ,  qu»nd  il  apprit  que  le  vainqueur ,  .après  avoir  évité  ^ 
par  une  marche  habile ,  tous  les  poftes  qui  pouvoient  le  retar-  An.  1166. 
der,  alloît  paroître  devant  cette  place  pour  Tafliéger.  Déconcerté 
par  tant  de  malheurs ,  il  abandonne  Capoue  ^  &  fuie  avec  préci- 
pitation fous  les  murs  de  Bénevent^  abandonnant  à  fon  ennemi 
prefque  toutes  les  villes  de  la  Terre  de  Labour.  Naples  &  Capoue 
furent  les  plus  confidérables.  Charles  mit  garnifon  dans  les  places 
les  plus  importantes  y  &  fans  perdre  de  tems^  il  fuivit  les  ennemis 
qu'il  joignit  peu  de  jours  après  leur  arrivée  à  Bénevent.  Dès  qu  ils 
le  virent  paroître  fur  les  montagnes  voifînes ,  ils  fe  rangèrent  en 
bataille  pour  tenter  le  fort  du  combat  ;  ils  fe  flattoietit  de  vaincre 
une  armée  qui  ayant  manqué  de  tout  fur  la  route ,  arrivoit  épuifée 
de  faim  &  d^  fatigue.  Les  Hifloriens  ont  cru  que  ce  fut  une 
imprudence  de  la  part  de  Mainfroi  d'avoir  accepté  la  bataille  ce 
jour-là  ;  que  s'il  fe  fut  renfermé  dans  fon  camp  pour  attendre 
les  fecours  qu'on  lui  annonçoit  ^  la  famine  auroit  fait  périr  une 
partie  de  l'armée  fran<;oife  ^  &  le  découragement  auroit  difperfé 
le  refte  ;  que  Conrad  d'Antioche ,  le  Comte  Frédéric ,  &  le  Comte 
de  Vintimille  qui  commandoient,  le  premier  dans  l'Abruzze  , 
l'autre  en  Calabre  Ôc  le  dernier  en  Sicile  y  auroient  d'ailleurs  pu 
venir  le  joindre ,  &  que  ce  renfort ,  quand  même  l'armée  fran- 
çoife  fe  feroit  maintenue  dans  le  pays ,  l'auroit  mis  en  état  de 
l'attaquer  avec  avantage  :  mais  les  raifons  qu'il  avoit  de  fixer  irré- 
vocablement fon  fort  par  celui  d'une  bataille ,  étoient  encore  plus 
prenantes.  Les  intrigues  de  la  Cour  de  Rome  6c  la  terreur  du 
nom  François  détachoient  tous  les  jours  beaucoup  de  perfonnes 
de  fon  parti  ;  d'un  autre  côté  le  nombre  de  fes  ennemis  augmen- 
toit  par  le  rappel  des  exilés ,  que  le  Roi  Conrad  avoit  chaffés  du 
Royaume,  &  que  Charles  y  faifoît  rentrer.  Dans  cette  pofition 
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—  critique  n  étoit-il  pas  encore  plus  dangereux  de  différer  la  bataille 
L^vmV.      quedelarifquerf* 

——         — .       Il  divifa  en  trois  corps  fon  armée  forte  d  environ  cinq  mille 
Bataille  de  Napolitains ,  de  dix  mille  Sarrazins  armés  d*arcs  &  de  flèches  , 

BÉNEYENT.  ôc  d*une  infanterie  Allemande  afTez  nombreufe.  Le  premier , 
compofé  d^AUemans  &  de  foldats  de  différentes  nations  avoit  à 
fa  tête  le  Comte  Jourdain  de  Lance^  Piémontois  :  le  fécond  for- 
mé de  Sarrazins  &  de  troupes  levées  dans  la  Fouille ,  étoit 
commandé  par  Galvan,  de  Lance  (i)  tous  deux  oncles  de  Main- 
froi,  &  par  Barthélemi  Gefualdo,  Comte  d'Agnane.  Ce  Prince 
s'étoit  réfervé  le  commandement  du  troifieme ,  plus  confidérable 
que  les  deux  autres  par  le  nombre  des  combattans  &  la  capacité 
des  Chefs ,  prefque  tous  gens  de  marque  ;  on  nomme  parmi  eux 
le  Comte  de  Vîntimille  ^  Bernard  Ruffo ,  Pandolfe  d'Aquin  , 
Guillaume  d*Avella,  Gentil  de  Sangro,  Conrad  d'Aquaviva  ^ 
Jacques  &  Raymond  Capecce ,  &  Philippe  CaraÇa.  Tout  étoît 
prêt  pour  le  combat,  lorfque  Maînfroi  s'approchant  des  pre- 
miers  rangs,  à  la  tête  des  principaux  Officiers,  parla  en  ceg 
termes. 

Sab.  Malafp.  1.  a  Vous  voyez  enfin  ces  ennemis  que  la  renommée  vous  ati- 
»  nonçoit  depuis  long-tcms  :  grâces  au  ciel  vous  pouvez  juger  par 
»  vous-mêmes ,  combien  ils  font  au-deflpus  de  tout  ce  qu'elle  en 
»  publioit.  Leurs  chevaux  font  en  général  maigres  &  petits  ;  s'il 
»  s'en  trouve  quelques-uns  d  une  taille  avantageufe ,  ils  ne  font 
»  point  à  craindre  ;  la  fatigue  les  aépuifés  :  jettons  nous  au  mi- 
»  lieu  de  leurs  efcadrons  avant  que  le  repos  leur  ait .  rendu  les 
»  forces-;  mourons  plutôt  que  de  laiffer  échapper  une  viéloire 

(i)  Summonre  1. 1.  aflirtc  d'après  ViUani ,  e.  47  &  8i ,  que  Jourdain  de  Lance  , 
k  qui  le  Roi  donna  le  comté  de  Giovcnazzo ,  ctoit  Piémontois ,  ôc  frerc  ou 
proche  parent  de  la  Demoifelle ,  qui  ayant  eu  commerce  avec  l'Empereur  Frédé- 
ric II  mit  au  monde  Mainfroi.  Le  Comte  Jourdain  paroît  avoir  été  frerc  de 

Galvan. 
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»  que  leur  foiblcffe  femble  nous  affurer.  Les  François  terribles  au  —    .■       -  sg 

»  premier  choc,  perdent  facilement  tout  leur  feu  ,  &  font  d'une  bénevent"  ^ 

»  lâcheté  qu'on  a  de  la  peine  à  croire  lorfqu'on  leur  réfifte» 

»  Noublions  pas  que  nos  ancêtres ,  anciens  habitans  de  Tltalie ,      j^  ^^^^ 

»  domptèrent  ces  mêmes  peuples  que  nous  avons  à  combattre ,  & 

3D  qu'ils  en  mirent  fous  le  joug  de  plus  redoutables  encore.  Nous 

3»  n  avons  point  dégénéré  pour  le  courage;  &  dans  Tart  de  la 

3D  guerre ,  peut-être  leur  fommes  nous  fupérieurs  :  ainfi  bravons 

3>  ces  ennemis  que  leur  témérité  nous  livre  ,  &  arrofons  de  leur 

>  /ang  cette  terre  qu'ils  vouloient  nous  ravir  ». 

Charles  fit  fes  difpofitîons  d'après  l'ordre  de  bataille  qu'il  vît  ^iKh.t.V.p^ 
obferver  à  l'ennemi  ;  il  partagea  de  même  fon  armée  en  trois 
corps  ;  le  premier ,  compofé  des  troupes  de  Provence ,  étoit  conv 
mandé  par  les  Seigneurs  de  Mirepoix ,  de  Montfort ,  de  Prunelé, 
de  Meun  6c  de  Jean  de  Mareuïls.  Le  Roi  fe  mit  à  la  tête  du 
fécond ,  formé  de  J'éiite  des  François  ;  il  avoit  auprès  de  lui 
l'Evêque  d'Àuxcrre  ;  Henri  de  Sully ,  Hugues  fon  frère  dit 
l'Archevêque,  &  toute  la  maifon  de  Beaumont.  Le  troifieme  oà 
étoient  les  Picards ,  les  Flamans  &  la  Milice  du  Soiflbnnois  ,  du 
Beauvoifis  &  du  Vermandois,  devoit  marcher- fous  les  ordres  du 
jeune  Comte  de  Flandres  ^  du  Connétable  Gilles  le  Brun  ^  &  du 
fils  aîné  de  Jean  de  Néelle  Comte  de  SoifTons.  Outre  ces  trois 
corps  il  y  en  avoit  un  autre  deftiné  à  porter  du  (ecours  par- 
tout où  le  danger  l'appelleroit.  Il  étoit  compofé  de  Pérîgordîns 
mêlés  avec  les  troupes  venues  dé  Rome ,  de  la  Campanie ,  de  la 
Lombardie  &  de  la  Tofcane.     . 

Quand  ces  difpofîtions  eurent  été  faites ,  l'Evêque  d'Auxerre, 
nujni  des  pouvoirs  du  Pape  ,  monta  fur  un  lieu  éminent  &  donna 
Tabfolution  aux  troupes  >  leur  enjoignant  pour  pénitence  de  frap- 
per à  coups  redoublés ,  &  regrettant  peut-être.que  les  bienféances 
de  fon  état  ne  lui  permiflent  pas  de  leur  donner  l'exemple  ;  car 
nous  avons  remarqué  ci-deffus  qu'il  avoit  plutôt  l'ardeur  martiale 


ibid. 
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— ^■— —  d*un  Général ,  que  les  fentimens  pacifiques  d'un  Evêque.  Charles 
LivRi  V.      jç  ç^^  ç  A^^  n'oublioît  rien  pour  infpirer  aux  foldacs  tout  le  feu 
dont  il  étoît  animé. 

a  Vous  favez ,  leur  dit-il  ^  que  nous  fommes  venus  pour  com- 
¥  battre,  &  que  le  vafte  pays  qui  nous  fépare  de  la  France^  ne 
»  laifle  pas  même  aux  lâches  Tefpoir  de  la  fuite.  Les  Italiens 
»  confervent  contre  la  Nation  Françoife  une  haine  que  rien  ne 
»  peut  déraciner  ;  &  ces  mêmes  peuples  qui  nous  ont  reçu  avec 
^  des  démonftrations  de  joie^  quand  ils  nous  ont  cru  fupérieurs 
»  en  forces ,  feroient  les  preniiers  à  nous  pourfuivre ,  s'ils  nous 
Sab,  Malafp.  »  voyoient  fuir:  ainfi déployons  tout  ce  que  nous  avons  de  valeur; 
»  fongeons  qu'aujourd'hui  nous-fommes  deftinés  à  vaincre  ou  à 
»  mourir.  Eh  !  pourquoi  n*aurions^nous  pas  plus  de  confiance  dans 
»  nos  forces ,  que  nos  ennemis  dans  les  leurs  ?  Pourquoi  n'affron- 
»  terions-nous  pas  le  danger  avec  plus  courage  ?  Frappés  des 
»  anathêmes  de  TEglife  ,  dévoués  par  elle  aux  puîffances  inferna- 
»  les  j  ils  font  déjà  vaincus  par  le  défefpoir  que  leur  infpire  la  vue 
»  d  une  éternité  de  fupplices  :  nous  au  contraire  qui  marchons 
»  fous  les  aufpiccs  de  celui  qui  a  bien  voulu  foufFrir  pour  nous 
»  jufqu à  la  mort  ,* nous  aflfrontons  le  danger  avec  lelpérance  ou 
»  pour  mieux  dire  avec  la  certitude  de  la  miféricorde  de  Dieu  ,* 
»  puifque  fon  vicaire  fur  la  terre ,  nous  a  déjà  accordé  la  rémif-* 
a>  fion  de  nos  péchés. 

»  Je  vous  conjure  furtout,  quand  la  mêlée  aura  commencé  ; 
»  de  frapper  les  chevaux  plutôt  que  les  hommes,  &  de  les  frapper 
j>  d'eftoc  &  non  de  taille  :  ils  tomberont  :  les  cavaliers  écrafés  par 
»  la  chute  &  accablés  fous  le  poids  de  leurs  armes  ,  expireront 
ï>  fans  pouvoir  fe  défendre  fous  les  coups  de  nos  fantaffins.  Voilà 
i>  pourquoi  je  veux  que  chaque  cavalier  ait  auprès  de  lui  un  ou 
7>  deux  fantaffins  ;  Texpérience  nous  apprend  qu'ils  font  infiniment 
»  utiles,  ôç  jofe  même  dire  néceffaires  dans  le  combat,  pour 

»  égorger 
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^  égorger  les  hommes  &  les  chevaux ,  lorfque  les  chevaux  bleffés  ■  — 

*  tombent  &  culbutent  les  cavaliers  ».  Bénevent"  ^* 

L*a£tion  commença  fur  le  midi  le  26  Février  1266 ,  &  fut 
engagée-  parles  Sarrazins.  Ces  barbare?  pouffant  de  grands, crig 
fondirent  •avec  impétuofité  fur  un  corps  de  François  ,  le  mirent 
en  défordre  &  le  forcèrent  de  plier.  Charles  envoya  au  fecours  un      idem  îbîd.  & 
détachement  de  mille  hommes  de  cavalerie  qui  rétablit  le  combat.  7/c.^ô.^^^l/* 
La  fureur  alors  redoubla  de  part  &  d'autre  y  les  rangs  fe  confon- 
dirent ,  on  fe  battit  corps  à  corps ,  6c  Ton  vit  couler  des  ruif- 
féaux  de  ûng.  Dans  le  même-tems ,  la  divifion  que  Charles  corn-  . 
mandoit,  étoit  aux  prifes  avec  les  Allemàns  :  le  choc  étoit  terri-      An.  1166. 
ble  de  ce  côté  là ,  tant  par  Tanimoficé.  4^s  combattans ,  que  pur 
l'ardeur  &  la  fougue  des  chevaux.  Les  AUemans  avec  leurs  lon- 
gues &  lourdes  épées ,  leurs  haches  &  leurs  maffues  faifoisnt  ua 
horrible  carnage  ,  au  lieu  que  les  épées  des  François  plus  légères 
&  plus  courtes  gli/Toient  fur  Tarmure  des  ennemis  :  le  Roi  qui 
s'en  appcrçut,  leur  cria  de  frapper  de  Ja  pointe  :  ce  qui  fut  exécuté. 
Sos  foldats  plus  alertes, >  s'élançant  têteibaiffée  au  milieu  des  eC 
cadrons  ,  pbfervpîent  l'ennemi  lorfqu'il  levoit  le  bras  pour  frap- 
per, &  le  perçoijSnt  au  défaut  de  la  cuiraffe  avant  qu'ils  euffent 
reçu  le  coup.  Les  Fantaffins  ^  mêlés   avec  la  cavalerie,  accé- 
léroient  la  défaite  en  tirant  leur?  flèches  &  fe  fervant  de  leurs 
épëes  contre  les  chevaux. qui |tt(jés  ou  bleffé^j  culbutoîent  les  ^ 
cavaliers  ôcles  livroient  à  l'épée desf  vainqueurs.  Dans  Vininftant 
le  défordre  fut  général.  Envain  JVIainfroi:qui  foutenoit  ailleurs 
Thonneur  de  fes  armes  contre  Robert  Comte  de  Flandres ,  vou- 
lut venir  avec  la  nobleffe  qui  le  fyivpit,  pu  fecours  des  Allemàns 
&  des  Sarrazins  ;  fiçs  Barons  Tabandonncrent.;  A  lors  n'attendant 
plus  rien  que^  de  fon  courage  &  de  fon  défefpoir ,  il  baiffe  la  vifiere 
de  fon  cafque  ;  mais  l'aigle  d'argent  qui  lui  fervoit  de  cimier  fe 
détache  &  tombe.  Quoique  cet  accident  n'eût  rien  que  de  natu- 
rel ,  ce  Prince  qui  avec  beaucoup  d'efprit  &  des  connoiffaaces 

Tome  III.'  D 
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•j. peu  communes ,  donnoit  dans  les  petitefles  de  la  fuperftitîon  & 

Livre  V.      j^  Tadrologie  judiciaire ,  crut  que  c'étoit  un  préfage  certain  de 
fa  défaîte  ,  &  fe  tournant  vers  les  Seigneurs  qui  lui  étoient  de- 
meurés fidèles;  c'eft  la  volonté  de  Dieu  qui  fe  déclare,  dît -il , 
Ricord.Malafp.  hoc  eji  fi^rMïïi  Dci  ;  en  difant  ces  mots  il  fe  jette  darts  la  mêlée 
^  *  compie  un  fimple  foldat,  fans  avoir  fur  lui  aucune  marque  dîf- 

tinûive  ^  fait  des  prodiges  de  valeur  ,  &  meurt  criblé  de  coups; 
Les  vainqueurs,  ayant  pourfuivi  les  fuyards,  entrèrent  pêle-mêle 
avec  eux  dans  Béncvent ,  livrèrent  la  ville  au  pillage,  firent  main* 
Thcf.  anecd.  baffe  fur  les  habitans  fans  diftindion  d'âge  ni  de  fexe ,  &  y  commirent 
^'    'P*  ^  tous  les  crimes  &  les  excès  qu'on  doit  attendre  du  folda:  infolent 

dans  la  vidoire.  Charles  trouva  dans  la  ville  des  richeffes   im- 
Sab.  MakTp.  menfes ,  que  les  trois  derniers  Rois  de  la  maifon  de  Suabe  avoiene 
•  i*  ca4.  amaffées.  Il  fit  choîfir  parmi  le  butin  ,  pour  les  envoyer  au  Pape  , 

deux  chandeliers  d  or  foutenus  de  deux  figures  de  même  métal  ^ 
&  le  fauteuil  auffi  d^or,  enrichi  de  pierreries,  fur  lequel  TEmpereur 
Frédéric  avoit  coutume  de  s'afleoîr,  lorfqu'il  donnoit  quelque 
audience  de  cérémonie.  Parmi  les  prifonniers  dont  le  nombre  fut 
confidérable  5  fe  trouvoient  le  Comte  Jourdain  ^  Barchélemi 
Gefualdo  Comte  d'Agnani,  6c  Pierre  Azini  de  Florence  y  Chef 
de  la  hOixon  Gibeline  :  ils  furent  envoyés  dans  un  château  de  Pro* 
Rlcob.Fcrtar.  yence ,  d  où  Ton  prétend  qu'ils  fe  fauverent  après  avoir  égorgé 
Et  chron.  Vt.  les  gardes  ;  mais  ayant  été  arrftt  's ,  le  Roi  ordonna  qu'on  leur 
Pipiïii.codann.  çQ^p|t  ^nç  main  &  un  pied  ,  &  qu*on  leur  arrachât  les  yeux  ^ 
iupplice  cruel  auquel  ils  oe  furvécurent  que  peu  de  jours  ^  s'étanc 
laifTés  mourir  de  faim. 

Cependant  on  étoit  encore  incertain  fur  le  fort  de  Mainfro!; 
On  ne  favoit  s'il  étoit  mort  ou  s'il  avoit  pris*  la  fuite.  Quelques 
jours  après  la  bataille ,  un  Gentilhomme  Picard  pafla  décoré  de* 
l'écharpe  &  moaté  furie  cheval  de  ce  nvalheureux  Prince^  devant 
l'endroit  où  étoient  les  prifonniers  dont  nous  venons  de  parler 
Ces  Seigneurs  en  le  voyant  ne  purent  retenir  leurs  larmes^  de 


DE   PROVENCE.    Liv,    K        %j 

d  une  voix  entrecoupée  de  fanglots  j  ils  lui  demandèrent ,  où 

étoitle  cavalier  à  qui  ce  cheval  appartenoit;  a-tril  été  tué  ou  bbnÎyjbnt?^' 

bien  vît-  il  encore  ?  Le  Gentilhomme  Picard  répondit  qu'ayant  vu , 

pendant  le  fort  du  combat, un  inconnu  fe précipiter  au  milieu  des 

elcadrons  françois ,  avec  un  courage  qui  les  auroit  obligés  de  fuir  , 

s'il  avoit  été  fécondé  ,  il  courut  à  lui,  &  que  voulant  le  percer, 

il  avoit  donné  de  fa  lance  contre  la  tête  du  cheval  ;  que  le  couf- 

fier  s'étant  cabré  avoit  renverfé  fon  cavalier  ;  qu'alors  les  fan- 

talfins  s'étoient  jettes  fur  lui ,  &  lavoient  affommé  à  coups  de 

mafFues. 

Les  cris  &  les  gémiflemens  des  prîfonnîers  redoublèrent  a  ce  An.  1166. 
récit  ;  &  leurs  trifles  regrets  furent  l'éloge  le  moins  équivoque 
de  ce  Prince ,  que  fes  talens  &  fes  qualités  auroient  mis  à  coté 
des  plus  grands  Rois ,  (i  fon  ambition  ne  l'eût  placé  fur  un  trône  ^ 
qui  ^  de  droit ,  appartenoit  à  fon  neveu.  Né  avec  une  grandeur 
d'amepeu  commune ,  il  fut  généreyx  &  bienfidfant;  (1)  aima  let 
icîences  &  les  cultiva  même  avec  fuccès  :  il  fît  régner  la  juftice  ; 
tu  la  feule  occafion  où  il  (e  permit  de  la  violer  ,  ce  flit  dans  la 
circonfiance  trop  délicate  où  il  vit  une  couronne  à  ufurper.  Pour 
la  bravoure  y  il  pouvoit  le  dilputer  aux  plus  vaillans  de  l'Italie  ; 
comme  elle  étoit  (butenue  d'une  politique  adroite  ^  il  auroit 
peut-être  triomphé  des  eflbrts  de  fes  ennemis  j  s'il  n  eût  eu  que 
des  guerriers  à  combattre  &  des  politiques  à  déconcerter.  Mais 
la  fuperftition  armoit  les  fanadques^  l'intrigue  corrompoit  fet 
vaffaux  9  Famour  de  la  nouveauté  féduifoit  fes  fujets  ^  &  la  plupart 
des  grands^  ennemis  irréconciliablesdefit  maifon  ^  n'attendoient  que 

(i)  Voici  comment  Adam  d'Arras,  dit  le  Boffii^  park  de  Mainfroi. 


Siaus  cheralier  8c  prens  , 
EtfagefuMainfrois» 
De  toutes  bonnes  tedies  , 
Entediiés  &  courtois  9 


l 


En  hii  ne  feUoit  riens , 
Fotfque  feulement  fois  ; 
Mais  cette  fuite  eft  laide> 
En  contes  Se  en  Rois. 
Mff.diM.UDuc delà  Famtn. 
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le  moment  de  fe  venger.  Dans  une  pofition  auiE  délicate  >  il  étoît 
bien  difficile  de  tout  prévoir.  Il  fit  dans  la  conduite  de  cette 
guerre  ,  quelques  fautes  ,  dont  des  Généraux  aufli  habiles  que  le 
nouveau  Roi  &  fes  principaux  Officiers  fçurent  profiter. 

Quand  on  fut  affiiré  que  cet  inconnu ,  dont  avoit  parlé  le 

Gentilhomme  Picard^  étoit  Mainfi^oi ,  Charles  fit  conduire  fur 

Ifs  lieux ,  où  laaion  s'étoit  paflTée ,  quelques  Seigneurs  d'entre 

les  prifonniers  qui  avoient  eu  le  plus  de  liaifons  avec  ce  Prince  ; 

on  chercha  le  corps  ;  on  le  trouva  tout  défiguré  par  les  bleffiires  ; 

&  ces  Seigneurs  le  reconnurent  ,  non  fans  donner  des  marques 

Yillani.ibid.   ienfibles  de  leur  douleur.  Les  François  témoins  de  ce  (pe£tacle  , 

en  furent  attendris;  ils  demandèrent  au  Roi  qu'on  rendît  au 

cadavre  les  honneurs  de  la  fépulture.  Charles  par  politique  ^  plus 

encore  que  par  religion,  le  refu(a  fous  prétexte  que  Mainfroi  étant 

mort  excommunié ,  il  ne  poirvoit  être  enterré  avec  les  cérémonies 

de  TEglife.  Son  corps  fut  donc  jette  près  du  pont  de  Bénévent 

dans  une  fofie  creufée  à  la  hâte ,  fur  laquelle  les  foldats  François 

plus  généreux  que  leur  Roi,  jetterent  chacun  une  pierre  par 

pitié ,  fie  en  mémoire  de  la  valeur  d'un  Prince ,  qui  avoit  méritd 

leurs  éloges ,  &  les  regrets  de  fes  fujets, 

—       Cette  viâoire  fit  une  révolution  en  Italie.  La  fa£tîon  Gibeline 

j^  j?^*  en  fut  abattue  :  Florence,  Pife  &  la  Marche  d*Ancone  députèrent 

DE  Naples  se  à  Charles  d*Anjou  pour  demander  à  traiter.  Le  Royaume  de 

Vainqueur?     Naples,  aînfi  que  celui  de  Sicile,  fe  foimiirent  à  fes  loix,  & 

Milan  reçut  de  fa  main  Barrai  de  Baux  pour  Podeflat«  Enfin 

dans  moins  de  trois  mois  cet  heureux  Prince  fe  vit  maître  d'un 

des  plus  beaux   Etats   de  TEurope  ,  dont    il    fut    redevable 

encore  plus  à  la  fuperftition  du  fiécle  ^  qu'à  fa  valeur  Ôc  à  fes 

talens. 

Lorfque  la  terreur  de  (on  nom  faifoit  tout  plier  fous  fes  loix  5  les 
Sarrazins  de  Lucera ,  ennemis  jurés  de  la  Cour  de  Rome  &  de 
fes  partifans^   fujets  toujours  fidèles  de  Mainfroi^  eurent  le 


i 


DE   PROVENCE.   Liv.    V.         ap 

courage  de  lui  réfiften  Le  fils  du  Comte  de  Leiceftre ,  Philippe  "    ■■* 

de  Monfort^  que  les  malheurs  de  fa  maifon  réduifoit  avec  Gui     ^  kIplis^ 

fon  frère  à  la  trille  condition  d'aventuriers,  eut  ordre  d'aller  ^  soum€t  ao 

mettre  le  fiége  devant  leur  place  :  les  Sarrazins  le  foutinrent 

avec  tant  de  vigueur  ^  qu'on  fut  obligé  de  le  convertir  en  blocus, 

&  enfuite  de  fe  retirer  (i).  La  cité  de  Manfredonîa  fit  moins  de 

réfiftance  :  on  pardonna  aux  habitans  à  condition  que  la  Reine     An.  1166. 

Sibille  ,  qui  s'y  étoît  réfugiée  avec  fon  fils  Manfredino ,  &  une 

fille  qu'elle  avoit,  feroit^remife  au  vainqueur,   ainfi  que  les 

riches  bijoux  &  tout  l'argent  qu'elle  avoit  emportés  avec  elle. 

Il  n'y  eut  donc  plus  aucune  ville  dans  la  Fouille  ,  excepté  Lucera^ 

qui  ne  reconnût  la  loi  du  vainqueur. 

Cependant  Charles  &  la  Reine  Béatrix  fon  époufe ,  avoient  — i'i     ..~..'î5 
déjà  fidt  leur  entrée  dans  Naples  avec  le  fafte  que  le  goat  des   Charll's  fait 
plaiGrs ,  Vufage  des  Tournois  ,  l'amour  des  arts  &  de  la  gloire     *^^  entrée 
avoient  introduits  à  Ja  Cour  de  Provence,  depuis  que  Raymond- 
Bérenger  IV  y  avoit  appelle  les  Seigneurs  de  la  province  6c 
les  Poètes  les  plus  fameux ,  tous  animés  du  défir  de  briller  £c 
de  plaire.  La  Reine  fit  fon  entrée  dans  un  char  fuperbe  ,  doublé 
de  velours  bleu ,  parfemé  de  fleurs-de-lys  d'or  ;  elle  étoit  fuivie 
d'un  grand  nombre  de  Chevaliers  François  ,  qui  fe  firent  particu- 
lièrement remarquer  par  l'élégance  &  la  richeflfe  de  leurs  habits , 
par  les  colUers  d'or  &  les  plumets  dont  ils  étoient  parés.  Ce  fpec- 
tacle  frappa  d'autant  plus,  que  l'habillement  des  François  &  le    M^^ j* ^Pw^|l' 
char  de  la  Reine  étoient  des  objets  tout- à- fait  nouveaux  pour  les  (Ey.t.II.p.3i4l 


(i)  Les  Hiftoriens  François  difent  que  les  Sarrazins  furent  reçus  à  compofirion ,  pjj/i  j  pranc 
i  condition  qu'ils  changeroicnt  de  Religion,  quand  ils  feroientinftruits  de  nos  myf-  t,  V.  p*.  300, 
tCKS,  Se  qu'on  les  obligea  d'abattre  les  murailles  de  leur  villel,  d'en  combler  les 
foflcs  &  de  rafcr  toutes  les  fortereflcs  5  qu'ils  remirent  entre  les  mains  du  Roi  un 
tréfor  que  Frédéric  Se  fon  fils  leur  avoient  confié  >  &c.  Ceft  une  erreur  :  fi  les 
murailles  de  Luccra  avoient  été  deti  uites ,  les  Sarrazins  n'auroient  pas  foutenu  un 
autre  fiége  plus  opiniâtre  deux  ans  après ,  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu» 
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■  ■  ■■■■!   ■>■  ■  Napolitains  :  aufli  les  Italiens  regardent-ils  la  conquête  de  Naples^ 
uvM  Vr      comme  Tépoque  où  il  fe  fîf^  parmi  eux  une  révolution  dans  les 
mœurs  ^  le  luxe  &  les  ufages. 

Le  Roi  alla  loger  au  château  Capouan  ,  aujourd'hui  Caftel- 
nuovo ,  que  TEmpereur  Frédéric  II.  avoit  fait  bâtir.  Il  y  trouva 
une  grande  partie  du  tréfor  de  Mainfroi ,  prefque  tout  en  ef- 
peces  d'or  monnoyées.  Comme  c'étoit  Tufage  alors  de  partager 
le  butin,  îl  le  fit  étendre  à  terre  fur  des  tapis,  demanda  des 
balances  ,  &  donna  ordre  à  Hugues  de  Baux  d'en  faire  troîa  parts. 
Quejl-il  befom  de  balance  ?  répliqua  Hugues ,  qui  fentit  peut- 
être  que  cette  trop  grande  exaûitude  de  la  part  du  Roi  provenoît 
de  fon  exceffive  cupidité  :  il  fépara  avec  le  pied  le  monceau  d'ef- 
peces  en  trois  lots ,  &  puis  fe  tournant  vers  ce  Prince  :  voilà  , 
Sire ,  votre  part  y  lui  dit -il  \  voilà  celle  de  la  Reine ,  ù  voici  celle 
de  vos  Chevaliers.  Le  Roi  parut  charmé  de  cette  générofité  ,  à 
laquelle  il  auroit  dà  oppofer  un  noble  défintéreflement. 

Ce  fut  un  des  points  eflentiels  de  fa  politique ,  d  accorder 


XIII 
Sa  conduite  aux  Chevaliers  François  &  Provençaux  qui  Tavoient  fuivi  dans 

R^'yaumL     ^^"^  guerre ,  la  plupart  des  fiefs  du  Royaume  dont  les  poffeffeurs 

«voient  été  tués  ou  exilés  (i).  C'étoit  un  moyen  lûrde  fêles  at« 

tacher  6c  de  les  iméreffer  à  la  défenfe  de  fes  éuts  î^mais  aufli  ce 


(i)  Ermengaod  de  Sabnui  y  par  exemple  ^  fut  un  des  ff vôrirés  par  le  Roi.  Sa 
femme  AUfbte  de  Baux  a'avoit  eu  en  dot  que  édo  onces  d'or  »  qui  vaudroient 
'aujourd'hui  17  mille  fix  cent  livres.  Il  fiit  afTez  ricb^pour  laifTcr  i  fon  héritier  ^ 
outre  les  fiefs  qu'il  avoit  en  Provence  »  des  terres  <x>nfidérables  dans  le  Royaume 
de  Napks^  &  à  fes  autres  fils  fix  mille  quatre  cent  onces  d'or  y  à  diftribuer  en 
Intimes  y  fans  ccmipter  3  f  o  onces  d'or  en  legs  pieux  ;  toutes  ces  fommes  réunies 
jrcviendroient  aujourd'hui  à  19^500  livres  :  à  quoi  il  faut  ajouter  ico  florins  &  84 
onces  d'or  de  penfion  annuelle  >  qui  reviennent  à  4864livres  >  outre  les  terres  dont 
Charles  I  lui  fit  préfent.  Je  trouve  que  Charles  II  lui  donna  le  17  Juin  1 290»  deux 
cent  petites  livres  tournois  de  penfion,  qui  vaudroient  environ  mille  francs;  &  une 
autre  fois  il  lui  ail^paa  une  autre  penfion  de  i  jo  onces  d'or  y  qui  reviendroient  à 
environ  6900  liv.  à  prendre  fur  la  ville  de  Nocera^  dans  la  Principauté  de  Saleme* 
AegifLdeCharlcs  n  à  Naples. 
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fut  une  des  caufes  qui  lui  firent  perdre  Tamour  de  Tes  fujets  :  ces  ■  i 

Seigneurs  ea  général  traitèrent  4eurs  vaflaux  avec  une  rigueur     ^^  conduiti 

exceflive.  Le  Roi  lui-même  aveuglé  par  Tavarice  ^  ou  féduit  par     Rqtaume. 

de  mauvais  confeils  ^  augnjenta  confidérablement  les  impôts.  U 

y  fut  auffi  contraint  par  la  néceflité  de  fournir  à  Tentretien  de 

fon  armée ,  &  à}a  cupidité  des  troupes  auxiliaires^  que  Tefpoîr 

de  s'enrichir  avoit  fait  enrôler  fous  (es  étendars.  Mais  la  principale     ^^  ^^ 

iburce  de  fes  befoins  provenoit  du  vice  de  fon  adminifiration.  I*i.c.i6. 

Tranfplanté  chez  un  peuple  dont  il  ne  connoiffoit  ni  le  génie     /n.  ii£6^ 

ni  les  reflburces  ;  obfédé  par  des  gens  ou  prévenus  ou  mal  in« 

tentionnés  ^  il  ne  put  mettre  aucun  ordre  ni  dans  le  domeflique  ni 

dans  Tétat  :  il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  la  partie  des  finances  :      -^htC.  Anecd 

il  changea  &  multiplia  les  Ofiîciers  prépofés  à  la  perception  des  t.V.p.406.  ji^j 

impôts  ;  fît  rechercher  rigoureufement  tous  les  droits  du  Do» 

maine  ^  &  (ut  même  fécondé  par  le  zèle  perfide  d'un  Napolitain  , 

qui  lui  donna  unt  note  Ibrt  clrconfianciée  des  taxes  levées  dans 

le  pays*  Cependant  malgré  tant  de  précautions  pour  augmenter 

fes  revenus ,  i^eut  de  la  peine  à  fubfifier  dans  un  Royaume  ou 

fes  prédécefFeurs  avoient  fait  des  épargnes  confidérables*  Et  fi 

quelques-uns  des  Seigneurs  Provençaux ^  qui  lavoient  fuivi  dans 

cette  expédition^  furent  généreufement  réçompenfés^  d'autres  lan» 

guirent  dans  la  mifere  ^  n'ayant  pas  même  leurs  appointements. 

Son  amour  pour  la  guerre  &  fon  ambition  ne  lui  laiffoienc 
point  le  tems  de  fe  livrer  aux  foins  pacifiques  du  Gouvernement. 

Depuis  que  par  fa  viôoire  il  étoit  devenu  le  fbutien  des  ^ 

Guelphes>  il  voyoit  faproteâion  recherchée  de  toutes  les  villes         xm^ 
où  cent  feaion  domînoit,  fie  îl  ne  vifoit  à  rien  moins  qu  à  la  Vs^î^Sît^ 
Monarchie  univerfelle  de  lltalie.  Ce  projet  n'étoit  point  aufli     c"*»  ,J>an$ 
chimérique  qu  on  pourroit  le  croire.  Toutes  les  Républiques  de   it  iL^E^ÎiÎT 
h  Lombardie ,  excepté  Vérone  êc  Pavie ,  lui  étoicnt  dévouées  :  ''*'  '''^'^"• 
Gènes  lui  envoia  Bonarel  Grîmaldi ,  Thadée  de  Fiefqûe  &  ^^^l"^^ 
Henri  Spinola  pour  le  féliciter^  de  fes  fuccès:    Florence  fie  c^iSj/       ^ 
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Ligi!.'"    ■  ."S^  Lucques  lui  demandèrent  des  fecours  contre  leurs  ^ennemis  ;  & 
J.^i^ilL  \^\  c.  ^^  première  de  ces  deux  Républiques  lui  déféra  le  Podeflarîat 

'R       u  P^"^  ^^^  ^"^*  ^^  ^^P^  ^"^  craignoit  peut-être  cette  trop  grande 

ceci.  puiffance,  mais  qui  vouloit  avoir  Tair  d'en  être  le  mobile  ou 

&  du.*  ^"^^^*  Tappui ,  le  nomma  vicaire  de  TEmpire  en  Tofcane ,  pour  tout  le 

tems  que  le  trône  impérial  feroit  vacant.  Cpt  aûe  d'autorité  de 

la  part  du  Pape  révolta  les  Gibelins  ;  ils  fe  demandoient  à  quel 

titre ,  il  s*arrogeoit  l'Empire  de  l'Italie  ,  &  s'ils  dévoient  foufFrir 

patiemment  que  deux  Souverains  redoutables  ^  l'un  par  l'opinion 

des  peuples ,  &  l'autre  par  la  force  des  armes ,  fe  réunifient  pour 

les  accabler.  Parmi  les  mécontens  fe  trouvoit  Henri  de  Caftille , 

Marian  L  13.  alors  Sénateur  de  Rome  &  frère  d'Alphonfe  X ,  furnommé  le  Sage. 

Forcé  d'abandonner  TEfpagne  avec  un  autre  de  fes  frères  nommé 

Frédéric ,  parce  qu'ils  ameutoierit  les  efprits,  ils  paflerent  à  Tunis 

à  la  tête  d'une  troupe  d'aventuriers  Efpagnols  attachés  à  leur  for- 

J  viUl  7  c  2    '"^^-  Henri  j  génie  plus  fadlieux  que  fon  frère ,  plus  hardi  pour  le 

Sab.  Malafo.  crime  &  la  cabale ,  s'étoit  rendu  auflî  fameux  par  fa  méchanceté  , 

fcqq*  *  ^,^*  que  par  fon  talent  fingulier  pour,  la  guerre.  Il  pafla  de  Tunis  à 
Naples  avec  800  cavaliers  Efpagnols  ^  quand  il  fçut  que  Charles  ^ 
dont  il  étoit  proche  parent ,  avoit  détrôné  Mainfroi.  Il  en  fut 
reçu  avec  les  honneurs  dus  à  un  homme  de  fon  rang  ^  déjà  connu 
par  fa  réputation  dans  Tart  de  la  guerre.  On  aflure  même  qu'il 
prêta  au  Roi  une  fomme  en  or  de  foixante  mille  doubles  ;  fecours . 
'  utile ,  vu  l'épuifement  où  fe  trouvaient  les  finances ,  &  qui  fut 
faris  doute  unç  des  caufe  du  zèle  avec  lequel  le  Monarque  Sicilien 
foUicita  les  Romains  à  lui  donner  le  Prince  Caftillan  pour  fuccei* 
feur  au  Sénatoriat.  Mais  cette  fomme,  que  Charles  ne  fut  pas  ea 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  état  de  lui  rendrç ,  devint  la  caufe  ou  le  prétexte  de  la  haine 

"      XIV.         implacable  qu'Henri  lui  voua. 
CoNRADiN         Henri .  quand  il  crut  avoir  à  fe  plaindre  de  Charles .  ne  fut 

VEUT    PETRO-  ^  ^^  I  •         ' 

NER Charles,  occupé  qu'a  femer  l'efprit  de  révolte  dans  Rome,  tandis  que 
Italie.  d'autres  factieux  le  fomentoient  parmi  les  peuples  de  la  Lom* 

bardie  ^ 
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bardie,  de  la  Fouille  &  de  la  Sicile.  Dans  le  même  tems  les  frères  = 

Capecce  de  Naples  étoient  en  Allemagne  pour  inviter  Conradin   yEuî^DÉTRÔ- 
fils  de  Conrad  à  monter  fur  le  trône  de  fes  peifes.  Conradin  âgé  ner  Charles. 
de  I  j  ou  1 5  ans,  vivoit  à  la  cour  d'Othon ,  Duc  de  Bavière  fon   Biï?heî&c(î- 
oncle  maternel  y  des  feçours  que  lui  donnoit  Elifabrfth  de  Bavière  caftr-  c  8. 
fa  mère,  alors  mariée  avec  le  Comte  de  Tirol.Envainelle  s*efForça 
de  le  détourner  d'une  expédition  où  fa  tendrefle  ne  prévoy oit  que 
des  malheurs.  Le  jeune  Prince  féduit  par  l'appas  d'une  couronne , 
emporté  par  fon  courage ,  &  par  Tindignation  peut-être  de  fe  voir     j.  Vill.  1. 7-  c- 
réduit  à  mener  une  vie  obfcure ,  tandis  qu'il  étoit  fait  pour  régner,  RVcord.Malafp. 
prend  la  route  de  Trente  avec  dix  mille  cavaliers  &  un  corps  •  j;iJ,^{^ch-Patav. 
affez  nombreux:  d'infanterie ,  &  gagne  Vérone. 

Il  y  eft  à  peine  arrivé  que  l'argent  lui  manque  ;  &  une  partie  de 
fes  foldats  vendant  les  armes  &  les  chevaux ,  repafle  en  Allema- 
gne. Dans  le  même  temç  le  Pape  le  frappe  d'anathêmes  ,  parce 
qu'il  avoir  pris  Je  titre  de  Roi  de  Sicile ,  tandis  qu'il  n'appartenoit      An.  1167. 
.  qu'aux  Souverains  Pontifes  de  Je  conférer.  Mais  ces  événemens 
qui  auroient  pu  décourager  des  hommes  ordinaires ,  ne  fervirent 
qu'à  donner  plus  d'opiniâtreté  au  zèle  de  ceux  qui  étoient  l'amc 
de  cette  expédition.  Conrad  Capecce  après  avoir  mis  tout  en 
œuvre  pour  foulever  contre  Charles  les  villes  de  Lombardie , 
paffe  àTunis  .pour  animer  de  fa  haine  &  de  fes  efpérances  Frédéric 
de  Caftille  frère  de  Henri  ;  ISc  le  Roi  de  Tunis  lui-même*  Ces 
deux* Princes  n'eurent  pas  de  peine  à  fe  laifler  échauffer  de  tout  le 
feu  que  le  Napolitain  mettoit  dans  fa  négociation.  Frédéric  crut 
que  cette  guerre  alloit  lui  mettre  dans  les  mains  le  fceptre  de  la 
SiciJe  ;  Je  Tunifien  fe  flatta  qu'elle  Taffranchiroit  du  tribut  qu'il 
payoit  aux  Souverains  de  cette  Iflc  depuis  le  règne  de  Roger  le 
jeune ,  le  premier  des  Princes  Normans  qui  régna  au-delà  du 
Phare.  Frédéric  &  Capecce  arrivèrent  donc  en  Sicile  au  mois  de 
Septembre  avec  deux  vaiffeaux  chargés  de  foldats ,  la  plupart 
Sarrazîns,  Toutes  les  villes  ouvrirent  leurs  portes ,  à  l'exception 
Tome  m.  E 
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An.  ii6i. 


^1  de  Palerme  y  de  Syracufe  &  de  Meffine;  mais  la  conquête  ne  fut 

LiyjvE  V.      qyç  paffagere. 
XV.  Ces  premiers  fScchs  relevèrent  le  courage  des  partifans  de 

"^rL'ir^nnc^^^  Conradin.  Dèsie  mois  de  Novembre  Galvan  la  Lance ,  à  la  tête 
t, II. p.  HO.  de  quelques  titoupes,  fit  briller  dans  Rome. les  enfeignes  de  ce 
Prince ,  tandis  que  la  plupart  des  villes  de  la  Tofcane  fe  décla- 
roîent  pour  lui.  Charles  avoit  alors  quitté  les  environs  de  Flo- 
rence, pour  aUer  aflbupir  les  révoltes  qui  fe  formoient  dans  fes 
Etats  :  la  plus  dangereufe  étoît  celle  des  Sarràzins  de  Lucera.  Ces 
infidèles,  ennemis  fecrets  du  Pape  &  du  Roi ,  &  toujours  attachés 
àJa  Maifon  du  Suabé,  furent  les  premiers  à  prendre  les  armes 
en  faveur  de  Conradin  :  leur  foulevement  pouvoit  avoir  des  fuites 
d  autant  plus  facheufes  ,  qu'on  n'avoît  que  peu  de  troupes  à  leur 
oppofer.  Une  partie  de  l'armée  avoit  été  congédiée ,  &  s'en  étoit 
retournée  en  France  après  la  bataille  de  Bénevent  :  une  autre 
fervoit  en  Tofcane  fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Breflelve  & 
de  Guillaume  Létendard, Gentilhomme  Provençal;  ce  quireftoît 
de  foldats  dans  le  Royaume ,  en  état  de  fervir ,  étoit  à  peine  ful^ 
fifant  pour  contenir  les  peuples.  Cependant  on  mit  le  fiége 
devant  Lucera  ,  parce  qu'il  falloit  enlever  aux  rebelles  le  bou- 
levard de  la  révolte  :  là  réfîftance  fut  longue  &  opiniâtre.  Sur 
ces  entrefaîtes  Conradin  ,  dont  les  efpérances  &  le  parti  fe  for- 
tifioîent  de  jour  en  jour,  battoit  lé  Maréchal  de  BrefTelve  aux 
environs  de  Florence ,  voyoit  les  villes  ou  £è  ranger  fous  fes 
drapeaux ,  ou  lui  laiffer  le  paflage  libre  ,  en  attendant  que  la 
vîûoire  leur  montrât  celui  des  deux  concurrens  à  qui  elles  dé- 
voient s'attacher  ;  en  un  mot  il  s*avançoît  vers  les  Etats  de  fes 
pères,  avec  un  fuccès  &  une  facilité  dont  il  étoit  lui-même  étonné. 
On  dit  que  le  Pape  le  voyant  pafler  du  haut  des  remparts  de 
Viterbe ,  ne  put  s*empêcher  de  verfer  des  larmes  fur  ce  jeune 
Prince,  dont  il  prévoyoit  la  malheureufe  deftinée.  Les  Romains, 
à  qui  de  fi  heureux  commencements  donnoient  les  plus  grandes 
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efpérances ,  en  jugcoient  bien  autrement.  Ils  le  reçurent  avec 
toutes  les  démonftrations  de  joie  qu*infpire  lapréfence  d'un  Héros 
afiuré  de  la  vîâoire  ,  &  lui  offrirent  toutes  fortes  de  fecours 
d'hommes  &  d'argent.  Conradin  par  politique  autant  que  par  re- 
connpiilânce  les  inflitua  fes  héritiers ,  s*il  mouroît  dans  fon  entre- 
prife.  Il  partit  de  Rome  à  la  tête  de  fes  troupes ,  au  commence- 
ment d'Août ,  accompagné  dfc  prefque  toute  la  nobleffe  de  cette 
grande  ville,  de  Frédéric  d'Autriche  &  de  Henri  de  Caftilîe 
qui  menoît  huit  cent  chevaux  caftillans. 

Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfence  le  23  Août  1 2^8  , 
dans  la  plaine  de  S.  Valentin  ou  de  Tailliacozzo  près  du  lac  de 
Célano.  Le  petit,  fils  de  Frédéric  divifa  en  trois  corps  fon  armée 
forte  d'environ  trente  mille  hommes  :  il  commandoit  le  premier 
qui  étoît  compofé  d'Allemans  :  le  fécond,  formé  de  Sicilieos  & 
d'Efpagnols,  étoit  fous  les  ordres  d'Henri  de  CaftiÛe  &  de  Frédéric 
iï^mrich^  :  le  croi/ieme,  où  combattoient  aufli  des  AUemans  avec 
\^s  Italiens ,  avoit  à  fa  tètQ  Galvan  la  Lance.   ^ 

Charles  beaucoup  plus.foiblen'avoit  qu'environ  dix  mille  hom- 
mes ,  dont  trois  mille  de  .cavalerie  :  avec  cette  inégalité  de  forces 
il  eut  befoin  de  toute  l'habileté  diErard  de  Vallery  que  le  hafard 
lui  amena.  Erard  étoit  un  Chevalier  François  ,  courtois  &  fage 
■que  fa  bravoure  .&  vingt  ^na  d'expérienc-e  avoient  rendu  célèbre 
dans  la  T:erre  Sainte.  Comme  fon  grand  âge  ne  lui  permettoit  plus 
de  foutenir  les  fatigues  de  la  guerre,  il  écoit  parti  de  laEalefline 
dans  le  de(!ein  de  retourner  en  France  :  il  aborda  à  Naples  ,  lorf- 
que  Charles  étoit  en  marche  pour  aller  attaquer  fon  rival.  Charles,, 
ravi  de  fon  arrivée ,  le  pria  de  le  fu.lvre ,  &  de  laider  de  fes .con- 
.feils  :  le  Chevalier  s'-excufa  d'abord  fur  fon^rand  âge 4  mais  cédant 
enfin  aux  inftances  du  Roi ,  il  le  fuivit  dans  cette  expédition. 
Arrivé  près  du  camp  de  Conradin,  il  Talla  reconnoître  ;  &  au 
•retour ,  Charles  lui  demanda  ce  qu'il  pcnfoit  de  la  bataille  qu'il 
alloit-donner.  a  Sire  j  répondit  Erard.^  les  ennemis  nous  font , de 
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»  beaucoup  fupérîeurs  en  nombre  :  il  y  a  parmi  eux  d'habiles 
*^"  •  D  Capitaines,  foît  Allemans  foit  Italiens,  6c  les  foldats  fon  bra- 
»  ves.  Mais  fî  votre  Majefté  me  veutiaiffer  la  conduite  de  cette 
»  journée ,  j'efpere ,  avec  Taide  de  Dieu ,  que  la  vidloire  fera  à 
»  nous,  »  Le  Roi ,  charmé  de  Pair  de  confiance  avec  lequel  ce 
Guerrier  refpeaable  lui  parloit  ^  lui  donna  le  commandement 
général  des  troupes  avec  une  autorité  abfolue.  £rard  alors  ne 
fongeaiît  plus  qu'à  régler  Tordre  de  bataille  ^  divifa  Tarmée  en 
trois  corps ,  de  la  manière  que  voici  : 

Le  premier  où  étoient  les  Proven<jaux  &  les  Italiens ,  avolt 
pou^  chef  Henri  de  Coufances  (i),  qui  prît  les  armes  du  Roi 
pour  donner  le  change  à  Tennemî.  Le  fécond ,  tout  compofé  de 
François ,  combattoît  fous  les  ordres  de  Guillaume  Létendard, 
&  de  Jean  de  Clery.  Le  Roi  fe  réferva  le  commandement  du 
troifieme  ,  qui  ne  montoît  qu*à  800  chevaux  ;  mais  c*étoît  Télite 
de  la  Nobleffe  :  il  fe  plaça  derrière  une  colline ,  où  il  ne  pouvoit 
être  apperçu  des  ennemis ,  pour  fe  porter  par-tout  où  le  befom 
Fappelleroit  :  ce  fiit  à  ce  ftratagême  ,  imaginé  par  Erard  de  Val- 
lery  ,  qu'on  fut  redevable  de  la  viâoire. 

Henri  de  Caftille  à  la  tète  des  Efpagnols  engagea  Tadion.  Il 
Rîcob.  Fcrrar*  chargea  les  Provençaux  avec  une  vigueur  égale  à  la  réfiftance 
qu'il  éprouva,  L'adîon  fut  des  plus  vives.  Le  Maréchal  de  Cou- 
ftnces,  qu'on  prit  pour  le  Roi ,  périt  aveè  pluficurs  Gentilshonv» 
mes  de  marque,  &  le  refte  dépourvu  de  chef  fe  débanda  :  dans 
le  même  inftant  Conradin  3  qui  s'étoit  avancé  fuivi  des  Allemans, 
pour  achever  la  défaite ,  tomba  fur  le  fécond  corps  qui  s'ébranloit 
à  deflein  de  rétablir  l'ordre  du  combat  :  la  viftoire  fut  long-tems 
dr(putée  par  les  François  :  mais  enfin  accablés  par  le  nombre , 


(i)  K  cft  mention  de  cet  Henri  de  Coufances  dans  une  quittance  que  fa  mère 
&  fa  femme  donnèrent  au  mois  de  Mai  1171,  à  l'Abbaye  de  Jouy ,  diocèfe  dt 
Sens.  Il  efl  dit  qu'il  écoit  fils  d'EuIiache  de  CouianGes ,  Se  Maréchal  de  France. 
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ils  prirent  la  fuite  dans  un  défordrc  affreux ,  laifTant  un  grand  ^  ts 

nombre  de  leurs  plus  braves  foldats  fur  la  place.  Charles,  témoin  tmlle^et  ^st 
du  carnage  &  de  la  déroute  des  fiens  ,  frémiffoit  décolère  &  de  ^^^^    prison- 

NIER. 

rage  :  mais  Vallery  plus  expert  dans  l'art  de  la  guerre ,  calma  fon 
impatience ,  jufqu'à  ce  que  les  Allemans  qui  fe  crurent  fans  en- 
nemis ,  fe  débandèrent  pour  aller  au  pillage.  Alors  le  fage  vieil- 
lard fe  tournant  vers  le  Roi,  lui  dit  d'un  ton  d'alTurance  jparte:^^  An.  ii6S. 
Sire  y  il  ejl  tems.  A  ces  mots ,  Charles  fond  fur  l'ennemi  avec  la 
vivacité  de  l'éclair  ;  les  fuyards  fe  raflfemblent  fous  fa  bannière  ; 
ce  n'eft  plus  un  combat  en  règle  ;  les  AUepans  difperfés  par  Ta-  . 

mour  du  butin ,  tombent  prefque  fans  réfiftance  fous  Tépée  des 
François  :  il  n'en  fut  pas  de  même  des  Efpagnols  qu'Henri  de 
Caftille  ramenoit  de  la  pourfuite  des  Provençaux.  Comme  ils 
étoient  fupérieurs  en  nombre  aux  François ,  qu'ils  marchoient 
avec  une  contenance  à  faire  craindre  une  aâion  où  la  vidloire 
fèroit  Jong-tems  di/putée ,  le  ûge  Vallery  crut  devoir  ufer  d'un 
nouveau  ftratagême  j  &  après  avoir  communiqué  fon  delTein  au 
Roi  j  il  part  avec  trente  ou  quarante  Chevaliers  des  plus  braves 
pour  aller  faire  le  coup  de  lance  :  enfuite  feignant  d'avoir  peur  , 
il  quitte  précipitamment  le  champ  de  bataille.  Les  Efpagnols 
trompés  par  cette  fuite  apparente ,  fe  mettent  à  les  pourfuivre 
avec  fi  peu  de  précaution ,  que  leur  corps  de  bataille  s'afFoiblit. 
Alors  Charles  fond  fur  eux  comme  un  lion  fur  fa  proie  :  dans  j^^^*  y  . 
le  même  ihflant  Vallery  tourne  bride  &  vient  les  prendre  en  flanfc:  }8i. 
L'adion  fut  vive  &  opiniâtre ,  telle  qu'on  devoit  l'attendre  des 
deux  nations    alors  les  plus  braves  de  l'univers. 

Lits  François  voyant  que  l'armure  des  Efpagnols  étoit  impé- 
nétrable à  leurs  coups  ,  jettent  la  lance  &  l'épée  ,  faififfent  les 
Caflillans  par  le  milieu  du  corps  comme  dans  un  tournois  \  en 
renverfent  un  grand  nombre  aux  pieds  de  leurs  chevaux ,  répan- 
dent l'épouvante  parmi  les  autres  i  &  dans  peu  de  tems  la  campagne 
cft  toute  couverte  de  blcffés ,  de  morts  &  de  fuyards.  Parmi  les 
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■—■  braves  Chevaliers  qui  fe  diftinguerent  dans  cette  journée ,  on 
Livre  V.  cîtele  quatrième  fils  du  Comte  de  Leyceftre ,  Gui  de  Monfort, 
qui  fë  fit  deux  fois  jour  à  travers  les  efcadrons  ennemis.  On  dit 
que  dans  la  chaleur  du  combat  ^  fon  cafque  tourna  de  façon  que 
la  vifiere  fe  trouva  derrière  la  tête  ,  &  lui  ôta  Tufage  des  yeux  ; 
mais  il  ne  ceflbit  point  de  frapper  autour  de  lui  d*eftoc  &  de  taille  : 
la  privation  de  la  vue  fembloit  redoubler  fa  fureur.  Peu  s'en  fallut 
que  le  brave  Vallery  qui  s'approchoit  pour  le  tirer  d'embarras , 
ne  fut  une  de  fesvidîmes.  Il  reçut  un  coup  fi  terrible,  qu'il  ne 
dut  la  vie ,  qu'à  la  bonté  de  fon  armure.  Monfort  alloît  redoubler, 
lorfque  les  cris  du  Cl^evalier  François  lui  firent  reconnoître  fa 
méprife  &  fon  dcfenfeur. 
AîcartsdelFof-  Telle  fut  cette  fanglante  bataille,  qu*un  Troubadour  femble 
avoir  décrite  lors  qu'il  ne  penfoit  qu'à  la  prédire. 

«  Dans  l'armée  ^  dit-il ,  retentiront  tantôt  des  cris  de  joie  i 
»  tantôt  des  cris  de  douleur.  On  verra  trompettes  &  tambours  : 
j)  Chevaliers  empreffés  de  combatre ,  répandus  dans  la  campagne 
3^  avec  leurs  penrlons  &  banderolles  ;  des  rangs  bien  ferrés  de 
»  Gendarmes  rompus  ;  maints  dards  décochés.  On  entendra 
»  par  les  plaines  &  vallons  des  cris ,  des  pleurs ,  des  gémiffements , 
»  des  hurlements  :  où  feront  les  bannières  royales ,  on  verra  fendre 
y>  à  coups  de  maffue  des  écus  &  des  cafques  ,  trancher  des  cuî- 
»  rafles ,  porter  des  coups  mortels ,  les  tronçons  de  lance  enfoncés 
»  &  brifés  ;  &  fi  l'on  pénètre  au  fort  de  la  bataille  pour  y  faire  des 
»  pfifonniers ,  c'eft-là  qu'on  verra  maints  braves ,  renverfés  de 
y>  leurs  chevaux ,  étendus  par  terre  ,  &  qu'on,  en  verra  un  grand 
»  nombre  fe  faire  égorger,  plutôt  que  de  fe  rendre  ». 

JLes  vainqueurs,  maîtres  du  champ  de  bataille^  fè  trouvèrent 
hors  d'état  de  pourfuivre  les  fuyards  ;  ils  avoient  perdu  beaucoup 
de  monde,  &  les  chevaux  accablés  de  laflîrude  refufoient  de  fer- 
vir.  Quel  eût  été  dans  ce  momenrt  le  fort  de  Charles  ,  fi  les  Al- 
lemans  encore  fupérieurs  en  nombre  de  plus  de  moitié  ,  montas 
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fur  des  chevaux  plus  forts  &  plus  vigoureux ,  euflent  été  ralliés 
par  un  Général  habile  ,  &  fuffent  revenus  à  la  charge  !  L'inexpé- 
rience des  chefs  ennemis  fil  tout  le  fuccès  du  Roi  de  Sicile, 
Le  Prince  Caftillan ,  plus  emporté  que  brave  ;  Conradin  & 
Frédéric  d*Autriche  trop  jeunes  pour  commander,  furent  vaincus 
par  Je  fage  Vallery ,  dont  l'expérience  confommée  régloit  la 
valeur  de  Charles,  tandis  qu'elle  tendoit  des  pièges  à  Timpétuofité 
aveugle  de  fes  rivaux.  Il  ne  manquoit  au  triomphe  des  François , 
que  de  s'alTurer  de  la  perfonne  des  trois  Princes  dont  nous  venons 
de  parler.  Henri  de  Caftille  prit  la  route  du  Moncaffin ,  afyle 
peu  fur,  puifque  pour  y  faire  refpecler  fa  liberté,  il  fut  réduit 
à  la  triftc  néceffité  de  feindre,  6c  de  dire  que  les  Allemans 
étoient  vainqueurs.  Malheureufement  pour  lui  fon  équipage  & 
fon  abandon  le  trahirent.  L'Abbé  fe  douta  de  la  feinte ,  &  le 
fit  arrêter.  Mais  comme  il  craignoit  de  tomber  dans  l'irrégularité, 
fi  de  fon  vivant  on  ôtoit  la  vie  à  ce  Prince,  il  l'envoya ,  fous 
bonne  garde,  au  véritable  vainqueur  ^  à  condition  qu'on  diffé- 
reroît  le  fupplice  ;  comme  fi  fa  perfidie  ne  fuffifoit  pas  pour  le 
rendre  infâme  &  criminel. 

Conradin ,  Frédéric  d'Autriche  ,  &  plufîeurs  Seigneurs  ne 
furent  pas  traités  plus  favorablement  de  la  fortune.  Après  avoir 
erré  trois  jours  dans  les  montagnes,  déguifés  en  payfans ,  ils 
gagnèrent  Aftura ,  bourg  fitué  fur  la  côte  de  la  campagne  de 
Rome  ,  &  fretterent  une  barque  pour  pafler  en  Sicile^  où  Conrad 
Prince  d'Antioche ,  fils  d'un,  bâtard  de  Frédéric  II ,  &  Frédéric 
de  Caftille  avoicnt  un  parti  puiflant.  Il  y  avoit  deux  jours  que 
ces  malheureux  fugitifs  n'avoient  pris  ni  repos  ni  nourriture , 
&  il  ne  leur  reftoit  pour  acheter  quelques  provifîons ,  qu'un  dia- 
mant fort  riche  ,  feul  effet  que  Conradin  eût  fauve  des  débris 
de  fa  fortune.  Il  le  donna  au  patron  de  la  barque ,  pour  l'aller 
ifcndre  dans  le  bourg  d' Aftura ,  n'ofant  pas  y  paroître  avec  fes 
compagnons  de  peur  d'être  reconnus  &  arrêtés.  Ce  bijau  fît  du  • 
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bruit  ;  lenvie    de  voir  les  jeunes  étrangers  ,  qui  le  faifoient 
Livre  V.    '  vendre  ,  attira  fur  le  rivage  plufieurs  perfonnes ,  qui ,  frappées 
de  leur  bonne  mine  ,  firent  fur  leur  naiflance  ficiur  leur  fort ,  mille 
conjeSures  que  la  renommée  eut  bientôt  portées  aux  oreillçs  de 
Jacques  Frangipani^  Seigneur  de  l'endroit.  Ce  noble  Romain  étoit 
iïiftruit  de  la  viftoire  que  Charles  venoit  de  remporter  fur  les  AUe- 
inans ,  &  favoit  que  Conradin  avoit  pris  la  fuite  y  &  qu'on  avoit  dé- 
taché des  cavaliers  pour  le  chercher.  Il  s'imagina  qu'il  pourroit  bien 
être  du  nombre  de  ces  fugitifs  y  qu'un  vent  favorable  éloignoit 
déjà  des  côtes  ;  &  aufli-tôt  il  forme  le  deffein  barbare  de  faire 
courir  après  eux  ,  fc  flattant ,  fi  on  les  prenoit,  que  le  nouveau 
Roi  ne  mettroit  point  de  bornes  aux  récompenfes  dues  à  un 
fervice  de  cette  importance.  Le  brigantin  deftiné  à  les  pourfuivre 
fut  bientôt  prêt  ,  &  peu  de  tems  après  on  vit  entrer  dans  le 
port  ces  malheureux  Jouets  de  la  fortune  ^  chargés  de  fers  comme 
de  vils  efclaves.  Frangipani ,  non  content  de  les  avoir  fait  arrêter, 
eut  encore  la  lâcheté  de  les  conduire  lui-même  au  Roi ,  qui , 
tranfporté  de  joie  de  fe  voir  enfin  le  maître  du  feul  compétiteur 
qu'il  eut  à  craindre  y  ne  rougit  pas  de  partager ,    en  quelque 
manière  ,  la  honte  du  traître ,  en  le  récompenfant  parle  don  de 
^^  plufieurs  terres  dans  la  vallée  de  Bénevent. 

XVIL  L^^  prifonniers  furent  jugés  à  Naples  le  premier  Oûcbre 

Condamna-  fuîvant ,  dans  un  Parlement  nombreux  compofé  de  Barons  ,  de 

CE  DE  CoNRA-  Jurîfconfultes  &des  Syndics  de  plufieurs  villes.  Ricobald ,  Hif- 

?REs^^  pRi^soN-  torîen  de  Ferrare ,  affure  avoir  appris  de  Joachîn  de  Régio  , 

14IERS.  qui  avoit  affifté  au  jugement ,  que  les  principaux  Barons  &  Jurif- 

Ricob^hift.  ferr.  confultes  foutinrent  qu'on  ne  pouvoit  >  fans  injuftîce ,  condamner 

à  la  mort  Conradin,. attendu  qu'il  ne  manquoit  pas  de  bonnes 

raifons  pour  chercher  à  recouvrer  un  Royaume  conquis  fur  les 

Grecs  &  les  Sarfazîns  par  fes  ancêtres ,  &  qu'il  n  étoit  coupable 

d'aucun  crime  qui  dût  le  faire  priver  de  la  vie.  On  leur  objefta 

'  le  pillage  &  l'incendie  de  quelques  Eglifes  &  Monafteres  :  mais 

on 
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on  répondit  qu*il  n*y  avoît  aucune  preuve  que  Conradin  en  eût  — rrs 

donné  Tordre ,  &  que  les  troupes  de  Charles  avoient  fait  pis  encore,  T^io^^^tvvpLh 

Un  Do£leur  es  loix ,  &  vraifemblablement  plufieurs  Barons  qui  cr  de  Conra- 

croyoient  leur  propre  sûreté  ,  ainfi  que  celle  de  Charles ,  &  en-  très    prison- 

core  plus  leur  fortune  intéreffée  à  Fanéantiffement  de  la  Maifon  ^"^*" 

du  Suabe ,  opinèrent  à  la  mort.  Ce  cruel  avis  entraîna  le  refte 

des  fuffrages ,  parce  qu'il  flattoit  la  paffion  du  Souverain  :  le 

Prince  Caftillan  fut  feul  exempt  de  la  peine  capitale^  à  caufe  de       An.  ndi^ 

h  promeiTe  faite  à  TÂbbé  du  MontcafEn  :  on  le  condamna  à  une 

prifon  perpétuelle  >  doù  il  fortît  2$  ans  après  ^  à  la  prière  de 

Sanche ,  Roi  de  Caûille. 

Quand  la  fentence  de  mort  eut  été  prononcée ,  on  fit  venir 
Conradin  &  fes  compagnons  :  Robert  de  Barri ,  grand  Protono- 
taire ,  fut  chargé  de  leur  enfaire  la  levure.  Le  Comte  de  Flandres, 
gendre  &  neveu  du  Roi ,  étoit  préfent  î  il  s'étoit  fortement  op-  , 
pofô^  dans  le  Confeil,  à  ce  que  Ton  commît  une  cruauté  qui 
devoît  rendre  odieux  fon  beaupere  &  le  deshonorer  dans  la  pofté- 
rite  ;  la  leâure  de  la  (entence  alluma  fon  courroux  :  il  tira  fon 
épée ,  &  la  plongeant  dans  le  corps  du  Protonotaire  :  itifoknt , 
lui  dit-il  y  il  te  fied  bien  de  prononcer  un  'arrêt  de  mort  contre  un 
fi  noble  &  fi  grand  perfiynnage  (i).  Ce  trait  de  générofité  barbare 
put  exciter  une  forte  d'admiration  ;  mais  il  ne  fit  pas  revenir  les 
juges.    _ 

II  7  a  des  Hiftoriens  qui  prétendent  qu'après  qu'on  eût  lu  à 
Conradin^  au  Duc  d'Autriche  6c  à  leurs  complices 9  leur  fen- 
tence de  mort ,  on  les  mena  dans  une  chapelle  tendue  de.  noir  ^ 
011  ils  entendirent  la  mefle  pour  le  repos  de  leur  ame  :  heureufe- 
ment  pour  l'honneur  de  l'humanité  ,  ce  rafinement  de  barbarie 
n'a  pas  toute  la  certitude  que  la  critique  demande.  On  efl  plus 


Cl)  Robert  ne  mourut  point  de  fa  bleffurc ,  puijfqu'on  trouve  plufieurs  aftcs 
poftcricurs ,  fignés  de  lui  en  qualité  de  Protonotaire. 

TomelU  F 


LivRX  V. 


HiilAuA 


Sylv 


Duch 
j8z. 


t.  V.p. 


42        HISTOIRE  GÊNÊRÀEË 

d'accord  fur  la  vérité  des  cîrçonftances  fuivantes.  Quand  on  eut 
fait  confefler  cts  illuftres  prifonniers ,  on  les  conduifit  fur  la  place 
du  marché  de  Naples ,  où  on  avoit  dreffé  un  échaffaud  couvert 
de  velours  cramoîfi.  Conradin  &  Frédéric  y.monterent  les  pre- 
miers :  Conradin  protefta  hautement  contre  toutes  les  accufatîons 
dont  on  Tavoit  noirci  ;  il  déclara  qu*il  regardoit  la  Couronne  de 
Sicile ,  comme  un  bien  qui  lui  appartenoit  à  titre  d'héritage  , 
&  nommant ,  pour  fon  héritier  ^  Pierre  Roi  d'Arragon ,  époux 
de  Confiance  de  Suabe ,  fille  de  Mainfroi ,  il  jetta  fon  gand 
fur  la  place  en  figne  d'inveftiture ,  &  comme  un  gage  de  bataille. 
On  affure  qu'un  Chevalier  le  ramafla  &  le  porta  au  Prince  Arra- 
gonois. 
Frédéric  fut  exécuté  le  premier.  Conradin  voyant  tomber  à 
caftr^c'  10^^  ^^^  P^^^^  ^^  corps  de  fon  généreux  ami,  laifla  voir  un  mélange  de 
force  &  de  foiblefle  ,  tel  qu'on  devoit  l'attendre  d'un  enfant 
.  fenfible ,  &  né  pour  les  grandes  chofes.  Il  ramafla  la  tête  ,  &  la 
baifa  avec  un  excès  de  tendrefTe  &  de  douleur  qui  fit  vcrfer 
des  larmes  aux  aflîftants.  Enfuite  s'étant  mis  à  genoux ,  il  fit  une 
courte  prière ,  (6c  rtçut  le  coup  mortel  avec  un  généreux  mé- 

MonacPatav.  P^^^  P^"""  ^^  ^^^  ^  ^^^^  toujours  en  baifant  la  tête  de  fon  ami. 

chron.  Un  autre  Hiftorien  affure  que  par  un  retour  de  tendrefle  fur 

fe  mère ,  il  s'écria  :  ô  ma  mère ,  quelle  Jera  votre  douleur  ^  quand 
vous  apprendre^  la  mort  de  votre  malheureux  fils  ?  Ainft  finit 
le  dernier  Prince  de  la  maifon  des  StoufFens ,  Ducs  de  Suabe  , 
qui  avoient  poflTédé  l'empire  1 1  ;  ans  ^  &  le  Royaume  de  Sicile 
pendant  près  d'un  fiecle.  Frédéric  d'Autriche  étdit  par  (a  mère 
Gertrude  ,  le  dernier  rejetton  de  l'ancienne  maifon  de  ce  nom. 
•  Ces  fanglantes  exécutions  ne  furent  que  le  prélude  de  celles 
qui  dévoient  fuivre.  Le  Comte  Galvan  eut  la  tête  tranchée 
fur  le  cadavre  de  fon  fils.  Gérard  de  Pife  chef  de  Tofcans 
qui  avoient  combattu  pour  la  maifon  de  Suabe ,  les  Comtes 
Jourdain  de  Laiice  &  Barthélemi  Géfualdo  ^  prifonniers  depuis 
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h  bataille  de  3énevent ,  &  deux  fils  de  Barthélemi ,  périrent 

fur  le  même  échafiàud.  Neuf  Barons  du  Royaume  furent  pendus: 

la  veuve  de  Mainfroi  &  fon  fiîs  mis  à  mort  fecrettement  dans  le  «  "  ^fj'^^" 

château  de  TCEuf ,  où  ils  étoient  enfermés.  La  rnnceffe  Béatrix ,  très   prison- 

encore  enfant ,  nexit  point  le  fort  de  fa  mère  :  fon  fahg  fut  le  ^"^*' 

feul  dont  Charles  ne  fouilla  point  une  couronne  qu  il  devoit  avoir 

horreur  de  porter,  après  fe  Têtre  affurée  par  tant  de  meurtres.      ^  ^^^g 

Cette  jeune  Princefle  demeura  dans  la  prifon  &  ne  dût  fa  liberté 

qu  à  une  révolution. 

La  renommée  eut  bientôt  appris  à  Elifabeth  de  Bavière ,  la      Summontc* 
captivité  de  ce  fils ,  fur  le  fort  duquel  de  noirs  preffentiments  f^^f  ^  ^'  ^'  P* 
Tavoient  rendue  fi  inquiète.  Elle  partit  furie  champ  d'Allemagne 
avec  une  groffe  fomme  d'argent  pour  racheter  fa  liberté.  Déjà 
elle  s'avançoit  vers  les  <:ontrées ,  dont  le  jeune  Prince  avoit 
réfolu  la  conquête  ^  quand  elle  apprit  la  trifte  nouvelle  de  fa  mort* 
Dans  laccabJement  où  cet  événement  la  jetta ,  elle  crut  que  ce 
feroit  une  confolation  pour  fon  cœur  ^  fi  elle  pouvoit  arrofer 
de  (es  larmes  les  reftes  de  fon  malheureux  fils ,  &  lui  rendre  les 
derniers  devoirs  que  la  nature  impofe.  Soutenue  par  cet  efpoîr  , . 
dans  lequel  fa  douleur  &  fa  tendrefle  trouvoîent  encore  un  alî* 
ment ,  elle  continua  fa  route ,  &  fit  fon  entrée  à  Naples  avec 
l'appareil  lé  plus  lugubre  &  le  plus  conforme  à  fa  ficuation.  Le 
Roi  &  les  Seigneurs  de  fa  Cour  y  n*étoient  pour  elle  que  des  objets 
dont  trop  de  motifs  lui  faifoient  un  devoir  d'éviter  la  préfence. 
Elle  fit  donc  demander  par  Tentremife  de  TArchevêque ,  la 
liberté  d'ériger  à  fon  fils  unfépulchre  de  marbre  au  lieu  même 
de  fon  fijpplice.  Le  Roi  le  refufa,  parce  qu'il  ne  pouvoit  fe  diffi- 
muler  que  ce  monument ,  en  éternifant  fa  honte ,  entretîendroit 
l'amour  de  la  vengeance  dans  le  cœur  des  Allemans ,  &  de  tous 
les  partîlans  de  la  maifon  de  Suabe.  Il  fe  contenta  donc  de  per* 
mettre   à  cette  mère  infortunée  de  faire  tranfportcr  le  corps  de 

Fa 
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■  ^  ——il 

■  ■  Conradin  de  la  place  où  on  lavoit  enterré  ,  comme  excommunié  ^ 

^'^^'  ^-      dans  FEglife  des  Carmes  (i). 

On  conçoit  aîfénient  Thorreur  que  tant  de  crimes  durent  înfpî- 
rer  ;  ce  qu'on  a  de  la  peine  à  croire ,  c'eft  que  Charles  fefoit  déter- 
miné à  les  commettre.  Il  eïlvraî  que  par  la  mort  de  Conradin  &  du 
fils  de  Mainfroi  y  il  s'afluroit  le  Royaume  de  Naples  :  mais  en  les 
faifant  périr  fur  TéchafFaud^  ne  donnoit-il  pas  l'exemple  du  fort 
qu'on  devoit  lui  faire  fubir  à  lui-même ,  s*il  étoit  pHs  dans  un  com- 
bat ?  D'un  autre  côté  ne  prévoyoit-il  point  que  Tînfamie  dont  il 
fe  couvroit ,  en  répandant  le  fang  d  un  jeune  Prince  qui  n*avoit 
d'autre  crime  que  celui  de  vouloir  remonter  fur  le  trône  de  Ces 
pères  ,  le  deshonoreroit  aux  yeux  de  toutes  les  nations  ;  qu'il 
alloit  perdre  la  confiance  de  fes  alliés  ^  fie  le  cœur  de  fes  fujets  ? 
Cette  conduite  a  paru  fi  contraire  aux  loix  de  la  politique  , 
qu'il  s'eft  trouvé  des  Hifioriens  qui,  pour  le  juflifier,  ont  pré- 
tendu qu'il  confulta  le  Pape^    fie  que  le  Pontife   pour  toute 
réponfe  ,  lui  envoya  une  médaille  fur  laquelle  on  lifoit   d'un 
côté   :  la   mort  de  Conradin   ejl  le  falut   de  Charles  ,    fie  de 
l'autre  :  la  vie  de  Conradin  ejl  la  perte  de  Charles.  Ce  trait  ne  (c 
trouve  point  dans  les  Auteurs  contemporains}  il  ne  ferviroit 
d'ailleurs  qu'à  nous  faire  trouver  un  coupable  de  plus* 

Quand  même  le  Souverain  Pontife  auroit  eu  l'inhumanité  de 
lui  ordonner  ces  atrocités  ^  Charles  n'auroit  jamais  obéi  ^  s'il 
n'ept  trouvé  dans  fon  cœur  des  motifs  de  les  commettre*  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  vraifemblable  ,  c'eft  que   le    Pape    féduit 

fi;  Cette  place  eft  le  grand  marché  de  Napics ,  où  Ton  voit  encore,  comme  Ir 
retnarquc  M.  d'Egly ,  une  chapelle  quarrée  qui  fut  bâtie ,  fuivant  la  tradition  > 
dans  le  lieu  même  où  Conradin  eut  la  tcte  tranchée  ,  &  Ion  tient  pour  certain 
qu'il  y  a  été  inhumé.  Les  gens,  du  pays  prétendent ,  je  parle  des  gens  du  peuple^ 
que  la  terre  imbibée  de  fon,  fang  en  confcrve  les  traces ,  &  qu'on  y  remarque  un 
endroit  humide  qui  eft  comme  une  tache  qu'on  ne  voit  point  ailleurs.  Cette 
chapelle  eft  devant  TEglife  des  Carmes,  où  la  Cour,  quand  elle  eft  à  Napics,  va 
•  tous  les  famedis  au  foir  faire  fa  prière. 
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par  ces  politiques  barbares  qui  lui  faifoient  envifager  la  mort  de 
Conradin  comme  le  terme  des  guerres  fcandaleufes  du  Sacerdoce 
de  l'Empire  ^  &  fur-tout  de  ces  difcordes  civiles  qui  armoient 
une  partie  de  l'Italie  contre  l'autre  y  livra  Charles  aux  confeils 
de  la  vengeance  &  de  l'ambition;  &  qu'enfuite  révolté  de  l'a- 
trocité du  [crime  ^  quand  il  le  confîdéra  de  fàng.  froid  ^  ému  par 
les  plaintes  de  tous  les  cœurs  ienfîbles  ^  il  le  défavoua  :  les  fen-- 
timents  d'indignation  &  de  pitié  qu'il  fît  éclater  alors  ^  font  bien 
plus  conformes  à  cette  douceur  de  caraâère  qui  contribua  autant 
que  la  pureté  de  fes  mœurs  &  fon  auftere  vertu  à  le  rendre  re- 
commandable  :  en  effet  ^  étant  mort  peu  de  tems  après  ^  il  em- 
porta les  regrets  du  monde  chrétien. 

Par  l'extinâion  de  la  maifon  de  Suabe  >  le  droit  de  fuzeraineté 
que  les  Empereurs  avoient  fur  la  Provence,  s'éteignit;  puifquc 
ce  droit  étolt  attaché  aux  defcendants  de  Rodolphe  II ,  &  non 
pas  à  j'Empire. 

Le  bonheur  avec  lequel  Charles  avoit  terminé  cette  guerre > 
&  fur- tout  la  févérité  qu'il  déploya  fur  fes  ennemis  &  fur  les 
rébelles ,  imprijnerent  la  plus  vive  terreur.  Tous  les  habitants 
de  la  Fouille ,  excepté  les  Sarrazins  de  Lucera  >  plièrent  (bus  fes 
loix.  La  Sicile  fît  plus  de  réfiftance.  Conrad  Prince  d'Ântioche , 
depuis  la  détention  de  Conradin^  prétendoit  à  la  Couronne  par 
droit  de  fucceffion  ,  comme  defcendant  de  Frédéric  II.  Il  voyoît 
fon  autorité  reconnue  à  Palerme,  Mefline  &  Syracufe,  &  croyoit 
]a  conquête  de  Tîle  d'autant  pliis  afTurée  ^  qu'il  avoit  pour  lui 
Frédéric  de  Caflille^  &  un  grand  nombre  de  rébelles  &  de  Gibellins^ 
qui  venoient  tous  les  jours  fe  ranger  fous  fes  drapeaux.  Ses  efpé- 
rances  s'évanouirent  en  peu  de  tems  :  l'armée  de  Charles ,  com- 
pofée  de  François  &  de  Provençaux  ^  commandée  par  Philippe 
£c  Gui  de  Montfort^  par  Guillaume  de  Beaumont  &  Guillaume 
Létendart ,  n'eut  qu'à  fe  montrer  ;  toute  l'île  rentra  dans  le  de- 
voir. Frédéric  de  Cafliile ,  s'étant  embarqué  fur  quelques  galères 
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■"■  Pifànes ,  fit  voile  pour  Tunis.  Conrad  n'eut  pas  le  tems  de  fe 

LivRi  V*  fjuver  :  il  fe  retira  dans  le  château  de  Céntorîpe ,  où  il  fut  forcé 
de  fe  rendre  à  difcrëtion  :  il  fut  puni  par  la  perte  de  la  vue  &  en- 
fuite  pendu  avec  plufieurs  de  fes  partifants.  Les  autres ,  privés  de 
chefs  ,  fe  fournirent  &  prêterent/erment  entre  les  mains  du  vain- 
queur. Les  uns  furent  bannis  y  les  autres  condamnés  à  de  fortes  con- 
tributions ;  tout  le  peuple  fut  chargé  de  nouveaux  impôts  :  mais 
quelqu'infupportables  qu'ils  paruflfent ,  ils  Fétoient  encore  moins 
que  la  hauteur  &  la  dureté  avec  laquelle  on  les  exigeoit.  On  dé* 
pouilioit  les  plus  riches  particuliers  de  leurs  biens  ^  pour  en  revêtir 
les  Seigneurs ,  qui  avoient  eu  part  à  la  conquête* 
j.  VilL  1.7.  c.       ^^  milieu  de  ces  événements,  Charles  perdit  la  Reine  Béatrîx^ 


Îo.  Lunie.Cod.  fon  époufe  (i)  que  la  mort  lui  enleva  en  1267.  Cette  Prmceflc 
Mpl.Ital.  t.II.  .      r  •      r  /i  1  t   •  ^,1 

p.  9^6.  avoit  fait  Ion  teftament  le  30  Jum  1266  après  avoir  mis  au 

it^'fol.  ii's^^  monde  trois  garçons  &  trois  filles ,  favoir ,  Louis  mort  en  1 248 
dans  Tîle  de  Chypre ,  peu  de  jours  après  fa  naiflance  ;  Charles 
qui  fuccéda  aux  Etats  de  fon  père  ;  Philippe ,  Prince  d*Achaïe 
mort  empoifonné ,  à  ce  qu'on  croit ,  à  Nocera  en  1 277  ;  Robert 
mort  auffi  à  Nocera  en  1266  ;  Blanche  fenwie  de  Robert 
de  Béthune  Coipte  de  Flandre ,  morte  avant  le  dix  Janvier  de 
la  treizième  indiûion,  c'eft-à-dire  en  1270;  Béatrix  qui  époufa , 
le  ij  Oûobre  1273  ,  Philippe  de  Courtenay,  fils  de  Baudouin 
II  Empereur  de  Conftantinople  ;  &  Ifabelle  mariée  en  1269  à 
Ladiflas  le  Cumaîn  RoÂ  de  Hongrie ,  &  morte  au  mois  d'0£lobre 
ijOj.Quelques  Auteurs  donnent,  fans  fondement  à  Béatrix  une 
sg  autre  fille  nommée  Marie. 

ChaiSS'épou.      Quoiqu'il  eut  ce  grand  nombre  d'enfants,    &    qu'il  fût  âgé 

SE  Margueri-  ' 


T£  DB  NeVERS* 


'1;  Nous  ignorons  Tannée  prccîfc  de  la  mon  de  Béatrix  de  Savoie,  mcrc  de 
cette  Princcflc.  Nous  favons  feulancnt  qu'elle  s'étoit  retirée  aux  Echelles  dans  le^ 
États  de  fon  Neveu ,  &  qu'elle  fonda  une  Commandcric  en  cet  endroit  au  mois 
de  Novembre  1160 ,  Arch.  du  gr.  Prieur  d'Auvergn.  ann.  Echell. 


r 


DE  PROVENCE.   Liv,    V.        47 

d'environ  cinquante  ans ,  le  Roi  fongca  encore  à  fe  marier.  Il 
époufa  à  la  fin  de  Septembre  1 258  Marguerite  de  Nevers ,  fille  de 
Mahaut  &  d'Eudes  fils  aîné  de  Hugues  IV,  Duc  de  Bourgogne  (i). 
JMarguerite  fut  reçue  dans  toutes  les  villes  où  elle  paffa  avec 
une  magnificence  qui  annonçoit  la  crainte  &  le  relpeft  que  les 
armes  du  Roi  fon  époux  avoîent  imprimés  à  toute  l'Italie ,  dont 
il  étoit  pour  ainfi-dire  le  maître.  Peu  content  de  l'autorité 
prefque  fouveraine  qu  il  exerçoit  dans  Rome  ^  en  qualité  de 
fénateur ,  &  fur  la  Tofcane  comme  vicaire  impérial  ,  il  (e 
fit  donner  pour  dix  ans  la  Seigneurie  de  Florence  :  plufieurs 
terres  du  Piémont  lui  étoient  foumifes  au  même  titre  ;  &  Tun 
des  chefs  de  la  faâion  Gibelline  étant  mort  j  &  l'autre  fans  appui, 
il  n'y  avoit  plus  de  puiflance  en  Lombardie  capable  de  lui  réfifter. 

Les  Sarrazins  de  Lucera  étoient  les  feuls  quLrefufaflent  de  le     Les  Saura- 
reconnoître.  Ils  foutinrent  un  nouveau  fiege  avec  tant  d'opiniâ-  ^^^*  ^^  Luce- 
treté  ,  qu'ils  furent  réduits  à  fe  nourrir  d'herbes  &  de  racines.  Mais  ces  de  se  ren- 
la  faim ,  les  maladies  y  &  Us  traits  que  \q%  ennemis  lançoient ,  firent    ^An.  hGo. 
dans  la  ville  des  ravages  qui  les  obligèrent  enfin  à  fe  rendre  à  j  ^^^-  ^^afp. 
difcrétion.  On  abattit  les  murailles ,  on  combla  les  foffés  ,  &  on  .Monach.*Patav. 
rafa  les  fortereffes  du  voifinage  qui  leur  appartenoient.  Enfuite  ,  *"  ^   ^^\ 
pour  mettre  ces  malheureux  habitans  hors  d'état  de  lever  encore 
l'étendard  de  la  révolte ,  on  les  difperfa  en  différents  endroits  du 
Royaume,  Plufieurs  embrafferent  en  apparence  la  Religion  chré- 
tienne :  &  l'onpafia  au  fil  del'épéetous  les  déferteurs  chrétiens  qui 
s'étoient  réfugiés  parmi  eux  ;  car  il  falloit  qu'il  y  eût  toujours  quel- 
que viâime  immolée  à  la  fuperftition  du  fiecle  ^  &  à  la  cruauté  • 


(i)  Marguerite  avoir  deux  fœurs ,  &  elle  étoit  k  cadette.  L'aînée  nommée 
lolande,  époufa  en  fécondes  noces  Robert  III,  Comte  de  Flandres ,  qui  la  fit 
étrangler.  La  troificme  nommée  Alix ,  fut  mariée  à  Jean  de  Chalon,  fils  d'Hu- 
gues &  d'Alix  de  Meranie.  C'eft  donc  par  erreur  que  les  Hiftoriens  prétendent 
que  Jean  de  Chalon  avoit  époufé  Marguerite  ComtciTc  de  Ferrer,  à  moins  qu'il 
n'eût  été  marié  deux  fois.  Voyez  les  Preuves. 


■iM 
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Après  la  reddition  de  cette  place ,  tout  parut  tranquille  dans 
le  Royaume.  On  y  jouît  d'un  calme  apparent ,  tel  qu*on  pouvoit 
fe  le  promettre  après  tant  de  crimes  commis  &  de  fang  répandu. 
-  I     ■        — ■      La  Provence  ne  fut  pas  témoin  de  ces  horreurs  ;  mais  elld 
RÉGL^LfiNTs  ^"^  ^crafée  fous  le  poids  de  cette  guerre.  La  fleur  de  fa  nobleffe,' 
CONTRE  LE  LU-  \z  plus  grandc  partie  de  fes  habitans  &  prefque  tout  l'argent  du 
££.  "  pays  pafferent  au-delà  des  Alpes  :  Marfeille  fit  des  loix  fomptuaîrea 

pour  réparer  par  l'économie,  les  dépenfesque  la  guerre  entraînoit. 
Arch.dcMarf.  On  défendit  aux  femmes ,  fous  peine  d'une  amende  de  a  y  livres 
royales  couronnées  ,  c'eft-à-dire  d'environ  385  livres  de  notre 
monnoie ,  de  porter  des  guirlandes  d'or  &  de  foie  du  prix  de  cinq 
fols  royaux  couronnés^  c'eft-à-dire  de  quatre  livres  cinq  fols  de  notre 
monnoie.  Elles  pouvoient  avoir  des  colliers  du^même  prix ,  mais 
fans  aucun  ornement ,  foit  en  or  y  foit  en  pierreries  ;  des  capotes 
iimples  &  fans  frange  j  une  boucle  d'argent  du  prix  de  9  livres 
pour  attacher  le  collet  de  leur  robe  &  de  leur  corps.  Ces  petits 
détails  qu*il  n'eft  pas  permis  à  l'Hiftoire  de  négliger ,  prouvent 
combien  les  fortimes  étoient  bornées  ;  puîfqu'on  étoit  obligié  , 
pour  en  prévenir  la  ruine ,  de  reftraindre  la  dépenfe  des  femmes 
du  premier  rang ,  à  des  ajuftements  dont  celles  de  la  campagne . 
ne  voudroient  pas  fe  contenter  aujourd'hui. 
Hift.  des  Ev.de      La  conduite  des  Eccléfiafiiques  mérita  aufli  Tattention  des  pre- 
lif.  '  ^*    '  ^'  miers  pafteurs;  mais  on  eflaya  de  les  ramener  à  la  règle  avec  cette 
foibleffe  qu'on  a  prefque  toujours  lorfque  la  corruption  a  gagné 
tous  les  états.  On  exigea  feulement  des  Chanoines  ^  qu'ils  aflif^ 
taflent  à  Matines  &  à  Laudes  les  Dimanches  &  Fêtes  ;  &  encore 
pouvoient-ik  s'en  difpenfer,  lorfqu'ils  avoient  fait  la  veille  un 
voyage  de  cinq  lieues  à  cheval ,  ou  qu'ils  étoîçnt  rentrés  un  peu 
tard  dans  la  ville ,  prétextes  faciles  à  trouver  pour  quiconque 
vouloit  le  difpenfer  de  fes  devoirs.  La  réforme  qu'on  fit  dans 
leurs  habits  &  dans  les  équipages  de  leurs  chevaux ,  nous  apprend 
jufqu  à  quel  point  le  luxe  avoit  gagné  dans  Tordre  Eccléfiaftique. 

Parmi 
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Parmi  les  Chevaliers  qui  pafferent  en  Italie ,  il  y  en  eut  plu-  _■»> 

fieurs  qui  périrent  dans  les  combats  ;  d'autres  s'établirent  dans  le      ^  ^^^'* 
Royaume  de  Naples  ou  en  Sicile  ;  mais  il  y  en  eut  auflî  plu-  la  Noblesse 
fieurs  qui  préférant  les  avantages  de  leur  patrie  aux  pofleflîons    ^voix  "uiv?^ 
dont  ils  avoient  dépouillé  les   habitans .  aimèrent  mieux   re-  Charlesd'Am* 
tourner  dans  leur  pays.  Tels  furent  prefque  tous  les  Gentilshom- 
mes qui  avoient  fuîvi  les  tomtes  de  Flandre ,  de  Vendôme  & 
de  SoilTons^  ou  qui  avoient  pris  naiflance  dans  Tapanage  de 
Charles  d'Anjou.  Les  Chartes  nous  ont  fourni  plufieurs  exemples 
de  ces  retraites  volontaires.  Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Gentils- 
hommes Provençaux  ;  ils  demeurèrent  prefque  tous  au  fervîce  de      ^*  ^^^* 
leur  Souverain ,  auquel  ils  furent  attachés  par  des  fiefs  ou  des 
emplois  confidérables. 

Mais  fi  l'on  excepte  les  Baux ,  les  Vîntîmille ,  (i)  les  Gri- 


(1)  Le  premier  VinrimîIIe  qui  paflà  en  Sicile  s'appelioit  Simon.;  il  étoit  de  TErat 
de  Gènes ,  Se  s'établir  à  Palerme  ;  car  il  eft  mention  de  lui  dans  ks  regiflres  de  la 
maifon  d'Anjou  à  Naples,  fous  Tannée  ii73-  ^if^on  de  Flngùmiliis ,  origine  Junucn-' 
fis^hahitatorPanormi.  On  trouve  aulEun  Obert  deVintimillc  fous  Charles  premier. 
Commandant  d'une  ville  dans  le  Royaume  de  Naples,  &  le  Comte  Henri  de 
Vintimille  en  1299.  Simon  écoic  peut-être  le  fils  de  celui  qui  avoir  combattu  pour 
Mainfroi. 

Reforciatde  Caitcllane  ,  Commandant  de  laBaniicate&  de  TAbruzze,  futfait 
prifonnier  en  ijoo  devant  Catanzaro ,  où  il  commandoit  un  corps  de  troupes , 
&c  perdit  à  cène  journée  un  fils  qui  laiflbit  un  enfant  encore  en  bas-age  ,  nommé 
Reforciat,  comme  fon  grand-pere.  Charles  II  donna  pour  tuteur  à  ce  pupille ,   Regîft.  de  Char- 
Hugues  de  Bai^ ,  qui  croit  en  meme-tons  allie  de  la  Couronne  &  de  la  maifon  ^^^»  ^  Naples. 
dcCaftcUane.  .  •  ,  , 

La  maifon  xie  Sabran  fubfifta  avec  diftin&ioa  ju  Pqu'au  commencement  du  quln- 
zkme  Cièdc ,  dans  le  Royaume  de  Naples,  où  el}e  avoit  poflcdc  les  premières 
charges  Se  de  grands  fiefe.  Ermengaud  de  Sabran  grand  Jufticier  du  Royaume  f  jus 
Charles  I ,  avoit  en  cette  qualité  vingt-cinq  chevaux  à  fa  fuite  &  cinquante  hom- 
•mes  de  pied  entretenus  par  l'Etat.  Le  Roi  d^uis  tous  les  t|rres  l'appelleibn  coufin. 
La  Maifon  de  Sabran  a  auifi  poiTcdé  la  charge  degiand  Sénéchal  &  de  Maréchal  I&id. 
du  Royaume. 

Je  trouve  un  Maian  de  Montmorenci ,  iifa/o^wj  de  Momnonnclaco^  Seigneur 
de  plufieurs  Fie6  dans  le  Royaume  de  Naples }  car  la  chane  dit  en  parlant  de 

Tom  m.  G 
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m  .1  maldi ,  les  Villeneuve  ^  nous  n'en  connoiiTons  point  parmi  la 

LirAfi  V.      Koblefle  ^  dont  la  poftérité  fubûfte  dans  le  Royaume  de  Naples» 


luizh4Èi^tA^>ràm,  htntonim  ^  ogentum  y  gravinam ^  aliomuram  ^  ÔCC.  Se  cnfuitc  JC 
trouve  fous  Charles  II.  Bochard  y  Seigneur  de  Gravine>  aujourd'hui  duché  de  la 
Bafilicacc.  H  I^^  un  fils  nomme  Bochard  comme  lui  »  qui  fut  fous  la  tutelle 
de  Jean  de  Montfbrt ,  Maifon  illuflrc,  fameuife  dans  THiftoirc  d'Angleterre  par 
Simon  de  Montfon,  Comte  de  Leyceflre  ;  &  dans  les  gni^rres  des  Albigeois.  Jean 
de  Monrfbrt  &  Bochard  de  Montmorenci  etoient  dcja  parents  au  moins  au  troî- 
Cerne  degré ,  Tuppcfe  qu'il  n'y  eut  pas  rfalliance  encore  poftcrieure.  Les  Monfbrt 
du  Languedoc  etoientalors  éteints.  Ils  avoientpcts  alliance  avec  la  maifond'Adhe^ 
mat  vers  l'an  iiiS ,  par  le  mariage  de  Gui  de  Monfort  avec  Briande^  fœur  de 
Lamben  de  Montcîl-Adhemar ,  lequel  devint  enfuite  Seigneur  de  Lombers«, 
Hift.  de  Lang.  t.  II ,  p.  567 ,  479  &  ^3* 

La  branche  de  Porcellet  finit  vers  le  milieu  du  quatorzième  fîécle ,  dans  k 
perfonne  d'Antoinette  de  Porcellet,  qui  entra  dans  la  maifon  Oefualdo.. 

Richard  de  Clermont  fut  le  premier  y  fuivant  Angelo  dit  Conilanzo ,  qui  all:^ 
à  Naples  avec  Charles  d'An|oii.  Je  trouve  enfuite  Pierre  de  Clermont  dans  une 
charte  de  l'an  i274»  Cette  Maiibn  fe  rendit  illaftre^&  trcs-puiflante  en  Sicile  > 
où  elle  fkt  fur  le  point,  ainf!  que  celle  de  Vintimille,  de  s'emparer  de  la  Souve* 
raineté.  Je  dois  pourtant  obferver  que  j'ai  trouve  aux  archives  de  la  Trinité  de  la 
Cdva  du  côte  de  Saleme ,  Hugues  de  Clermont  en  108&,  c'eft-à-dirc ,  près  de 
deux  cents  ans  avant  Tarrivée  de  Charles  I.  DonUnus  Huga  Clarimontls.  On  re^ 
trouve  enfuite  fes  dcfccndans ,  &  peut  être  efl-ce  d'eux  qu'il  eu  auffi  fait  men* 
lion  dans  les  chartes  de  Charles  L  Hugues  étoit-îl  allé  à  Naples  du  tems  des 
Normans  ?  c'eft  ce  que  j'ignore. 

L'Abbaye  de  la  Cava  efl  une  de  celles  où  Ton  trouve  le  plus  de  titres  concef«- 
tiant  ces  conquérans  \  )'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  en  découvrir  quelques  famil'» 
les: mais  je  n'ai  pu  réuilir. Les  noms  patronimiques  n'étant  point  encore  éta«^ 
blis,  quand  les  Normans  paiTerent  en.  Italie  y  ils  ne  prenoient  dans  les  chartes 
que  les  noms  propres:  ainfi  ï'og.xxoxs^c  AdeLdmus  Normanus y.cogmuuj Landulfiy 
filu  RomoalJi  cothitUy  qui  dicuur grajpu  en  1 108.  CilihertusNormanus^fiiius  Ofmun^ 
di  en  1081.  Xr.HUus  quondam  Angerii ,  Normani  en  iioy.  On  fuit  la  généalogie  de 
ce  Guillaume ,  que  l'on  croit  énre  la  tige  de  la  maifon  Filangieri ,  de  même 
qu'on  prétend  que  celle  de  Sanfeverino  defcend  d'un  gentilhomme  Norman  ,. 
nomme  Torgifius.  Au  relie  quand  même  on  fuivroit  à  Naples  la  généalogie  de 
toutes  ces  familles  Normandes  >.  nous  n'en  ferions  pas  plus  avancés  pour  faire 
connoîtrc  celles  de  Normandie  dont  elles  tirent  leur  origine.  J'ai  trouve  auifi. 
Trilbn  de  Clermont,  François,  Cd^ViAf.  En  1419,  il  avoit  fuivi  Louis  III  à  la: 
conquête  de  Naples ,  où  il  époufa  Catherine  des  Uriîns-de-Baux ,  fœur  de  Jean. 
Antoine  ,  Prince  de  Tarcnte*  Reg.  de  Ladiflas  >  an.  1419.  foL  i^S  âc  lyi^ 
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OU  en  Sicile.  Celle  de  Sabran  fuivit  le  fort  de  la  maifon  d*Anjou.  —  ■!■; 

Les    Montmorenci  ,   les  Caftellane ,  les  Porcellet  ne  virent    i^^^noblessb 
pas  leur  troifieme  génération  ;  les  guerres  &  les  révolutions  qui  Françoise  qui 
ont  fi  fouvent  bouleverfé  cette  partie  de  l'Italie  ,  ont  fait  difpa-  Charles  d'Ak- 

Toîtreles  autres  familles  que  la  profeffion  des  armes  &  Tambition  ^^^\   ,  ^,   . 

-,        -      ^  *^  Arch.dcNapL 

y  avoient  tranfportées»  Rcg.  Car.  L 

Peut-être  en  fubfifte-t-îl  encore  qui  doivent  leur  origine  à  des  '^Tuttîni^elL 
François^  à  des  Provençaux  ou  à^desTofcans  ennoblis  par  Charles^  ^"6-  dd  feggi, 
après  fon  entrée  à  Naples.  Car  Thiftoire  nous  apprend  que  ce  Prince 
décora  de  Tordre  de  Chevalerie  ^  outre  quelques  nobles  Napo- 
litains y  tel  que  Philippe  de  Brancas  ^  des  roturiers  qui  Tavoient 
iiiivi  dans  fa  conquête ,  &  avoient  mérité  cette  diftinâion  par 
leurs  fervices.  Mais  les  defcendants  de  ces  étrangers  furent  bientôt 
confondus  avec  les  naturels  du  pays» 

Llnfluence  du  climat ,  Véducation  6c  d'autres  caufes  eflàcerent 
peu  à  peu  ces  traits  caraâérifttques  ^  auxquels  on  diftinguoit  leurs 
ancêtres;  &  malgré  ce  mélange  de  Grecs ^  de  Sarrazlns^  de 
Normans ,  de  Provençaux  &  d'autres  François  que  les  guerres 
introduîfirent  dans  le  Royaume  de  Naples  ^  la  nation  Napolitaine 
tranche  parmi  les  autres  nations  par  un  caraâere  &  un  génie 
qui  lui  font  propres.  Tout  ce  qu  on  remarque  encore ,  ce  font 
beaucoup  de  mots  ^  Grecs  ^  Arabes^  François  ,  Provençaux  ^ 
introduits  dans  (on  idiome  ^  &  que  la  langue  Italienne  n'a  pu 
£iire  oublier. 

Cependant,  il  ne  tint  point  à  Charles  que  ce  Royaume  ne  ■ m^ 

prit  une  face  nouvelle.  Non-feulement  il  fît  revivre  la'  féodalité    ^  XXIII. 
Fxançoife  &  Tordre  de  Chevalerie  introduits  par  les  Normans  que   Charles 
deux  cents  ans  auparavant,  afibiblis  «nfuite  par  la  Maifon  de  Ro'yaume*^  ^^ 
Suabe  :  il  voulut  aufli  efiàcer  jufques  aux  moindres  traces  des       . 
établiffements  faits  par  cette  puiffante  Maiibn.  Il  révoqua  les 
conceflions  données  par  Frédéric  &  fes  iticceffeurs  à  leurs  OfH-     Pr.  ch.  VIII* 
ciers  ^  fous  prétexte  que  ce  Prince  ayant  été  dépofé  au  Concile 

Ga 
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'"  ■  ^  de  Lyon  ,  ni  lui  nifcs  Agens  ne  pouvoîent  imprimer  aucun  ca- 
Livre  V.  fa£lere  à  leurs  aàes  d'autorité.  Ainfi  l'excommunication  d'un 
Souverain  alloit^  chez  tout  un  peuple,  renverfer  les  fortunes 
des  particuliers  jufques  dans  la  quatrième  génération.  Le  Pape 
avoit  exigé  de  Charles  cette  injuftice,  en  lui  déférant  la  cou* 
ronne  de  Naples  :  ce  Prince  accomplît  les  volontés  de  la  Cour 
de  Rome  avec  tout  le  zeie  dun  Souverain  j  plus  avide. encore 
que  Religieux. 
La  conquête  de  Naples  étoit  à  peine  achevée  qu'ail  entreprit 


Ses^raités  ^^^^  ^^^  ^^^^^  Louis  IX  ,  celle  du  Royaume  de  Tunis  en  1270: 
AVEC  LE  Roi  il  y  déploya  les  taJens  militaires  qu'on  avoit  admirés  dans  fes 
Philippe  le  .autres  entreprlfes  :  mais  fon  avidité  enchaîna  fa  valeur ,  lorfque 
^^^^'*  le  Monarque  AfFricain  ,  preffé  par  les  armes  des  Croifés  ,  offrit  de 

lui  payer  un  tribut  annuel ,  double  de  celui  que  fes  prédéceffeurs 
payoient  au  Roi  de  Sicile  ,  fi  Ton  vouloit  évacuer  fes  Etats» 
Séduit  par  cette  offre  avantageufe  y  qui  remplifToit  les  vues  de 
fon  ambition  ,  Charles  fit  conclure  u'he  trêve  pour  dix  ans  :  il 
mit  pour  condition  qu'on  lui  céderoit  le  tiers  des  fubfides  ^  que 
le  Prince  Affricain  s'obligeoit  à  donner  annuellement  à  la  Fran- 
ce ,  &  qui  montoient  à  vingt  mille  onces  d'or,  ou  à  neuf  cents 
Rcg.  de  Charl.  vingt  mil'e  livres.  Il  lui  en  revenoit  donc  trois  cents  fix  mille  fept 
Lan,  i.i6ij.  fol.  çg^ts,  fomme  modique  pour  laquelle  un  Prince  riche  &  géné- 
reux n'auroit  point  fait  de  facrifice.  Ses  befoins  urgents  le  for- 
cèrent avant  de  quitter  Tunis,  d'emprunter  de  fon  neveu  Philippe 
^^^*  le  Hardi ,  treize  mille  onces  d'or ,  ou  cinq  cents  quatre-vingt 

dix-huit  mille  livres  ;  &  il  fut  obligé  de  lui  remettre  fes  bijoux 
en  gage  pour  fureté  de  cette  fomme* 
An.  TZ72.  Deux  ans  après  il  re(jut  le  Royaume  d'Albanie  que  les  trois  Or- 

Ibid-eod.  anno.  ^^^^  j^  ^r^^  j^^j  déférèrent.  Il  le  dût  autant  à  fes  intrigues  ,  qu^à 
la  réputation  qu'il  avoit  d'être  un  grand  homme  de  guerre  fie 
un  Roi  puifTant  ,  fous  la  protection  duquel  on  n'avoît  point 
d'ennemis  à  craindre.  Scsi  négociations  eurent  moins  de  fuccès 
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en  France,  où  il  difputoit  à  fon  neveu  Philippe  le  Hardi  la  fuc-  '  jjj 

ceflîon  d'Alphonfe  de  Poitiers  ,  mort  le  2 1  Août  1271.  Il  pré-  avecleR^oVde 

tendoit  qu^étant  fon  frère,  il  devoit  lui  fuccéder  dans  les  Comtés  Tunis  et  Phi- 

de  Poitou  &  d* Auvergne  ,  &  dans  fes  autres  biens.  Le  Roi  de      p^^^^^  ^^ 

France  appréciant ,  comme  il  devoit ,  une  demande  aullî  peu 

fondée ,  s*empara  de  l'héritage  d'Alphonfe ,  que  le  Parlement  de 

Paris  lui  confirma  enfuite  par  Arrêt  du  2  Novembre  1285.  11  '  R^S-^u  Padr 

s'empara  auffi  ,  après  la  mort  de  Jeanne  de  Touloufe  des  Etats 

de  cette  Princeffe ,  parmi  lefquels  fe  trou  voit  le  Comtat  Venaif- 

fin. 

Cependant  Jeanne  étant  le  dernier  rejetton  de  lamaîfon  de  Tou- 
loufe ,  &  nj^plaiffant  point  d  enfants  ,  le  Comtat  devoit  être  réuni  à  l?^  ^^  '^B* 
la  Provence ,  en  vertu  de  la  fubftitution  inférée  dans  le  traité  de 
partage  fait  en  1 12  j.  D*ailleurs  Jeanne  venoît  tout  récemment  An.  1272. 
de  le  donner  par  fon  teftament  à  Charles  fon  beau-frere  >  &  à 
fes  cnfans  nés  de  Béatrix.  Mais  ces  confîdérations  ne  furent  pas 
capables  d  arrêrer  Philippe  ;  parce  que  les  loix  n'ont  point  de 
force  ,  lorfque  les  Princes  font  ou  peu  éclairés  ou  trop  ambitieux. 

Le  pays  Venaiflîn  ne  fut  pas  long-tems  au  pouvoir  du  Roi  de 
France.  La  Cour  Romaine ,  qui  Tavoit  eu  en  dépôt  durant 
plufieurs  années j  fous  Raymond  VII  Comte  de  Touloufe, 
avoit  fenti  combien  ce  pays  feroit  important  pour  elle  >  dans 
le  cas  où  les  féditions  fi  fréquentes  à  Rome  ^  forceroient  lé 
Souverain  Pontife  à  venir  chercher  un  afyle  en  France.  Grégoire 
X  venoit  d'être  élevé  à  la  Chaire  de  S.  Pierre  :  il  demanda  au 
Roi  la  reftiturion  du  Comtat  ;  quoique  les  raifons  qu'il  alléguoit 
ne  fbient  pas  venues  jufqu'à  nous ,  il  eft  à  préfumçr  que  jettant 
à  deifein  un  voile  fur  les  moyens  qui  avoient  mis  ce  pays  entre 
les  mams  des  Papes ,  &  qui  l'en  avoient  enfuite  arraché ,  il  fe 
fondoît  fur  un  article  du  traité  conclti  à  Paris  en  i22p^  entre 
S.  Louis  &  Raymond  VII.  Par  cet  article  le  Comte  cédoit  au 
Légat  I  acceptant  au  nom  de  TEglife  ^  ks  pays  &  domaines  fi^U 
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LtVRB  V* 


■e 
XXVI. 
Charles 
rompt  avec 
les  qénois, 
et  envoie  con- 
tre   eux  uni 
armée   pro- 
VENÇALE, 


poffedoitfur  la  rive  gauche  du  Rhône.  Peut-être  auflî  le  Pontife 
faifoit-il  valoir  les  dépenfcs  que  le  S.  Siège  avoit  faîtes  pour 
foutenir  avec  la  Cour  de  France ,  la  guerre  contre  les  Albi- 
geois :  &  dans  ce  cas  il  demandoit  la  cefEon  xlu  Comtat  comme 
un  foible  dédommagement  de  ces  grandes  dépenfes.  Quoi  qu'il 
en  foit  des  motiâ^  fur  lefquels  il fondoit  fa  demande^  Philippe 
let  Hardi  différa  près  d'un  an  de  la  lui  accorder  ;  parce  qu'on^ 
prétend  qu'il  vouloit  donner  à  Ton  frère  le  Duc  d'Alençon ,  cette 
partie  de  la  Provence.  On  croyoît  que  Charles  d'Anjou ,  dont 
les  droits  fur  ce  pays  étoient  inconteftables  ^  ne  manqueroit 
pas  de  les  faire  valoir.  Mais  le  befoin  qu'il  avoit  de  la  proteâion 
du  Pape  pour  affermir  6c  ppur  accroître  fa  puiffance  en  Italie  y 
peut-être  audi  un  fentiment  de  reconnoiffance  envers  la  Cour 
de  Rome>  à  laquelle  il  étoit  redevable  d'une  Couronne  y  enchaî* 
nerent  fon  ambition  toujours  prête  à  éclater  ^  quand  il  (e  préfen- 
toit  quelque  occafion  de  reculer  les  limites  de  fes  Etats.  Le  Roi 
de  France  céda  donc  à  Grégoire  X  le  Comtat  Venaiffin  en  1 274, 
Mais  il  fe  réferva  la  moitié  de  la  ville  d'Avignon ,  que  nous 
verrons  bientôt  pafler  toute  entière  fous  la  domination  des 
Comtes  de  Provence. 

Il  peut  fe  faire  encore  que  la  guerre  que  Charles  avoit  avec 
les  Génois  l'obligea  de  diffimulen  La  flotte  de  ces  Républicains  j 
qui  avoit  conduit  des  troupes  &  porté  des  provifîons  au  fiege 
de  Tunis ,  fît  naufrage  en  Sicile  devant  le  port  de  Trapani ,  lorf- 
qu'elle  eut  mis  à  la  voile  pour  reprendre  la  route  de  Gènes. 
Charles ,  quoique  leur  allié ,  fit  faifir  tout  ce  qui  échoua  fur  les 
côtes  fous  prétexte  qu'une  loi  de  Guillaume^  Prince  Norman  ^ 
lui  attribuoit  les  effets  naufragés.  Les  Génois  ayant  fourni  un 
plus  grand  nombre  de  vaifTeaux  que  les  autres  peuples ,  ou  comme 
alliés ,  ou  comme  ftipendiaires ,  étoient  ceux  auflî ,  qui  avoienc 
été  le  plus  maltraités  par  la  tempête.  Il  alléguèrent  en  leur 
Êiveur  la  foi  des  traités  ^  par  lefquels  ils  étoient  exemts  de  cette 


r 


DE   PROVENCE.   Lïv.    V.         ;; 

loi  barbare  ;  le  fujet  de  leur  navigation  y  qui  étoit  le  fuccès  de  ■■■ 

la  Croîfade ,  dont  il  étoit  lui-même  un  des  chefs  ;  enfin  Tinhu-    roSÎ  a"ec 
manité  qu  il  y  avoit  à  ôter  à  des  homnies  leur  liberté  &  leurs  ^**  Génois. 
eflfets ,  quand  ils  ont  eu  le  bonheur  de  fe  fauver  parmi  les  débris  Gœ^ïu  9!"" 
d'un  naufiage.  Malgré  ces  raifons  j  ils  ne  purent  jamais  intérefler 
fon  cœur.  Car  ce  Prince^  qui  à  la  tkt^  d'un  Royaume  puiflànt  » 
capable  de  Êttisfâire  fon  ambition  y  auroit  été  un  grand  Roi  y  fut 
Ibuvent  forcé  de  fe  conduire  en  tyran  >  n'ayant  que  de  petits  Etats 
avec  la  paflion  des  conquêtes* 

Il  méditoit  alors  de  s'emparer  de  Gènes  y  &  dans  cette  vue  il 
cherchoit  à  TafFoiblir  par  tous  les  moyens  que  la  fortune  lui  pré- 
ientoit.  Cette  République  étant  par  fa  fituation  fon  ennemie  natu? 
relie  y  avoit  un  intérêt  panicuUer  à  fe  liguer  avec  les  autres  Répu« 
biiques  dlulie  y  pour  s'oppofer  à  TaccroifTement  d'une  puilTance 
qui  lesmenai^oit  toutes.  Charles  enlafubjuguant  >  ôtoit  à  Pife  6c  à 
\exi)£c  y  \xïi  appui  reipeâable  ^  lorfque  le  danger  commun  les  réu- 
niroit  ^  &  en  uni/Tant  it:^  Sorces  qu'il  trouveroit  dans  cette  vi  le 
avec  celles  que  la  Provence  y  Naples  6c  la  Sicile  lui  foumiflbient 
déjà  y  il  pouvoit  fe  flatter  d'abattre  fucceflivement  toutes  les 
Puiflances  maritimes.  Dans  le  tems  qull  méditoit  cette  conquête  y  An.^taLaiiiu 
quelques  Patriciens  y  tels  que  les  Grimàldi  &  les  Fiefques  erraient 
en  Italie  mécontents  du  Gouvernement  de  leur  patrie }  il  les  fit 
venir  à  Rome ,  fous  prétexte  de  lés  réconcilier  avec  leurs  conci-  . 
toyens  pstr  le  nrayen  des  Ambafladeurs  Génois  :  mais  quand  ils 
furent  arrivés  y  il  prit  avec  eux  des  mefures  pour  iè  rendre  maître 
de  la  République  ;  &  en  attendant  qu'il  levât  une  armée  pour  j^  ^^ 
conibmmer  fon  projet  y  il  fit  arrêter^  le  même  jour ,  dans  les 
difFérens  ports  de  fes  Etats  y  tous  les  vaifTeaux  Génois  que  le 
commerce  y  avoit  attirés.  Les  Génois  plus  généreux  firent  fi* 
gnifier  aux  fujets  de  Charles  y  tant  Provençaux  que  Siciliens.^ 
qu'ils  eufTent  à  fe  retirer  dans  l'efpace  de  quarante  jours^  iûu» 
peine  de  coofiication  de  leurs  biens» 


^6  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

> s       La  ville  de  Marfeille ,  fut  des  premières  à  donner  des  preuves 

Livre  V.       j^  ç^^  ^^^j^ .  ^jj^  g^  f^,.^  f^g  galères ,  dont  quatre  furent  deftinées 

B.îdF^'&T*  ^  croifer  pour  intercepter  les  convois  ^  &  Ton  vit  ce  que  la 
cupidité  renouvelle  aujourd'hui  à  chaque  guerre ,  la  mer  cou- 
verte de  corfaires ,  lorfque  Charles  eut  déclaré  que  les  prifes 
appartiendroient  aux  armateurs,  ne  fe  réfervant  que  le  droit 
d'acheter  autant  de  prîfonniers  qu'il  voudroit  pour  le  prix  de 
vingt-deux  fols  tournois  chacun^  ou  de  vingt  livres  ôînq  fols.  Ce 
Prince  s'étant  mis  à  la  tête  des  troupes  Italiennes ,  entra  dans 
les  Etats  de  Gènes  du  côté  d'Alexandrie ,  tandis  que  l'armée 
Provençale  s'avançoit  du  côté  dé  VintimiUe.  Pierre  Balbs^  Comte 
de  ce  petit  Etat ,  &  Guillaume-Pierre ,  fon  frère  avoient  pris 
les  armes  contre  lui  :  (i)  dans  ces  montagnes,  où  l'adreffe  rend 
Rcg,  Pcrga-    fouvent  inutile  la  fupériorité  des  forces  ennemies,  ces  Seigneurs 

6f.  *    '  fe  défendirent  pendant  quelque  tcms  avec  fuccès  ,  &  firent  le 

a7  Mars  1178  une  trêve  que  leurs  fils  rompirent  enfuite,  pour 

recommencer  des  hoftilités ,  auxquelles  on  ne  mit  fin  que  le  2  v 

Cafiar.  ibid.    Janvier  12S6.  Guillaume  de  Vento,  noble  Génois,  fut  moins 

Arch.  dcNa-  heureux  :  il  étoitdu  nombre  de  ces  Patriciens  ,  qui  mécontens 

foLyi.y.JT  '  du  Gouvernement,  méditoient  d'y  faire  une  révolution,  S'étant 


rO  Cependant  nous  lifons  aux  Arch.  d'Aix  regift.  Fergam.  fol.  64,  que  le 
famcdi ,  lendemain  de  la  fctc  de  la  chaire  de  S.  Pierre  ,  1157 ,  Guillaume ,  fils  de 
feu  Guillaume  Comte  de  Vintiraille  ,  étant  à  Aix ,  donna  pour  lui ,  fcs  Acres  Se 
Ces  fils ,  tout  ce  qu'il  poffédoit  dans  ce  Comté  à  Charles  Comte  de  Provence  , 
à  condition  que  celui-ci  lui  donneroit  une  terre  du  revenu  de  cinq  mille  fols 
tournois ,  ou  d'environ  quatre  mille  fix  cents  livres  ;  à  condition  qu  elle  feroic 
exempte  de  tous  droits  royaux  i  Se  qu'il  y  auroit  pleine  &  entière  Jurifdiâion.  Il 
demandoit  nommément  la  Terre  de  Jean  de.Glandevez.  Il  faut  que  cette  dona*» 
tion  n*eut  pas  lieu ,  ou  qu'elle  ne  fut  exécutée  que  pour  la  partie  des  droits  que 
Guillaume  pofledoit.  Ceft  avec  ces  reftri(îHons ,  qu'il  faut  corriger  ce  que  nous 
avons  dit  t.  II.  p.  338 ,  d'après  Bouche ,  qui  ne  connoiflant  pas  tous  ces  titres ,  a 
fuppofc  l'échange  confommé.  Nous  en  connoiflbns  un  autre  fait  entre  Boniface  Se 
George  fils  de  Manuel  Comte  de  Vintimille  d'une  part ,  &  Charles  premier 
de  l'autre,  en  iiyS,  le  jeudi  d'après.  Pâques.  Regift,  Valdoule- fol.  17;. 

rendu 
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rendu  maître  de  la  ville  de  Menthon  ,  il  y  introduîfit  les  Proven- 
çaux qui  s'emparèrent  de  toutes  les  places  jufqu  à  Savone ,  &  qui , 
obligés  enfuite  de  retourner  fur  leurs  pas ,  fe  virent  enlever  cinq 
châteaux  qu  ils  avoient  pria  aux  Comtes  de  Vintimille.  Celui  de 
Menthon  fiit  même  affiégé  &  détruit,  &  Guillaume  de  Vento 
forcé  de  fe  réfugier  à  Nice  ,  où  le  Roi  lui  aflîgna  un  logement  - 
&  des  revenust  Cette  guerre  eut  le  fort  de  beaucoup  d'autres  ; 
elle  ne  fervît  qu'à  ruiner  quelques  villages,  &  à  faire  périr 
beaucoup  de  monde ,  fans  étendre  les  limites  d'aucune  des  Puif- 
fances  belligérantes. 

On  diroit  à  voir  les  différentes  expéditions  militaires  où  ce  -— 

Prince  entraîna  les  Provençaux,  que  la  population  de  la  Pro-  secours  qu'il 
vence  étoit  beaucoup  plus  nombreufe  qu  elle  n  eft  aujourd'hui.  ^^^J^^^l^  ^* 
C'eft  une  erreur  qu  il  n  eft  pas  difficile  de  démontrer.  On  a  vu 
plus  haut  que  Varmée  de  Charles,  quand  il  partit  de  Rome 
pour  alJer  combattre  Mainfroi ,  n'étoît.forte  que  de  trente  mille 
hommes ,  dont  hs  Provençaux  ne  faîfoient  pas  la  moitié  ^  fi  Ton 
en  iuge  par  la  bataille  de  Bénevent  où  ils  ne  formoient  que  le 
troifieme  corps.  Quand  même  on  fuppoferoit  qu'il  en  pafTa  d'au- 
tres quelques  années  après  ;  quand  même  on  en  feroit  monter  le 
nombre  à  trente  mille,  en  comptant  ceux  qui  fervoient  fur  les 
galères,  on  n'en  pourroit  rien  conclure  en  faveur  de  la  popu»- 
lation* 

Dans  un  tems  où  les  VafTaux  étoient  obligés  de  fuivre  leurs 
Seigneurs  ;  où  les  villes  libres ,  fujettes  à  des  cavalcades  ,  four- 
niflbient  un  affez  grand  nombre  de  combattans  ;  où  enfin  le  défir 
àc  gagnet  des  indulgences  6c  Fefpoir  de  s'enrichir  ,  faifoicnt 
courir  k  une  conquête  ordonnée  par  le  Pape ,  tous  ceux  qui  n'é- 
toient  point  aflreints  au  fervice  militaire  ;  ce  n'eft  pas  faire  une 
liippofîtion  hazardée  que  de  dire  que  le  dixième  des  habitans  avoit 
.  pris  les  armes.  Ainfî  d'après  les  témoignages  de  l'Hiftoire ,  6c  d'à- 
près  la  grande  quantité  de  terrein  qui  était  alors  en  friche ,  corn- 
Tome  III  H 
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my^_ »■«  me  on  le  voit  par  les  chartes  ,  on  peut  affurer  que  la  population 

Livre  V.      ^^  j^  Provence  n  alloit  pas  à  trois  cent  mille  âmes ,  &  qu  elle 
n*étoit  pas  tout  à  fait  la  moitié  de  ce  qu'elle  eft  aujçurdliui, 
f_^       ■■■  I  ■—       Elle  avoit  été  diminuée  par  le  grand  nombre  de  perfonnes  que 
XXVIII.       le  fgj.  ^  les  maladies  &  la  fatigue  du  voyage  enlevèrent  durant 
Colonies  Pro-  Texpédîtion  de  Naples  :  les  émigrations  volontaires  diminuèrent 
^TÎuî'Ylîir  auffi  le  nombre  des  habitans  ;  fans  compter  que  le  Roi  lui-même 
Di  Naples.       fij.  paffer  beaucoup  de  familles  dans  fes  nouveaux  états.  Il  en  mit 
^  ^**  cent  quarante ,  tirées  des  différentes  Vigueries  ,  dans  la  feule  ville 
de  Lucera  (i),  dont  il  avoit  chaflé  les  Sarrazins  :  parmi  ces  Co- 
lons, il  exîgeoit  furtout  qu  il  y  eut  des  Forgerons ,  des  Charpen- 
tiers ,  des  Tailleurs  de  pierre ,  &  de  bons  Laboureurs.  Il  donnoit 
^  chaque  famille  une  certaine  quantité  de  terre  proportionnée  au 
nombre  de  perfonnes  ;  leur  affignant  ce  qu  il  falloit  mettre  ea 
reg^^27^B.^L  champ  ,  en  vigne  &  en  jardin.  Il  leur  donna  en  outre  une  paire 

V"^'  7\  de 'bœufs .  &  de  quoi  fe  procurer  les  înftrumens  du  labourage* 

Arc.haf.79.n*   j         .  ^  ^  i  t  •  -i    i:  • 

5.  Les  chartes  nous  apprennent  que  le  4  Juin   127J:,  il  ht  venir 

encore  trente  familles  ;  enfin  on  en  vit  paroître  d'autres ,  trois 
ans  après*  Guillaume  de  Porcellet  avoit  déjà  attiré  un  grand 
nombre  de  fes  vaffaux  avec  leurs  femmes  dans  le  Royaume  de 
Rcg*ii7j.  A.  Naples,  le  p  Juin  127^^^,  &  vraifemblablement  plufieurs  Sei- 
gneurs Proven<jaux  imitèrent  fon  exemple,  pour  faire  cultiver  le» 
terres  qu'on  leur  avoit  données.  Charles  exempta  ces  Colons  de 
toute  forte  d'impofitions  pendant  dix  ans  ;  encouragement  nécef» 
faire ,  inais  onéreux  pour  un  Prince  qui  étoit  fouvent  aux  expé« 

(r)  Je  n*ai  pu  aller  à  Lncera  qudqu'cnvîe  que  f en  aie  en ,  tar  faurois  été  cu^ 
deux  de  voir  jufqu'à  quel  poinr  cette  ville ,  toute  comporee  de  Provençaux ,  il  y 
a  cinq  cent  ans  >  a  dégénéré  pour  les  mœurs,  les  ufages  ôc  le  langue.  Quant  aux 
mœurs ,  elles  doivent  être  à-  peu-près  les  mêmes  que  celles  des  naturels  du 
pays  ;  mais  je  fuis  perfuadé  qu  on  trouveroit  encore  beaucoup  d'ufagcs  &  fur- 
tout  beaucoup  de  mots  &  de  fsLÇom  de  parler»  qui  ont  une  origine  Provençale* 
J*ai  tâché  envain  de  me  procurer  ilne  cfaànfon  du  pays ,  uu  peu  aaciemie  pouf 
iuger  du  langage*. 
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clîens  :  les  archives  de  Naples  font  plus  d  une  fois  mention  de 
iès  emprunts  :  en  127^,  il  fut  obligé  ]de  mettre  en  gage  fa  cou- 
ronne d*or  &  fes  joyaux  pour  payer  le  cens  qu  il  devoit  à  TEglife 
Romaine  (!)• 

Quoiqu'il  tirât  des  Provinces  qu  il  avoit  en  France,  tout  ce u^ 

que  les  facultés  des  habitans  permettoient  d'en  retirer ,  fes  rêve-      i™^l   ^^ 
nus  étoient  fort  modiques  :  la  Gabelle  du  Mans  6c  d'Angers  ne  lui  Commircb, 
rendoiten  1275,  que  ijao  livres  tournois;  ce  qui  revient  à  ^fp^^  "^j- 
a7P72  livres.  Elle  étoit  affermée  pour  douze  ans  à  des  Marchands 
d'Albe\,  &  après  eux  à  des  Marchands  Florentins,  qjii  dévoient 
Tavoîr  au  même  prix  &  pour  le  même  nombre  d'années.  Ces 
Marchands  étrangers^,  qui  commencèrent  dèft-lors  fous  la  pro- 
tcélion  de  Charles  à  fe  répandre  dans  tout  le  pays  de  fa  domina- 
tion ,  &  même  dans  le  Royaume  de  France ,  achetoient  du  Sou- 
verain le  droit  de  s^engraiffer  delafubftance  du  peuple.  Charles      Aa.  117J4 
fit  un  autre  faute  bien  plus  dangereufe  en  politique.  Il  ne  donna 
point  au  commerce  ces  encouragemens  qui  auroient  pu  faire 
fleurir,  &  réparer  les  malheurs  de  la  guerre.  Cependant  ayant 
fous  fa  domination  la  Sicile ,  Naples  Ce  la  Provence,  il  femble 
que  fes  fujets  auroient  pu  fiure  feuls  le  commerce  d'une  partie  de 
la  France  ^  du  Levant  U  de  l'Italie  5  mais  par  une  imprudence 
difficile  à  concevoir  ^  il  laifla  fubfîfter  entre  fes  nouveaux  Etats 


(0  n finit  donc  regarder  comme  une  générofité  le  don  qu'il  fit  à  Pierre  d'A- 
lamanoR  >  RcH^eux  de  l'Ordre  de  S.  Dominique ,  de  quarante  livres  tournois  , 
c'efi-à-dire ,  de  720  Uvres ,  ou  tout  au  plus  de  foixante  »  c'eft-à-dire  j  de  zo8o  de 
nos  livres  »  pour  acheter  la  Somme  Théologique  du  frère  Thomas  d'Aquin,  que 
fes  vertus  firent  enfuite  mettre  au  rang  des  SaintSLs  ton  Commentaire  fur  rÈcri- 
Qffe  Sainte ,  ôc  un  Recueil  de  la  Vie  des  Saints  ;  ouvrages  qu'on  fe  procureroit 
alourdirai  pour  k  prix  de  douze  livres,  depuis  que  l'Art  de  rimprîmcrie  peut 
mûàphcc,  dsoïs  peu  de  tems  >  à  l'infini^  ce  que  la  main  d'un  copiâe  pouvoit 
4  pdne  reproduire  une  feule  fois  dans  un  an.  On  a  attribué  à  S.  Thomas  un  j^^g  j^  Charl. 
Tnùc  des  Concordances ,  &  ce  paffagc  fembleroit  le  juftificr.  Je  ne  crois  pas  I.  à  Napl. 
i|iic  rAoteur  de  U  Vie  du  Saint  ait  connu  cet  Ouvrage, 

Ha 


LivjiB  V. 
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&  la  Provence  ces  loix  &  ces  ufages  qui  rendoient  un  des  deux 
peuples  étranger  à  l'autre.  Le«  Provençaux  n  avôient  à  Naples  ôc 
en  Sicile  que  les  mêmes  privilèges  qu'avoîcnt les  Génois  (i),  de- 
là vient  que  ceux-ci  faifoient  prefque  tout  le  commerce  des^ 
deux  Etats. 

■■■■■■      Jg      C'étoit  le  tems  où  les  Commîflaîres  du  Roî  recherchoient  en 

Il  ^ait*  ri-  Provence  avec  une  rigueur  extrême  les  biens  domaniaux ,  par  la 

CHERCHER  LIS  néccffité  où  1  OH  fc  trouvoit  d'augmenter  les  revenus  de  l'Etat. 

MAINE*  Ce  fut  vraifemblablcment  alors  que  Boniface  de  Caftelkne  fe 

An.  1174.       plaignît  d^  pourfuîtes  des  gens  de  jufticc ,  des  chaînes  que  les 

François  donnoîent  aux  Provençaux  ,  &  de  la  perte  que  les  Gé^ 

*    Hift.dcProv.  ftois  avoîent  fidte  du  Comté  de  VintîmiUe ,  ce  qui  femble  avoir 

t.  II.  p.  419.  rapport  à  la  guerre  dont  nous  avons  parlé  cî-deffus.  Les  Eccléfial^ 
tiques  fe  crurent  les  plus  maltraités ,  parce  qu'on  ne  les  avoît  en- 
core accoutumés  qu'à  recevoir  des  libéralités  :  la  plupart  de  leurs 
droits  n  étant  alors  fondés  que  fur  Topinion^i  ils  dévoient  en  per-. 
dre  néceffairement  beaucoup^  lorfque  les  lumières  auroient  fait 
quelques  progrès.  Comment  convenir  en  effet  avec  TArchevêque 
■■■  ■  I      ■    ■  I ■  ■  Il  .1  II  ■  1 1^1——  I        I      ji— i^— ■—■——■——— —1— y» 

(1)  Uteîfdem  henefieiis  &  Uhenatihus  {utantur  Provinciales)  quihus  in  regno  ipfo 
Januenfes  utumur  vtl  utentur  ex  concejjione  nojlrâ  in  pofieràm  y  in  mercimoniii ,  habendis 
logiis  &  omnibus  aliis  pertimntihus  ad  navigationcm ,  &  metcimonia  fiKitnda ,  jLut  in 
privilegîis  ipjîs  mercatoribus  Maffîlîe  &  Frovincie  â  Majcftau  noftrâ  indUlUs  pUnliU 
dijlinguniur.  Regiâ.  1269.  D.  foL  ijf.  V** 

J'ai  fouvcnc  trouvé  aux  archives  de  Napics,  des  permiffions  accordées  par  les 
Aois  de  la  Maifon  d'Anjou,  à  des  Marchands ,  foir  de  Rome ,  foitde  Florence  ^ 
foitde  Gènes  pour  faire  le  commerce  dans  leurs  Etats,  foit  en  Italie  ,foit  en 
France  *,  je  ne  puis  croire  qull  fut  alors  défendu  de  trafiquer  dans  un  pays  étran** 
ger ,  je  penfe  plutôt  que  ces  permiiTions  étoient  accordées  pour  exempter  da 
drok  d  aubaine  en  cas  de  mort*  On  fait  que  dans  les  Républiques  d'irâlie  y  la 
Noble/Te  ne  dérogeoit  point  par  le  commerce  :  aufli  parmi  plufieurs  noms  illuf* 
très  que  je  pourrois  citer  >  je  trouve  des  Cîbo  i  qui  Charles  donna  cette  per- 
miffionen  128).  Maffb^  Manuel  Ciboni  ^  &  Jfntonio  Cibo  Civibus  Januœ  concedu 
ir*  fecuritoiem ,  quod  per  regnum  SiciUe  ^  Andegave  ,  Provincie  &  Forcalquerii  Cornl^ 
ioiâs  necnonpew  Tufciam ,  urbem ,  ejufque  diJlriMs  ,  Rome  &  ks  dépendances  ,  4^ 
^Uiùs  tairas  fiéjtdas  Regio  domimopraticari pojfinu  Aegifb  i>8 j«  B»foL  i09«  v% 
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d'Aix  &  fes  SuiFragans,  que  ks  perfonnes  mariées  qui  avoient     Arch.  deNa- 
été  auparavant  engagées  dans  l'état  eccléfiaftiquc  ,  dévoient  jpuîr  |.%l^|\  ^^'^^^ 
des  immunités  des  Clercs  !  Les  plaintes  de  TArchevêque  d'Arles     Pomif.  AreL 
&  de  fon  Clergé  parurent  mériter  plus  d'attention  :  on  enlevoît  ^'^  ^* 
à  Tun  dos  biens  fonds  &  les  droits  qu'il  avoit  obtenus  de  l'Em- 
pereur (i)  en  qualité  de  fon  Lieutenant  dans  la  ville  d'Arles  J  à 
l'autre  beaucoup  de  prérogatives  &  quelques  droits  utiles  :  le  Roi     Reg.  ibid 
parut  touché  de  leurs  plaintes  ;  il  nomma  le  a8  Janvier  1277, 
Ifnard  de  Pontevès  £c  Jacques  de  Graulieres  pour  les  examiner; 
mais  l'hifloire  nous  laifTe  ignorer  la  fuite  de  cette  afiaire  :  dans 
des  tems  malheureux^  il  eil  rare  de  voir  réparer  une  injuAice 
quand  elle  eft  au  profit  du  Souverain. 

Les  Juifs  lui  parurent  aufll  mériter  fon  attention»  Depuis  long-       XXO^^^ 
tems  ils  étoient  en  butte  au  fanatifme  dti  peuple  ;  6c  tout  ré-     Réglxmens 
cemment  ils  venoient  d*être  injuftement  traités  par  les  Inquiliteurs     p     \ 
de  Ja  foi  y  qui  après  s'être  fait  donner  beaucoup  d'argent ,  en 
avoient  mis  quelques-uns  en  prifon  ^  &  les  avoient  obligés  tous 
en  général  à  porter  ^  pour  fe  faire  connoitre  ,  une  marque  ihui» 
fitée  }ufqu'alors  y  qui  tendoit  à  les  rendre  ridicules  ou  méprifables* 
Le  Roi  fit  ceffer  cette  perfécution  ;  on  ne  fçauroit  trop  Tén 
louer  y  n  la  raifon  &  l'humanité  lui  avoient  infpiré  une  modéra^ 
tion^  qui  dans  la  plupart  des  Souverains  y  n'étoit  que  trop  fou-- 
vent  intéreiTée  quand  il  s'agiffoit  des^  Juifs  :  mais  nous  pouvons 
aiTurer  que  dans  les  circonfiances  où  fe  trouvoic  ce  PriAce  ^  il 
mit  cette  grâce  à  un  haut  prix» 


(i)  On  lit  aux  archives  de  rArchevcchcd* Arles»  Bvr.  d'or,  rit.  i*x,  un  Mémoîrr 
préfente  au  Prince  par  TArchevcque  &  fon  Chapitre ,  dans  lequel  on  voit  que 
parmi  les  droits  que  Charles  premier  avoit  oiés  à  ce  Prélat  >  il  y  avoft  \z  créa- 
tion des  Notaires ,  la  |urifdiâion  fur  les  Juifs  >  Tappel  des  caufes  criminelles  » 
la  jurifdiâion  dans  la  Ville ,  la  poiTefllon  de  la  Ville  par  indivis,  &  le  ferment 
que  le  Viguler  &  les  autres  Officiers  lui  prétoiem  pour  s'obliger  à  défendre  ùk 
jfcs&^mR  9c  fcs  droits^ 
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->-.        — Jg       Enfin  il  régla  cette  partie  de  la  Juftice  criminelle ,  qui  regarde 

Livre  V.      jj^  pQij^e  des  grands  chemins.  Dans  les  endroits  dépendants  d'un 

Seigneur,  il  ordonna  que  les  Juges  des  Seigneurs  foit  Ecclé- 

Pr.  cil.  14.       fiaftiques  ,  foit  Laïques ,  prendroient  connoiiTance  des  crimes 

commis  dans  leur  diftri£l ,  fi  les  coupables  étoient  leurs  vaffaux  , 

pôurVii  néanmoins  qu'il  ne  s'agît  ni  de  vol,  ni  d'aflaffinat  pré- 

.  ;  médité.  Les  étrangers  étoient  jufticiables  de  la  Cour  du  Comte: 

&  les  Eccléfiafliques  avoient  le  choix  du  tribunal  :  les  Juges 

Royaux  ne  pouvoîent  écputer  leurs  plaintes  que  par  appel ,  ou 

lorfque  rofFerife  avoît  été  commife  dans  leur  reflbrt. 

•■ -ss      Charles  étoit  à  Rome  quand  ces  règlements  parurent/  La 

SbsmouVe-  ^^"^  Pontificale  faifant  alors  mouvoir  à  fon  gré  toutes  les  Puiflan- 
wBNs  imCour  ces  de  l'Europe,  il   étoit  fort  jaloux  d'avoir  quelqu'influencc 
iNDisposB  11   i\xt  les  opérations  :  maître  de  Rome  &  de  la  Tofcane  par  le 
^^^**  double  titre  de  Sénatetir  &  de  Vicaire  de  ITlmpire ,  il  vouloît 

que  le  Pape  empêchât  le  nouveau  Roi  des  Romains,  Rodolphe 
de  Hapfbourg ,  de  pafler  en  Italie ,  oit  (a  préfdnce  auroit  pu 
faire  une  révolution.  Il  étoit  trè>important  pour  lui  que  la  Cour 
de  Rome  fécondât  fes  vues ,  parce  qu'il  ne  vifoit  à  rien  moins 
qu  à  détrôner  l'Empereur  de  Conflantînople.  Ce  firt:  vraîfembla- 
^^fi  ^^bÎFl  ^^^"^^^*  pour  avoir  les  fecours  de  la  France,  qu'il  députa  Henri 
yju  V.  de  Vaudemont  aux  Etats  de  Paris.  Souverain  d'une  grande  Mo- 

narchie ,  pofTeffeur  des  Comtés  de  Provence  ,  du  Maine  & 
d*Anjou ,  maître  de  l'Ile  de  Malthe ,  tout  puiflant  à  Rome,  en 
Tofcane  &  en  Albanie,  que  ne  pouvoit-il  point  fe  promettre 
avec  l'alliance  de  fon  neveu  Philippe  le  Hardi  ?  Enfin  pour  fur-; 
croît  de  bonheur ,  Marie  Princeflê  d'Antioche ,  petite-fille 
d'Ifabelle  &  du  Roi  Jean  de  Brienne ,  ennuyée  de  folliciter  i 
à  la  fuite  des  Papes ,  la  Couronne  de  Jérufalem  >  qu'un  rival 
ambideux  lui  avoit  enlevée  ^  la  vendît  à  Charles  moyennant  une 
penfion  viagère  de  400Q  livres  tournois ,  c'eft-à-dire,  de  73^00 
livres.  Cette  ceflion  fe  fit  au  mois  de  Décenibre  l»^6^  Le  Rot 
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dès  ce  moipent  ne  mit  plus  de  bornes  à  fes  projets  i  &  dans  l'im- 
patience d*en  commencer  lexécution ,  il  fit  ordonner  par  fon  ^^^l en  Ccnôî 
Sénéchal  le  28  Janvier  1277,  à   tous  fes  Barons  &  vaffaux  m  Rome. 
de  Provence  de  fe  tenir  prêts  à  marcher  au  premier  fignal.        ^^^'  ^^7^  ^ 

Il  ne  fe  doutoit  pas  qu'il  toucboit  au  moment  où  fon  bonheur      Rcg.  1274.  R 
alloic  faire  place  à  des  adverfttés  fans  nombre.  Son  ambition  &  (es      *  / 
intrigues  en  donnant  des  entraves  à  toute  Tltalie  6c  à  la  Cour  de 
Rome  en  particulier ,  lui  av oient  fait  beaucoup  d'ennemis ,  fur-tout 
dans  le  facré  Collège.  Jean  Gaétan  des  Urfirjs ,  élu  Pape  le  2 y 
Novembre   1275,  paroifToit  un  des  plus   animés  :  cependant 
comme  fes  affedions  étoient  fubordonnées  au  défir  immodéré 
qu'il  avoit  d'élever  fa  famille  y  il  tenta  de  faire  donner  en  ma« 
nage  à  fon  neveu  Bertold  des  Urfms ,  une  des  filles  du  Prince 
de  Salerne  ,  bien  difpofé  à  tout  facrifier  pour  là  Maifon  d'Anjou ,    Giov. Vîn.  tj. 
fi  lapropofition étoit  acceptée  :  mais  le  Roi  de  Sicile^  n^écou tant  RicorAMalarDw 
que  (à  fierté  naturelle^  répondit  avec  hauteur^  que  quoique  le  c.  204. 
Pape  eut  les  pieds  rouges  y  fa  famille  ne  devait  point  afpirer  à  n.io&Ti/^'^'* 
f  honneur  de  s*aUier  à  la  Maifon  de  France.  Le  Souverain  Porih 
tife  ne  lui  pardonna  jamais  ce  refus. 

Le  Prince  de  Salerne ,  avec  qui  le  Pape  défiroit  que   fon  ■• 

neveu  s'alliât,  étoit  Gouverneur  de  Provence,  &  fe  trouvoit     ^XXXin. 

'  ^  '  OON  FILS  ©t* 

alors  dans  cette  province  avec  la  Princefie  fon  époufe.  Son  ad-  couvre  le 
miniftration  fut  fans  éclat ,  parce  que  c'étoit  à  Naples  qu'on  Magheleini* 
donnoit  le  mouvement  aux  affaires  importantes  ;  dans  les  pro^ 
vinces  éloignées  >  on  ne  faifoit  que  céder  à  l'impulfîon.  Nous 
ignorerions  même  que  Charles  eût  été  en  Provence  dans  le  tems 
dont  nous  parlons  i  fans  la  prétendue  découverte  du  corps  de 
Sainte  Magdeleine  ,  découverte  qui  par  fa  nature  devoit  faire 
beaucoup  de  bruit  dans  le  monde. 

Il  y  avoit  douze  ans  que  les  Religieux  de  Vezelai ,  au  Diocefe 
tf  Autun^  croyoîent  avoir  trouvé  ce  précieux  dépôt  ;  ils  en  avoient 
ùHt  la  cranilation  avec  une  pompe  à  laquelle  la  préfcnce  de 
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—  .  — ^^  S. Louis  ,  celle  de  fes  trois  fils  ,  du  Comte  de  Poitiers  fon frère, 
iTRE  .  ^  ju  j^qJ  Jç  Navarre,  avoîent  ajouté  le  plus  grand  éclat.  Le 
Bzov.&alii.  *  hvuk  de  cette  cérémonie  réveilla  l'attention  des  Provençaux 
fur  la  tradition  du  pays^  fuivant  laquelle  Sainte  Magdeleine 
après  avoir  vécu  long-tems  fur  une  montagne  connue  aujourd'hui 
(bus  le  nom  de  Sainte-Baume ,  y  étoît  morte  dans  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  ,  &  y'  avoit  été  enterrée  par  S,  Maxîmin  f 
Evêque  d'Aix  j  dans  un  tombeau  d'albâtre. 

On  chercha  le  corps ,  &  Ton  trouva  eflfeélivement  un  tom- 
beau dans  lequel  il  y  avoit  des  oflements  &  un  écriteau  conte- 
nant ces  paroles  : 
V.t.II.p.7f-  Z*an  fept  cents  de  la  Nativité  de  notre  Seigneur^  au  mois  de 
Décembre ,  régnant  Odoin  Roi  de  France ,  du  tems  des  ravages 
des  perfides  SarraT^ins  y  le  corps  de  Sainte  Magdeleine  a  été  trans- 
féré très'fecretetnent  pendant  la  nuit  dtjbnfépulchre  d'albâtre  en 
celui-ci  de  marbre  ^  pour  le  dérober  aux  Sarrai^ns  y  car  il  efi 
plus  en  jûreté  dans  le  tombeau  où  nous  V avons  mis ,  &  dan$ 
lequel  repofoit  le  corps  de  Sidoine  que  nous  en  avons  ôté. 

Cependant  nous  obferverôns  qu'il  n'y  a  point  eu  d'Evêque  ea 
Provence  avant  le  milieu  du  fécond  fiecle  de  FEglife  ;  que 
Ccdrcn.  1. 1.  p.  fuivant  le  témoignage  d'un  Moine  Grec  du  onzième  fiecle  , 
599- 1.  II.  ibid-    l'Empereur  Léon  en  8p8 ,  avoit  fait  tranfporter  d'Ephèfe  à  Conf- 
tantinople  le  corps  de  Sainte  Magdeleine  y  &  que  dans  le  tems 
où  l'infcription  fiit  faite  ^  on  ne  connoiflbit  point  encore  en 
y.t.II.p.7f«  France,  ou  du  moins  en  Provence,  l'ufage  de  dater  les  aûes 
publics  de  la  Nativité  de  notre  Seigneur.  Ces  obfervations  &  quel- 
ques autres  auroient  rendu  les  Evêques  plus  circonfpeâs  dans 
le  jugement  qu  ils  portèrent  de  ces  reliques ,  fi  la  critiqua  eut 
été  moins  ignorante  6c  moins  timide.  Il  y  a  toute  apparence 
quon  prit  pour  le  corps  de  Sainte  Magdeleine,  la  dépouille 
mortelle  de  quelque  célèbre  pénitente  qui  portoit  le  même  nom. 
Les  Religieufes  Caffianîtçs  avoieqt  anciçnnemçnt  au-defigus  *  de 


r 


DE  PROVENCE,  tiv.  V.        '6f 
■■"■  ,  ■  . 

la  Sainte  Baume  un  Monaftere  dont  on  voit  encore  quelque» 
veftiges;  une  d'entre  elles  nommée  Magdeleîne  fit  peut-être 
pénitence  dans  la  grotte  devenue  depuis  fi  célèbre,  y  mourut, 
&  Tidentîté  de  noms  fit  donner  naifiance  à  une  fable  que  la 
piété  des  fidèles  accrédita. 

On  ne  fait  point  la  fenfatîon  que  cet  événement  fit  à  la  Cour  ^^^jf^^^ 
de  Rome.  Le  Pape  tout  occupé  d'intérêts  politiques  j  ne  cher-  Charles  sb 
choit  quàfe  venger  du  Roi  de  Sicile,  &à  préparer  fa  ruine,  Ïh''pa"qXi'' 
Pour  y  réuflîr  plus  fûi'ement ,  il  exigea  que  ce  Prince  fît  avec     chfrche  a 

'  »  ^  O         ^  L  HUMILIER,  ET 

1  Empereur  Rodolphe  de  Hapfbourg,  un  accommodement  dont  ayeclaReini 
les  conditions  étoient  i^,  quHl  pofléderoit  les  Comtés  de  Pro-  p^  France. 
vence  &  de  Forcalquier  à  titre  de  fief  tant  pour  lui  que  pour  fes  Lun.cod,diDl. 
héritiers,  fous  la  redevance  &  à  la  charge  des  fervîces  ordinaires.  cod.^ii\bn.u^ 
a?.  Quil  renonceroit  au  Vicariat  de  TEmpire  en  Tofcane  &  au  p.  icod.Rayn^ 
Sénatoriat  de  Rome.  Cétoit  lui  ôter  toute  la  prépondérance 
qu'il  avoit  en  Italie.  Cependant  quoiqu'il  lui  en  coûtât  infi-  "  ^"  ^* 

niment  de  fe  dépouiller  de  fes  deux  dignités  ,  Charles  en  fit  le 
facrîfice  affez  noblement  en  apparence  ,  s'expliquant  fur  cet 
article  avec  une  modération  qui  fit  dire  au  Pape ,  que  le  Roi  tenoît 
fou  bonheur  de  la  Maifon  de  France  ;  la  fubtilité  de  fon  génie 
du  Royaume  d'Efpagne ,  dont  il  étoit  originaire  par  Blanche 
de  Caftille  fa  meW;  &  la  modefiie  de  fes  difcours  de  fa  fréquen- 
tation à  la  Cour  de  Rome. 

Les  tems  étoient  donc  bien  changés  pour  ce  Prince  qu'on 
avoit  vu  fi  redoutable  !  Arbitre  quelques  mois  auparavant  de 
cette  même  Cour  ,&  de  toute  Tltalie  ,il  étoic  alors  forcé  de  plier 
fous  la  fierté  d'un  Pontife,  auquel  il  demandoit  à  genoux  ,  fans 
pouvoir  l'obtenir ,  la  permiifion  d*âller  attaquer  l'Empereur  Pa- 
léologue  à  Confiantinople.  On  aflure  que  dans  fa  colère  il 
s'emportoit  jufqu*à  mordre  le  fccptre  ;  car  c'étoît  Tufage  parmi 
les  Princes  liltramontains  ^  d*avoîr  toujours  avec  eux  cette  mar- 
que  de  la  royauté.  Que  f^t-on  même  fi  U  douleur  n  étoit  pas 

Tome  m.  1 
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■       —  aigrie  par  les  menaces  que  faifoit  fa  belle-focur ,  veuve  de  S.  Louis, 
Livre  V.      d'envahir  la  Provence ,  s'il  ne  lui  payoit  pas  le  reftant  de  fa 

dot  ? 
Thef.  anccd.       Cette  affaire  dénuée  aujourd'Kuî  d'intérêt  pour  le  leÔeur ,  oc* 
^DÛch  hift  F     ^"P^  alors,  pendant  près  de  trente  ans ,  les  principales  Cours  de 
t.V,    *     *    *  TEurope,  &  nous  nen  parlerons  que  parce  quelle  fervira  à 
t.^^'  a  •  pub .  g^i^^  connoître  le  caradere  des  Princes  ,  qui  y  jouèrent  le  prin- 
•dïï'Amifïî'  ^^P^^  ^^^^'  Raymond  Beranger  IV,  dernier  Comte  de  Piovênce^ 
Od.  Rayn.  &  de  h  Maifon  de  Barcelone  ,  avoît  eu  ,  comme  nous  Favons  dit 
ailleurs ,  quatre  filles,  La  dernière,  nommée  Béatrix  avoit  époufé 
Charles  de  France,  Comte  d'Anjou ,  &  Tavoit  rendu  Souverain 
des  Comtés  de  Provence  &  de  Forcalquier ,  dont  elle  étoît  hé- 
ritière. Ses  trois  fœurs  étoient  Marguerite  ,  mariée  à  Louis  IX  ; 
Eléonore ,  femme  de  Henri  III ,  Roi  d'Angleterre  5  &  Sancic 
que  Richard  Duc  de  Cornouaille  avoit  époufée  eij  1244  :  leur 
dot  de  voit  être  en  argent  ;  &  leur  père  réduit  à  de  petits  revenus  , 
étoît  mort  avant  d'avoir  entièrement  acquitté  cette  dette.  Margue- 
rite en  pourfuivoit  le  paiement  avec  opiniâtreté ,  (bit  qu'elle  eut  à 
fe  plaindre  de  Béatrix  fa  fœur ,  ou  de  Charles  d'Anjou  fon  beau- 
firere  j  foit  qu'elle  fôt  piquée  de  ce  qu'étant  l'aînée  des  quatre 
fœurs ,  elle  n'avoit  point  été  nommée  héritière  des  états  de  fon 
père.  Si  on  ne  luifuppofe  pas  un  de  ces  deux  motifs  >  &  vrai- 
semblablement le  dernier ,  il  eft  difficile  d'excufer  l'acharnement 
avec  lequel  cette  Princeffe ,  Reine  de  France ,  &  femme  d*un 
Roi  qui  n'étoit,  ni  avide,  ni  avare,  faifoit  retentir  de fes plain* 
tes  les  Cours  de  Rome ,  d'Allemagne  &  d'Angleterre ,  fur  ce  que 
fon  beaufrere  3  maître  d'abord  d'un  périt  Etat ,  tel  que  la  Pro- 
vence, poiTeffeur  enfuite  d'un  Royaume,  dont  les  revenus  ne 
pouvoient  fufHre  à  fes  dépenfes  ,  ne  lui  payoit  pas  un  refte 
de  dot,  qui  montoit  tout  au  plus  à  quatre  cents  mille  livres   de 
notre  monnoie.  Cette  ardeur  ,  pour  ne  pas  dire  ce  reffentiment  de 
U  Reine ,  devmt  bien  plus  vive  après  la  mort  de  la  Comtefle  Béa* 
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crix^  lôrfque  Charles  reçut  Thommagc  des  Evêques  &  des  Barons 
de  Provence. 

Marguerite  crut  qu'elle  &  fes  fœurs  n^ayant  point  encore  tou- 
ché leur  dot,  avoient  un  droit  fur  cette  province;  &  que 
Charles  n'avoitpuy  recevoir  feul  Thommage  des  habîtans,  avant 
de  J  avoir  libérée  des  hypothèques  dont  elle  étoit  chargée.  Peut- 
être  s*îmagina-t-elle  que  ce  Prince  avoit  fait  cet  aÛe  de  fouve- 
raîneté,  fans  la  prévenir,  parce  qu*il  ne  tenoit  aucun  compte,  ni 
de  fes  demandes  ,  ni  de  fes  prétentions.  D'après  cette  idée ,  il  n  y  ^ 
eut  rien  qu  elle  ne  tentât  pour  lé  réduire  à  la  raifon  ;  elle  anima 
de  fon  efprit  &  fœur ,  la  Reine  d'Angleterre ,  Edouard  I  fon 
neveu  ,•  plufieurs  Princes  fes  parens  ou  fes  alliés  ;  fit  intervenir  le 
Pape  &  même  Rodolphe  de  Hapfbourg ,  à  qui  ces  deux  Princeffes 
demandèrent  linveftiture  du  Comté  de  Provence  en  127p. 
Rodolphe  la  leur  accorda  ;  il  accorda  enfuite  la  même  chofe  au 
mois  d^A vrll  1280,  à  Charles  d'Anjou^  ainfî  que  nous  Tavons 
dit  ci-defTus  :  car  pourvu  qu'il  confervât  fur  cette  province  les 
droits  de  (uzeraîneté  que  la  Maifon  de  Suabe  avoit  exercés ,  il 
lui  importoit  peu  de  mett-re  fin  à  un  différend  dont  la  difcuflion 
tournoit  à  fon  avantage.  Il  étoit  réfervé  au  Pape  de  terminer 
cette  affaire  en  1 284 ,  à  des  conditions  que  l'hifloire  nous  laiffe 
ignorer ,  &  que  l'importance  du  fujet  &  l'animofité  des  conten^ 
dans  durent  rendre  fort  difficiles» 

Ce;^  contradiûions ,  &  celles  qu'il  éprouvoit  de  la  part  de  la  .jg 

Cour  de  Rome ,  obligèrent  Charles  à  mettre  un  frein  à  fon  lig^e^c^'et- 
ambition  &  à  fon  courage.  Quand  on  vit  ce  lion  ^  autrefois  fi  "  contre  c* 
fier  &  fi  terrible ,  devenir  docile  fous  la  main  qui  le  frappoit , 
on  ne  défe(péra  plus  de  le  perdre.  Ses  rivaux  ou  plutôt  fes  en- 
nemis fe  liguèrent  fecrétement  contre  lui.  Le  plus  ardent  fijt 
Pierre  III  ^  Roi  d'Arragon.  Il  étoit  mari  de  Confiance  fille  & 
héritière  de  Mainfroi ,  dernier  Prince  régnant  de  la  Maifon  de 
Suabe. 
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rs;       Nous  avons  dit  ailleurs  que  Mainfroi  étoit  bâtard  de  Fréde- 

IivRi  V.      yjç  jj  j  ^  qyç  ^2p5  Iq  cas  où  les  fils  de  cet  Ençereur  mourroient 

fans  poftcrîté ,  il  ^toît  appelle  à  la  fucceflîon  des  Royaumes  de 

Naj  les  &  de  Sicile  :  fon  ambition  d<^mefurée  fut  caufc  qu'il 

s'empara  du  trône  dans  le  tems  que  le  jeune  Conradin  vivoît 

encore  :  ayant  marié  fur  ces  entrefaites  fa  fille  Confiance  avec 

le  Roi  d*Arragon,  il  ne  pouvoit  lui  tranfmettre  des  droits  qu  il 

n'avoît  pas  lui-même,  n  étant  qu'un  ufurpateur.  Mais  Conradin 

ayant  enfuite  péri  fur  TéchafFaut  avant  d'avoir  été  engagé  dans  le^ 

liens  du  mariage ,  la  fucceflîon  fiât  ouverte  en  faveur  de  Confiance^ 

fuppofé  que  les  filles  n'en  fuflent  pas  exclues ,  &  que  la  perfidie 

de  Mainfroi  ne  Teut  pas  fait  déchoir  lui  &  fa  poftérité  des  droits 

auxquels  il  étoit  appelle  par  le  teftâment  de  Frédéric  IL  Quoi 

qu*il  en  foit>  les  prétentions  de  Confiance  ont  été  le  fondement 

de  celles  que  la  Maîfbn  d^Arragon  eut  fur  Naples  &  la  Sicile  ^ 

&  ont  été  la  fource  des  guerres  qui  ont  défolé  pendant  plufieurs 

fîécles  ritalie. 

Un  autre  rival  non  moins  à  craindre  pour  Charles  ,  du  moin» 
par  la  haine  qui  lanimoît ,  étoit  l'Empereur  de  Conftantinople  ^ 
Michel  Paléologue ,  qu'il  projettoit  de  détrôner.  Enfin  le  Pape 
entra  auffi  dans  le  complot ,  &  releva  d'autant  plus  le  courage 
de  fcs  alliés  qu'on  le  croyoit  maître  de  difpofer'du  Royaume  de 
Sicile ,  &  que  Topinîon  lui  donnoit  la  plus  grande  influence  fur 
la  deftinée  des  Rois.  Mais  le  reflbrt  caché  qui  faifoit  agir  ces  troî^ 
Souverains^  &  fans  lequel  ils  n'auroient  peut-être  jamais  ofô 
confpirer  la  pêne  de  leur  ennemi  commun,  étoit  un  Gentilhom- 
me de  Salerne  nommé  Jean  de  Procida,  qui ,  fous  un  extérieur 
négligé  cachoit  un  jugement  profond  &  une  expérience  confora- 
mée  dans  les  affaires.  Il  n'y  avoit  point  de  circonftance  critique 
où  il  ne  trouvât  quelqu'expédient  heureux  pour  s'en  tirer  :  adUf 
dans  les  occafions  qui  demandoient  un  coup  de  main  ;  patient  , 
quand  ilfalloit  attendre^  impénétrable  dans  fes  projets  ^  inûnuaat 
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&  d  une  éloquence  artificieufe  ^  d'autant  plus  perfuafive ,  qu^elle    ■■■"■""—"■;!!■? 

partoit  d  un  grand  fond  de  prudence,  &  d  un  favoîr  peu  commun ,  jV contre^  oî 

il  étoit  né  pour  faire  une  révolution  dans  un  Royaume  5  &  dans  Prince. 

un  fiéclç  où  les  imaginations  étoient  exaltées  &  les  lumières 

rares.  Il  avoit  eu  la  confiance  de  Frédéric  II  >  &  de  Mainfroi  :      An,  1681. 

foit,  que  depuis  la  conquête  de  Naples,  il  eut  été  enveloppé 

dans  les  difgraces  communes  aux  partifans  de  la  Maifon  de  Suabe  ; 

foit ,  comme  quelques  Auteurs  le  prétendent ,  qu  un  François 

eut  déshonoré  fa  femme  ;  foit  enfin ,  ce  qui  eft  plus  vraifembla- 

ble^  qu'il  eut  tout  à  la  fois  à  fatisfaire  fa  vengeancq  &  fa  jaloux 

fie  i  on  le  voyoît  à  la  Cour  d'Arragon ,  à  celle  de  Conftantinople^ 

à  Rome ,  en  Sicile ,  tantôt  fous  un  habit ,  tantôt  fous  un  autre, 

le  plus  fouvent  fous  celui  de  Religieux  ^  agiter  les  ePprits  par 

la  haine  fie  Tefpérance.         * 

Toute  cette  intrigue  fe  trama  fans  que  Charles  en  eut  le  moîn-* 
'dre  ven€.  Il  étoit  alors  à  Rome  où  il  fe  tenoit  conftamment  > 
comme  au  centre  d  où  partoient  &  où  venoient  aboutir  les  mou-* 
vemens  de  TEurope.  Si  au  lieu  de  mandier  ,  comme  il  faîfoît, 
lagrémeçit  du  Pape  pour  conduire  une  armée  en  Grèce ,  il  eut 
cherché  à  Fintimider  par  fa  fermeté  ;  s'il  eut  brufqué  Texpédition; 
il  auroit  détrôné  Michel  Paléologue  déjà  vaincu  par  la  crainte  : 
le  Roi  d'Arragon  qui  manquoit  d'hommes  &  d'argent ,  &  qui 
B*étoit  fait  une  haute  idée  de  la  puiffance  &  de  Thabileté  de 
Charles ,  fe  feroit  tenu  tranquille  dans  fes  Etats;  le  Pape  contenu 
par  les  Gibelins  dltalie ,  n  auroit  éclaté  qu  en  menaces  impuiflan- 
tes ,  &  TEmpereur  Rodolphe  encore  mal  affermi  fur  le  trône  n'au- 
roit  pas  ofé  fe  déclarer  contre  loncle  &  Tallié  du  Roi  de  France» 
ÎVlais  le  Monarque  Sicilien  perdit  dans  des  négociations  inutiles 
un  tems  précieux  que  fes-  ennemis  fçurent  mettre  habilement  à 
profit. 

La  mort  du  Pape  Nicolas  III ,  qui  le  délivroît  d'un  ennemi 
'dangereux  ne  fut  même  pour  lui  qu  un  événement.  indifFérenc* 
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■-   s^  Il  ne  fut  pas  profiter  des  dîfpofitions  favorables  de  fon  fuccefleur  ^ 
Ân.Viii!      *^1  orage  éclata ,  quoiqu'il  eût  pu  le  prévoir  &  le  détourner*  Ce 
lut  le  30  Mars  1282 ,  qu'arriva  la  fameufe  révolution  qui  fit  per- 
dre irrévocablement  la  Sicile  à  la  Maîfon  d'Anjou. 
Les  François  avoîent  commis  des  excès  inouïs ,  s'il  faut  en  croire 


80,  &c. 


VepreJsici-  ^^^  Hiftorîens  de  cette  île ,  qui  pour  excufer  la  cruauté  barbare 
iiENNESé  de  leurs  concitoyens  ^  peuvent  bien  avoir  exagéré  les  crimes  des 

Sab.  Mdâfp.  vainqueurs.  Ils  prétendent  que  les  immunités  du  Clergé  étoient 
Gio.Viîlani,l.7.  violées,  les  privilèges  des  villes  prefqu'anéantîs ,  les  impôts  mul- 
'fScîTV^^^'  tiplîés  à  l'excès,  &  les  droits  de  la  nature  fi  peu  refpedés,  que 
Nie.  Spécial.  L  j^g  p^^ts  ne  pouvoient  pas  même  marier  leurs  filles  fans  la  per- 
^Ragg.hifljor.p.  miflîon  du  Gouvernement,  lorfqu'elles  avoient  une  dot  confi- 
dérable.  Mais  ce  qui  révolfa  particulièrement  les  efprits ,  ce  fut 
le  libertinage  pétulant  des  François^  qui  ne  ménageoîent  point 
aflez  la  jaloufîe  inquiète  des  Siciliens  toujours  prête  à  s'enflam- 
mer. On  prétend  que  les  Gouverneurs  des  villes  Ci  faifoient 
amener  les  nouvelles  mariées  avant  qu'elles  euflent  donné  à  leurs 
époux  les  gages  de  la  foi ,  qu'elles  venoient  de  leur  jurer  ;  &  que 
des  foldats  infolens  alloient  dans  l'intérieur  des  maifons  troubler 
la  paix  qu*un  amour  réciproque  entretenoit  entre  des  cœurs  nou- 
vellement unis.  Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  inviter  les  peuples 
à  fe  révolter  contre  des  maîtres  auffi  durs  &  auffi  injuftes. 

Les  chefs  du  complot  fe  rendirent  à  Palerme  le  jour  de  Pâques 
fous  prétexte  de  célébrer  la  fête;  mais  dans  le  fond  c'étoit 
pour  convenir  du  tems  &  des  moyens  de  délivrer  le  pays  d'une 
nation  devenue  foible  du  moment  qu'elle  s'étoit  fait  haïr.  Le 
lendemain,  qui  étoit  un  lundi,  il  y  avoit  à  trois  milles  de  la 
ville ,  dans  un  endroit  nommé  Monréal,  une  (blemnité  à  laquelle 
tous  les  habitans  de  Palerme  alloient  en  foule  ,  les  uns  à  pied  ^ 
les  autres  à  cheval.  Les  François  &  le  Commandant  de  la 
place  étoient  auflî  dans  Tufage  de  s'y  rendre ,  pour  prendre  part 
à  la  joie  publique*  L'Un  d'eux  infulta  j  cette  année  là ,  une  femme 


Vbprès  Situ 

LIENNES. 
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fous  prétexte  qu  elle  avoû:  des  armes  cachées  fous  fes  habits  :  la 
femme  iè  défendît  :  le  peuple  ému  par  les  cris  Se  excité  par  la 
haine ,  s'alfemble  en  tumulte  autour  d^elle^  pour  la  fecourir  jles 
François  de  leur  côté  accourent  pour  défendre  leur  compatriote  ;  An.  118t. 
les^efprits  s^échauffent  ;  bn  en  vient  aux  mains  ^  &  de  part  6c 
d'autre  il  refte  beaucoup  de  monde  fur  la  place  :  ce  combat  Im- 
prévu fut  le  fignal  de  la  révolte.  La  populace  étant  rentrée 
précipitamment  à  Palerme  ^  courut  aux  armes  y  en  criant  meurent 
Us  François  1  alors  commença  ce  fameux  mafTacre  y  fi  connu  dans 
rhiftoîre  fous  le  nom  de  Vêpres  Siciliennes;  parce  qu'on  a  cru 
que  Its  conjurés  prirent  pour  fignal  le  premier  coup  de  Vêpres, 

Après  cette  fanglante  tragédie ,  les  chefs  de  Témeute  fe  répan- 
dirent dans  les  villes  voi(ineS|foufflant  par- tout  Tefprit  de  révolte: 
c'étoit  un  feu,  qui  dans  Tefpace  de  trois  jours^  gagna  toute  Tile  (  i)| 
&  dévora  la  Nation  Françoife  :  les  Siciliens  maffacrereHt  envi« 
ton  huit  mille  hommes  de  cetw  nation  ^  fai^s  diflinâion  d  âge 
ni  de  /exe  ;  &  pouffèrent  la  fureur  jufqu'à  ouvrir  le  ventre  aux 
Êmmes  Siciliennes  y  qui  ^  étant  mariées  à  des  François  ^  ou 
convaincues  d'avoir  eu  ^commerce  avec  eux  ^  portoient  encore 
-dans  leur  (èin  le  fruit  de  Tunion  conjugale  ou  d'un  commerce 
illégitime. 

Dans  les  tranfports  de  la  vengeance  ^  lorfqu'échauffés  au  car- 
nage ils  outrageoient  ainfi  l'humanité  ;  la  vertu  remporta  fur  les 


(i)  La  ville  de  Mcflinc  n'entra  dans  la  révolte  qu*environ  trois  fcmaîncs  zpjiès. 
Oh  peut  voir  à  ce  fujct  dans  Tunig.  Cod.  dîpl.  Ital.  t.  IL  p.  978  ,  une  lettre  des 
habitans  de  Païenne  à  ceux  de  Meffinej  elle  eft  datée  du  ij  Avril  1282.  rem- 
plie de  métaphores  &  d'allufîons  tirées  de  rEcriture ,  &  fi  froides  qu'on  fcroit 
porté  i  croire  que  cette  lettre  n'a  jamais  été  écrite  i  &  que  c'eft  une  déclamation 
de  quelque  Rhéteur  qui  prit  ce  fujct  comme  très-propre  à  exercer  fon  talent 
pour  l'éloquence.  Je  n'aî  trouvé  dans  les  archives  de  Naples  fur  cette  fanglante, 
révolution  ,  que  l'indication  d'une  lettre  où  Charles  fe  plaignoit  des  crimes  & 
des  vexations  qui  Tavoient  occafionnée.  Mais  cette  lettre  çtoit  dans  un  des 
rcgifires  qpi  ont  été  brûlés. 
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^—      ■ — -ss  cœurs  un  triomphe  bien  mémorable,  qui  prouve  que  fi  les  Fran- 
tivRB    .     ç^-  n  avoient  pas  aigri  les  efprits  par  leurs  crimes ,  ils  auroient 
dominé  paifiblement  dans  le  pays.  Ces  furieux  altérés  de  fang  ; 
coururent  à  la  maifon  de  Guillaume  Porcellet ,  Chevalier  Pro- 
vençal qui  commandoit  à  Galafatimi,  &*qui,  depuis  quatorze 
ans  qu'il  écoît  en  Sicile  ,  donnoit  le  fpeftacle  fingulier  d'une 
probité  &  d'une  intégrité  qui  ne  s'étoient  jamais  démenties.  Ils 
s'aflurerent  de  fa  perfonne  de  peur  que  quelqu'un  ne  raflaflînâc 
BartheL  Ncoc.  fans  le  connoître^  6c  le  firent  conduire  fous  bonne  garde  en-deijà 
^•'î-  du  Phare, 

•«  .    Charles  étoit  à  Orvîete  auprès  du  Pape ,  lorfqu'îl  apprît  la 


$mMjfw .— •<■*!' i""» 


Ch^lesveut  "^"v^^^^  de  cette  horrible  boucherie.  Sa  colère  fut  extrême  :  il 
PUNIR  LUS  RÉ-  la  fit  éclater  moins  par  des  paroles ,  que  par  des  mouvemens 
violens ,  dont  il  n  étoit  pas  le  maître  ;  enfuîte  ayant  reconnu  le 
châtiiYyent  de  fes  crimes  dans  ce  revers  de  fortune ,  il  s'écria  : 
mon  Dieu  !  Si  ceji  votre  volonté  que  je  tombe  du  faîte  des  grandeurs 
ou  vous  ntavie^j^  élevé ^  faites-moi  la  grâce  dt  ne  pas  rtienrenver^ 
fer  tout'à'Coup  :  après  s'être  concerté  avec  le  Pape  fur  les  moyens 
de  faire  rentrer  la  Sicile  dans  l'obéiflance ,  il  fe  rendit  à  Naples,' 
êc  fit  équipper  la  flotte  nombreufe  qu'il  deftinoît  depuis  long-- 
tems  contre  l'Empereur  de  Conilantinople.  Il  en  détacha  quarante 
galères  &  mille  foldats  qu*il  envoya  fous  les  ordres  du  Comte 
Hugues  de  Brienne ,  &  du  Comte  de  Catanzaro  pour  afliéger 
JVleffine ,  qui  venoit  de  fe  révolter.  En  même-tems  il  écrivit  en 
Provence  à  fon  fils  le  Prince  de  Salerne  d'aller  à  la  Cour  de 
France  foUiciter  du  fecours,  Lorfque  ce  Prince  arriva  à  Paris  ^ 
Angcl.  Cpnft.    le  Roi  lui  dit  :  «  Je  crains  bien  que  cette  révolte  ne  foît  l'ouvrage 
s»  du  Roi  d'Arragon;  car  lorfquU  faifoit  t.availler  à  un  arme-^ 
p  ment,  je  lui  fis  demander  en  quel  pays  il  comptoit  aller  ^  &  je 
»  ne  pus  jamais  favoir  fon  fecret.  Mais  que  je  ne  porte  p'us  la 
^  Couronne  ^fi  je  ne  tire  une  vengeance  éclatante  de  linfuUe  quil 
*>  vient  de  faire  à  la  Maifon  de  France  i». 

Charles 
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Charles  arriva  lui-même  bientôt  après  devant  Meffine  avec  le 
refte  de  la  flotte,  cinq  mille  chevaux  &  une  nombreufe  infan-  p^N^R^Es^Ri^ 
terici  &  s'empara  de  Milazzo,  Les  Meffinois  eflfrayésà  Tappro-  bellis, 
che  d'une  armée  formidable,  offrirent  de  fe  rendre,  s'il  vouloit   Giov.  Vill.1.7. 
fe  contenter  du  tribut  que  leurs  ancêtres  payoient  auRoiGuil-  ^cciaLc.'f. 
laume ,  &  leur  donner  à  l'avenir  pous  Gouverneurs  des  Italiens    •  ^^*  ^^X^  "• 
&  non  des  Provençaux  &  des  François.  Charles ,  en  acceptant 
ces  conditions,  rentroit  dans  Meffine ,  &  toute  l'île  fe  foumet-       An.  it%u 
toit  ;  mais  il  mit  fon  orgueil  à  ne  point  compofer  avec  des  fujets 
rebelles,  &  pour  ne  pas  compromettre  fa  dignité,  il  vit  ruiner  fa 
puîflànce.  Les  JVleffinois  fe  défendirent  avec  toute  l'opiiii^treté 
qu'infpife  le  défe(poin  Dom  Pedre  Roi  d'Arragoi\eut  le  tems  de 
venir  à  Içur  fecours  av^cune  flotte,  dont  il  donna  le  commandement 
à  Roger  de  Lauria  (1)  Calabrois,  le  plus  grand  homme  de  mer 
de  f©n  fiécle ,  la  terreur  des  Napolitains ,  des  Provençaux  &  des 
François. 

En  arrivant  en  Sicile,  ce  Prince  fît  dire  au  Roi  de  NapleSj  Rym,r.I.parT* 
qu'il  eut  à  fortir  de  l'île  dans  peu  de  tems.  Celui-ci  nétoit  point  J^iJ^*  ^^^'  "^^* 
accoutumé  à  recevoir  des  ordres  :  il  répondit  avec  toute  la  fierté 


de  fon  caraÊlère  :  mais  pour  Thonneur  du  fiécle  &  des  deux  Mo-      XXXVIII 

COMMENC 
MENT    DE  LA 


narques,  on  doit  regarder  comme  l'ouvrage  de  quelque  décla-     ^^^^^nce- 


«ateur  les  lettres  dans  lefquelles  on  les  fait  parler  avec  la  grof-  guerre  entre 

■  O  LUI    ET   LE   rxOI 

iiéreté  de  deux  rivaux  nés  parmi  le  peuple  ^  &  élevés  chez  des  d'Arragon. 
Rhéteurs  peu  verfés  dans  l'art  de  raifonner ,  fie  dans  l'art  non    ^^-  ^^P^-  ^^^* 
moins  difiicile  des  bienféances. 

La  haine  réciproque  de  ces  deux  Princes  fut. égale  au  fujet  qui 


(i)Il  nous  paroît  que  F  Abbé  Vèly  l'appelle  fans  fondement  Roger  Doria.  Il 
«ft  vrai  que  cette  illuAre  maifon  cft  connue  fous  le  nom  de  /turla,  dans  les  Au- 
teurs Latins  du  treizième  fiécle ,  &  DtWoéa  ou  Delt ourla  dans  les  Auteurs  Ita- 
liens du  mcme  tems;  mais  Lauria  étant 'né  en  Calabre ,  ne  nous  paroît  avoir  eu 
aucune  aflSnité  avec  la  Maifon  Doria ,  à  moins  que  celie-çi  n  eut  formé  une 
branche  dans  cette  province  >  ce  que  nous  ignorons* 

Tome  m.  K 


LiVRB  V, 

Cod,  dipLItal. 


75         HISTOIRE    GÉNÉRALE 

&  Ton  choifit  pour  cham^  de  bataille  la  ville  de  Bordeaux ,  pays 
neutre  à  Tégard  des  deux  Rois,  parce  qu'elle  dépetidoit  du  Roi 
t/^pf^S/^^^^  d'Angleterre ,  qui  fut  prié  d^aflîfter  au  combat  pour  en  être  le 
t^?'"a*'^"^^'  juge,  ou  dénommer  des  Commiflaires  pour  tenir  fa  place.  Le 
Z16.  nov.éî&  Monarque  Anglois  fentîtquece  duel  étoît  également  indécent  ^\ 
^*^^  *  &  pour  le  Roi  d'Arragon  qui  ne  s'en  fervoit  que  comme  d'un 

prétexte  pour  tromper  fon  rival  ;  &  pour  Charles  qui  fe  trôuvoît 
dupe  de  fa  franchife.  Il  déclara  donc  qu'il  jie  vouloit  être  ^  ni 
témoin ,  ni  complice  du  duel ,  &  qu'il  feroit  tout  fon  poflîble 
pour  mettre  la  paix  entre  les  deux  champions.  Cependant  les  ar- 
ticles étoient  dreÛTés  :  la  peine  de  celui  qui  manqueroit  au  ren- 
dez-vous ,  fut  d'être  réputé  vaincu  ,  parjure  j  faux ,  infidèle^ 
traître >  indigne  du  nom  &  des  honneurs  de  Roi,  dépouillé  du 
trône ,  &  dévoué  à  l'infamie  :  ces  qualifications  n'ôtoient  riea 
à  la  puiffance  réelle  du  rufé  Monarque  Arragonoîs  qui  favoît: 
bien  que  dans  les  affaires  politiques  ^  le  plus  heureux  eil  fouvent 
réputé  le  plus  grand  homme. 

Le  Pape  fenfiblement  affligé  que  Charles  eut  donné  dans  le 
piège  ,  lui  en  fit  des  reproches  amers  ;  il  lui  repréfenta  qua 
Rayn,  an.  1182.  l'intention  du  Roi  d*Arragon  étoit  de  lui  ôter  l'avantage  que  lui 
%^2^^^^'^*  dônnoit  une  armée  floriflante,  en  lui  propofant  un  combat  où  it 
alloit  devenir  fon  égal  :  que  la  trêve  accordée  raientiroit  l'ardeur 
des  troupes  ;  que  dans  un  climat  fi  différent  de  celui  de  la  France  ^ 
elles  périroient  peut-être  par  les  maladies,  &  qu'enfin ,  en  s'ëloî* 


Galardus.  Amclîus  Carbone,  Je  trouve  de  Curbano  d'Af  out.  -  de  Caûellano.  Il  faur 
lire  Rcforciatus  de  Caftellana.  Conradus  de  Tornay.  Hugurionusdc  Pernâ.  Joann» 
de  Laganeffa,  Kfez  de  Lagonefsâ.  Sknon  de  Belvédère,  Gaufiridus  de  MiUi.  Gerar- 
dos  de  Nipri*  Guilklmus  de  Barû  ,  je  trouve  Guill.  de  Barres.  Albertus  de  Dur- 
bano.  Joann.  de  Vaferallc.  Thomafius  de  Bafius.Tibaldus  Alamaniiius,  GuilUlmus 
Eftandardus*  Maine  de  Ubere.  Simon  de  Caprofiâ.  An)ioéhis  de  Suis.  Je  trouve 
Aimcric  de  Sus.  Theonifius  de  Bononem.  Adam  de  crivis^  Joann.  Villanus..  Stc- 
phanus  de  Sanjorn*  RyiMTt  ad,  pubh  r«  L  p.  ziél  noy.  edit^ 
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gnant  de  les  états,  il  les  livroic  aux  entreprifes  de  fcs  ennemis.       An.  iiSj. 

Charles  fut  infenfible  à  toutes  ces  repréfentations  :  le  point  c.gf'&S^f'^'''* 
d'honneur  l'emporta  fur  les  confeils  de  la  fagelTe.  Ce  Prince  fe.  Giach.  Malafp. 
rendit  à  Bordeaux  avec  le  Roi  de  France  fon  neveu ,  qui  eut  la  — 

complaifànce  de  l'accompagner  ;  &  le  jour  mzMrqué  pour   le,         XL. 
combat,  il  entra  dans  la  lice  à  la  tête  de  cent  chevaliers  ,  armé  ragon  refuse 
fuivant  les  conventions.  Le  bruit  de  ce  combat  fingulier  avoit  ^!,^,"I^^^y^^ 
attiré  des  fpeûateurs  de  prefque  tous  les  états  de  l'Europe }  mais  vous.  Sa  con- 
k  Roi  d'Arragon  n'y  parut  pas  :  Charles  attendit, inutilement  affaire. 
depuis  le  lever  jufqu'au  coucher  du  foleil  ;  il  comprit  quoique  trop 
tard ,  qu'il  avoit  été  dupe  de  fa  franchife  ^  &  combien  étoit  fondée 
la  fage  prévoyance  du  Roi  d'Angleterre  &  du  Pape.  Pénétré  de 
douleur  d'avoir  été  joué  d'une  manière  fi  honteufe ,  il  demanda 
au  Sénéchal  de  Guyenne  aâe  de  fon  apparition  &  fe  retira  ;  mais 
il  n  *voit  pas  befoin  d'un  afite  de  cette  nature ,  pour  conftater 
un  fait  dont  toute  l'Europe  étoit  témoin ,  &  dont  elle  feule 
pouvoit  être  juge.  Par  cet  a£le ,  il  ne  faifoit  que  donner  de 
l'éclat  à  une  imprudence,  qui  dçvoit  lui  coûter  la  plus  belle  partie 
de  fes  états.  Ayant  tant  fait  que  de  s'engager  à  ce  combat ,  leg 
loix  de  Tiionncur  &  de  la  chevalerie  lui  impofoientr  la  néceffité 
de  fé  préfenter  dans  la  lice }  &  fi  fon  rival  eût  paru ,  peut-être  ne 
verroit-on  dans  leur  conduite  que  cet  efprit  de  chevalerie ,  qui 
fit  des  chevaliers  François ,  des  Héros  ordinairement  plus  dignc|[9 
de  figurer  dans  un  Roman  ,  où  l'on  aime  les  aventures  extraordi- 
naires ,  que  dans  l'Hifioire  où  l'on  veut  d|s  aâions  d'une  valeuc 
réglée  par  la  prudence.  Mais  Charles  pour  remplir  un  engagement 
imprudemment  contraâé ,  ayant  perdu  l'occafion  de  reconquérir     * 
la  Sicile  ;  ayant  abandonné  fes  états  à  l'admiiiidration  de  fon  fils 
jeune  Prince  fans  expérience  î  laiflé  rallentir  l'ardeur  des  troupes , 
qui  écoient  venues  à  fon  fecours  ;  expofé  même  fon  Royaume  aux 
féditions  que  i^s  ennemis  cherchoient  à  y  exciter  ^  a  plutôt  joué 


LivM  V. 
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aux  yeux  de  lapofterîté,  le  rôle  d  un  aventurier,  que  le  perfon-» 
nage  d'un  grand  Roi.  Dom  Pedre  à  la  vérité  fe  couvrit  de  déshon- 
neur ,  aux  yeux  de  fes  comtemporains  fur-tout ,  juges  délicats  en 
matière  de  chevalerie  :  mais  Ion  artifice  lui  réuflît  ;.  il  conferva  la 
Sicile ,  fit  échouer  les  projets  de  fon  ennemi ,  &  le  mît  hors  d'état 
de  lui  nuire.  Dans  un  tems  où  les  principes  de  l'honneur  font 
affoiblis^  les  fuccès  annobliflent  en  quelque  manière  les  moyens 
qui  les  ont  produits  :  ce  qui  dans  un  fiécle  fut  regardé  comme 
une  lâcheté ,  pafTe  cnfuite  pour  un  trait  de  prudence  \  &  comme 
il  n  eft  que  trop  ordinaire  qu  en  matière  de  politique  on  foumet 
toutes  les  loix  à  celle  de  Tutîlité,  Ton  s^accoutume  à  ne  plus 
regarder  comme  coupable  le  Monarque  ,qui  fut  le  plus  heureux 
ou  le  plus  rufé.  Cependant  tant  qu'il  rèftera  des  principes  dans  le 
cœur  de  l'homme  ,  tant  que  lé  fentiment  d'honneur  ne  fera  point 
étouIFé  y  on  regardera  comme  une  tache  ineffaçable  dans  la  vie  de 
Dom  Pedre  d'avoir  manqué  à  fa  parole  :  &  s'il  eft  vrai ,  comme 
c.  ^.  ^^^'  quelques  Hiftoriens  le  prétendent ,  que  la  nuit  avant  le  jour  fixé 
GcfLcom.barc.  pour  le  combat,  il  vint  à  Bordeaux  déguîfé,  pour  ne  point 
pcc.  Li.  c.i£.  manquer  à  fon  ferment  ;  qu'il  protefta  contre  le  Roi  de  France ,' 


Geft.  Philip, 


dont  la  fuite  trop  nombreufe  lui  faifoit  craindre  quelques  embû-* 
ches  ;  &  qu'il  laifla  entre  les  mains  du  Sénéchal  fon  cafque,  fa  lance 
&  fon  épée  comme  une  preuve  qu'il  avoit  comparu ,  &  qu  enfuite 
il  regagna  précipitamment  fes  états  d'Arragon  ;  il  ne  fit  qu'ajou- 
ter la  petîteffe  à  la  mauvaife  foi  ^  &  décrier  en  même  tems  fon 
fefprît  &  fon  cœur.      # 

Cependant  les  deux  Princes  remplîrénttoute  l'Europe  de  leurs 
manifeftes.  Mais  l'Europe  ne  les  jugea  point  (lir  ces  pièces  d'ap- 
pareil 9  compofées  pour  en  impoier  aux  fimples.  Licur  conduite 
avoit  eu  des  témoins  incorruptibles ,  en  état  de  Içs  juger.  Le  Roi 
de  France  fut  fort  maltraité  dans  le  manîfefte  du  Roi  d'Arragon  : 
fenfible  à  des  injures  auxquelles  il  n'avoit  pas  donné  lieu^  U 
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envoya  une  armée  en  Arragon  fous  les  ordres  de  Jean  de  JMuguez      An.  uSj. 
de  Lara  ,  tandis  que  Charles  reprit  le  chemin  de  Provence, 
pour  aller  recommencer  les  hoftilités  en  Sicile.  • 

A  rrivé  à  Marfeille  il  fit  partir  Guillaume  Cornuti  avec  vingt-neuf 


galères  chargées  de  munitions  &  de  vivres  pour  aller  au  fecours     Charles  se 
du  château  de  Maltei  que  les  Siciliens  affiégoient*  Elles  entrèrent  ^^^f  ^  ^^^' 
dans  le  port  au  mois  de  Jum  1285 ,  &  y  turent  attaquées  peu  de  voie  ek  Sicile 
jours  après  par  TAipiral  Sicilien  Roger  de  Lauria.  Le  combat  e^t  battue?^' 
fut  fanglant>  âc  dura  depuis^ le  lever  du  foleil  )ufquà  midi.  Six 
galères  Provençales  qui  avoient  épuifé  leurs  munitions  de  guerre  ^ 
reprirent  alors  à  force  de  rames  la  route  de  Provçnce.  Guillaume 
Cornuti  ^  défefpéré  de  voir  que  la  viâoire  lui  échappoit  ^  s'élance 
fur  la  galère  amirale  des  ennemis  >  la  lance  d  une  main  &  la  hache 
de  l'autre  ;  frappe  &  renverfe  à  fes  pieds  ou  dans  la  mer  tout  ce  qui  2^.  ^^^*  1  1  .  c 
lui  réfifte ,  &  pénètre  )ufqu  à  Roger  de  Lauria  >  qui  de  fon  côté  le    ^^^^-  ^^^-  ^-7- 
€iiQrchokdzn$\zmè\éQ.  Cornuti  dun  coup  de  lahce  lui  perce  le     iach.MaIcfp. 
pied  f  qui  K&^Q  cloué  au  vaiffeau ,  le  fer  s  étant  détaché  du  bois  : 
Dans  le  même  tems  il  levé  la  hache  pour  le  frapper  ;  mais  un 
coup  de  pierre  qu  il   reçoit  à  la  main  ,    fait  tomber  Tarme 
meurtrière  :  il*fe  baiiTe  pour  la  ramafler;  Lauria  dans  Tinflant^ 
arrachant  du  pied  le  fer  de  la  lance  ,  en  perce  le  brave  Provençal, 
&  l^tue.  La  mort  de  ce  Commandant  décida  de  la  bataille  :  la 
fiotte  fut  mifc  en  déroute,  &  le  château  de  Malte  fe  rendit.  Les 
Arragonois  prirent  dix  galères  :  ils  firent  couper  les  cheveux 
aux  prîfonniers  ,  pour  les  imnioler  à  la  rifée  du  peuple  ;  car 
alors  feire  couper  les  cheveux  c'étoit  comme  aujourd'hui  en  — 

certains  cas,  une  marque  d*in£amie.  Défaite  db 

Les  galères  qui  avoient  ^i  du  combat,  portèrent  à  Marfeille  pjjjcg^^s^. 
la  nouvelle  de  la  défaite.  Charles  y  étoit  encore  :  îl  dépêcha  un  ierne. 
brigantîn  pour  défendre  au  Prince  de  Salerne  d'engager  aucune      An.  1184. 
aûion  fur  mer ,  avant  qu'il  fut  venu  le  joindre ,  étant  au  moment  ^JÇ^^^xf^^T 
de  mettre  à  la  voile  avec  de  nouvelles  forces»  Malheureufement  SpeciaL 
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>■■■   '    3g  le  brigantin  fut  pris  par  la  flotte  ennemie  :  Lauria  réfolu  de 

LivRi  V.      profiter  de  Tavis ,  fit  le  dégât  aux:  environs  de  Naples ,  entra 
enfuite  dans  le  port  de  cette  ville  ,  défiant  les  François  en  termes 
^  injurieux  potif  le  Monarque  Sicilien ,  afin  d'irriter  le  Prince  de 

Salerne,  &  de  Tattirer  au  combat.  Le  ftratagême  réuflît  :  le  jeune 
Pr.  ch.  i8.  Prince  qui  avoit  plus  de  courage  que  d'expérience ,  ne  put  retenir 
fa  colère  ,  &  malgré  les  fages  repréfentations  du  Légat ,  il  fe  mît 
en  mer  le  y  Juin  avec  trente-cinq  galères.  Le  Général  Sicilien 
feignant  de  le  craindre ,  prit  le  large ,  jufqu  à  ce  que  la  flotte 
Napolitaine  qui  le  pourfuivoit  à  pleine  voiles ,  fat  trop  éloignée 
de  Naples  pour  en  être  fecourue  :  alors  re virant  de  bord  il  pré- 
fenta  le  combat.  Les  galères  des  deux  partis  fe  tenoient  récipro- 
quement accrochées ,  &  les  foldats  fe  battoient  comme  en  terre 
ferme,  n'y  ayant  point  de  coup  qui  ne  portât.  Les  Siciliens  étonnés 
de  cette  bravoure  ^  commençoient  à  fe  mettre  en  défordre  :  mais 
ayant  enfuite  répris  la  fupériorité  ,  ils  combattent  avec  une  nou- 
velle vigueur*  Plu-  eurs  galères  accrochent  celle  du  Prince  ;  les 
plus  braves  officiers  Provençaux  ôc  François  s'y  étoient  jettes  ; 
auflî  fut-elle  défendue  avec  tant  de  vigueur,  que  Lauria  défefpérant 
de  l'emporter  de  force ,  fit  plonger  un  nommé  Pagan  pour  la 
percer.  Le  ftratagême  réuflit;  l'eau  entra  de  toutes  parts  ;  le  Prince 
voyant  qu'il  alloit  être  englouti  dans  la  mer  avec  tous  ceuj  qyi 
i'accompagnoient  ^  fe  rendit.  Lauria  lui  demanda  la  délivrance 
de  Béatrix  focur  de  la  Reine  Confiance ,  fille  de  Maînfroi ,  & 
captive  à  Naples  depuis  la  prife  de  Lucera  ;  elle  fut  remife  entre 
fes  mains.  On  nomme  parmi  les  prifonniers  Hugues  de  Brienne , 
Reynaud  de  Gallard ,  François,  &  Thomas  d'Aquin. 

Une  avanture  plaifante  vint  encdire  ajouter  au  triomphe  des 

Siciliens  tranfportés  de  joie  d'avoir  remporté  en  fi  peu  de  teixis 

deux  viâoires  fi  confidérables.  Les  habitans  de  Sorrientoenvoye- 

Gîach.^lalafp.  rent  complimenter  le  vainqueur.  Les  Députés  ne  connoîflTant 

^  J.  Viihni.      p^  Iç  p jjj^^  jç  Salerne ,  le  prirent  à  h  richeffe  de  fes  habits  ^ 

pour 
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pour  rAmiral  Arragonois ,  &  le  prièrent  d'accepter  quatre  pa- 
niers de  figues  £c  deux  cent  Auguftavcs  d'or  (i),  ceff-à-dire 
a 300  livres,  que  leur  ville  lui  envoyoit.  Plût-à-Dieuy  ajoute* 
rent-ils ,  que  vous  euffîe^pris  le  père  comme  vous  ave^pris  le  fils  : 
nous  vous  prions  de  vousfouvenir  que  dans  le  combat  \  nos  galères 
ont  été  les  premières  à  fuir.  Le  jeune  Prince,  au  milieu  de  (es 
malheurs ,  ne  put  s'empêcher  de  fourire  :  voilà ,  dit-il ,  des  gens 
hien  fidèles  à  leur  Souverain  :  mais  il  fentît  en  même-tems  que 
la  véritable  force  àts  Rois  eft  dans  l'amour  de  leurs  fujets. 

Deux  jours  après  le  combat ,  Charles  entra  dans  ^  port  dé 
Gayerte  avec  $$  galères  &  trois  gros  vaîfleaux.  C'eft-là  qu'il     Charles  ar- 
apprit  la  défaite  & Ja  captivité  de  fon  fils.  Plût-à-Dieu  ! fiu-il  rivb  dansles 
mort^  s'écria-t-îl ,  dans  leprenver  mouvement  de  coltxt  ^puif-    p^^s,  et  y 
^*U  a  tranjgrejfé  mes  ordres.  D'autres  lui  font  dire  avec  moins  weurt. 


(i)  J'sd  lu  à  Naples  >  dans  les  regi/farcs  dé  Charles  premier ,  une  évaluarion  des  ' 
monnoies  ùdtc  en  1178,  par  laquelle  on  voie  que  quatre  Augufta^es  d'or  valoient 
«ne  once  d*or.  L'once ,  aînfi  que  je  l'ai  lu  dans  des  Chartes  de  l'an  1273 ,  valoit  50  y.  pr.  ch.  17» 
gros  tournois  d'argent ,  c'eft-à-dirc,  4a  livres  i  fols  6  deniers  de  notre  tnonnole  ^ 
d'od  il  s'enfuit  que  l'Auguftave  vaudroit  11  L  10  f.  ;  &  que  le  préfent  des  Surren- 
dns,  comme  nous  le  difons ,  n'étoit  que  de  deux  mille  trois  cents  livres.  L'once 
d'or ,  en  1 308  9  valoit  3  livres  7  fols  irefordats  ^  ce  qui  revient  j  à  aès-peu  de  chofe 
près  y  à  la  même  valeur  que  ci-defTus. 

■  Tutini  des  amir.  du  Roi  ^p.é^ySc  Gianone  t.  III.  p.  16  y  citent  une  Charte ,  par 
laquelle  on  voit  que  34)33  befants  valoient  deux  mille  huit  cents  trente-trois 
onces  d'or^  d'où  il  rcfulte  qu'il  entreroit  11  befants  6c  i  dans  l'once  3  6c  que 
chaquebciant  équivaloit  à  la  fomme  de  trois  livres  dix-fept  fols  de  notre  monnoie. 
Tributum  tunefi  dcb'uum  régi  Sicilie yûnno  quoltbet ,  eft  bifantinorum  trigima  quatuor  mil" 
Jia  y  trecemum  triginta  tribus  y  quorum  bifantinorum  quodlibet  valet  tareno^  auri  duos  & 
£midium  :  &  fie  reduBis  ipfis  bifaminis  adtarenum  aureum^/unt  tarenorum  y  triginta 
tria  millia  viginél  tribus  i  quibus  tarems  redudis  in  uncias  auri  y  Junt  unciœ  duo  millia 
oBingema  triginta  tribus.  Il  s'enfuit  encore  delà  que  le  tribut  annuel  que  le  Roi  de 
Tunis  payoit  au  Roi  de  Sicile ,  n'allôit  pas  tout-à-fait  à  cent  trente-trois  mille 
livres.  Je  crois  qu'il  y  a  une  feute  dans  le  texte  ^  &  qu'au  lieu  de  ïitcfitnt  tareno^ 
non  j^ojlf  ,  —  il  famfitnt  tarenorum  85832. 

L'once  d'or  eft  une  monnoie  qui  a  cours  à  Naples  encore  aujourd'hui!  mais 
dfc  ne  vaur  que  «livres  u  fols  de  France. 

TomellL  h 
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g— — — ™B  de  vraifemblance ,  réJQuiflbns-nous  :  ce  Prépe-lâ  nous  empêchait 
Livre  V,  j^  gouverner  &  défaire  la  guerre  :  ce  qui  fuppoferoit  qae  le  Roî 
Gio.  ym.  îbîd.  ne  voyoit  dans  fon  fils  qu  une  dévotion  minutieufe ,  &  des  vue» 
bornées  :  maïs  les  talens  &  les  vertus  que  ce  jeune  Prince  dé- 
ploya^ quand  il  fut  fur  le  trône ,  ne  permettent  pis  de  croire  que 
fon  mérite  naiffant  eût  échappé  aux  regards  d'un  juge  au(fi  éciai* 
ré  que  Tétoît  fon  père. 

Ce  Princç  partit  de   Gîyette ,  réfolu  de  réduire  la  vîUe  de 

Naples  en  cendre^ j  pour  châtier  les  habitans  qui  paroiffoienc 

vouloir  fe  révolter  ;  car  lç$  NappUtains^  mécontent  de  la  dureté 

de  fon  gouvernement ,  écoient  toujours  prêts  à  fe  foulever  ;  fie 

le  Roi  emporté  par  la  violence  de  fon  caraâere  y  ne  (àvoit  que 

punir.  Il  épargna  la  ville  fur  les  prières  du  Légat  ^  fie  fît  peiklre 

150  citoyens  des  plus  mutins;  fpeâacle  afFreux  ^  plus  propre  à 

contenir  des  efclaves ,  qu*à  ramener  à  i  obéîflTance  des  hommes 

nés  dans  une  Monarchie^  Mais  telle  étoit  la  trifte  fituation  de 

ce  Prince  ^  que  les  malheurs  >  au'  lieu  de  Tinftruire  y  ne  fervoient 

qu  à  ràigrir.  Il  lui  reftoit  encore  dix  mille  hommes  de  cavalerie  ^ 

quarante  mille  d'infanterie, fie  cent-dix  galères ,  fans  compter 

un  grand  nombre  de  bâtîmens  de  tranfport  :  avec  cette  armée 

formidable  y  il  pbuvoit  mettre  fes  ennemis  à  la  raifon  ;  mais  il 

perdit  en  négociations  inutiles ,  avec  le  Roi  d'Arragon  y  le  tenw 

qu'il  devoît  employer  à  combattre  ;  laifla  confumer  par  la  faim 

fie  les  maladies  fon  armée  au  fiége  de  Reggîo  qu'il  fut  obligé 

An.  iiSf.       ^^  \t\tt  y  fie  alla  mourir  dévoré  de  chagrins  à  Foggîa  dans  la 

Bibl.  du  Roî  Pouîile,  le  7  de  Janvier  laSy ,  laiflant  un  fils  unique  prifonnier 

j4.foLio.      "  en  Arragon,  fie  uh  trône  mal  affermi,  fous  la  garde  de  fort 

neveu,  Robert  Gomte  d'Artois.  Il  confia  par  fes  lettres  du  <S 

Janvier  1 28  j ,  au  Roi  de  France ,  Tadminittration  des  Comtés  de 

Provence ,  du  Mainç  fie  d*Anjou  ^  pendant  la  captivité  de  fon  fils 

unique  :  Charles  étoit  âgé  de  66  ans  fie  en  avoit  régné  dix-neuf,' 

à  compter  depuis  fon  facrer  II  fut  marié  deux  fois;  la  première 
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avec  Béatrix  de  Provence  >  dont  il  eut  quatre  file  ôc  troiè  filles  (  1  ) , 
&  la  féconde  avec  Marguerite  de  Boûrgogrie  qui  lie  parôît  pa$    ' 
avoir  laiffé  de  poftérité. 

On  enterra  les  entrailles  de  Charles  dans  la  Cathédrale  ée  An.  iiSj. 
Foggîa  ;  le  corps  fut  tranfporté  dans  celle  de  Naples,  à  te  droite 
du  Maître- Autel ,  dans  un  riche  tombeau  de  matfere  fur  lequel 
on  éleva  enfuite  la  ftatue  de  ce  Prince }  fon  coeur  fepofe  dans 
réglîfe  des  Jacobins  dé  k  rue  S.  Jacques  à  Paris ,  où  Ton  voit  (a 
ftatue  d'un  travail  fort  grofTier ,  autour  de  laquelle  on  lit  cette 
épitaphe  fi  noble  &  fi  fîfflple,  H  c^f4u  grand  Roi  Charks  ^ai 
conquit  la  Sicile.  Cette  conquête- fot  la  fourte  dc  (à  célébrité^  de 
ks  crimes  &  de  fes  malheurs» 

Charles  étoit  grand  5  robufte ,  bleti-feit  :  îl  «voit  k  teint  brun ,  =" 


le  nez  un  peu  long ,  le  regard  ittipofant ,  la  contenance  fiete.  Son      Portrait 

ambition  démefutée  3  &  fur-tout  le  defw  ardent  qu  il  aVoîti  d*âc-    ^«^^  PaiNce. 

quérir  une  Couronne^  déveloperent  en  lui  des  vices  qui  firent 

prefque  oublier  (es  vertus  :  il  f^^môntra  côlere^  dvare  ^  vindicatif^ 

&  (évère  jufques  à  la  cruauté.  Plus  habile  dans  1  art  de  cohqûé^ 

rir,  que  dans  Tart  dé  régner ,  il  accorda  t&^t  pour  s*attacher  fes 

Généraux  6c  fes  foldats  y  bienfeits  ^  licence  y  itiipunité  >  &  ne  fit 

rien  pour  gagâer  le  cœur  de  fes  peuplés.  Sa  préfomption  âtoit 

égale  à  fon  courage.  Il  avoît  fertti  que  rien  ne  lui  réfiftoît  tïans 

un  combat,  &  il  crut ,  jufques  dans  fes  dî(^racesv,  qu  il  férbît      Mff.  de  Dom 

toujouft?  invincible.  Si  iuv€u^,écmù{tA[k  Pkt'ifèRdr d'Aïfa-  xxvî?^/^^" 


(i)  VA\A>è  VcDy  parle  d'Ifabelle,  Jo/ir  Vhijioirêy  ajoutc-t-il,  nt:4h  rien,  &;  de. 
Marie  quifutfctnnu  de  Ladijlas  Jr,  Roi  de  Hongrie  y  c'cil  tout  le  conaaîrc  :  Thiftoirc       T.  VI.  p.  40}* 
ne  parle  poin6deMàtte,  quîeftvraifemblablemcm  Un  pcf formaté  îrtagiirtirc  ; 
ipais  elle  nous  apprend  que  ce  fut  Ifabelle  qui  éppufa  La^Mbs  IV.  Le' même 
Hiilbrien  &  toui  les  autres  ajoutent  que  Charles  ne  laiffa  point  dcnfants  de  Mar- 
gttcrite  de  Bourgogne ,  Comtèffe  de  Tonnerre ,  fa  féconde  femme ,  cela  fe  peut  ; 
luedsil  eft  certain  qu'elle  croît  grofle  le  4  Janvier  1171,  comme  on  peut  le  voir 
parla  petmiflion  que  le  Roi  lui  donna  ce  jour-là  de  fairç  fts  dernières  dil^)©-      Pr»  ch.  10. 
fidons. 

La 
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■——S  gon  ^  conferver  U  titre  de  Roi  de  Sicile  ^  que  tu  viens  d'acquérir  ^ 
LiTRi  v:    j^^^  ^  rafile  oh  tu  vis  caché  ;  tu  verras  alors  quelle  eji  la  bra- 
voure de  mes  JoUats  y  ou  fi  tu  crains  dt entrer  dans  la  Uce ,  ils  iront 
te  relancer  jufqufs  dans  ta  retraite^ 

Le  peu  de  difcernenient  que  ce  Prince  mît  dans  le  choix  des 
Généraux  &  des  Minières  y  fut  lai  principale  fource  de  Tes  malr 
heurs*  U  avoir  y  parmi  (es  nouveaux  fujets  y  des  hommes  d'un 
mérite  rare  ^  &  il  ne  fut  ni  les  connoître ,  ni  les  employer.  Il  donna 
fa  confiance  à  des  François^  la  plupart  vaîns^préfomptueux^ 
avides  ;  ceuy  qui  auroient  été  capables  de  bien  gouverner^  ae 
connoiflant  ni  le  pays^  ni  le  carjiâere  des  habitans  y  ne  pouvoîent 
que  faire  beaucoup  de  fautes.  AinH  dépourvu  en  général  de  bons 
confeik  y  aveuglé  par  la  bonne  idée  qu'il  avait  de  lui-même  y  trop 
délicat  fur  le  faux  point  d'honneur  ^  &  fe  piquant  de  firandiife 
lorfqu  il  Êtlloit  uier  de  politique  ôc  de  circonfpeâion  y  il  fe  vit  le 
puet  du  Pape  Nicolas  III  ^  &  de  Pierre  Roi  d'Ârragon  ^-  dans 
des  cîrconftances  où  il  en  auroî^  triomphé ,  s'il  eût  pu  régler 
par  la  (agefle  d^autrui^  (8c  par  fa  propre  expérience  ^fon  pouvoir 
&  les  qualités  brillantes  dont  le  ciel  Tavoit  doué  :  car  il  étoit 
aâif^  intrépide^  infatigable,  fernie  dans  Tadverfîté,  fidèle  dans 
les  promefTes^  refpeûé  desfoldats>  adoré  des  Officiers ,  ficcrainc 
de  fes  ennemis.  Telle  étoit  l'idée  qu'on  avoît  de  fon  courage  &  de 
Ion  hfibileté  dans  l'art  de  la  guerre  y  que  pendant  long-tems^  on 
fe  regarda  comme  Tarbitre  de  la  viûqîrie  dans. lés  combats.  Il  eut 
aufli  des  vertus;  car  il  fut  continent  &  fobre  y  pendant  que  les 
François  ne  mettoient  point  de  modération  dans  leurs  plaîfiirs  r 
fa  piété  étoit  fincere  ;  mais  elle  ne  fut  point  éclairée  :  Sire  Dieu^ 
dit-il  en  recevant  le  Viatique  à  l'heure  de  la  mort  >  Sire  Dieu  } 
jt  crois  vraiment  que  vous  êtes  mon  Sauveur  :  ainfi  vous  prie 
que  vous  aye^  merd  de  mon  ame  i  ainfi  comme  je  fis  la  proie  du. 
Royaume  de  Sicile  plus  pourfervir  Sainte  Eglife  que  pour  mort 
profit  ou  autre  convoitifi  ^  ainfi  vous  me  pardonniez  mes  p/chi^ 


r 
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Jamais  la  religion  ji'a  ordonné  de  ravir  une  couronne  au  Souve- jëss 

rain  légitime  7&  encore  moins  de  le  faire  mourir  fur  un  échaflSiut  :  di^c? PrwÎci. 

mais  alors  il  fe  mêioic  tant  de  (uperilition  à  la  piété  ^  que  la 

plupart  des  crimes  étoient  plutôt  des  erreurs  du  fiécle  ^  que  des 

vices  du  cœur  (i).  ^'  "^^ 

U  aîmoit  le  &fte  &  b  magnificence  :  Naples  lui  doit  fa  pre-* 
miere  fplendeur  :  c'eft  fous  fon  règne  &  par  fes  foins  qu'on  vit 
s'élever  plufieurs  belles  Eglifes  ,  le  Châteaur-neuf  ^  fie  d  autres 
édifices.  Comme  il  àimoit  les  lettres  fil  augmenta  les  privilèges 
de  VUniverfîté ,  déjà  devenue  célèbre  fous  TEmpcreur  Frédéric  II, 
&y  attira  plufieurs  Savants  iiluftres,  entr'autres  Saint  Thomas 
d!Aquin^  à  qui  il.  donnoit  une  once  d'or  par  mois^  environ  45 
livres.  Pourquoi  faut-il  que  l'éclat  de  tant  de  belles  aâions  fe 
trouve  terni  par  la  mort  tragique  de  Conradin  l  C'eft  prefque  le 
feul  trait  que  la  poftérité  ait  retenu  de  la  vie  de  ce  Prince  célè* 
bre  :  tant  il  importe  à  la  réputation  des  Souverains  >  de  ceux  même 
dont  le  règne  eft  le  plus-  brillant  >  de  ne  point  fe  fouiller  de 
crimes. 

A  peine  Charles  fiit-il  mort  y  que  fon  fils  courut  rifque  de  ' 


XLV, 
^  Charles  II 

EST  EN  D'ANGia 

(i)  Adam  d'Arras.en  fait  le  plus  grand  éloge  :  maïs  ce  n'cft  pas  lui  qui  doit  ^^  perdm  ia 

^  VII     D/—     -* 

PRISON* 


régler  le  jugement  qu'on  doit  poner  de  ce  Prince.  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  ^"    ^^*** 


Li  mateie  eft  de  Dieu 
£c  d'armes  &  d'amotirs  , 
Ëc  du  plus  noble  Prinche 
En  proueche  &  en  mour$j 
Qui  onques  endoilat 
Chevaleureuz  atours.    • 
Ceft  du  bon  Roi  C]mrlot> 
Le  Seigneur  des  Seignours» 
Par  cui  li  drois  étas 
De  la  foi  eft  reflburs 


D'autre  part  fut  valours 
En  cettui  bien  aifi/lcy 
Car  nature  y  fiit  toute 
A  fon  pooir  efquife , 
En  biauté»  en  forche 
En  gentil  taille  a  liTe*  #  «  « 
Car  la  vertu  du  cors- 
Ot  toute  en  arme  roîfc 
Et  le  cuer  en  largoechc 
En  Dieu  e  en  franguife^  6cc^ 


Jc.voulois  faire  imprimer  cette  pièce  ;  mais  j'ai  vu  qu'elle  ne  pouvoit  lutéreflêr, 
ni  pour  le  fonds  des  chofes  ^  ni  par  la  manière  dont  elles  font  dites  ^  &  qu'elle 
auioit  été  inutile. 
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t'"  perdre  la  vie  en  Sicile.  On  avoit  envoyé  deux  Légats  pour  traiter  ' 

Livre  V.  de  fa  rançon  :  voyant  leurs  propofîtîons  rejettées  avec  hauteur, 
ils  eurent  recours  à  leurs  armes  ordinaires  ;  c*eft-à-dire ,  aux  ex- 
communications ;  mais  elles  firent  une  impreflîon  fi  contraire  à 
leur  attente ,  que  les  Meflînois,  outrés  Je  cet  abus  des  cenfures, 
coururent  comme  des  furieux  à  la  prifon  pour  maffacrer  tous  les 
Ann.  dirai,  an.  prîfonniers  François,  &  en  égorgèrent  environ  deux  cents,  tous 
*^  ^*  gentilshommes.  En  même-tems  les  différentes  villes  de  Sicile  s'acr 

An.  izSf.  cordèrent  à  demander  la  mort  du  nouveau  Roi  de  Naples  ,  pour 
venger  celle  de  Mainfroi  &  de  Conradin.  Hcureufement  la  Reine 
Rîcob.  Ferra.  Confiance  ôc  fon  fils  Dom  Jacques  furent  affez  fages  pour  éviter 
le  deshonheur  éternel  que  cette  mort  auroit  imprimé  à  leur  mé- 
moire î  pour  ne  pas  irriter  par  tin  refus  imprudent  la  fureur  du 
peuple ,  ils  dirent  qu'avant  de  fe  déterminer  à  cet  a£le  de  févé- 
rite ,  ils  vouloient  écrire  en  Arragon  pour  avoir  Tavîs  du  Roû 
Ce  Prince  ordonna  qu'on  lui  renvoyât  fbn  prîfbnnier  ;  c'étoit  un 
moyen  de  s'affurer  de  fa  perfontie ,  que  de  le  dérober  à  Tinconf^ 
tance  des  Siciliens ,  dont  la  modération  &  la  fidélité  dévoient 
être  fufpeâes  à  quiconque  les  connoiffoît. 

Cependant  le  Pape  Martin  IV  >  réfolu  non-feulement  d'enle- 
ver la  Sicile  à  Dom  Pedre ,  mais  encore  de  le  renverfer  du  trône, 
avoit  donné  le  Royaume  d'Arragon  &  le  Comté  de  Barcclonne 
à  Charles  de  Valois,  fils  de  Philippe  le  Hardi.  Philippe  entreprit 
la  conquête  de  ces  Etats ,  mais  il  mourut  dans  cette  guerre^  oii 
après  quelques  fuccès  il  fe  vit  abandonné  de  la  vifloire  ;  Martin 
IV ,  Tavoit  précédé  au  tombeau  ;  Dom  Pedre  Vy  fuivit  bientôt 
après  :  Charles  avoit  terminé  fa  carrière  la 'même  année  ;  ainfi  la 
mort  dans  Telpacè  de  onze  mois  enleva  quatre  Souverains ,  qui 
troubloîent  la  plus  grande  partie  de  TEurope ,  &  avoient  fait^ 
périr  un  nombre  prodigieux  d*hommes,  fans  avoh:  combattu ,  ni 
pour  la-juftice,  ni  pour  la  religion  j^dont  trois  au  moins  fe  di- 
ibient  les  défenfeurs« 


r 
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An.  ii8^. 


La  mort  de  ces  Souverains  rendit  à  leurs  Etats  la  tranquillité 
que  leur  ambition  avoit  troublée.  On  crut  que  le  moment  étoit 
favorable  pour  traiter  de  la  délivrance  du  Prince  de  Salerne.  Ses    qn  traite  m 
trois  fils  ,  Robert ,  Louis  &  Raymond  Berenger ,  en  écrivirent  au  *^  i^ançon. 
Roi  d'Angleterre ,  leur  parent ,  &  Tami  particulier  de  leur  père  : 
les  Etats  de  Provence  (i)affemblés  à  Sifteronk  i^Maî  laStf,  Ryni.a(3:.puW. 
lui  députèrent  Ifnard  d'Agout  &  Gautier,  ou  peut-être  Gaucher  ^'  -P^^-J-P^* 
de  Sabran-Forcalquier ,  Seigneur  de  la  Roche  ;  car  cette  Provin- 
ce avôit  témoigné  la  plus  vive  douleur  à  la  prife  de  ce  Prince  ^ 
&'il  étoit  jufte  quelle  fît  tous  fes  efforts  pour  le  tirer  des  fers^ 
Le  Monarque  Anglois  fe  chargea  de  la  négociation  :  elle  étoit 
difficile  à  terminer  d'une  manière  fatisfaifante.  Il  falloit  régler  le* 
différens  qu  il  y  avoit  entre  la  France  &  la  Caftille,  réconcilier 
la  France  avec  T  Arragon  fans  bleffer  les  intérêts  du  Roi  de  Maïor- 
que  6c  du  Comte  de  Valois ,  a  qui  la  Cour  de  Rome  avoit  donné 
les  Etats  de  Dom  Pedre  :  il  falloit  enfin  obtenir  la  liberté  du 
Roi  de  Naples  à  des  conditions  que  les  parties  intérefiées  ôc  la 
Cour  de  Rome  fur-tout  pufTent  approuver.  Edouard  ne  fe  laiiTa 


(i)  Le  droit  qu'a  h  Provence  de  tenir  des  Etats  >  cft  le  même  que  celui  de^      Hîft.dcPror, 
antres  Provinces  du  Royaume.  Il  remonte  au  tems  des  Gaulois.  Cet  ufage  fe  t.L,  p.  594.  r.IL 
conferva  fous  les  Romains ,  &  nous  avons  vu  qu'en  418 ,  on  tint  à  Arles  une  P*  *^5  ^  *^9» 
aflemblée  générale  des  Provinces  Méridionales  des  Gaules.  Le  défaut  de  monu* 
mens  ne  nous  permet  pas  de  iàvoir  quand  cet  ufage  >  qui  fut  continué  fous  les 
Gochs  &  les  Francs^  fut  interrompu.  Nous  retrouvons  une  aflemblée  généralcL  des 
Prélats  &  des  Nobles  tenue  en  878 ,  à  Mantaille  >  pour  placer  Bozon  fur  le  trône  ; 
une  aflemblée  pareille ,  tenue  à  Vienne  en  890,  mit  le  fceptre  dans  les  mains      Ibidp.  14S, 
de  fon  6ÎS  Louis  ;  &  Tantetir  de  la  vie  de  Berenger  nous  apprend  que  ce  Prince  , 
avant  de  paiFer  en  Italie^  alTemblales  Grands  de  fon  Royaume  pour  leur  faire 
part  de  fon  projet ,  ôc  les  exhorter  à  le  féconder.  L'indépendance ,  qui  s'intro- 
duifît  enfuite  parmi  les  Seigneurs  &  les  Evcqucs  ^  fut  un  obfiacle  à  ces  convoca- 
tions ;  après  Tannée  890 ,  les  premiers  Etats  dont  nofis  ayons  connoiffancc ,  fonc      '^^'  P*  ^î^* 
ceux  qui  fe  tinrent  à  Tarafcon  au  mors  de  Février  1146.  LTiiftoirc  enfùStc  ne 
parle  plus  de  ceux  qm  précédèrent  raflcmblée  générale  de  Sifteron  du  14  Mai 
ii8é.  —  On  peut  encore  regarder  comme  fait  au  nom  des  Etats,  le  ferment  Ibid.prCrClu^ 
prêté  par  le  Bailli  tfAix  à  la  Comteifc  Bcatrix>  le  7  Septembre  124J, 
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— ..        ■  -^gs  point  rebuterpâr  les  difficultés.  Il  fit  confentir  Alphonfe  Roi  d'A^ 
LivuE    .      ,.3gQn  ^  à  fe  rendre  à  OJéron  en  Béarn,  le  premier  Mai  1287, & 
An.  1187.      w  iig  arrêtèrent  des  préliminaires    où  Ton  ne  fent  que  trop  la 
dureté  d'un  maître  qui  donne  des  loix.   ' 

Il  fiit  réglé  i®  que  Charles  II  obtiendroit  une  trêve  dç^ 
trois  ans,  &  procureroit  enfuîte  une  paîx  folidè  entre  lui  &  fes 
aUiés  d'une  part  }&  Alphonfe  &  Jacques  Ton  frère,  Roi  de  Sicile  i 
de lautre»  Les  alliés  du  Roi  de  Naples  étoient  le  Pape ,  le  Roî 
de  France  &  le  Comte  de  Valois  :  2®  qu'avant  de  fortir  de  prî-^ 
fon  ,  il  donneroit  en  otage  fes  trois  fils  puînés ,  avec  les  aînés  de 
Rytn.t.II.part.  foixante  Barons  &  principaux  habitans  des  villes  de  Provence  | 
î'P*  *^'  au  choix  d' Alphonfe  ,  &  au  défaut  de  leurs  fils-,  les  Barons  eux- 

mêmes  ou  leurs  plus  proches  parens  :  trente  dévoient  être  remîa 
avant  la  délivrance  de  Charles  ,  &  les  trente  autres ,  trois  mois 
après  :  3^  qu'il  configneroit  en  outre  à  Alphonfe  cinquante  mille 
marcs  d'argent  ;  trente  mille  comptant ,  &  le  refte  en  aflurances 
de  la  part  du  Roi  d'Angleterre. 

4^  Qu'il  promettroit  avec  ferment  -au  nom  des  Gouverneurs 
des  villes  de  Provence ,  que  fi  la  paix  ne  fe  faifoit  pas  ^  &  qu'il 
refusât  alors  de  retourner  en  prîfon  ^  ces  Gouverneurs  reconnoî- 
trolent  Alphonfe  pour  leur  Souverain ,  &  que  la  Provence  lui 
demeureroit  dévolue  à  perpétuité  ;  que  les  Confuls  des  villes 
s'engageroîent  pour  leurs  Communautés ,  &  les  Barons  en  leur 
nom,  à  lui  prêter  obéifTance ,  ôc  que  Charles,  par  aâe public^ 
les  difpenferoit  du  ferment  de  fidélité. 

j®  Que  dans  dix  mois,  à  compter  du  jour  qu'il  feroît  en  liberté, 
il  livreroit  fon  fils  aîné  en  échange  de  fon  quatrième  fils  ;  Ëiute 
de  quoi  Alphonfe  deviendroit  maître  de  la  perfonne  de  trois 
puînés ,  fauf  la  vie  &  les  membres ,  6c  garderoit  les  cinquante 
mille  marcs  d'argent. 
An-  iisa.  Xels  font  les  principaux  articles  de  ce  fameux  traité.  Le  Pape 

Nicolas  IV  lie  défapprouva  ^  comme  contraire  à  Thonneur  &  aux 

iatérê» 


kk. 


r 


DE   PROVENCE.    Liv.    V. 


8p 


XLVII. 

Le  Roi  d'An- 
gleterre ET 
la  ville  de 

Marseille 
donnent  des 

OTA6ES. 


Rym.ibid.|t# 


^7- 


intérêts  du  S.  Siège  &  de  la  Maifon  d'Anjou.  Cependant  il  ne 
tat  pas  poilible  de  le  faire  changer.  Tout  ce  que  put  obtenir 
Edouard  après  bien  des  peines  &  des  foins  y  flit  qu  Alphonfe  con- 
fentiroit  à  ce  qu'il  remplît  lui-même  les  conditions  préliminaires. 

Il  fut  donc,  arrêté  que ,  pour  faciliter  à  Charles  Taccompliffe- 
ment  des  cinq  articles ,  &  pour  en  garantir  Texécutibn ,  le  Roi 
d'Angleterre  livreroit  à  celui  d'Arragon  trente-fix  Barons,  & 
quarante  bons  bourgeois  de  fes  Etats,  ou  pcrfonnes  équivalentes, 
en  attendant  qu'on  lui  remît  les  fils  du  Prince  &  les  otages  de 
Provence^  &c.  Ce  traité  qui  neut  pour  but  que  de  confirmer  ce- 
lui d'OIeron ,  fut  paflé  à  Champfranc  dans  les  Pyrénées ,  le  ^ 
Oftobre  1288. 

Edouard  rempKt  les  conditions  le  même  jour  ;  &  Charles  fe 
vît  enfin  libre  après  quatre  ans  de  prifon  (i).  H  vint  en  Provence 
pour  tenir  la  main  aux  articles  dont  l'exécution  dépendoit  de  lui. 
Il  fit  partir  quatre- vingt  otages ,  parmi  lefquels  on  trouve  Hugues 
de  Baux,  fils  du  Comte  d'Avelin  ;  Fouques  d'Agoût  à  la  place 
de  Fouques  de  Pontevès ,  fon  oncle  ;  Blacaflet ,  fils  de  Blaccas 
d'Aups  ;  trois  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Sabran  ;  Bertrand  de 
Monteil ,  de  la  Maifon  d*Ademar  ;  Raibaudet ,  fils  de  Bertrand 
de  Barras ,  Raynaud  de  Porcellet ,  Bertrand ,  fils  de  Pierre  de 
Montolieu  ^  Pierre  Candole  (2) ,  &  Pierre  fils  de  Raymon  Mali-^ 
verni,  La  feulé  ville  de  Marfeille  eh  fournit  vingt. 


(i)  Parmi  les  otages  que  donna  le  Roi  d'Angleterre ,  8c  qui  dévoient  être  pris 
parmi  fes  fujcts ,  oncft  un  peu'furpris  devoir  Guillaume  de  Mevoillon*  Sabran 
de  Forcalquîer ,  Richard  d'Alamanon ,  Pierre  de  Tarafcon ,  Arnaud  de  Raymond 
de  Solanis ,  peut-être  de  Souliers ,  &c,  tous  Provençaux. 

(ij  Ce  Candole  croît  fils  de  Raymond ,  qui  avoit  fuivi  à  Naples  Charles  pre-  Arch.  de  la 
mien  Charles  II,  fenfible  à  ce  qu'il  s'étoit  volontairement  offert  pour  aller  en  Zecca.dcNapU 
otage  en  Catalogne ,  lui  fit  donner  le  17  Avril  119^  cent  livres  tournois ,  c'eft- 
à-dire  environ  1840  livres  pour  la  dot  d'une  de  £ts  filles.  Les  noms  font  prcfque 
touiours  eftropiés  dans  Rymcr  ;  je  vais  rétablir  ceux  -  ci  d'après  une  charte 
delà  Cour  des  Comptes  de  Provence,  arm,  Q.  1.  quarrc.  1. 1.  pièce  i.  je  ne 
rétablirai  que  les  noms  des  gentilshommes. 

Tomclll  M 


An.  1189. 


Ruff.  Hifl.  de 
Marf.p.  ifi. 
Rym,  ioid  p^ 
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XLVIII~ 
Le  Roi  de 
France  et  le 
Pape  s'oppo- 
sent au  Trai- 
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XLIX. 

Charles  II» 

yeut se  rbmet- 

treenPrison, 

et    conclut 

ïNFiN  LA  Paix. 


y..pr.,ch.  io. 


Le  Roi  de  Naples  prit  enfuite  la  route  de  Paris  ;  -mais  il  ne 
put  faire  confentir  le  Roi  Philippe  le  Bel  à  la  trêve  de  trois  ans } 
ni  le  Comté  de  Valois  à  renoncer  à  fes  prétentions  fur  les  Royau- 
mes d^Arragon  &  de  Valence.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  en  Cour 
de  Rome  :  le  Pontife  le  combla  de, grâces  &  de  bienfaits  ;  mais 
comment  lui  faire  agréer  que  tout  autre  que  lui  difposât  de  la 
Sicile^  dont  il  fe  croyoit  non-feulement  Suzerain,  mais  encore 
le  Maître?  Il  caffa  le  traité^  releva  Charles,  Edouard,  &les 
Provençaux  de  leurs  fermens^  quil  déclara  illicites,  contraires 
aux  bonnes  moeurs ,  &  arrachés  par  la  crainte.  Il  fit  plus  encore  ; 
il  accorda  au  nouveau  Roi  des  décimes  pendant  trois  ans ,  pour 
Taider  à  recouvrer  la  Sicile» 

Charles  II  fut  plus  fcrupuleux  que  le  Pontife.  Il  ne  crut  pas 
qu*on  pût  facilement  le  relever  d'une  promeffe  qu  il  avoir  folem-t- 
nellement  jurée ,  &  dont  la  religion  &  l'honneur  lui  faifoient 
une  loi.  N'ayant  pu  remplir  fes  engagemens  par  Tobftacle  qu*y 
mirent  les  parties  intéreflées  ',  il  fe  rendit  fans  armes  le  premier 
Novembre  i^Sp,  aux  Pyrénées,  entre  Jpnquieres  &  le  col  de 
Panifas ,  accompagné  de  l'Archevêque  d'Arles  ,  de  Guillaume 
de  Villaret ,  grand  Prieur  de  Saint  Gilles  ,  ôc  d'un  grand  nombre 
de  Chevaliers  de  diftinûion.^  Perfonne  ne  fe  préfenta  pour  le  re*^ 


Dno  Raymundode  Baucio^  Diio  Podiî  Ricardî  ;  Diio  Elzcario  de  Sabrano 
Dno  Anfoizii*,  Diio  Raynaudo  Porcelleti ,  Dno  Scnacii  j  Dho  Joanne  de  BuUacîo 
Scniore  -,  Dno  Guillcmio  Ferandi  ;  Dfio  Philippo  de  Lavcno ,  Dno   Corenc  ^ 
Diio  Burgundiono  de  Podio  Oliverii  ;  Dno  Bcrrrando  de  MontUiis  ;  Dno  Ifnardo 
de  Pontcves  juniore  -,  Dno  Raymundo  d'Urgi  i  Dno  Guileberto  de  Barbarono  ; 
Dno  Ponrisde  Fcnoilleto  j- Dno  Amaudo  de  Saga*,  Dno  Arnaudo  Bajuli,  jurif» 
peritov  Dne  Raym.  Burbono  j  fratre  Bernardo  de  Ripis  altis  ordinis  niilitie 
tcnipli  ;  fratre  Barrhol.  Monacho  de  Populero  y  Dno  Aymcrico  de  Narbona  ,. 
Seniore  ^  Dno  Berengariodc  Podioforgucrio  (  Puyfegur)*,  DnoBcrcng^deUlonis;. 
Dno  Guill.  de  Sonâ  ;  Dno  GuilL  de  Alamanno  j  Dno  Raym.  de  Vivario  y  Dno 
Amaudo  de  Petrâ  Pernisâ^  Giraudo  Amici ,  Dno  Tori;  Guîranno  de  Simianâ^. 
Dno  Caftnove;  Giraudo  Adcmari  Dno  dcMontiliisj  Girardo  Baculiis,  ciye.âc 
tt££cacore  Lucano  ».  Se  plunbus  aUis  ^  &c.. 
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cevoir.  Ce  Prince  ne  fe  crut  pas  pour  cela  difpenfé  de  fes  engage-  i'        '    ■  ig 
mens  :  il  y  tenoit  par  fes  principes ,  par  amour  pour  fes  enfans ,  veut^e^remit- 
&  par  reconnoiflance  pour  les  citoyens  qu'ils  avoit  donnés  en  tre  en  pwson. 
Étage.  Il  pafla  donc  à  Paris  ;  &  pour  décider  le  Comte  de  Valois 
à  fe  dé/îfter  de  fes  prétentions  fur  les  Royaumes  de  Valence  & 
d'Arragon ,  &  fur  le  Comté  de  Barcelone ,  il  lui  propofa  fa  iîlle      Thcf.  Ancc<L 
Marguerite  en  mariage  à  laquelle  il  donneroit  les  Comtés  du  ^'  }^P'  ^i^t^. 
Maine  &  d'Anjou.  Le  Roi  Philippe  le  Bel  céda  de  fon  côté  la    gR^m.lbid.p^ 
partie  d'Avignon  qui  lui  appartenoit ,  à  Charles  de  Naples  :  c'é- 
toit  un  dédommagement  de  ce  qu'il  y  avoit  de  trop  dans  la  dot 
de  Marguerite,  U  s'étoit  élevé  quelques  nuages   o'ans  l'efprit 
d'Alphonfc  ;  mais  ce  procédé  généreux  de  Charles  Ïc5$  diffipaî 
&  le  traité  de  Brignole  où  l'on  rédigea  les  préliminair  es  pafTés 
àXarafconleip  Février  1291 ,  acheva  de  faire  renaître  I»  bonne 
intelligence  entre  les  Princes.  Il  fut  réglé,  i^  qu'Alphpnie  en-      An.  ii9i, 
verroit  en  Cour  de  ^om^  àt%  Députés,  qui  jureroient  en  fon     ^'^^^•P-77» 
nom,  dobierver  les  ordres  du  Pape  &  de  TEglife;  &  qufi# 
moyenant  cette  foumiflion ,  le  S.  Père  par  une  Bulle  exprefle  \& 
veroit  les  cenfiires  prononcées  contre  ce  Prince  &  fes  Etats* 

a""  Que  le  Roi  de  France ,  le  Comte  de  Valois ,  les  Rois  de 
Naples  &  d'Arragon  vivroîent  déformais  en  bonne  intelligence* 

5®  Qu  Alphonfe  délivreront  à  Charles  ,  fes  fils ,  &  fes  otages; 
&  qu'il  cafferoit  tous  les  aûes  par  lefquek  le  Roi  d'Angleterre 
&  fes  Va/faux  s'étoient  engagés  au  nom  de  Charles  : 

^  Qu'enfin  à  l'égard  de  la  Sicile ,  Dom  Jacques  d'Arragon 
qui  en  étoit  Roi  ^  fe  foumettroît  aux  ordres  du  Pontife ,  &  qu'en 
cas  de  refus  de  la  part  de  ce  Prince,  Alphonfe  ne  lui  donneroit^ 
fli  aux  Siciliens  >  aucun  aide  ni  confeil  (i). 


(\)  Malgré  ces  négociarions ,  îl  paroît  qtfon  &îfoît  toujours  des  préparatifs      «      ^     . 
pour  fe  remettre  en  campagne;  car  je  trouve  que  le  24  Août  1Z91,  lorfque 
Charles  étoit  à  Brignole ,  Elzéar  de  Sabran  &  fon  fils  Ermcngaud  lui  offrirent 
quatre  Gcns-d' Armes  pour  le  fuirrc  à  la  guerre; 
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?ss       Mais  ce  qui  faillit  à  reflverfer  ces  négociations  ,'ce  fut  la  mort 
LiYR£  v.      d'Alphonfe ,  qui  ne  laiflant  point  d*enfans  ,   donnoit  fes  Etat» 
à  fon  frère  Jacques ,  à  condition  que  celui-ci  céderoit  le  Royau- 
me de  Sicile  à  Frédéric  frerc  puîné  de  Tun  &  de  Tautre.  Le  Pape 
fulmina  contre  le  Roi  Jacques  :  Philippe  le  Bel  &  le  Comte  de 
Valois  firent  renaître  leurs  prétentions  fur  TArragon  ;  &  Ton  fut 
au  moment  d'éprouver   combien  la  deftinée  des  hommes  eft 
trifte ,  quand  la  mort  d*un  feul  peut  mettre  TEurope  en  combuf- 
tîon.  Ce  qu'il  y  avoit  encore  d'affligeant ,  c'étoit  de  voir  le  Roî 
Charles ,  tantôt  à  Paris,  tantôt  à  Rome  ^  défendre  les  droits  de 
NîcoL  fpccL  ^^  juftice  &  de  l'humanité,  pour  ramener  les  efprits  à  une  paix  ^ 
±.c.io.  Je  laquelle  dépendoit  la  délivrance  de  fes  trois  fils  &  d'un  grand 

nombre  de  gentilshommes. 

Cette  paix  j  Tobjet  de  tant  de  foins  &  de  négociations  ,  fût 
enfin  conclue  fur  la  fin  de  Tannée  isp^.,  &  rendit  au  Roî 
fes  cnfans  &  fes  otages  :  Tune  des  conditions  fut  que  Jacques 
d^Arragon  céderoit  à  Charles  les  droits  qu'il  avoit  fur  la  Sicile ,  ôc 
qu'il  éppuferoit  fa  fille  Blanche  d'Anjou,  quoiqu'il  eût  déjà  promis 
fa  main  à  la  fille  du  Roi  de  Caflille.  Ce  traité  fut  le  fignal  d'une 
nouvelle  guerre.  Leis  Siciliens  qui  craignoient  de  retourner  fous 
la  domination  angevine,  fe  donnèrent  pour  Roi  Frédéric,  frère 
puîné  de  Jacques,  à  qui  la  Sicile  étoit  dévolue  par  le  teftament 
de  fon  frère  Alphonfe  :  nous  aurons  occafion  de  parler  des  guerres 
qui  s'en  fuivirent# 

^ ,,^       Pendant  tout  le  tems  que  durèrent  ces  négociations ,  Char- 

An.  1194^      les  II  vint  plufieurs  fois  en  Provence.  Il  fut  frappé  des  chan- 
Règlements  g^i^^^^^^  ^"^  1^8  guerres  précédentes  avdîent  apportés  dans  les 
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(^"^'^^if  *  fortunes.  La  plupart  des  fiefs  étoient  pafTés  dans  les  mains  des- 

»ouR  LA.  Pro-  roturiers.  Les  Gentilshommes  animés  du  défîr  d  aller  fe  figna- 

1er  dans  le  Royaume  de  Naples,  avoient  été  forcés  de  les 

vendre  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  ,    ou  pour   payer 

les  dettes  qu'Us  avoient  contradées  dans  cette  expédition»  Le 
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fervice  du  Prince  fouffroit  de  cette^  révolution  :  les  nouveaux  .      ^  5 

poflefTeurs    étant  incapables  par  leur  naiffance  de  remplir  les  ,m?0rta'!3''dÎ 
charges  militaires,  auxquelles  les  fiefs  aflujettîffoient,  ne  pouvoîent  ^Ch ari^es^  II^ 
conduire  leurs  vaflaux  à  la  guerre  :  d  un  autre  côté  fe  voyant  vence. 
revêtus  des  dépouilles  de  la  nobleffe,  ils  prétendoient  en  partager 
les  honneurs  &  les  prérogatives.  ' 

La  manie  delà  nobleffe  (i)  commençoit  dès-lors  à  gagner  les 
cfprits.  Les  bourgeois  &  les  marchands  n  oublioient  rien  pour 
fortir  de  la  roture.  Tantôt  c'étoit  en  achetant  des  terres  nobles  5p. 
tantôt  en  fe  feifaht  armer  Chevaliers  (a).  Charles  II  voulant 
remédier  à  ces  abus  ^  ordonna  aux  Gentilshommes  de  racheter 
les  terres  que  des  circonftancos  malheureufes  les  avoient  forcés 
d'aliéner ,  &  défendit  de  donner  la  ceinture  militaire  à  des  rotu-        Ch.  xt; 


(1}  Les  Religieux  mêmes  étoient  déclares  main-morrables,  &  ne  pouvoîent 
acquérir  des  fiefs.  L*Abbé  de  Cruys  eut  befoin,  le  6  Mai  IZ99 ,  d'une  penniffioiï 
pour  acheter  de  Bertrand  de  Baux  quelques  terres  dans  le  diocèfe  de  Sifleron  y 
à  la  charge  d'en  renouvcller  Thonuiiage  tous  les  trente  ans ,  &  d'en  payer  les  lods. 
En  effet  ,51  ans  après ,  c'eft-à-dire ,  le  premier  Juin  1 330 ,  l'Abbé,  fuceeflcur  du 
précédent,  renouvella  l'hommage  enpréfcnce  de  deux  Evéques  &  de  Pierre       Arch.d*Aîx» 
de  Raymond  ,  Chevalier  ,  Juge-Mage  de  la  Province»  d'Ardouin  &:  de  Pau!   &^^iJi^^^f^* 
Fabre ,  Jurifconfultes.Ces  terres  qui  confiftoient  en  celles  de  Saint  Vincent  >  ^c  p^  j  j^^ 
Gcnciac,  de  Malcor  &   d'Aigrcmont  coûtèrent  trente  un  mille  fols  Proven- 
çaux couronnés ,  c  cil-à-dire,  dix  huit  mille  fix  cents  livres  de  notre  monnoie. 

(2)  On  trouve  en  eflfct,fous  le  Roi  Robert,  des  exemples  de  Marchands  9f 
Roturiers  ,  qui  reçurent  la  ccintuit  militaire  ;  c'eft-à-dire ,  qui  furent  armes  Chc-     Arch.  cfcBrign^ 
valîcrs ,  &  qui  en  cette  qualité  prétendoient  avoir  les  mêmes  exemptions  que 
lès  Nobles.  Il  faut  fans  doute  attribuer  à  cette  cérémonie  la  nombreufe  Nobleffe  * 
qui  fe  trouvoit  dans  les  petites  villes.  A  Bricole  on  comptoit  vers  l*an  132a 
environ  trente  familles  nobles.  Comme  tous  ces  nouveaux  annoblis  prétendoient 
erre  exempts  des  charges  , Charles  II, par  Lettres  patentes  dii  17  Mai  1291 ,  or- 
donna qu'ilsr  les  payeroient  conmie  les  Roturiers ,  n'exemptant  que  ceux  qui 
étoient  nobles  de  fang  &  d  origine ,  ou  qui  dcfcendoient  de  quelque  roturier       u       j-      ni 
arme  Chevalier  par  Charles  I,  fon  père  ou  par  Raymond  Bercnger  fon  grand  père,   tfAixree.  aiZ  fc 
ou  qui  l'avoient  été  avec  leur  permiffion ,  &c.  le  même  abus  régnoit  dans  toute    jj.  v«.. 
b  France»  comme  nous  le  curons  ailleurs,. 
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^  .   ■    ■  js  riers  ;  défenfe  qui  ne  fut  pas  exécutée ,  comme  elle  méritoit  de 
tivRB  V.      Y^ttt ,  (bus  le  règne  de  fes  fucceffeurs. 

L'ordonnance  fur  le  rachat  des  terres  produifit  un  mal  réel. 
Les  nobles  ruinés,  n'étoient  point  en  état  de  rembourfer  les 
fommes  qu'ils  avoient  reçues  ;  il  leur  fallut  emprunter  à  gros 
intérêt  des  Marchands  Lombards  &  Tofcans  établis  en  Provence, 
3epuis  que  le  Roi  de  Naples  avoit  le  Gouvernement  de  Florence 
&  de  la  plus  grande  partie  delà  Lombardie  j  les  roturiers,  accablés 
fous  le  poids  des  impôts ,  avoient  eu  recours  aux  mêmes  emprunts^ 
les  intérêts  auxquels  les  uns  6c  les  autres  s'étoient  foumis ,  les 
fr.  du  i6*  avoient  écrafés  ;  &  la  mifere  étoit  fi  grande^  que  Charles ,  le  2^ 
Janvier  de  Fan  12^4,  fut  obligé  d'accorder  à  ces  débiteurs  un 
délai  pour  les  fouftraire  aux  pourfuites  des  créanciers.  Les  règle- 
ments qu'il  fit  à  Digne ,  au  mois  de  Septembre  de  la  même 
année,  pour  réprimer  la  licence  des  mceurs,  l'impiété  des  blaf- 
phêmes  ,  £c  d'autres  fcandales ,  font  beaucoup  d'honneur  à  fa 
piété*  Maïs  il  faut  que  le  relâchement  fut  bien  grand ,  piiifque  ce 
Prince  ,  tout  Religieux  qu'il  étoit ,  exigea  feulement  qu'il  y 
€Ût  au  moins  une  perfonne  de  chaque  famille,  qui  les  Dimanches 
&  Fêtes  àfliftât  à  la  Meffe  &  aux  Inftruûions  ;  peut-être  auflî 
cette  condeicendance  venoit-elle  de  ce  que  les  Eglifes  étoient 
peu  nombreufes ,  &  éloignées  de  la  plupart  des  habitations. 

Pendant  fon  féjour  en  Provence,  il  fut  tout  occupé  à  ré-^ 
#ompenfer  le  zèle  que  les  villes  &  les  particuliers  avoient  témoi- 
gné pour  fon  fervîce.  On  trouve  encore  dans  les  archives  des 
communautés  &  des  anciennes  maifons ,  des  conçeffions  ou  des 
confirmations  de  privilèges ,  monumens  d'équité  autant  que  de 
bienfaifance ,  qui  honorent  également  le  Souverain  &  les  Sujets. 
"'^'      Son  attention  s'étendoit  fur-tout.  Lorfqu'il  vint  accompagner  avec 
un  partie  de  fa  Cour  fa  fille  Blanche  ,  qui  alloît  époufer  Jacques 
d*Arragon,îl  ordonna  des  préparatifs  convenables  aux  circonP 
.    tances  »  mais  ces  préparatifs  ne  pouvoient  paroître  confidérables 
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que  dans  un  fieclc  où  il  y  a  voit  très -peu  de  luxe.  Le  Tréforier  '■     — 

général  de  la  province  eut  ordre  de  faire  fabriquer  à  cette  oc-      RÉGiixaNTs 

*  Il         i>  1       IMPORTANS   DE 

cafion    de  la  vaiffelle  d  argent ,  confiftant  en  vingt-quatre  écueU     Charles  n 

les  du  poids  d'un  marc  &  demi  chacune;  douze  gobelets  du  poids  v^nce.^^ 

d'un  marc  chacun  j  quatre  pots ,  pefant  en  tout  environ  dix-huit     Pr.ckiy» 

marcs  &  vingt-quatre  cuiUiers  :  c'étoit  une  dépenfe  de  quatre 

mille  livres»  Ce  Prince  étoit  économe;  &  quoiqu'il  ne  fut  point 

ennemi  du  Êifte  dans  lesoccafions  d'éclat^  il  n  accordoit  jamais  rien 

au  luxe  lorfqu'il falloit  déroger  à  une  fage  éconowiie*  Il  ne  paflbît  vr^^'^ ^^^ 

chaque  année  à  fon  fils  Louis  ^  pour  ('entretien  de  fa  maifon  y  que  les  m«. 

quatre  mille  livres  couronnées ,  c'eft-à-dire ,  environ  tf  13  j3  livres 

de  notre  monnoie» 

Toutes  les  parties  de  TadminiUration  trop  négligées  fous  le 
règne  précédent,  fubirent  une  réforme.  Il  corrigea  quelque» 
abus  introduits  dans  Tordre  de  la  procédure ,  &  donna  des 
régies  à  Ja  comptabilité.  Il  ordonna  qu'on  fit  un  état  exaâ  de 
tous  Its  biens  &  revenus  qu'il  avoit  en  Provence  5  de  quelque 
nature  qu'ils  fiifFent,  qu'on  y  ajoutât  toutes  les  dépenfes  avec 
une  note  circonftanciée  des  augmentations  &  des  diminutions 
annuelles ,  &  que  ce  tableau  y  fait  avec  foin ,  fut  porté  fur  trois 
regiftres ,  dont  l'un  feroit  dépofé  à  la  Chambre ,  l'autre  remis 
au  Sénéchal ,  &  le  troifîeme  aux  Officiers  prépofés  à  la  révifion 
des  comptes  (i).  Dans  chaque  viguerîe  ,  le  Viguîer  avoit  un  livre 
contenant  Je  tableau  exaâ  de  la  recette  6c  de  la  dépenfe  faites 
pour  le  compte  du  Souverain.  Le  Clavaire  oti  Tréforier  en  avoit 
fin  double  i  &  les  particuliers  étoient  obligés  de  faire  porter  le 

(i)  Je  ne  connois  point  de  titre  plus  ancien  auquel  on  pul/Te  rapporter  l'ori- 
^e  de  ces  Cours  connues  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Chambre  des  Comptes.. 
Le  paflagc  de  la  cliarte  paroît  affcz  remarquable.  Quorum  (quatcrnorum)  ununi' 
fit  femper  in  caméra ,  aUud  pênes  Senèfcallum  provincie ,  tcrtium  pênes  procura* 
torem  &  officiales  nojiros  fuper  computos  ordinatos.  Ces  Officiers  s'appelloient-  Rav 
tîonnaux  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  d'exemple  en  Provence  avant  l'cta»- 
bliflemcût'dc  Charles  I,  à  Naples- 
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I  ■*  paiement  des  deniers  royaux  fur  ces  deux  regiflres  par  un  No- 

Litre  V.      ^^^^^  ^  chargé  de  prêter  fon  Miniftere  ^rtzrw  :  les  perfonnes ,  pré* 

pofées  au  recouvrement  des  impôts ,  étoient  tenues  de  donner 

une  caution. 

Les  Notaires  eurent  auffi  leurs  règlements  ^  obferver  :  per- 

fonne  ne  pouvoit  être  reçu  qu  il  n  eût  un  certificat  de  probité  ^ 

de  capacité ,  de  religion  ;  &  des  preuves  qu'il  étoit  né  en  légitime 

mariage ,  &  qu'il  n  étoit  point  engagé  dans  Tétat  Eccléfîaftique  : 

condition  d'autant  plus  extraordinaire,  qu'un  fiecle  auparavant, 

les  aûes  n'étoient  prefque  reçus  que  par  des  Eccléfiaftiques  ;  & 

qu'avant  l'ordonnance  de  Charles  II ,  Tufage  n'en  étoit  point 

encore  aboli.  Sa  vigilance  s'étendit  aufli  fur  la  profeflîon  des 

Médecins  &  des  Chirurgiens  ^  trop  livrée  jufqu  alors  à  Timpu- 

dence  de  quiconque  pofTédoit  Tart  d'abufer  de  la  crédulité  des 

malades.  Il  fut  ftatué  qu'on  ne  pourroit  exercer  la  Médecine 

Arch.dcNap-  ^  {^  Chirurgie  qu'après  avoir  donné  des  preuves  de  capacité  6c 
les  ail.  1197*         ,  1 .   / 

de  probité  reconnues. 

}  =       Charles  fut  enfuite  occupé  à  faire  régler  la  fucceffion  à  la 

Charles  II  Couronne.  La  mort  lui  avoit  enlevé  à  Naples  fon  fils  aîné  Charles 
REGLE  LA  Suc-  Cartel,  Roi  de  Hongrie  ;  &  la  religion  avoit  retiré  du  monde  fon 
Couronne,       fils  cadet  nommé  Louis.  Ce  jeune  Prince  qui  étoit  né  à  Bri- 
gnolc^  en  1274,  s'étant  dégoûté  des  grandeurs  du  fiecle ,  pen- 
dant fa  prifon  à  Barcelone,  avoit  fait  vœu  de  fc  confacrer  à 
la  vie  Monaôique  dans  l'ordrede  S.  François  (i)  :  mais  le  Pape 


(0  Lorfque  Louis  fe  préfenta  à  Montpellier  pour  accomplir  fon  vœu ,  les 

Religieux  rcfufcrent  de  lui  donner  Thabit  dans  la  crainte  de  déplaire  au  Roi  fon 

pcre.  Louis  alors  rqnouvella  folcmncllemcn t  fon  vœu.  LePapc  voyant  qu'il  s'obfli- 

nolt  à  renoncer  au  monde ,  le  nomma  à  TEvêché  de  Touloufe  le  19  Décembre 

Rayn.    ann.    n^j ,  quoiquil|n'eut  pas  encore  l'âge  prcfcrit  par  les  loix  y  mais  le  jeune  Prince 

jiq6.  n«  16.  pcrfifta  à  dire  qu'il  avoit  un  vœu  à  accomplir.  On  lui  permit  donc  de  prendre 

de  S.  LoS  cv.   rhabit  de  Saint-François,  &  tout  de  fuite  il  paffa  à  l'Evéchc  de  Touloufe  qix% 

p.  1^9.  &  fuiv!   gouverna  environ  vingt  mois  -,  car  il  mourut  à  Brignolc  le  19  Août  1297  >  lorfqu  il 

250  &  fuiv.  jQfQiç  à  Rome  pour  donner  fa  démiffion.  Parmi  fes  vertus,  on  loue  beaucoup  fa 

Boûîface 
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Boniface  VIII  ne  voulant  pas  laifler  dans  robfcurité  du  cloître,  s'^r 

des  vertus  qull  pouvoit  rendre  plus  utiles  à  FEglife ,  le  plaça      Charles  il 

fur  le  ftege  épifcopal  de  Touloufe ,  que  Louis  occupoit  encore  cession  a  -la 

quand  il  mourut  en  odeur  de  fainteté  le  ip  Août  1297,  dan$     ^^^^^^^^ 

la  même  ville  où  il  étoit  né.  La  couronne  de  Naples  devoit 

donc  appartenir  à  Robert  Duc   de  Calabre,  troifieme  fils  de 

Charles.  Cependant  il  étoit  à  craindre  que  Carobert ,   fils  de     • 

Charles  Martel ,  ne  la  difputât  un  jour  :  le  Roi  pour  provenir 

des  guerres ,  qu'il  n'eut  pourtant  pas  le  bonheur  d'empêcher  j 

fit  décider  au  mois  de  Février  1291  y  que  la  Couronne  appartien- 

droit  à  Taîné  des  fils .  ou  des  filles  qu'il  laifferoit  en  mourant. 

Par  cette  loi ,  Robert  fe  trouvoit  appelle  au  trône.-  Il  époufa 

quelques  mois  après  Yolande  d'Arragon.  Le  mariage  fut  conclu 

à  Rome ,  où  la  politique  raiTembla  les  perfonnes  le  moins  faites 

pour  fe  trouver  enfemble  ;  la  Reine  Confiance  ,  qui  avoit  vu  fon 

pere^  /a  mere^  &  jfbn  frère  détrônés  &  mis  à  mort  par  Charles  I } 

Charges  II  qui  avoit  langui  avec  î^  trois  fils  dans  les  prifons 

de  cette  même  Confiance  ;  Jacques  d'Arragon  l'ennemi  de  Charles 

en  Sicile^  &  fon  oppreifcur  en  Catalogne;  Procida  ficLàurla^ 

chafteté;  fa  retenue  étoit  fi  grande ,  qu'étant  allé  voir  un  jour  fa  mère  au  Châ- 
teau de  Naples ,  la  Reine  tranfportée  de  joie  en  le  voyant,  courut  à  lui  pourTem- 
braffer  :  le  jeune  Prince  teftifa  fes  carrefTes  par  pudeur.  Eh  \  quoi ,  lui  dit  fa  mère 
étonnée ,  ne  fuis')e  point  votre  mère  ?  Oui ,  lui  répondit  le  jeune  homme  :  mais 
vous  êtes  femipe  >  &  un  (èrviteur  de  Dieu  ne  doit  point  les  toucher.  C'efl  ce 
que  rapporte  TAuteur  de  fa  vie ,  qui  ne  dcvroit  pas  lui  faire  légèrement  un 
mérite  d'une  a£tion  dans  laquelle  il  pouvoit  y  avoir  plus  de  fcrupule ,  que  de 
véritable  vertu  -,  mais  qui  annonce  dans  ce  Prince  une  grande  pureté  de 
fentimens.  L'Auteur  ajoute  que  la  Reine  voulut  haifer  fon  fils  au  vifage  à  la  ma-  j, . , 
nicre  des  François.  Ceft  que  Tufage  en  Italie  vouloit  que  les  femmes  &  les  j^o  ^g/ 
perfonnes  à  qui  Ton  doit  du  rcfped ,  ne  donnaffent  que  leur  main  à  baifer.  Cet  '    • 

nfagc  n'eft  pas  toot-à*iair  aboli.'  Le  S.  Prélat  fiit  canonifépar  Jean  XXII  >  &  il  eft 
honoré  fous  le  nom  de  S.  Louis  de  Marfeille.  Son  corps  fut  porté  peu  de  rems 
après  fa  mort ,  dans  TEglife  des  Frères  Mineurs  de  cette  ville.  Son  perc  laiffa 
par  fon  teftament  deux  mille  livres  petits  tournois ,  c'eft  à-dire  environ  1800Q 
livres,  pour  loi  fidre  une  chaiTe  &  un  tombeau. 

Tome  III.  N 
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■      .  I  II  it 

,.    Tss  les  auteurs  de  fes  malheurs  &  de  ceux  de  fon  père  :  toutes  ces 

LivnB  V.       perfonnes ,  oubliant  leurs  fujets  de  haine  &  de  vengeance ,  ne 
parurent  occupées  dans  ce  moment  qu'à  cimenter  l'union  de 
^1. 1298.       deux  maifons,  que  leurs  crimes,  leufs  malheurs  &  Tambition 
dévoient  rendre  éternellement  ennemies  &  malheureufes. 
^^^^^TT^^^^^       Cependant  on   ne  jouit  pas  de  la   tranquilité    qu'on   s'étoît 
Nouvelle     promifeJ  Frédéric  d'Arragon  ,  Roi  de  Sicile  &  frère  du   Roi 
JET  DE  LA  Sici-  Jacques ,  ne  fut  pas  compris  dans  le  traité  de  paix.  Jacques , 
^^'  qui  avoit  étouffé  fon  reffentiment  pour  s^allier  &  fe  réconcilier 

avec  Charles  II,  étouffa,  la  voix  de  la  nature  &  de  Tamitié  pour 
forcer  Frédéric  fon  frère   à    céder  la  Sicile.  Les  deux  frères 
prirent  donc  les  armes  ,  &  s'engagèrent  dans  une  guerre  autïi 
longue  que  malheureufe  dans  laquelle  Philippe ,  Prince  de  Ta- 
rente  ,  fils  de  Charles,  fut  fait  prifonnier. ^Le^  Génois  épuifés 
par  leurs  dlvîfiohs  inteftines ,   où  les  Doria ,  les  Grimaldi ,  les 
Fiefque  &  les  Spipolas'étoient  fighâlés  comme  chefs  de  parti ,  fe 
déclarèrent  pour  Frédéric  &  lui  envoyèrent  pluficurs  vaiffeaux  com- 
mandés par  Conrad  Doria  (i).  Nous  ne  parlerons  pas  des  dîf- 
férens  combats  que  les  deux  armées  fe  livrèrent  ;  ils  font  étran- 
gers à  notre  fujct,  quoique  les  troupes  de  terre  fuffent  prefquc 
entièrement    compofées    de  François  &  de  Provençaux,    Les 
Hilloriens  nomment  parmi  eux  Geofroi  de  Mili ,  &  Reforcîat 
Spcc.  1. 4.  c.  I.  dç  CafteUane  commandant  un  corps  d'armée  devaat  Catanzaro 
pour  Charles  II ,  &  Jean  de  Çlermont  combattant  pour  Frédéric. 
^=^~^^^^  .    Le  Pape  crut  que  pour  arracher  le  fceptre  des  mains  du  Mo* 
Nouvelle      narque    Sicilien ,    il  falloit   appeller  une  puiffance  étrangère. 
François^e^n    Çl^arles  Comte  de  Valois  lui  parut  très-propre  à  féconder  fes 
Italie  soos  le  deffeins.  Ce  Prince  femblable  aux  anciens  Paladins ,  qui    cou- 
lois,  roient  le  monde  pour  chercher  des  avantures  dignes  de  leur 

(i  )  On  n'a  aucuns  détails  fur  cen:c  guerre,  on  fait  feulement  que  les  Provençaux 
en  vinrent  aux  prifes  avec  les  Génois ,  puifquc  TArchevcque  d'Arles  fut  charge 
de  traiter  de  1  échange  des  prifonniers,  Arch.  de  Napl,  rcg.  de  Charles  II. 
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•  courage  ,  ambitionnoit  de  faire  la  conquête  d'un  royaume:  n'ayant 
pu  s'emparer  de  celui  d'Arragon  ,  H  porta  fes  vues  fur  l'Empire  de  j^^e^^e^f^^^- 
Conftantînople ,  fur  lequel  il  croyoit  avoir  des  droits  du  chef  de  Ç^is  en  Italie 
Catherine  de  Courtenai ,    dont  il  étoit  devenu  l'époux  après  de  Valois. 
la  mort  de  Marguerite  d'Anjou  fa  première  femme.  Le  Pape    Chron.  dcCc- 
profita  de  fon  ambition  pour  l'attirer  en  Italie.  Il  tui  propofa,     j.  vui.  i.  8.  c. 
s'il  vouloit  s'employer  à  la  pacification  desstroubles  de  Florence,  \^f^^^lf^^* 
&  à  la  conquête  de  la  Sicile,  de  l'aider  en(uite  à  monter  fur 
le  trône  de  Conftantinople.  Le  Comte  de  Valois  accepta  une 
propofîtion  qui  fla'ttoit  fes  efpérances ,  &  prît  la  route  de  Rome  : 
il  fut  nommé  pacificateur  de  la  Tofcane  ;  mais  il  ne  put  juflifier 
par  la  fageffe  de  fa  conduite,  un  titre  fi  pompeux.  Il  parut  à 
Florence ,  ôc  au  lieu  de  mettre  fa^gloire  à  réconcilier  les  fanions 
qui  déchiroient  cette  ville  ,  il  chafla  celle  des  blancs  parmi 
lefquels  fe  trouvoit  la  famille  de  Pétrarque  &  le  Dante   lui- 
même^    qui  a  immortalifô  dans  les  écrits   fa  haine  contre  le 
Prince  François.  Le  Comte  de  Valois  ne  réuffit  pas  mieux  dans 
fon  expédition  contre  la  Sicile  :  la  Êdm  &  les  maladies  ayant 
confumé des  forces  qu'il dpftinoit  a. coaquérir l'Empire  d'Orient, 
il  confentitàcQ  qu'on  renbuvellât  les  propofitions  de  paix  que      An.  ijoi^ 
la  Duchefle  de  Calabre  avoit  déjà  mifes  on  avant.  On  convint 
le  ip  Août  1302  que  Frédéric  ppATéderoit  fa  vie  durant,  avea 
la  qualité  de  Roi ,  la.  Sicile  &  fes  dépendances ,  fans  être  obligé 
à  aucune  redevance,  ni  à  aucun  fervice  pèrfonnel;  qu'après  (9 
mort ,  cette  île  retourneroif  au  Roi  Charles  II  ou  à  fes  héritiers  : 
que  Frédéric  épouferoit  la  Princeffe  Eléonore  l'une  des  filles  de 
Charles  ;  qu'il  évacueroit  toutes  les  Places  de  la  Calabre ,  dont 
il  étoit  maître ,'  &  qu'il  mettroit  en  liberté  le  Prince  de  Tarente 
&  les  autres  prifonniers  de  guerre. 

L'amitié  la  plus  fincere  parut  fuccéder  aux  aâes  d'hoftilité  : 
le  Comte  de  Valois  reprit  la  route  de  France ,  ayant  laiflé  en 
Italie  la  réputation  d'avoir  dans  la  guerre  plus  d'ardeur  que  de 
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vrai  courage;  plus  d'amour  de  la  gloire,  que  de  talens  pour 
r.acquérîr.  Audi  fit-on  courir  une  fatyre  où  Ton  difoit  qu'il 
étoit  allé  à  Florence  pour  y  mettre  la  paix ,  &  ja  il  y  avoit 
laiffe  la  guerre  ;  en  Sicile  pour  y  faire  la  guerre  ^  &  quil  nen 
avoit  rapporté  quune  honteufe  paix. 
^^      "^      Charles  II ,  que  fon  âge  fie  vingt  ans  de  malheurs  ou  de  tra- 
État  dépio-  verfcs  dégoûtoient  de  la  guerre ,  fe  livra  tout  entier  à  fon  zèle 
Prov^ence,  ^^    pour  la  religion ,  fie  à  fon  amour  pour  fes  peuples.  Il  falloit  une 
An.  I J02.       longue  paix  fie  beaucoup  de  fagefle  pour  les  foulager  du  poids  de  la 
p.25;8.  *      .  *  mifere  fous  lequel  ils  gémiflbient.  Les  armements  confidérables 
que  la  Provence  avoit  faits  ;  les  guerres  qu'elle  avoit  foutenues 
contre  les  Génois,  avoient  détruit  fon  commerce  ;  des  faifbns 
rîgoureufes  avoient  emporté  les  efpérances  des  moiflbnneurs  y 
fie  des  épidémies  cruelles  avoient  frappé    les  hommes  fie   les 
beiliaux. 
\y     —       Cependant  on  touchoît  au   moment  où  la  Cour  de  Rome 
Élection  de  dcvoit  donner  dans  Avignon  l'exemple  d'un  luxe  que  les  Pro- 
Qui  TRANSFERE  vençaux  ne  tardèrent  pas  d'imiter.   Les  fameux   démêlés    de 
Avignon.''"  ""  Boniface  VIII  avec  Philippe  le  Bel,  firent  défirer  à  la  France 
d'avoir   un  Pape  qui  connut  fie  refpeâât  les  prérogatives  des 
Rois  fie  du  Clergé,  Quoique  Benoit  XI ,  pendant  le  peu  de 
tems.  qu'il  occupa  le  trôné  pontifical ,  après  la  mort  de  Boni* 
face  VIII ,  eut  montré  une  modération  fie  des  vertus  que  la  con- 
duite fiere  fie  mondaine  de  fon  prédécefTeur    rendoient  inâni* 
8  ^^  80  ^^^'  ^  i^e^^t  précieufes ,  on  n'en  craîgnoit  pas  moins  cet  efprit  de  do- 
S.  Anton,  p.  mination  y  ces  préjugés  ultramontains  ^   que  les  Prélats  élevés 
^]  '       *  en  Italie  puifoient  dans  les  écoles  fie  dans  la  fréquentation  de  la 

Cour  de  Rome.  La  France  n'oublia  donc  rien  après  la  mort  de 
Benoît  XI ,  pour  faire  tomber  la  thiare  fur  un  Pontife  qui  lui  fut 
favorable.  Bertrand  de  Got ,  Archevêque  de  Bordeaux ,  parut 
très-propre  à  féconder  fes  vues.  S'étant  toujours  montré  partifan 
zélé  de  Boniface  VIII  ^  fie  ennemi  de  la  nation  Françoife^  oa 


r 


DE  PROVENCE.   Liv.    V.        ror 

ayoic  tout  lieu  d^efpérer  qu'il  fixeroit  le  choix  des  Cardinaux  ■■ 

Italiens  :  d*un  autre  côté ,  comme  il  avoit  une  ambition  déme-    (^émJnt^v  " 

furée,  les  François  pouvoient  fe  flatter  qu'il  facrifieroit  fon  ref-  qui  transfère 

fentimcnt  à  fa  fortune  ,  &  qu  il  deviendroit  leur  partifan  >  s'il  Avignon. 

leur  étoit  redevable  de  fon  élévation.  En  effet  par  les  arrangements  i 

qu'ils  prirent ,  ils.  fe  trouvèrent  maîtres  de  le  nommer.  On  étoit 

convenu  pour  faire  cefTer  les  divifîons  qui  partageoient  Je  facré 

collège  5  que  It:^  partifans  de  Boniface  VIII  propoferoient  trois 

Prélats  François  ,  6c  que  celui  qui  feroit  nommé  dans  quarante 

jours  par  les  Cardinaux  du  parti  oppofé  y  feroit  unanimement 

proclamé.  Bertrand  de  Got  fut  mis  fur  les  rangs  >  comme  on 

Tavoît  prévu  :  le  Roi  Philippe  le  Bel  qui  en  fut  inftruit  par  les 

émilTaires ,  lui  dit  dans  une  entrevue  fecrette  ^   qu'il  étoit  le 

maître  de  le  placer  fur  la  chaire  de  S.  Pierre^  s'il  vouloît  accepter 

les  conditions  defquelles  il  faifoit  dépendre  la  première  dignité 

de  VE^iîe^  Le  Yïé\zt  ne  balança  point  à  fe  rendre  ;  il  acheta 

par  une  déférence  aveugle  un  rang  qu'on  redoute  ^  lorfqu'on      An.  13©;. 

cft  digne  de  l'occuper» 

Le  couronnement  du  nouveau  Pape  fe  fit  à  Lyon  le  12  No-  j.  viU.  c.  81. 
vembre  ijoy ,  en  préfence  de  Philippe  le  Bel,  de  Charles  de 
.Valois  fon  frère ,  du  Duc  de  Bretagne  &  d'un  grand  nombre  . 
de  Seigneurs  du  Royaume  :  il  prit  le  nom  de  Clément  V  & 
fit  une  promodon  de  dix  Cardinaux  5  dont  neuf  étoient  François. 
Ayant  à  détruire  l'ouvrage  de  Boniface  VIII ,  il  avoit  befoin 
de  coopérateurs  dociles  pour  révoquer  les  bulles  t^ue  ce  Pontife 
avoit  fulminées  contre  Philippe  le  Bel  y  les  Colonne  Ôc  leurs 
adhérens.  Ce  n'éfoit  point  à  Rome  non  plus  qu'ail  pouvoit  décla- 
rer que  tant  de  foudres  lancées  contre  ces  têtes  illuftres  ^  étoient 
défavouées  par  TEglife.  Les  Cardinaux  &  les  Prélats  Italiens  (  i  )      Baluf.  1. 1.  p. 

(\)  Pamii  les  Cardinaux  Italiens ,  croît  Rôdolfc  Brancas  qui  fut  un  des  Çom-       Baluf.  r,  L  p. 
joii/Esires  nommes  dans  Taffaire  des  Ten^liers.  ^3  • 
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fri*— -.?i*i^!'-V!S  accoutumés  alorsàfubjuguer  les  Papes,  l'en  auroient  empêché  : 
Livre  V.  jjg  fentoient  trop  combien  il  étoit  important  d'accoutumer  les 
Peuples  &  les  Souverains  à  regarder  les  décifions  des  Pontifes 
comme  des  loix  irréfragables.  Clément  prit  donc  la  réfolution 
de  fixer  fa  Cour  en-deçà  des  Alpes  ,  &  pafla  l'hiver  à  Lyon.  Le 
froid  fut  fi  exceflif  cette  année-là  ,  que  non-feulement  le  Rhône, 
mais  encore  toutes  les  rivières  de  France  géterent  ;  la  mer  fur 
les  côtes  de  Flandre  &  de  Hollande  fut  prife  dans  une  largeur 
de  trois  lieues.  ,, 

Le  Pape  partit  de  Lyon  avant  la  fin  <ïe  l'hiver  ;  &  après  âvoîf 

traîné  pendant  quelque  tems  un  nombreux  Clergé  à  fa  fuite  dans 

MfT.dclaBi-  la  Gafcogne ,  ôc  dans  le  Poitou,  dévorant  à  tort  &  à  travers, 

68ii.piu  Gode-  dit  un  ancien  manufcrit ,  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  fa  route, 

froide  Paris.      ViUe ,  Cité,  Abbaye,  Prieuré,  il  arriva  à  Avignon  à  la   fin 

d'Avril  ijop. 

Le  Cardinal  Napoléon  des  Urfîns  fe  trouvant  dans  Fanticham» 
bre  du  Pape  avec  Nicolas  de  Prato  qui  avoit  le  plus  contribué  à 
(on  élévation  ,  lui  dit  :  Vous  êtes  venu  à  bout  de  vos  dejfeins  :  nous 
voilà  tranfportés  en- deçà  des  monts  ;  ou  je  connois  mal  le  caracUre  • 
des  Gafcons  ,  ou  de  longtenis  on  ne  reverra  le  S.  Siège  à  Rome. 

'    ~i=       Charles  II  ne  prit  aucune  part  à  ce  grand  événement.  C^étoît 

Charles  II  se  depuis  le  commencement  de  fon  règne ,  le  fcul  tems  où  il  goûtât 
DISPOSE  A  RE-  j^3  douceurs  de  la  paix.  Les  démêlés  qu'il  avoit  euç  en  Piémont 

TOURNER    EN  *  ^  . 

Provence  ,  et  avec  le  Marquis  de  Saluces  y  n  avoient  été  que  paflagers  :  prefque 

UNIT      CETTE  i  i  c  * 

Province  au  toutes  Ics  villes  de  cette  Province  reconnoiflbient  fon  autorité  ; 

Piémont,  g^  quoique  dans  Torigine  ,  elles  fe  fuflcnt  mifes  volontairement 

Lun.  cod,  dipl.  non  fous  la  domination ,  mais  fous  la  proteÔion  de  la  Maifon 

1058.     *    *  d'Anjou  3  elles  furent  en(uite  traitées  comme  fujetes   lorlqud 

'armî^?ârm,l^î'.  la  force  eut  établi  des  droits  qu  on  ne  devoit  qu  à  une  obéif- 

qu.  L.B.  ÇàncQ  volontaire.  Charles  unit  en  1305  cette  Province  au  Comté 

Bouch^Kl  ^^  Provence  ;.mais  elle  en  étoit  indépendante  quant  au  Gouver- 

318.  r.ement  civil  :  elle  eut  fon  Sénéchal  &  fes  Magiftrats  particuliers, 
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ainfique  le  Monferrat  dont  le  Marquis' de  Saluées  fit  ceflion      Pr.ch.  ji. 
à  Charles,  le  j  Mai  ijo?* 

Dans  le  Royaume  de  Naples  tout  étoît  tranquille  :  Charles  ,    ■      ■     ■■■b 
nomma  pour  le  gouverner  en  fon  abfen.ce  ,  en  qualité  de  Vicaire*       ^"^  'J°7- 
Général,  l'Archevêque   d'Arles  qui  en  étoit  déjà  Chancelier;      il^c^rrigi 
&  bientôt  après  il  prit  la  route  de   Provence ,  avec  tous  fes  wvers  abus, 
enfans.    La    vie  qu'il    y  mena  n'offre  aucune  de  ces  aâions 
d'éclat  quel'Hiftoire  aime  à  recueillir.  Tout  occupé  de  la  Reli- 
gion &  du  Gouvernement ,  il  rendit  homage  à  l'une  ,  par  de 
pieufes  fondations  ^  &  fit  refpeâer  l'autre  par  l'attention  qu'il 
tut  de  le  régler  fur  des  principes  de  fagefle  &  d'équité  :  venais 
ce  qui  lui  gagna  particulièrement  les  cœurs ,  ce  fut  le  foin  qu'il 
eut  de  confirmer  les  anciens  privilèges  des  Villes  &  des  Seigneurs, 
&  d'en  accorder  de  nouveaux  à  ceux  qui  avoient  bien  mérité 
de  la  Patrie. 

1l.cs  Juifs  ie  re/Tentirent  auflî  de  /à  modération.  ChafTés  depuis 
peu  de  France  avec  une  dureté  que  leurs  exaélions  &  leurs 
ufures  ne  pouvoîent  juftifier ,  ils  trouvèrent  en  Provence  un  afyle 
plus  sûr.  Charles  crut  qu'ilfufiifoit  de  réprimer  leurs  injuflices 
&  de  mettre  un  firein  à  leur  cupidité  ;  mais  il  refpeûa  ce  que 
tout  citoyen  ne  peut  perdre  que  par  des.  crimes ,  la  propriété  & 
la  Jibené.  Content  des  fubfides  qu'ils  lui  donnèrent  volontaire*  ^^P'-  ^^S* 
ment ,  il  leur  accorda  la  liberté  de  commerce  dans  toute  la 
Provence. 

Le  commerce  étoît  prefque  détruit  depuis  la  conquête  de 
Naples.  Les  armemens  confîdérables  qu'on  avoif  faits;  les  guer- 
res qu'on  avoiteu  à  foutenir  contre  les  Siciliens  &  les  Génois, 
avoient  hâté  fa  décadence.  Auffi  l'argent  étoit-îl  extrêmement 
rare  :  l'Edit  contre  les  Uluriers  en  avoit  arrêté  la  circulation.  Pr.  ch.  jo. 
Les  Ecoliers  de  l'Univerfité  d'Avignon  auroient  été  forcés ,  pour 
cette  raifon,  d'abandonner  les  études,  fi  le  Roi  ne  leur  eût 
permis  de  choifir  un  Banquier  de  coiv^ert  avec  les  Profefleurs  ^ 
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LVIII. 

Ses   dettes  : 

REVENUS  qu'il 

tiroit  de  la 
Provence. 

Lun.  cod.dipL 
liai.  corn.  II.  p. 

lOéj. 


qui  eût  feul  le  droit  de  leur  prêter  à  un  intérêt  ufuraîre.  Ces 
Banquiers  fangfues  du  peuple  étoîent  prefque  tous  Lombards 
oU  Florentins  (1)  ;  ils  exigeoient  ordinairement  vingt  pour  cent. 

Le  Roi  eut  recours  à  eux  lorfqu*il  fut  queftiondu  mariage  de 
fon  fils  Raymond  Berenger ,  avec  Marguerite  ^  fille  de  Robert , 
Comte  de  Clermônt ,  fixieme  fils  de  S.  Louis  (2).  Us  lui  prêtèrent 
vingt  mille  livres  tournois  ^  qui  en  vaudroient  aujourd'hui  trois 
cent  foixante-huit  mille.  D'autres  emprunts  dépofent  encore  de 
Tépuifement  de  fes  finances  :  il  devoit  au  Pape  pour  les  arré- 
rages de  fes  redevances  en  1307,  trois  cent  foixante-fix  mille 
onces  d  or^  qui  vaudroient  feize  millions  huît  cent  trente-fix  mille 
livres  ;  fomnje  immenfe  qu  il  fe  trouvoit  dans  rimpoffibilité  de 
payer ,  &  pour  laquelle  il  étoit  frappé  des  anathêmes  de  TEglife , 
malgré  fon  attachement  à  la  Religion,  &  fon  dévouement  au 
S.  Siège.  Mais  des  anathêmes  lancés  pour  des  objets  de  cette 
nature ,  ne  pouvoient  produire  aucun  eflfet. 

Clément  V  lui  remit  le  tiers  de  fa  dette  :  la  diflSculté  étoît 
de  payer  les  deux  autres  tiers  :  fes  revenus  étoient  extrêmement 
modiques.  On  voit  par  les  regiftres  de  la  Chambre  des  Comptes 
qu'un  habitant  qui  avoit  une  paire  de  bœufs ,  payoit  fept  fols  par 
an  ;  c'eft-à-dire  quatre  livres  trois  fols  de  notre  monnoie  ,  & 
un  feptier  d'avoine  ;  celui  qui  n  avoit  qu  un  bœuf  en  payoit  la 
moitié  moins;  le  pauvre  qui  n  en  avoit  point,  payoit  une  livre 


(i)  Ces  Ufuricrs  s'appelloient  Corfimens ,  Cor/mi  y  foit  qu'ik  tîraffent  leur  nom 
des  Codîni  de  Florence,  comme  quelques  Auteurs  le  prérendent ,  foit  5  comme 
le  veut  Muratori ,  qu'ils  le  tiraflent  de  la  ville  de  Cahors ,  qiii  s'éroit  rendue 
célèbre  par  ks  trafics  ufuraîres ,  quoi  qu'il  en  foir  on  févit  contre  eux  dans  tout 
le  Royaume-,  on  les  enlevoît  de  force  pour  les  mettre  en  prifon  ;  &  delà  vint 
le  proverbe  ,  on  l'a  enUvi  comme  un  corfin. 

(x)  On  ne  fait  pas  fi  le  mariage  fe  fit.  Mais  Marguerite  époufa  enfuite  Jean 
de  Dampierre  Comte  de  Namur ,  des  Comtes  de  Flandre.  Ces  vingt  millç 
livres  qiie  le  Roi  emprunta ,  croient  pour  acheter  en  France  une  terre  fur 
laquelle  il  devoit  affigner  le  douaire  de  Marguerite. 

trois 


DE    PROVENCE.  Z/K.    V.         105. 

trois  fols ,  &  un  feptier  d'avoine.  La  nobleffe  (1)  étoit  exempte  ;  " 

elle  ne  devoît  que  le  fervice  militaire  ;  les  mains-mortables  ou  »^evLus"u'il 

ferfs  ne  payoient  qu'au  Seigneur  ;  ainfi  en  fuppofant  qu'il  y  eût  tiroit  d«  la. 

alors  en  Provence  quarante  mille  familles  taillables ,  &  qu'elles 

donnaflent  au  Roi ,  y  compris  la  valeur  du  feptier  d'avoine  ,  fix 

livres  l'une  dans  l'autre  j  il  n'entroit  annuellement  dans  les  coffres ,       An.  r  507. 

pour  cet  objet  feul ,  que  deux  cent  quarante  mille  livres  de  notre 

monnoie.  Les  domaines ,  les  droits  du  fifc ,  les  douanes ,  les 

gabelles ,  les  préfents ,  &c.  pouvoient  rendre  une  fois  autant  : 

c'étoit  beaucoup  encore  ;  ainfi  la  Provence  ne  rappof  toit  au  Roi  ^ 

qu'environ  cinq  cent  mille  livres» 

Les  revenus  du  Royaxjme  de  Naples  ne  montoîent  pas  à  trois 
millions  î  car  fous  Charles  III  en   1381  ,  ils  n^étoient,  tout   N^.rcg.ijSi. 
compris ,  que  de  foixante  mille  onces  d'or ,  ou  de  deux  millions  ^* 

lept  cent  foixante  mille  livres. 

Un  impôt  de  cinq  cent  mille  livres  fur  la  Provence  j  étoit 

cxceflîf  dans  un  temps  où  la  Cour  &  la  guerre  attiroîent  tout     Commerce 
l'argent  à  Naples.  Le  commerce  n'avoit  point  encore  qiultiplié ,  ^^t  industrie- 
comme  aujourd'hui ,  ces  canaux  de  circulation  qui  réparent  fans 
ceflfe  l'épuifement  occafionné  par  les  malheurs  publics.  Languiffant 
fous  le  poids  des  impôts ,  6u  dans  les  entraves  du  gouvernement ,    ^ 
il  laiflbit  deffécher  toutes  les  fources  de  TinduHrie  :  la  richeffe 
territoriale  confiftoit  prefque  toute  en  bled ,  &  l'exportation  en 
étoit  défendue  ;  elle  l'étoit  du  moins  en  1 30^  (a).  Le  vin  n'étoit 


(i)  Dans  le  Royaume  de  Naples ,  fous  le  règne  du  Roi  Robert ,  on  împofoit      .      .  t^ 
une  taxe  de  vingt-un  pour  cent  fur  les  revenus  des  fiefe.  Comme  Charles  pro-  Hîft.duDauph» 
xnicr  étoit  entre  dans  ce  Royaume  par  droit  de  conquête,  il' crut  fans  dpute   ^*    *'^*    "* 
qu'il  étoit  maître  déroutes  les  terres,  &  quïl  pouvoir  împofcr  cette  taxe  fur 
celles  qu'il  laiiToit  à  la  Noblefle  du  pays ,  &  fur  celles  qu'il  dônnoit  aux  Seigneurs 
de  fa  fuite.  Il  n'en  fut  pas  de  même  en  Provence  ,  où  ce  Prince  n'adjuit  aucun 
droit  qui  renversât  les  loix  anciennes  de  la  propriété.  a    h     ^'A' 

a;  En  eifct  Hugues  de  Baux ,  Chambellan  du  Roi  René ,  eut  befoin'  d'une  ^m.  C  rcg.  3^. 
permiflion  du  Roi  pour  faire  fortir  de  Saleme  de  1306,  &  des  autres  terres  de  fol.  ce.  v«. 
Tome  m.  Q 
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r^^'n^i^vnF^^^  point  encore  devenu  une  branche  confidérable  de  commerce. 
Livre  V.      ^ Qg  yaifleaux  bornés  à  parcourir  les  côtes  d'Afrique  j  celles  de 
la  Grèce  &  de  Tltalie  ,  n*avoient  pas  befoîn  de  ces  approvifionne- 
ments  ^  que  des  voyages  de  plus  long  cours  exigent ,  quand  on 
va  dans  des  climats  où  la  vigne  ne  croît  point.  On  ne  connoiflbic 
pas  encore  Tart  de  diftiller  le  vin  ;  ou  du  moins  fi  on  le  connoiflbit, 
il  ne  paroît  pas  qu'on  en  fît  ufage  ;  &  c*eft  depuis  cette  invention 
utile  que  les  vignes  fc  font  prodigieufcment  multipliées.  D'ail- 
leurs prefque  toutes  les  Villes  avoient  obtenu  le  privilège  ex^ufif 
de  ne  laiffer  vendre  que  le  vin  de  leur  territoire  ;  c'étoit  un  genre 
de  vexation  imaginé  par  les  citoyens  riches ,  pour  tenir  dans 
leur  dépendance  Futile  laboureur ,  ou  Tartifan  qui  ne  vit  que 
du  fruit  de  fon  travail.  L'olive,  à  laquelle  la  Provence  doit  une 
partie  de  fa  richçfle  territoriale ,  n'étoit  point  encore  mife  au 
rang  des  produûions  les  plus  avantageufes  ;  la  liqueur  extraite 
fans  foin  3  peu  faite  par  cette  raifon  pour  fervir  à  la  délîcatefle  de 
la  table,  &  pour  être  recherchée  hors  du  pays  où  elle  croît 
naturellement ,  l'olive  étoit  abandonnée  à  l'ufage  des  arts  &  des 
fabriques  i  les  autres  parties  de  l'agriculture  étoient  infuffifantes 
pour  élever  les  fortunes  des  habitans ,  &  fournir  aux  dépenfes  du 

, Souverain. 

Lix    "^      Nous  ignorons  fi  le  defir  d'augmenter  fes  revenus  entra  dan» 

Charles  II  les  motifs  qui  déterminèrent  Charles  II  à  fupprimer  les  Tem- 

Tempii^rs.       pliers.  Son  zèle  pour  la  religion  ,  fon  amour  pour  la  juftice ,  ôc 

Reforciat  de  Gaftellanc  ,  fon  gendre,'  quatre  mille  feptîers  de  bled.  La  même 

Zecca.    reg.  année  il  fallut  auffi  une  pcrmiffion  particulière  à  un  Marchand  de  Montpellier 

1308.  1J09.  fol.  pour  exporter  mille  fcptiers  de  bled  qu'il  avoir  achetés  à  Draguignan.  Ceft  le 

Pr   ch  même  Reforciat  de  Caftellane  à  qui  Charles  II,  donna  en  récompenfe  de  fcs 

*  ^'       ferviccs  en  i  }o8  ,  une  penfion  annuelle  de  80  onces  d'or ,  c'cft-à-dire  de  j68o 

livres  ,  en  attendant  qu'il  lui  affignât  une  terre  dans  le  Royaume  de  Naplcs  :  par 

la  même  charte ,  il  accorde  à  fa  femme  Ameline  de  Belin ,  fille  d'Abel  de  Belln , 

Chevalier  Seigneur  d'Avefune,  une  terre  dans  la  Balilicatc  ,  du  revenu  de  cent 

onocs  d'or ,  ç*eft-à-dirc  de  4600  livres. 
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fon  refpeât  pour  tous  les  Ordres  de  TEglife  3  dont  il  fut  toute  ^^. 

Ja  vie  le  prote-fleur  ôc  le  bienfaiteur ,  ne  nous  permettent  pas     ^^ux  ^*le$" 
de  croire  qu  il  ait  Fait  cet  aûe  de  rigueur  pour  fatisfaire  une  avi-  TtMPuiRs. 
dite  dont  il  ne  donna  jamais  aucune  preuve.  Philippe-le-Bel  ayant 
févi  le  premier  contre  ces  Religieux  militaires,  publia  un  manî- 
fefte  très-propre  à  les  rendre  l'objet  de  Texécration  publique,  &      An.  i}C7. 
à  leur  attirer  la  vengeance  des  Souverains.  Charles  II  fut  révolté 
des  crimes  dont  on  accufoit  ces  malheureux ,  &  ne  foupçonnant 
pas  qu  ils  fuflent  louvrage  de  la  calomnie ,  il  fe  livra  fans  défiance 
à  Timpreffion  qu'ils  firent  fur  fon  efprit.  Cependant  quelques-uns 
de  cts  crimes ,  quand  on  les  examine  de  près  ,  paroiffent  invrai- 
femblables.  On  a  de  la  peine  à  croirç  qu'un  corps  dévoué  par  état 
à  la  défenfe  de  la  religion,  ait 'exigé  du  récipiendaire^  pour 
première  marque  de  vocation ,  qu'il  reniât  J.  C. ,  &  qu'il  crachât 
trois  fûi$  fur  un  crucifix  \  qu  il  baifât  le  Supérieur  à  la  bouche  ^ 
au  hombrii  y  &  à  la  partie  du  corps  deflinée  par  la  nature  au 
fouiagement  àts  befoins  les  plus  abjeâs.  On  prétend  que  dans 
leurs  affemblées  noâiurnes ,  les  Chevaliers  adoroient  uhe  idole  : 
que  pour  ménager  leur  réputation ,  ils  s'interdifoient  tout  com- 
merce avec  les  femmes  ;  mais  qu'ils  fe  permettoient  le  crime 
abominable  qui  attira  le  feû  du  ciel  fur  deux  villes  célèbres:  que 
/î  par  hafard  il  naiflbit  un  garçon  d'une  fille  &  d'un  Templier,  ils  J^^P:  Hîft.dcs 
fe  rangeoient  en  cercle,  fe  jettoient  cet  enfant  de  main  en    Papyr.'Maflbn. 
main  jufqu'à  ce  qu'il  fût  mort,  qi/ilsle  faifoient  enfuite  rôtir ,  Pran'cc,  &cf  ^ 
&  que  de  la  graiffe  ils  en  frottoient  les  mouftaches  de  leur  idole  : 
que  quand  un  Templier  étoit  mort ,  ils  le  brûloient  &  mêloient        •  • 

fes  cendres  dans  leur  breuvage  :  que  les  Prêtres,  lorfqu'ils  celé- 
broient  la  Meffe ,  ometfoient  les  paroles  de  la  confécration ,  ce 
qui  femble  contradi6loîre  avec  Timpiété  dont  on  les  accufe  j  car 
s'ils  ne  croyoîent  point  en  J.  C* ,  quelle  efficacité  pouvoient-ils 
attribuçr  aux  paroles  par  lefquelles  le  Prêtre  opère  le  myftere  de 
la  traofubfiatitlation  ? 

Oa 
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Si  ces  crimes  ne  fe  trou  voient  confignés  dans  des  aûes  authen- 
tiques, &  confirmés  par  les  dépofitions  d'un  grand  nombre  de 
Templiers  dans  tous  les   pays  ,  nous  ferions  tentés  de  croire 
que ,  fuppofé  qu'ils  foient  réels ,  ils  étoient  propres  à  quelques 
couvens  obfcurs  &  ifolés ,  où  de  jeunes  Chevaliers ,  emportés  par 
le  feu  der  la  jeuneffe,  corrompus  par  la  licence  des  armes  dont 
ils  fàifoient  profeffion ,  fouftraits  à  la  vigilance  de  leurs  fupérieurs 
généraux ,  amplis  par  les  richeffes  &  Toifîveté ,  ie  livroient  aux 
excès  d'un  libertinage  irreligieux  ,  &  que  dans  une  procédure 
où  il  s'agiflbit  de  juftifier  la  profcription  prononcée  contre  ces 
malheureux ,  les  crimes  de  quelques  particuliers  devinrent  ceux 
de  tout  le  corps.  Parla  on  rendroit  raifon  des  contradidîons  éton- 
î  lid.  Mff.  de  nantes  qui  fe  trouvent  dans  cette  étrange  procédure.  ^Cependant 
S.  t  Ull.  t.  IL  p.  |;qus  1ç3  Hiftoriens  du  temps  conviennent  que  cet  Ordre,  devenu 
dangereux  par  fes  richeffes ,  fon  ambition  &  fes  vices ,  ne  mon- 
troit  aucune  des  vertus  propres  z  raffurèr  les  peuples  &  les 
Souverains  fur  les  dangers  qu'ils  faifoient  craindre.   Comment 
croire  en  effet  que  les  mœurs  de  ces  Religieux  fuffent  conformes 
à  Fefprit  de  leur  inftitution  j  quand  on  les  voit,  après  la  deftruâion 
de  rOrdre ,  lorfqu  ils  auroient  dû  être  contenus  par  cet  exemple 
récent  de  la  févérité  des  loix ,  fe  livrer  dans  le  monde  au  déré^ 
glement  de  leur  cœur  ?  Il  y  en  eut  même  un  grand  nombre  qui , 
fans  refpeû  pour  le  vœu  de  chafteté  qu'ils  avoient  fait  au  pied  des 
autels  j  s'engagèrent  dans  les  liens  du  mariage.  Jean  XXII  ^ 
frappé  de  ce  fcandale ,  voulut  y  remédier  en  leur  ordonnant  par  , 
une  bulle  de  Tan  13^19 ,  d'entrer  dans  quelque  Ordrd^eligieux , 
pour  y  vivre  d'une  manière  conforme  à  leurs  premiers  engagements. 
Il  eft  donc  certain  que  ce  fut  leur  conduite  qui  arma  contr'eux  les 
deux  puiffances ,  &  qui  fut  caufe  de  leur  deftruÊlion.  Les  Templiers 
du  Royaume  de  France  furent  tous  arrêtés  le  13  Oftobre  1307. 
Charles,  réfolu  de  s'affurer de  ceux  qui  vivoient  dans  fe^ Etats, 
écrivit  de  Marfeille  le  13  Janvier  1308,  à  tous  les  Juges  Ôc 
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Viguîers  de  Provence ,  une  lettre  circulaire  dans  laquelle  il  leur 1-jl!?« 

dîfoit  :  «  Nous  vous  envoyons  avec  la  préfente  une  autre  lettre     about^les'^ 
>  cachetée  >  qui  contient  un  fecret  de  la  plus  grande  importance  :  Templiers. 
»  nous  vous  défendons  fous  les  peines  les  plus  févères  de  parler       ^*  ^>^^* 
»  à  qui  que  ce  foit  de  ce  que  nous  vous  mandons.  Vous  garderez 
»  la  lettre   cachetée  jufqu'au  24  ;.  ce   jour-la   vous  l'ouvrirez 
»  avant  la  pointe  du  jour  ^  &  vous  exécuterez  dans  la  journée 
>>  les  ordres  que  je  vous  y  donpe.  Vous  me  répondrez  de  Texé- 
»  cution  au  péril  de  vos  biens  fie  de  votre  vie.  Vous  m*accuferez 
»  la  réception  du  paquet  par  le  retour  du  porteur  ». 

Le  jour  arrivé  ^  les  Officiers  ouvrent  la  féconde  lettre ,  &  ils 
y  trouvent  Tordre  fuivant. 

a  En  exécution  d'une  bulle  que  nous  avons  reçue  depuis  peu  de 
y>  notre  S.  Père  le  Pape  ,  nous  vous  ordonnons ,  fous  peine  de 
»  punition  exemplaire,  de  prendre  vos  mefures  avec  tant  de 
»  prudence  &  de  fecret,  que  le  24.  du  préfent  mois  vous  faffiez 
»  arrêter  &  mettre  en  lieu  de  sûreté,  fous  bonne  garde,  tous 
^  les  Templiers  qui  fe  trouveront  dans  votre  reflbrt ,  empêchant 
ï>  qu  on  ne  leur  faffe  aucun  mal.  Quant  à  leurs  biens ,  nous  vous 
»  enjoignons  pareillement  de  vous  en  mettre  en  poffeffion  ,  6c 
»  d'en  donner  enfuite  la  garde  à  des  perfonnes  sûres ,  jufqu'à       .... 
»  ce  qu'il  en  foit  autrement  ordonné  par  le  S.  Père  &  par  nous.      Arch.  d'Air 
»  Vous  en  ferez  drefTer  un  inventaire  bien  exaû,  ainfi  que  des  ^^^''^^'^^^^ 
y>  meubles^  en  préfence  des  Templiers  de  chaque  maifon  ^  &  des 
3>  perfonnes  du  voîfmage  qui  font  le  plus  au  fait  de  leurs  biens  ; 
»  vous  en  fe^z  trois  copies  ;  vous  nous  en  enverrez  une ,  vous 
»  garderez  l'autre,  &  la  troifieme,  vous  la  laifferez  entre  les 
»  mains  des  fequeftres  :  vous  inférerez  dans  cet  inventaire  le 
»  nom  de  tous  les  Templiers.  Faites  enforte  qu'aucun  d'eux 
»  ne  vous  échappe». 

Ces  ordres  furent  exécutés  le  même  jour  dans  toute  la  Provence  ; 
mais  il  n'y  a  aucune  preuve  que  ces  Religieux  aient  été  con- 
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g--»""^"'".s  damnés  aux  mêmes  fupplices  qu'en  France.  Rien  ne  prouve  que 
Liyxt  V.       ]gyj.g  crimes  &  leurs  vexations  aient  provoqué  la  févérité  des 
loix.  Charles  II  n'en  parle  point  dans  fes  lettres  ;  il  ne  donne 
d'autre  raifon  de  leur  fuppreffion  que  fa  déférence  aux  ordres  du 
Pape.  Lorfqu'on  procède  à  la  deftruâion  d'un  corps  par  cet  unique 
motif,  &  que  d'ailleurs  on  eft  porté  à  la  douceur  par  caraÊlere , 
on  ne  fe  détermine  pas  facilement  à  faire  expirer  fes  fujcts  au 
milieu  des  bûchers  ou  fur  des  échaffauds.  Le  procès  ^es  Tem- 
pliers, fuppofé  qu'il  ait  été  fait  en  Provence,  a  été  enlevé  j  nou» 
n'avons  trouvé  que  les  noms  de  ceux  qui  furent  enfermés  dans 
les  châteaux  de  Meyrargues  &  de  Pertuis ,  &  nous  avons  remar- 
qué qu'ils  étoient  tous  roturiers ,  à  l'exception  de  trois  ou  quatre 
auxquelf  on  donne  le  titre  de  Chevaliers  Milites  ,  dont  l'un  étoit 
Albert  de  Blaccas,  Commandeur  du  Temple-  à  Aix  (i).  Cet 
exemple  prouve  que  la  roture  n'excluoit  pas ,  comme  on  l'a  cru , 
de  l'ordre  des  Templiers. 
'                      Leur  mobilier  n'annonce  point  qu'ils  euffent  en  Provence  ces 
LX.          grandes  richeffes  qu'on  leur  e.nvioit  ailleurs.  Tout  annonce  au 
T^ipuERs?"  contraire  un  état  de  médiocrité,  plus  voifin  de  la  mifere  que  de 
•    l'opulence.  A  la  facriftie  d'Aix,  on  ne  trouva  qu'un  calice  d'argent, 
une  patène^  deux  corporaux,  trois  napes ,  deux  aubes,   deux 
Arch  d'Aix.      a"?i^s-  ^^^  ^^  maifon.,  il  n'y  avoir  ni  argenterie ,  ni  livres  ;  tous 
Regift.  13.  foL  les  meubles  étoient  de  bois  fans  aucun  ornement.  Ces  Religieux 
''^'  ''"'         -     étoient  riches  en  bétail  ;  cette  circonftance  prouve  qu'ils  rétoient 
en  biens  fonds.  Ils  avoient  dans   la  feule  maifoa  d'Aix  trente 
jumens  6c  feize  yaches.  L'inventaire  fait  auffi  mention  de  beau- 
coup de  chèvres  ',  circonftance  peu  intéreffante  en  elle-même  ,  fi 
elle  ne  fervoit  à  conftater  l'état  de  l'agriculture  dans  ce  temps-là  ; 
"       ■        »        ■ 

(1)  Bouche  rapponc  les  noms  des  TempUers  q«i  furent  détenus  prifonnîers 
au  château  de  Pertuis  :  mais  il  ne  parle  pas  des  Religieux  qui  étoient  dans  cette 
ville  lorfqu'on  les  faifit.  Ily  en  avoir  vingt-deux  :  leurs  noms  ne  méritent  pas 
d'être  cités. 
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elle  concourt  avec  d'autres  faits  à  prouver  que  la  Province  étoît 
en  partie  couverte  de  bois  &  de  prairies.  Uordre  de  la  fociété 
Texîgeoit  ainfi.  La  noblefle  étoit  beaucoup  plus  nombreufe 
qu  elle  ne  Teft  aujourd'hui  ;  elle  ne  fervoit  qu*à  cheval ,  &  chaque 
Gentilhomme  menoit  avec  lui  plufîeurs  Ecuyers  ;  dans  certaines 
villes  y  les  bourgeois  avoient  auffi  la  prérogative  de  ne  fervir 
que  de  la  même  manière.  Il  falloit  donc  un  grand  nombre  de 
chevaux  pour  être  en  état  de  marcher  au  premier  fignal  :  ainfi 
le  fol  abandonné ,  pour  ainfi  dire  y  aux  feuls  efforts  de  la  hature , 
n  étoit  point  encore  couvert  de  ces  arbres  fruitiers ,  &  de  ces 
vignes  que  le  commerce  bien  plus  que  le  luxe  ^  a  fait  multiplier 
parmi  nous ,  fur-tout  depuis  que  le  (èrvice  militaire  n'ell  plus 
réglé  par  les  loix  de  la  féodalité. 

La  grande  affaire  dès  Templiers  n  étoit  point  encore  terminée , 
quand  Charles  fit  fon  teftament  à  Marfeille  le  1 6  Mars  de  la  même 
année.  Il  inftîcua  héritier  de  tous  fes  Etats  Robert ,  fon  fécond 
fils  ;  mais  voulant  conferver  la  Provence  à  fa  poftérité  mafculîne , 
il  la  fubflitua  à  fes^  defcendants  mâles ,  appellant  à  la  fucceflîon 
ceux  qui  fe  trouveroient  dans  le  degré  de  parenté  le  plus  proche, 
fuivant  Tordre  prefcrit  par  la  loi.  A  défaut  d'enftnts  mâles,  le» 
filles  étoient  appellées  à  la  fubftitutîon.  Il  laiffa  à  Jean  de  Duras , 
à  Pierre  de  Gravine  &  à  fes  autres  fils ,  quatre-vingt-douze  mille 
Jivres  de  rente  à  chacun  (i) ,  cent  quatre-vingt-quatre  mille  à  (a 
veuve  (2) ,  &  un  fupplément  de  dot  à  fes  enfants  ou  petits-fils 
d'cinvirpn  quatre  mille  fix  cent  livres  (3  ).  Les  perfonnes  attachées  au 
fervice  de  fa  maifon  ne  furent  point  oubliées  :  il  légua  aux 
Chevaliers  deux  mille  cent  vingt  livres  de  rente  perpétuelle ,  aux 
Ecuyers  iffus  de  parens  nobles ,  mille  foixante  livres,  aux  Ecuyers 


(i)  Deux  mille  onces  à'ou 
(2)  Quatre  mille  onces  d'or, 
(j)  Cent  onces  don 
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roturiers ,  fix  cent  trente  fix  livres (i)  ^  &  aux-valets-de  pied  trois 
cent  dix-huît  livres  une  fois  payées*  - 

Les  legs  pieux  étoîent  confidérables  :  quand  on  penle  que 
ce  Prince  étoit  accablé  de  dettes  ,  &  fes  peuples  ruinés ,  on  ne 
peut  que  blâmer  fa  pieufe  prodigalité.  Le  feul  Couvent  de  S.  Ma- 
ximin  dût  lui  coûter  des  fommes  imnienfes.  Il  fit  auflî  bâtir  celui 
des  Religieufes  de  S.  Barthélemî  à  Aix*  L'article  de  fon  teftament 
qui  lui  fait  le  plus  d'honneur,  eft  celui  par  lequel  il  ordonne  à 
fon  fucceffeur  de  payer  fes  dettes ,  de  fupprimer  les  impôts  qui 
ne  paroîtroient  pas  juftes  ;  &  de  reflituer  toutes  les  confifcations 
qui  avoient  été  faites  injuftement  fous  fon  règne  au  profit  du  fifc. 
Si  ce  ne  fut  point  la  crainte  de  la  mort  qui  lui  arracha  cet  ordre  ; 
s*il  ne  le  donna  que  parce  que  toute  fa  vie  il  eut  Tinjuftice  en  hor- 
reur ,  c'étoît  un  Prince  fait  pour  fçrvir  de  modèle  à  ceux  qui  veu- 
lent régner  fqr  le  coeur  de  leurs  fujets  :  auffi  les  Hiftoriens  lui 
ont-^ils  donné  le  fur -nom  dç  Sage  ;  titre  glorieux  qu'il  auroit 
pleinement  juftifié ,  s'il  n'eût  jamais  été  forcé  de  faire  la  guerre  : 
il  avoît  toutes  les  vertus  d'un  bon  Prince  ;xbienfai(ance,  affabi- 
lité y  amour  de  la  juftice  &  de  la  religion ,  &  fur-tout  une  pro- 
bité rare  qui  ne  connoiffoit  point  les  détours  d'une  faufle  poli- 
tique ,  pour  fe  difpçnfer  de  fes  engagements  ;  moins  ébloui  de 
l'éclat  du  trône ,  que  jaloux  d'en  remplir  les  devoirs ,  il  recher- 
choit  le$  talens  &  les  récompenfoit  même  dans  fes  ennemis  ; 


Arch«.deBrign. 


(  I  )  Scutifero  veràm  qui  de  gtnttt  militari  non  effet,  A  la  Cour  c'ctoit  Tulagc  qu'a- 
près avoir  été  Page,  on  pafToic  au  grade  d'Ecuycr;  enfuicc  à  celui  de  Bàohclicr  > 
&  puis  on  dcvenoit  Chevalier.  C'étoit  Tordre  que  fuivoicnt  les  perfonnes  nobles* 
Mais  il  paroïc  par  ce  paiTage  qu'on*donnoit  auiTi  le  titre  d'Ecuy.er  à  des  Offi- 
ciers qui  en  faifoicnt  les  fondtions  ,  fans  pourtant  être  nobles  ;  à  moins  qu  on 
ne  veuille  dire ,  ce  qui  eu  très-vraifemblable ,  queces Ecuyers  croient  des cnfans 
de  bourgeois  annoblis  par  les  fieft  ou  par  leur  admiffion  dans  Tordre  de  Cheva- 
lerie \  &c  qu'on  les  diilinguoit  des  autres  qui  étant  nobles  de  fang  ,  d'ormes  Se 
d*origine ,  étoient  dévoués  par  leur  nailTance  à  la  profcflion  des  armes.  Nous 
^pns  ailleurs  ce  qu'on  penjfoit  de  la  noblefle  acquife  par  la  ÇheYaleric, 

')*me 


perfo* 
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pcrfbnne  ne  (çut  pardon;ier  plus  à  propos ,  ni  n'oublia  moins  les 
lervices  qu'on  lui  rendoit  ;  il  eut  le  mérite  rare  de  concilier  la 
reconnoiffance  avec  la  Royauté  :  peut-être  fut- il  trop  libéral  ^ 
même  envers  les  Eglifes*  Un  Prince  doit  plus  honorer  la  re- 
ligion par  ies  vertus  ^  que  par  (es  dons  :  c'eft  manquer  au  plus 
Ikcré  de  fcs  devoirs  que  d'enrichir  TEglife ,  lorfqu'il  faudroît 
diminuer  les  impôts  de  fes  fujets^  Sa  déférence  extrême  pour  la 
Cour  de  Rome  y  fut  en  partie  la  caufe  de  (es  malheurs.  Mais  corn-» 
ment  s'élever  au-de(rus  des  préjugés  de  fon  fieclej  comment 
lutter  contre  une  puKTance  qui  tenoit  dans  (es  mains  les  deftinées 
de  la  Maifon  d'Anjou  en  Italie  fil  fut  l'inftrument  d'une  Cour  ; 
dont  l'ambition  faifoit  (entir  depuis  trois  (îecles  j  le  befoin  qu'elle 
avoît  d'êtreVéprimée^  &  le  danger  de  la  fervir. 

Parmi  les  Exécuteurs  teftamentaires ,  on  trouve  Ermengaud 
de  Sabran ,  Comte  d^Arîan ,  grand  Jufticicr  du  Royaume  de 
Naples  j  &c  Hugues  de  Baux^  grand  Sénéchal  du  même  Royau* 
me. 

La  branche  aînée  de  la  Maîfon  de  Baux^  régnoit  à  Orange        ^j^j 
depuis  1  jo  ans.  Le  dernier  Prince  ,  nommé  Raymond  ^  avoit  cédé     If    riçoit 
à  Charles  I  d'Anjou  le  titre  de  Roi  d'Arles  &  de  Vienne  que  fon  vo^^a^kui^ 
père  avoit  obtenu  de  l'Empereur  Frédéric.  Les  Chevaliers  de  Vlt"^!^  ""'^^ 

RANGE* 

5^  Jean  de  Jérufalem  avoient  une  partie  de  la  Seigneurie  d'O-  V.  pr.  ch.  ^ 
range.  Charles  II  l'ayant  acquife  en  1307,  en  fît  ceffion  le  aa  dJScril^î^ 
Mars  I J08  à  Bertrand  de  Baux  ,  qui  régnoit  alors  dans  cette 
ville.  Celui-ci  content  de  ne  partager  avec  perfonne  fa  Souve-» 
raîneté^  renouvcUa  l'hommage  que  fes  ancêtres  avoient  tou-^ 
îours. rendu  aux  Comtes  de  Provence  y  comme  vafTaux^  recon^ 
nut  que  lesafKûres  civiles  &  criminelles  dévoient  être  portées  en 
dernier  reflbrt  à  la  Cour  du  Comte  j  (x.  s'avoua  fu  jet  à  la  convoca^ 
don  du  ban  &  de  l'arriere^ban  pour  le  fervice  militaire.  Mais  du 
reftece  n'étoitpas  un  de  ces  vaflaux  que  la  médipcrité  de  leur  forii 
txmcy  fit  confondre  dans  la  foule  des  Seigneurs  \  fa  monnoie  avoic 
Tome  m.  P 
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cours  dans  toute  la  Provence;  &  aux  droits  de  la  féodalité 
près,  c'étoît  un  Souverain  à  qui  il  ne  manquoit  pour^avoir  le 
même  éclat  que  tant  d'autres  qui  jouent  un  grand  rôle  dans  ThiP 
toîre ,  que  d'avoir  des  états  plus  étendus. 
- 1  '  —      Charles  quitta  la  Provence  environ  un  mois  après  pour  fe 

-  Sos^rovK  ^^^^^^  ^  Naples ,  où  il  mourut  le  y  Mai  ijop  âgé  de  dj  ans, 
A  Naples,  SA  après  en  avoir  régné  124.  Les  Napolitains  regardent  fon  re- 
PANs.  '  gne  comme  Tâge  d'or  de  la  Monarchie.  Il  avoir  eu  de  fa  femme 

An.  1309.      Marie  ,   fille  d'Etienne  V  Roi  de  Hongrie  j  neuf  gar^jons  & 
cinq  filles  ;  favoir  i®  Charles  Martel  Roi  de  Hongrie ,  mort  à 
Naples  en  i^py,  2^  Louis  Evêque  de  Touloufe^  mort  en  odeur 
de  faînteté  à  Brîgnole  le  ip  Août  i^p?.  3^  Robçrt  qui  fuit. 
4^  Philippe  Prince  de  Tarente  &  d'Achaïe  ,    &  Defpote  de 
Romanie ,  qui  par  fon  fécond  mariage  avec  Catherine  de  Valois 
cinquième  fille  de  Charles  Comte  de  Valois,  &  de  Catherine 
de  Courtenai ,  acquît  des  droits  fur  l'Empire  de  Conftantino- 
ple.    s^  Raymond  Berenger,  mort  le  j  0£lobre  ijoy  étant 
Gouverneur  du  Piémont.  6^  Jean ,  deftîné  à  l'état  Eccléfîafti- 
que,  mort  )eune;  7^  Triftan  ,  Prince  de  Salerne,  mort  jeune. 
8^  Jean  Duc  de  Duras ,  mari  d'Agnès ,  Chef  de  la  branche  de 
Duras  y  ainfî  nommée  de  Durazzo ,  ville  maritime  d'Albanie , 
qui  appartenoit  à  la  Maifon  d'Anjou,  p®  Pierre  Comte  de  Gra- 
vine  ,  mort  fans  poftérîté.  Les  filles  font  Marguerite,  première 
femme  de   Charles    Comte  de  Valois  ;  Blanche  ,   mariée  •  à 
Jacques   II  Roi  d'Arragon  ;   Eléonore ,   femme  de  Frédéric 
Roi  de  Sicile;  Marie,  époufe  de  Sanche,  Roi  de  Majorque; 
&  Béatrix  :  celle-ci  avoit   été  élevée  dans  le  couvent    de 
Pr.ch.i9.      Nazareth  à  Aix ,  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de  S.  Barthé  te- 
rni :  ayant  déclaré  en  1302  ,  en  préfence  des  Evêques  de  Fré- 
jus  &  de 'Marfeille,  qu'elle  ne  vouloir  point  prendre  le  voile  , 
ejle  épQiifa  en  1305  Azzon  VIII  Marquis   d'Eft  ,    mort    au 
mois  de  Janvier  1308 ,  &  fe  remaria  quelques  mois  après  à  Ber- 
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trand  de  Baux  ^  Comte  d'Andria  &  de  Monces-Cagliofo ,  Capi-  ■ 

taine  général  de»  Troupes  de  terre,  &  grand  Amiral  du  ^  NapÎesT^Î 
Royaume  de  Naples  (i).  Charles  tout  religieux  qu il  étoit ,  fut  mort,  ses  En- 
fur  la  fin  de  fes  jours  efclav.e  dune  paffion  qu  il  avoit  domptée 
dans  fa  jeuneffe,  fie  eut  un  fils  naturel  nommé  Galeas,  dont 
il  ne  fit  point  mention  dans  fon  teftament  :  peut-être  qu'il  n  é- 
toit  pas  encore  hé.  Ce  Prince  avoit  une  cuiffe  plus  courte  que 
Tautre ,  d*où  lui  vînt  le  furnom  de  Charles  le  Boiteux,  Son 
corps  fut  porté  à  Aix  dans  TEglife  de  Sainte-Marie  de  Nazareth 
ou  de  S.  Barthélemi ,  qu'il  avoit  fondée. 


(i)  Ce  qiii  prouve  que  Bcatrîx  avoit  déjà  époufé  Bertrand  de  Baux  le  ly  Fé- 
vrier 1309 ,  c'cft  que  Charles II ,  dans  une  charte  datée  de  Naples  ce  jour-là, 
api^leBemanddcBaux,  fon  fils.  .Par  cette  chane  le  Roi  donne  à  Féraud  de 
Torames  de  la  Maifon  de  Glandevès ,  Gentilhomme  de  fa  Chambre  ,  &  à  fes 
hcridcrs  en  récompenfe  des  fervîces  qu'il  en  avoit  reçus  ,  les  biens  Seigneuriaux 
que  Guiliaumc  d'Hycres  Se  Raymond  fon  fils  >  de  la  Maifon  de  Macfeille  avoicnt      LaZecca>tej, 
àRoquebrune,  à  Hyeres ,  &  en  plufîeurs  autres  endroits  de  la  Provence ,  àla     J  9-  0  •  • 
charge  de  les  tenir  aux  mêmes  conditions  que  ces  Gentilshommes.  Féraud  de  To- 
rames étoit  alors  à  Naples  ;  le  Roi  l'invertit  de  ces  fieft  en  lui  mettant  l'anneau 
au  doigt  fuivant  l'ufage  ,  lorfque  Tinvediture  ne  regardoit  qu'un  fimple  fief  :  s'il 
s'a^ffoit  d'une  principauté ,  le  Suzerain  en  inverti/Toit  le  Vaflal  en  lui  mettant 
un  collier  d'or  \  d'un  Comté  y  il  lui  mettoit  l'etendord  dans  la  main.  Ces  trois 
fones  d'inveftitures  font  marquées  dans  l'ade  par  lequel  Charles  premier  invertit 
Charles  II  fon  fils  y  Prince  de  Saleme  y  des  terres  qu'il  lui  donna ,  lorfqu'il  le 
fit  Chevalier.  Inveftientej  prœdiBum  Carolum  noftrum  primogcniuim  ptr  circulum       A    h    A      'W 
aureum  icprtdiHo  princlpatu^  &  ptr  vexillum  noftrum  de  coitàtatUy  ac  ptr  anmdum   2ecca  reg.ii7i« 
noftrum  de  Aonore  &  reliquls  terris  prtdiSis. 

Ce  Féraud  dont  nous  parlons  avoit  obtenu  de  Charles  H  >  le  9  Avril  i^oS  » 
la  permiifion  d'époufer  Inglefe  de  Lalande  «  veuve  de  Raymbaud  de  Mcvoillon, 
faïquelle  avoit  des  fiefs  en  Provence  &  dans  le  Royaume  de  Naples.  Féraud  étoit 
cm  nom  de  baptême  y  comme  Pierre  &  Guillaume  >  aiofi  qu'on  peut  le  voir  dans 
ilûlL  de  Prov.  t.  Il»  parmi  les  Preuv.  p.  f  3. 
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LIFRE   SIXIEME. 

S?  ij  A  mort  de  Charles  II  occafionna  un  deuil  général  dans  (es 
Prét£ntions  ^«^s,  &  peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  fit  naître  une  guerre  civile. 
duRoideHon-  Pour  entendre  ce  que  nous  avons  à  dire  à  ce  fujet,  il  eft  né- 
RONNE  DE  Na-  ceflaîre  de  remonter  à  quelques  événements  arrivés  fous  le  règne 
^"*'  précédent.  Charles  II  avoit  époufé  Marie  de  Hongrie  fille  d'E- 

tienne V  &  fœur  de  Ladiflas  furnommé  lé  Cumain.  Celui-ci  étant 
mort  (ans  enfans  ^  le  trône  appartenoit  de  droit  à  la  Reine  de 
Naples^  puifque  par  les  loîx  du  pays  y  les  filles  n'en  étoîent  poîi^t 
exclues.  Cependant  elle  eut  des  concurrents ,  qui  le  lui  dis- 
putèrent ,  &  fon  fils  Charles  Martel ,  l'aîné  de  fes  enfans ,  qu^elle 
deftinoit  à  régner  en  Hongrie  ,  mourut  avant  d'avoir  recueilli 
AnpLConft.  cette  vafte  fucceflîon,  Illaifla  un  fils  nommé  Carobert,  auquel 
iii.  *  '*^*  les  Etats  déférèrent  la  Couronne.  Mais  Charles  II,  fbn  grand 
fiicc^felid^dc-  P^^®  ^  ^  Boniface  Vlll,  prévoyant  les  inconvéniens  qu'il  y 
Qs.ii9,n'3.  auroit  à  réunir  fur  la  même  tête  les  Couronnes  de  Hongrie  & 
de  Naples  ,  Tavoient  exclu  de  celle-ci  y  le  premier  par  fon  tefta- 
ment,  &  l'autre  par  une  bulle  de  l'an  lapy.  Carobert  n'en  fut 
pas  moins  ardent  à  pourfuivre  fes  prétentions  :  il  crut  que  Charles 
Martel  Ion  père ,  en  qualité  de  fils  aîné  de  Charles  II ,  étant, 
appelle  par  les  droits  de  la  nailTance ,  à  régner  fur  le  Royaume 
de  Naples,  n'avoît  pu  en  être  exclu  par  aucune  lot  :  il  concluoit 
de  là  qu'étant  lui-même  fon  héritier,  &  fon  repréfentant ,  il 
devoît  polTéder  cette  partie  de  l'Italie ,  préférablement  au  Prince 
Robert,  qui  n'étoit  que  le  trcnfieme  fils  de  Charles  II.  Cette 
grande  quellion  fut  agitée  au  tribunal  du  JPape  à  Avignon  :  6c 
d'après  les  règles  d'une  faine  politique ,  11  étoit  aifé  de  prévoir 
quel  en  feroit  le  jugement.  Carobert  étant  un  Prince  encore 
jeune,  fans  expérience,  mal  aâfermi  dans  fes  états,  auroit  fait 
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gouverner  ceux  de  Naples  par  des  Miniftres  aufli  peu  verféç  que  -ii    ■         ■?!■■ 
lui  dans  la  connoiffance  des  mœurs  &  des  ufages  des  Italiens  :  dÎrJ"d7iK 
le  peuple  auroît  fupporté  impatiemment  leur  domination  i  les  griea.la  Cou- 
Princes  du  fang  nés  pour  commander.,   nauroient  pas  voulu  ples. 
plier  fous  le  joug  de  ces  étrangers;  ainfi  Naples  qui  avoît  été 
fi  fou  vent  le  théâtre  des  révolutions,  en  auroit  vu  naître  de      An.  1309. 
plus  fanglantes  peut-être. 

L'éleâion  de  Robert  >  Duc  de  Calabre ,  n'avoît  pas  les  mê- 
mes inconvéniens.  Dépofitaire  ,^ pendant  plufîeurs  années,  de 
l'autorité  fouveraine  fous  le  règne  de  fon  père ,  il  avoit  tenu 
les  rênes  du  gouvernement  avec  beaucoup  de  fagefle.  Les  peu- 
ples le  chériflbient  à  caufe  de  fes  vertus  j  les  ennemis  qui  con- 
noiflbient  fa  valeur ,  le  refpeûoient  ;  &  s*il  arrivoit  dans  le 
Royaume  j  ou  dans  les  Etats  du  Pape  de  ces  mouvements  que 
l'ambition  ou  Vintrigue  font  toujours  prêtes  d'exciter ,  perfonne 
nVtoit  plus  en  état ,  que  ce  Prince  de  les  calmer.  D'ailleurs  il 
avoit  pour  lui  le  teftament  de  fon  pere^  qui  lui  déféroit  la 
Couronne,  fie  les  loix  qui  la  déclaroient  héréditaire  &  dévolue 
au  plus  proche  héritier ,  fans  égard  à  la  repréfentation.  Les 
deux  concurrents  avoient  envoyé  leurs  Ambafladeurs  à  Avignon 
auprès  du  Pape  pour  plaider  leur  caufe  :  celui  de  Robert,  Bar<- 
thélemi  de  Capoue  ,  qui  joignoit  à  une  connoiffance  profonde 
de  la  Jurifprudence ,  une  expérience  confommée  dans  la  politi- 
que, fie  valoir  les  raifons  de  fon  maître  avec  tant  de  fuccès ,  que 
ce  Prince  fut  déclaré  Roi  de  Naples.  Mais  dans  la  fuite  nous 
verrons  les  defcendans  de  Charles  Martel  élever  les  mêmes  pré-  JBcm.Guîd,vît. 

CJlcm  V 

tentions^  &  exciter  en  Italie  des  guerres  fanglantes. 

Robert  qui  étoit  venu  en  Provence  pour  appuyer  les  raîfons  a 

de  fon  Ambafladeur ,  fut  couronné  à  Avignon  le  premier  Di-  Robert  fils 
manche  d'Août  de  l'année  130p.  Le  Pape  lui  donna  TinveHiture  ^"  Oîarles  II 
du  Royaume  aux  conditions  portées  dans  l'aâe  d'inféodarion  Roi  de  Naplis 
de  Châties  I,  fit  lui  remit  les  fofames  confidérable»  que  fon  ^Avignon. 
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ii8         HISTOIRE  GÉNÉRALE 

pere  devoit  au  S.  Siège  :  elles  montoîcnt  à  tr«s  cent  mille  onces 
^iUaji^  ih'tL  ^'^^9  ^^  treize  millions  huit  cent  mille  livres  de  notre  monnoie. 
An.  1309.  Clément  V  avoit  la  réputation  d'être  fort  intéreDTé  :  une  libéralité 
fi  grande  fuppofe  ,  ou  que  les  Hiftoriens  ont  calomnié  fa  mé- 
moire ,  ou  qu'il  y  eut  entre  les  deux  Souverains  des  conventions 
fecrettes  par  lefquelles  le  Roi  dédommagcoit  la  Cour  deRome^u 
facrifice  apparent  qu'elle  faifoit. 

.    Peut-être  Robert  fe  chargea-t-il  de  lever  des  troupes  pour 

foutenir  le  parti  des  Guelfes  en  Italie  >  parmi  lefquels  l'arrivée 

prochaine  de  l'Empereur  Henri  VII  jetta  la  confternation.  La 

préfence  de  Henri  en  relevant  le  courage  des  Gibelins  ^  faifoit 

perdre  au  Pape  la  prépondérance  qu'il  avoit  au  de-là  des  Monts; 

&  au  Roi  j  cet  empire  que  fes  prédécefTeurs  s'étoient  acquis 

dans  Rome,  en  Tofcane,  &  dans  la  plupart  des  villes  de  la 

Lombardie  :  car  rien  n'eft  plus  flottant  que  l'autorité  ,  iorfqu'ellc 

cft  fondée  fur  l'efprit  de  fadion.  Enfin  Clément  V  craignoît 

suffi  que  ITmpereur  ne  voulut  fixer  le  fiege  de  l'Empire  à  Rome, 

&  qu'il  ne  profitât  de  fon  abf.nce  pour  s'emparer  du  patrimoine 

de  PEglife- 

■—      Ces  intérêts  étoîent  trop  puîflants  pour  nç  pas  occuper   le 

Il  REÇOIT  LE  ^^P^  ^  ^^  ^^^  ^^  Naples.  Ce  Prince  réfolu  d'aller  difputer 

SERMENT  DIS    à  Henri  VII  l'Empire  de  l'Italie  ,  voulut ,  avant  de  reprendre 

QUELQUES  Ri-  1^  Toute  des  Alpes ,  recevoir  Thommage  des  trois  ordres  de  la 

cLiMÇNs.  province ,  &  faire  quelques  règlements  utiles  pour  le  pays.  Ces 

.hommages  étoient  divifés  par  Vigueries  :  il  en  eft  plufieurs  qui 

ne  font  point  venus  jufqu'à  nous  :  parmi  la  nobleffe  les  Barons 

foht  dîftingués  des  fimples  nobles.  Les  règlements  de  ce  Prince 

portoîent  tous  en  général  un  caradere  de  fagefle ,  qui  les  rend 

précieux  :  mais  il  en  eft  peu  qui  ayent  échappé  à  l'injure  du 

tems.Les  Juifs  làngfues  des  peuples  6c  viûimes  de  leur  fureur, 

furent  l'objet  de  ùl  proteâion  :  il  mit  un  frein  à  leurs  ufures , 

6c  donnant  des  règles  à  l'ordre  de  la  procédure  qu'on  devoli; 


k 
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fuîvre  contre  eux  ;  il  leur  défendit  de  prêter  fur  gagesf  aux  do- 
meftiques ,  fans  avoir  prévenu  leurs  maîtres*  A  Aix  il  permit  le 
retrait  lignager ,  &  voulut  qu  on  choisît  tous  les  ans  dix  per- 
fonnes  pour  veiller  à  la  vente  du  comeftible.  A  Marfeille  >  il 
confirma  les  privilèges  de  la  ville ,  &  plufieurs  autres  Commu* 
nautés  obtinrent   la  même  faveur. 

Robert  pafla  en  Italie  au  commencement  de  Juin  i  j  lO.  Il  eut 
occafion  de  faire  éclater  fa  fageffe  par  la  réforme  des  abus  qui 
régnoient  dans  le  Royaume  de  Naples  ;  fa  prudence  &  fa  valeur  par 
les  précautions  qu'il  fallut  prendre  pour  maintenir  fon  autorité  par- 
mi les  villes  Guelfes  quis'étoient  mifesfous  la  proteûion  de  fa  Maî- 
fon.  L'arrivée  de  TEmpereur  Henri  VII  dans  cette  contrée  alloit 
d'ailleurs  ouvrir  une  nouvelle  carrière  à  fes  talents  pour  la  guerre  & 
pour  la  politique.  Philippe  Comte  de  Savoie  &  Amédée  fon  oncle 
qui  Ty  avoient  attiré ,  fervirent  beaucoup  à  le  faire  recohnoître 
dans  la  plupart  des  v'ûUs.  Jaloux  d'étendre  leur  domination  dans 
le  IVlonferrat  &  le  Piémont,  ils  voyoient  avec  peine  la  Maî- 
fon  d'Anjou  dominer  avec  tant^  dfautorité  fur  cette  partie  de 
ritalie  ,  où  elle  n'avok  d'abord  été  reconnue  que  comme  pro- 
tearice.  En. y  établiffant  l'autorité  de  TEmpereur,  ils  contre- 
balançoient  celle  du  Roi  Robert  ;  mettoient  aux  prifes  ces 
deux  Puiflances  rivales  ;  fâifotent  eux-mêmes  rechercher  Içur  al* 
liance ,  fie  fe  flattoient  de  trouver  tôt  ou  tard  Toccafion  de  profiter 
de  ces  rivalités^  pour  élever  la  grandeur  de  leur  Maifon  à  l'ombre 
de  celle  dont  ils  deviendroient  les  alliés. 

Le  Roi  Robert  ne  fe  déclara  pas  d'abord  ouvertement  contre 
Henri  VII;  il  crut  qu'en  l'amufant  par  des  négociations ,  il  en- 
tretiendroit  ion  armée  dans  une  inaûion,  ou  elle  fe  confume- 
roît  par  la  defertîon  &  les  maladies  ;  que  fes  alliés ,  fatigués  de 
(es  irréfolutions  ,  fe  détacheroient  peu  à  peu  de  les  intérêts  ; 
&  que  l'Empereur  lui-même  rebuté  par  les  dégoûts  qu'il  éprou- 
veroît ,  prendroit  enfin  le  parti  de  repafler  les  Alpes  fans  avoir 
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—  rien  fait  pour  fa  gloire  ni  pour  fon  autorité.  En  effet ,  ce  Prince 
^**  eut  la  foibleffe  de  fe  iaiffer   amufer  pendant   plufieurs  mois  : 

mais  enfin  les  lenteurs  affeûées  qu'on  lui  faifoit  effuyer^luî 
ouvrirent  les  yeux  fur  la  politique  infidieufe  du  Roi  Robert  ; 
&  il  écouta  les  propofitions  que  lui  fit  Frédéric,  Roi  de  Sicile, 
An.  ijijt  de  6*allier  avec  lui,  pour  attaquer  le  prince  Napolitain  ,  que: 
(k  pofition  rendoît  leur  ennerni  naturel.  Dès-lors  il  fe  forma 
un  orage  que  Robert  ne  craignoit  peut-être  pas,  mais  qui 
parut  au  Pape  &  au  Roi  de  France,  affez  férieux  pour  mériter 
toute  leur  attention.  HeuFCulement  il  fut  diffipé  par  la  mort  de 
TEmpereur,  arrivée  le  2^^  Août  15 13  à  Euonconvento  prèsda 
Sienne  (  ). 

Cet  événement  fit  changer  la  face  des  affaires.  Nommé  Vicaire 
général  en  Tofcane ,  foutenu  parle  parti  Guclphe  qui  reprît  une 
nouvelle  confiance ,  le  Roi  Robert  entreprit  la  conquête  de  la 
AlScr.  Muflat,  Sicile  avec  une  armée  de  quarante-deux  mille  hommes  au  moins  , 
chron- Mens.     ^^^^  infanterie  que  cavalerie  ;  &  une  flotte  de    foixante    & 
quinze  galères,   trois  gallions^  trente  vaiffeaux  de  tranfport  j 
trente  autres  appelles  fagittaires^ôc  cent  foixante  barques  cou -« 
vertes  :  armée  confidérable  qui  prouve  que  tout  citoyen  étoîc 
Axu  liîi,      foldat ,  lorfqu'il  pouvoit  porter  les  armes  ;  autrement  comment 
conceyroit-on  que  le  royaume  de  Naples ,  la  Provence  &  une 
partie  du  Piémont  euflent  pu  fournir  tant  de  groupes  &  un  fi  nom- 
breux armement  :  cette  expédîtionjOÙle  Roi  perdit  une  partie  de 
fon  armée  &  prefque  tout  fon  bagage ,  ne  fervit ,  comme  les  expé- 
ditions précédentes ,  qu*à  faire  de  Tltalie  un  gouffre  qui  engloutit 
les  hommes  &  Targent  que  les  villes  de  Provence  ôc  de  Piémont 

(i)  Cet  Empereur  étant  à  Rome  donna  le  VII  des  Ides  de  Jmllet  i^iz  ,  à  la 

^  réquifirion  dé  rArchevêque  d'Arles ,  des  lettres  par  lefquellcs  il  difpcnfoît  ce 

Prélat  de  poncer ,  à  la  Cour  impériale ,  les  affaires  qui  le  regardoient  >  &  lui  donc- 

tioicpoui:  juges  TArchevêque  d'Embrun^  TEvêquede  Digne.  Archcvêch.  d'Ar^ 

ks.Liy.  d'or>tit.8o» 

s'eSbrçoîent 
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s'ciForçoient  d'envoyer  pour  foutenir  les  juftes  prétentions  de 
leur  Souverain  j  foit  en  Sicile,  où  Frédéric   triomphoit,  foit 
en  Piémont  où  Hugues  de  Baux  &  le  Sénéchal  de  Provence  Chfon.Afl:.cap- 
avoient  à  combattre  ou  contre  les  villes  rebelles ,  ou  contre  le 
Marquis  de  Saluées  6c  Philippe  de  Savoie,  Ces  pertes  furent 
d'autant  plus  fenfibles,  que  la  famine  fit  cette  année  là  des 
ravages  affreux  dans  prefque  toute  TEurope ,  &  particulièrement 
en  France  &  en  Italie.  Une  mefure  de  bled  pefant  2;  livres  (*)   (*)  Une  émint. 
valoit  dans  le  Monferrat  i  ;  fols  tournois  ou  1 3  livres  feize  fols  î 
un  demi  pot  de  vin  a  livres  itJ'fols.  Cette  famine  fut  occafionnée 
par  les  pluies  abondantes  &  continuelles  qui  emportèrent  les 
eipérances  du  Laboureur.  Les  maladies  épidémiques  fe  joigni-    Guill.  Ventura* 
rent  à  ce;  fléau  ;  la  mortalité  dut  être  extrême  (i  elle  fut  auffi  ^P'  ^^' 
grande  en  Provence  que  dans  le  Monferrat ,  où  Thomme  ré- 
duit à  la  nourriture  des  animaux ,  ne  vivoit  que  d'herbes  &  de 
racines  :  au/Iî  mourut-il  le  tiers  des  habitans. 

dénient  V  ne  fut  pas  témoin  de  ce  fléau  :  étant  tombé  malade  j  ■> 

à  Carpentras  où  il  tenoit  fa  Cour ,  il  s'étoit  fait  tranfporter  à    «^     ^*  r  é- 
Roquemaure  dans  le  Diocefe  d'Avignon,  &  y  finit  fes  jours  le  mentV.Sesdb- 
ao  Avril  13 14,  après  avoir  tenu  le  fiege  Pontifical  huit  ans,  DE^rCou^y^ 
dix  mois  &  demi  :  fa  conduite  a  mérité  la  cenfure  de  S.  Antonîn,      An.  1414. 
&  des  Hiftoriens  Italiens  :  peut-être  ces  Auteurs  fe  font -ils 
lalffé  aveugler  par  leurs  préjugés  contre  un  Pape  qui  n'étoit  pas 
de  leur  nation,  &  qui  priva  Rome  de  la  prérogative  Onguliere 
d'avoir  chez  elle  la  4)remiere  dignité  de  TEglife  :  il  faut  dire 
auflî  que  la  vie  de  Clément  V  n'eft  point  un  modèle  à  propofer 
à  un  Pontife  qui  auroit  autant  de  refpeÛ:  pour  les  moeurs  ,5  quç 
4'éloignement  pour  les  grandeurs  &  les  richefles* 

La  Cour  d'Avignon  fous  fon  Pontificat ,  donna  peu  d  exemples 
ide  décence;  &  Ton  prétend  que  la  conduite  des  Cardinaux  fiit  une 
ides  principales  caufes  de  cette  dépravation  de  moeurs  dont  Pé* 
<rjîrque  a  fait  un  portrait  fi   affreux.  Cette  villç ,  s'il  faut  l'pn 

Tome  m.  Q 
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craîre  ^  étoît  la  fetitîne  des  vices  &  Tégout  de  la  terre  :  on  n  y 
troiivoît  ni  foi,  ni  charité ,  ni  religion  ^  ni  aucune  des  vertus  que  la 
préfence  du  Vicaire  de  J.  C»  devroit  exciter. 

Quoîqu'en  général'  on  foit  prévenu  contre  les  mœurs  de  ce 
fiéclc,  les  fujets  de  fcandale  qui  allumoient  le  zèle  de  Pétrarque^ 
prouvent  que  la  licence  n'étoit  point  encore  auffi  hardie  qu'elle 
Teft  de  nos  jours  ;  il  veut  faire  regarder  comme  le  comble  du 
débordement ,  qu'il  y  eût  dans  cette  ville  onze  perfonnes  qui 
faifoient  publiquement  un  trafic  infâme  dos  plaifirs  de  Tamour  ; 
dans  le  tems  qu'on  n'en  compteit  que  deux  à  Rome  ,  qui 
étoit  une  ville  infiniment  plus  grande.  Ce  qu  il  y  avoit  de  plus- 
fcandaleux ,  c'eft  que  ces  femmes  habitoient  près  du  Palais^ 
du  Pape ,  &  des  maîfons  des  Cardinaux ,  &  que  le  S»  Perp. 
fembloit  autorifer  leur  commerce^  puifque  fon  Maréchal  eii. 
retiroit  une  rétribution.. 

Ce  Pape  qu'on  nous  peint  fi  aviJe  ^  eut  le  fort  ordinaire  de 
ces  riches  avares ,  dont  le  cœur  infenfible  à  tout ,  excepté  à  la  foif 
de  l'or,  ne  s'eft  jamais  ouvert  à  la  voix  de  la  pîtié.  Ses  parents 
&  fes  valets  peu  touchés  de  fa  mort,  pillèrent  avidement  fes- 
tréfors  ,.  &  laiflerent  à  peine  quelques  haillons  pour  couvrir 
fon  cadavre,  qui  n'étant  veillé  par  perfonne^  fut  à  moitié  brûld 
par  un  cierge  allumé ,  qui  tomba  deflus; 

Les  Cardinaux  au  nombre  de  ^j  ,  parmi  lesquels  il  n'y  avoît 
que  fix  Italiens  s'aflemblerent  à  Carpentras  pour  lui  donner  tin< 
fuccefleun.  Les  Italiens  vouloieijt  un  Pape  qui  transférât  le  S,; 
Siège  à  Rome  >  les  François^^  fùrs  de  dominer,  tant  qu'il  de* 
meureroit  en  France ,  en  voulcrient  un  de  leur  &dion.  Les  ca- 
bales fermentèrent  ;  Tcfprit  de  parti  gagna  même  les  perfonney^ 
qui  étoient  hors  du  Conclave  :  on  diminua  les  vivres  des  Car-*- 
dinaux  pour  les  forcer  de  procéder  k  Péleûion  :  enfin  les  efprits^ 
s'échauflFerent  au  point,  que  l'on  en  vint  julqu'à  mettre  le  feu  au: 
Falaîa,  où  le  (acre  Collège  étoit  aflemblérUne  partie  dé  la  ville: 


r 
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&t  confiimée  :  les  Cardinaux  effrayés  fe  difperfercnt ,  6c  cène  fiît  ^^ 

que  vingt-huit  mois  après  qu  ils  élurent  à  Lyon  le  7  Août  1 1 1 5 ,  Jean  XXHL  ^^ 
Jacques  d'Eufe,  natif  de  Cahors,  Cardinal  Evêque  de  Porto  :      An.  1516. 
il  prit  le  nom  de  Jean  XXII.  •         ^ 

Il  avoît  été  précepteur  de  Louis  d'Anjou ,  fils  de  Charles  II , 
le  mêm^  qui  fut  Evêque  de  Touloufe ,  &  qu'il  mît  eofuite  au 
rang  des  faints*  Sa  reconnoiilance  pour  la  Maifon  d'Anjou  ,  à 
laquelle  il  devoit  fotî  élévation  ,  fut  caufe  qu'à  peine  élevé  à  la 
chaire  de  S.  Kerre  ,il  voulut  faire  la  paix  entre  le  Roi  de  Naples 
éc  Frédéric  Roi  de  Sicile*  Ses  premières  tentatives  neréuffirent 
pas  ;  la  guerre  fiit  pouffée  de  la  part  de  Robert  avec  une  vi- 
gueur qui  étonna  Frédéric  ;  alors  celui-ci  devenu  plus  docile 
aux  remontrances  du  Pape ,  confentit  à  une  trêve ,  &  envoya 
à  Avignon  l'Archevêque  de  Palerme  &  François^  Comte  de 
yintimille  ,  pour  traiter  de  la  pjdx, 

Robert  devoit  s'y  rendre  en  perfonne  ou  par  députés  ;  mais  s-ss 
les  aflàîres  qui  furvînrent  en  Italie^  l'empêchèrent  de  venir  en-      ^'  'J^> 
ideçà des  Alpes  :  les  villes  de  Lombardie  foumifes  à fon  obéiflance  LiRoiRoBtRr 
cherchoient  à  remuer  :  heureufement  lé  Pape  releva  l'autorité  5<>utenu   par 

CE      1  APE         SS 

de  ce  Prince  en  le  ùHCznt  Sénateur  de  Rome ,  Générai  des  troupes  kend  fort 
de  rEglife,  &  en  lui  confirmant  le  Vicariat  de  la  Tofcane  &  ÎtIuÎ^  S 
du  Milanois ,  que  Clément  V  lui  avoit  conféré  avant  fa  mort,  v"»"^  ^^  ^^^ 

VBNCE 

Cependant  on  peut  dire  qu'il  ije  dut  qu'à  (es  talens^  à  fà  poli- 
tique de  à  les  forces  la  fupériorité  qu'il  a  acquit  en  Italie»  Sa  puîf- 
lance  n'y  eut  bientôt  plus  de  rivale.  ,11  contenoit,  avec  les  troupes 
que  la  Provence  lui  fournifToit ,  les  villes  de  la  rivière  de  Gènes 
qui  s'étoîent  rendues  aux  Gibelins  ^  &  celles  de  Piémont  que  la 
maifon  de  Savoie  n'avoît  point  encore  aflujetties  :  il  dominoit 
dans  Home  &  dans  la  Romagne  par  l'appui  du  Pape  ;  dans  la 
Tofcane  par  la  foumîflîon,  volontaire  des  Florentins  ;  &  dans 
prefque  toute  la  Lombardie  par  fes  intrigues  ;  enfin  il  fut  fur  le 
point  d'avoir  la  Monarchie  iiniverfelle  de  l'Italie ,  lorfque  le    * 
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Livre  VI, 
J.  vill.   & 
chroiL  âll»    , 


parti  Guelfe  >  qui  depuis  long-tems  luttoit  dans  Gènes  contre 
les  Gibelins,  lui  déféra  pour  dix  ans  la  Seigneurie  de  cette 
République.  Ce  Prince  entra  dans  le  port  avec  une  flotte  de 
26  galères  &  plus  de  40  vaifleaux  de  tranlport,  fur  lefquela 
il  avoit  embarqué  1200  hommes  de  cavalerie  &  6000 
d'infanterie.  Bientôt  après  il  s'y  vit  affiégé  par  les  Gibelins 
commandés  par  Matthieu  Vifconti ,  Seigneur  de  Milan ,  & 
par  Frédéric  Roi  de  Sicile,  Le  fiége  fut  long  &  meurtrier  :  il 
dura  près  de  cinq  ans.  Les  environs  de  cette  ville  furent  commâ 
un  théâtre  où  tout  ce  qu  il  y  avoit  de  Guelfes  &  de  Gibelin» 
en  Italie  déployèrent  leur  courage  &  leur  habileté.  Le  Rot 
Robert  n  attendit  pas  que  le  fiége  fut  levé ,  pour  aller,  faire 
puer  à  la  Cour  Pontificale  les  refibrts  de  la  politique.  Il  arriva 
en  Provence  >  lorfqu  on  inftruifoit  le  procès  de  Robert ,  Arche-» 
vêque  d*Aix  (i). 

Ce  Prélat,  natif  de  Cahors  ,  avoit  fait  fes  études  à  TUniverfité 
de  Bologne  en  Italie ,  &  s'étoit  rendu  favant  dans  les  Bellesr 
Lettres ,  les  Mathématiques  &  la  Théologie.  Son  mérite  le  fit 
remarquer  de  bonne  heure.  Pourvu  d*abord  de  Toffice  deTréforier 
Arch.Secr.du  ^  ^^i  ^our  d'Avignon,  enfyite  de  TArchevèché  de  Salerne  le 
Vat-Cod.chart.  ,.  Qdobre  ijop.  il  fut  placé  fur  le  fiége  d^Aix  le  6  Août 
1312^  par  Clément  V  ,  qui  paroit  lui  avoir  accordé  une  protec- 
tion confiante.  Jean   XXII  lui^  fut   moins  favorable.  Robert 


VHL 

Procès 
DE  Robert 
Archevêque 
d'Aix. 


^&S. 


(1)  Un  des  foins  du  Roi  Robert ,  pendant  le  fejour  qull  fit  en  Provence  ,  fiir 
de  fc  faire  prêter  tiommage  par  les  Seigneurs ,  &  notamment  par  les  Dauphins 
de  Viennois  pour  les  dîocèfes  de  Gap  &  d^Embruu  qui  avoient  été  démembrés 
de  la  Provence,  Il  eut  la  même  attention  pour  la  principauté  d'Orange  ,  dey 
fes  prcdéceflcurs  avoient  toujours  été  jaloux  de  faire  reconnoître  la  mouvance. 
Raymond  de  Baux  ,  qui  en  étoit  Seigneur  en.  1321 ,  vint  prêter  hommage  à 
Avignon  le  2  Février  de  cette  année  là,  prefemihus  domino  Gilahtno  de  Semiliis^ 
domino  HugQne  A\tmarii ,  domina  Garde  ;  domino  Nicolas  Caras^ulo ,  de  Capui  tnagn» 
Senefcallo  domîni  R^gis  ;  Eduardo  Spinulâ^  admirato  regni  Sicilici  domino  CuiUelm» 
Raymundi ,  de  Maliana.  Arch.  df  Aix.  Parv.  r^gift.  foL  142* 
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avoit  donné  y  quand  il  étoit  à  Bologne  ,  dans  les  illufîons  de   ' ss 

rAftrblogie  judiciaire  ;  il  croyoit  à  la  vertu  des  Talifmans  &  de^Sert 
des  caraflères  magiques,  &  joignoit  à  ce  délire  de  la  raifon  les  Archevêque 
égarenaents  d'un  cœur  corrompu.  On  Taccufoit  d'entretenir  pu- 
bliquement des  concubines  ^  de  vendre  les  bénéfices  &  les 
facrements  ;  de  trafiquer  des  interdits ,  qu'il  lançoit  contre  les 
Eglifes  fur  de  légers  motifs,  &  de  méprifer  les  cenfures  qui!  ^  ^  ^^ 
avoit  encourues  pour  avoir  frappé  TArchidiacre  de  fon  Cha- 
pitre ,  &  quelques  Chanoines.  On  lui  reprochoit  auffi  d'avoir 
traverfé  la  ville  d'Aix  ^  le  Jeudi  faint ,  au  fon  des  inftruments, 
&  précédé  de  danfeurs  î  d'aimer  pallîonnément  la  chaffe  ;  de  me-- 
net  avec  lui ,  lorfqu'il  faifoit  la  vifite  de  fon  Diocèfe  ,  des  chafn 
feurs ,  des  chiens  ^  des  oifeaux ,  au  grand  préjudice  des  babir 
tans  ,  dont  il  dévaftoit  les  campagnes  ;  de  donner  le  facrement 
de  Confirmation  après  diné ,  ou  le  foir  à  la  lumière  hors  de  TE-; 
glî/e  ^  lorfqu'il  revenoit  de  la  pourfuitc  à^s  bêtes  fauves  :  enfin 
on  Taccufoit  d  avoir  foulé  le  peuple  dans  fes  vifites  paftgrales ,' 
£c  vomi  des  blafphêmes  contre  Dieu ,  la  Vierge  &  les  Saints  • 
Le  Pape  nomma  des  CommiiTaires  pour  examiner  ces  griefs: 
le  Prélat  diminua  Thorreur  de  quelques-uns  par  les  interpréta- 
tions qu'il  donna ,  &  nia  les  autres.  Maïs  accablé  par  les  dépo* 
iitions  des  témoins  y  il  prévint  fa  condamnation  en  abdiquant 
volontairement  au  mois  d'Août  1318. 

On  ne  fait  pas  quelle  eft  l'influence  que  le  Roi  Robert  eut  = 


dans  cette  affaire*  Le  Pape  entroit  dans  toutes  fes  vues.  Jaloux    Intrigues  dv 

d'abattre  les  ennemis  de  ce  Monarque  3  il  ordonna  aux  Gibe*  ^^^  Robert  a 

*  -  LA    Cour   do^ 

lins ,  qui  fervoient  fous  les  drapeaux  de  Matthieu  Vifconti ,  de  P-^ï*^-  ^h  celé- 
lever  le  fiége  de  Gènes  ,  fous  peine  d  encourir  des  cenfures ,  son  ^frerb  &i 
auxquelles  ils  ne  crayoient  pas.  Mais  il  favoit  qu'elles  allume-  ^^'s- 
roient  davantage  la  haine  de  leurs  ennemis ,  partifans  de  la 
Cour  Romaine  ;  &  il  enjoignit  aux  Inquifiteurs-  de  procéder 
contre  eux  comme  hérétiques*  Enfuite  il  nomma  le  Roi  dç 
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f '■     ■      ■»  Naples  Vicaire  de  l'Empire  en  Italie  :  &  afin  d  mtérefler  le  Roi 
tivRE  VL      jg  France  à  fervîr  fec  deflfeins  ambitieux,  il  lui  aflbcîa  Philippe, 
fils  de  Charles  Comte  de  Valois, 

Robert  montra  par  un  autre  coup  de  politique  combien ,  dans 
les  grandes  affaires  ,  il  avoit  de  reflburces  dans  1  e(prit.  Le  Pape , 
gagné  par  fcs  .infinuations>  non-feulement  ne  décida  point  lequel 
des  deux  concurrens  à  TEmpire  avoit  été  légitimement  élu  ;  mais 
encore  il  s'oppofa  à  ce  que  Louis  de  Bavière  vint  fe  faire  cou- 
ronner en  Italie*  Par  ce  moyen TEmpire  étoit  cenfé  vacant,  & 
le  Vicariat  de  ce  Prince  n'avoît  rien  qui  choquât  les  u(àges  alors 
Idcm.&Gual-  reçus.  Mais  jufques  là  on  ne  mettoit  en  Jeu  que  la  force  de 

ran.Flamio.çap.  i^^pinion,  &  il  falloît  employer  celle  des  armes.  On  fit  donc 
paffer  au-delà  des  Alpes  Philippe  de  Valois  avec  une  armée  flo- 
riffante  ;  la  légèreté  ordinaire  des  François ,  &  leur  avidité  firent 
échouer  ces  mefures  fi  propres  à  mettre  toute  Tltalie  dans  les 
An.  i)zo»  mains  du  Roi  Robert.  Les  Vifcontî  employant  à  propos  les  ca- 
reffes ,  la  rufe  &  l'argent ,  obligèrent  le  Prince  François  a  repaf- 
fer  les  Alpes  fans  avoir  tiré  Tépée.  Cette  retraite  précipitée 
étonna  le  Pape  &  le  Monarque  Napolitain  :  mais  ils  n'en  furent 
que  plus  obfiinés  à  foutenir  les  Guelfes  de  Gènes ,  pour  mettre^ 
s'il  étoit  poflible  y  les  Gibelins  hors  d*état  de  primer  en  Lom- 
bardie.  Le  Pape  fournit  i  o  galères  &  le  Roi  en  envoya  environ 
a  y  des  ports  de  Provence;  elles  fe  joignirent  à  celles  de  Naples, 
&  formèrent  une  flotte  de  foîxante  voiles  ,  qui,  après  une 
alternative  de  fuccès  &  de  défaites,  fit  enfin  lever  le  17  Fé- 
vrier 1325  le  fiége  de  Gènes  &  mit  fin  à  une  guerre  qui  coûta 
Arc.  de  TouL  .l>^aucoup  de  monde  à  la  Provence  :  en  1 3  ip  ,  lorique  le  Séné^ 

ùc.  ^  chai  de  cette  Province  aflembla  les  milices  pour  aller  faire  le 

fiége  de  Dolce- Aqua ,  la  ville  de  Toulon ,  n  avoit  plus  d'hom- 
mes en  état  de  porter  les  armes* 

Le  Roi  de  Naples  profita  de  fon  féjour  en  Provence  pour 
célébrer  avec  pompe  la  fête  de  S.  Louis ,  Evêque  de  Touloufe^ 
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ion  frère ,  que  le  Pape  Jean  XXII  avok  mis  au  r^ng^des  Saints  '       «— 

au  mois  d'Avril  1517,  &  qui  navoit  point  encore  été  expofé    rÏÎrobJItI 
folemncllement  à  la  vénération  des  fidèles.  Le  Roi  fit  fou  entrée  |a   Cour  ,  di^ 
à  Marfeille  avec  la  Reine  fon  époufe^  Sanche  Roi  d'Arragon, 
&  Marie  ft  fœur ,  femme  du  Prince  Arragonnois.  Ils  marche-     Hi(L  de  Mail; 
rent  fous  le  dais  ,  ayant  chacun  à  leur  côté  quatre  Gentilshommes  ^*  ^ 
delà  ville,  &  devant  eux  un  nombre  prodigieux  d'habitans,  les 
uns  à  pied ,  les  autres  à  cheval ,  &  tous  les  Corps  de  métier     Air-  ujzq^ 
avec  letirs  bannières  :  on  nomma  cinquante  Demoifelles  pour 
complimenter  la  Reine  &  laccompagner ;  &  cinquante  Gentils-- 
•hommes  pour  remplir  les  mêmes  devoirs  auprès  du  Roi.  Ils  de* 
voient ,  ainfî  que  les  Demoifelles  être  fervis  à  la  table  des  Princes^ 
La  Reine  Marie ,  mère  du  S»  Evêque,  vivoit  encore  :  Iç  Pape 
crut  avec  raifp»  que  c  étoit  une  occafion  bien  favorable  pour  I» 
féliciter  d^avpir  mis  au  monde  un  fils  qui  mérita  par  fes  vertu» 
la  yéniTîkùon  àits  .fidèles  ;  le  Roi  éprouva  a\iffi,  comme  il  de^ 
voit ,  .tous  les  fentîments  que  la  nature  &  la  religion  concouroîent 
àiui  infpîrer  ;  ce  fut  autant  ppur  remplir  un  devoir  de  tendreffej 
que  pour  feire  éclater  fa  piété  ,  quil  voulut  affifter  à  la  prew 
miere  fête  célébrée  en  (on  honneur  (i), 

C^toît  le  tenw  où  Ton  travailloit  férieufement  à  étouffer  \z  ^ ' 

fede  des  Fratricelles  autrement  appelles  les  Spirituels  &   le^     Sfcte  et  ek- 
Béguins.  Cette  feâe  n étoit  compofée  dans  lorigine  que  dua  "^ 

certain  nocdbre  de  Religieux  de  l'Ordre  des  Frères  nvineurs ,  plu»^ 


reursdesFrat 
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(i)  Quoique  S.Louîscutétécâiioniféparle  Pape  en  i}Î7,  on  n'avoitpoinrcncorc 
cdébr c  &  fetej  ce  fat  au  mois  de  Mai  de  rannée.  1  j  19,  qu'ellefut  célébrée  avec  pom- 
pe ;  on  a  cm  qu'on  avoir  fait  ce  jour-là  la  tranflation  de  fes  Reliques  de  Brignolle  à» 
Marfeille  :  od  s'tà  trompe;  il  cft  certain  que  le  corps  de  S.  Louis  avoit  été  porté   rj^^r  r.crfA  «- 
dans  cette  ville  peu  de  tems  après  fa  mort^  &  qu'il  y  étoit  en  ijotf,  ainiî  que   no?    Bî-  ^t 
celui  dTolande  femme  de  Robert  qui,   cette  année-là,  fonda  dans  l'Eglifc  287.' 
des  Frères  Mineurs  à  Marfeille,  un^  annivcrûirc  pour  l'un   &  l'autre  :  d'ail- 
fcurs  dans  la  vie  de  Jean  XXn^  Baluz.  vit.  papar.  t.  L  p.  124.  il  eft  parlé  ,  mm 
4c  k  tranflatioadcs  Rcliqjics,  mais  de  l'exaltation  du  S^Evcquie. 
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1111       '  -.ja  attachés  à  la  règle ,  qu'éclairés  fur  la  manière  de  robferver.  lU 

tivRE  VI,      avoient  pour  Chef  un  de  leurs  confrères,  nommé  Jean  Pierre 

d'Olive,  mort  le  i6  Mars  1297.  Cétoit  un  homme  d*efprit, 

aflez  verfé  danç  les  matières  théologiques  ;'  maïs  un  de  ces  génies 

naturellement  aufteres  ,  qui  fe  paflionnent  d'autant  plus  aifément 

pour  la  règle ,  que  leur  auftérité  prend  une  nouvelle  énergie 

dans  réioignement  du  monde  &  dans  les  petiteffes  du  cloître. 

Cependant  fes  opinions  fur  les  devoirs  des  Religieux ,  n'avoient 

Vadîng.    an.  n^n  qui  bleffàt  la  piété  ou  les  bonnes  mœurs.  Il  prétendoît  qu'il 

}uiJ.'m.iu4^  n'étoit  point  permis  aux  difciples  de  S.  François  de  plaider  pour 

i^^ip  des  frais  funéraires  ou  des  legs  pieux  ;  de   rechercher  les  en*^ 

terrements  &  les  annuels  de  raefles  ;  de  travailler  avec  trop  de 

foin  à  fe  procurer  des  revenus  &  des  provifions  affurées  ;  enfin 

il  foutenoit  que  les  frères  ne  dévoient  être  ni  bien  vêtus ,  ni 

bien  chauflHs,  ni  aller  à  cheval;  &  encore  moins  vivre  auflî 

commodément  que  des  Chanoines  réguliers. . 

Si  ces  maximes  avoient  quelque  chofc  de  dangereux ,  c'étoit 
en  ce  qu'elles  mettoient  trop  à  découvert  la  vie  peu  édifiante 
des  Religieux  ;  elles  cauferent  une  efpece  de  foulevement  dans 
l'Ordre ,  qui  condamna  les  écrits  &  la  mémoire  de  frère  Jean 
JPierre  d'Olive.  D'un  autre  côté  fes  opinions  fur  la  règle  paroif- 
foient  trop  édifiantes  pour  ne  pas  avoir  des  apdlogiftes ,  quand 
même  l'efprit  de  parti  ne  lui  auroit  pas  fufcité  des  défenfeurs  : 
il  fe  trouva  çn  Provence  cent  vingt  Religieux,  qui  entrâmes 
par  un  zèle  auquel  la  chaleur  naturelle  du  climat  donnoit  une 
nouvelle  impétuofité  ,  prirent  un  habit  fort  étroit ,  différent 
fie  celui  des  autres ,  fe  choifirentdes  fupéricurs  particuliers ,  s'em- 
parèrent de  quelques  maiibns ,  dont  ils  chafTerent  ceux  qui  nç 
penfoient  pas  comme  eux  ,  &  remplirent  la  Provence  &  le  Lan- 
guedoc du  bruit  de  la  réforme.  Ce  feu  dont  ils  étoient  embrafés , 
fembloit  ne  devpir  être  que  pafTager,  &  fe  confumer  par  ùl 
propre  adivité  dans  cette  pauvreté  exçeflive  dgnt  ils  ftifoieiît 

profeflîon  j 


r 
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profeflioh  :  mais  leur  extérieur  pénitent  leur  fît  des  Profélites 
parmi  les  Laïcs  de  l'un  &  de  Tautre  fexe  :  la  vanité  de  s'ériger  reur Jms^Fra- 
en  Réformateurs  &  en  Cenfeurs  du  Clergé ,  les  foutint  pendant  tricelws. 
long*tems  foiis  le  poids  de  la  mifere  :  enfin  comme  en  matière 
de  Religion  un  égarement  conduit  fouvent  à  un  autre  :  comme 
le  fànactfme ,  quand  il  échauffe  des  perfonnes  d'un  fexe  différent  ^ 
s'accorde  rarement  avec  la  pureté  des  mœurs  ;  la  feâe  des  Bé- 
guins f  aflemblage  informe  de  toutes  fortes  de  perfonnes  y  ne 
tarda  pas  d'allier  une  conduite  fcandaleufe  avec  des  erreurs  groJP 
fieres ,  propres  à  Tautorifer.  Ces  Fanatiques  prétendaient  que 
Thomme  peut  acquérir  en  cette  vie  une  telle  perfe6lion,  quil 
devienne  entièrement  impeccable  ,  fie  ne  puifle  plus  avancer 
dans  la  grâce.  Quand  on  eft  arrivé  à  ce  degré  de  mérite  y  ajou- 
tolent-ils  ,  il  ne  faut  plus  jeûner  ni  prier  ;  car  alors  la  fenfualité      Concil.  r.  XI* 
«ft  tellement  foumife  à  Tefprit  &  à  la  raifon ,  qu  on  peut  libre-  ^F^cur.ÇîiftJEc 
ment  accorder  à  fon  corps  tout  ce  qu'on  veut.  Ces  hommes   ^^^-  f*  XIX.  p. 
parfaits  ont  Tefprit  de  liberté  ^  fie  ne  font  point  fbumis  à  To- 
béiifance  deshommes ,  ni  obligés  aux  commandements  del'Eglife  ^ 
parce  que  là  où  èft  Telprit  du  Seigneur  ^  efl  la  liberté.  Cefl  être 
impar&it  que  de  s'exercer  à  la  pratique  des  vertus;  l'ame  par&ite 
ÏGur  donne  congé.  Il  n  y  en  avoit  aucun  parmi  eux  ^  à  voir 
leur  manière  de  vivre  ^  qui  ne  crut  avoir  atteint  la  perfeûion« 

Dans  le  même  tems  on  voyoit  à  Avignon   des   fanatiques  .^^ 

dans  un  genre  tout  différent.  Ceux-ci  étoientperfuadés  qu'il  exiftoit  xn, 

un  art  par  lequel  on  pouvoit  faire  fouffrir  des  tourments  à  une  ^^^'^*^'*^ 
pcrfonne  quelqu* éloignée  qu'elle  fut  du  lieu  où  Ton  étoit.  On 
fidfbit  une  figure  de  cire  qui  repréfentoit  celui  qu'on  avoit  en 
vue;  on  gravoit  deffus  des  caraûeres  magiques  en  invoquant 
les  démons  ;  enfuite  on  la  piquoit  avec  une  épingle  ou  avec  un 
fer  chaud,  fie  Ton  s'imaginoit  que  Timpreflion  du  fer  ou  du 
feu  paflToit  à  la  pcifonne.  Geraud  Evêque  dft  Cahors  accufé 
d'avoir  ôté  par  ce  moyen  la  vie  au  Cardinal  Jacques  dç  U 

Tome  III.  R 
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!^!""  ■  '■' Li  Voye  neveu  du  Pape ,  &  d'avoir  préparé  des  breuvages  pour  ' 

Livre  VI.     empoifonner  le  Pape  lui-même,  fut  livré  au  Maréchal  de  la 

vie  de  Pcçrar.  r.  Cour  qui  le  fit  écorcher  vif,  tirer  à  quatre  chevaux  &  brûler. 

Lp.6u  Lç  genre  de  (brtiiege,  dont  on  abufa  le  plus ,  fut  celui  par 

lequel  on  croyoît  forcer  les  elprits  malins  à  prendre  une  forme 
humaine ,  &  à  fe  prêter  à  tous  les  plaifirs  des  fcns.  Il  n  y  avoit 
point  d*afyle  facré  où  la  vertu  fut  à  labri  de  la  féduftîon.  Des 
.Vierges  confacrées  à  Dieu ,  perfuadées  de  Texiftence  &  du  pou- 
voir irréfiftible  de  ces  efprits  ,  furent  les  vi£limes  de  Timpoilure  , 
&  de  leur^ropre  délire* 

5— s-s-s-ssa      Le  fils  aîné  du  Roi ,  Charles  Duc  de  Calabrc ,  étoît  alors 
jtj  ^^^'         en  Tofcane  :  il  perdit  en  f  321  Catherine  d'Autriche  fohépoufe. 

Duc  DE  Cala-  enlevée  à  la  fleur  de  Tâge  ^  après  cinq  ans  &  quelques  mois  de 

JRoif  ^^^*  ^^  mariage ,  fans  avoir  eu  d'enfans.  Robert ,  déjà  lié  avec  le  Comte 
de  Valois  par  des  intérêts  politiques ,  voulut  refferrer  par  une 
nouvelle  alliance  les  nœuds  qui  unîfToient  les  deux  maiibns.  Il 
envoya  en  France  Elzéar  de  Sabran  (1),  Baron  d'Anfouîs, 
ifrn.  ï3*i»  Comte  d'Arian ,  &  Richard  Gambateza ,  pour  traiter  du  fécond 
mariage  du  Duc  fon  fils ,  dont  Sabran  avoit  été  Gouverneur, 
avec  Marie  de  Valois  fille  de  Charles  &  de  Mahaud  de  Cha- 
tillon  9  (a  troifieme  femme.  Le  mariage  fe  fit  au  commencement 


j|xc&.  d'APC.  ^^^  C'cft  le  même  qui  fut  cnfuîte  cânonîfc.  11  mourat  à  Paris  le  lySptcmhrc 
i}2}  :  fon  corps  fut  tranfporté  à  Apt  dans  TÉglifc  des  Frères  Mineurs ,  où  le  Pape 
Urbain  V  alla  le  vifiter  par  dévotion,  le  11  Odlobrc  136^ •  Les  Etats  accordèrent 
une  fomme  en  141  j  pour  lui  faire  une  chiffe ,  où  fes  reliques  repofent.  V,  ci-aprè^ 
parmi  les  hommes  illuftres. 

Sa  Jemme  Delphine  >  qui  eft  également  regardée  comme  une  fainte  5  étoic 
Dame  de  Puymichel ,  dans  le  bailliage  de  Digne.  Elle  donna  cette  terre  3  ainfi 
que  celle  de  S.  Etienne ,  même  bailliage ,  à  Sibille  fa  fœur ,  femme  de  Lambert 
de  Leyncel ,  le  j  Juin  1 3  3 1 .  Elzéar  &  Gambateza  ne  âépenferent  dans  leur  Ambaf* 
fade  y  pour  eux  &  lcs*perfonnes  de  leur  fuite ,  que  mille  fept  cents  onces  d*ot , 
qui  vaudroient  aujourd'hui  foixante  &  dix-huit  mille  deux  cent  livrcst  •—  Arch» 
de  NapL  regift.  du  Roi  Rob.^  1514  c.  foL  114. 


r" 
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d'OÛobre  1323.  Mais  la  Princefle  n'arriva  en  Provence  que  fix      srcll.  ann» 

mois  après.  Elle  y  trouva  fon  époux  qui  l'attendoit  avec  le  Roi  ^^«^'-"«î- 

&  la  Reine  de  Naples.  Ils  s'embarquèrent  le  a  2  du  même  mois 

fur  une  flotte  de  quarante-cinq  galères  ,  &  abordèrent  à  Gènes 

dont  les  habitans  prorogèrent  au  Roi  la  fouveraineté  de  leur 

ville  pour  fix  années ,  au-delà  des  diï  premières.  Après  avoir  mis 

ordre  aux  afEûrcs  du  Gouvernement ,  il  partit  pour  la  Capitale        ~    , 

de  fes  états ,  où  les  noces  de  fon  fils  furent  célébrées  avec  la 

plus  grande  magnificence.  _ 

Les  allarmes  fuccéderent  bientôt  à   cette  joie.  Quelques      ^^^  ' 

Tofcans  &  Catalans ,  gagnés  par  le  Roi  de  Sicile ,  &  par  Caf-         xiv. 
truccio.  Chef  des  Gibelins  de  la  Tofcanc  ,  formèrent  le  détef-   ?°/!f"YJRÎÎÎ 

'  '  CONTRE  LE  KOI 

table  projet  de  tuer  le  Roi  &  le   Duc  de  Calabrc  ^  &    de  et  son  fils.  Cb- 
mettre  enfuite  le  feu  dans  les  arfenaux  y  &  aux  vaîflTeaux  qu'on  Toscane  avec 
armoit  pour  une  expédition  en  Sicile.  Les  coupables  furent  ar-  FaANcoi^Esf* 
tètés,  &  punis  ;  on  voulut  même  que  le  Roi  de  Sicile  portât  NicoLSpcc.i.7, 
la  peine  de  fa  noire  perfidie  ;  maïs  Texpédition  n'eut  pas  le   J;  c^  igô/^^*  ^ 
fuccès  qu'on  devoit  s'en  promettre.  Le  Duc  de  Calabre  après       Adu  ijzj* 
avoir  ravagé  par  le  fer  &  le  feu  toute  la  côte  de  Sicile  y  revint 
à  Naples  où  les  Florentins  qui  avoient  repris  le^  Gouvernement 
républicain ,  vinrent  lui  offrir  pour  dix  ans  ^  la  Seigneurie  de  leur 
ville  >  afin  de  faire  cefTer  les  divifions  qui  l'agitoient.  Le  Duc 
b'y  rendit  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  Italiens,       A"*  'S^^* 
François  &  Provençaux*  Il  y  en  avoit  deux  cents ,  dit  l'Hillorien  , 
qui  portoient  des  éperons  d'or ,   circonflance  qu'il  remarque ,   • 
pour  Élire  voir  qu'ils  étoient  tous  qualifiés.  Il  nomme  parmi  les    jjjy^  ^  ro.  c.  r. 
Napolitains  ^  Thomas  de  Marzan ,  le  Comte  de  Saint-Severin  ,      AngdXonfl. 
le  Comte  de  Fondi ,  de  la  maifon  Gaétan  i  Henri  RuâFo ,  Comte  cV 
de  Catanzaro  ^  fc  Bcrard  d'Aquin  ;  parmi  les  François  ou  Pro- 
vençaux^ le  Comte  de  Clermont;  le  Comte  de  Brienne,  Duc 
<d' Athènes;  Amîel    de  Baux;  Erméngaud  de  Sabran,  Comte 
d'Arian  ;  Guillaume  Eftendafd  ;  Jacques  Gantelmi  j  &  Geoflfrpî 
de  Joinville»  B.z       , 
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Les  François  fe  firent  remarquer  par  leur  coftume  :  ils  laiflbient 
Livre  VI      croître  leurs  mouftaches ,  dit  Villanî ,  pour  avoir  un  air  de  bra- 
voure &  de  fierté  y  &  portoient  une  cfpece  de  juft-au-corps  fort 
court ,  ôc  fi  étroit  qu  il  falloit  quelqu'un  pour  aider  à  le  mettre; 
AmuMcdîol.  ils  avoient  par-deffus  cet  habit  une  ceinture  de  cuir  femblable 
.  à   la  fangle   d'un  cheval  attachée  avec  une  grofle  boucle ,  à 

•      *       laquelle  pendoit  une  énorme  poche  à  TAllemandc.  Le  capu- 
chon garni  de  firanges  &   de  découpures,  comme  celui  des 
bateleurs ,*  tenoit  au  manteau;  il  étoit  fi  long  que  la  pointe  tou- 
choit  à  terre.  Ils  le  portoient  ainfi  à  deflein  ,  afin  de  le  rouler 
autour  de  la  tète ,  quand  il  faifoit  firoid.  Au-deflus  de  cet  habille- 
ment, les  Chevaliers  mettoient  un  furtout,  dont  les  manches  , 
doublées  de  vair  &  d'hermine,  touchoient  également  à  terre.  Cette 
étrange  fiiçon  de  s'habiller,  qui  n'étoit  ni  noble  ^  ni  honnête, 
ajoute-t-il,  fut  d'abord  adoptée  par  les  jeunes  gens ,  fie  à  certains 
égards  par  les  femmes ,  qui  fe  firent  faire  des  manches  d'une 
longueur  extraordinaire. 
"    '  \^^f^^^       Le  zèle  de  ces  Chevaliers  n  eut  jamais  une  plus  belle  occafion 
Le  Roi  est  de  paroître,  que  dans  les  circonftances  dont  nous  parlons.  Louis 
BRI  Ibs  Etats  de  Bavière  fe  voyant  affermi  fur  le  trône  impérial ,  depuis  la 
i>1taue.  bataille  de  Muldorf ,  donnée  le  a8  Septembre  ijaa,  penfoit 

féricufement  à  pafTer  en  Italie  pour  y  rétablir  l'autorité  impériale, 
que  le  Pape  &  le  Roi  Robert  s'étoient  en  quelque  façon 
attribuée.  Les  Gibelins ,  toujours  près  de  fuccomber  £c  jamais 
abattus ,  le  prefToîent  de  venir  à  leur  iëcours  ^  &  lui  montroient 
Rome  &  la  Tofcane ,  comme  difpofées  à  fubir  la  loi  ^  £c 
les  Etats  de  Naples  feciles  à  conquérir.  Louis  arrive  à  Milan 
au  mois  de  Mai  1327  ,  fie  y  reçoit  la  couronne  de  fer  (i)  avec 
l'Impératrice.,  fon  époufe.  Sa  préfence  mît  toute  l'Italie  en 
mouvement.  Les  Gibelins  prirent  le  deflfus  :  les  Guelfes  de  la 


(1)  C'cft ,  à  et  qu'on  prétend ,  k  même  qui  avoît  fcrvi  au  couronnement  d^ 
Rqîs  Lombards. 


r 
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Tolcane  &  des  villes  de  Lombardie  commencèrent  à  trembler  | 
malgré  les  efforts  des  Légats ,  du  Pape  &  du  Roi  pour  relever 
leurs  efpérances.  Enfin  Rome  elle-même  pour  fe  venger  de  ce 
que  le  Souverain  Pontife  avoît  fix^é  fa  réfidence  en  Provence  j 
chafla  les  troupes  Napolitaines,  &  ouvrit  fes  portes  à  l'Empereur^ 
qui  après  avoir  été  couronné  folemnellement  dans  TEglife  de 
.S.  Pierre  ,  fit  faire  le  procès  au  Pape  Jean  XXII,  &  en  fit 
élire  un  autre  à  fa  place ,  comme  s'il  avoit  eu  le  droit  de  le 
dépofer  :  dans  ce  moment  d  effervefcence ,  où  le  courage  des 
Qibelins  étoit  exalté  par  le  fuccès  ,  Frédéric ,  Roi  de  Sicile ,  Kayn.  ann.  Eo 
avoit  fait  un  armement  confidérable  pour  attaquer  le  Royaume  Angr^ConfU 
de  Naples*  Si  l'Empereur  ^  au  lieu  de  s'amufer  à  aflbuvîr  fa  Villani,&c. 
haine  particulière  contre  le  Pape ,  en  lui  faifant  ridiculement  fon 
procès  i  eût  profité  de  la  difpofition  des  efprits ,  6c  marché 
droit  à  Naples  y  tandis  que  les  Siciliens  auroient  fait  une  defcente 
en  Calabre^  Ja  maifon  d'Anjou  rifquoit  de  perdre  une  couronne, 
qui  lui  avoit  coûté  tant  de  fàng  ôr  de  travaujc, 

X-e  Roi  fut  profiter ,  en  Général  habile  ^  de  Tîndolente  oîfiveté  — 

de  TEmpereur,  pour  fe  fortifier  dans  la  Campaoîe.  Il  en  fit     II  profite 
garder  les  pafTages  par  les  Provençaux  qui  étoient  paffés  depuis  i>"f  ^FAUTErM 
peu  en  Italie  au    nombre  de   mille,   pour    fervir  fous    fes  sesbnnemis. 
ordres ,  ayant  à  leur  tête  Bertrand  de  Baux  &  Fouques  de      An.  mS. 
Pontevès.  On  trouve  dans  le  nombre  Raîmond  de  Barras ,  Hugues     pr.  ch.  39. 
de  Caftellane,  Roger  de  Baux,  avec  leurs  Ecuyers;  Hugues 
Porcellet ,  Imbert  deVintimille(i),  Montolieu  de  Montolieu, 
Pierre  Romée  de  Villeneuve,  Ifnard  Féraud,    Guillaume  de 
Raymond ,  Raymbaud  de  Grafle ,  &  Blaccas  d'Aups,  La  terre 
de  Labour  ne  fut  pas  moins  bien  gardée  :  les  Impériaux  furent 
battus  par-tout  ;  la  famine  même  fe  mit  dans  Rome ,   &  Ton 

— \ y. 

• 
il)  Je  trouve  dans  une  charte  du  4  Sptembrc  ijii  que  Bcrrçand  de  VinrimiUc 
Seigneur  d'OIlioules^  étoit  auffi  allé  faire  la  guerre  à  Naples.  Reg.  obcd.  foL  84— v*» 
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'?^  commença  de  fe  lafler  d'un  Empereur  qui  fembloît  n'être  venu 
Livre  VI.  ^^  Italie  que  pour  y  donner  le  fpedacle  d'une  haine  ridicule 
contre  la  Cour  Romaine.  Enfin  ce,  Prince ,  qui  ptfu  de  temps 
auparavant ,  avoit  eu  prefque  les  honneurs  du  triomphe  dans 
cette  capitale ,  fut  obligé  d'en  fortir  le  4  Août  au  milieu  deç 
huées  de  la  populace ,  qui  pourfuivit  fes  gens  à  coups  de  pierres  y 
en  criant  :  meurent  les  hérétiques ,  &  vive  la  Sainte  Eglife. 
La  puiflance  de  Robert  ,  foutenue  de  tout  le  crédit  du  Pape, 


An.  1518.       ne  parut  jamais  plus  formidable  qu*après  cette  épreuve  ;  mais  dans 
M  ''^  DU  Duc  ^^  niême  temps  elle  perdit  un  de  fes  appuis,  Charles ,  Duc  de 
deCalabre,    Caiabre ,  fils  unique  du  Roi,  tomba  malade  à  Naples  d'une 
Roi.  Ses  ver-  fièvre  qu'il  avoit  gagnée  en  chaflant  dans  des  endroits  maréca- 
FAUTsT  ^^^  ^  "  geux.  Son  père ,  qui  au  milieu  des  foins  pénibles  du  gouverne- 
ment &  de  la  guerre,  avoit  fu  trouver  des  momens  pour  s'inftruire 
dans  les  différentes  fciences ,  &  fur-tout  pour  étudier  les  fecrets 
Ang.   Conft.  de  la  médecine ,  eflaya  inutilement  de  joindre  les  fecours  de  cet 
Collen&c.        art  à  ceux  de  fa  tendreffe  ;  la  mort  lui  enleva  ce  jeune  Prince 
Liccp.  4.         le  14  Novembre  1528  ,  à  Tâgede  31  ans,  La  confternation.fut 
générale  daris  le  Royaume  ;  le  Roi  feul  ne    verfa  point    de 
larmes^  il  fupporta  ce. coup  terrible  avec  une  fermeté  vraiment 
héroïque ,  proférant  feulement  ces  paroles  du  Prophète  :  la  cou^ 
ronne  ejl  tombée  de  ma  tête ,  malheur  à  vous  ,  malheur  à  moi.  Il  ne 
prévoyoît  que  trop  les  guerres  &  les  divifions  fanglantes  qui 
déchîreroient  fes  Etats  fous  la  minorité  de  la  Princefle  deftinée 
à  régner  après  lui  ;  car  le  Duc  de  Calabre  ne  laiflbit  qu*une  fille 
nommée  Jeanne ,  devenue  depuis  fi  célèbre  ;  &  la  Duchefle  en- 
ceinte ;  qui  mit  enfuite  au  monde  une  autre  fille  nommée  Marie.  Il 
avoit  eu  un  fils  ,  Charles  Martel ,  qui  ne  vécut  que  huit  jours. 
Charles  s'étoit  fait  une  réputation  de  fagefle  &  de  juftice  qui 
a  rendu  fa  mémoire  chère  à  la  poftérîté.   Ayant  gouverné  le 
Aoyaume  pendant  Tabfence  de  fon  père ,  il  publia  des  loix  qu*on 
{^idmire  encore  ;  il  alloxt  fiéger  tous  les  jours  au  Tribunal  de  I4 


Confunz. 
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Vîcaîrie ,  &  pour  empêcher  qu  on  n  écartât  les  pauvres  ,  il  fit j . 

mettre  à  la  porte  du  palais  une  cbchete  qui  ravertiffoit  quand  ^  ciAfii^r 
on  vouloir  leur  faire  violence  ;  précaution  falutaire  pour  contenir 
les  riches  opprefleurs ,  mais  dont  une  populace  ignorante  & 
îndifcrete  pouvoir  abufer  facilement-  On  rapporte  à  ce  fujet  un 
fait  qui  ^  tout  minutieux  qu'il  eft ,  peint  affez  bien  la  bien- 
faîfance  &  Téquité  de  ce  Prince.  Un  vieux  cheval  abandonné ,  ^Angch 
vint  un  jour  fe  frotter  contre  le  mur  où  pendoit  le  cordon  de 
la  fonnette  ^  &  la  fit  fonner.  Qaon  ouvre ,  dit  le  Prince ,  ^ 
faites  entrer  ^quelque  fait  celui  quifonne.  Ceft  le  cheval  du  feigneur 
Capecce ,  dit  le  gjirde  en  rentrant  ;  &  toute  Taffemblée  d'éclater 
*de  rire.  Vous  rie^^y  dit  le  Prince,  vous  ne  fave^  donc  pas  que 
r exacte juftice  étend fes  foins jufques  fur  les  animaux?  Quon  appelle 
Capecce^  Ce  feigneur  arrive  ,  &  le  Prince  lui  adreflknt  la  parole, 
lui  dît,  qùefi-ce  que  ceflquun  cheval  que  vous  laijjh^  errer? 
Prince ,  répond  Capecce ,  c'étoît  de  fon  temps  un  excellent  ani-; 
mal ,  il  a  fait  vingt  campagnes  fous  moi  ;  mais  enfin  il  eft  hors 
de  fervîce  ,  &  je  ne.  fuis  pas  d'humeur  de  le  nourrir  à  pure  perte; 
Le  Roi  mon  père  vous  a  cependant  bien  récompenfé  y  repartit  le 
Prince.  Il  eft  vrai ,  dit  Capecce ,  j'en  fuis  comblé.  Et  vous  ne 
daigne:^  pas  ,  ajouta  Charles ,  nourrir  ce  généreux  animal  qui  eut 
tant  départ  à  vosfervices  ?  Alle:^  de  ce  pas  lui  donner  une  place  dans 
vos  écuries  3  qu  il  fait  tenu  à  tégal  de  vos  autres  animaux  domef* 
tiques ,  Jans  quoi  Je  ne  vous  tiens  plus  vous-même  pour  loyal  Che^ 
valier  ,  &  je  retire  mes  bonnes  grâces. 

Il  étoît  dans  l'ufage  d'aller  vifîter  tous  les  ans  les  dilFérente» 
provinces  du  Royaume  ^  pour  voir  fi  les  Miniftres ,  les  Gouver-i 
neurs  &  les  grands  vaflaux  ne  fouloient  point  le  peuple.  Paffant 
un  jour  dans  un  village,  on  lui  dit  que  le  Seigneur  avoit  foré 
un  payfan  à  lui  céder  fon  domaine ,  par  la  raifon  qu'il  le  trou  voit 
à  fa  bienféance  :  le  Prince  fit  venir  le  Seigneur ,  &  après  avoir 
donné  de  grands  éloges  à  fa  terre,  dont  ilvantt  les  agrémenta 
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- .-. ~  &  la  fîtuation ,  il  le  pria  de  la  lui  vendre  j  le  Comte  s  en  défendit 

*  VI.  ^^yg  prétexte  que  c  étoit  Théritage  de  fes  pères  ,  &  qu  il  ne  pour- 
roit  fe  réfoudre  à  la  voir  paffer  en  d'autres  mains  ;  ajoutant 
cependant  que  le  Prince  étoit  le  maître  d  avoir  par  autorité  ce 
quii  ne  pourroit  pofféder  fans  injufticf.  Eh  quoi  !  repartit  le 
Duc  I  il  y  a  donc  de  finjujiice  à  forcer  un  propriétaire  d  fe  défaire 
de  Jbn  patrimoine  ?  Beaucoup ,  reprit  le  Comte.  Eh  bien  !  c*eji 
vous-même ,  lui  dit  le  Duc  de  Calabre,  qui prononce^votre  Arrêt. 
Vous  ave^  farce  un  pauvre  laboureur  à  vous  vendre  fan  héritage  au 
prix  que  vous  avc{  voulu  y  rende':^lc  lui  j  ou  vous  payerez  de  la 
perte  de  votre  liberté  le  tort  que  vous  ave^fait  à  fa  famille. 

Ce  Prince  honora  la  religion  par  plufîeurs  monuments  de  piété  i 
&  l'humanité  par  des  marques  non  équivoques  de  fa  bienfaifance» 
Jean  Villani ,  en  rendant  hommage  à  fes  vertus ,  lui  reproche  des 
défautç ,  prçfqu*inféparablçs  d'un  caraÛere  liaturellement  doux. 
U  dit  quil  étoit  fenfuel ,  enclin  à  l^mour,  peu  porté  au  métier 
de  la  guerre  ^  pour  lequel  il  n'avoit  pas  de  grands  talens  ;  auflt 
parmi  les  monuments  de  fon  tombeau  ,  remarque-t-on  encore 
aujourd'hui  un  loup  &  un  agneau  qui  boivent  dans  le  même 
vafe.  Ces  fymboles  de  la  paix  honorent  plus  fa  mémoire,  que 
les  viâoires  les  plus  fignalées. 

La  mort  du  Duc  de  Calabre  détacha  le  Roi  Robert  de  cette 


LeRoiRobekt  2ttnbition  que  la  vieilleffe  ayoît  commencé  de  modérer.   Il  ne 
DÉGoaTÉ  DE  LA  foHgea  plus  qu*à  mener  une  vie  paifible  •  à  chercher  dans  Têtu  de 

GUERRE,  REGLE  vi  .  •  .        ,  î         ,  ».|       *  • 

LA  SUCCESSION  qu  U  avoit  toujours  aunée,  un  bonheur  quil  navoit  pu  trouver 

KB^^  ^^^^^^'  ^  ^^^8  l^s  agitations  de  la  guerre ,  ni  dans  les  foins  moins  tumul- 

Gîuftîn,  tùeux  des  négociadons.  Il  termina  les  différends  qu'il  eut  avec 

SuîSontt?'^*  iç  Comtç  de  Savoie ,  fie  le  Marquis  de  Montferrat  au  fujet  du 

PiémoQt  (i),  pacifia  les  troubles  de  Gènes,  en  réunifiant  les 

...  ■     ■  .t .,    , ■ 

(i)  Le  Piémont  ^   par  fes  divifîons  înrcftines  avoît  pendant  long-tcms  attiré 
Fatteacioii  des  Rois  de  Napl€$^  qui  envoyèrent  fouventdans  cette  provîncq^ 

fa£lIoi% 
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feaions  des  Guelfes  &   des  Gibelins ,  &  laifla  vivre  en  paix    .  ■       '       ^ 
Frédéric,  Roi  de  Siciie/quî  fort  âgé  lui-même,  ne-fongeoit  i^^ouV^^^^^^ 
plus  à  Tattaquen  .  Guerre  ,  Sec. 

Un  objet  plus  important  attira  toute  fon  attention.  On  a  vu 
ci-deflus  que  Charles  II  avoit  fubftitué  la  Provence  aux  enfans  ^'  ^3î'- 
miles  qui  defcendroient  de  luî.  Cette  Province  appartenoit  donc 
aux  Princes  de  Tarente^  &  à  leur  défaut  ,  aux  Ducs  de  Duras  , 
puifque  le  Duc  de  Calabre  ne  laîffoit  que  deux  filles.  Robert 
dérogea  au  fidéicommis,  &  nomma  les  deux  Princeffes  héri- 
tières tant  au  Royaume  de!S  Deux-Siciles ,  qu  aux  Comtés  de 
Provence ,  de  Forcalquier  &  de  Piémont ,  qu  il  déclara  infépa- 
rablement  unis  à  la  couronne  ;  Jeanne  Taînée  fut  inftituée  héri- 
tière de  tous  les  Etats ,  quoiqu'elle  n  eût  alors  que  fept  ans ,  & 
Marie  la  cadette  lui  fut  fubftituée  dans  le  cas  où  Jeanne  mour- 
roit  fans  poftérité.  Ainfi  la  deftinée  de  la  Provence  continua 
d'être  liée  à  celle  du  Royaume  de  Naples  j  dont  elle  partagea 
les  viciflitudes  ;  dei^inée  funefte  !  qui  la  conduifit  à  faire  des 
efforts  prefque  continuels ,  pour  maintenir  fur  un  trône  chancelant 
des  Princes  ^  qui  venoient  enfuite ,  lorfqu'ils  en  étoient  chafTés  y 
retomber  fur  elle  ^  &  Técrafoient  fous  le  poids  de  leur  grandeur.  -  -^= 

Les  vaflaux  &  les  communautés  de  Provence  prêtèrent  hom-     j^anne  prk- 
mage  à  la  Princeffe  Jeanne  &  à  Marie,  fa  fœur,  en  qualité    ^^^^f  ^^^^ 

^^  .   ,  '  ^  MBE  HERITIER! 

G  héritière  fubftituée.  Ils  ne  prévoyoicnt  pas  que  Robert ,  en  reçoit  l  hom- 
dérogeant  ainfi  au  teftament  folemnel  de  fon  père,  fans  le  états  de  Pro- 
confentement  des  Princes  à  qui  la  Provence  étoit  fubftituée  .  leur  Yfîlfj^L^^.^*,^^' 

*  CATlONj  ET  oUi| 

préparoit  des  malheurs  dont  nous  aurons  bientôt  occafion  de  mérite. 


des  troupes  pour  contenir  les  habittns.  Ruf  Forton  Lupera  y  Napolitain  ,  eut 
ordre  enijio  d'aller  rétablir  le  calme  dans  la  vallée  de  Gezz ,  où  le  Roi  Robert 
lui  donna  des  terres  en  récompcnfe  de  fes  ferviccs,  Chron.  de  Com.  Et  en  153 «le 
même  Prince  cnvoia  en  Piémont  Jacques  de  Félix ,  Jacahus  de  Ftlîce ,  &  Ligorius 
Oraccioli  de  Naples ,  avec  71  cavaliers  tirés  des  troupes  Napolitaines  &  Proven? 
cales  répandues  en  Tofcane.  Arch%  di  NofU  regijl^  du  Roi  Ro^.  ann.  1336. 

Tome  m.  S 


LiVRi  VI. 

Tfiftan.Caiac- 
cioli. 


XIX. 

Elle    est 
Fiancée  ave,c 

André   de 
Hongrie  son 
Cousin. 

An.  1553. 
Giov.  Vill.Ang. 
Conft.  odRayn. 
Bonfin.  &c. 
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parler.  Cependant  il  n  oublioit  rien  pour  rendre  la  jeune  Prin- 
cefle  digne  du  trône  auquel  elle  étoît  deftînée.  Outre  les  maîtres 
ordinaires  pour  lui  apprendre  la  religion  &  le  peu  de  connoîC- 
ûinces  qui  entroîent  alors  dans  l'éducation  des  grands ,  le  Roi 
vouloit  que  les  Seigneurs  de  la  Cour ,  les  plus  diftingués  par  leur 
mérite ,  entretinffent  fouvent  la  jeune  Princefle  des  belles  aSions 
dont  ils  avoîent  été  témoins  ,  ou  des  chofes  remarquables  qu'ils 
avoient  ouï  dire  dans  leur  eni&nce  aux  Chevaliers  les  plus  renom- 
més :  il  faifoit  même  venir  de  temps  en  temps  auprès  d'elle  des 
Relîgîeufes  de  mérite ,  dont  la  converfation  pût  à  la  fois  Tédifier 
&  Tinftruire  ;  &  ne  permettoit  pas  que  des  perfonnes  fardées  ou 
qui  portoîent  des  ajuftemens  trop  recherchés  paruflent  devant 
elle.  Il  y  avoît  dans  la  journée  des  heures  réglées  où  elle  appre- 
noit  à  broder  ,  à  coudre  ,  &  même  à  filer ,  &  le  Roi  fe  feiifoît 
un  plaifîr  de  porter  des  habits  travaillés  de  la  main  de  fa  petite 
fille ,  faifant  ainfî  revivre  dans  fa  Cour  avec  la  fageflfe  d'Ulyfle,  les 
mceurs  chaftes  &  fimples  de  Pénélope.  Souvent  après  avoir  donné 
audience  aux  Ambafladeurs  des  Cours  Etrangères ,  il  les  envoyoît 
falijer  la  jeune  Princefle ,  pour  être  eux-mêmes  témoins  ^e  fou 
mérite  naifTant ,  &  pour  répandre  au  loin  fa  réputation. 

Tant  de  foins  ne   fiirent  pas  inutiles  :  Jeanne  y  répondît 
de  manière  à  foutenîr  pendant  quelque  temps  la  haute   idée 
qu'on  en  avoit  conçue.   Le  Roî    Robert  ,    charmé   de  Tes 
talens  prématurés,  n'avoît  pas  d'autre  ambition  que  de  mettre 
cette  Princefle  dans  le  cas  de  les  employer  utilement  pour  la 
gloire  &  pour  le  bonheur  de  la  nation.  Dans  cette  vue  il  fît 
propofer  à  fon  neveu  Carobert ,  Roi  de  Hongrie ,  le  mariage 
de  Jeanne  avec  André  ,  fon  fécond  fils  y  &  celui  de  Louis ,  foa 
fils  aîné  y  héritier  préfomptif  de  la  couronne  ,  avec  Marie ,  fœur 
puînée  de  Jeanne.  Par  cette  alliance  il  avoit  le  double  avantage 
de  réparer  le  tort  qu'il  avoit  fait  à  la  branche  d'Anjou-Hongrie  , 
en  la  prjvant ,  par  fon  tefl^ment ,  du  Royaume  de  Naples ,  fur 
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lequel  elle  avoit  des  droits ,  &  de  prévenir  les  guerres  que  la  ^  . ..         sa 
fucceflion  rendroît  inévitables.   Le  Monarque  Hongrois  reçut  p,ficL  avec 

avec  joie  la  propofîtion  pour  fon  fécond  fils  André ,  alors  âgé     André  de 

'^         t      ^  1   .      1   .      A        \  TI.T     t       »  >  Hongrie  SON 

de  fix  ans ,  &  voulut  le  conduire  lui-même  a  Naples.  L  entrevue  Cousin. 

des  deux  Monarques  fe  fit  avec  cette  joie  vive  &  cette  tendre 

amitié ,  que  la  nature  &  l'intérêt ,  fouvent  plus  puiffant  qu  elle ,  *   *^** 

dévoient  infpîrer  dans  ces  circonftances. 

Les  fiançailles  furçnt  célébrées  le  26  Septembre  1353.  La 
Cour  de  Naples  n'avoît  jamais  été  fi  brillante.  Robert,  Louis  & 
Philippe ,  fils  de  Philippe  Prince  de  Tarente  ,  mort  Tannée 
précédente  ;  Charles ,  Louis  &  Robert ,  fils  du  Prince  de  Morée  ; 
Galeas,  firere  naturel  du  Roi ,  &  Humbert  II,  Pauphin  de  ^^.^  ^^^^^  ^ 
Viennois ,  qui  avoit  époufé  Marie  de  Baux  ,  tous  habillés  fijper-  t.  L  p.  501. 
bernent  y  aflifterent  avec  une  fuite  nombreufe  de  Gentilshommes 
richement  vêtus  ;  les  Ambafiadeurs  des  PuifTances  d'Italie  ,  qui 
étoient  venus  à  Naples  pour  féliciter  le  Roi^  augmentèrent 
encore  Téclat  de  cette  fête. 

Carobert  reprit  la  route  de  Hongrie  au  mois  d'Oûobre  /infi- 
niment fatisfait  de  voir  le  Prince  fon  fils ,  affuré  de  la  couronne 
de  Naples.  Il  laifia  auprès  de  lui  quelques  Seigneurs  Hongrois  , 
&  un  Religieux  Dominicain ,  nommé  Robert ,  pour  Tinfiruire 
dans  les  lettres  •  &  lui  fervir  d'homme  de  confiance.  La  Princeffe 
Jeanne  continua  de  développer  fous  les  yeux  du  Roi  Robert , 
fon  grand-pere  >  ces  talens  6c  ces  qualités  brillantes  fur  lefquelles 
les  peuples  fondoient  Tefpérance  de  leur  bonheur.  Elle  fut  en 
eSèt  dans  fa  première  jeunefie  non-feulement  la  Princefie  qui 
annonçoitle  plus  de, mérite;  mais  encore: celle  qui  réuniflbit  le 
plus  d'agréments  ;  6c  foit  que  les  Hifioriens  aient  pris  plaifir  à 
relever  par  des  traita  imaginés  cette  amabilité  finguliere ,  dont 
elle  ^étoit  douée  ;  feit  qu'ils  aient  feulement  recueilli  quelques- 
uns  des  traits  de  valeur ,  que  fes  grâces  naturelles  infpiroient 
aux  Chevaliers  d«os  ces  fiecles  de  gal^terie ,  ils  nous  la  repré*- 

Sz 
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'     ■  g  fentcnt  comme  deftinée  par  la  nature  à  régner  fur  le  cœur  de 

LiVRi  VI.       fg3  fujç^g^ 

On  rapporte  que  donnant  un  bal  quand  elle  fut  Reine ,  dang 

Brant.  Dames  la  ville  de  Gayette  ,  elle  danfa  avec  Galéas  de  Mantoue ,  un 

Sum.  t.  IL   des  Gentilshommes  les  plus  accomplis  de  l'Italie  :  que  ce  Sei- 

^Paris  deput.L  %^^^^  >  moins  flatté  de  Thonneur  qu'il  venoit  de  recevoir  ,  que 

9.  cap.  8.  frappé  de  Theureux  affcmblage  des  qualités  qui  brilloient  dans 

cette  Souveraine ,  fit  vœu  d'aller  courir  le  monde ,  jufqu  à  ce 

qu'il  eût  vaincu  deux  braves  Chevaliers  pour  les  lui  amener  ; 

car  lorfqu'on  vouloit  témoigner  à  fa  dame  le  cas  qu'on  faifoît 

de  fon  mérite  ,    c'étoit  l'ufage  qu'on  allât  dans  les  différents 

pays  ,  combattre  les  champions  qui  ofoient  nier  qu^elle  fut  la 

perfonne  du  fexe  la  plus  accomplie.  Les  vaincus  fe  laiffoient 

conduire  à  fes  pieds  ^  &  fuivant  les  loix  des  combats  ^  ils  en 

devenoicnt  en  quelque  façon  les  efclaves. 

Galéas ,  pour  accomplir  fon  voeu ,  partit  d'Italie ,  6c  parcourut 
la  France ,  l'Efpagne ,  l'Angleterre  &  l'Allemagne  ,  qui  ouvrirent 
tour  à  tour  un  champ  à  fa  valeur.  Souvent  il  entra  dans  la  lice 
avec  des  Chevaliers  qui  lui  disputèrent  la  vidoire  ;  mais  enfin 
il  s'en  trouva  deux  qui  s'avouèrent  vaincus ,  &  le  fuivirent 
jufqu'à  Naples,  où  Galéas  lespréfenta  à  la  Reine.  Cette  Prin- 
cefle  les  reçut  avec  cet  air  de  fatisfa£lion  que  les  motifs  fie 
l'objet  de  la  vidoire  dévoient  naturellement  lui  faire  prendre  ; 
mais  auflî  avec  cette  bonté  qui  convenoit  à  fon  caradere  &  aux 
circônftances.  Elle  garda  pendant  quelque  temps  les  deux  Chevaliers 
à  fa  Cour,  après  leur  avoir  déclaré  qu'ils  étoient  libres  ;  leur 
procura  tous  les  divertiffements  que  les  loix  de  la  chevalerie 
autorifoient  ;  leur  donna  permiffion ,  avant  de  les  renvoyer  chez 
eux,  de  parcourir  fes  Etats,  fie  enfuite  leur  faifant  compter 
tout  l'argent  néceffaire  pour  leur  retour  dans  leur  patrie  ^  elle 
leur  fit  préfent  de  chaînes  d'or ,  monuments  de  la  munificence 
fie  de  leur  captivité.  Quoi  qu'il  en  foit  de  Ce  trait  que  Braa^ 


I 
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tome  rapporte  d'après  un  Auteur  Italien  ,  &  qui  peint  affez  bien 
le^  mœurs  de  ce  temps-là  ,  il  eft  certain  que  Jeanne ,  dans  fbn 
bas  âge ,  fit  concevoir ,  comme  nous  Favons  déjà  dit ,  les  plus 
belles  efpérances.  Mais  cette  aurore  qui  annonçoit  des  temps  fi 
heureux,  s'éciipfa  dans  ia  naifiançe^  fie  ne  fut  fiiivi  d'aucuns 
beaux  jouta.  On  verra  plus  bas  que  cette  Princeflc ,  devenue 
le  jouet  d'une  malheureufe  deftinée  y  eut  befoin  de  toute  la  pro- 
teûion  de  la  Cour  d'Avignon  pour  fe  maintenir  fiir  un  tronc 
chancelant ,  dont  elle  fut  enfin  renverfée. 

Cette  Cour  étoit  alors  le  centre  où  venoîent  aboutir  le*  =s 

opérations  politiques  de  l'Europe  ;  il  n'étoit  pas  rare  d*y  voir  non-     Pétrarque 
feulement  des  Souverains ,  mais  encore  d'autres  perfbnnes  que  '^  Provence. 
l'amour  des  plaifirs ,  l'efpoir  de  faire  fortune ,  ou  leurs  talens     ^^  ^3}4' 
attiroient*  Parmi  ces  derniers  on  doit  diftinguer  Pétrarque ,  fi 
connu  par  une  pafiion  qui  fut  la  fource  de  fa  célébrité  fie  de 
fes  malheurs.  Son  père  ,  nommé  Petracho  ,  étoit  Secrétaire  des 
Réformations  à  Florence ,  fa  patrie ,   lorfqu  il  fiit  chaflé  de 
cette  ville  au  commencement  de  Tannée  1302  ^  avec  le  fameux 
Dante  fie  le  parti  des  blancs ,  par  Charles  de  Valois.  Petracho 
fe  retira  à  Arezza  ^  où  fa  femme  Elette  Canigiani  ^  mit  au  monde 
Pétrarque,  vers  la  fin  de  Juillet  1304   II  vint  enfuite  habiter 
Avignon  avec  fa  famille  ;  mais  après  quelques  années  de  féjour, 
la  cherté  des  vivres  fie  des  logements  l'obligèrent  d'aller  faire  fa 
réfidence  à  Carpentras. 

Pétrarque  y  dépouvu  des  biens  de  la  fortune ,  embrafla  Pétat 
eccléfiaftique  9  il  y  porta  un  cœur  fenfible  qui  ne  put  réfîfter  aux 
charmes  de  Laure  de  Noves ,  femme  d'Hugues  de  Sade.  On  a 
voulu  faire  regarder  les  feux  dont  il  brûla  comme  un  hommage 
rendu  à  cette  galanterie ,  fi  vantée  alors  parmi  les  Chevaliers  , 
&  qui  favoit  allier  les  follicitudes  de  l'amour  avec  le  refpe£t  dût 
à  la  vertu  ;  mais  la  honte  qu'il  en  eut  enfuite  6c  les  remords 
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-S  qu  il  éprouva ,  rendent  fufpe£ke  une  paffion  que  les  bienféances 

LiYRi  VI.     jç  f^^  ^j.j^j.  guroient  dû  lui  faire  réprimer^ 

Accablé  (bus  le  poids  des  chaînes  qu  il  déteftoît  y  maïs  qu'il 
n'avoit  pas  la  force  de  rompre ,  il  fe  retira  à  Vauclufe ,  où  il 
fe  flattoît  que  la  folitude  &  les  lettres  pourroîent  apporter  quelque 
calme  à  fon  efprit.  a  Je  fuis  venu  ^  dit-il  ^  dans  ces  lieux  écartés 
y>  chercher  un  abri  contre  les  tempêtes  ^  &  y  vivre  un  peu  pour 
3t)  moi  avant  de  mourir Mais  voyez  quelle  eft  la  force  de 

Pctr.  Vàr.  jj.  »  l'habitude  &  de  la  paffion  ^  je  retourne  fouvent  fans  aîFairea  à 
»  Avignon  ;  je  me-jette  moi-même  dans  les  filets  où  j*aî  été  pris  ; 
1»  je  ne  fais  quel  vent  me  pouffe  loin  du  port  dans  cette  mer 
ai>  orageufe  ,  où  j'ai  fouvent  fait  naufrage  :  la  mort  fe  préfente  à 
»  mes  yeux  ;  mais  ce  qui  eft  pire  que  la  mort ,  la  vie  préfente 
^  m*ennuie,  &  je  crains  la  future.  ». 

Mcm.pourla  ^^  comparoit  fa  maifon  de  Vauclufe  à  celle  de  Fabrice  ou 
vie  dcPetr.  t.  L  j^  Caton  :  «  elle  eft  fituée  dans  un  lieu  où  Taîr  eft  fain  ,  difoit-il  ^ 
a^  &  le  vent  doux^  Ton  y  trouve  des  bois  épais  y  des  antres  humides , 
h  des  lits  de  gazon  y  des  prairies  émaillées  ^  &  des  collines 
jo  confacrées  à  Bacchus  &  à  Minerve.  ».  Quelqu'exagéréc  que 
foit  cette  defcription ,  il  eft  certain  que  Vauclufe  eft  un  des 
endroits  où  la  nature  -  réunit  le  plus  d'objets  propres  à  faire  im- 
preffion  fur  Tame  :  la  fontaine  elle-même  qui  porte  bateau  prefqu'cn 
fortant  de  fa  fource ,  eft  remarquable  par  Tabondance  &  la 
limpidité  de  fes  eaux  j  elles  s'échappent  d*une  grotte  profonde 
au  pied  d*un  rocher  aride  ,  fe  précipitent  à  travers  des  blocs 
énormes  de  pierres ,  les  blanchiffeht  de  leur  écume  avec  un 
bruit  grofli  par  Técho,  &  prennent  enfuite  un  cours  tranquille 
fur  un  tcrrein  bordé  de  prairies  &  de  jardins.  Le  Roi  Robert , 
lorfquil  étoit  à  Avignon,  eut  la  curîofité  d'aller  voir  cet 
endroit  pittorefque  avec  la  Reine,  fon  époufe ,  &  Clémence  > 
fa  nièce  ,  veuve  de  Louis  le  Hutin,  Roi  de  France, 
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La  mort   enleva  bientôt  après  le  Pape  Jean  XXII.    Ce  ,.-'il       ""sg 
Pontife  âgé  d'environ  po  ans ,  termina  fa  carrière  le  4  Décem^     ï^orT'du 
bre  1334;  (i).Illaiflaun  tréfor  immenfe>  monument  de  honte  ^p»   J«^^ 
pour  un  Vicaire  de  J.  C.  Jean  Villani  le  fait  monter  à  dix-  sis  richesses/ 
huit  millions  de  florins  d'or  (2)  en  efpeces  ^  ce  qui  reviendroit 
aujourd'hui  à  1 80  millions  de  notre  monnoie  ;  fans  compter 
enfiiîte  fept  millions  de  florins ,  c'eft- à-dire,  foixante  &dix  milr 
lions  de  France  en  vaiflelie  &  en  bijoux.   Villani  Hiftorien 
exaâ,  &  Muratori  ne  révoquent  point  le  fait  en  doute  :  ce- 
pendant on  aura  dabord  de  la  peine  à  croire,  que  pendant  un      ^^ 
règne  de  dix-huit  ans  &  quatre  mois ,  ce  Pontife  éloigné  de  fes      j^    ym.    1. 
états,  privé  des  fubfides  que  les  fujets  paient  aux  Puiflances   iirc.19. 
féculiéres  ,  ait  pu  amafler  tant  de  richefles  :  mais  d'un  autre  dlcal.ann.i;}4. 
côté ,  fi  Ton  fait  attention  qu'il  fut  le  premier  à  introduire  les 
Annates  ;  qu'il  érigea  beaucoup  d'Eglifes  &  de  Monafteres  en 
Commande  ;  que  quand  il  vaquoit  un  bénéfice  confidérable  , 
il  ne  fe  hâtoit  pas  d'y  nommer  ;  que  pour  remplir   un    fiégc 
vacant^  lorfque  ce  fîége  étoit  du  premier  ordre  ,  il  y  élevoit 
un  Evêque  d'un  revenu  inférieur  ,  auquel  il  donnoit  un  fuccef^ 
feur  dont  l'Evêché  étoit  un  peu  moins  riche }  &  que  fucceffi-     ^ 
vement  il  faifoit  vaquer  par  ce  manège  fîx  ou  fept  Eglifes ,  pour 
avoir  TAnnate  de  chacune  ;  fi  l'on  ajoute  à  ces  confidérations  ^ 


(i)  Plufîeurs  Ecrivains  foutiennent  que  ce  fut  Jean  XXII  qui  ajoura  la  troifieme 
Couronne  à  la  thiare  des  Papes.  Cependant  lorfqu'on  démolit  le  maufolée  de  ce 
Pape  en  175-9  ^^"^s  TEglife  métropolitaine  d'Avignon ,  M.  TAbbé  de  Sade  obferva 
que  la  thiare  qui  étoit  encore  affez  bien  confervée  n  avoit  que  deux  couronnes  ; 
fa  ftatue  n'en  a  é^lement  que  deux  s  au  lieu  que  celle  de  Benoit  XII  >  dans  la 
même  églife  3  porte  un  bonnet  avec  les  trois  Couronnes  ,  d'où  Ion  peut  conclure 
que  ce  fut  ce  Pape  qui  ajouta  la  troifieme. 

(1)  Quand  les.  Auteurs  Italiens  parlent  de  florins ,  je  croîs  qu'il  faut  y  attacher 
la  même  valeur  qu'ils  y  attachoient  eux-mêmes ,  qui  eft,  fuivant quelques  Auteurs 
Ultramontains ,  de  dix  livres.  Peut-être  feroit-il  encore  plus  cxsiSt  de  la  porter 
a  onze. 
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que  ce  n'étoit  pas  feulement  fur  les  Eglifes  d*un  feul  Royaume 
qu'il  levoit  cet  injufte  tribut ,  mais   que  toutes  les  Eglifes  du 
monde  étoient  tributaires  derlbn  avidité  ;  qu'il  n'avoit  ni  troupes 
à  entretenir,  ni  villes  à  fortifier;  qu'enfin  les  Officiers  de  fa 
Cour,  réduits  à  de  modiques    appointements,    s'engraifToîent 
des  fubfides  que  leur  avarice  ,  à  la  faveur  des  préjugés  du  fiecle , 
mettoit  fur  la  crédulité  des  peuples  ;  on  trouvera  peut-être  que 
le  témoignage  de  Villani,  Auteur  contemporain,  n'a  rien  qui  bleffe 
la  vraifemblance.  Mais  en  amoncelant  dans  le  Palais  Pontifical 
cent  quatre-vingt  millions  en  efpeces,  le   Pape    tariffoit   les 
fources  du  commerce  ôc  de  Tinduftrie ,  arrêtoit  ce  mouvement 
que  la  circulation  de  l'or  imprime  à  la  fociété,  &  rendoit  en 
quelque  forte  Tufure  néceffaire ,  puifque  l'argent  étant  rare  , 
ceux  qui  en  avoient,  pouvoient  y  mettre  un  intérêt  exorbitant. 
Ce  Pape  eut  pour  fucceffeur  Benoît  XII ,  le  vingt  Décembre 
'         ■— ^  de  la  même  année. 

XXII.  Lç  RqJ  perdit  par  la  mort  de  Jean ,  Tinftrument  le  plus  puif- 

Roi  EN  Italie;  ftnt  de  fa  politique.  Il  lui  fut  enlevé  au  moment  où  il  auroît 
qu'il  fait  en  pu  fe  flatter  de  rentrer  par  fon  fecours  en  pofleffion  de  la  Si- 
Provence.  ^jj^^  jj  ^^  entreprit  de  nouveau  la  conquête ,  qu'il  auroit  achevée, 
fi  les  tentatives  du  Marquis  de  Montferrat  fur  la  ville  d'Afti , 
les  divifions  des  nobles  Napolitains ,  &  d'autres  événements 
quil  feroit  trop  long  de  rapporter,  ne  Teuffent  empêché  de 
fuivre  fon  entrcprife.  Les  abus  qui  régnoient  en  Provence  , 
ne  laiiToient  pas  auffi  de  l'occuper.  Il  réprima  par  plufîeurs  Edits^ 
la  perfécution  violente  qu'on  exerçoit  contre  les  Juifs ,  à 
Avignon  fur-tout  où  des  préjugés  religieux  ,  autant  que  Tenvic 
de  s'enrichir  de  leurs  dépouilles,  entretenoîent  la  haine  des 
habitans  :  enfin  il  n'oublia  rien  pour  arrêter  dans  les  Comtés 
de  Provence,  de  Forcalquier  &  de  VintimîUe  les  vexations 
des  Officiers  de  Juftice ,  qui ,  devenus  les  fangfues  du  Peuple 
dont  ils  dévoient  être  les  juges  &  les  foutiens ,  encourageoient 
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le  crime  en  vendaiK  rimpunîté  :  auflî  la  population  déjà  con-    Arch.  de  Map. 
fiJérablement  diminuée  par  les  guerres  précédentes,  faifoît-elle  berr.^"'^^^  ^^* 
tous  les  jours  des  pertes  fenfibles  même  dans  la  ville  de  Mar-    Hiit.  de  Marf. 
feille  y  où  Ton  trouvoic  ^  plus  que  par  tout  ailleurs^  des  moyens 
de  fubfifter. 

Cependant  lorfque  Philippe  de  Valois  ^  Jean  Ton  fils  Duc  d& 
Normandie ,  &  le  Roi  d' Arragon  vinrent  dans  cette  ville  en  1 3  3  (f ^  Spîcii,  t.  III.  p. 
pour  vifiter  les  reHques  de  S.  Louis  de  Touloufe ,  &  voir  la- 
flotte  qu'on  préparoît  pour  une  Groifade;  ils  furent  reçus  avec 
une  magnificence  telle  qu'on  pouvoit  ratcéndre  d'un  peuple 
enrichi  par  le  commerce  ;  les  habitans  inventoient  tous  les 
jours  de  nouvelles  fêtes  ;  ils  leur  donnèrent  même  à  la  vue 
du  port  le  fpeâacle  d'un  combat  naval  y  dans  lequel  au  lieu 
de  flèches  y  de  pierres  fie  de  javelots  ^  ils  fe  lançoient  des  orangea 
avec  une  adrelle  furprenante.  . 

Le  Roi  Robert  au  milieu  des  (oins  du  Gouvernement,  éprou-  ^  ■  =^ 

voit  des  chagrins  domefliques  d'autant  plus  cuifkns ,  qulls  ve-    Sis  chagrins 
noient  des  précautions  mêmes  qu'il  avoit  prifes  pour  les  préve-  jx^^Êj^inhr* 
nir.  La  Princefle Jeanne  &  Ton  époux  avoient  l'un  pour  l'autre  une  uniu 
iadifférence  dont  les  fuites  étoient  à  craindre.  On  avoit  cru  que 
leur  éducation  commune  6c  leur  fréquentation  continuelle  feroienc 
éclorre  en  eux  des  fentiments  de  tendrefle;  elles  ne  fervirenc 
au  contraire  qu'à  mieux  faire  éclater  l'oppofition  de  leur  carac^ 
tere  y  dans  un  âge  où  la  raifoa  efl:  incapable  de  corriger  ou 
de  réprimer  lanature*  Le  jeune  Prince  avoit  peu  d'efprit,  6c     Bocca.dccaf. 
con/ervoit   cette  rudefle  de  mœurs  qu'il  avoit  contraûée  en  "^^-^  ^^*  ^P* 
Hongrie  ;  il  n  aimait  que  les  Hongrois  y  leur  converfation  de 
leurs  manières.  Jeanne  au  contraire  donnoit  déjà  des  preuves 
d^un  génie  fupérieur  ;  eUe   avoit  une  politefTe  exquife  ^    une 
délicatefTe  de  fentiments  peu  commune  ;  &  recherchoit  la  fo- 
ciété  des  perfonnes  formées  par  l'étude  &  l'ufage  du  monde  : 
avec  des  inclinations  û  oppofées  6c  une  mefure  de  talents  (i 
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inégale ,  U  étoit  difficile  que  Tharmonie  régnât  parmi  les  deux 
époux. 

Leur  antipathie  fecrette  donnoit  d'autant  plus  d'inquiétude  au 
Roi,  quil  ne  laiflToit  après  lui  perfonne  pour  la  modérer  :  la 
Reine  fon  époufe  montroit  plus  de  goût  pour  le  cloître ,  que 
pour  le  trône  ;  les  Princes  fes  frères  ^  Philippe  de  Tarente  & 
Jean  Duc  de  Duras ,  étoient  morts  :  leurs  enfans  trop  jeunes 
encore  pour  s'occupef  du  biea  de  TEtat ,  ne  paroifToient  pas 
'  ^^^"uî|'  f^^*  d'humeur  à  vivre  tranquilles  fous  le  gouvernement  des  Hongrois, 
fubfînc.    *     *  qui  ne  mahqueroîent  pas  de  prendre  les  rênes  du  Gouverne- 
ment ;  ain(î  tout  fembloit  pronofliquer  des  malheurs  :  la  perf- 
peûive  étoit  cruelle  pour  un  Prince  déjà  vieux  èc  accablé  d'in^ 
.  firml té$.  Cependant  il  la  foutint  avec  cette  phiiofophîe  chrétienne ^ 
dont  il  avoit  toujours  fait  fon  étude.  Il  ne  laifTa  jamais  échapper 
aucune  plainte  ;  il  confoloit  au  contraire  les  courtifans  ^  qui , 
témoins  de  fes  chagrins ,  &  connoiflant  les  fujets  de  fes  craintes , 
témoîgnoient  quelquefois   une  fenfibîlîté  trop  grande  :  Je  fuis 
homme  y  difoit-il,  pourquoi  vous  pIaisne:i'-yQus ,  fi  je  Jubis  la 
dejîinéc  commune  à  tous  les  hommes  î 
—      Lorfqu  il  fe  fentit  près  de  fa  fin ,  il  aflembla  le  1 6  Janvier 
An-  1Î4J.      jj^j  1^5  Seigneurs  de  fa  Cour,  &  ditla  fon  teftament  con- 
Son  Testa-  forn^^nient  aux  difpofitîons  quil  avoit  déjà  faites  quand  il  dé- 
KrENFANs.^^'  cfara  la  Princefle  Jeanne  fon  héritière.  Il  ajouta  feulement  que 
Arclud'Aix,  fi  la  Princeffe  Marie,  héritière. fubftitùée  à  la  Princeflfe  Jeanne, 
reg.  f'gj^âiS^*  "^  pouvoit  époufer ,  par  quelque  empêchement  imprévu ,  Louis 
fils  aîné  du  Roi  de  Hongrie ,  elle  donneroit  fa  main   au  plus 
âgé  dts  enfans  mâles  du  Duc  de  Normandie ,  héritier  préfomptif 
du  Roi  de  France;  ou  bien  au  fécond  fils  du  même  Roî^   H 
ordonna  que  le  mariage  de  Jeanne  &  d'André  fïit  accompli  ^ 
&  les  mit  fous  la  tutelle  de  la  Reine  Sancie  &  des^  exécuteurs 
a5|iÎp/8'/&  tcftamentaires  dont  Tun  étoit  Philippe  de  Cabaflblles  Evêque  * 
fttiv*  de  Cavaillon ,  caffant  &  annulant  tout  ce  que  Tun  ou  Tautre 
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des  deux  époux  feroît  fans  leur  participation  ou  leur  confente-  ' 
ment  avant  Tâge  de  2  y  ans.  Le  Roi  paffa  les  derniers  jours 
de  fa  vie  à  donner  des  avis  à  fes  héritiers  fur  la  manière  dont 
ils  dévoient  fe  conduire*  envers  leurs  fujets ,  leurs  alliés  &  leurs 
ennemis,  &  mourut  entre  leurs  bras  le  ip  Janvier  134^5,  âgé 
de  6^  ans,  après  en  avoir  régné  jj  fie  quelques  mois. 

Il  avoit  été  marié  deux  foîs  :  la  première  avec  Yolande  fille 
de  Jacques  II  Roi  d'Arragon,  morte  6c  enterrée  à  Marfeille  Nap.rcg.ijoc^. 
en  1 302  î  &  la  féconde  avec  Sancie,  fille  de  Jacques  I  Roi  de  ^*  ^  ^* 
Maïorque ,  morte  en  i  Jiy.  Il  eut  du  premier  lit  Charles  Duc  de 
Calabre ^pere  de  Jeanne"&  de  Marie,  &  Louis  mort  le  12  Août 
1 3 1  o;  &  du  fécond ,  un  autre  fils  nommé  Robert  qui  ne  vivoit  plus 
en  134^2.  Il  eut  outre  ces  enfans ,  une  fille  naturelle  nommée 
Marie  de  Sicile ,  dont  Boccace  fe  rendit  amoureux ,  lorfqu*il 
étoit  à  la  Cour  de  ce  Prince ,  &  un  fils  naturel,  Charles  Artus  ^ 
qui  jfijt,  fiiivantla  chronique  d'EA,  un  des  Auteurs  delà  more 
tragique  d'André. 

Robert  eft  un  des  Princes  à  qui  Thiftoire  donne  le  plus  d'éloges ,  j ■.■ ssi 

&  il  en  eft  peu  qui  les  aient  autant  mérités.  Il  fçut  rendre  à  la  Elo^e^de  ci 
Royauté  par  fes  vertus  Téclat  qu'elle  avoit  dans  fon  origine.  Prince. 
lorfque  les  peuples  choififfoient  pour  les  gouverner  le  plus 
honnête  homme  d'entre- eux.  jSon  affabilité  n*étoit  ni  forcée , 
pi  trop  populaire  ;  elle  tempéroit  Téclat  de  la  grandeur ,  fans 
la  feîre  oublier  ;  il  eût  pqjar  la  juftice  ce  zèle  qui  craint  toujours 
de  la  bleffer  :  il  employoit  volontiers  à  donner  audience  une 
partie  des  loifirs  que  lui  laiffoieiit  les  occupations  importantes 
du  Gouvernement  :  on  étoit  fur  de  le  voir  lorfqu'on  étoit  mal- 
heureux ,  ou  opprimé  :  auflî  Tappelloit-on  le  Salomon  de  fon 
fiecle,  titr^  glorieux  qu'il  juftifia  par  la  fageffe  de  fes  loix , 
ôc  par  ce  caraôere  d'équité  qu'il  imprima  à  fon  adminîftration. 
On  lui  reproche  d'avoir  été  lent  à  punir  le  crime ,  &  d'avoir 
montré  de  l'indulgence  dans  des  occafions  où  il  falloit  de  Iji 
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SS9S5SSSS  rigueur.  C'eil  un  défaut*  que  la  politique  condamne }  mais  que 
LivM  VI.     l'humanité  aime  à  trouver  dans  un  Roi  qui  juge  lui-même  fes 
fujets.  Une  autre  occaGon  encore  où  il  iimoit  à  fe  livrer  à  fon 
penchant  naturel ,  c  étoit  Jorfqu'il  s*agiffoit  de  récompenfer  les 
fervices  ou  les  i^ients;  alors  il  étoit  généreux   &  libéral.  La 
Religion  trouva  en  lui  un  protedeur  éclairé  j  il  Taimoît ,  parce 
qu'il  Tavoit  étudiée  dans  fes  fources .  6c  il  s'étoit  fi  bien  pé- 
nétré de  fon  efprit ,  qu'en  apprenant  d'elle  à  connoître  le  néant 
du  monde  &  la  grandeur  de  Dieu ,  il  ne  voyoit  dans  les  revers 
&  les  malheurs  que  les  ravages  du  tems  &  la  foiblcfle  de  la 
nature.  Delà  ^  cette  fermeté  qu'il  montra  dans  les  maladies  & 
dans  Tadverfité  :  fa  vie  écoit  auffi  réglée  à  la  Cour ,  qu'elle  auroit 
pu  l'être  dans  un  cloître  :  il  récitoit  tous  les  jours  les  heures 
canoniales ^  adîftoit  au  fervice  divin,  &  confacroit  quelques  mo« 
mens  à  h  méditation.  Il  vaquoit  énfuite  aux  affaires  ;  le  rèfte 
dû    tems  il  l'employoît  à  donner  audience,   ou  à  l'étude  des 
belles    lettres  :  le  goût  qu'il  avoit  pour  elles  étoit  fi  vif  que 
de  fon  aveu  il  auroit  plutôt  renoncé  à  la  Couronne  qu'à  l'étude. 
Aufli  Boccace  difoit-il  de  lui  que  depuis  Salomon ,  il  n'y  avoit  ' 
pas  eu  d'homme  aufli  fçavant  fur  le  trône  :  non-feulement   il 
îavoit  la   Théologie  &  la  Jurifprudence  y  mais  encore  il  étoit 
verfé  dans  la  Phiiofophie  y  l'Hiftoire  y  les  Mathématiques  ^  la 
Phyfique  &  la  Médecine  qui  en  eft  la  partie  la  plus  eflentielle  : 
fes  connoifTances  dévoient  êtrefuperficielles  :  il  eft  dans  les  fciences 
un  terme  au-delà  duquel  un  Roi  ne  peut  aller  fans  être  foupçonné 
d'avoir  négligé  les  devoirs  importans  du  trône  ;  il  eft  vrai  que 
Robert  aima  toujours  à  s'inftruire    même   dans   la  vîeillefle  : 
un  de   fes  mots   favoris  étoit  qu'on  n'acquiert  la  fagejje  quà 
Jbrce  d'apprendre  &  dUnfeigmr.  Il  fe  plaifoit  dans  la  converfation 
des  gens  de  lettres  ;  fe  faifoit  lire  leurs  ouvrages ,  &  quand   ils 
étoientbons,  il  encourageoît  \t^  Auteurs  par  des  éloges  &  des 
récompenfest    II  n'y  avoit  que  la  Poéfie  dont  il  ne    fît   pas 
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grand  cas  :  Virgile  même  n  étoic  à  fes  yeux  qu'un  faifeur  de  -.    •  .  — -a 
Fables,  dont  tout  le  mérite  confîftoit  dans  la  didion;  cepen-  p,^NCEf  ^*  " 
dant  quand  Pétrarque  lui  eut  fait  fentir  la  nobleûè  &  l'utilité     An.  154}. 
de  cet  art ,  ce  Prince  lui  dit  :  fi  pavois  fçu  dans  ma  jeuneffc 
tout  ce  que  vous  vene^^  de  me  dire ,  faurois  confacré  à  la  Poèfie 
une  bonne  partie  du  tems  que  je  donne  à  P étude.  C*étoit  (ans  doute 
une  louange  indirede  qu'il  vouloit  donner  à  cet  Ecrivain  ;  car 
comment    un  Prince  qui  navoit  jamais  fenti  les  beautés  de 
Virgile  ,  pouvoit^îl  le  juger  &  connoître  la  fublimité  de  fon  art 
fur  le  témoignage  d'autrui  ? 

Robert  étoit  né  avec  beaucoup  de  valeur  :  il  en  donna  des 
preuves  dans  plus  d'une  occafion  ,  lors  riiême  qu'il  n'étoit  en- 
core que  Duc  de  Calabre  :  mais  on  doit  lui  reprocher  d'avoir 
négligé  d'acquérir  les  talens  militaires  ,  par  inclination  pour  la 
vie  paifible.  Il  n'étoit  pas  même  fort  jaloux  de  les  chercher 
dans  (es  Généraux  :  aufli  vit-il  échouer  toutes  fes  expéditions 
en  Sicile* 

Son  talent  pour  la  politique  étoit  plus  marqué ,  il  la  poufla 
quelquefois  jufqu'à  la  rufe-  Ce  fut  à  ce  talent  qu'il  fut  redevable 
de  l'afcehdant  qu'il  prit  fur  la  Cour  de  Rome  &  en  Italie.  Ce 
fut  par  là  qu'il  fit  échouer  les  projets  de  l'Empereur  Henri  VII 
fous  Clément  V  ;  &  ceux  de  Louis  de  Bavière  fous  Jean  XXII  # 

6c  Benoit  XII.  Quelques  Auteurs  lui  reprochent  d'être  devenu 
avare  fur  la  fin  de  fes  jours  ,  parce  qu'il  laifla  beaucoup  d'argent  ; 
Tavarice  des  Souverains  n'eft  qu'une  fage  économie ,  lorfqu'ils 
ne  la  portent  pas  jufqu'à  mettre  des  impôts  :  &  fi  leurs  épargnes 
nuifent  aux  fortunes  rapides  de  quelques  particuliers ,  elles  font. 
la  richeffe  du  peuple.  sssssassï-s 

Lia  mort  du  Roi  rie  dérangea  point  l'harmonie  que  fes  loix  Jea^^Îre- 
(âges  avoient  établie  dans  l'état.  Tout  les  ordres  de  citoyens  ,  Ç^^^  l'homma- 
accoutumés  à  l'obéiflance ,  plièrent  fous  l'autorité  des  nouveaux  çaux  :  trou- 
Miniftres,  JLes  Provençaux  prêtèrent  hommage  entre  les  mains  de^NaplS.^^^ 
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, —    -■      "TS  d'Hugues  de  Baux^  Comte  d'Avelin^  de  Guillaume  de  Sabran, 
Hift'd  lïkrf.  ^^'"^^  d'Arian ,  de  Roger  de  S.  Severin,  &  de  Pierre  de 
p.  172.  Cadenet  :  les  Marfeillois  toujours  jaloux  de  leurs  privilèges  dé- 

putèrent Montolieu ,  la  Cepcde ,  Dieudé  j  Vivaud  &c ,  pour 
aller  prêter  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  de  la  Reine  |  de 
lui  demander  la  confirmation  de  leurs  franchifes  ;  ce  qu'elle  fit 
en  promettant  de  venir  en  jurer  Tobfervation  à  Marfeille, 
comme  Tes  ancêtres  avoient  faiti  lorfque  l'état  des  affaires  lui 
permettroit  de  pafler  en  Provence. 

Les  intrigues  du  frère  Robert,  chargé  de  l'éducation   du 
jeune  Prince  ,  &  l'ambition  des  Hongrois  dégagés  des  entraves 
où  les  tenoit  l'autorité  du  feu  Roi ,  prirent  un  libre  eflbr.  Ces 
étrangers  jaloux  de  mettre  le  Royaume  de  Naples  fous  l'en- 
tière dépendance  du  Roi  de  Hongrie ,  afin  de  gouverner  plus 
delpotiquement  en  fon  nom ,  éloignèrent  peu  à  peu  les  Seigneurs 
Napolitains ,  qui  formoient  la  Maifon  de  la  Reine  Jeanne,  &  don- 
nèrent les  premières  places  de  la  Cour  &  de  la  Magiftrature  à  des 
Hongrois  auffi  impérieux  5c  aufli  avides  qu'eux*  mêmes.  La  jaloulle 
des  Napolitains  ne  tarda  pas  d'éclater  :  ri  étoit  tour  naturel  qu'ilg 
rejettaflent  un  joug  que  des  mains    étrangères   vouloiert 
pcfantir  fur  eux   dans  leur  propre  pays.  Parmi  les   courtîfans 
qui  fe  fignalerent ,  il  en  eft  deux  qui  méritent  par  la  Cngularité 
de  leur  deftinée,  que  nous  les  faflions  connoître ,  Raymond  de 
Cabanes,  &  fa  femme  Philippine. 
=^  -    ^=-t       Philippine  née  à  Gatane  ,  d'où  elle  fut  furnommée  la  Cata- 
Fortune  et  ^oiCc  ,  exerçoit  dans  fa  patrie  le  vil  métier  de  lavandière ,  ôc 
Raymon"  m  ^^^  "^"^  ^^^"^  de  pêcheur ,  lorfque  Robert,  qui  n  étoit  encore 
Cabanes,etob  que  Duc  de  Calabre,  faifoit  le  fiege  de  Trapani  en    Sicile» 
Catanoise  sa  LaDuchefle  Yoland  d'Arragon  fa  femme,  qui  l'avoit   fuivi 
^^A*^*\      nft.  ^^^  ^^^^^  expédition ,  accoucha  d'un  Prince  nommé   Louis  , 
fumonr.  Fazell.  mort  à  fàge  de  neuf  ans.  Philippine  qui   blanchiflbît  pour  la 
jf  ^  '^'  *^'  \  Cour;  fut  chargée  de  le  nourrir:  elle  étoit  jeune  encore,  avoic 
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de  la  beauté  ,  &  cet  efprit  fouplc ,  înfinuant ,  adroit  >  fait  pour  ^~ 

féconder  heureufement  l'ambition  dans  la  carrière  de  la  fortune  :    ,htrig^es  ©" 
avec  des  qualités  fi  rares ,  elle  fut  profiter  habilement  de  Toc-  Raymond   di 
cafion  que  le  hazard  lui  préfentoit  pour  fortir  de  la  mifere»  Elle     g^^^^  ^^  ^^^ 
gagna  les  bonnes  grâces  de  la  Duchefle  Yoland ,  enfuite  celles  fib.  vir.  muft.  L 
de  Sancîe  de  Maïorque,  féconde  femme  de  Robert,  de  fa<jon  ^'  \ 
qu'après  la  mort  du  jeune  Prince ,  elle  demeura  au  fervice  de 
la  Reine,  Il  y  avoît  dans  le  même  tems  à  la  Cour  un  autre 
exemple  des  caprices  de  la  fortune^Un  Sarrazîn  nommé  Raymond 
de  Cabanes  y  occupoit  une  place  importante  :  il  avoit  été  pris 
dans  fon  enfance  par  un  corfaîre  qui  le  vendit  à  Raymond  de 
Cabanes  Gentilhomme  Provençal  5  Majordome  de    la  Cui- 
fine,  fous  Charles  II.  Le  jeune  cfclave  s*étoiffait  aimer  pac 
fon  exaôitude ,  &  par  la  réunion  de  plufieurs  qualités  eftimables; 
Son  maître  touché  de  fon  mérite,  voulut  avoir  la  gloire  de  le 
protéger  j  il  lui  donna  la  liberté,  le  fit  baptifer,  &  lui  permit 
de  prendre  fon  furnora,  fuivaot  lufage  des  afïranchiflemcnts 
pratiqué  chez  les  Romains.  Le  nouveau  Raymond  de  Cabanes^ 
à  la  fiiveur  de  la  proteûîon  de  fon  ancien  maître,  devint  Inten- 
dant de  la  Cuifine ,  s'enrichit  dans  cet  emploi  y  &  ce  qui  étoit 
beaucoup  plus  difficile,  il.fçût,  malgré  fa  fortune  rapide,  fe 
faire  aimer  des  Courtifans.  Enfirpla  Duchefie  de  Calabre ,  Sancie 
d* Arragon ,  lui  fit  époufcr  la  Catanoife  devenue  veuve  ;  mais  avant 
les  noces,  elle  lui  fit  la  faveur  finguliere  de  le  faire  armer  Cheva- 
lier. Le  mariage  fe  fit  avant  Tan   15 u.  (i)  Raimond  devint 
enfijite  Sénéchal  &  grand  maître  d'Hôtel  du  Roi  Robert. 

Il  n'y  a  peut-être  point  d'exemple  de  femme  qui  n'ayant  nj 

ai 

(0  On  lit  dans  une  charte,  de  cette  année  là ,  Raymunâus  de  Cahams  coquine 
nafitiz  prœpojîus  ^  &  jam  mariius  Pkilippm  de  Catamâ ,  domîcellœ  Riginœ^  &  ruuricis 
quondamLuJcvicifiUimftrL  Regift.  du  Roi  Robert  à  Naples.  Le  même  eft  qualifié 
en  i)iuSenefcalIus&  magni  hofpitii  magitir% 
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naiffance ,  ni  parens  à  la  Cour ,  ait  fu  fe  maintenir  en  faveur  avec 
autant  d'habileté  que  la  Catanoîfe.  Il  eft  vrai  que  la  foupleffe  de 
ion  caraSeJc  prcnoit  toutes  les  formes  qui  pouvoient  la  mettre 
en  crédit  :  dévote  fous  la  Reine  Sancie ,  aimant  le  luxe  avec 
Catherine  d'Autriche  ,  occupée  d'ajuftenlens  jufqu'à  la  frivolité 
avec  Marie  de  Valois ,  femme  de  Charles ,  Duc  de  Calabre  ; 
c  étoit  un  vrai  Prothée ,  tel  qu'il  faut  être  auprès  des  Grands ,  lorf- 
qu*on  n'eft  occupé  que  de  fa  fortune.  Tant  d'adreflc,  foutenue  d'ail* 
leurs  par  des  talens  &  par  l'expérience  qu  elle  avoit  de  la  Cour,^ 
la  fît  choifîr  pour  avoir  foin  de  Jeanne  ;  &  après  la  mort  de 
Charles  ^  Duc  de  Calabre ,  &  de  la  Ducheffe   fa  veuve  ^   elle 
fut  moins  regardée  comme  «ia  gouvernante  que  comme  la  mère 
de  la  jeune  Princeflfe.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'entrer  dans  les 
inclinations  de  fon  élevé ,  ou  pour  mieux  dire  de  lui  donner 
des  goûts  qui  la  miffent  dans  fa  dépendance.^  Elle  favorifa  de 
bonne  heure  ceux  qui  tenoient  eflentiellement  au  caraâere  vif 
&  fenfible  de  la  jeune  Princeffe ,  tels  que  Tamour  de  la  magnir 
ficence  &  des  plaîfirs.  Par  ce  moyen  elle  acquit  fur  fon  efprlt 
un  afcendant  qu'eHe  ne  perdit  jamais  ^  &  dont  elle  voulut  pro« 
fiter  lorfque  le  Prince  André  &  les  Hongrois  eflayerent  de  s^em^ 
parer  de  toute  l'autorité, 
Epîft.  famîl.      Le  frère  Robert  étoit  un  de%  plus  ardents  :  Pétrarque  (i)  le 
l.î.cp. }.         peint  fans  doute  avec   des  couleurs  trop  noires,  quand  il  le 
repréfente  comme  un  homme  qui  fouloit  aux  pieds  les  lolx  divines 
&  humaines ,  &  qui  cachoit  fous  l'hutnilité  du  froc  £c  fous  un 
extérieur  auftere  tous  les  vices  d'un  tyran  :  mais  il  eft  certain 
par  toute  l'hiftoire  que  c'étoit   un  de   ces  caraâeres   que  la 
raifon  ni  la  vertu  ne  peuvent  modérer.  Le%f  rinces  du  f^ing  ^ 


<i)  Je  ne  connois  point  d'Auteur  dont  le  témoignage  me  foit  plus  fu(peâ  que 
celui  de  Péprarque  :  fon  imagination  vive^  poétique  ôc  fouvent  foùgueufe  peint 
tout  avec  exagératiotu 

par 
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peu  faits  pour  fupporter  fes  hauteurs  &  fes  duretés  ,  fe  retirèrent  —  jss 

YWTTT 

dans  leurs  terres^  &  lui  firent  craindre  quelque  révolution  qui       j^^  Moi  ni 
renverferoît  fes  projets  ambitieux.   Quoique   né  avec  peu  de    Robert,  du 
talens,  il  fentoit  combien  il  étoit  incapable  par  lui-même  daf-  elbve,etdela 
fermîr  une  autorité  qui  n'étoit  pas  encore  bien  établie.   Il  ne     "^^   tANNE, 
voyoît  dans  le  Prince  André  qu*un  homme  foible  &  borné  ,  fur 
qui   Ton   ne  pouvoit  affeoir  aucune  efpérance  ,  6c  dans  les 
Seigneurs  Hongrois  attachés  à  la  Cour  ou  à  la  magiftrature, 
que  des  caraéleres  peu  propres  à  gagner  les  elprits  ou  à  lef 
contenir  par  une  fermeté  éclairée. 

La  Reine  Jeanne  au  contraire  avoir  des  talens  fupérîeurs  :  kf 
perfonnes  qui  Tentouroîent  joîgnoient  la  prudence  à  Tadrefle  j 
et  avoient  gagné  TafFeâion  du  peuple  déjà  prévenu  contre  la 
domination  Hongroife.  Le  frère  Robert  n'imagina  qu'un  moyea 
de  taincre  tous   ces  obftacles  :  ce  fiit  d'engager  Louis  ^  frère 
d'André  ^  qui  venoit  de  monter  fur  le  trône  de  Hongrie  par  la 
mort  de  fon  père  Carobert ,  à  venir  époufer  Marie ,  focur  de 
Jeanne.  Par  ce  moyen  il  aflfuroit  irrévocablement  la  couronne 
de  Naples  à  la  branche  d'Anjou-Hongrie ,  &  abattoit  la  fadîon 
contraire.   Ce  mariage ,  ordonné  par   le  Roi  Robert^  auroît    Turocz.chroû. 
donné  un  nouveau  poids  aux  prétentions  que  Louis ,  en  qualité  ^'  'j^ngtl  cquQ: 
de  fils  aîné  de  Caroberc ,  croyoit  avoir  fur  le  Royaume  qu'on  ^  ^» 
lui  oiFroit. 

L'intrigue  ayant  été  découverte ,  il  étoît  difficile  qu'elle  réufsît. 
Philippe  de  Tarentc  &  Jean  de  Duras,  Prince  de  Morée, 
frères  du  Roi  Robert,  avoient  laifTé  chacun  trois  enfans.  Les 
fils  de  Philippe  de  Tarente  étoient  Robert ,  Louis  &  Philippe* 
Charles,  Louis  &  Robert  étoient  fils 'de  Jean.  Cts  Princes 
étant  nés  dans  le  pays  voyoîent  avec  une  peine  extrême  le 
Royaume  pafler  à  la  branche  d'Anjou-Hongrie.  Pour  peu  que 
le  peuple  de  Naples  témoignât  d'éloignément  pour  cette  domi- 
nation étrangère  ,  ou  devoit  s  atteadre  k  les  voir  à  la  tête  des 
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méconcens.  Charles  ^  Duc  de  Duras  ^  fe  montra  un  des  plus 
ardens.  Il  aimoit  Marie  ^  fœur  de  Jeanne ,  6c  fon  amour  fe 
trouvant  d'accord  avec  fon  ambition ,  il  prit  le  parti  d'enlever 
cette  Princefle,  quil  époufa  moyennant  une  difpenfe  que  le 
Cardinal  de  Taleyrand  (  i  )  fon  oncle  maternel  ,  obtint 
du  Pape  Clément  VI  ^  élevé  au  fouverain  Pontificat  depuis 
environ  un  an.  Ce  coup  hardi  fut  la  fource  d'une  infinité  de 
malheurs  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite  de 
cette  hiftoîre» 

La  Catanoife  de  fon  côté  ^  Irritée  par  les  efibrts  que  le^ 
Hongrois  &  le  frère  Robert  fur-tout  faifoient  pour  élever  leur 
parti  5  réfolut  d  arrêter  leur  crédit  en  ôtant  au  Roi  même  toute 
autorité.  La  chofe  he  fiit  pas  difBcilç  :  elle  infinua  adroitement 
à  Jeanne  y  qu'appellée  au  trône  de  fes  pères  par  droit  de  naif- 
iànce ,  elle  ne  devoît  point  fouffrir  quun  étranger  quelle 
fi'étoit  librement  aiTociée ,  eût  d'autre  pouvoir  que  celui  qu'elle 
voudroit  bien  lui  céder.  Jeanne  étoit  fiere^  jaloufè  de  com«> 
mander  ^  dégoûtée  de  fon  mari  ;  elle  n^eut  pas  de  peine  à  fe 
laiffer  perfuader  qu'en  laiflant  à  ce  Prince  l'exercice  de  la  puif^ 
iànce  f  £c  fur-tout  la  diftribution  des  grâces  qui  en  eft  la  plus 
lioble  prérogative ,  elle  ne  (eroit  bientôt  aux  yeux  du  public 
&  à  la  Cour  même  qu'une  idole  impuiflante  à  laquelle  on  fe 
lafTeroit  de  recourir.  Elle  ne  voulut  pas  qu'André  prit  la  qualité 
de  Roi  y  ni  qu'il  fe  mêlât  du  gouvernement.  Tous  les  zStcs 
furent  expédiés  en  fon  nom  feul;  les  projets  arrêtés  en  fon 
confeîl  j  les  emplois  diftribués  fuivant  fes  ordres  ;  en  un  mot  ^ 


(i)  Le  Cardinal  de  Taleyrand  étoît  fils  tfArchatnbaud  Comte  de  Pérîgord  ,  Se 
de  Brunîilinde  de  Foîx:  fa  fœur  Agnès  avolc  époufé  en  1 321  Jean  de  Duras  Prince 
d'AchaTe ,  fils  de  Charles  II,  &  père  du  Duc  de  Duras ,  dont  il  eft  ici  queftion* 
Agnès  fut  empoifoonéc  ^ioDS  un  lavement ,  i  ce  que  prétend  Dominique  de 
Gravina* 
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il  n'y  eut  plus  dans  le  Royaume  d  autre  volonté  que  la  fîenne^ 
La  faveur  de  la  Catanoile  fiit  alors  portée  à  fon  dernier  période. 
Elle  obtint  de  la  Rdne  ^  pour  Robert  fon  fils  ^  la  charge  de 
Grand  Sénéchal  que  (on  mari  avoit  poflfédée  ;  maria  Sancie  i 
fa  fîile  aînée^  avec  Charles  de  Gambateza  (i  ) ,  Comte  de  Morcon  «^ 
&  la  cadette  avec  Gallon  de  Dinifiac^  à  qui  elle  procura  le  Comté 
de  Terlîce, 

La  fenfation  que  produîfîrent  ces  anîmofîtés  devînt  bientôt  ss-s-Eissa 
générale.  Elilàbeth  ,  Reine  douairière  de  Hongrie ,  ayant  réfolu     q^^ 
d'aller  à  Rome  vifiter  le  tombeau  des  Saints  Apôtres ,  fe  rendit  à  au  Couronne- 
Naples,  rétablit rharmonic,&propofaà  Jeannede  fe  faire  couroh-  ^^^^   ^^^  • 
ner  avec  André  ,  fon  époux  :  Jeanne  y  confcntit  en  apparence ,  & 
nonmia  des  Ambafladeurs  pour  aller  demander  au  Pape  fon  agré-  od.  Rayn  I}44: 
ment.LcRolde  Hongrie  en  nomma  de  fon  côté  ,  ainfi  que  le  ^J^Jj^q^  b 
Confeil  de  Régence  flc  les  Barons  Napolitains  ^  qui  défiroient  (in-  fin  ^  dec.  1 1  iq« 
cérement  de  rétablir  la  tranquillité  dans  le  Royaume.  Mais  tous 
ces  envoyés ,  du  moins  ceux  de  Jeanne  &  de  Louis  ^  Roi  de  Hon^ 
grîe  y  avoient  des  inftruûions  trop  peu  conformes  pour  tendre  au 
même  but.  Ceux  de  Louis  étoîent  chargea. de  demander  au  Pape 
que  le  Prince  André  fut  couronné  non  comme  époux  de  Jeanne  i 
tnaîs  comme  héritier  du  trône  ^  en  vertu  des  droits  qu'il  avoit  re<^us 
de  fon  père  Carobert  ^  appelle  fuivant  eux  à  la  fucceffion  par  les 
loix  du  Royaume.  Ceux  de  Jeanne  au  contraire  avoient  ordre  de 
faire  échouer  la  négociation  par  leurs  lecteurs  ;  6c  ils  ne  man« 
querent  pas  de  fe  prévaloir  des  prétentions  nouvelles  des  Hongrois  ^ 
pour  faire  avorter  le  projet  du  couronnement. 

Le  Pape  fe  mit  auffi  fur  les  rangs ^  non  comme  médiateur^ 


(i)  Ce  Oiarlcs  de  Gambateza  étoic  fils  de  Richard  de  Gambateza,  grand  Séné- 
chal deProvence,  qui  le  19  Décembre  1 303  obtint  du  Roi  Charles  II  la  permiffion 
d'époofer  Catherine  fiUç  de  Gilben  Fcraud  deToramc .  Jrch.  de  la  Zccca  à  H^j^hs. 

vVa 
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!  '     —  maïs  comme  partie  întéreffée.  Il  prétendoit  que  la  régence  du 

Livre  VI#      Royaume  de  Naples  lui  appartenoic  en  qualité  de  fuzerain  pen- 
dant la  minorité  de  la  Reine  ;  &  fur  ce  fondement  il  drefla  une 
longue  bulle  par  laquelle  il  caffoît  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
depuis  la  mort  du  Roi  Robert ,  &  défendoit  à  la  Reine  Jeanne  i 
aînfi  qu  a  fes  Officiers  ,  de  fe  mêler  des  affaires  du  gouvernement 
Il  n  appartenoit  qu'à  des  fiècles  malheureux  &  à  des  caraûeres 
d'une  audace  que  rien  ne  peut  arrêter  ,  de  donner  des  exemples 
de  cette  nature.  La  pofition  critique  où  fe  trouvoit  le  Royaume 
•    de  Naples ,  ne  permit  point  au  Confeil  de  Régence  de  réfifter 
aux  volontés  impérieufes  du  Souverain  Pontife.  On  eut  recour» 
à  Tartifice ,    6t  la  Reine  fît  tant  par  fes  promeffes  flatteufes  ^ 
que  le  Légat  Aîmerîc  de  Chaftelus,  originaire  du  Diocèfe  de 
Limoges ,  envoyé  à  Naples  pour  faire  exécuter  la  bulle ,  n  eut 
prefque  point  de  part  au  gouvernement. 
^  j.  Cependant  le  Pape  imagina ,  pour  concilier  ce  qu'il  devoît  à 

1  ji^*  les  intérêts  &  à  la  follicitation  des  Hongrois,  d  accorder  au  Prince 

vix\?Uuft.  L  ^c!   André  le  titre  de  Roi  ,  avec  promeffe  de  le  faire  couronner  à  la 
^^'  -        Cour  de  Naples ,  s'il  déféroît  aux  ordres  du  Légat.  C'étoit  vou-^ 

246.  &c.  loir  mettre  un  nouveau  fujet  de  divifion  entre  les  partifans  de  ce 

Sic.tfz.p.i'î&  Prince  &  ceux  de  la  Reine  Jeanne,  en  leur  propofant  une 
^^^^'  chofe  que  les  uns  avoient  intérêt  de  faire  réuflîr ,  &  les  autres 

d'éloigner.  Auflî  la  méûntelligence  ne  fit-elle  qu'augmenter 
entre  les  deux  partis.  La  Catanoife  fur-tout,  Robert  fon  fils  ^ 
&  Sancie  fa  fille ,  qui  corppofoient  le  Confeil  fecret  dé  la 
Reine  ,  &  qui  la  fubjuguoîent  entièrement ,  montroient  une 
animofîté  que  malgré  leur  politique  ils  ne  pouvoient  diflîmuler  : 
ils  n'oublioient  rien  pour  s^oppofer  à  tout  ce  qui  pouvoit  donner 
au  Roi  quelque  crédit ,  foit  à  la  Cour  ,  foit  parmi  le  peuple; 
Cependant  la  Reine  devint  groffe  dans  le  tems  où  elle  paroîflbît 
avoir  le  plus  d'averfion  pour  fon  époux.  Cet  événement  alloit 
/changer  la  face  des  affaires  Le  Roi,  aiguillonné  par  les  vives 
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foîJicitatîons  du  frère  Robert ,  qui  cherchoît  à  le  tîrer  de  fa 
léthargie  ;  anîmé  d'ailleurs  par  refpérance  d'avoîr  un  fuccefleur 
qui  lui  affureroit  la  couronne ,  parut  prendre  de  la  hardieffe ,  & 
montra  par  quelques  aâions  &  par  des  menaces  qui  lui  échap* 
perent ,  qu'il  étoit  capable  d'un  coup  d'autorité. 

Alors  le  Pape  mécontent  de  la  Reine,  gagné  même,  à  ce       An.  1^44. 
qu'on  croit ,  par  l'argent  de  la  Hongrie ,  réfolut-  férieufement  de  an.  n»  i^"'  ^^ 
feire  couronner  le  Roi ,  &  détermina  le  jour  de  la  cérémonie  ,  ^i^*  dccad, 
fi  longtems  différé  :  il  y  mettoit  pour  condition  que  ce  Pririce, 
par  le  couronnement ,  n'acquerroit  aucun  droit  fur  le  Royaume  ; 
que  fil  Jeanne  mourroit  avant  lui  fans  laifler  d'enfans ,  la  cou- 
ronne pafferoit  à  Marie  fa  fœur  ^  DuchefTe  de  Duras  ^  &  à  fa 
pofterité ,  &c. 

Ces  arrangemens  déconcertèrent  les  partîfans  de  Jeanne  :  les 55 

uns  crurent  déjà  voir  renvcrfer  leurs  projets  d'ambition;  les      j^i^^t^tra- 
autres  alloîent  perdre  leur  crédit ,  &  l'influence  qu'ils  avoient  gique  du  Ro» 
dans  le  gouvernement  ;  quelques-uns  enfin  craîgnoient  le  châti- 
ment dû  à  leurs  liaifons  trop  intimes  avec  la  Reine  ;  car  on 
prétend  que  cette  Princefle  ne  fc  défia  point  aifez  du  penchant 
qu'elle  avoit  à  fe  rendre  familière.  Tous  ces  perfon nages  animés  par 
ces  motifs  différcns^  maïs  également  propres  à  les  aigrir,  réfolurent 
de  fe  défaire  du  Roi  lorfque  la  Cour  fe  trouvoit  à  Averfe.  Les 
conjurés  choifirent  pour  l'exécution  de  leur  infâme  complot,' 
la  nuit  dix  18  Septembre  iHî»  Us  firent  prier  le  Roi  qui  étoit 
dans  fon  lit ,  de  fe  lever  fie  de  fortir  un  inftant  de  l'apparte-* 
ment  de  la  Reine ,  parce  qu'ils  avoient  à  lui  communiquer  des 
dépêches  de  la  dernière  importance  au  fujet  d'un  tumulte  arrivé 
à  Naples.  Le  Roi  preflé  de  favoir  ce  qu'on  avoit  à  lui  tiire , 
Ibrt  précipitamment  à  demi  deshabillé  :  auffi-tôt  une  femme  du     j.vîll.Li2.c; 
palais  ,  qu'on  avoit  gagnée ,  ferme  la  porte ,  &  Ips  affaflins  fe  jo-       ^^    ^ 
jettent  lur  lui  ;  les  uns  lui  mettent  la  mam  fur  la  bouche,  pour     Math.  Vill.& 
l'empêcher  de  ciier ,  les  autres  lui  paffent  une  corde  au  col ,  le 
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-,     -  ■!■  fufpendent  à  un  balcon  au-deflbus  duquel  fe  trouvoîent  d'autres 

LivnB  VL      conjurés  qui  le  tirèrent  par  les  pieds ,  &  enfuite  ils  le  laifferent 
tomber  dans  le  jardin ,  où  ils  fe  difpofoîent  à  Tenterrer  ^  lorf- 
qu  une  femme  Hongroife ,  nourrice  du  Prince  ,  étant  accourue 
au  bruit ,  ils  prirent  la  fuite, 
An.xî4î*  La  fin  tragique  d'André  de  Hongrie  eft  un  exemple  frappant 

de  la  malheureufe  deftinée  des  Princes.  Ils  fe  trouvent  fouvent 
les  victimes  d'une  haine  qu'ils  n'ont  ni  méritée  ,  nî  infpirée.  Ce 
n  étoit  pas  uniquement  pour  fe  venger  d'André  que  les  conjurés 
lui   oterent  la   vie.  Pétrarque  ,  qui  devoît  le  connoître ,  fait 
l'éloge  de  la  bonté  de  fon  caraélere  ;  Villani  avoue  qu'il  avoit 
la  (implicite  d'un  en&nt.  Son  peu  d'éducation  &  de  capacité  p 
fon  humeur  brufque ,  fes  manières  fauvages  étoient  bien  capables 
d'empêcher  la  Reine  &  la  plupart  des  courtifans  de  s*atucher  à 
lui  ;  mais  ces  défauts  ne  pouvoient  jamais  leur  infpirer  le  delTela 
atroce  de  raflaflinen 
' —   *-    -^^       Il  n'y  avoit  que  la  Catanoîfe  &  fes  en&nts  qui  euflent  intérêt  de 
Conjecturés  s'en  défaire.  L'afcendant  qu'ils  avoîeht  fur  l'efprit  de  la  Reine  , 
TEuL^E  t'As-  1'^^"^  q"'^^^  ^  faifoient  pour  éloigner  le  Roi  des  affaires  ,  & 
«AssiNAT.         pour  tenir  les  Miniftres  Hongrois  dans  la  dépendance,  &  quelques 
Seigneurs  Napolitains  dans  l'humiliation  ,  tout  en  un  mot  leur 
faîfoit  craindre  avec  raifon,  fi  ce  Prince  étoit  couromné  ^  qu'il 
ne  prit  3  en  vertu  du  pouvoir  que  le  Pape  lui  communiqueront 
par  cette  cérémonie ,  une  trop  grande  autorité  dans  le  gouverne- 
ment. Alors  c'en  étoit  fait  de  cettefortune  étonnante  qu'ils  avoîent 
élevée  avec  tant  de  rapidité  :  elle  s'éclipfoit ,  ôc  ils  expioient  par  la 
perte  de  la  liberté  ou  de  la  vie ,  leurs  injuflices  &  leur  orgueil. 

Cefiendant  il  étoit  dangereux  de  confpirerfeuls  contre  les  jours 
xl'un  Prince  5  mari  de  la  Reine,  frère  du  Roi  de  Hongrie,  ÔC 
qui ,  s'il  ne  s^étoît  pas  feit  refpeûer  par  un  mérite  fupérieur  ,  ne 
s'étoit  point  £iit  haïr  par  des  vices  groffiers  :  expofés  déjà  à  la 
îaloufie  jpar  leur  élévation ,  ils  dévoient  craindte  de  foulever  les 
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efprits  par  un  attentat  horrible  :  voilà  pourquoi ,  afin  de  s^aflurer 

en  quelque  manière  Timpunité  du  crime ,  ils  cherchèrent  à  gagner    ^^^ ^g^^^^* 

Jes  Princes  de  Tarentc.  Ces  Princes  étoient  brouillés  avec  le  Roi  teurs  de  l'ai* 

qu  ils  voyoïent  avec  p  eme  fur  un  trône  ,  auquel  ils  croy oient 

avoir  plus  de  droit  que  lui.  Catherine  dé'  Valois  leur  mère  ,      An.  134 j» 

femme  ambitieufe  &   intriguante,  montroit  fur-tout  la  plus 

grande  envie  de  les  voir  régner;  fie  Jean  Villani,  le  meilleur     L.ii,c.74& 

Hiftorien  de  fbn  fiecle  ,  affure  que  ce  fut  elle  qui  trama  la  ^ 

conipiratlon  avec   la    Catanoife.  Catherine  lut  heureufement 

fecondée  par  Tardeur  imprudente  de  fon  fils  Louis  ,  qui  aîmoit 

la  Reine ^  &  vivoit  avec  elle,  à  ce  qu'on  prétend,  dans  un 

commerce  criminel.  L'ambition  de  ce  jeune  Prince  y  d'accord 

avec  Famour,  le  fit  entrer  dans  un  complot  qui  lui  ofifroit  à 

la  fois  plus  d'une  paffion  à  fatisfaire  ;  car  il  avoit  tout  lieu  de 

croire  que  la  Rdne  ne  donneroit  point  à  d'autres  fa  couronne  6c 

&  main ,  fi  par  la  mort  de  fon  époux  elle  avoit  la  liberté  d'en 

difpofèr  de  nouveau. 

Ainfi  l'on  peut  afTurer ,  d'après  le  témoignage  des  meilleurs    CIuron.Eftcnt 
Hiftoriens  du  tems ,  que  les  auteurs  de  cet  infâme  complot  furent 
Philippine  la  Catanoife ,  Robert  fon  fils  Grand  Sénéchal   du 
Royaume ,  fes  deux  filles  &  leurs  maris  Charles  de  Gambateza 
&  Dinifiac  ^  Catherine  de  Valois  ^  6c  le  Prince  Louis  fon  fils» 
Nous  pouvons  encore  ajouter  Charles  de  Duras ,  époux  de  la     T^^^^  c.  ji. 
Princeflè   Marie  ;  Chartes  Artus  (i)    Grand   Chambellan  ,  6c  ^^^^^^^^^^ 
Bertrand  fon  fils  :  ces  deux  derniers  fe  réfugièrent  dans  les  terres    ChrotuMuôn. 
du  Prince  de  Tarente ,  où  ils  furent  pris.  On  nomme  encore  les 
fh  du  Seigneur  Pazzi  de  Bologne  j  Mabile  fa  fœur ,  Bertrand 
de  Catanzaro  de  la  maifon  RuiFo  ;  Nicolas  Acciaioli  ^  un  des 


(1)  Dam  la  chronique  d'Eft  il  eft  nommé  fils  naturel  du  Roi  Robert.  Carobà» 
An^iutjUius  naturaÛj  quondam  R^gis  RohrtL 
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-g  confeîUers   &  des  favoris    de   la   Reine  ;  le   fils   de  Grégoire 

^^^  Caraccioli ,  &  un  CarafFa.  Beaucoup  d*Auteurs  affurent  que  la 

Kéine  Jeanne  entra  dans  le  complot,  Jean  Villanî ,  qui  a  été 

iiiîvi  par  le  plus  grand  nombre  des  Hiftorîens  Italiens ,  l'affirme 

pofitivement  :  il  s'appuie^  du  témoignage  d'un  Gentilhomme  de 

Hongrie  j  attaché  au  fervicc   du   Prince  André  ;  mais  quelle 

confiance  peut-on  avoir  dans  le  récit  d'un  Hongrois  ,  imbu  des 

préjugés  de  fa  nation  contre  la  Reine  Jeanne  ?  Les  autres  raifons 

fur  lefquelles  ces  Hiftoriens  fondent  leurs  accufations ,  ne  font  pas 

plus  folides.  Ils  prétendent  que  cette  PrincefTe  avoit  des  liaifoni 

criminelles  non-feulement  avec  le  Prince  Louis  de  Tarente  ^ 

mais  encore  avec  plufieurs  courtifans;  &  qu'elle  fe  défit  de  foa 

époux  afin  de  fe  livrer  fans  contrainte  à  fes  penchans  criminels  ; 

mais  eft-il  vraifemblable  qu  une  Princefle  qui ,  jufqu'au  moment 

de  fon  mariage  ,  &  du  vivant  du  Roi  Robert ,  avoit  donné  de  fi 

belles  efpérances  ,  fe  dépouillât  en  moins  de  deux  ans  de  tout 

les  fcntîmens  d'honneur  ,  pour  prendre  le  caradere  d'une  infâme 

Meffaline  ?  D'ailleurs  eft-il  fi  facile  à  une  Reine  de  jjaffer  de 

l'amour  à  un  aiFaffinat  ?  On  trouve  bien  de  ces  femmes  hardies 

qui  pour  goûter  fans  crainte  les  douceurs  de  l'amour ,   livrent  à 

un  amant  paffionné  la  tête  d'un  époux  ;  mais  qu'une  Princefle 

d'un  caraâere  doux.^  comme  étoit  la  Reine  Jeanne  y  abandonnée 

à  plufieurs  amants  j  comme  ils  le  prétendent  y  confpire  contre 

les  jours  d'un  Prince  qui  n'avoît  montré  jufqu'alors  ni  le  courage  ^ 

ni  la  volonté  de  contrarier  fes  paflîons  ,  c'eft  ce  qu'on  aura  de 

la  peine  ahperfuader.  On  ne  s'expofe  pas  à  perdre  un  trône  &  la  vie 

pour  s'abandonner  avec  éclat  à  des  penchans  criminels  ^  tandis 

qu'on  peut  s'y  livrer  fans  danger  &  fous  le  voile  du  myftere.  Si 

pour  (atîsfaîre  fon  extrême  fenfibilîté ,  il  falloit  à  Jeanne  plus  d'un 

objet  ^  le  Prince  André  étoit  peut-être  l'homme  qui  lui  convc* 

noit  davantage ,  parce  qu'il  étoit  incapable  de  mettre  un  frein 

à  rinconftance  6c  à  la  légèreté  de  fe$  defirs* 

Ces 
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Ces  Hiftoriens  ajoutent  qu'elle  craignoit  de  perdre  fon  autorité  ;  ■  ■■ 

mais  croient-îls  que  la  fille  d  un  Roi  ,  l'idole  de  fes  fujets,  qui     ^^^Jej^X^!^ 
étoit  deveriue  elle-même  l'objet  de  leur  amour  par  la  réunion  des  teurs  de  l'as- 

c  A.SSINJLT 

qualités  les  plus  propres  à  la  faire  aimer  ;  bienfaifante  ^  amie  des 
lettrés  &  des  arts ,  protedrice  ^es  loix ,  maîtrefle  des  efprits  par 
la  fupérîorité  du  fien  j  des  cœurs  par  fes  grâces  &  fa  beauté  , 
ri*auroit  pas  fu  conferver  fur  ce  Prince  qu'elle  avoit  tiré  du  fécond 
rang  pour  le  placer  à  côté  d'elle  fur  le  trône  ,  l'afcendant  que  les 
talens  donnent  à  une  femme  aimable  fur  un  caraûere  foible. 

D'ailleurs  obfcrvons  qu'on  n'a  aucune  preuve  que  la  Reine 
Jeanne  ait  trempé  dans  l'aflaflinat  ;  qu'aucun  témoin  ne  dépofa 
contre  elle  ;  aucun  coupable  ne  la  chargea  dans  les  tourmens  de 
la  queftion.  Le  Roi  de  Hongrie  fi  oblliné  à  la  pourfuivre  3  ne  -^ 
put  alléguer  que  des  foupçons.  Un  Auteur  contemporain  ,  Jean  Chron.muaii, 
de  Banzano  ^  non-feulement  n  accufe  point  la  Reine  ;  mais 
encore  il  fait  entendre  qu'elle  n'y  eut  aucune  part.  Le  Roi , 
iliîvant  ctt  Auteur ,  étant  forti  de  (a  chambre  ,  malgré  la  Reine  > 
un  des  traîtres  nommé  Geof&oi ,  qui  avoit  appelle  le  Roi  y  6c 
quî  étoit  fubtilement  entré  dans  la  chambre  ,  en  avoit  fermé  la 
porte,  &  préfentoit  la  pointe  de  l'épée  à  la  Reine,  qui  ayant 
entendu  du  bruit,  lorfque  le  Roi  fe  débattoit,  vouloit  aller  à 
ion  fecours ,  &  crioit  ouvre-moi ,  ouvrc-moi  ;  avre  me  y  avre  me^ 
Il  ajoute  que  les  témoins  avouèrent  qu'elle  étoit  innocente. 

Enfin  Je  Pape  lui-même  ,,  comme  on  le  verra  .plus  bas,  ayant 
examiné  dans  un  Confiftoire  les  accufations  intentées  contre 
Jeanne  ^  ne  trouva  que  des  foupçons  &  des  indices  vagues ,  fur 
lefquels  il  ne  crut  pas  devoir  la  condamner.  Difons  donc  avec 
Pétrarque  &  Boccace  ,  qui  étoient  alors  à  Napies ,  que  cette 
Prîncefle  ne  fut  point  coupable  de  ce  noir  attentat. 

Ses  favork ,  qui  favoient  qu'elle  n'auroit  jamais  la  force  de 
les  punir ,  foît  à  caufe  de  l'afcendant  qu'ils  avoient  fur  fon 
elprît ,  foit  parce  qu'elle  ne  pbuvoit  fouflfrir  fon  mari ,  crurent 

Tome  ni.  X 
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^  is  favorifer  fes  defîrs  &  fatisfaire  leur  ambition  en  faifant  mourir 

Livre  VL     ^^  malheureux  Prince  fans  qu  elle  fut  inftruite  du  complot  ;  & 
ArcLdcFlo-  Ton  peut  regarder  comme  leur  ouvrage  la  lettre  fuivante^  oii, 

rcncc.  toutes  les  circonftances  de  ce  tragique  événement  (ont  déguifées. 

C*eft  la  Reine  qui  écrit  aux  Florentins  (ts  alliés.  <c  Ceft  avec  la 
»  plus  vive  douleur  &  les  yeux  baignés  de  larmes ,  dit-elle ,  que 
y>  je  vous  apprends  raflaflinat  horrible  commis  dans  la  perfoxme 
s>  du  Roi  mon  époux  ^  le  i8  Septembre^  lorfque  nouséûons  à 
3E>  Âverfe.  Il  étoit  defcendu  fort  tard  ^  au  moment  où  nous  allions 
x>  nous  mettre  au  lit  3  dans  un  parc  attenant  à  la  galerie  du  châ- 
Pr.  çh.  II.       ^  teau  ,  où  il  alloit  fort  fouvent  ;  il  y  étoit  feui  fuivant  fon 
»  ufage ,  ne  voulant  écouter  aucun  confeil  par  imprudence  de 
•    Ht  jeune  homme ,  ni  prendre  perfonne  pour  l'accompagner  :  en 
30  fortant  il  avoit  fermé  la  porte  de  la  chambre  où  j*étois  ,    ôc 
»  où  kffe  dô^  l'attendre  ,  jem'étois  endormie  5  lorfquune  dame 
»  Hohgroîfe,  qui  avoit  été  fa  nourrice^  inquiète  de  ne  le  point 
a>  voir  arriver  ,  prend  de  la  lumière  &  fe  met  à  le  chercher  : 
a>  elle  le  trouve  fans  vie  au  pied  d'un  mur.  Je  ne  puis  vous  dire  i 
»  6c  vous  ne  pouvez  vous  imaginer  quelle  fut  mon  afflifiîon. 
'  »  Quoique  l'auteur  de  cet  horrible  attentat  en  ait  été  cruellement 
30  puni ,  autant  qu'on  a  pu  le  favoir  ;  cependant  eu  égard  à  Tatro- 
30  cité  du  crime ,  la  fé vérité  des  peines  peut  encore  paffer  pour 
30  indulgence.  L'auteur  de  ce  parricide ,  eflBrayé  des  fupplices  qui 
30  l'attendoient ,  a  voulu  ,  nouveau  Judas ,  les  prévenir  en  fe 
»  donnant  volontairement  la  mort  :  il  a  fait  fervir  à  l'exécution 
3»  de  fon  projet  le  miniflere  d'un  valet  qu'on  n'a  point  encore 

. 30  découvert  ». 


xxxiii~       Cependant  la  Reine  Jeanne  fut  violemment  foupçonnée  d'avoir 

çoNNiE^D^^^-^   trempé  dans  cette  affreufe  confpiration  :  fon  antipathie  pour  fon 

17*^v!^7.^^^^^   niari  •  fon  amour  pour  Louis  ,  Prince  de  Tarente  ,  fes  liaiîbns 

DANS  LA  MORT  ,  *  - 

DE  SON  MARI,    avec  les  coupables  ^  qui  étoient  fes  amis  ou  fes  valets  ;  le  lieu  , 
Pape.  ^  le  tems  j  les  aâeurs  ^  en  un  mot  toutes  les  ciccondances  du 
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meurtre ,  le  peu  d'afflidîon  même  qu'elle  témoigna ,  fembioient  -.  .    .i 

dépofer  contre  elle  &  autorîfer  les  foupçons  :  ce  fut  autant  pour  ^çonnI'^^  d^a^ 
les  détruire  que  pour  fe  ménager  la  proteûion  de  Clément  VI ,    voir  trempé 
qu elle  pria  ce  Pape  de  tenir  fur  les  fonts  de  baptême  lenfant    de  son  mari 
dont  elle  étoît  enceinte  :  le  Pape  y  confentit,  &  lui  laiffa  le    lï^p^pr^" 
choix  de  la  perfonne  qui  devoit  le  repréfcnter  dans  cette  cérémonie. 
La  Reine  accoucha  d'un  Prince  le  24Décembre  134^  (i).  Philippe 
deCabaffole,  Evêque  dé  Càvailion,  Chancelier  du  Royaume, 
ie  tint  fur  les  fonts  au  nom  du  S.  Pcre ,  &  le  nomma  Charles, 
comme  fon  aïeuL 

La  naiffance  d'un  héritier  du  trône  n  appaîfa  point  la  haine  des 
ennemis  de  laReine.  Louis,  fur-tout,  Roi  de  Hongrie,  irrité,  comme 
il  devoit  Têtre,  de  la  mort  de  fon  frerc  André ,  lui  chercha  par-* 
tout  des  vengeurs.  Il  remplit  de  fes  plaintes  la  Cour  d'Avignon ,  •    ^^^^;  ^^T"* 
où  celles  des  Marfeillois  Tavoient  précédé.  Le  Pape  indigné  de      J.  vm.  1.  12. 
ce  cruel  afFa/IInat,  donna  le  i  Janvier  1 34.5  une  bulle  fulminante  ^'  ^^' 
contre^ les  coupables  qu'il  retrancha  de  la  fociété ,  ordonnant      An.  i^^ô. 
que  leurs  maifons  fuflent  rafées  ,  leurs  biens  confifqués  ,  &  leurs    Od.  Rayn.  an. 
vafTaux  abfous  du  ferment  de  fidélité.   Cependant  h  punition  }^[y^'  "*  ^^ 
étoit  trc^  lente  au  gré  du  Roi  de  Hongrie  ,  qui  auroit  voulu  'BaUiz.  vit.  Pap 
venger  avec  éclat  &  fur  le  champ  la  mort  tragique  de  fon  frère. 
Il  la  rejettoit  fur  les  lenteurs  que  la  Cour  Pontificale  avoit  appor- 
tées à  la  cérémonie  du  couronnement  ;  mais  ceux  qu'il  accufoit 
d'être  véritablement  les  auteurs  de  cet  affaflînat ,  étoient  la  Reine 
Jeanne ,  les  Princes  du  fang ,  le  Cardinal  de  Périgord  ,  que  fon 
attachement  pour  Charles  de  Duras  fon  neveu,  rendoit  fufpeft 


(0  Prcfque  tous  les  Hiftoriens  mettcHc  raccouchement  de  la  Reine  au  14  - 
Décembre  134;.  M.  d'Egly  fuit  le  mcme  fcntiment  ;  cependant  il  a  mis  la  mort 
d'André  au  iSScptembre  1 544;  il  n'a  pas  fait  attention  que  fl  fon  récit  étoit  cxaft,       T.  IL  p.  lu 
le  jeune  Prince  feroit  né  i  y  mois  après  la  mort  de  fon  père ,  événement  fingulier 
que  les  ennemis  de  la  Reînc  n'auroient  pas  manqué  de  relever.  11  devoit  donc 
mettre  la  mort  d'André  au  iS  Septembre  i54j. 

Xa 
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....  ■  ..-  'rs  de  connivence.  Louis ,  dans  la  lettre  qu  il  écrivit  au  Pape  à  ce 
Livre  Vlé  fujec,  demandoit  Tadminidratibn  du  Royaume,  la  tutelle  de 
fon  neveu  ^  qu'il  vouloir  faire  élever  à  la  Cour  de  Hongrie., 
pour  le  tirer,  difoît-il ,  "dès  màîns  des  traîtres  dont  il  étoit  envl^ 
ronné  :  il  vouloit  fur-tout  que  le  procès  fut  fait  aux  coupables 
hors  du  Royaume  ^  où  perfonne  n  auroit  intérêt  à  s'oppofer  à  la 
févérîté  des  loix  :  il  finiflbit  en  priant  le  S,  Père  de  nç  pas  per- 
mettre à  la  Reine  d'époufer  Robert  de  Tarente  ou  quelqu  autre 
Prince  du  fang ,  dont  la  valeur  foutenue  par  les  droits  que  cette 
alliance  lui  donneroit^  à  la  Couronne  ^  pourroit  L'enlever  pour 
toujours  à  la  maîfon  d'Anjou-Hongrie. 

Le  Pape  fur  tous  ces  chefs  entreprit  de  juftificr  la  Cour  d*Avî^ 
gnon  &  les  perfonnes  qui  lui  étoient  attachées.  Il  s'excufa  des 
lenteurs  apportées  au  facre  d'André  ,  fur  les  difficultés  d'en  réglet 
ks  conditions  :  il  fit  l'apologie  de  la.  perfonne  ôc  de  la  conduite 
du  Cardinal  de  Périgord  ;.  paffant  enfuite  à.  ce  qui:  regardoit  le 
châtiment  des  coupables  &  l'éducation  du  jeune  Prince,  il  répondit 
de  manière  à  fatisfaire  le  Roi  de  Hongrie.  Il  n'en  fut  paa  de 
même  touchant  l'adminiftration  des  Etats  de  Naples  :  trop  de 
'  raifons  exigeoîent  que  les  chofés  reftaffent  dans  le  même  état. 
Quelle  apparence  qu'il  ôtât  le  Royaume,  à  une  Princeffe  qui  ea 
jouifToit  par  droit  de:  fùcceflion,^  qui  en  avoît  reçu  rinreftiture.,; 
&  qui  n'étant  point  convaincue  du  crime  dont  on  l'aixufoit ,  ne 
pouvoit  en  être  privée  fans-  renverfer  toutes  les  loixf  II  eft  vrai,, 
ajoutoit  le  S.  Père,  que  Robert  de  Tarente  fe  flattoit  d'époufer 
la  Reine:  ;  que  des  perfonnes  de  la  plus  haute  confidération  lui 
avoient  demandé  des  difpenfes,  mais,  qu'il  les  avoit  toujours: 
refufées,  &  que  dans  une  affaire  de  cette  importance  il  ne  fe: 
détermîneroit  que  fur  les  plus  juftès  motifs.. 

Cependant  il  envoya  l'Archevêque  d'Embrun  ,  Cardinal  du 
ûût  de  S.  Marcel ,  pour  informer  fur  l'aflaffinat  d'André  ;  mais: 
ce  Prélat  éprouva  tant  de  difficultés  de  la  part  de  la  Reine  ôc  dec 
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fes  Mîniftres  ,  qu  il  fut  obligé  de  fortir  du  Royaume  de  Naples  , 
&  de  fe  retirer  à  Bénevent.  Le  Pape  ofFenfé  de  cette  réfiftance^    • 
follicité  d'ailleurs  par  le  Roi  dé  Hongrie  ,  qui  pourfuivoît  avec 
chaleur  la.  punition  d^s  meurtriers  de    fon  frère ,  commit  le  Tmm.dc^Magn'^ 
^3  Juin  i54(J  Bertrand  de  Baux,  Comte  de  Montefcagliofo ,  od.Rayn.ibid. 
Grand  Jufticier  du  Royaume  ,  pour  inftruire  leur  procès ,  avec  ^^  ^^" 
deux  notables  Napolitains  choifis  par  la  Ville.  Il  lui  ordonna  par 
des  lettres  particulières  de  tenir  les  informations  fecrettes  dans 
le  cas  où  la  Reine  &  les- Princes  du  (àhg  fe  trouveroîent  cou** 
pables  ,  &  denr  inftruire  le  &  Siège,  qui  s  en  réfervoit  le  juge- 
ment :  précaution  fage  pour  éviter  les  troubles  que  ces  accufations. 
ne  manqueroîent  pas  de  caufer  dan»  le  Royaume- 

Les  ennemis  de  la  Reine  profitoient  de  fa  trifte  pofition  pour  -■■  yyy^^^^ 
démembrer  fes  Etats.    Les  Génois  reclamoient  à  main  armée      Dangersco* 
Vintimille ,   qu  ils  prétendoient  leur  avoir  été  enlevée  par  le  ^^^  "  trou- 
Roi  Robert  en  1-53 ;►  Luquin  Vifconti  fâifbit  des  conquêtes  dan»  stell.  ann;  Gcn^ 
le  Piémont;  le  Marquis  de  Monfêrrat  âc  le  Comte  de  Savoie  chron..EiL- 
démembroient  la  même  Provihce  pour  accroître  leurs  Etats.  Du 
côté  de  Naples  le  danger  n  étoit  pas  moins  imminent.  Nicolas 
Gaétan,  Comte  de  Fondi,  neveu  de  Bonîface  VIII,  fît  une 
invaHon  dans  le.  Royaume  à  la  fbllicitation  du  Roi  de  Hongrie  ^ 
&  s'empara  de  Tcrraeine  &  d'Itry  ;  enfin  Jean*  d' A  rragon ,  Régent 
du  Royaume  de  Sicile ,  prit  aufli  les  armes ,  Ôcle  Roi  de  Hongrie 
propofa  au  Miniftre  Sicilien  de  faire  avec  lui  une  ligue,  qui 
ne  tcndoit  à  rien  moins  qu'à  donner  aux  Napolitains  un  nouveau. 
Monarque. 

Les  Princes  dii  fang ,.  Robert ,.  Defpote  de  Romanîë  3  Prince  vmXi^:;^ 
d^Àchare  &^  de  Tarentej  Charles  Duc  de  Duras  ,  Louis  &  Ro- 
bert fes  frères,  comprirent  que  lorage  alloit  d'abord  fondre  fur 
eux ,  s'ils  ne  travaîUoient  à  manifefter  leur  innocence  en  vengeant 
la»  mort  d'André.  Ils  fe  faifiwnt  donc  contre  toutes  les  règles  de 
Raymond  de  Catane,  Chevalier ,  Sénéchal  du  Palais  ,/oupçpnné; 
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g— .tj,— ya»g  d'avoir  trempé  dans  raffa/Tinat  du  Roi.  Raymond  ayant  été  mig 

Livre  VI.      ^  j^  queftion  ,  déclara  qu'il  avoit  eu  connoiflance  du  complot  ; 

qu  il  avoit  même  contribué  à  le  faire  réuffir  :  il  nomma  parmi 

les  complices  Robert  de  Cabanes ,  Comte  d'Evolî ,  Grand  Séné- 

Arch.  deNapl.  chal,  &  Gafton  de  Dinifiac  ,  Conite  de  Terlitz  (i) ,  Maréchal  du 

xfv.Kk>  "'"*'  Royaume,  Jean  ôc  Roftang  dt  Leoneffa,  Philippine  la  Cata- 

AiTe.Conft.&c.  noife,  Sancie  fa  fille  •  Comteffe  deMorcon(2) .  &  Nicolas  de 

Milazzano*  Tous  ces  complices  étoient  enfermés  avec  la  Reine 

dans  le  château  neuf.  Le  peuple  &  les  nobles  ameutés  par  les 

Princes ,  jaloux  peut-être  auffi  d'appaifer  le  Roi  de  Hongrie , 

prirent  les  armes  &  s'en  allèrent  en  tumulte  ap  château  ,  jettant 

des  pierres ,  brûlant  la  première  porte  du  pont ,  &  demandant  à 


(i)Gaftofi  de  Dinifiac  ou  de  Niziac  étoit  vraifemblablcment  fils  de  Guillaume 
Bolard  de  Dinifiac  Maréchal  du  Royaume  en  1305- ,  &  de  Cécile  de  Sabran  fille 
d'Ennengaud  de  Sabran,  Grand  Jufticier,  &  veuve  d*Hugues  de  Baux ,  laquelle 
avoit  eu  en  dot  mille  onces  d'or.  Ce  Dinifiac  écoit  François  j  car  le  Roi  Charles 
II  dit  en  parlant  de  lui  ôc  de  fa  femme  Cécile  ,  dans  un  aéte  du  1 1  Novembre 
I  jof  ,  qu'ils  y/toUru  mariés ,  &  qtCils  vivaient  fous  Us  loi»  &  les  ufages  dt  là 
NohUffe  Françoife. 

(1)  On  croit  communément  que  Sancie  étoit  petite  fille  de  laCatanoife  :  cepen- 
dant celle-ci  n'ayant  été  mariée  que  vers  l'an  1305  ,  &  peut-être  plus  tard ,  il  me 
paroît  bien  difficile  qu'elle  eût  en  1346,  unepçtite  fille  que  les  Auteurs  contem- 
porains nous  repréfentent ,  comme  une  intrigante  conlbmméc  ;  quoiqu'à  la  rigueur 
cela  ne  feroit  pas  iiTipoifible.  Je  remarque  d  ailleurs  que  la  chronique  d'Eft  , 
en  parlant  des  Auteurs  de  la  mort  d'André ,  nomme  les  deux  filles  de  la  Catanoife  , 
&  leurs  maris  ,  favoir  Charles  de  Gambateza^  &  Gafton  de  Dinifiac.  Or  tous  \ts 
Auteurs  conviennent  que  Charles  de  Gambateza  avoit  époufé  Sancie  -,  donc 
celle-ci  étoit  fille  de  la  Catanoife. 

Robert ,  fils  de  cette  célèbre  favorite ,  &  qui  mourut  comme  elle  dans  les 
tourmens,  étoit  marié  à  Siligaïda  Rlomarini,  de  laquelle  il  eut  Catherine, 
femme  de  Nicolas  d'Aquin,  Seigneur  de  la  Grotte-Menards  &  François  »  que  la 
mon  enleva  en  1386 ,  après  qu'il  eut  perdu  quatre  fils  morts  de  la  peflc  deux  ans 
avant  lui ,  c'eft-à-dire  au  mois  de  Septembre  1384,  avant  d'avoir  été  mariés. 
Ainfi  les  enfans  d'une  Lavandière  &  d'une  efclave  Afi-icain ,  ponés  par  la  fkveur 
aux  premières  charges  de  l'Etat  s'allièrent  aux  plus  grandes  Maifons  deNaples, 
parce  que  fouvcnt  dans  la  fociété  les  rangs  font  plutôt  aifigpés  par  la  fortune» 
que  par  la  naifiance  &  les  talens. 


r 
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grands  cris  qu'on  leur  livrât  les  perfonnes  que  nous  venons  de 
nommer*  L'émeute  auroit  pu  devenir  dangereufe  ^  fi  la  Reine 
Tentant  que  pour  fa  propre  gloire ,  elle  ne  pouvoit  prendre  plus 
longtems  fous  fa  protedion  ces  perfonnes ,  quoiqu'elle  les  aimât , 
&  quelles  fuirent  Tame de  les  plaifîrs  6c  de  fes  intrigues,  neût 
céAé  aux  circonftances  ^  &  ne  les  eût  livrées  à  la  rigueur  des 
loîx. 

Le  Grand  Juftîcîer  les  fit  mettre  à  la  queftion  dans  une  place 
entourée  de  palilfades  ,  afin  que  le  peuple  qui  accourut ^n  foule  Supplice  des 
à  ce  ipeûacle^  n'entendît  pas  leurs  dépofitions,  Lti  Catanoife  ^^^jui^es. 
déjà  vieiUe  termina  dans  les  douleurs  de  la  torture  une  vie 
qu'elle  avoit  commencée  dans  Tobfcurité ,  &  qu  elle  avoit  palFée 
dans  tout  ce  que  les  plailirs  &  la  faveur  ont  de  plus  féduilknt 
ai  la  Cour  :  exemple  bien  finguller  des  viciflitudes  humsûnes  y  de 
des  dangers  des  profpérités.  Robert  fon  fils  &  fa  fille  Sancie  (i) 


(i)  Le  tncme  ilécle  fournie  en  Italie  plus  d'un  exemple  de  pareils  jeux  de  ht 
fortune.  Un  garçon  meunier ,  nommé  Kerre  Tremacoldo ,  étant  entré  en  qua- 
lité de  domefliquc  au  fervice  des  VeAarini ,  Seigneurs  de  Lodi ,  devint  Capitaine 
de  leurs  gardes ,  &  dépositaire  de  la  principale  porte  de  la  ville.  Il  avoit  une  fille 
très-jolie  ,  qui  fut  deshonorée  par  Sozzino ,  héritier  préfomptif  dés  Veftarini  r 
Tremacoldo  s'en  plaignit  au  père  du  jeune  homme  j  mais  peu  fatisfeît  de  la 
réponfe  qu'il tn  reçut,  il  gagna  fa  compagnie ,  recruta  autant  de  Gens  d'armes 
qu'il  en  put  ramaffcr,  afficgca  le  Païais,  qu'il  emporta,  &  jetta  fes  anciens 
maîtres  dans  des  cachots  ,  où  il  les  laiffa  ipourir  de  faim.  Tremacoldo ,  proclamé 
Seigneur  de  Lodi ,  &  reconnu,  comme  tel  par  le  Vicaire  de  l'Empire  en  Italie  > 
fc  vit  au  rang  des  Potentats  pendant  fix  ans.  Après  ce  terme ,  c'eft-à-dire ,  vers 
l'an  IJ39,  les  habitans  de  Lodi  honteux  ou  laiTés  peut-être  d'obéir  à  un  homme 
qui  n'avoir  que  de  la  rudcfle  &  de  la  fcrocité ,  appellercnt  à  leur  fecours  Azzon 
Vifconti  ,  Seigneur  de  Milan ,  &  lui  livrèrent  Tremacoldo  y  qui  fut  pris  les 
armes  à  la  main.  Azzon ,  qui  n'avoir  jamais  oublié  un  fervice  que  cet  aventu- 
rier avoit  rendu  à  fon  perc  Galcas ,  eut  la  générofité  de  ne  pas  le  livrer  au  reflen- 
riment  des  Lodigiens  :  il  lui  donna  la  ville  de  Milan  pour  prifon. 

XJn  autre  exemple  plus  frappant  peut-être  efl:  celui  de  Nicolas  Gabrini ,  plu* 
connu  fous  le  nom  de  Rienzi.  Cet  homme  étoit  fils  d'un  Cabaretier.  Se  fentant 
doué  d'une  éloquence  naturelle  &  d'une  imagination  forte,  il  conçut  le  projet 
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furent  tenaillés ,  écorchés  avec  des  rafoirs ,  &  jettes  dans  le  feu , 
ayant  un  bâillon  à  la  bouche  :  mais  le  peuple  furieux  n'attendit 
pas  qu'ils  fuflent  confumés  par  les  flammes  ;  il  les  arracha  au 
bûcher  à  demi-brûlés  ,  les  mit  en  pièces  ^  &  traîna  dans  les 
rues  les  lambeaux  de  chair  encore  faignans  &  noircis  par  le  feu. 
^  Ainfî  dans  moins  de  quarante  ans  on  vit  une  famille  fortie  de  la 
lie  du  peuple ,  &  portée  au  faîte  des  grandeurs ,  tomber  avec 
éclat  5  ne  laiflant  après  elle  qu  une  foibie  poftérité  qui  s'éteignit 
dans  le  chagrin  &  le  mépris.  Car  après  l'an  1386  Thiftôire  ne 
parle  plus  des  defcendans  de  Philippine  &  de  Raymond  de 
Cabanes.  Les  autres  complices  que  nous. avons  nommés  ci-defTus 
furent  punis  avec  moins  de  rigueur ,  parce  qu'ils  étoient  moins 
coupabks.  Charles  Artus  ôc  fon  fils  Bertrand  qui  s'étoient  réfu- 
Ciurw.Eftcnf.   giés  au  Château  de  Sainte  Agathe  dépendant  des  Princes  de 
Tarente ,  furent  afliégés ,  pris  &  conduits  aux  prifons  de  Naples  ^ 
où  ils  moururent  empoifonnés*  On  préféra  ce  genre  de  mort  à 
une  punition  éclatante  ,  par  rcfpcâ  pour  la  mémoire  du  Rôî 
Robert  ^  dont  Charles  Artus  étoit  bâtard. 

Cts  aôes  de  févérit^é  n'appaiferent  pas  le  Roi  de  Hongrie*  H 
entroit  dans  (à  conduite  moins  de  haine  contre  Jeanne ,  que 
4'ambîtîon.  Il  cherchoit  moins  à  venger  la  mort  de  fon  frère , 


XXXVI. 
La    Reine 

•menacée  de 

perdre    la 

Couronne  se 

marie  avec 

Louis    de 


.d'a:battre  dans  Rome  le  pouvoir  des  grands  &  de  rétablir  le  gouvernement 
populaire.  Il  opéra  la  révolution  en  grand  homme ,  &  fut  nommé  Tribun  du 
peuple  avec  un  pouvoir  éjgal  à  celui  des  anciens  Empereurs.  11  vit  fon  amitié 
recherchée  par  Içs  plus  grands  Monarques  de  l'Evirope  :  il  fut  choifi  par  le  Roi 
de  Hongrie  f&  la  Reine  Je^ne  pour  être  larbitre  de  leurs  diiFérens. Cependant 
après  avoir  fait  revivre  avec  tant  d  éclat  la  Ruiflance  du  Tribunal  dans  Rome  ,  U 
eut  le  fort  de  ces  aventuriers  que  l'in^ginarion  domine ,  ôc  qui  n'étant  point  nés 
pour  les  grandeurs  s'en  laiflcnt  facilement  ennivrer  j  il  fit  des  extravagances  . 
jcommit  des  cruautés,  &  fut  obligé  de  Ibrtir  de  Rome  fous  l'habit  de  Portefaix  » 
mais  ayant  été  reconnu  fous  ce  déguLfçmenc  ^  il  fiit  aiïailiné  à  coups  de  poignards 
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qu  a  s^aflfurer  le  trône  de  Naples.  Aùffi  non  content  de  foudoyer  ^J  55 

des  troupes  en  Allemagne ,  il  fe-fortifia  de  l'alliance  de  TEmpe-    m^JaSb^de 
reurX-ouis  de  Bavière  ,  malgré  la  défenfe  du  Pape ,  tandis  que.    peri>re  la 
par  fes  émiilaires ,  &  par  Targent  quil  répandit,  il  le  fit  dans    marie  avec 
le  Royaume  de  Naples  &  dans  le  reftede  Tltalie  des  partifans ,  Tare"nti." 
qui  préparèrent  la  révolution  dont  il  s'occupoit, 

Jeanne  vit  forage  fe  former ,  &  prévit  bien  qu  elle  en  feroit 
ëcrafée ,  fi  elle  ne  cherchoit  à  le  détourner.  Ses  confidens  lui 
confeillerent  de  fe  remarier ,  &  de  choifîr  un  époux  qui  par  Vîil.  cap.  1014 
fon  courage  &  fon  habileté  pût  intimider  fes  ennemis  ,  àk  diflîper  ^  ^ 
les  troubles  du  Royaume.  Elle  jetta  jles  yeux  fur  Louis,  de 
Tarente*  Cette  préférence  prouve  que  Tamour  feul  décida  du 
choix  ;  car  ce  Prince  n  avoit  aucune  des  qualités  que  les  befoins 
de  VEtat  exigeoient  dans  ces  circonftances  facheufes  :  aufli  la 
Reine  fut-elle  accufée  de  navoir  cherché  qu'à  légitimer  les 
liaiibns  criminelles  qu'elle  avoit  depuis  longtems  avec  Louis. 
Le  mariage  fe  Rt  le  20  Août  i  ^^6  dans  Tannée  du  veuvage  y  àc 
avant  qu'on  eût  reçu  les  difpenfès  d'Avignon. 

.  Jeanne  écrivit  enfuite  au  Roi  de  Hongrie  une  lettre  pleine  Trift-Caracdol. 
tâe  témoignages  de  confiance  &  d'attachement  ;  fentimens  fimu-  ^J^^^^^  ^^^'  ^ 
iés  &  peu  propres  à  lui  en  impofer.  Ce  Prince  lui  répondit  :  Naples. 
«  Jeanne  9  le  dérèglement  de  votre  conduite,  l'ambition  de 
»  régner  feule ,  votre  négligence  à  punir  les  coupables  ,   un 
m  mariage  précipité  ,  vos  excufes  mêmes ,  tout  prouve  que  vous 
B  êtes  complice  de  la  mort  de  votre  époux.  » 

Ce  froid  laconifme  où  la  haine  &  le  mépris  fe  peignoient  avec  ^^^^^ 

taat  d^énergîe ,  jetta  la  confternation  dans  le  Confeil  de  la 
Reine  :  les  Princes  du  fang  eux-mêmes  en  furent  effrayés  :  ils 
comprirent  que  le  Roi  de  Hongrie  les  foupçonnant  tous  d'avoir 
eu  part  à  la  mort  de  fon  frère  j  les  enveloppcroit  dans  fa  ven- 
geance. Ainfi  ne  féparant  point  leur  fort  de  celui  de  la  Reine,' 
ik  ne  fongerent  qu'aux  moyens  de  repoufler  l'ennemi  commun. 

Tome  m.  '  X 


Livre  VL 


XXXVIII. 

Elle     est 
forcée  de 

QUITTER      Na- 

PLES.  Discours 
qu'elle  fait 
AUX  Seigneurs 
DE  SA  Cour. 

Angcl.  Conft, 
1.6. 


170        HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Le  Monarque  Hongrois ,  de  fon  côté ,  n  oublioit  rien  pour 
groflîr  le  nombre  de  fes  partifans.  Il  parut  avec  une  puiffante 
armée  fur  les  frontières  du  Royaume  de  Naples ,  faifant  porter 
devant  lui ,  pour  imprimer  la  terreur ,  un  drapeau  noir  fur  lequel 
on  avoit  peint  la  figure  d'André  fon  frère  ,  étranglé.   Un^grand 
nombre  de  Villes  s'étoient  foumifes  aux  troupes  qui  Ta  voient 
devancé  ;  les  autres  ébranlées  par  la  crainte  ,  l'attendoient  pour 
le  recevoir.  La  Reine  craignant  une  défedion  générale ,  réfolut 
de   s'embarquer  avec  Marin  Caraccioli ,  fon  Camerlingue   & 
quelques  autres   perfonnes  de  confidération^  &  de  paffer  en 
Provence.  Avant  fon  départ    elle  aflembla  les  Barons  &  les 
Députés  des  Villes  qui  lui  étoient  demeurés  fidèles ,  &  leur 
parla  en  ces  termes  : 

«  J'aurois  cru  qu'abandonnée  dans  ma  plus  tendre  jeunefle 
»  aux  caprices  de  la  fortune ,  expofée  fans  Tavoir  mérité  aux  plus 
»  grands  malheurs  ,  j'intérefferois  le  cœur  de  tous  mes  fujets» 
»  Cependant  il  en  eft  parmi  eux  qui  ofent  m'accufer  de  la  mort 
»  tragique  de  .mon  époux,  Jaloufe  de  détruire  cette  horrible 
»  calomnie ,  je  pars  pour  faire  connoître  mon  innocence  air 
a>  Vicaire  de  Dieu  fur  la  terre ,  comme  Dieu  lui-même  la  connoît 
»  dans  le  Ciel. 

»  Je  regrette  de  n'avoir  été  Jufqu  à  préfent  votre  Reine  que 
»  de  nom  ,  &  de  n  avoir  pu  juftifier  ce  titre  par  des  bienfaits  ;  mais 
y>  j'efpere  que  le  fouvenir  de  ceux  que  vous  avez  reçus  de  mon 
30  père  &  de  mon  aïeul  ranimera  votre  zèle ,  &  que  vous  ferez 
»  vos  derniers  efforts  pour  foutenir  Thonneur  de  leur  fang  Ôc 
»  la  juftice  de  ma  cauîe.  Ne  croyez  pas  qu'en  m'éloignant  de 
»  vous  je  ceffe  de  m'occuper  un  înftant  de  votre  bonheun  Pour 
»  vous  prouver  combien  votre  fort  m'intérefle  ,  je  vous  permets 
»  de  vous  donner  au  Roi  de  Hongrie,  afin  de  défarmer  la 
»  fureur  par  une  obeiffance  volontaire.  Ainfi  je  délie  tous  mes 
D  Barons  ^  mes  Peuples  &  les  Gouverneurs  des  places  du  ferment 


Chron. 
Ail.  134s. 
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%  de  fidélité  ;  je  i.eur  ordonne  de  porter  les  clefs  des  Villes  au 
^  vainqueur  5  (ans  attendre  qu'ils  en  foient  fommés  par  un 
»  Hérault  ».  . 

Ce  difcours  fi  touchant  &  fi  noble  ,  prononcé  par  une  Reîné  J.  vm.  1.  n. 
de  vingt-deux  ans ,  redoubla  Fémotion  que  fa  préfence  &  le  Domin.  Gratin. 
danger  avoîent  déjà  fait  naître  dans  tous  les  cœurs  :  il  partit  de 
raflemblée  un  cri  général  de  douleur.  Jeanne  rafTura  fes  Barons , 
€n  leur  difiint  qu^elle  avoit  cette  confiance  en  la  juftice  de  Dieu  , 
qu*il  feroit  connoître  fon  innocence,  &  lui  rendroit  le  trône 
&  Thonneur  qu'on  vouloit  lui  ravir.  Us  la  prièrent  de  refter , 
&  lui  jurèrent ,  fi  elle  fe  rendoit  à  leurs  defirs^  de  la  défendre 
au  prix  de  leur  vie  &  de  celle  de  leurs  enfans  ;  mais  comme 
elle  fentit  que  le  parti  le  plus  prudent  étoit  d'aller  mettre  la 
Cour  d'Avignon  dans  fes  intérêts  ,  elle  fortît  de  Naples ,  & 
eut  la  douce  confolation  de  trouver  fur  fon  paflage  depuis  le 
château  jufqu  au  port  ^  tous  les  habitans  de.  la  ville  qui  étoient 
accourus  pour  la  voir ,  fans  diftinâion  d*âge  ni  de  fexe ,  & 
qui  lui  témoignèrent  par  des  larmes ,  leur  amour  &  leurs 
regrets. 

Elle  s'embarqua  le  if  Janvier  1548  ,  &  fit  voile  vers  la  Pro-        ■  ^ 

vence.  Elle  arriva  à  Nice  le  no  du  même  mois  ,  &  de-là ,  dit       XXXIX. 
Jean  Villani ,  elle  fe  rendit  à  Aix  (  i  )  où  de  Baux ,  Comte  d'A velin ,  retée  prison- 
le  Seigneur  de  Saulx,  &  plufieurs  autres  Barons  de  Provence  p^ifs^s Sujets! 
firent  arrêter  Marin  Caraccioli  ,  avec  fix  perfonncs  de  fa  fuite, 
qu'ils  envoyèrent  prifonnîers  à  Nice.  Ils  mirent  la  Reine  à  Château- 
Arnaud  ,  la  traitant  avec  beaucoup  de  refpeâ  ;  mais  la^  gardant  à 
vue ,  &  ne  lui  permettant  de  parler  à  perfonne  qu'en  préfence 
des  Barons  qui  veilloient  fur  elle  :  le  motif  de  cette  conduite 


(i)  Vfflanî  dît  in  Anchijl.  ce  qui  cft  furement  une  fanrc.  Il  y  avoît  pcut-ctrc  dans 
le  texte  in  jÉ fuis  fexiiis  pax  abréviation;  car  Châtcaur  Arnaud  étoit  un  foncrcflc 
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y— — ^  extraordinaire  étoît  preflfant.  Ils  craignoient  un  échange  du 
Livni  VL  Comté  de  Provence  ,  contre  quelque  Province  de  France ,  avec 
Jean  Duc  de  Normandie ,  fils  de  Philippe  de  Valois ,  qui 
s'étoit  rendu  à  Avignon,  accompagné  du  Comte  d'Armagnac^ 
pour  engager  le  Pape  à  ménager  cette  affaire»  Les  Provençaux 
^nnemîs  de  la  domination  Françoife  ,  &  gagnés  fous  main  par 
les  Emiflaires  du  Roi  de  Hongrie,  ne  penfoient  à  rien  moins 
qu'à  fe  liguer  avec  le  Dauphin  de  Viennois ,  &  à  fecouer  le  joug;  ^ 
Le  Pape  fut  inftruitde  cette  difpofitipn  des  efprits  ,  &  engagea  le 
Duc  de  Normandie ,  moyennant  un  don  qu'il  lui  fit  de  vingt 
mille  florins ,   à  renoncer  à  fon  projet. 

Cependant  Louis  de  Tarente ,  époux  de  la  Reine ,  erroît  en 

Italie  avec  Nicolas  Acciaioli ,  depuis  que  l'entrée  du  Monarque 

Hongrois  dan^  le  Royaume  de  Naples ,  l'avoit  forcé  d^en  fortir  : 

il  vint  s'embar.quer  à  Gênes  le  1 1  Février  de  la  même  année  ^ 

&  n'ofant  aborder  à  Nice  dans  la  crainte  que  les  Provençaux 

ne  lui  fiflent  le  même  traitement  qu'à  la  Reine  ;  il  alla  prendre 

terre  à  Aigues-Mortes  ,^  d'où  il  fe  rendit  à  Beaucaire,  &  delà 

à  Villeneuve-lès-Avîgnon. 

.„  __mi^       Tandis  que  Louis  de  Tarente  traînoît  dans  des  pays  étranger* 

•    ^*  une  vie  toujours  menacée  ,  &  que  la  Reine  fon  époufe  étoit 

Hongrie  en-    retenue  prifonniere  dans  fes  propres  Etats  y  Louis  de  Hongrie 

ARMÉ^DANSL*  cxcrçoît  fa  '  vengeauce  à  Naples.    Avant  d'arriver  dans  cette 

^\iT^MouR^iR    ^'^^^^y  il  s'arrêta  quelques  jours  à  Averfe   où  les  'Pnnccs    du 

duARLEs  j>E    lâng  ,  Robert  de  Tarente,  Philippe  fon  troifieme  frère  ,  Charler 

Vi  11  Gi       dî  ^^^  ^^  Duras  ,  Louis  &  Robert  fes  frères^  accompagnés   de 

Nap trift.Carac.  Jean  Gantelmi  Provençal,  de  Geofiroi  de  Marzan  ,  Comte 

ang.  Conit  &c.   de  Squillace  ,  Grand  Amiral  du  Royaume  ,  fit  d'un  très- grand 

nombre  de  Gentilshommes ,  allèrent  le  joindre  /  amenant  '  avec 

eux  le  jeune  Charles  fils  de  Jeanne  6c  d'André.  On  leur  avait 

d'abord  confeillé  de  ne  point  aller  voir  le  Monarque  Hongrois  r 

e*étoit  (ans  doute  le  parti  le  plus  fur  ;  s'ils  s'étoient  partagés  dans 
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les  diiîérentes  Provinces  du  Royaume ,  ils  auroient  pu ^^  faire  .l   . sa 

une  diverlîon  puiffante  ;  ou  fi  accablés  pas  la  fupériorité  d>i    HqngrÎeÎn- 

nombre  ,  ils  avoient  été  forcés  d'en  fortir  ,  ils  auroient  trouvé    tre  ^l  main 

en  Italie  des  fecours    pour  tenter   de   nouveau  la   fortune  ,      n     •      a 

en  attendant  que  la  Reine  leur  envoyât  des  troupes   de  Pro*  Grav.  chron. 

vence.  Charles  de  Duras  fut  celui  auprès  de  qui  Ton  infîfta 

davantage  pour  Tempêcher  d'aller  fe  mettre  entre  les  mains  de       ^  •  ^-  *• 

fon  ennemi ,  dont  on  connoiflbit  déjà  les  foupçons  &  les  projets     . 

de  vengeance.  Sa  confiance  aveugle  fut  caufe  de  fa  mort.  Le 

Roi  de  Hongrie  qui  lui  avoit  donné  fa  parole  d'honneur ,  ainfî 

qu'aux  autres  Princes,  qu'il  nattenteroit  point  à  leur  liberté, 

les  reçut  tous  avec  les  plus  grandes  démonftrations  d'amitié  ^ 

&  les  admit  au  baifcr  de  paix  &  à  fa  table.  Après  le  repas  , 

lorfque  les  troupes  étoient  (bus  les  armesN  &  prêtes  à  marcficr 

pour  aller  à  Naples,  le  Roi  monte  à  cheval,  &  dit  au  Duc 

de  Duras;  menc{^  mof  à  F  endroit  ou  ton  a  fait^  étrangler  mon     ^dyà^ 

frère.  Hélas  ^  répondit  le  jyuc  ^  jeny  étoispas.  Le  Monarque 

étant  arrivé  au  Château ,  mit  pied  à  terre ,  accompagné  des 

Fr'.ûces ,  monta  à  la  galerie  où  le  meurtre  avoit  été  commis  y 

&  fe  tournant  brufquemcnt  vers  le  Duc  :  Traître  ,  cefi  toi  qui 

es  fait  mourir  ton  Seigneur  &  mon  frère  :  tu  empêchas  fin  couron^ 

nement  par  tes  menées  fourdes  avec  le  Cardinal  de  Périgord  ton 

oncle  y  tu  as  époufé  la  fœur  de  Jeanne  pour  t*ajjurer  un  droit  à  la 

couronne  ;  après  la  conjommation  de  ton  crime ,  tu  as  pris  les  armes 

pour  ioppofer  avec  le  perfide  Louis  de  Tarente  ton  coufin  à  mon 

entrée  dans  le  Royaume  :  meurs  donc  au  même  endroit  ou  tu  as 

cffafjiné  ton  Souverain.  Le  Duc  voulut  fe  juftifier  ;  mais  le  Roî 

Tinterrompit ,  &  lui  montrant  une   lettre  écrite  de  fa  main  à 

Charles  Artus  (i)  ^  dans  laquelle  il  lui  faifolt  part  de  la  conf^ 

pirationr  Comment  ofes-tu  nier  le  crime  y  lui   dit-il  l   Audîtôt 

■  ■  ■  ■  »       ■    ■  -■■■-         I  1 1  .  ■>■  I  ■ .1  II     «■■■-■ 

(i)M>D'£gly  l'appelle  Charles  Comte  d'Anois  :  c'eil  uoe  méptife»  u  IZ, 
pag.  ;u  . 
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y.ti'.r-;'!'-'^""!!*  un  Hongrois  nommé  Philippe ,  porte  au  Duc  un  coup  d'épéc. 

Livre  VI.  j^j^g  j^^  poitrine  ,  &  un  autre  le  faifît  par  les  cheveux  ;  Philippe 
cflaya  de  lui  trancher  la  tête  ,  fans  pouvoir  Texécuter  entière- 
ment. Le  Prince ,  après  s'être  longtems  débattu  fous  les  coups 
des  affaffins  tomba  mort  nageant  dans  fon  fang.  D'autres  Hongrois 
le  prirent  &  le  jetterent  dans  le  jardin,  au  même  lieu  où  Ton 
avoit  jette  le  corps  d'André.  Le  Roi  défendit  qu'on  lui  rendit 
les  honneurs  de  la  fépulture  fans  fa  permiffion.  Il  fit  enfermer 
les  autres  Princes  du  fang  dans  le  château  d'Averfe  ,  &  aban- 
donna leurs  équipages  à  Tavidité  des  foldats.  La  Ducheflfe  de 
Duras  fe  réfugia  dans  le  Monaftere-de  Sainte-Croix  avec  deux  de 
fes  filles  encore  en  bas  âge  :  elle  en  fortit  peu  de  tems  après 
déguifée  en  Religieux  &  s'enfuit  en  Provence. 

Telle  fut  la  fin  tragique  du  Duc  de  Duras  :  elle  eut  plutôt 
l'air  d'un^^aflinat  que  d'une  punition  :  il  eft  dans  les  Rois  une 
manière  de  punir  le  crime  qui  les  honore ,  c'eft  lorfquc  leur 
févérîté  eft  comme  celle  de  la  loi ,  (ans  paflîon  &  fans  pré- 
jugé. Mais  cacher  des  projets  de  vengeance  fous  les  dehors  de 
l'amitié  ;  ôter  la  liberté  aux  hommes ,  lorfqu'on  leur  promet  fon. 
appui;  les  faire  mourir  avant  de  les  avoir  jugés;  c'eft  une  de 
ces  perfidies  qui  déshonorent  la  majefté  du  trône  ,  &  affligent 
l'humanité.  D'ailleurs  il  n'eft  point  de  cas  où  if  foie  permis  a 
un  Souverain  de  faire  répandre  fous  (es  yeux  le  fang  de  fes 
fujet8 ,  &  encore  moins  celui  de  fes  proches  :  on  dépo(e  aior« 
le  caraûere  augufte  de  Roi ,  pour  faire  le  rôle  infâme  de  tiran, 

Louis  qui  fentit  combien  cette  barbarie  étoit  propre  à  Je 
déshonorer  ,  envoya  des  Ambafladeurs  au  Pape  pour  (è  juiîifîer 
&  pour  demander  que  Jeanne  convaincue  d'être  complice  de 
la  mort  d'André ,  par  le»  dépofitions  des  coupables  ^  demeurât 
prifonniere  en  Provence ,  &  fut  jugée  fuivant  les  loix. 

Dans  le  même  tems  Louis  de  Tarcnte  follicitoit  la  délivrance 
4e  fon  époufe.  U  âc  unt^par  fes  négociations  quelle  fut  mife 
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en  liberté.  Les  Provençaux  raffurés  par  le  défiftement  du  Duc  de  .     .     sa 

Normandie  ,  n*y  mirent  aucune  oppofition  :  mais  avant  de  lui     j^^  ^}^^,  est 
rendre  la  liberté,  les  Barons  de  Provence  (1)  &  les  Syndics  de  remis?  tN  li- 
la ville  d'Aix  lui  firent  promettre  avec  ferment,  le  17  Février      An,  1348. 
1348,  qu'elle  ne  nommeroitaux  emplois  tant  civils  quemili-     R^;.g^f,j';f7J; 
taires  que  des  perfonnes  du  p^ys  ;  &    deux  jours  après  elle  k  ville  d*Aviûn. 
8'oblîgea  entre  leurs  mains  à  ne  jamais  aliéner  en  tout  ni  en  ^'  ^^* 
partie  le  Comté  de  Provence  ,  de  quelque  état  &  condition  que 
fut  Tacquéreur,  Raffurés  par  ces  promeffes  &  par  le  défiftement 
du  Duc  de  Normandie ,  ils  la  Tnirent  en  liberté. 

La  Reine  prit  auffitôt  la  route  d'Avignon  5  où  elle  fit  fon  entrée 
le  ij  Mars  fous  un  dais,  au  milieu  de  plufieurs  Cardinaux  qui 
vinrent  la  recevoir.  Louis  de  Tarente ,  qui  étoit  refté  à  Ville- 
neuve de  Vautre  côté  du  Rhône  ,  s  y  rendit  en  même  tems ,  ôc 
le  Pontife  confirma  leur  mariage ,  peut-être  à  caufe  de  la  groffeffc 
de  la  Reine.  Il  fit  préfent  à  Louis  de  la  rofe  d  or ,  faveur  fingu- 
liere  qu*on  ne  faifbit  ordinairement  qu'aux  Princes  -d'un  mérite 
fie  d  une  vertu  moins  équivoques ,  que  n  étoient  le  mérite  6c  la 
vertu  du  Prince  de  Tarente. 

Le  Pape  quelques  jours  après  nomma  des  Cardinaux  pour  g,      ss 

prendre  connoiffance  des  faits  allégués  contre  Jeanne ,  6c  envoya     p^ociDURi 
au  Cardinal  Bertrand ,  fon  Légat  à  Naples ,  des  inftruftions  pour    faîte  a  Avi- 
répondre  au  Roi  de  Hongrie  fur  tous  les  chefs  d'accufation  que  la  Reine. 
ce  Prince  avoit  allégués  :  mais  ces  inftru£lions  étoient  tournées    ^nf  i548?n* z. 
de  manière  que  le  Pape  en  paroiffant  laiffer  le  Roi  juge  de  fes 
prétentions  >  lui  en  faifoit  fentir  l'injutticCr 

Il  difbit  par  rapport  à  Jeanne ,  qu'étant  héritière  du  Royaume 
de  Naples  y  tant  par  les  droits  du  fang  y  qu'en  vertu  du  teftament 
du  Roi  fon  aïeul ,  il  ne  pouvoit  fur  un  foupçon  dénué  de  preuves 

(0  Les  quatre  premiers  Gentils-hommes  nommés  dans  la  Charte  font,  Ray- 
mond d'Agout ,  Seigneur  de  Sault  j  Bonîface  de  Caftellane,  Seigneur  de  Foz> 
Uhard  dp  Pontcvez  j  &  Raymond  de  Yintimille,  Seigneur  de  la  Vcrdierc* 
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m-ijii!!!!"  .  '."is  lapriver  de  la  Couronne  fans  violer  toutes  les  ioix;  &  quand  même 

t  .Livre  VI.      ^j^  auroit  mérité  d'être  dépofée  ,  il  n'étoit  pas  décidé  fi  dans  ce 

cas  le  Royaume  ne  feroit  point  dévolu  au  S.  Siège.  Quant  au 

Duc  de  Duras  ,  il  eflaya  de  le  juftifier  par  des  raifo ns  plaufibles  j 

&  en  le  fuppofant   coupable,  il  fe   plaîgnoît  qu'on  l'eût   fait 

mourir  fans  obferver  les  formalités  prefcrites  parlajoî.  Ildéfa- 

prouva  également  le  pouvoir  arbitraire  qu'on  exerçoit  contre  le« 

Princes  du  làng ,  &  les  injullices  qui  fe  commettoient  dans  le 

Royaume. 

Ces  înjuftîces  îndîfpofoîent  les»  esprits  contre  le  Roi  de  Hon- 

^       grie  ;  tandis  que  la  fermeté  du  S.  Père  à  Ion  égard  relevoit  le 

courage  des  partifants  fecrets  de  Jeanne,  qui  n'oublioient  rien 

pour  opérer  une  révolution  en  fa  faveur.  Peu  contente  d'avoir 

prouvé  fon  innocence  devant  les  trois  Cardinaux  commis  pour 

examiner  fa  conduite  touchant  raffaflinat  d'André  ,  elle  voulut 

plaider  elle-même  fa  caufe  en  plein  confiftoîre.  Le  fujet  étoit 

grand  &  propre  à  animer  fon  éloquence  naturelle  :  il  s  agifToît 

d'une  Couronne  &  de  fon  honneur:  auflTî  eut-elle  tout  le  fuccè» 

i.      .  o  qu'elle  pouvoît  fe  promettre.  Le  façré  Collège  fut  frappé  de 

Spond.an.iî48t  /  r        r  r  i      •  i^      j- 

&aiii.  les  raifons  fans  ofer  encore  prononcer  le  jugement.  On    dira 

peut-être  que  Jeanne  dut  beaucoup  à  Tart  avec  lequel  elle  Rt 

parler  fes  malheurs  ^  6c  ^  fes  grâces  touchantes  pour  lefquelies 

la  juRice  aime  à  trouver  des  raifons  d'oublier  fa  Ce  vérité  i    que 

Iç  S.  Père  qui  vouloît  acheter  Avignon ,  fut  bien  alfe  de  fe 

n^énager  des  droits  fur  )a  reconnoiflance  de  Jeanne  ^  en  maia-« 

tenant  cette  Princefle  fur  le  trône ,  tandis  qu'il  étoit  maître  de 

len  renverfer  ;  qu'enfin  voyant  que  fa  condamnation  eût  été 

un  fcandale  de  plus  &  un  affront  pour  la  Majefté  Royale ,   il 

jygea  prudemment  qu'il  fàlloit  enfevelir  fon  crime  dans  l'oubli  ; 

mais  (i.  les  raifons  que   cette  Reine  apporta  pour  fe  juAitier^' 

n'avoîent  pas   été  convaincantes  ^   pourquoi  les   Ambaffadeurt 

Hongrois  jîî  prévenus  contre  eUe^  ^  fi  intére0és  à  la   fairç 

condamner! 
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condamner  ^  n'auf oient- ils  pas  allégué  les  preuves  de  fon 
crime  ?  Tout  ce  qu'on  lui  reprocha ,  ce  fut  d'avoir  manifefté 
contre  fon  ép6ux  une  haine  que  les  affaffins  crurent  fervîr  en 
étant  la  vie  à  ce  malheureux  Prince. 

La  vAi^  d'Avignon  où  Jeanne  donnoit  ce  fpeftacle  întéreffant ,  — "»^"^-'"«^^°^ 
étoit  alors  cruellement  affligée  de  la  pefte.  Un  Auteur  contem-     r^^^gesaf- 
porain  aflure  que  dans  trois  jours  elle  emporta  quatorze  cent  freux  de  la 
perfonncs.    Ainfi    Ton  ^dut   voir    dans    cette   Ville   ôc   dans 
les  autres  Villes  de  la  Province  la  même  confufion  qu'à  Flo-. 
rence ,  où  le  nombre  exceflîf  des  morts  empêchoit  qu'qn  leur 
rendît  les  honneurs  de  la  fépùlture.  On  expofoit  les  cadavres  à- 
la  porte  des  maîfons  ;  quelquefois  on  les  jettoit  par  les  fenêtres. 
Ceux  qui  étoient  chargés  de  les  enterrer ,  les  entaffoient  fans 
diftinaion  dans  des  bierres  ou  fur  des  tables ,  &  les  porcoient 
à  TEglife  ou  au  Cimetière  le  plus  voifin.-  Il  y  en  avoit  même 
qui   mouroient  dans  leurs  maifons  fans  qu'on  s'en  doutât:  les    Math.  ViU.  L  i, 
voifins  n'étoîent  avertis  de  leur  mort  que  par  Tinfedion  des  ^*  "  ^  ^^' 
cadavres   qu'ils  fâifoient  enlever  par    la   crainte  du    danger. 
Enfin  l'épouvante  &  la  confternation  étoient  fi  grandes  qu'on 
ne  fe  donnoit  aucun  fecours  les  uns  aux  autres  :  tout  commerce 
étoit  interrompu  ;  les  parens  &  les  amis  ne  fe  voyoient  plus  j  le 
père ,  la  mère ,  les  enfants ,  le  frère  &  la  fœur ,  l'oncle  &  le  - 
neveu  s'évitoient  avec  foin  ;  les  dames  du  premier  rang ,  celles 
mêmes  qui  étoient  diftinguées  par  leur  vertu  ou  leur  beauté  , 
étoient  forcées  lorfqu'elles  fe  trouvoient  attaquées  du  mal  ^ 
de  fe  repofer  fur  les  foins  du  premier  homme  qui  fe  préfentoit , 
n'y  ayant  point  de  femme  qui  osât  les  fervir  dans  ces  derniers 
moments. 

La  pefte  commença  à  Avignon  au  mois  de  Janvier  1548  •  &    .^.^    .^  ,  . 
aura  Icpt  mois.  11  y  a  des  jours  ou  le  nombre  des  vidimes  auroit  fine. 
été  plus  fort  que  dans  les  trois  jours  dont  nous  venons  de  parler , 
G  l'on  pouvoit  s'en  rapporter  au  témoignage  dun  autre  Aiitemr 

Tome  m,  Z 
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^ — ~  =  contemporain ,  mais  qui  écrîvoit  en  Italie  :  il  prétend  quen 

Livre  VI.  ^^^j^  ^^^^  jj  ^^^^rut  cent  vingt  mille  âmes  dans  cette  Ville  ; 
expreflîon  hyperbolique  à  laquelle  on  ne  doit  ajouter  aucune 
foi  :  car  fi  ce  fléau  emporta  ce  grand  nombre  de  perfonnes  dans 
trois  mois  9  il  dut  encore  faire  des  ravagés  dans  les  quatre  autres 
puifqu'il  en  dura  fept  >  &  Ton  ne  pourroit  porter  à  guères  moins» 
de  cent  cinquante  mille  le  nombre  des  morts  :  chofe  incroyable: 
quand  on  connoît  Tenceinte  d'AvignSn^  même  telle  quelle^ 
étoit  dans  les  plus  beaux  tems  de  cette  Ville. 

Celle  d'Arles  fe  vit  aufli  enlever  le  plus  grand  nombre  de  fe$ 
Mff.  de  M.  lab.  habitans.  Depuis  le  6  Avril  jufquau  6  Août,  on  trouve  dans  le 
Boniicmaa,  protocole  dun  feul  Notaire  lao  teftamens.  Dans  ces  tems  de 
calamité  les  malades  fiiifis  de  frayeur  à  la  vue  de  ce  nombre 
infini  de  vidimes  que  la  mort  frappoit  fous  leurs  yeux  ,  croy oient 
que  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu ,  ou  racheter  leurs  péchés , 
îl  fïUoît  faire  beaucoup  d'aumônes  &  de  legs  pieux*  Il  y  eut 
un  très-grand  nombre  d'héritages  qui  allèrent  fe  fondre  dans  le 
lèin  des  pauvres  ou  du  fanâuairc^  Les  poffeffions  de  TEglife 
étant  exemptes  d'impofîtions ,  les  revenus  du  fifc  fe  trouvèrent 
par-là  confidérablement  diminués;  &  la  Reine  Jeanne  fut  obligée 
RemL*^*  ^^  ^^'  ^^  ^9  ^^^  ^^  ^^  même  année  d'enjoindre  aux  Eccléfiaftiques  ôc 
autres  gens  de  main-morte  ,  de  vendre  les  immeubles  qu*on  leur 
avoit  légués ,  à  des  perfonnes  faites  pour  contribuer  aux  charge» 
de  l'Etat.  Dans  Telpacc  de  cinq  mois  que  contient  le  protocole 
dont  nous  parlons ,  on  ne  trouve  ni  aOre  de  vente  ni  contrat  de 
mariage.  Dans  cette  efpece  d  aveuglement  dont  on  étoit  frappé  ^ 
par  un  excès  de  terreur  religicufe ,  on  enterroit  les  morts  ,  les 
uns  dans  les  Eglifes  5  les  autres  dans  les  cimetières  ;  &  lès  Prêtres 
les  accompagnoient  foit  par  religion ,  foit  pour  jouir  des  rétribu- 
tions^ qui^  dans  ces  circonftances  >  étoient  plus  fortes  quà 
Tordinaire.  - 
La  pefte;  alimentée  par  ces  caufes^  Ht  des  ravages  afireux  j^ 
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non-fetilement  à  Arles ,  mais  encore  dans  le  refte  de  la  Province*  ■■ 

Ontrouvoit  rarement  des  Notaires  ,  même  dans  les  Villes  bien  pr^uJ'^d?  la 
peuplées  ,  &  les  Curés  étoient  fouvent  obligés  de  recevoir  les  Peste. 
aâes.  A  Monrieux ,  de  trente-cinq  Religieux  qu  ils  étoient ,  il      An.  i}48. 
ne  refta  que  Gérard  frère  de  Pétrarque.    Il  prit  foin  de  fes    M.  pr.  kV.  de 
confrères  durant  leur  maladie ,  &  après  leur  dernier  foupir  ,  il  ^^^  ^*  ^^^'  P' 
lavoît  leur  corps  £c  les  portoit  fur  ies  épaules  au  lieu  de  leur 
iépulture  j  lor^ue  la  contagion  eut  enlevé  ceux  qui  étoient 
prépofés  à  ces  .fônâions. 

Cette  pefte ,  une  des  plus  terribles  &  des  plus  univerfelles  Cort.  1. 9.  c.  14. 
qui  aient  dévafté  le  monde ,  dit  un  autre  Auteur ,  fut  fi  effrayan*  ^^^  y^"-  ^  ^* 
ttj  qu'on  lui  chercha  une  origine  extraordinaire.  On  prétea-    J.  ViU.i.  ilc* 
doit  que  c'étoit  un  feu  forti  de  la  terre  ou  tombé  du  Ciel ,    ** 
qui  s'étendant  vers  le  couchant ,  confuma  plus  de  cent  lieues  de 
fzys  3  dévorant  hommes  ^  animaux  y  arbres  &  pierres  ;  il  en 
réfiilta  j  ajoute-t-il  ^  une   corruption  qui  infeâa  la  mafTe  de 
Tair  y  &  tomboit  du  Ciel  comme  la  neige  y  brûlant  les  hommes  ^ 
la  terre  &  les  montagnes.  D'autres  enfin  difoient  que  c'étpit  une 
pluie  de  vers  &  deferpents.  Car  on  étoit  bien  éloigné  defoupçonner 
que  ces  ravages  affreux  provenoient  de  ce  qu'on  ignoroit  les  moyens 
d'arrêter  la  contagion ,  fie  les- remèdes  pour  s'en  délivrer.  Ainfî 
Ton  avoir  à  redouter  tout  à  la  fois  fie  la  violence  du  mal  y  fie 
l'impéritie  des  Médecins  y  qui  étoit  un  plus  grand  mal  peut-être. 

Le  CoWtg^^  de  Médecine  de  Paris  ne  donna  pas  une  expli- 
cation plus  fatîsfaifante  de  ce  phénomène.  Il  en  chercha  la  caufe 
dans  un  combat  des  étoiles  fie  du  foleil  contre  la  mer  ;  combat 
fimefte  où  l'eau  fie  le  feu  eurent  tour  à  tour  l'avantage-^  fie 
occafionnerent  dans  l'air  une  altération  qui  fit  mourir  la  plus 
grande  partie  des  êtres  vivans.  Des  pluies  abondantes  fie  conta- 
^eufes  en  furent  les  fuites  néceffaires  :  fuivant  ces  Doâeurs  ; 
il  falloir ,  trois  jours  après  cette  pluie  ,  fe  tenir  renfermé  dans 
&  maifon  ^  faire  brûler  dans  les  appartements  fie  dans  les  places 
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—  publiques  des  farmens,  du  laurier,  des  herbes  odoriférantes.  Les 
LivRi  VI.  herbages  ^  les  poiflbns ,  excepté  ceux  qu'on  pêchoit  dans  les 
rivières ,  les  mets  liquides  y  les  oifeaux ,  le  porc  frais ,  la  chair 
de  bœuf,  celle  de  mouton ,  toute  viande  grafle ,  l'huile  d'olive,' 
tout  cela  devoit  être  banni  de  la  table  de  quiconque  avoit  foin  de 
fa  fanté. 

Ils  permettoîent  les  aflaifonnemens  au  poivre ,  au  gingembre  i 
au  clou  de  gérofle  :  dormir  pendant  le  jour  ;  boire  plus  à  dîner 
qu'à  fouper  jV/aire  ce  fécond  repas  plus  tard  quQ  le  coucher  du 
foleil  ;  manger  du  fruit  &  ne  pas  boire  ;  fe  faire  faigner  ;  fe 
mettre  à  une  trop  forte  diète  ,  c'étoit  s'expofer  à  une  mort  cer- 
taine :  mais  boire  du  vin  vieux ,  clair  &  plein  de  feu  ,  en  boire 
Script, rcr. rtal.  fouvent  &  à  petits  coups,  n'y  mettre  qu'un  cinquième  ou  un 
XI.  p.  528.  fixieme  d'eau  ;  manger  des  herbes  odoriférantes  telles  que  la 
fauge  &  le  romarin  j  prendre  de  la  thériaque  après  les  repas  ,' 
quand  il  avoit  plu  ;  ne  rien  manger  de  ce  qui  étoit  cuit  à  l'eau 
de  pluie  j  c'étoit  fuivant  les  mêmes  Médecins  ,  un  moyen  sûr 
de  fe  garantir  de  la  maladie.  Les  jeunes  gens  fur-tout  dévoient 
obferver  fcrupuleufement  ces  pratiques  pendant  l'automne  ,  s'ils 
ne  vouloîent  pas  mourir  de  la  dyffenterie.  • 

La  pefte  pénétra  en  Provence  «&  dans  toute  la  France  par 

Marfeille,  où  des  vaiffeaux  Italiens  l'apportèrent.  Les  Provençaux 

Arch.deTou-  accuferent  les  Juifs  d'avoir  occafionné  &  d'entretenir  ta  morta- 

Hift.mff.dela  lité  par  leurs  fortilegcs.  Ils  firent  main-baffe  fur  eux  fans  diftinc- 

vilLdApt.        ^j^j^  d'âge  ni  de  fexe  ,  ,&  livrèrent  leurs,  maifons  au  pillage*  A 

XLIV         Toulon  on  en  égorgea  quarante  dans  une  nuit.  Onnefentoit 

Lieu  de  de-  pas   que  des   hommes  qui ,   par   un  charme  fecret ,   auroient 

GNON.  répandu   la  mort    dans   la  Provence ,  n'auroient  pas  épargné 

leurs  aflaflîns.  Le  Pape  publia  deux  bulles  pour  les  juftifier  dut 

crime  énorme  dont  on  les  accufoit ,  6c  la  Reine  Jeanne  donna 

des  ordres    pour   arrêter  la  perfécution.   Le  dérèglement  des. 

moeurs  qu'on  avoit  porté  fi  loin  dans  la  ville  d'Avignon  ^  fixa 
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enfuitefon  attention.  Soitqu'elle  voulût  s'annoncer  dans  le  public  '-.li— iJïi!!'-"r?5 

comme  ennemie  d'un  vice  auquel  on  Taccufoit  de  s'être  livrée  baVcheTavI- 

fans  ménagement,  foit  que  le  Pape  lui  fît  fentir  la  néceflité  de  gnon. 

réprimer  des  abus   dont  il  étoit  témoin ,  elle  ordonna  qu'on 

enfermeroit  dans  le  même  afyle ,  fous  la  direûion  d'une  Abbeffe 

annuelle ,  toutes  les  femmes  qui  fe  livroient  publiquement  à 

la  débauche  :  cet  afyle  étoit  ouvert  tous  les  jours  de  l'année  , 

excepté  le  Vendredi  &  le  Samedi  Saints,  &  le  jour  de  Pâques  ; 

il  étoit  interdit  aux  Juifs  dans  tous  les  tems.    La  Reine  crut 

fans  doute  que  la  honte  de  paroîtré  dans  un  lieu  deftiné  à  la      Écrits  de 

proftitution,.feroit  capable  de  réprimer  le  libertinage.  Peut-être  Taiiur.not* 

aufli  voulut-elle  arrêter  les  progrès  d'un  mal  ^  qui  dès-lors  commen- 

çoit  d'empoifonner  des  plaifirs  criminels  ;  car  il  y  a  un  article 

de  ce  règlement  par  lequel  on  commet  à  la  vigilance  d'une 

Abbeffe  &  d'un  Chirurgien  le  foin  d'en  prévenir  les  dangers. 

C'étoît  à  Grafle  fur-tout  que  la  licence  étoit  hardie  :  les  Officiers  Can!ll''fo?^^^^ 

de  Juftîce  faifoient  mettre  en  prifon  fous  de  faux  prétextes ,  des  ^''^ 

femmes ,  même  honnêtes ,  pour  les  faire  fervir  à  leurs  plaifirs, 

La  Reine  défendit  avec  toute  la  févérité  que  le  crime  exigeoit , 

d'emprifonner   les  perfonnes  du  fexe ,  excepté   pour  des  cas 

notoirement  graves. 

Les  ravages  de  la  pefte  n*avoîent  pas  été  moins  terribles  dans 
le  Royaume  de  Naples  qu'en  France  &  dans  le  refte  de  lltalier  • 
Le  Monarque  Hongrois ,  foie  qu'il  craignit  d'en  être  attaqué , 
foît  que  fes  affaires  l'appellaffent  dans  fes  Etats ,  repaffa  fecré- 
tement  en  Hongrie  à  la  fin  du  mois  de  Mai  1348.  Son  départ  "*  ^^^  ' 
précipité  donna  occafion  aux  partifans  de  Jeanne  de  commencer 
là  révolution  qu'ils  méditoient*  Ils  envoyèrent  des  Députés  à 
cette  Prîncefle  pour  la  prier  de  repaffer  à  Naples ,  &  rafîii- 
rereut  qu'elle  feroît  bientôt  rétablie  fur  le  trône  par  le  fecours 
de  fes  fidèles  fujets ,  d'autant  mieux  que  les  troupes  Allemandes  ^ 
n'étant  point  payées,  commençoient  à  murmurer. 
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es— -— — — ;       La  Reine  &  fon  époux  noferent  fe  livrer  à  toute  la  joie 
LivRi  VL         Q  cette  nouvelle   leur   înfpiroit.    Ils  craignoîent  que  leurs 
XLV.    ^  partifans  neuffent  conçu  trop  légèrement  des  efpérances  trom-: 
Vente  DELA  peufes ,  &  d ailleurs  ils  manquoîent  d'argent  pour  mettre  une 
GNON  AU  Pape,  armée  fur  pied.  Ils  s'adrefferent  au  Pape ,  le  Souverain  le  plus 
Lcibnitz.cod.  riche  de  TEurope.    Clément  VI  profita  habilement  du  befoîn 
^?ucL\".Îl^p!  de  Jeanne  pour  unir  au   S.  Siège  la  ville  d'Avignon.    Cette 
3Z4-  ^^^  Princeffe  déjà  difpofée  à  lui  donner  des  preuves  de  fa  recon- 

la  viUe  d'Xvi-  noiflance ,  lui  céda  les  droits  qu  elle  avoit  fur  cette  Ville  le 
^^cl'/d^Àîx    12  Juin  1348  ,  pour  le  prix  de  quatre-vingt  mille  florins  d'or» 
f^8'  vjrid.  fol.  j^^g  Provençaux  en  murmurèrent  ;  Jeanne  étant  encore  mineure, 
ayant  promis  avec  ferment  de  ne  faire  aucune  aliénation ,  &  le 
Comté  de  Provence  étant  grevé  d  une  fubftitution  en  faveur  de 
Marie  fa  focur  cadette ,  ils  ne  croyoient  pas  fans  doute  qu'elle 
pût  aliéner  une  partie  de  cette  Province  fans  avoir  le  confen- 
tement  du  Confeil  de  Régence.  Les  Hiftoriens  prétendent  que 
les  quatre-vingt  mille  florins  ne  furent  jamais  comptés  :  cepenr 
dant  la  Reine  dans  le  contrat  de  vente  afTure  les  avoir  réelle- 
ment reçus  :  &  en  effet  on  trouve  une  quittance  en  faveur  de 
Nicolas  Acciaîoli  qui  rend  compte  de  Temploi  qu  il  avoit  fait 
de  cette  fomme  pour  les  bcfoins  de  TEtat  (i)* 
V-lcspr.ch.44.      Le  Pape  voulant  afliirer  fa  pofTeflîon  &  h  rendre  entièrement 
la  ville  d'Avi-    indépendante  ,  fe  fit  céder  par  Charles  IV  Comte  de  Luxem- 
gnon  p.  119.      j^^^^g  ^  j^g  jj.^j^g  j^  Royaume  d'Arles  fur  Avignon,  le  premier 


(i)  Parmi  les  pcrfonnes  qui  fournirent  du  fecpurs  à  la  Reine  Jeanne  ,  on 
nomme  MM.  de  Grimaldi  de  Gènes  :  la  Reine  voulant  rcconnoîrre  les  fcrvîccs 
que  leur  maifon  lui  avoit  rendus  en  plufieurs  occafions ,  donna  en  1348, 
à  Antoine  de  Grimaldi  les  terres  de  Pratz,  de  Blegier,  d'Eftoublon  Se  de 
Chanoules.  Regift.  Seal.  reiîL  fol.  13.  v*.  ,  ,      ^' 

Le  Regiftreoù  fc  trouvoit  l'emploi  des  quatre-vingt  mille  florins,  a  été  brûlé^à 
moitié ,  &  Tafte  que  je  cite  a  été  La  proie  des  flammes  :  mais  fcn  ai  trouvé  une 
^opieàNaples  dans  un  ancien  Recueil,  où  Ton  avoit  tranfcrit  plufieurs  pièces 
des  regiflrcs  de  h  Zccca.  V.  les  Pr, 
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Novembre  de  la  même  année.  Mais  Charles  avoit-il  des  titres  •=■ 


fufïifants  à  la  fuzeraîneté  de  la  Provence  ?  Sans  vouloir  examiner    „^^^",?^  ^^ 

,  .  VILLE  D  Avi- 

de nouveau  Torîgîne  des  droits  que  les  Empereurs  s  arrogoîent  gnon  au  Pap£«. 

fur  le  Royaume  d'Arles  ,  il  fuffira  de  remarquer  ici  que  FEm- 

pire   appancnoit  à   Louis    de    Bavière,   lorfque  Charles   de 

Luxembourg  fut  élu  Empereur  par  cinq  Eledleurs  feulement  à        ^ 

la  foUicitation  du  Pape  :  les  autres  Ele£teurs  occupés  à  chercher 

quclqu  un  qui  voulût  accepter  la  Couronne ,  refuferent  conf- 

tamment  de  le  reconnoître  jufqu  au  2  Février  1 54p.  Ainfi  fon 

iéledion  n'étant  point  légitime  >  quelle  fanûion  pouvoit-il  donner 

à  Taûe  que  le  Pape  obtint  de  lui ,  &  dans  lequel  il  n'eft  point 

fait  mention  de  la  vente  d'Avignon  ,  que  Ton  a  cru  fauflement 

avoir  été  confirmée  par  ce  Monarque. 

Il  s'en  falloit  bien  que  la  fomme  de  quatre-vingt  mille  florins      M«rh.Vîir.L 
iuffît  pour  Vexpédition  que  la  Reine  Jeanne  méditoit  :   elle  ^i^.  ^^^^'  ^ 
obtînt  du  Pape  les  décimes  fur  les  Eglifes  de  fes  Etats ,  fit  des  Aug,Cona.&c* 
emprunts  j  mît  fes  bijoux  en  gage ,  &  trouva  dans  les  Pro- 
vençaux plus  de  reflburces  qu'elle  ne  devoît  s'en  promettre, 
vu  l'état  d'épuifement  où  le  pays  étoit  réduit.   Elle  foudoya 
pour  quatre  mois  dix  galères  Génoifes  qui  vinrent  l'attendre  à      Ruff.  Wft.  3e 
Marfeille  où  elle  fe  rendit  au  mois  d'Août,  &  confirma  les  ^^^^9-^75- 
chapitres  de  paix  ;  aûe  important ,  toujours  refpeélé    par  lea 
Comtes  de  Provence ,  malgré  les  privilèges  confîdérables  qu'il 
renferme  ,  parce  qu'ils  le  regardoient  comme  le  prix  de  l'obéif- 
fence  que  cette  Ville  avoit  rendue  à  Charles  L 

La  Reine,  fon  mari  Louis  &  plufieurs  Barons  Provençaux  ag 

«'embarquèrent  peu  de  jours  après  avec  des  troupes  qu'ils  avoient    départ  de  ia 
raffemblées  à  la  hâte ,  &  arrivèrent  à  Naples  où  Nicolas  AcciaioU   ^^^^^b  pour 
qui  les  y  avoit  précédés  ^  avoit  difpofé  les  efprits  en  leur  faveur,    dies  Qu'ttL*. 
Auflî  cette  Princeffe  fut-elle  reçue  avec  les  plu«  grandes  marques  '^^^^^^ 
de  joieJ  Les  rues  retentiffoient  de  cris  d'allégreffe ,  témoignage 
fort  équivoque  de  la  fidélité  d'un  peuple  qui  fe  faifoit  ua  je» 
4e  fon  inconfiance^  - 


LiVRE    VI. 


Match.  Vm.l 
I.  c.  89, 
An.  i};o. 
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Le  Roi  de  Hongrie  furprîs  de  cette  invafion  fubite  en  porta 
fes  plaintes  au  Pape  qu'il  foupçonnoît  de  l'avoir  favorifée.  Ce 
fut  entre  les  deux  Cours  un  combat  de  politique  autant  que  de 
récrimination.  Enfin  le  Monarque  Hongrois  fatigué  de  la  lenteur 
des  négociations ,  retourné  dans  le  Royaume  de  Naples  où  fes 
troupes  confervoient  encore  quelques  châteaux ,  fe  rend  maître 
.de  plufîeurs  places,  &  met  le  fiege   devant  Averfe  qui  étoit 
regardée  comme  un  des  boulevards  du  Royaume.  Les  Génois 
profitant  de  l'embarras  où  ces  conquêtes  rapides  jettoient  la 
Od.  Rayn.ibid   Cour,  entrèrent  dans  la  rade  de  Naples,  &  propoferent  à  la  Reine 
^^  ^^^9-       ^Q  lui  donner  du  fecours  ,  fi  elle  vouloit  leur  céder  Vintimille  i. 
menaçant  en  cas  de  refus  de  pafler  au  fervice  du  Roi  de  Hon- . 
grîe.  La  Reine  qui  n'avait  pas  une  galère  dans  fes  ports ,,  6c 
qui  ne  pouvoit  tirer   des  provifions  que  par  mer ,  parce  que 
Tennemi  maître  de  la  terre  de  Labour  ,  étoit  déjà  aux  portes 
de  Naples ,  n  héfîta  point  fur  le  parti  qu'elle  devoit  prendre  ; 
elle  accepta  les  offres  des  Génois  ,  &  fit  partir  des.Commîflaîres 
pour  aller  mettre  la  République  en  poffelfion.  de  Vintimille. 
Les  Génois  refuferent  d'agir  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  affurés  que 
la  place  avoit  été  remife  ,  &  quand  ils  en  eurent  la  certitude  ^ 
ils  déclarèrent  qu'ils  avoient  des  raifons   pour  ne  pas  faire  la 
guerre  au  Roi  de  Hongrie ,  &  s'çn  retournèrent  lâchement  i 
Gênes. 

Cependant  la  garnîfon  d' Averfe  étoit  prête  à  fe  rendre  i  de-là 
Tennemi  viftoriçux  marchoit  droit  à  Naples,  &la  Reine  &  fou 
mari  tomboient  entre  les  mains  du  vainqueur ,  n*ayant  ni  troupes 
pour  fe  défendre  ni  vaifTeaux  pour  s'embarquer.  Reynaud  de 
Baux  ,  Grand  Amiral  qu'on  avoit  envoyé  en  Provence  pour  en 
tirer  des  fecours ,  entra  fur  ces  entrefaites  dans  le  golfe ,  avec 
une  flotte  de  dix  voiles.  C'étoit  un  nouveau  fléau  que  la  for- 
tuné réfervoit  à  Jeanne  &  à  fon  époux  ;  car  les  Rois ,  quand  ils 
foflit  abandonnés  de  leurs  fujets ,  rentrent  dans  un  état  de  foi- 
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blefle  qui  les  met  à  la  merci  de  quiconque  ofe  entreprendre  fur 
leurs  droits.  Cet  Amiral  fier  de  la  grandeur  de  fa  maifon  y  & 
du  pouvoir  que  lui  donnoîent  fon  rang  &  fa  naîffance  ^  crut 
quil  pourroît>  à  la  faveur  des  troubles^  fe  frayer  le  chemin    Mat. Vîll- c. 9t 
au  trône  j  ou  du  moins  s'emparer  de  la  Provence ,  où  il  poffédoît     ^g.  conft. 
des -terres  confidérables.  Dans  cette  vue  il  forma  le  projet  de    Summont.&c# 
faire  époufer  la  Duchefle  de  Duras  à  fon  fils  Robert  de  Baux. 
,11  voyoit  fans  doute  de  grandes  difficultés  dans  l'exécution:      An.  xjjas^ 
mais  la  pofition  où  fe  trouvoient  le  Roi  de  Hongrie ,  le  Roi  6c 
la  Reine  de  Naples,  lui  laifToît  entrevoir  qu'il  pouvoit  tout, 
ofer.  Le  premier  avoit  befoin  de  lui  pour  achever  la  conquête 
du  Royaume  ;  les  deux  autres  pour  ibrtîr  de  Naples  ^  où  il  leur 
étoit  impoffible  de  réftfter  aux  armes  du  vainqueur  :  ainfi  comp- 
tant déjà  fur  le  fuccès  de  fon  entreprife,  il   jette  l'ancre  à 
l'entrée  du  port ,  afin  de  s'affurer  de  tous  les  vaifTeaux  qui  y; 
entroîent  ou  qui  en  (brtoient  :  delà  il  oflfroit  au  Roi  de  Honr 
grie  de  le  rendre  maître  de  Naples ,   s'il  vouloit  confêntir  au 
mariage  de  la  Duchefle  de  Duras  avec  fon  fils  Robert ,  flc  en 
même  temps  il  intimîdoit  Jeanne  &  Louis  en  leur  montrant 
des  fers  ou  la  mort.  Il  fit  tant  par  cette  déteftable  politique  qu'il 
obtint  de  tous  les  trois  des  grâces  &  des  promefles* 

La  Duchefle  de  Duras  dont  il  recherchoit  l'alliance ,  étoît 
ctttt  maUieureufe  Princefle  dont  le  Roi  de  Hongrie  avoit  fait 
égorger  le  mari.  Elle  étoit ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs  , 
fœur  de  la  Reine  Jeanne ,  &  fon  héritière  dans  le  cas  où  Jeanne 
mourroit  fans  enfans  ;  ainfi  en  devenant  l'époufe  de  Robert  de 
Baux  y  elle  lui  portoit  des  droits  au  Royaume  de  Naples  &  au 
Comté  de  Provence  ;  il  ne  reftoit  plus  enfuite  à  l'Amiral  qu'à 
prendre  des  mefures  pour  rendre  ces  droits  utiles.  Plein  de  ce 
projet  6c  des  efpérances  qu'il  réalifoit  peut-être  déjà  dans  ion 
imagination ,  il  fit  partir  deux  galères  pour  conduire  à  Gayette 
ILiOuis  6c  la  Reine  Jeanne ,  fous  prétexte  de  ks  fouftraire  à  l;^ 

Tome  m.  Aa 
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>■-'■  ■  Jigg  vengeance  du  Roi  de  Hongrie ,  qui  après  le  fiége  d'Averfe  dont 
LivRJi  VI.  jj  ^çqJ^  fyj.  ]ç  point  de  fe  rendre  maître ,  viendroit  tomber  fur 
la  Capitale  :  mais  dans  le  fond  fon  deffein  étoit  de  les  éloigner 
pour  exécuter  plus  facilement  fon  projet.  En  effet  ayant  continué 
de  bloquer  le  port  de  Naples  avec  huit  galères ,  il  entre  dans 
le  Château  de  TCEuf ,  ou  il  favoit  que  la  Ducheffe  de  Duras 
étoit  rcftée,  Fobh'ge  d'époufer  fon  fils  Robert  de  Baux  qu'il 
avoit  amené  avec  lui ,  fait  confommer  le  mariage  ;  enfuite  ayant 
fait  embarquer  fur  fon  efcaJre  les  deux  nouveaux  époux ,  il 
fait  voile  vers  la  Provence ,  où  il  fe  flattoit  peut-être  de  les  faire 
reconnoître  pour  Souverains ,  fi  Jeanne  &  fon  mari  tomboient 
entre  les  mains  du  "Roi  de  Hongrie,  comme  il  y  avoit  tout  lieu 
de  le  croire. 

Arrivé  à  la  hauteur  de  Gayette ,  il  y  trouva  les  deux  galères 
fur  lefquelles  il  les  avoit  fait  embarquer  :  au  lieu  de  conti- 
nuer fa  route,  par  une  imprudence  dont  on  né  lauroît  pas  cru 
capable ,  il  laîffa  entrer  fept  galères  de  fa  flotte  dans  le  port  ^ 
où  prefque  tout  l'équipage  defcendit  à  terre.  Pour  lui  qui  fen- 
toit  qu'il  payeroit  cher  la  perfidie  dont  il  venoit  de  fe  rendre 
coupable ,  sll  approchoit  de  la  Ville ,  il  fe  tint  en  rade  avec 
la  galère  fur  laquelle  il  avoit  embarqué  fes  deux  fils  &  la 
Ducheffe  de  Duras, 

Le  Roi  de  Naples  avoit  déjà  appris  fa  noire  trahifon  ,  il  fit 
arrêter  les  Officiers  &  les  Matelots  qui  avoient  pris  terre  ^ 
leur  fit  promettre  de  lui  remettre  le  perfide  Reynaud ,  &  rete-^ 
nant  dans  la  Ville  les  principaux  d  entr'eux  pour  répondre  fur 
leur  tête  de  lexécution  des  promeffes ,  il  laifla  partir  les  autres 
An.  1350.  ^^^  preflcrent  TAmiral  d'entrer  dans  le  port.  Celui-ci  s'excula 
de  defcendre  fous  prétexte  d*une  douleur  de  goutte.  Louis 
outré  de  colère ,  fe  jette  dans  une  chaloupe  ,  accompagné  de 
quelques  braves  Chevaliers  >  aborde  la  Capîtane  ,  reproche  à 
Reynaud  fes  attentats  ôc  Taffront  qu'il  venoit  de  faire  au  fang 
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royal ,   le  poignarde  de  fa  main  ,   s^aflure   de  fes  deux  fils , 

&  conduit   la   Duchefle  fa  telle-fœur   dans  le.   Château  de 

Gayette  ,  ayant  imprimé  tous  les  car^deres  de  Taflaffinat  à  une 

punition  qu  on  auroit  applaudie  ,  s*il  eût  laiffé  aux  loix  le  foin 

de  rînflîger.   Robert  fils  de  Reynaud  fut  mis  en  prifon.  La 

Princefle  fon  époufe  qui  ne  pouvoît  ni  habiter  avec  lui  à  caufe 

de  la  haine  qu^elle  lui  portoit ,  ni  en  époufer  un  autre ,  parce 

que  le  mariage  paflbit  alors  pour  être  valide,  vînt* un  jour  le 

voir  dans  fa  prifon ,  fuîvie  de  quatre  foldats  armés ,  &  après 

de  vifs  reproches  fur  Tinjure  qu'il  îivoit  faîte  en  fa  perfonne  à  la 

Maifon  royale,  elle  le  fit  tuer  fous  fes  yeux,  &fit  jetter  fon    ViU.L  $.0.704 

corps  par  une  fenêtre  fur  le  bord  de  la  mer  ;  car  dans  ces  tems 

malheureux ,  il  femble  qu  on  ne  favoit  venger  les  crimes  que 

par  des  crimes.  Ce  qu  il  y  a  de  remarquable ,  c  eft  que  cette 

Princefle  doublement  malheureufe,  &  pour  avoir  vu  poignarder   / 

fon  premier  mari ,  Charles  de  Duras ,  &  pour  avoir  fait  aflaflînec 

elle-même  le  fécond  ^  eut  le  courage  d'en  époufer  un  troifieme  ^ 

Philippe  de  Tarente^frerc  du  Roi  Louis.  

La  garnifon  d' Av^rfe  ayant  enfin  capitulé ,  le  Roi  de  Hongrie  ""^lvh     ^ 
entra  dans  Naples ,  bien  réfolu  de  punir  les  habitans  de  leur    Elle  fait  um 
înconftance.  Ses  menaces  lui  firent  perdre  le  fruit  de  la  conquête  :  le  Roi  de  Hon- 
le  peuple  s'étant  apperçu   que  les  Hongrois  étoient  fatigués ,  Jeses^troupes 
en  mauvais  ordre ,  &  leurs  chevaux  à  peine  en  état  de  les  porter ,  »"  Royaume, 
court  aux  armes,  réfolu  de  périr  plutôt  que  de  payer  les  fortes 
contributions  qu'on  demandoit.  Le  Roi  effrayé  fort  brufquement 
de  la  Ville ,  &  pafle  avec  fon  armée  dans  la  Fouille.  Ce  chan- 
gement de  fcène  fit  croire  au  Pape  qu'il  étoit  temps  de  mettre 
en  avant  quelques  propofitions  de  paix.  Le  Roi  de  Hongrie      Conftanr. 
dégoûté  d'une  guerre  remplie  de  tant  de  viciflîtudes  ,  nomma 
des  Plénipotentiaires  pour  entrer  en  négociation  avec  les  Légats. 
Ils  conclurent  un  traité  dont  les  principaux  articles  étoient  ;  qu'il 
y  auroic  une  trêve  entre  les  deux  Couronnes  jufqu'au  premier 

Âaa 
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'  _j:  n'avoit  jamais  été  plus  chancelant  :  les  diffentions  déchîroient 

Livre  VI.  j^  ^Q^r  ,  &  elle  n  avoir  pas  le  crédit  de  les  réprimer  .:  les 
Hongrois  menaçoient  de  recommencer  la  guerre ,  6c  elle  étoit 
fans  troupes  &  fans  argent.  Clément  VI  qui  vouloit  prévenir  de 
nouveaux  malheurs  ,  envoya  l'Archevêque  de  Brindes  à  Gayettc 
pour. tâcher  de  réunir  les  cfprits  des  courtifans  :  il  écrivit  en 
même  tems  à  Elîfabeth  ,  Reine  douairière  de  Hongrie ,  afin 
qu  elle  donnât  tous  fes  foins  au  maintien  d'une  paix  ,  que  les 
malheurs  pafTés  rendoient  fi  néceflaire. 
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LirRE   SEPTIEME. 

• =s    i  j  E   zèle  a£lif  du  Souverain   Pontife  ne  fuffifoît  pas    pour 

Jeanne   est  conjurer  l'orage  :  il  falloit  que  la  Reine  Jeanne  fut  jugée.  Les 
1.ECONNUE  IN-  AmbafladeursHoneroisàlaCour  d'Avignon  le  demandoientavec 

NOCENTE      PAR     .  7.  a  w       •  •  ri     •  /      i      *>  i 

lE  sACRB  Col-  inliance  :  le  Pape  lui-même  n  étoit  point  éloigne  de  I  accorder  ; 

^^^^'  mais  il  étoit  embarraffé  fur  la  manière  dont  il  termineroit  cette 

grande  affaire.  On  imagina  d'engager  la  Reine  à  prouver  que 
contre  fa  volonté,  &  par  la  vertu  de  quelque  maléfice  auquel 
la  foibleffe  de  fon  fexe  avoit  fuccombé ,  elle  n'avoit  jamais 
eu  pour  fon  époux  un  amour  fîncere.  Cette  Princefle  trouva 
des  témoins  qui  dépoferent  qu'un  fortilege  avoit  étouffé  dans 
fon  coeur  la  tendreffe  qu'elle  devoit  à  fon  époux,  &  qu'on  avoit 
profité  de  cette  antipathie ,  pour  confpirer  contre  lui ,  croyant 
délivrer  l'état*  d'un  Souverain  ,  défagréable  à  la  fois  à  fon 
peuple  &  à  fon  époufe. 
Mat.vm.Lz.       Les  Juges  drefferent  leur  plan  de  ju ftifîcation  fur  cette  în- 

Spond  an.i3fo.  vention  adaptée  à  Tefprit  du  fiécle  y    &  déclarèrent  la  Reine 

tuyn.  axi.  ijsu  j^j^Q^^nte.  L'artifice  nous  paroît  grolTier  :  c'étoit  pourtant  un 
des  meilleurs  qu'on  pût  imaginer  alors.  Mais  obfervons   que 
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la  juftificatîon  ne  tombe  que  fur  la  haine  de  Jeanne  contre 
le  Roi}  que  les  Ambafladeurs  Hongrois  n alléguèrent  aucun 
fait  qui  prouve  qu'elle  fût  complice  de  raffaffinat  :  fi  cette 
complicité  avoit  été  conftatée  ,  on  ne  fe  feroit  pas  borné  à 
juftiâer  la  haine  ^  on  auroit  également  excufé  le  crime  ^  en 
le  rejettant  fur  le  pouvoir  irréfiftible  des  enchantements. 

La   décifion  de  cette    grande   affaire  ramena  la  paix.  Elle  ■«■ 

fut  conclue    au  commencement  de    Mai  13$^  9  ^  condition       An.  t^^i. 
que  Jeanne  payeroit  au  Roi  de  Hongrie  trois  cent  mille  florins     La  paix -est 
d'or,  ou  trois  millions  de  notre  monnoiej  que  ce  Prince  rap-      Jeanne^f 
pelleroit   fts  troupes  des  états  de  Naples  ;   qu'il   reftitueroît     ^^^^^    ^^^ 

■  *  •  1/  1  1  MARI      SONT 

toutes  les  places  &  déiivreroit  les  Princes  détenus   dans  les  couronnés. 
prifons  de   Hongrie.    Quant  aux  trois  cent  mille  florins,  les  ^^^^"yu^'/i^^^ 
Miniftres  Hongrois  en  firent  remife  à  la  Reine ,  déclarant  que  6j.  '^ 

leur  maître  n  avoit  point  entrepris  cette  guerre  par  un  motif 
d'intérêt ,  mais  pour  venger  la  mort  de  fon  frère.  Les  Princes 
ne  furent  mis  en  liberté  qu'au  mois  de  Septembre  fuivant.  Jeanne 
&  Louis  furent  enfuite  couronnés  à  Naples  le  ^2  Mai ,  jour 
de  la  Pentecôte ,  avec  la  plus  grande  magnificence  :  mais  pour 
empêcher  que  le  titre  de  Roi ,  dont  Louis  alloit  être  décoré  ^ 
ne  devint  une  fource  de  démêlés  entre  lui  &  les  héritiers  de 
Jeanne ,  fi  elle  le  dévançoit  au  tombeau  ;  le  Pape  ,  avant 
qu'on  procédât  à  la  cérémonie  du  couronnement  ,  ftatua  que  • 
ce  Prince  en  recevant  la  Couronne ,  n'aquerroit  aucun  droit  ; 
&  que  Tordre  de  fucceffion ,  réglé  dans  la  conceflîon  faite 
par  le  Saint-Siège  à  Charles  premier,  n  en  feroit  point  inter- 
rompu. 

Les  deux  époux  au  comble  de  leur  joie   vpulurent  laifler  »«> — ■ 

chacun  un  monument  de  leur  reconnoiffance  en  mémoire   de      ,    ^^^' 

iNSTirurioN 

cet  heureux  événement.  Jeanne  fonda  une  églife  à  l'honneur  de  l'Ordre  du 
de  la  Vierge  ;   &   Louis  inftitua   f  Ordre   de   Chevalerie  du  NapS*^  ^ 
Saint  •  Efprit  ,    au  droit  défir  ,  nommé  par  les  Hiftoriens  dô 
Naples  l'Ordre  du  Naud. 
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Les  Chevaliers  dévoient  être  au  nombre  de  trois  cents  :  ils 
jeûnoient  tous  les  jeudi;  s'engageoient  à  une  fidélité  confiante 
envers  le  Roi  i  à  faire  la  guerre  aux  ennemis  de  la  religion , 
lorfqu  ils  en  feroient  requis  par  le  Pape ,  &  à  vifiter  le  Saint 
Sépulchre.  Ils  portoient  fur  leur  habit  un  rayon  de  lumière  en 
broderie,  &  au-deffus  un  nœud  de  ruban  lié  en  forme  d'un 
double  las-d*amour  ,  avec  cette  dcvKc  fe  Dieu  plaît  :  lorfqu'un 
Chevalier  s'étoit  diftiagué  par  quelque  aftion  de  bravoure  dans 
une  bataille  ;  s'il  avoit  tué ,  par  exemple ,  ou  pris  le  général 
ennemi  ,   enlevé  ou  renverfé  la  bannière ,  il  déiioit  le  ruban 
jufqu  à  ce  qu'il  eût  fait  le  voyage  de  Paleftinc  ;  alors  il  lerenouoit, 
€c  prenoit  pour  devife  ,  il  a  plu  à  Dieu. 
MagUntfnoâ!       ^  ^^^^  ^^  ^^  Pentecôte   le  Roi  donnoît  au  château  fitué 
fmiit.p.71.       entre  la  ville  de  Naples,    &  Notre-Dame  du  Pré  de  Vdbjcure 
grotte  des  enchantements  de  Virgile ,  un  repas  où  les  Chevaliers 
qui  ayoient  délié  le  nœud  ,  c'eft-à-dire  qui  avoient  donné  quel- 
que preuve  éclatante  de  valeur,  occupoient  la  place  la    plus 
honorable.  Ceux  qui  Favoient  renoué ,  c'eft-à-dire  qui  avoient 
fait  le  voyage  de  Jérufalem ,  y  affiftoient  couronnés  de  laurier* 
Ainfi  rinftitution  de  cet  Ordre  fembloit  n  avoir  pour  objet  prin- 
cipal  que  d'exciter  les  Chevaliers  à  la  bravoure,  à  combatre 
les  Infidèles,  &  à  vifiter  les  lieux  faints.  Sous  ce  point  de 
vue  il  a  peu  de   rapport  avec  celui  du  Sainte Efprit ,  inftitué 
M«m.dcCaftcl.  çn  France  par  Henri  III,  plus  de  deux  cents  ans  après  ;  parce 
JEp.xl&K  ^"^  ^"  ^^^^  ^^  ^^  Prince,  on  étoit  revenu  de  la  fureur  des 
croifades  &  des  pèlerinages  de  la  terre  fainte  :  mais  il  eft  vrai* 
femblable  que  TOrdre  du  Saint-Efprit  ^  établi  par  le  Roi  de 
Naples,  a  (èrvi  de  modèle  à  l'autre  (i)* 

(i)  Nous  avons  lu  dans  un  MiT.  de  Dupui,  que  Marguerite  de  Valois^  première 
fcimne  de  Henri  Vf.  dit  un  jour  confidcmment  à  TEvcque  de  Gfaflc  ,  foa 
Aumônier ,  que  rinfticution  de  l'Ordre  dû  S.  Efprit  avoit  été  faite  pour  l'amour 
4'cllc  ;  que  les  couleurs  de  TOrdrc  étgient  les  fiennes  propres ,  favoir  le  vcrd 
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Le  Roi  &  la  Reine  voyant  le  calme  fuccéder  à  tant  de  trou- 


IV. 


AVEC 


bles ,  fe  livrèrent  fans  défiance  aux  douceurs  d*une  tranquillité    guerre 
qu'ils  n'avoient  jamais  goûtée,   &  autorilèrent  les  défordres  par     f^^^^^J^^ 
leur  indolence  ou  par  rimpuiHance  de  les  réprimer.  Ce  ne  fut    des  finances. 
quà  force  de  prodigalités^  qu'ils  acquirent  des  partifans  dans 
le  Royaume  ^   ou  qu'ils  ramenèrent  à  leur  devoir  ceux  qui 
avoient  fecoué  ie  joug.  Guillaume- Pierre  Lafcaris  ^  des  Comtes 
de  VintimiUe,  Seigneur  de  Tende  &  deplufieurs  autres  lieux, 
ùifoît  à   leurs  fujets  du  Comté   de   Provence  ,  une  guerre    ^     ^^^  ^^^ 
cruelle  •  dans  laquelle  on  éprouva  toutes  les  horreurs  d'un  bri-  19- 
gandage.  Les  milices  de  plulieurs  Vigueries  eurent  ordre  de  i»verd.foL66. 
marcher  contre  lui  pour  le  combattre  ;  mais  Gui  de  Flotte  ^ 
.  Lieutenant  général  du  grand  Sénéchal ,  qui  fut  chargé  de  le 
réduire,  aima  mieux  mettre  fin  à  la  campagne  par  une  paix 
fonde  le  14  Décembre  13^5  que  de  courir  après  des  fuccès 
que  les  circonftances  rendoient  fort  douteux. 

Il  étoit  plus  difficile  de  réparer  les  finances  épuifées  par 
des  libéralités  défordonnées  ^  ou  par  les  dépenfes  énormes  que 
les  guerres  précédentes  avoient  entraîhées  :  on  imagina  d'alié« 
net  les  domaines  de  la  Couronne  ^  moyen  odieux  fouvent  em« 
ployé,  &  toujours  infuffifant. 

Les  Etats  de  Provence  s'y  oppoferenten  vertu  des  Déclara-  Jjf^  P-M7  & 
ûons  du  Roi  Robert  &  de  celles  que  la  Reine  elle-même  avoit 
données  le  i^  Septembre  ijyo;  car  cette  Princefle ,  en  con- 
firmant à  plufieurs  villes  leurs  anciens  privilèges  ^  ou  en  leur 
en  accordant  de  nouveaux  y  avoit  déclaré  exprefiémejpt  ^u  elles 
ne  pourroient  jamais  être  aliénées»  Âinfi  foit  zèle  de  Leur  part^ 

naiilànt j  le  jaune  doré»  6c  k  bleu  ou  violet  \  que  Les  chifires  des  doubles  M, 
ctoienc  pour  elle ,  comme  aufll  les  chifres  w  owfiieUa  Se  les  H  pour  le  Roi  Henri 
m  :  qu'en  effet  ce  Prince  Tavoit  grandement  aimée  >  fans  qu'elle  y  eut  aucune 
incUn^^tion;  au  lieu  qu'elle  aimoit  grandement  fes  deux  autres  frères  j  le  Roi 
Cbarles  &  M  Duc  d'Anjou. 

J'orne  UU  Bb 
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9  foît  crainte  de  pafler  fous  la  jurifdiâion  d'un  Defpote  fubalterne  ^ 
elles  contribuèrent  par  leurs  réclamations  à  maintenir  ^  dans 
toute  (on  étendue  3  lautorité  fouveraine  en  Provence,  &  cette 
liberté  que  quelques-unes  d*entr'elles  feifoient  remonter  au  tems 
des  Romains.  Les  unes  reçurent  pour  prix  de  leur  fidélité  le 
privilège  de  ne  pouvoir  (brtir  des  mains  du  Souverain  ;  les  autres 
.l'achetèrent  :  peut-être  y  en  eut-il  à  qui  la  Reine  Taccorda 
par  politique,  pour  les  empêcher  de  remuer.  Car  le  calme 
dont  on  jouit  fut  paflager,  y  ayant  toujours  quelque  Grand  tout 
prêt  à  le  troubler. 

—       Louis  de  Duras  jaloux  des  faveurs  dont  Robert  &  Philippe  de 

-^     ^*  c  '    '^^^^"^^  9  frères  du  Roi ,  forent  comblés  à  leur  retour  de  Hongrie, 
mentVI.Inno-  fe  crut  négligé, &  réfoiut  fecrettement de  s*en  venger.  Cet  évé- 
succiDB.    ^^'    nement   pou  voit  être  d'autant  plus  dangereux ,  que  Clément 
VI ,  l'appui   &    quelquefois  le  proteâeur  de  Jeanne ,  venoit 
d'être  enlevé  à  TEglife  le  6  Décembre  i  jy^,  laiflant  après  lui 
la  réputation  d'avoir  été  un  des  hommes  les  plus  éloquents  6c 
les  plus  inftruits  de  fon  fiécle.  Il  entendoit  aflez  bien  les  înté-^ 
rets  des  Princes  :  plufieurs  Etats  de  l'Europe  furent  redevables 
à  fon  zèle  de  la  p2dx  dont  ils  jouirent.  Mais  il  aima  beaucoup 
le  fafte ,  6c  ne  fe  défia  point  aflèz  du  penchant  qu'il  avoîc  pour 
les  perfonnes  du  fexe.  La  Vicomteffe  de  Turenne ,  Cécile  de 
AiLi^ju      Comînges  (i)  Tavoit   entièrement  fubjugué.  Elle  exerça  fur 
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(i)  C^ilc  avoît  éppufé  en  ij}6  Jacques  d*Arragon,  Comte  d'UrgcI,  filî 
d'Alphome  IV  Roi  d'Arragon.  Ayant  hérité  de  la  Vicomte  de  Turcnnc  par  la 
mort  de  fon  frère ,  elle  la  vendit  au  Pape  en  1 3  jo. 

Clément  VI  étoît  LimouGn ,  &  fils  de  Guillaume  Rogîer  Seigneur  de  Rofiercs, 
lequel  eut  pour  enfans  outre  Clément  VI,Guillaume  Rogier  II,  Comte  de  Beaufort 
to  Anjou  ;  Hugues ,  Cardinal  j  Almodie  ,  femme  de  Jacques  de  BefTcs  j  & 
Guillemctte  y  femme  de  Jacques  de  la  Jugie.  Hift.  général  des  gr.  OflP.  t.  6.  p.  5 1  «•• 

Guillaume  Rogîer  II  époufa  i  ^  Marie  de  Chambon  vers  Tan  1 3  J4  ;  z"*  Guerinc  de 
Canillac  en  134^  >  J*  Catherine  d'Adhcmar  ,  fœur  d'Hi^es  ,  Seigneur  de  la 
Garde  >  de  Moatcil  &  de  Valence  ^  le  9  Novembre  1363  >  aînii  qu'il  confie  par 
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!uî  un  empire  ,  qui  fut  la  fource  de  beaucoup  de  déprédations ,       '  "i* 

&  le  motif  ou  le  prétexte  pour  plufieurs  jeunes  Prélats    de  j^^x  VUnno- 
donner  un  libre  cflbr  à  la  (ènfibilité  de  leur  cœur.  Awffi  tout    cent  VL  lui 
refpiroit  dans  la  Cour  de  ce  Pape ,  un  air  de  mondanité ,  qui 
delléchoit  le  germe  des  vertus  dans  les  perfonnes  qui  la  fré- 
quentoient. 

Clément  eut  pour  [fuccefleur  Innocent  VI ,  élu  le  i8  du 
même  mois.  Jeanne  lui  fît  part  de  la  trifle  fituation  de  fes  affaires: 
elle  n'en  reçut  que  des  exhortations  à  la  patience.  L'Empereur 
Charles  IV  de  la  Maifon  de  Luxembourg  ,   étoit   alors   en 

le  contrat  de  mariage  que  j'ai  entre  les  mains  3  Ce  que  j'ai  copié  à  la  Cour  des 
Comptes  de  Provence.  D  eut  fix  garçons  &  trois  filles  légitimes  j  un  bâtard ,  6c  une 
fille  naturelle.  Les  garçons  furent  x»  Guillaume  Rogier  III  de  Bcaufbrt ,  Vicomte  de 
Turennc,  qui  eut  un  fils  nommé  Raymond  de  Turenne  &  quatre  filles.  !•  Pierre 
devenu  Pape  fous  le  nom  de  Grégoire  XI  en  1371 ,  &  mort  i  Rome  au  mois 
de  Mars  1378.  3®  Nicolas,  qui  après  avoir  embraflc  Tétat  Eccléfiaftique  entra 
dans  le  monde.  4*  Rogier  de  Beaufort  qu'il  fit  fon  héritier  univcrfel ,  &  qu'il 
avoir  émancipé  le  16  Mars  1^60^  ayant  alors  18  ans  :  ces  quatre  frères  étoient  du 
premier  lit.  j"*  Marquis ,  Seigneur  de  Canillac  &  Vicomte  de  la  Motte*  6* 
Raymond ,  Vicomte  de  Turenne  ,  fils  de  Catherine  Adhémar.  Le  P.  Anfclme  & 
Baluze  nomment  Jean ,  Archevêque  d'Auch  Se  de  Narbonne  :  il  n'en  eft  point 
parlé  dans  le  teftament  de  Guillaume  II,  que  nous  avons  mfT.  >  Se  d'après  lequel 
nous  faifon^  cette  note.  Les  même  auteurs  font  mention  de  fix  filles  ,  qui  font 
Élis  >  Dauphine  >  Marthe  »  Marguerite ,  Jeanne  Se  Marie  s  ils  prétendent  que  cette 
dernière  fut  mariée  en  fécondes  noces  vêts  l'an  I}7J ,  à  Raymond  de  Nogaret* 
Dans  le  teftament  de  Guillaume  fait  le  27  Août  1379  >  il  n'efl  parlé  que  d'Elis 
mariée  à  Aimar  de  Poitiers  Comte  de  Die  &  de  V^entinois  j  !•  de  Marguerite  , 
femme  de  Gérard  de  Ventadour,  Seigneur  de  Donzenac^  de  Dufenaco\  j<>  de 
Marthe,  mariée  à  Guide  la  Tour  d'Auvergne.  Son  fils  bâtard  ,  à  qui  il  donne 
le  titre  de  Chevalier  ^  iKlïik/,  s'appelloit  Triflan.  U  lui  lègue  deux  mille  florins  d'or 
Se  plufieurs  terres  \  il  lègue  la  même  fomme  à  fa  fille  naturelle  i  nommée  Claire 
de  Beaufort.  ' 

Guillatune  III  fils  de  Guillaume  II ,  époufavers  l'an  13  fo  Éléonor  de  Cominge 
fcnir  cadette  de  Cécile ,  de  laquelle  il  eut  un  fils  nommé  Raymond ,  Comte  de 
Beaufort,  &  Vicomte  de  Turenne,  Éléonore  &  Marguerite  dont  ïe  fort  m'efl: 
inconnu  ;  Jeanne  mariée  à  Raymond  de  Baux  j  Se  Cécile  femme  de  Louis  U 
4de  Poitiers  Comte  de  Valentinois.  Bal.  vit.  Pap.  t.  i.  p.  853  ^  hift.  général  t.  6. 
p.  318.  Ce  Raymond  de  Turenne,  fils  de  Guillaume  III,  eft  le  même  qtii  fc  ren^ 
dit  iamcux  en  Provence  par  les  ravages  qi^il  y  fit  >  &  dont  nous  parlerons. 

V  Bba 
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^.-   .         -S5  Provence  ranîmantr  autant  qu  il  étoit  en  lui ,  cette  fuzeraîneté 
Livre  VU-     ^^^  ^^  derniers  prédéceffcurs  avoient  prefque  laijQTé  expirer.  Il 
avoit  déjà  déclaré  l'Archevêque  d'Embrun  Prince  du  Saint- 
Empire^  &  le  Comte  de   Valentinoîs  Vicaire  du  Royaume 

ftrchcv.  d'Arl.  d'Arles.  Durant  fon  féjour  en  Provence  il  accorda  quelque» 
droits  régaliens  aux  Archevêques  de  cette  dernière  ville ,  ôt 
reçut  l'hommage  du  grand  Sénéchal ,  comme  Seigneur  Suze* 
rain  d'une  province ,  fur  laquelle  pourtant  les  Empereurs  n  air 
voient  plus  aucun  droit  depuis  Textinâion  de  la  Maifon  de 
Suabe.: 
La  Reine  Jeanne  dèftînéé  à  éprouver  tous  les  caprices  de 


Trotblis      ^^  fortune ,  étoit  alors  à  la  veille  de  fe  voir  encore  renverfet 
DANS   LB      du  trône.  Louis  de  Duras  ^  à  la  tête  des  mécontens^  dont  le 
Naplesetbn    nombre  grofliflbit  chaque  jour,  ravageoit  les  plus  belles  Fto- 
*•       vinces  du  Royaume  de  Naples.  Robert  fon  frère  qui  partageoît 
ion  mécontentement,  voulut  s'aiïbcier  à  fa  vengeance.  Il  vint 
An.  ijjj.       ^n  Provence,  &  s'étant  ligué  avec  le  Seigneur  delà  Garde, 
Matth.  Vill.  !•  de  la  Maifon  d'Adhémar  ,  ils  furprirent  pendant  la  nuit  du   f 
^^Âxih^^xl   Février  ijjî  le  Châteaux  des  Baux ,  célèbre  dans  ce  tems-là 
par  l'avantage  de  (a  fituatîon ,  de  par  le  rang  confidérable  que; 
fes  Seigneurs  tenoiènt  à  h  Cour  de  Naples:  peut-être  Robert: 
cherchoit  -  il   à   fe  venger' de  quelqulnjure  particulière   qui! 
.     avoit  reçue  d*eux.> 

La  prife  de  cette  place  eut  dès  fuites  fâcheufes.  Ceux  qui 
croyoient  avoir  à  fe  plaindte  de  la  Reine,  coururent  fe  ranger 
fou&les  drapeaux  du  rebelle.  Dans  peu  de  jours  ^  il  fe^  vit  à  la  têto- 
de  300  hommes  de. cavalerie,  &  de  500  fântaflfîns  tous  biem 
armés,  avec  lefqueU  il  portoit  le  ravage  &  Mallarmé  dans  tout 
lé  voifinage»  Les  Barons  de  Provence  armèrent  leurs  Vaffaux  5 
&  foit  quils  vouluffent  venger  la  maifon.de  Baux,  à  laquelle 
la^  plupart  d'entr'eux  tenoiènt  par  les  liens  du  làng  ;  foit  qu^ils 
«raigniffent  de  fe  voir  aflaillîa  dans  leurs  terres ,,  iU  parurent: 
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devant  la  place  au  nombre  de  800  cavaliers  (i)  ôc  d'une  in* 
£incerie  nombreufe.  L'hiflioire  n'entre  dans  aucun  détail  au 
fujet  de  ce  fiëg.e  :  elle  femble  nijême  nous  faire  entendre  que 
Robert  de  Duras  ne  rendit  la  ville ,  que  parce  que  le  Pape 
lui  donna  une  fomme  conftdérable  en  argent.  Il  capitula  au 
mois  d'Août  de  la  même  année ,  de  étant  pilTé  au  fervice  du 
Roi  de  France,  il  lût  tué  en  \i$6  à  la  bataille  de  Poitiers  y 
fans  avoif  été  marié,    • 

Cette  guerre  civile ,  quelque  courte  qu'elle  fut ,  hixSh.  dans 
les  efprits  des  feoiences  de  divifions  ;  elles  auroient  pu  devenir 
fôcheufes ,  fi  Philippe  de  Tarentc  ,  envoyé  peur  gouverner  la 
Provence,  n'eût  tâché  delesétouflfer  parfes  bienfaits.  Il  abolit 
les  crimes  commis  pendant  la  guerre ,  excepté  ceux  de  lefe  Regf*S,*f.7r., 
Majefté,  l'homicide  volontâre,  le  viol,  l'altération  de$monr  .^.î^^J^*.*^?^*"*' 
noies,,  des  poids  fie  des  mefures;  remit  les  dettes  contraâées 
envers  la  Cour  ;  exempta  de  tout  impôt  pendant  un  an ,  Ôc 
(évoqua  la  défenlè  d'exporter  hor»  du  pays  le  bled  &  le»  a\»< 
très  denrées,. 

Malgré  ces  aâes  de  modération ,  U  ne  put  réprimer  réfpric  dé- 
révolte  ;  &loriqu'Âniaud  deServole,furnommér^rGhîprètre,fe' 
montra  llir  les.  bords  du  Rhône  >  à  la  tête  de  fes  brigands-,  on  vk 
le»  Provençaux  fe  ranger  fous  fes  bannières  &  faire  lis  dégât 
par-tout.  Parmi  eux  on  comptoic  Âmiel  de  Baux  &  Raymond 

(i).  Voilà  cane  du  côcd  de  Robert  que  du  côté  des  affiégeans  otize  cent  Cava« 
licrs.  En  général  il  n'y  avoir  que  les  Nobles  Se  les  Bourgeois  des  gtandes  Villes 
qui  euilènc  droit  de  fervlt  à  cheval*  On  peut  conclure,<£bit  dû  {^nd  nombre  dd; 
Gendarmes  que  nous  voyons  dans  les  guerres*^  foit  des  chartes  >  que  la  Noble/Te 
de  Provence  étoit  extrêmement  nombreufe  anciennement.  Nous  en  avons  dit 
laxaifon  ailleurs.  Nbflradamus  rapportc>p.40}  ^  qull  a  luune charte  où  il  étoft  fait 
mention  de  plus  de  80* Nobles  >  JÎabîtans  au  village  de-Mallemort  en  i  jyo-^  il  faut' 
donc  que  les  guerres  d'Italie  &'la  pefte  ^  qui  a  été  autrefois  fi  fréquente  dans  notre  • 
Province,  aient  détruit  beaucoup  deMàifons  Nobles- Peut-être  en  exifle-t-il* 
encore  dans  la  roture  >  auxquelles  il  ne  manque  que  des  titres  que  la  rtégligcncd-^ 
^leiIeuR  ajeux-&  la.  mÂfôce. ont  fidc difparoîcre» 
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as  de  Baux  Comte  d'Avelîn  ,  qui  cherchoîent  peut-être  à  venger 


LivRB  VIL    J3  j^^j^  jç  Reynaud  &  de  Robert  leurs  parents.  Ils  ravagèrent 

11  AoutiH7.    une  partie  de  la  Provence ,  forcJcrent  &  pillèrent  Draguîgnan , 

Arch.dcBrign.  Saint-Maximin  &  plufieurs  autres  VUles,  &   firent  capituler 

Brignolle  ^  feignant  de  recevoir  le  ferment  de  fidélité  au  nom 

de  la  Reine. 

^^:h  T  w  ^7r"      Arnaud  de  Servole  éfoît  un  Gentilhomme  de  Pérîgord  •  qui 

Hift.dcMarf.  i/r/i  -i  ^.         iit^ 

p.  180.  ayant  embraUé  le   parti  des  armes  au  lervice  de  la  rrance^ 

fut  bleffé  &  pris  à  la  célèbre  journée  de  Poitiers ,  en  combat- 
tant pour  le  Roi  Jean.  Quand  il  eut  recouvré  fa  liberté  y  il 
fe  mit  à  la .  tête  de  quelques  compagnies  ^  6c  courut  ravager 
plufieurs  Provinces.  Arrivé  fur  les  terres^du  Pape,  ilfitafTurer 
fa  Sainteté  y  que  ce  n'étoît  ni  à  lui  ni  à  fon  Domaine  qu^il  en 
vouloit,  mais    aux  Etats   de  la  Reine  Jeanne.  On  prétend 
qu'il  étoit  attiré  par  le  Cardinal  de  Pérîgord ,  qur  étant  on- 
cle des  Princes  de  Duras^  avoît  époufé  la  haine  qu'ils  portoient 
à  la  Maifon  régnante. 
Guîch.Hift.dc       La  Reine  fè  débarraffa  dans  ce  tems-là  dun  ennemi  plus 
Sav.t.lll.p.i«i*  redoutable.  Les  Prince»  delà  Maifon  de  Savoie  lui  enlevoient 
tous  les  Jours  en  Piémont  cette  fupériorité  que  fes  ancêtres  y 
An.  1358.      -avoicnt  confervée.  Amé  VI'  auroit  peut-être  renverfé  la  puîfl 
fence  de  la  Maifon  d'Anjou  dans  cette  Province  ,  fi  Philippe 
de  Tarente   n'eut  <:oncIuavec  lui  au  nom  du  Roi    6c  de   la 
Reine  ^   le  dernier  Septembre  i5S<J  j  une   ligue  ofFenfive  6c 
défenfîve,  qui  arrêta  les  progrès  de  fes  armes.  L'Archîprêtre  ^ 
quoique    moins    puiiTant ,   pouvoit  être  plus  dangereux  :   les 
troupes  du   Prince  de  Tarente  fe  rendirent  fur  les   bords  de 
la  Durance  pour  lui  en  difputer  le  paffage.  A  lapproche    de 
Tennemi  elles  fe  débandèrent ,  6c  là  Provence  fut  ouverte  à 
Bal.Vît.Pap.t.   la  dévaftation.  Les  brigands  y  commirent  toutes  fortes  de  ra- 
kaiô!'^  *  '^^    vages ,  arrachant  les  arbres  6c  les  vignes,  maltraitant  les  ta- 
bitans ,  malFacrant  les  uns  ^  6l  emmenant  les  autres  pnlbnniers* 
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On  eflaya  de  s'en  défaire  par  la  famine  ;  on  renferma  dans  les 
Villes  les  beftiaux  ^  les  fourrages ,  les  provifions  de  toute  ef- 
pecej  &  Ton  brûla  tout  ce  qu'on  ne  put  emporter.  Les  en- 
nemis manquant  de  tout ,  fe  replièrent  fur  Avignon ,  &  reçu- 
rent du  Pape  une  fomme ,  à  condition  qu'ils  fbrtiroient  du  pays. 
Ce  fut  alors  que  le  Saint  Père ^  pour  fe  mettre  à  labri  d une 
nouvelle  infulte  9  fît  entourer  la  ville  de  ces  belles  murailles 
qui  fubfiftent  encore ,  &  dont  Ferdinand  Hdrédi» ,  Grand  -Makre  Hift  de  Malr. 
de  Rhodes  fit  prefque  toute  la  dépenfe.  Le  Pape  fit  foire  en  ^*  vii'c^JT"^* 
même-tems  la  revue  des  perfonnes  attachées  à  fon  fervice  ^  &  en 
état  de  porter  les  armes;  il  fe  trouva  quatre  mille  Italiens, 
(ans  compter  lès  Gendarmes  des  autres  nations  :  avec  ces 
forces  il  femble  qu'il  nauroit  pss  dû  craindre  les  bandes  de 
r Arclûprêtre  ;  cependant  elles  reparurent  peu  de  tems  après  au 
nombre  de  quatre  mille  >  fie  répandirent  de  aô'uveau  laconfler* 
nation  dans  le  pays. 

lues  Villes  attachées  au  parti  de  la  Reine  Jeanne,  telles  - 

qu'Arles,  Nice^Aix,  Toulon,  GrafTe,  Tarafcon,  Fréju«,&c,  Moyens  qu'on 
firent  leurs  derniers  efforts  pour  défendre  le  pays.  Raymond  s'e^^SbjSlras- 
d' Agout ,  Ifiiard  &  Guillaume  de  Glandevès  ^  Seigneurs  de  Cuers  s«^- 
&  dePourriercs,  montrèrent  le  même  «èle  :  mais  des  milices  p^îg^*^^^^^^* 
ramaffées  à  la  hâte ,  compofées  de  Bourgeois  &  d'Artifans  élevés      vm.  1. 8.  c.  8. 
loin  des  camps  >  étoient  impuiflantes  pour  arrêter  quatre  mille 
hommes  aguerfis  &  nourris  dans  les  combats.  On  eut  recours 
au  Roi  de  Naples,  Prince  foible  £c  mal  affermi  fur  un  trône 
chancellant  :  Louis  ordonna  à  (es  Vaffaux  de  prendre  les  armes 
pour  venir  fervir  en  Provence ,  &  demanda  des  fecours  aux  Flo- 
rentins &  à  plufieurs  villes  de  la  Tofcane.  Les  Florentins^promireat  .         l 
300  cavaliers:  les  autres  villes  offrirent  des  fecours  proportionnés  à 
leur  population  :  ainfi  Ton  ftit  à  la  veille  de  voir  les  mêmet 
contrées  dltalie  que  les  Provençaux  avoient  conquifes  ou  dé- 
*:fendues>  venir  fecourir  à  leur   tour  cette  terre  épuifée    d'o^ 
^toient  fortis  leurs  conquérons  ou  leurs  défenfeurs. 
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Ces  fecoursn  arrivèrent  pas.  Le  Pape  plutôt  que  d  abandonner 
la  ville  d'Avignon  au  pillage  ,  prit  fagement  le  parti  de  corn- 
pofcr  avec  Arnaud  de  Servole ,  &  de  Tinviter  à  venir  le  voîrj 

V.  I.  c.  177.  UArchiprétre ,  dit  Froiffarr^  fut  auffi  révéremment  reçu  comme 
s'il  eût  été  fils  au  Roi  de  France^  &  dîna  plufieurs  f)is  devers 
k  ^ape  &  les.  Cardinaux  y  &  lui  fiirent pardonnes  tous  fes  péchés  ^ 
&  au  départir  on  lui  livra  quarante  mille  écus  ou  j 2 2400  livres. 
Il  avoît  déjà  retiré  de  la  Provence  une  contribution  de  vingt 
mille  florins  d*or  5  c'eft-à-dire  d*ehvîron  15)2300  livres.  Ilaban* 
donna  donc  le  pays  chargé  d  or  jfic  de  butin  ^  après  1  avoir  ravagé 
pendant  trois  mois^ 

Sa  retraite  ne  fit  point  cefler  les  hoftilîtés.  La  Nobleffe  fie 
les  Villes  y  aigries  par  leurs  malheurs  y  indignées  contre  les  S€i^ 
gneurs  de  Baux  qui  avoient  attiré  les  brigands  ^  conlpirerent 
leur  ruine >  &  dles  auroient  confonuné  leur  vengeance^  fi  le 
Pape  fie  les  Cardinaux  n'avoient  par  leurs  foins  étouffé  cette 
guerre  civile.  Des  pluies  abondantes  mirent  enfuite  le  comble 
%  la  dévaidatiopr  Lô  Hbône  6c  la  Durance  forcirent  de  leur  lit  au 
mois  de  Novembre  y  6c  répandirent  leurs  eaux  fort  loin  dans  les 
campagnes.  L'hyver  qui  furvint  enfuite  fut  extrêmement  rigou« 

y>U.L9.jc.4.  reux,  à  éaufe  de  la  quantité  de  neige  qui  tomba  ^  6c  qui  dut 
être  prodigieufe  en  Provence  y  (î  elle  y  fut  à  proportion  aufli 
abondante  q^u'en  Italie  :  on  prétçnd  qu'à  Bologne  elle  avoit  dix 
braffes  de.  hauteur.  Les  jeiuuej  gens  y  pratiquèrent  une  voûte 
fous  laquelle  ils  le  plaifoient  à  donner  de$  fêtes  en  m^pirç  * 
d  un  événement  aufli  extraordinaire.  La  famine  y  fuite  nécellâirç 
d'un  fi  grand  froid  y  déploya  fcs  rigueurs.  A  Avignon  la  iaumée 
|a.Vïo,c.4«.  de  bled  fe  vendoit  huit  florins,  ceft-à-dire  environ  6^  Hyroi 
de  notre  monnoie.  Pour  comble  de  malheur  la  pe^e  y  ou  plutôt 
tine  maladie  épidémique  fe  joignit  à  tant  4^  fléaux  y  qui  (e  luç^, 
cédant  coup  fiir  coup  y  rendirent  la  génération  albrs  exiftante  ^ 
ime  dt$  plus  n^tlheureufes  dont  il  foijc  parlé  dans  l'Hifloire.  La 
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mortalité  fut  très-grande  à  Avignon  &  dans  le  refte  de  la  Provence, 
où  Ton  manquoît  de  ces  fecours  que  la  vigilance  du  Gouverne- 
ment fait  procurer  ^  lorfque  le  Prince  eft  témoin  des  maux  qui 
affligent  le  peuple. 

Louis  &  Jeanne ,  dîftraîts  par  les  affaires  que  refprit  de  révolte  '"■'  '"^~ 
leur  fufcitoit  à  Naples ,  ne  penfoient  qu*à  les  terminer.  Après     Les  Compa- 
avoir  eu  en  Sicile  des  fuccès  qui  fembloient  devoir  faire  rentrer     maiso"  de 
cette  Ifle  fous  leur  obéiflance  •  ils  avoient  été  obligés  de  Taban-  ^^^^  recom- 

1  -n  •  j      n  MENCENT  LtS 

donner  pour  conferver  quelques  Provinces  du  Royaume ,  que  hostilités. 
Louis  de  Duras  &  Jean  Pipin,  Comte  de  Minervino,  avoient  fait 
foulever.  Ils  n  étoient  occupés  Je  la  Provence   que  pour  en 
recevoir  des  fubfides  &  des  hommages.  Cependant  les  Compa- 
gnies de  TArchiprêtre  continuoient  de  la  ravager.  Amiel  de  Baux 
en  étoit  Tame  &  le  chef  ;  elles  entrèrent  dans  les  terres  de  la 
Reine,  &  Ton  vit  renouveller  toutes  les  horreurs  d'une  guerre      Hîft.deMa«. 
civile,  hts  Milices  du  pays  (  i  )  étant  trop  foibles  pour  lutter  contre  P-  ^^^  ^  ^^v- 
des  troupes  familiarifées  avec  le  crime  £c  le  danger ,  on  appella 
Jean  Comte  d* Armagnac  j   auquel  on   promit  5^000   florins 
d*orj  c*eft-à-dire  338100  livres,   pour  le  dédommager  de  fes 
dépenfes.  Jean  vint  en  Provence  avec  deux  mille  cinq  cents 
hommes  très-bien  armés,  &  montés  fur  des  chevaux  Barbes* 
La  guerre  fut  alors  poufTée  avec  plus  de  vigueur  :  les  Baux  6c 
quelques  autres  terres  du  Seigneur  de  ce  nom  furent  afliégées  ;     Hîft.dcMarf. 
^Its  deux  partis  firent  des  dégâts  horribles  par-tout  où  ils  purent  P-  ^^^  &f^Y. 
pénétrer:  la  mort  du  Comte  d' A velîn,  arrivée  au  commencement 
de  Tannée  13(^0,  fut  feule  capable  d'éteindre  le  feu  que  la  ven- 
geance avoit  allumé. 

Le  calme  ne  dura  pas  longtemps  :  les  Angloîs  ayant  été  obli-      An.  13(^04 


(i)  On  voit  par  une  lettre  écrite  alors  par  le  Sénéchal  à  Nobles  Pomicelii 
Arnavcfi ,  Roftang  Gaflbli  &  Roftang  de  Valbelle ,  Confuls  de  Toulon,  que  tous 
les  habitans  depuis  l'âge  de  i  y  ans  jufqu'à  celui  de  j  j ,  avoient  ordre  de  prendre 
ks  armes,  Archiv.  de  TouL  fac  A. 

Tome  m.  Ce 
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gés  par  le  traité 'de  Bretigni  j  conclu  le  8  Mai  de  cette  année, 
d  évacuer  les  places  dont  ils  avoient  la  garde  ;  les  Officiers  6c 
r***^    im^^  les  Soldats  mal  payés  ,  congédiés^  &  accoutumés  au  pillage , 
Invasion  des  formèrent  fous  différents  Chefs  de  nouvelles  compagnies  appel- 
Tard-venus,     i^^^  j^^  Tard- Venus  y  parce  quils  ne  faifoiejit  que  glaner  en 
France ,  où  leurs  prédécelTeurs  avoient  moiflfonné.  Ils  fe  répan- 
dirent  dans  les  Provinces  méridionales ,  où  ils  laifTêrent  par-tout 
des  traces  de  leur  fureun  -Le  Chef  de  Tune  de  ces  troupes  de 
voleurs  ,  qui  fe  faifoit  appeller  fami  de  Dieu  &  l* ennemi  de  tout 
le  monde  ^  féduît    par  l'accueil  que  le  Pape  &  les  Cardinaux 
avoient  fait  à  TArchiprêtre ,  &  dans  Tefpérance  de  rançonner 
cette  riche  Cour ,  fut  tenté  de  voir  Avignon.  Les  richefTes  fcan- 
daleufes  de  la  plupart  des  Cardinaux  allumoient  la  cupidité  de: 
ces  brigands.  Le  Cardinal  Hugues  Rogier ,  frère  de  Clément  VI ,. 
laifTa  après  fa  mort  plus  de  quinze  cent  mille  livres  prefque  tout  en: 
-  or.  Les  efpeces  différentes  écoient  dans  des  bourfes  féparées^  & 

762,     '  *  lorfque  la  même  fourniffoit  une  trop  grofle  fomme  ,  il  la  dîvifoît- 

en  plufieurs fommes  égales,  qu'il  enfermoit  dans  des  facs  cachetés. 
On  lui  trouva  vingt-trois  facs,  contenant  chacun  cinq  mille 
florins  d'or  ;  le-  tout  ^toit  arrangé  avec  tant  de  foin  dans  un 
coffre-fortf,  qu  on  jugeoît  en  le  voyant  que  le  Cardinal  a  voit 
oublié  le  précepte  de  l'Evangile  qui  défend^  de  mettre  fon- 
FroiiT.  v.r.C.  coeur  dans  les  tréfors  de  la  terre.  Les  Tard-venus  avoient  juré 
*^^  entr^eux y   dit  FroifTard  ,  quils  auroient   de  V argent  ou    qu^ils 

feroient  harie:^^  c'eft-à-dire,  Tecoués  de  la   belle  manière.    Ils 
furprirent  le  Pont-Saint-Efprit ,  dont  ce  fat  pitié  j  dît  le  même. 
Auteur,  car  ils  occirent  maint pruâhomme y  &  violèrent  mainte^ 
^  demoifelle.  Maîtres  de  cette  ville  ils  firent  des  courfes  jufqu*aux 

portes  d'Avignon  qu'ils  affamèrent,  &  portèrent  la  défolatioa 
en  Provence ,  oi  la  famine  joîgnoit  fes  fureurs  à  celles  de    la 
An.  i3«i.      pefte.   Cette  maladie    emporta  dans  la  feule  ville  d'Avignon 
VîUan.  L 10.  c.  depuis  le   2^  Mars   1351   jufqu'au  25   Juillet ,  dix-fept    mille 
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perfonnes  parrai  lefquelles  étoient  neuf  Cardinaux ,  cent  Evêques , 

un  grand  nombre  d'Eccléfiaftiques ,  &  huit  Officiers  de  la  Cour 

du   Pape;   Malgré  ce  danger  ,  capable  d'arrêter   des  hommes 

moins 'avides  que  ces  brigands  ,  leur  troupe  groffiflbit  tous  les 

jours  par  1  arrivée  des  Angloîs ,  Allemands,  Brabançons  ^  Gafcons 

&   autres  que'  Tamour  du  pillage  attiroit  ;  ils  pafToient  au  fil 

de  répée  les  hommes  faits  ,    les   vieillards  y  les  enfants  ;  bru:- 

loient  les  maifons  &  les  Eglifes  ;  &  ce  qu'ils  ne  pouvoient  ravir 

ils  le  livroientaux  flammes.  Le  Pape  les  menaça  des  armes  fpiri-  BaJuz.  Bulle  n* 

tuelles  &  temporelles  :  ils  répondirent  qu'ils  mettroient  toute  ^'^^ 

la  Chrétienneté  en  combuftion» 

.  Heureufemcnt  le  Marquis  de  Monferrat  vint  délivrer  la  Pro-  ^j — ^ 

vehcede  ce  fléau  j  ayant  befoin  de  troupes  pour  faire  la  guerre      Autres  Bri- 
aux  VifcOnti ,  il  propofa  au  Pape ,  s'il  vouloit  donner  une  fomme       An.'n(^i. 
confidérable ,  de  les  emmener  en  Italie.  Le  S.  Père  y  confèntit ,      M-  vill.  1.  lo. 
&  ils  s  engagèrent  à  fuivre  le  Marquis  moyennant  foixante  mille 
florins  >  ou   yypefoo  livres  que  Sa  Sainteté  leur  donna  outre 
Tabfblution  des  péchés ,  grâce  qu'il  eût  été  dangereux  de  leur 
refufer^  &  qu'ils  demandèrent  avec   une    inftance  qui  prouve 
combien  ils  étoient  de  fang  froid  dans  leur  fcélératefle ,  puif- 
qu'ils  croyoient  fe  la  faire  pardonner  aulïî  facilement  devant  Dieu. 
Cétoît  le  fiecle  des  événemens  extraordinaires.  Ces  brigands 
eurent  à  peine  difparu ,  qu'un  avanturier  natif  de  Sienne ,  nommé 
Jean  Guccio  ^  fe  montra  fur  la  fcène  >  il  /e  difoit  Roi  de  France  :      Int.  epîft.  In- 
ce  qui  furprendra,  fi  quelque  chofe  pou  voit  furprendre  en  fait  "^^'     ' 
d'opinion  ,  c*eft  qu'il  eut  des  partifans ,  parmi  lefquels  on  diftin- 
guoic  Duvernai ,  Gentilhomme  Anglois  y  qui  s'étoit  aflbcîé  à 
cette  efpece  de  folie  ^  croyant  en  partager  le  ffriiit.  Ces  avan- 
turiers  les  armes  à  la  main ,  parcoururent  la  Provence ,  détruî- 
fant  tout  (ur  leur  paflage  par  le  fer  &  le  feu  j  mais  ils  furent 
pris  &  envoyés  à  Naples  où  ils  trouvèrent  la  peine  due  à  leur  » 

coupable. extravagance.   On  croyoit  enfin  relpirer  après  tant  de' 

Ce  a 
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^  ,1 — i  malheurs  ,  lorfqu'on  vît  venir  du  côté  de  TEfpagne  de  nouvelles 

^^^^  •  compagnies  fous  la  conduite  du  Comte  de  Tranftamare.  Les 
An.  I  i6i.  Etats  aflemblés  à  Draguignan  au  commencement  de  Janvier  1362  ^ 
Arch.dcRic2.  fentant  qu'ils  ne  pouvoient  réprimer  leur  fureur,  réfolurent 
d'aflbuvir  leur  cupidité  ;  ils  s'obligèrent  à  leur  donner  dans 
Tefpace  de  vingt  jours  ,  dix  mille  florins ,  dix  mille  feptiers 
de  bled ,  &  deux  mille  brebis  :  à  ces  conditions  ils  fe  délivrèrent 
de  cette  foldatefque  effirénée ,  qui  promit  de  ne  plus  retourner 
dans  le  pays  ;  mais  deux  ans  après  on  vit  encore  arriver  une 
troupe  de  ces  brigands ,  dont  on  ne  put  fe  débarraflcr  qu  en  leur 
donnant  vingt  mille  florins  qui  font  la  fomme  de  lyyooo  livres» 
La  Reine  Jeanne  &  Louis  vîvoient  loin  de  cea  orages.  Louise 


XQkC.IOO. 


Xn.  ^^qJc  ijeau  5  bien  fait  ;  mais  du  rcfte  il  n'avoit  aucune  élévation 

Portrait  ET    ,        „  m    /     •    •  ^ 

MQRT  DU  Roi  dans  1  ame ,  aucune  fermeté  dans  le  cara£lere  ;  il  étoit  mconirant 

dans  fes  goûts ,  pufillanime  dans  Tadverfité  ,  vain  &  haut  quand 

la  fortune  (e  montroit  favorable  :  il  craignoit  les  hommes  recom** 

mandablespar  leurs  talents  ou  leurs  vertus;  auffi  avoit-il  foin  dfc 

les  éloigner  pour  fè  livrer  fans  réferve  aux  jeunes  Seigneurs  les 

plus  débauchés  :  il  aîmoit  Tàrgent ,  néglîgeoit  la  juftice  ^  6c  (e 

feifoitun  jeu  de  manquer  à  (à  parole ,  fe  glorifiant.de  ce  défaut 

Matt.  Yîll.  1.  comme  d'une  qualité  eftimablc.  Quoiqu  il  dût  fon  élévation  à 

h  Reine,  foit  caprice,  foit  mépris,  il  eut  peu  d'égards  pour 

elle;  il  la  maltraitoit même ,  fie  la  majefté  du  trône  n*empêchoit 

pas  qu'il  ne  fe  mêlât  à  leurs  dîTputes  ces  vifs  débats  qu^on  ne 

devroît  pas  même  trouver  dans  la  populace.  Louis  ne  manquoit 

pas  de  courage ,  mais  il  fe  vantoit  fi  fréquerftment  &  fi  hor^  de 

propos  des  belles  a£lions  qu'il  précendoit  avoir  faites  dans   la 

guerre  Ôc  dàfnis  la  paix,  que  quand  même  elles  auroient  été 

auflî  glorieufes  qu'il   le   difoît,    il   en  dîminuoît   l'éclat   par 

PnrY.reg.n»7.  ^^   vanité  qu'il   y  attachoit  :  il  mourut  le  i5  Mai  veille    de 

^' Hift 'des  E     l'Afcenfion  13^2,  âgé  de  quarante-deux  ans,  après   en  avoir 

deMarf.t.n.p..  régné  quinze  &  neuf  mois  ^  à  compter  du  jour  de  fon  mariage^ 
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&  dix  depuis  fon  couronnement.  Il  ne  fit  point  de  teftament , 
parce  qu'il  n'avoit  rien  en  propre  ;  tout  appartenoît  à  la  Reine 
fon  époufe.  Les  deux  Princeffes ,  Françoife  &  Catherine ,  qu'il 
avoit  eues  de  fon  mariage ,  étoient  mortes  en  bas  âge.  Il  laîfla 
deux  filles  naturelles,  Efclabonde  qui  époufa  Louis  deCapoue 
de  la  maifon  de  Hauteville,  très-ancienne  dans  le  Royaume, 
&  Clémence ,  mariée  à  Antoine  de  la  Mendolée. 

Innocent  VI  ne  tarda  pas  de  le  fuivre  au  tombeau  :  il  termina 
fa  carrière  le  12  Septembre ,  après  neuf  ans  6c  neuf  mois  de 
Pontificat ,  pendant  lefquek  il  fit  des  efforts  inutiles  pour  rame- 
ner les  Bénéficiers  &  les  Prélats  à  Tauftérité  des  règles  qu  il 
avoit  foin  de.  pratiquer  ^  ôc  dont  il  ne  s'éloignoit  que  dans  tes 
occafions  où  l'intérêt  de  fes  parents  plus  fort  que  Tamour  de 
fes  devoirs  ,  étoufFoit  le  cri  de  fa  confcience  r  il  ne  pouvoît  donc 
jamais  répondre  de  fa  vertu.  AuHr  Taccufe-t-on  d^avoir  venda 
les  Bénéfices  pour  enrichir  fa  iâmîfle,  &  d'avoir  autorifé  par 
fon  exemple  ctttt  fimonre  fcandaleufe  qui  cor rompoit  la  Reli- 
gion dans  fes  Miniftres:  il  eût  pour  fucceffeur  Guillaume  de 
Grîmçard,  Abbé  de  S.  ViiSor  de  Marfeille  (i),  homme  ref^ 
peûable  ^  dont  le  caraûere  ferme  ne  connoiflbit  point  cette 
politique  mondaine  qui  veut  allier  lea  intérêts  du  Ciel  avec 


An.  i^6u 

XIIL 

Mort  d'Inno-* 

CENT  VI.  Ur- 
bain Vlui  SUC- 
cede et  se  renj» 
aAvigi^on^ 


(i)  Les  Auteurs  de  fa  vie  rappellent  Guillaume  Grimoard,né  au  Château  de 
Grifa^:  dans  le  Gévaudan  diocèfe  do  Mende.^Il  étoit  fils  de  Guillaume  deGri- 
moard.  Chevalier,  Seigneur  de  Grifac  &  de  la  Garde ^  &  d'Anphelifle  de 
Monferrand.  La  maifon  de  Grimoard  a  fondu  dans  celle  de  Beauvoir  du  Roure- 
vers  la  fin  du  quinzième  fiécle.  Ce  Pape  fit  un  de  fes  frères ,  nommé  Anglic, 
Evcque  d'Avignon  en  1561  &  Cardinal  enrij^é.Matt.  Villani  l'appelle  Guillaume 
Griraoardi,  ainfi  que  Baluzç»  qui  apporte,  plufieurs  preuves. que  c'ctoir  fon 
véritable  nom*  Fit,  Pont.  r.  /.  p.  974.  Ce  Pa^c  dans  uiie  Bulle  confcrvée  aux 
Archives  fecretes  du  Vatican ,  fe  dit  auffi  fils  de  Guillaume  de  Grimoard,  Che- 
valier y  Sec.  Il  conferva  toute  fa  vie  Thabit  m'onaftique ,  Ôc  l'Abbaye  de  Saint 
ViAor,  à  laquelle  il  avoit  été  élu  en  i^jS.Le  jourdcfonanniverfaire  on  chante- 
à  Saint  Viftor  au  lieu  d'une  Mcffc  de  Morts  une  MelTe  de  Saint-Efprit  ^  comme: 
âTil  av^it  été  canonifé.. 
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s^- —  ceux  de  la  terre.   Cet  Abbé  qu'Innocent  VI  avoit  envoyé  à 

Livre  VIL  jy^pi^g  pour  faire  un  compliment  de  condoléance  à  la  Reine 
Jeanne  fur  la  mort  du  Roi  Louis  ,  &  pour  veiller  fur  fes 
adions ,  fe   troiivoit   à  Florence  lorfquHl  apprit  la  mort  du 

Vill.  t.  IL  c.  zfi.  Pontife.  Il  dît  en  recevant  cette  nouvelle  :  Ji  je  voyais  an  Pape 
qui  rétablît  le  S.  Siège  où  il  doit  être  ,  6*  qui  abattît  les  tyrans , 
je  mourrais  content  le  lendemain.  Il  ne  fe  doutoit  sûrement  pas  que 
le  choix  tomberoît  fur  lui.  Elevé  dans  un  Cloître,  ennemi  de 
la  cabale  &  de  Tintrigue,  éloigné  alors  de  fa  patrie  ,  comment 
auroit-il  pu  fe  flatter  de  réunir  les  fuffrages  des  Cardinaux  , 
întéreffés  par  politique  autant  que  par   vanité  à  ne  choifir  le 
Pape  que  dans  le  (acre  Collège?  Auflî  Pétrarque  écrivoît-il  à 
ce  Pontife  ^rès  fon  éleâion: 
Stcn.  L  7.  Ep.       te  Ne  croyez  pas  qu'aucun  des  Cardinaux  ait  jamais  penfé  à 
»  vous  faire  Pape  ;  s'il  y  en  a  qui   vous  le  difent ,  ils  vous 
»  trompent.  C'eft  Dieu  qui  vous  a  élu  ;  il  leur  a  fait  prononcer 
»  votre  nom  fans  qu'ils  le  vouluflent.   Si  vous  en  voulez  la 
»  preuve ,  examinez   leur  caraâere   &  leur  façon  de  penfer* 
»  Pleins  d'orgueil  ils  n'éiliment  qu'eux-mêmes ,   &  méprifent 
•  «>  tout  le  refte*  Accoutumés  à  un  rang  élevé ,  ils  afpîrent  à  la 
a)  dignité  fuprême  dont  chacun  croit  être  feul  digne  :  maïs  ne 
»  pouvant  pas  fe  nommer  lui-même ,  il  en  nomme  un   autre 
»  de  qui  il  attend  la  même  faveur.  Comment  leur  feroit-il  venu 
^  »  à  Tefprit  de  donner  à  un  étranger  ce  qu^^ils  ambitionnent  fî 

»  vivement  ?  D'élever  fi  haut  le  chef  d'un  fimple  Monaftere  ^ 
»  quoîqu*îls  eufTent  des  preuves  de  fa  fainteté  &  de  fa  do€trinç,  ? 
»  Gomment  auroient-îls  pu  fe  déterminer  à  placer  au-deflus  d'eux 
»  un  homme  qu'ils  voyoîent  dans  un  rang  fi  inférieur,  &  (e 
»  ^donner  pour  maître  celui  à  qui  ils  avoîent  coutume  de  corn- 
7^  mander  ?  C'eft  Dieu  qui  a  placé  votre  nom  dans  leur  fcrutîn 
»  fans  quils  le  vouluflent.  Quelle  a  été  leur  furprife  &  celle 
*  »  de  tout  le  monde  ,  lorfqu'on  a  vu  fortir  le  nom  d'un  Abbé  de 
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3»  Marfeille  ,  pendant    qu'il   y    avoit  •  tant    de   Cardinaux  qui 
»  pouvoient  prétendre  à  la  thiare  ?» 

Le  nouveau  Pontife  ayant  reçu  fur  la  route  de  Florence  à  ^^  ^^^^ 
Naples  le  Courier  qui  lui  portoit  la  nouvelle  de  fon  éleûion^ 
fe  rendit  à  Marfeille  où  il  arriva  le  28  Odobre  ^  ôc  envoya, 
fiir  le  champ  fon  confenteraent  aux  Cardinaux.  Il  fit  fon  entrée- 
à  Avignon  le  30,  &  le  lendemain  il  fut  intrônifé  fous  le  nonv 
d'Urbain  V.  Trois  Monarques  vinrent  Ty  voir ,  Jean  Roi  de: 
France ,  Pierre  de  Lu^gnan ,  Roi  de  Chypre ,  &  Valdemar , 
Roi  de  Dannemarck*  Ce  n  étoit  pas  alors  une  chofe  rare  que 
des  Souverains  renouvellaffent  à  la  Cour  Pontificale ,  le  fpec- 
tacle  que  leurs  pareils  avoient  autrefois  donné  au  Sénat  de  Rome  T 
Les  Papes  les  fiïbjuguoicnt  encore  plus  par  lopinion^  que  le  viltt^ILc^a^ 
Sénat  Romain  ne  les  avoit  fubjugués  par  la  force. 

Le  Roi  Jean  pria  le  nouveau  Pontife  de  slntérefler  à  ce  — ^^  ^7^=^^ 
que  Jeanne  Reine  de  Naples,  épousât  Philippe  fon  quatrième  LaReineJéan-. 
fils  ,  alors  Duc  de  Tourraîne,  &  depuis  Duc  de  Bourgogne,  queY^d'Arra' 
fiirnommé  le*  Hardi.  Urbain  V  approuva  cette  demande  ;  mais  ^^^* 
k  Reine  qui  vouloît  gouverner ,  &  qui  craignoit  de  fe  donner  ^j^i^o^t^ci ^^  -  ^ 
un  maître  en  époufant  un  fils  de  France,  jetta  les  yeux  fur  Baïuz.vir.Pont^ 
Jacques  d'Arragon  ,  Roi  titulaire  de    Majorque  ,    Comte  dç  3*08.  '    '  *    ^ 
Rouffillon  &  de  Cerdagne.   Ce  Prince  n*étoit  en   pofleflîon 
d*aucun  de  ces  Etats.    Son  père  en  avoit  été  dépouillé   par 
Pierre  IV  ,  Roi  d'Arragon ,  dont  il  ne  vouloit  pas  reconnoître 
la  fuzcraîneté  ,  &  fut  tué  en  1348 ,  lorfqu'il  combattoit  pour 
reconquérir  llfle  de  Majorque.  L*Infant  fon  fils   dont  nous 
parlons  ,  combattant  à  fes  côtés ,  tomba  au  pouvoir  du  Roi 
d*Arragon  ,  &  fut  envoyé  prifonnier  à  Barcelonne  ;  mais  ayant 
€u  le  bonheur  de  s'échapper  des  prifons  le  26  Mdl  13^2  ,  après- 
Ufte  captivité  de  quatorze  ans  ;  il  étoit  fans  patrie  &  fans  for- 
tune  lorfque  la  Reine  lui  propofa  de  Tépoufer  le  1 4  Décembre; 
de  la  même  année.  Il  efl  aifé  de  voir  par  les  conditions  qu  elle^ 
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^-'--z-iA^"''f^  lui  impofa  ,  qu'elle  fe  repentoit  d'avoir  partagé  l'autorité  royale 
•     avec  fon  dernier  époux.  Elle  exigea  que  Jacques  ,  content  du 
Rayn.  ann.    titre  de    Roi    de    Majorque  ,  ne   prendroit  point  celui    de 
Roi   de   Sicile;  qu'il  ne  recevroit  point  l'hommage-lige  des 
Barons  &  le  ferment  de  fidélité  des  autres  fujets  ;  qu'il  n  au- 
roit  aucune  place  forte  ^  &  ne  fe  mêleroit  en  aucune  manière 
de  ladminidration  du  Royaume  ni  du   Comté  de  Provence  : 
enfin  par  une  dernière  claufe ,  elle  Texcluoit  de  la  fucceffion 
au  Royaume  dans  le  cas  où  elle  &  les  enfants  qui  pourroient 
naître  dé  leur  mariage ,  le  précéderoient  ai»  tombeau.  Quelques 
dures  que  fijffeht  ces  conditions  ,  ce  Prince  fugitif  les  accepta , 
s'^eftimant  heureux  de  monter  à  ce  prix  fur  le  trône ,  quoiqu'il 
n'en  dût  partager  ni  les  foins  ni  les  honneurs. 
*■        7: — ^^       Le  mariage  fe  fit  avec  la  pompe  &  les  cérémonies  ordinaires , 
AvANTUREs    environ  un  an  après  la  mort  de  Louis  de  Tarente.  Jacques  fut 
ce^Prince.^^    bientôt  humilié  de  n  être  que  le  premier  fujet  de  fon  époufc  ;  il 
An.  136}.      prit  en  différents  ades  la  qualité  de  Roi  de  Naples  :  hs  Princes 
Rayn.  i3(î3.n*  ^u  fang  &  le  Papc  s'en  plaignirent.  Jacques  irrité  de  ces  oppo- 
Marian  1  i    c    ^^"^"^  V^^  ^"^  rappelloient  la  trifte  condition   d'où  la  Reine 
12  et  17  l'avoit  tifé^  quitte  Naples  réfolu  d'aller  fervir  cpntre  le  Roî 

5.6.17.18.     *  d'Arragon  fon  ennemi,  fous  les  étendards  de  Pierre  Je  Cruel ^ 
Roi  à&  Caftille.  Mais  Pierre  ayant  été  détrôné  par  Henri ,  Comte 
Bzov.ann.I37^  de  Tranftamare ,  fon  frère  naturel,  Jacques  tombe  au  pouvoir 
**  ^  du  vainqueur,  fort  de  fa  prifon  par  le  zèle  de  la  Reine  foa 

époufe ,  qui  donne  quarante  mille  ducats  pour  fa  rançon ,  re- 
vient à  Naples ,  &  n'y  trouvant  pas  de  quoi  fatisfaire  l'inquiétude 
&  l'adivité  de  fon  génie  ,  il  en  part  de  ijiouveau ,  vient  former 
en  deçà  des  Alpes ,  fous  la  proteûion  de  la  France  &  du  Roî 
d:^  Caftille,  un  corps  d'armée  avec  lequel  il  entreprend  la 
conquête  du  Rouflîllon  &  de  la  Cerdagne ,  pénètre  même  juf- 
qu'en  Arragpn  >  où  il  éJ)rouye  des  reyerp  qui  lui  font  perdre  le 

fruit 


m 
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ifrùît  de  fes  premiers  fuccès  ^  &  y  meurt  en  137^  ,  accablé  de 
chagrin  d'avoir  été  toute  fa  vie  le  jouet  de  ia  fortune.  . 

•    Le  Royaume  de  Naples  fut  affez  tranquille  durant  les  pre-  ^ — = 

mieres  années  que  Jeanne  eut  feule  en  main  toute  Fautorité,      Nouveaux: 

II'  n  en  fat  pas  de  même  de  la  Provence.  Les  compagnies  con-    'iwiv^Au" 

ttnuoîent  leurs  ravages   dans  le  Languedoc ,  &  faifoient   de    fléaux. 

temps  en  temps  des  incûrfions  en  deçà  du  Rhône.  Les  Etats     Acch^d'And^, 

de  Provence  inftruits  par  les  malheurs  paffés,  ordonnèrent  le    ^An.ijéj* 

18  Juillet  1363  ^  qu'on  réparât  les  fortifications  des  places,  & 

qu'on  en  fît  de  nouvelles  dans  tous  les  endroits  qui  en  étoient 

fufceptibies.  Ces  précautions,  étoient  fages;  mais  elles  ne  fer- 

virent  qu'à  mettre  les  Villes  &  les  Châteaux  à  l'abri  du  danger , 

la  campagne  relia  ouverte  à  la  dévaftation.  Le  Pape  employa 

tout  ce  que  le   pouvoir  éccléfiaftique   lui  donnoit  d'autorité 

flir  les  efprits  pcmr  armer  les  peuples  contre  les  brigands.  U 

fut  heureuiement  fécondé  par  la  haine  &  le  défefpoir  qu'ils 

avoient  infpirés.  De  tous  côtés  on  courut  aux  armes  ;  on  fit 

main-baffe  fur  tous   ceux  qu'on  rencontra.  Trente  d'entr'eux 

étant  entrés  dans  Avignon  à  la  faveur  des  intelligences  qu'ils     Baluz.  C.56S. 

s'y  étoient  ménagées ,  furent  pris  &  périrent  du  dernier  fupplice.  Vill.  1. 10.  c.  18. 

Les  compagnies  n  en  furent  que  plus  ardentes  à  ravager  le 

pays^  on  les  y  voyoit  encore  deux  ans  après  :  la  terreur  chaffoit 

devant  eHe  les  habitaîis  de  k  camps^e  qui  fe  réfugioient  daas 

leis  lieux  fortifiés^  emportant  avec  eux  leur  bled^  leur. vin ', 

leur  fourrage,  &  livrant  aux  flammes  ce  que  la  préfence  du      HiiLdcsEvS^ 

danger  ne  leur  permettoît  pas  d'enlever:  ce  fléau,  quelque  qucsdcMarnu 

deflruâeuf  qu'il  fut,  étoit  moins* affligeant  flc  moins  extraor-      £[iuz.c.Lp, 

idinaire  qu*un  autre  qu'on  éprouva  dans  le  même  temps*  faillie. 60. 

Au  mois  de  Juillet  15^4  un  vent  de  midi  apporta  en  Italie  j»i1îf*^'*"^ 
&  en  Provence  une  fi  grande  quantité  de  fauterelles  que  Tair 
en  lut  obfcurci  :  elles  dérobèrent  tous  les  objets  à  la  vue  dans  . 
JLes  endroits  où  elles  s'abattirent  $  Therbe,  les  légumes  |  les 

yromcIU.  Dd 
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_  S  feuilles  d'arbre  >  tout  ce  qui  put  leur  fervir  do  nourriture  fut 

livRE  VH.  d^Yoré  dans  un  inftant  î  on  eût  dit  que  le  feu  y  tvoit  paffé/: 
Thyver  fut  enfuite  des  plus  rigoureux.  Le  Rhône  êc  les  rivières 
gelèrent;  la  glace  en  certains  endroits^  avoit  à  çie.qu^oQ  prétend^ 
quinze  pieds  d'épaifleur.  Les  chariots  chargés  y  paflbieiit  deâus  , 
&  il  y  eut  une  infinité  de  peribnnes  qui  furent  les  vi^imes  de 
ce  froid ^  dont  la  rigueur  fit  périr  les  vignes^  les  oliviers >  les 
amandiers  &  la  plupart  des^rhres  fruitiers.  Comme  ces  fortes  de 
phénomènes  font  aÎTez  întérefTans  pour  être  confignés  dans  THif-^ 
toire ,  nous  remarquecons  qu'en  France  on  avoit  dé;a  éprouvé 
Ardi^dc  Ton-  ^^  ^S^^  ^^  ^""ûid  excefUf.  On  vient  de  voir  les  ravages  que  fit 

*^-  Thyver  en  1 3^4.  :  ceux  qu'on  eut  à  fupporter  en  i-jtfo  ,  en  i  jrotf  , 

en  1^(^45  en  1601 ,  méritèrent  que  les  Villes  en  codbrvafTent 
le  fouvenir  dans  leurs  archives  ^  &  les  Hiftoriens  dans  leurs 
écrits.  Ils  nous  rappellent  les  faifons  rigoureufes  de  1709  fie 
17^8  }  6c  Ton  feroit  prefque  tenté  dé  croire  qu'il  y  a  dans  la 
nature  des  retours  périodiques ,  qui  ramènent  les  mêmes  ph6^ 
nomenes  à  des  époques  à  peu  près  iemblables. 

-  yvn  '  ^  ^"^  ravages  qu^occafwnna  le,  froid  de  Tannée  13^4  ,  fe 
Divisions^  ET  joignirent  les  défordres  qui  naifTent  des  divilions  inteflines.  Il 
lSpir^ur     y  ^voit  dans  les  efprîts  un  refte  de  cette  agitation  que  les  troubles^ 

«nProvence*    paires  avoient  imprimée,  &  que  la  foiblefle  du  gouvernement 

Ik^ii^&fiivf*  ^^  pouvoit  arrêter  (i).  Les  plus  petits  intérêts  allumoœnt  ht 

difcorde  entre  lés  Villes.  Marfeille  (2)  &  Arles  toujours  jaloufes 

»       • 

(i)  Boach.  r.  II.  p.  $Si ,  pitle  cfaprès  Nofiradamus  d'une  gacrre  faite  en  Pié^ 
mont  en  1362  &  1^63  y  lodqoe  Raynier  de  Gnmatdi  en  étok  Sén^chah  Je  ne 
trouve  ^  m  dans  FhiitoiiEe  d<  Savoie  >  ni  daœ  les  Hiftojjens  dltalicaucune  preuve 
de  ce  £dt>  j'ai  la  feuleinent  dans  le  regiftre  rubei  foL  1^3,  que  Luc  de  Gri- 
tnaldi  étoît  Amiral  de  Ptovcnce  le  11  Novembre  i  jtfi  >  à  la  place  de  Gaspard 
Laccarri  de  Gènes» 

(i)  On  avoit  afli^etd  les  Mar&illoisà  payer  hon  de  leur  teriitoice  le^  droit» 

*  de  péage,  &  autres  que  les  Provençaux  payoicnt?  ils   prctendoient  en  être 

exempts ,  6c  tinrent  fecme  contre  le  Sénéchal  jufqu'à  re£afec  de  le  recotmoStre 


lO. 
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ide  leurs  priirilegcsy  les  défèndoienc  avec  plus  de  roideur  que  ———a 
de  zelc  ;  fn  «juând  la  loi  ou  l'autorité  ne  terminoit  pas  leurs    ^RjyJf'oJ^ 
WSéxsas,  elles  les  vuidoient  par  la  voie  des  repréfailles.  Les    l'Emperbuk. 
Sdgneufs  ^ilement  délicats  fur  le  point  d'honneur  &  fur  l'article 
de  Tambidon  ^  couroienc  ^icilement  aux  armes* 

1:»  couronnement  de  l'Empereur  Charles  IV  dans  TEgliie 
d'Adbs  ^  dut  néceflairement  altérer  rattachement  des  Provençaux 
pour  kur  lé^dme  Souverain  La  Reine  Jeanne  leur  parut  moins 
grande  loifquils  virent  ce  Monarque  venir  faire  dans  les  Etats 
des  aûes  de  ibuveraineté.  Il  fut  couronné  a»  mois  de  Juin  i  jtf  j ,  An.  i  6 
en  prâence  cTAmédée  VI  de  Savoie  i  furuommé  le  Comte  Verd  ^ 
du*Duc  de  Bouri>on  ion  beau-frere  >  ai  d'une  nobiefle  nombreufe  Saxit.  p.  x: 
que  le  Ipeâacle  &  b  nouveauté  de  la  cérémonie  avoient  attirée*  4g;. 
UEmpereur  reçut  en  qualité  de  fiizerain  llionmiage  des  Evèques  & 
des  Seigneurs  de  Provence  ^  âc  coxifirma  les  privilèges  honorables 
que  les  Archevêque  d'Arles  tenolent  de  la  munificence  de  fes 
prédécefleuts  ;  enfin  comme  s'il  eût  voulu  donner  plus  d'éclat 
\  k  chute  de  cette  autorité  chancelante ,  qu'il  èxerçoit  fur  les 
bords  du  Rhône  j  &  qui  n'ayant  jamais  été  bien  afiermie  ^ 
•'écrottloit  de  toutes  parts  >  il  conféra  le  1^  Mars  13^8  (i)  le 
iVlcariat  de  l'Empire  dans  tout  le  Royaume  d'Arles  àAimarde 
Poitiers^  Comt.e  de  ValentiacHSi  6c  attribua  au  Chambeltan 


loi:£qu*a  fiit  confinné  dads  tk  dmge.  Cet  Officier  fut  ob%6  ;d'enaer  en  iKfgo- 
danon  avec  eux.  Il  nomma  deuzGentilshonimes  Cotnmiflaires ,  iàvoir  Roftang 
Vînccnr ,  6c  George  de  Montemale^  qui  Vaboucherent  avec  Gulllaufne  de  Saint 
Jacques  &  Rerrc  de  Lingris ,  Députés  de  MarfeiSe  pour  examiner  les  préten^ 
dons  de  cette;  ville, . dont  on  reconnut  la  jnfUce.  Roff.  p.  io)« 

(i)  Le  dijdome  de  Charles  eft  daté  ainfi  :  kegnorum  nofirorum  cnno  Tertio.  Lei 
'Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Diplomatique  remarquent  que  Charles  datoit  fcs 
«dipl^es  des  années  de  fon  régne  en  Bohême  commencé  à  la  fin  d'Août  i)4^, 
£c  de  celle  de  fon  Empire  dont  il  fixent Tépoque  au  5  Avril  xjjj*  Le  diplôme 
^nt  nous  parlons^  jprouve  qu'il  datoit  aufli  de  fon  couronnement  fait  à  Arles 
^  mois  de  Juin  ï3tff. 

Dda 
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—  du  Pape  le  jugement  des  caufe8  râervéea  par  appel  au  Tribunal 

l  dor.  f.'foo.  '      Ce  fut  dans  ce  voyage  qu'on  lui  xlbnna  le  (peûacle  indécent 
^feib^or.ScSus.  delaFêtédesFoux.  Uorîgine  de  cette  icène  fcandaleufe  parok 

c.         ^        remonter  aux  Saturnales  j  d  Ëimeufes  che^  leis  Romains^  Les  Ëcclé^ 
Fête  DES Foux-  ^  ^.  .  ^         iU  .  ».i  • 

naitiques  ignorans  oc  groUiers  crurent  corriger  tout  ce  qu  il  y  avoïc 

de  criminel  dans  ces  reftes  du  pagahifme  y  en  les  Êiiiant  feryir  ^  les 

)ours  de  Noël  &  de  rEpiphanie  fur-tout  ^  à  manifefter  la  joie  dont 

les  Chrétiens  doivent  être  pénétrée  pendant  ces  faintes  folemnitis^ 

On  élifoit  ces  jours-là  dans  les  Eglifes  Cathédrales  un  Evêque 

ou  un  Archevêque  des  Foux ,  dont  on  confirmoit  réle£lion  par 

beaucoup  de  bouffonneries  ridicules  v  qui  lui  fervoient  de  (acte; 

Enfiiite  il  bfficioit  pontificalemént   6c  donhoit  la  bénédi£tion 

DhTîlI.Fêt.dcs  au  peuple,  tandis  que  des  perfonnés  deftinées  à  le  fervîr  pea-* 

Foiuup,;.  dant  cette  indécente  cérémonie  ,  portoient  devant  lui  la  mitre  i 

.    k  croffe  &  là  croix  épifcopale.  Les  Clercs  &  les  Prêtres  Te 

diftinguoient  ordinairement  par  un  mélange  affreux  de  botifFonr 

séries  Ôc  d'impiétés.  Ils  afliftoient  à  TOffice  Divin  en  ma(qué  ^ 

ou  le  vifage  barbouillé  de  différentes  manières  ^  félon  qu'ils  fc 

propofoient  de  faire  rire  ou  de  faire  peur.  Les  uns  s'habiUoienc 

en  femmes,  les  autres  eh  comédiens.,  fie  célébroient  des  danfeé. 

auxquelles  fe  mêloient  des  perfonnes  du.iexe.  &  des  féculiers  en* 

habit  mondain ,  ou  déguifés  la  plupart  en  Religieufes  &  plur 

iieurs  en  Religieux.  Leschanfons  obfcènes  relévoient  Findécence^ 

de  ces  jeux ,  dans  lefquels  tes  Diacres  &c  Ie&  Soudiacres  fài(blent 

ordinairement  le  pemîer  rôle.  Ils  pouffoient  quelquefois  llmpti- 

dence  jufqu  a  mai^ger  dea  bovdine  &  des  fauciffes  fur  Tautel  ^ 

fous  les  yeux  du  Prêtre  célébrant ,  devant  lequel  il»  jouoîent 

sùix   cartes  Se  aux  dés,  &  fbuvent  même  ils  mettoient   dam 

Tencenfoir  des  morceaux  de  vieux  fouliers ,  pour  lui  Êiire  relpir  er* 

une  mauvaife  odeur.  Llmagination ,  échauflTée  par  ces  fcènes  de* 

Icandale  >  emportoît  prefque  toujours  les  aûeors  à.  des  excè» 
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qu'on  auroit  honte  de  décrire,  &  qui  prouvent  combien  peu  l  gg 

rhomme  doit  s'enorgueillir  de  la  foible  raifon,  quand  on  penfe    ^J^^vée^de^ 

aux  crimes  &  aux  extravagances  dont  elle  a  été  Tauteur  ou  le    l'Empereur 
*.  a     A   1      j     «i       1      ♦-»      •    /•      /i /1      .  Vf  jr     EN  Provence-' 

complicer  A*  Arles  la^  fête  des  Foux  le  célébroit  aux  dépens  du     Archiv.   de 

Chapitre.  L'Empereur  fut  fi  fcandaiifé  de  celle  qu'ion'  lui  donna^  ^^^*  £^i'j^ 

dansTEglifè  de  Sr  Trophime ,  le  jour  fans  doute  defoncou-  t.  3.pr.p-i55,r 

fonnement ,  qu'il  fut  obligé  de  la  Étire  ceflerr 

La  Reine  Jeanne  allarmée ,  porta  de^  plaintes  à  Charles  IV      ^r  H^* 
fur. cet  aÛe  de  fuzeraîneté  qu'il  venoit  de  faire  en  Provence  r 
mais  quelle  force  pouvoient  avoir  fes  réclaoïations  contre  un* 
Monarque  puiffant  qui  avoit  mis  le  Pape  dans  fes  intérêts?  ?  Le 
danger  où  fe  trouvoit  alors  le  Royaume  de  Naples  par  rinvafio» 
d'Ambroife  Vifconti ,  fils  naturel  du  fameux  Bariiabo  ,  Sefgneur 
de  Milan ,  détourna  fon  attention  de  ce  qui  venoit  de  fepaflfer 
a  Arles.  Ambroife  étoit  entré  dans  TAbruzœ  avec  douze  mille 
hommes  tant  infanterie  que.  cavalerie.  La  terreur  que  répandoit 
le  bruit  dé  ià  marche  fâifoit  tomber  à  fes  pieds  les^  habitftns^ 
des  Villes  fïtuées  fur  fon  paflage.    Jeanne  réduite  aux  feulës^ 
veflburces  de  fon  courage ,  (k  marcher  les  vieilles  troupes  qut 
avoient  fervi  fou/le  Roi  Louis  ,  affembla  les  Barons  Napolitains^ 
qu'elle  exhorta  à  la  défenfe  de  la  patrie  ^  anima  les  uns  par  fon?' 
éloquence ,  s'attacha  les  autres  par  fes  libéralités  y  &  forma  en  peu 
de  tems  une  armée  qui  ne  refpirant  que  la  vengeance,  attaqua  ces» 
bandes  d'avantiiriers  &  les  battit.  Des  douze  mille  hommes  ,  'ù 
•'en  Êiuva  à  peine  deux  mille  fept  cents  ;,  Je  refte  fut  prife  ou* 
tué  ;  il  y  en  eut   un  certain  nombre  qui  fe  difperfa  dans  le*    Cor.  awti.  Me- 
Royaume,  &  que  la  mifere  força  enfui  te  de  prendre  parti  dans*  NapoH&angcL 
les  troupes  de  Caldora  ,  dont  nous  auroîis.  bientôt  occafton  de.  Coaû^p-  ^85* 
parler.  Comme  les  milices  du  Pape  avoienf  eu  part  à  la  viâoire,  ......,„....,.,^ 

i)n  envoya^  fix  cents  prifonniers  à  Rome  qui  furent  tous  pendus»  XvSlT^ 

Après  cet  orage  qu'elle  eut  le  bonheur  de  diffiper  prefqu'^uflîtôt  ^i^^^^^j^^^^ 
fiu%k  Sxmz  y  Jeanne  s'occupa  toute  entière  de  l'admîniftratioiv  poMisTiQufir 
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g  de  fes  Etats.  La  Provence  lui  parut  mériter  une  attention  par- 
UrKh  VJL     (îçuiiere^  ^  la  Èivdur  des  troubles  qui  1  avoient  agitée  ^  il  s'y 
étoit  glifTé  beaucoup  d'abus  ;  un  des  plus  funeftes  a  Tautorité 
royale ^  étoit  laliénatioa  des   biens  domamaux  ;  la  Rdne  y 
a  voit  été  réduite  ^  parce  qu'elle  n  avoit  pas  eu  d^autre  moyen 
pour  réparer  répuifementde  Tes  finances  ^  ou  pour  récompenier 
les  (ervices  militaires  ;  mais  en  fe   procurant  ces  avantages 
momentanés  ^  elle  avoit  tari  une  de»  (burces  de  (es  revenus.  Pour 
la  rétablir  il  fallut  porter  la  défblation  dans  plufieurs  fiimilles  î 
te  révoquer  toutes  les  aliénations  Élites  depuis  la  mort  du  Roi 
Robert.  Cependant  on  fejntit  que  les  befoins  de  TEtat  6c  la 
confiance  aveugle  des  particuliers  pourroîent  encore  ramener 
les  mêmes  abufi  ;  la  ville  d'Âix  voulant  les  prévenir  députa  à 
Naples  Roftang  de  Vincent  pour   faire  à  ce  iujet  de  juftes 
repréfentations.  La  Reine  en  parut  touchée  ^  6c  promit  de 
n'aliéner  dorénavant  ni  droits  ni  terres  appartenants  au  Domaine; 
6c  dans  le  cas  où  il  lui  arriveroit  de  détacher  de  fa  ;uri((ii£tion 
quelques  communautés  ^  pour  les  fouraettre  à  un  Seigneur  parti* 
culier ,  elle  leur  permettbit  de  défobéir  ^  6c  d'employer  même 
s'il  le  falloit  ^  la  force  des  armes  pour  fé  mainteftir  dans  (a  dépen- 
dance :  c  étoit  avouer  que  par  befoin  ou  par  foiblefTe  ^  elle  pour* 
roit  être  encore  réduite  à  manquer  à  fa  promefTe.  Mais  après 
ces  révocations  »  prefque  toujours  înjuftes  quand  elles  (ont  exé- 
cutées à  la  rigueur ,  perfonne  ne  devoit  être  tenté  d'acquérir 
des  terres  du  domaine.  Plufieurs  avoient  été  données  à  dere  de 
récompenfe  ;  ainfi  les  fervices  dont  elles  étoient  le  prix ,  les  répa* 
rations  6c  les  améliorations  qu'on  y  avoit  fiiites  ^  toutfiit  perdu 
pour  le  poflefieur  ;  il  n'en  réfulta  que  des  plaintes  inutiles  y  mair 
propres  à  diminuer  la  confiance  du  peuple  6cle  crédit  du  Souverain* 
B     h!'^n.        Elle  régla  dans  le  même  tems  les  droits  6c  les  fi>nâionsdu  Grand 
fSj^       '    ^'  Sénéchal  y  des  Maîtres  Radonnaux^  du  Tréforier  générai  ^  6c 
dçB  Tréforiefs  particuliers  s  elle  attribua  à  la  Cour  Royalç  lappç} 
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ùts  caufes  figées  en  première  itiftance  par  les  Officiers  des  5? 

Seigneurs  ,  au  lieu  d*cn  laiiler  le  jugement  en  dernier  reffort  >  ^iî^r  g^errÏ 
comme  on  le  pratiquoît ,  aux  Seigneurs  mêmes  -,   ou  à  leurs  DOMisxioufi.. 
fiéges  d'apeaux  y  toujours  enclins  à  confirmer  la  Sentence  des 
Juges  inférieurs  ^  quand  elle  étoît  favorable  au  Seigneur  ;  enfin 
elle  révoqua  le  privilège  qu  elle  avoit  accordé  aux  habitans  de 
Nice  d'appeller  des  Sentences  du  Magiftrat  au  Viguier ,  plus 
verfé  par  état  dans  la  profeflion  des  armes ,  que  dans  Tétude  du 
droit  (i).  Cet  e(prît  de  réforme  gagna  le  Clergé ,  trop  négli- 
gent fur  les.  devoirs  de  fon  état.  Les  Evêques  afTemblés  danâ  la 
ville  d'Apt  en  1^6$  y  penferent  à  mettre  dans  leur  conduite  une 
régularité  dont  quelques-uns  d'entr'eux  ne  faîfoient  que  trop 
fentÎT  la  néceffité.  Il  fut  décidé  qu  ils  n^entretiendroient  plus  ni 
farceurs  ^  ni  comédiens  ,  ni  chiens ,  ni  oifeaux  de  chafle  :  nous 
devons   au  peuple  y*  dMoitnt-Ws  y  le   temps  que  ces  àmufements 
emportent  y  &  aux  pauvres  les  depenfes  qu'ils  entraînent.  Ih  firent 
auiE  des  règlements  pour  réprimer  le  luxe  de  ce  grand  nombre     ^^^ç  ^^^ 
de  Gentilshommes  ou  Ecuyers,  que  plufieurs  d*entr'eux  avoient  t. IV. ç. 534. 
à  leur  fervice  ,  &  qm  étoient  auffi  recherchés  dans  leurs  ajufle- 
ments  que  les  femmes  mondaines» 

Le  calme  ne  fiit  point  affez  long  pour  qu  on  pût  recueïîlïr  p.  u^^  -r 
le  fruit  de  tous  ces  r^lemens  utileç  ;  les  Etats  alTemblés  à  on^fac^A. 
Sifteron  en  1367  ordonnèrent  aux  habitans  de  la  campagne 
de  fe  retirer  dans  les  licux^  fortif^s ,  &  de  détruire  les  Villages 
qui  n'étoient  pas  défendus  par  des  murailles  ou  par  quelque  fort^ 
La  guerre  avec  Raynaond  IV ,  Prince  d'Orange ,  infpira  fans  doute 
ces  précauttODs*  Raymond  avoit  attaqué  Catherine  de  Baux  fo 
pareme^  dame  de  Counefon,  Favoit  raîfe  en  prifon,  &  avoic 


(i)  Ces  Réglenents  furent  f  rincq^aletncnt  Mts  fox  les  repréfencations  des^ 
)Ecacs  de  Provence ,  qui  ^foivant  ce  qu'on  lit  dans  les  Archives  d*Apt ,  députc- 
tent  à  Naples  Ro&uig  Gantdmi  de  Tarafcon  ^  Jacques  Riqœcii  de  Nicej  Laor 
leliBC  àc  Jarente,  de  Sifteron  v  Geoffiroi  Augier  >  de  Grafle  s^  &  Bertrand  Bailt ^^ 
dT Apt.  Vii£U  ixianuf.  de  la  ville  d'Apt. 
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commis  dans  fes  terres  les  plus  grandes  violences*  La  Reine 
Livre  VII.     Jeanne  avoic  demandé  la  délivrance  de  cette  illuftre  prifonniere  ; 
^o,;7,^z,&L     elle  lui  fiit  refufée,  &  il  fallut  armer  les  milices. de  Provence 
pour  réduire   ce  vaffal  rebelle  :  elles  entrèrent  à  main  armée 
dans  les  Etats  du  Prince  ,  &   confifquerent  les  biens  de  fcs 
partifans  (i)  &  la  Ville  d'Orange,  le  12  Juin  13^7;  cardans 
ce  fiecle  ou  les  démêlés  de  quelques  particuliers  puKTants  occa^ 
fionnoient  prefque  toujours  des  guerres ,  la  viûoirc  étoit  un  fléau 
qui  .ne  laiflbit  aucune  reffource  au  vaincu.  La  Reine  Jeanne  ne 
punîflbit  qu*à  regret:  elle  rendit  au   Prince  fes  Etats  trois  ans 
après.,  &  lui  confirma   le  droit  qu'il  avôit  de  battre  monnoic 
d'or  j  d'argent  &  de  x:uivre. 
^       Les  abus  qui  régnoient  parmi  le  Clergé  auroient  mérité  une 
^ï^'      _  réforme  entière  ;  mais  fi  le  Pape ,  pendant  fon  féjour  en  Pro- 
TOURNE  A     vçnce  ,  nWoit  pu  rappeller ,  par  fes  exemples ,  les  Eccléfiaf-. 
eï^^Roi^d'An-  tiques  à  la  fainteté  de  leur  mîniftere,  comment  pouvoiton  fe 
GLETERRE  DE-  flaftcr  de  les  voir  revenir  à  une  vie  plus  régulière,  lorfquil 
yE^cE.^^         eut  réfolu  d*aller  rétablir  le  S.  Siège  à  Rome  ?  U  partît  d^Avîgnon 
le  dernier  Avril  1 3  ^7 ,  &  fe  rendit  à  Marfeille  d'où  il  fit  voile 
pour  ritalie  fur  une  flotte  nombreufe^  compofée  des  galères 
que  la  Reine  Jeanne ,  les  Vénitiens ,  les  Génois  ,  ôc  les  Pizans 
avoient  fournies. 
.    ^  ^  Arrivé  à  Rome  ^  il  féconda  heureufement  la  politique  avec 

laquelle  cette  Princefle  diflîpa  deux  < orages  qui  fe  formèrent 
coup  fur  coup  fur  la  Provence»  Deux  Princes  en  méditèrent 
prefque  en  même  temps  la  conquête  ^  alléguant  chacun 
de   foti   côté    dés  prétextes    qui    tiennent   lieu    de   raifons 

Ci)  Voici  les  noms  des  perfonnes  dont  les  biens  furent  confifqués.  Raymunduni 

de  Baucio  principèm  Auraica?  y  Bertrandum  de  Baucio  fratrem  .  ejus  y  Joannem 

FuUeû  ;  Olivcrimn  Caritatis  ;  Ludovicum  de  Vcrdeilo  ;  Petrum  Guillelmum , 

,  Milices ,  Roftag^um  de  Mercudolio  ;  Raymundum  tîilii  >  Elzianim  de  Alanfon^  > 

^  Joannem  Scudcri.  Arçtu  d'Alx ,  ami.  A.  Re£;ift.  nib«  foL  59* 

quand 


1 
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quand  on  eft  dominé  par  Tambition.  L'un  de  ces  Princes  étoit 
Jean  de  Gand,  Duc  de  Lancaftre ,  fécond  fils  d^Edouard  III ,      Epîïl.  mb.  f. 
Roi  d'Angleterre*   Il  prétendoit  à  uhe  partie  du  Comté  de  j/^?'  ^'     '  ^* 
Provence  ^  à  caule  d*Eléonor  fa  trîfaïeule  ,  femme  d*Henri  III , 
àc  fe  dîfpofbît  à  venir  fur  les  bords  du  Rhône  faire  valoir  des 
droits  auxquels   il  n'auroit  point  fongé ,  s'il  avoit  fallu   les 
diiputer  à  un  Monarque  puiflant*   La  Reine  qui  fe  trouvoit 
dans  une  pofîtîon  à  trenibler  au  moindre  événement^  fut  allarmée 
en  apprenant  cette  nouvelle.  Elle  obtînt  du  Pape  qu'il  envoyât 
un  Député  au  Roi  d'Angleterre  ;  &  ce  Prince  engagea  le  Duc 
fon  fils  à  mettre  bas  les  armes  ^  en  lui  déclarant  que  Jeanne 
étoit  prête  à  foumettre  à  la  décifion  de  la  Juftice  les  demandes 
qu'on  formeroit  contre  elle  au  fujet   de  la  Provence.  L'autre 
ennemi  beaucoup  plus  redoutable  ^  étoit  Louis  ^  Duc  d'Anjou  f 
Gouverneur  du  Languedoc  pour  le  Roi  Charles  V  fon  frère.  vtT^^^^-  ^^^  • 
Ce  Prince  fit  des  tentatives  fur  la  Provence  dont  il  méditoit  fchifm.  c.  îy. 
depuis  longtemps  la  conquête,  par  la  feule  raifon  que  cette  tJ.p!*o8c.^^^* 
Province  étoit  à  (a  bienféance.  Comme  il  falloit  avoir  un  prétexte 
pour  l'attaquer  ^  il  fe  fit  céder  le  Royaume  d'Arles  par  l'Empereur  -^ 

Charles  IV ,  auquel  il  donna ,  dit-on ,  un  feftin  qui  fut  le  prix     j^    XX. 
de  cette  ceffion.  Ce  fait  n'a  pas  toute  l'authenticité  que  l'hiftoire  jou  veut  ses 
demande  î  mais  il  devient  vraifemblable  ^  quand  on  fait  atten-  ^^^^^^^* 
tion  que  ce  Royaume,  réduit  à  n'être  plus  qu'un  vain  titre, 
pouvoit  entrer  dans  la  clafie  de  ces  objets  que  les  Souverains 
fe  donnent  les  uns  aux  autres  en  témoignage  d'eftime  &ç  d'amitié. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  paroît  que  Louis  d'Anjou  s'autorifa  de 
cette  ceflîon  pour  entrer  en  Provence.   Bertrand  Duguefclîn      Ati.  ijôS. 
qui  commandoit  l'armée  ,  compofée  de  François ,  d'Elpagnols  , 
&  des  troupes  du  Comte  d'Armagnac,  alla   mettre  le   fiége 
devant  Tarafcon  le  4  Mars  13  58,  Il  y  eptra  par  la  trahifon  de   Arch.  de  Salon. 
quelques  habitans  ;  mais  arrivé  fur  la  place ,  il  lui  fallut  eiTuyer  Jj^;  ^^  ^^^^^-  P- 
UD  combat  fort  vif,  où  Beranger  de  Raymond,  Gentilhomme     Sax.p.jza. 
Tome  m.  Ee 
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--Sg  Avignonoîs  ,  perdit  la  vie.  Duguefclin  vainqueur  fit  prifonniers 
Livre  VIL     j^  Vicomte  dc  Talard,  Bernard  d'Anduze  ,  Seigneur  de  la 
^^^ouc  .  .2.  p.  Y^y^ç^  ^  Fouques  d'Agout.  Après  la  prife  dc  Tarafcon  ,  il 
Kayn.  an.  1368.  ^^^^  camper  devant  Arles  le  11  Avril:  les  habitans  animés  à  la 
Balus,  t.II.  p.  défenfe  de  leur  patrie  ,  &  foutenus  dc  Raynier  de  Grimaldi  (1)  j 
oppofercnt  une  vîgoureufe  réfîftance  ;  mais  le  Sénéchlal  de  Pro- 
vence j  qui  étoit  venu  à  leur  fecours ,  fut   battu.  Guirand  dc 
Simianc ,  Arnaud  de  Villeneuve ,  &  Glandevés ,  Seigneur  dc 
Cuers,  furent  faits  prifonniers.  Les  ennemis  défefpérant  d'empor- 
ter la  place ,  fe  retirèrent  après  un  fiége  dc  dix-neuf  jours  y  & 
repafferent  le  Rhône* 
— -^^      La  Reine  Jeanne  étoît  alors  à  Rome ,  où  elle  avoît   pris 
Politique  de  beaucoup  d'cmpirc  fur  Tefprit  du  Pontife  :  elle  mettoit  tout  en 
^toNSERVER^  mouvement  pour  arrêter  les  progrès  des  ennemis.  Secondée  par 
CETTE  Provin-  le  Sénéchal  de  Provence ,  que  Roftang  de  Valbelle,  Député 
Arch.deTou-  ^^  Toulon,  avoit accompagné  à  Rome,  elle  anîmoitdans  cette 
Ion  ch.  du  jo.  Province ,  par  les  leitrer:  &  les  émiffaîres ,  le  zèle  des  Villes  &  . 
j.mvicr  15    .      j^^  Vaffaux.  On  prétend  même  qu^elle  mît  le  Roi  Charles  V> 
frère  du  Duc  d'Anjou ,  dans  fes  intérêts  ^  en  lui  faifant  entendre 
qu  étant  fans  enfants  ,  elle  penfoit  à  fe  donner  pour  fucceffeur 
un  Prince  de  la  maifon  de  France.  Soit  que  le  Roi  fe  lâifsât 
féduire  par  fes  promeffes ,  foit  qu*il  fût  touché  des  prières  du 
Pape  ,  il  écrivit  fortement  au  Duc  d^Anjou  ,  qui,  flatté  peut-être 
des  efpérances  qu'on  lui  faifoit  entrevoir ,  évacua  Taralcon  au 
mois  d'Odobre  dc  la  même  année. 

Les  villes  d'Aix  &  de  Marfeille ,  attentives  aux  luîtes  que 
pourroit  avoir  cette  guerre ,  formèrent  une  ligue  pour  réfifter 
aux  ennemis ,  à  peu  près  comme  auroient  pu  faire  deux  Répu- 
bliques indépendantes.  La  foibleffe  du  gouvernement  les  auto* 

_i  .  ■      '        -  -  ^       . ■  ■ -,      .-.  — ^ 

(i)  Raynier  <toit  le  24  Avril  1372  Comnundant  dc  huit  galères  &  dc5 
troupes  entretenues  pour  la  défcnfc  de  la  rivière  de  Gcnes.  Arch.  de  M.  le 
Prince  dc  Condé,  liaff.  cott.  Grimaldi. 
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rifoit  ^  fe  regarder  comme  telles.  Dépourvues  de  fon  appui , 

elles  n*en  pouvoient   trouver   que  dans   leur  courage.    Elles 

promirent  *   fous  le  bon  plaifir  de  la  Reine  •   de  fe  foutenir  Pîth.  Irift.  d'Aix, 

mutuellement  contre  quiconque   attaqueroit   leurs   privilèges  9. 

ou  leur  liberté.  La  Reine  approuva  cette  ligue  que  la  préfence 

du  danger  rendoit  néceflaire  ;  mais  quand  il  fut^  paffé ,   elle 

TannuUa  comme  un  monument  de  fa  foibleffe ,  &  comme  un    ' 

aflie  dangereux  pour  fon  autorité.  Les  Alpes  étoient  l'endroit     P^-  ^^*  ^^* 

où  fa  domination  paroîflbit  la  moins  affurée.   Les  Comtes  de 

Vîntîmille ,  jaloux  de  rétablir  dans  fon  premier  état  un  pouvoir 

que  les  Comtes  de  Provence  avoient  confidérablement  afFoibli      An.  ijtfp» 

depuis  plus  d'un  fiecle ,  effayerent  d'élever  leur  indépendance 

fur  les  débris  de  leur  grandeur  pafféc ,  &  réfifterent  pendant 

quelque  temps  aux  troupes  de  la  Reine  Jeanne.  Cette  guerre  ,    Arch.de  M.  le 

dont  les  détails  nous  font  inconnus  ,  fut  terminée  par  un  traité  coït.  Lafcarisl  \ 

di^  25  Février  ijtfp,  entre  les  Députés  de  la  Reine   &  les 

trois  fils  de  Guillaume-Pierre  Lafcaris ,  Comte  dé  Vintimille. 

Pendant  le  féjour  que  Jeanne  fit  à  Rome ,  le  Souverain  Pon-  ^^ 

tife  la  traita  avec  diftin£lion.  Il  lui  donna  le  quatrième  Dimanche  Le  Pape  lur 
de  Carême  la  rofe  d'or ,  préférablement  à  Pierre  ,  Roi  de  Jor!e\''meu^ 
Chypre  ,  &*à  fon  fils,  qui  fe  trouvoicnt  alors  dans  cette  Ville, 
Les  Cardinaux  en  murmurèrent,  difant  qu'il  n'y  avoit  point 
d'exemple  d'une  diftinclion  fi  marquée  ,  accordée  à  une  femme 
en  préfence  d'un  Roi.  C^eji ,  répondit  le  Pape ,  quon  n  avoit 
jamais  vu  un  Ahhé de  S.  Viàor  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre.'  S'il 
avoit  voulu  juftifieï  cette  préférence,  il  auroit  pu  dire  fans 
crainte  d*être  défavoué  ,  que  Jeanne  ,  malgré  fes  défauts ,  étoit 
encore  de  beaucoup  fupérieure  à  la  plupart  des  Rois ,  par  des 
talents  &  des  qualités  rares.  Il  falloit  avoir  en  effet  un  mérite 
peu  commun  pour  défarmcr ,  malgré  fa  foibleffe ,  deux  ennemis 
puiffants  &  dévorés  d'ambition.  Le  Pape  ne  fit  pas  un  long 
féjour  en  Italie,  Il  reprit  la  route  d'Avignon  le  26  Août  1^6^^      An.  1370. 

£e  % 
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^  &  mourut  dans  cette  Ville  le  ip  Décembre  1570,  après  avoir 
gouverné  TEglife  huit  ans  &  quatorze  jours  avec  beaucoup  de 
fagefle  &  d'édification.  Son  corps  fut  transféré  dans  TAbbaye  de 
S.  Viabr  de  Marfeiile ,  où  on  lui  éleva  dans  le  Chœur  un 
Maufolée  qui  fubfifte  encore. 
^  Ami  1. 2.  quar.       Ce  Pape ,  avant  de  mourir ,  avoît  fufpendu  par  une  trêve  d'un 
an ,  conclue  a  Avignon  le  2  Janvier  1  Î7.0  ,  la  guerre  qui  s  étoit 
allumée  entre  la  Reine  &  Louis  d'Anjou  ;  mais  il  étoit  réfervé 
à  Grégoire  XI  de  cimenter  la  paix  entre  les  deux  puiffances  , 
fans  rien  décider  néanmoins  fur  les  prétentions  du  Prince  Fran- 
çois. Peut-être  fut-ii  réglé  fecrétement  dès-lors  qu'il  feroit  un 
jour  l'héritier  de  cette  Princeffe  (i) ,  lî  Charles  de  Duras  n'avoît 
point  d'enfents  de  fon  mariage*  Ce  Charles  joue  un  fi  grand 
rôle  dans  Thiftoire  de  Naples  &  de  Provence ,  qu  il  eft  nécef-^ 
faire  de  faire  cônnoître  les  droits  en  vertu  defquels  il  excita 
tant  de  troubles* 
■ — ^=       Il  étoit  fils  de  Louis  de  Duras  «  le  même  qui,  après  avoir  fait 

XXIII  A  "         I 

La  ReiNB  ^^  guerre  à  Jeanne  ,  finit  par  être  enfermé  dans  le  Château  de 

-n^K^vrll^E  ^'®"f>  ^^  ^*^^  foupçonne  quil  fut  empoifonné  le  22  Juillec 

Charles  de  1^62.  Aux  motifs  que  fon  fils  unique  avoit  de  venger  (a  mort, 

ELLE  'fait  pouvoit  fe  joindre  Tambition  de  régner.    Ce  fentiment  n'étoit 

iIiéce!^^   ^^  9^^  ^^^P  ordinaire  aux  Princes  de  fon  fang ,  qui  voyoîent  d*un 

^  (ijl^  rrevc  du  2  Janvier  1370  fat  conclue  d'un  côte  par  Raymon  d'Agout , 

Sénéchal  de  Provence,  agiflant  au  nom  de  la  Reine ,  &  de  l'autre  par  Amcdée 
de  Baux ,  Sénéchal  de  Beaucaire ,  Jean  de  Saint  Saturnin,  Profeflcur  en  Droit  j 
&  Bernard  d'Hyeres,  Députés  du  Duc  d'Anjou. 

Le  traité  de  Paix  eft  du  11  Avril  1 571.  Les  Députes  duDucd*AnJou   éroient 
Guillaume,  Evêqne  de  Mendc,  fon  Chancelier,  &  Pierre Flandrin ,  Référendaire 
du  Pape.  Ceux  de  la  Reine,  Nicolas  Spinelli  de  Juvenazio ,  Chancelier  de  Sicile  , 
-N  &  Sénéchal  de  Provence  y  ôc  Louis  Marquifan ,  Marquifanus  de  Salerne  ,  Maître 

rationnil  de  la  grande  Cour  Royale  ,&  Juge  des  premières  ôc  fécondes  ap- 
pellations. Ce  traite  fut  conclu  en  préfence  du  Pape  Grégoire  XI  i  mais  il  n'eut 
pour  objet  que  d'engager  les  parties  à  fe  promettre  une  amitié  perpétuelle , 
on  ne  poiivoit  tien  dccidci:  fur  les  prétentions  irivoles  du  Duc.  Arch.  du  Roi  4 
Aix* 
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œil  jaloux  le  fceptre  dans  les  mains  d'une  femme.  Charles  faifoit 
alors  fes  premières  armes  fous  les  yeux  &  dans  le  camp  du  Rôi  de 
Hongrie ,  Tennerhi  de  Jeanne ,  &  le  Monarque  le  plus  intérelfé 
à  nourrir  dans  le  cœur  du  jeune  Prince  des  fentiments  de  haine 
&  de  vengeance.  La  Reine  prévît  tout  ce  qu'elle  en  avoit  à 
craindre.  Réfolue  de  fe  lattacher  par  le  lien  le  plus  puiffant  de 
tous ,  celui  de  l'intérêt ,  elle  lui  fit  épt>i:fer  Marguerite ,  troi- 
Cerne  fille  de  Marie  de  Sicile  fa  fœur  ,  &  de  Charles  de  Duras  ^ 
tué  à  Averfe  par  ordre  du  Roi  de  Hongrie.  En  les  mariant ,  elle 
les  déclara  fes  héritiers ,  foît  pour  détacher  le  jeune  Prince  du 
Roi  de  Hongrie  ,  avec  lequel  elle  craignoit  qu'il  ne  s'alliât,  foit 
qu'elle  voulût  réellement  le  placer  fur  le  trône ,  afin  que  le  fceptre 
ne  fortît  point  de  fa  maifon  ;  ce  qui  devoit  arriver  fans  ces  fages 
difpofitions  ,  parce  que  Marguerite  n  étoit  que  la  troifieme  fille 
de  Marie  de  Sicile ,  à  qui  le  trône  étpit  fûbftitué.  L'aînée  ^ 
nommée  Jeanne ,  avoit  d'abord  été  mariée  à  Louis  d'Evreux , 
après  la  mort  duquel  elle  épou(a  Robert  d'Artois,  Comte  d'Eu  , 
petit-fils  de  Robert  d'Artois ,  troifieme  du  nom ,  Comte  de 
Beaumont-le-Roger ,  &  de  Jeanne  de  Valois.  Agnès  la  cadette 
étoit  époufe  de  Can  de  l'Efcale,  Seigneur  de  Vérone» 

Jeanne  ,  en  même-temps  qif  elle  prenoit  de  jufles  mefiires  ■  ■■! 

pour  empêcher  qu'il  ne  fe  formât  en  Hongrie  une  tempête  qui        XXIV. 
viendroit  enfuite  fondre  fur  Naples,  vit  éclater  des  troubles  Ducd'Andria. 
domeAiques^  dont  les  fuites  auroient  pu.  être  funeftes.  Philippe  vellbfe^ste.^^ 
de  Tarerite ,  dernier  Prince  de  fa  maifon  ,  venoit  de  mourir ,  Giorn.diNapoI- 
après  avoir  inftitué  fon  héritier  Jacques  de  Baux ,  fon  neveu  ,  fumS!  ^^^* 
fils  du  Duc  d'Andria,  &  de  Marguerite  de  Tarente.  Jacques      Aif^i*^^* 
encore  mineur  ^   prit  fous  la  tutelle  de  fo(i.  père  la  qualité  de 
Prince  de  Tarente ,  &  le  titre  d'Empereur  de  Conftantinople  ^ 
attaché  à  la  maifon  de  fes  aïeux  maternels. 

L'ambition  s'accrut  avec  les  titres.  Le  père  du  jeune  Prince      /^  1371% 
coieva  à  ua  Seigneur  de  la  maifoa  de  SaintTSeverin  la  ViUe 
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zzzzzzzz^z^srzd^^  dc    Mathcra   qu'il  prétendoit  lui  appartenir.    Dans  un  fiecle 
LrvRE  VIL      pj^g  éclairé  j  fous  une  Monarchie  dégagée  des  entraves  de  la 
féodalité  ,  cette  affaire  n^auroit  été  qu'un  objet  de  difcuflion 
devant  les  Tribunaux.  Mais  dans  un  temps  &  dans  un  pays 
où  les  grands  vaflaux    étoient   des   hommes   puiffans  ,  avec 
quelles  précautions  le  Prince  qui  occupoît  le  trône  n'étoit-il 
c'înh'nz^S^-  P^^  obligé  de  les  ramener  fous  Tempire  de  la  loi  ?  La  Reine 
monte r&c.        Jeanne,  par  ménagement  pour  la  maifon  de  Baux  dont  elle 
étoît  parente ,  employa  les  négociations  pour  engager  le  Duc 
d'Andria  à  rendre  la  ville  de  Mathera.  Ce  Seigneur  regarda 
ces  propofîtions  d'accommodement    comme  la   preuve  d'une 
foibleffe  dont  il  triompheroit  :  réfolu  de  fe  maintenir  dans  foti 
ufurpation  par  la  force  des  armes  j  il  arriva  devant  Capoue  à 
la  tête  de  treize  mille  hommes ,  tant  infanterre  que  cavalerie  ^ 
avant  que  la  Reine  eût  eu  le  temps  de'  pourvoir  à  la  défenfc 
de  cette  place.  Cependant  elle  montra  dans  cette  occafion  un 
courage  inébranlable ,  &  prit  de  juftes  mefures  pour  punir   le 
vaffal  rébelle.    Heureufement  Raymond  de   Eaux,  fôn  grand 
Chambellan  ^  étouffa  cette  guerre  naiffante  qui  auroit  pu  cm- 
brâfer  tout  le  Royaume.  Raymond  écoit  dans  une  de  fes  terres 
aux  environs  d'Averfe ,  où  le  Duc  d'Andrîa  fon  neveu  alla  le 
voir.  Le  Chambellan  lui  dit  avec  cet  air  d  autorité  que  donne 
l'âge  joint  à  la  prudence  :  <c  Vous  voulez  donc  couvrir  de  honte 
»  la  maifon  de  Baux ,  &  entraîner  fa  ruine  ?  Indépendamment 
Ji  des  raifons  que   vous    avez  de  refpe£ler  votre  Souveraine^ 
30  &    d'aimer    la  patrie  ,   croyez  -  vous  qu'avec  des    troupes 
»  mauvaifes  &  de  peu  de  valeur ,  vous  tiendrez  contre  celles 
3D  de  la  Reine  &  contre  la  fleur  de  la  nobleffe  Napolitaine  j; 
io  à  qui  votre  orgueil  vous  rend  infupportable  ?  »  Le  Duc  étonné 
s'excufa  fur  ce    qu'il   n  avoit   point  d'autre  intention   que  dc 
recouvrer   fes  terres.     «  Ce   n'eft  point  ,   répliqua   le   grand 
»  Chambellan ,  par  la  voie  des  armes  que  vous  ea  viendrez 
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30  à  bout  ;  cédez  à  Tautorité  ,  retournez  à  Avignon  ,  &  engagez  i"J 1 

y>  le  Pape  à  vous  faire  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  la  d?c^d*Ïndr^a 

»  Reine  ».  Le  Duc  ,  vaincu  par  le  poids  de  ces  raîfons,  tourna  assoupie. 

du  côté  de  la  Fouille ,  fous  prétexte  de  quelque  intrigue  qu*il 

y  ménageoît  ;  &  arrivé  prefque  feul  fur  les  côtes ,  il  s  affura 

d'un  vaîffeau ,  &  s*embarqua  pour  la  Provence.  Les  Etats  de  cette 

Province  qui  craignoient  fans  doute  les  fuites  de  cette  guerre  , 

donnèrent  des  ordres  pour  mettre  les  Villes  hors  d'înfulte  y  & 

pour  afTembler  les  milices  des  Vigueries.  Cependant  les  troupes 

que  le  Duc  d*Andrîa  avoit  emmenées  en  Italie ,  parmi  lefquelles 

il  y  avoit  beaucoup   de  Provençaux ,   fe  trouvant  fans  Chef, 

firent  le  dégât  dans  la  Pouille  :  la  Reine  fut  obligée  de  leur 

donner  foixante  mille  florins ,  ou  fîx  cent  mille  livres  pour  les 

faire  fortir  du  Royaume  >  &  confifqua  les  terres  immenfcs  que 

le  Duc  rébelle  y  poffédoit. 

La  pefte  &  la  fimine  faifoîent  des  ravages  affreux  en  Pro-     Regîft.  rub.  f. 
vence,  quand  ce  Seigneur  y  arriva.  Si  les  Hiftorîens  n'ont  pas      Vît.  Pap..t.I. 
quelquefois  donné  le  nom  de  pefte  à  des  maladies  épidémiques ,  P-  43^- 
OGcafionnées  par  le  dérangement  des  faifons ,  ou  par  la  mauvaife 
qualité  des  aliments ,  il  faut  que  les  vaiffeaux   partis  d'Italie 
&  de  Provence  touchaffent  fouvent  aux  régions  où  ce  fléau  eft 
permanent  :  il  faut   aufli  qu'on  n'apportât  aucune  précaution 
pour  s'en  garantir,  puifque  nous  l'avons  vu   régner  plus  de 
dix  fois  en  Provence  dans   moins  de  cinquante  ans*   Si  l'on 
confidère  qu'à  chaque  fois  la  pefte  emportoit    beaucoup  de 
monde ,  que  dans  l'intervalle  la  population  n'avoit  pas  le  temps 
de  réparer fes  pertes,  on  fe perfuadera  facilement  que  les  Villes" 
ÙL  les  Campagnes  dévoient  être  prefque  déferres.  ,  j,ji,„ii— 

Dans  le  même  temps  le  Roi  de  Hongrie^  mécontent  de  ce         XXV. 
que  Jeanne  avoit  conclu  avec  Frédéric ,  Roi  de  Sicile ,  un    Roi  de^Hon^ 
traité  qui  démembroit  cette  Ifle  du  Royaume  de  Naples  ;  jaloux     ^j^^t^S^' 
aufli  du  choix  qu'elle  avoit  fait  de  Charles  de  Duras  pour  fon    Jeanne. 
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^ ■^?~?*  héritier^  cherchoit  à  lui  fufciter  de  nouvelles    afFaires.  Pout 

IVRE  VII.      ggjj.  pjyg  puiflamment ,  il  fit  entrer  dans  fes  vues  Charles  V,  Roi 
XXV.  'de  France ,  à  qui  il  propofa  le  mariage  de  Catherine  de  Hongrie  , 

Hift^'génédL'^i.  ^^  ^'^^*  ^Inéc  ^  avec  Louis  ,  Comte  de  Valois ,  fécond  fils  de 
i8.  c.  j.  Charles ,  à  condition  que  la  Princefle  auroît  en  dot  le  Royaume 

des  Deux-Siciles  &  le  Comté  de  Provence.  La  négociation 
fut  conduite  auprès  du  Pape  &  du  Roi  avec  tant  d'adreffe  & 
de  vivacité  j   que  le  fuccès  en  auroit  été  infaillible ,  fi  la  mort 
de  Catherine  n  avoit  renverfé  les  projets  des  deux  Monarques. 
"^        ■     —       Les  fecouffes  continuelles  qu'on  donnoît  au  trône,firent  prendre 
XXVI  '      ^  ^^  Reine  Jeanne  un  parti  que  les  circonftances  fembloient 
Elle  épouse  rendre  néceffaire.  Elle  réfolut  de  fe  remarier  en  quatrièmes  noces  (  i) 
Bkunsvic.  Ce  po^r  donner  non  pas  un  Chef  à  la  nation  ,  mais  un  Général  à  fes 
£VcePku!cz    ^^^"P^^-  Othon  de  Brunfvic ,  Prince  Allemand ,  qui  tiroit  fan 
origine  de  la  maifon  d'Eft ,  par  la  branche  des  Guelphes ,  fixa  le 
choix  de  cette  Princefle.    Il  étoit   fils  aîné  d'Henri,  Duc  de 
Brunfvic ,  furnommé  de  Grèce,  à  caufe  de  fes  fréquens  voyage» 
Mdbo.  rcr.    en  Orient,  &  d'Helene  de  Brandebourg.  Il  avoit  été  engagé 
476^77!  '  ^*    dans  rOrdre  Teutonique  malgré  lui ,  &  pour  obéir  aux  ordres 
de  fon  père  ;  mais  ayant  enfuite  renoncé  à  fes  vœux ,  il  quitta 
TAllemagne  pour  venir  en  France  à  la  Cour  du  Roi  Jean  ,  oîi 
il  donna  en  plufieurs  occafions  des  preuves  de  valeur.  De-là  il 
pafla  en  Italie  avec  Balthazar  de  Brunfvic ,  fon  frère  confanguîn; 
C'étoit  un  de  ces  preux  Chevaliers  ^  dont  le  courage  impatient 
ne  cherchoit  qu  a  briller.   Ayant  commandé   les  troupes  de 
rpglife  &  celles  de  Jean  d'Eft,  Marquis  de  Monferrat^  fou 

(1)  On  rapporte  qu  un  Aflxologuc  Provençal  ayant  été  qucftionné  fur  la  deftî- 
*"  *  0éc  de  Jeanne,  répondit  qu  elle  fe  niaricroic  avec  alio  ;  maritahitur  cum  allô.  Cette 

plate  réponic ,  qui  ne  fîgnifioit  rien  de  fenlc ,  même  dans  le  fens  derAftrologuc  , 
quand  il  la  fit,  furprit  tout  le  inonde  ,  après  ce  quatrième  mariage,  parce  qu'alors 
on  trouva  un  fens  myftéricux  dans  les  quatre  lettres ,  dont  chacaae  écoit  la 
première  du  nom  des  quatre  Princes  que  Jeanne  époufa  j  favoir ,  André  ,  Louis  ^ 
Jacques  5c  Othpu. 

parent^ 
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iparent ,  il  fixa  plus  d*une  fois  la    vi£loire  dans   fon   parti.    A 

beaucoup  de  valeur  il  joignoit  une  grande  expérience  dans  Fart 

•de  la  guerre ,  &  des  talents  particuliers  pour  les  négociations  ; 

mais   il   nuifît  ibuvent  à   fa  gloire  par  une  hauteur  déplacée 

envers  fes  égaux ,  &  par  xme  ambition  qu'il  n'eut  pas  la  force  ' 

de  modérer.  On  remarque  encore  qu'il  étoit  fort  délicat  fur  ce    , 

qu'on  appelle  le  point  d'honneur.  Cependant  ce   fentiment  (î 

prompt  à  fe  réveiller  fur  une  parole  inconfidérément  échappée ,' 

fe  tut  quand  on  propofa  à  ce  Prince  fi  fier ,  d'accepter  la  main 

de  la  Reine  ,  à  condition  qu'il  ne  partageroit  point  avec  elle 

les  honneurs  de  la  Royauté  ;  il  fentit  qu'il  y   avoit  des  cas 

où  un  homme  de  fa  naiflance  pouvoit  fans  compromettre  fa 

gloire  ^  facrifier  fon  amour-propre  à  fon  ambition.  La  Reine  exigea 

ces  conditions ,  moins  encore  pour  régner  feule ,  comme  elle 

avoit  déjà  fait  pendant  fon  dernier  mariage ,  que  dans  le  defleîn 

de  tranfmettre  fans  aucun  partage  à  Charles  de  Duras  les  droits    c^^uç^u^-  ^„. 

&  les  prérogatives  de  la  Couronne*  Elle  fe  contenta  de  donner  gcl.Conft.Smn^ 

à  fon  nouvel  époux  la  Principauté  de  Tarente ,  &  les  autres 

dont  le  Duc  d'Andria  avoit  été  dépouillé. 

Jeanne  ,  qui  étoit  alors   dans    la    cinquantième  année  de  i — —\ =5 

fon  âge,  ne  fe  flattoit  pas  de  devenir  mère.   Auflî  eut-elle      Charles  de 
foin  de  déclarer  que  fon  intention  étoit  d'affurer  le  trône   à  Duras  mécon- 

•  ^  ''  TENT    DE    LA 

la  poftérité  mafculine  de  Charles  I  (1).  Mais  Charles  de  Duras  Reinb. 
ne  ^t  point  raffuré  par  ces  précautions.  Son  ambition  inquiète    , 
lui  faifoit  entrevoir ,  dans  l'air  de  fraîcheur  &  de  fanté  dont  la 
Reifte   jouiffoit,   des    faveurs  particulières  de  la  nature,   qui 

« 
(i)  De  lanombrcufc  poftérîré  de  Charles  premier,,  il  ne  reftoîtplus  d'autre 
Prince  que  Louis  de  Hongrie ,  5?Charlcs  de  Duras.  Louis  étoit  vieux ,  &  n V 
voit  que  deux  filles ,  Marie  femme  de  Sigifmond  Marquis  de  Brandebourg,  & 
Hcdcrvige  mariée  à  Jagellon,  dit  Ladi/las ,  Duc  de  Lithuanie,  &  cnfuite  Roi  do 
Pologne.  Louis  étoit  alors  à  la  tête  de  ce  Royaur-^e.  Ainfî  le  trône  de  Naples, 
celui  Hongrie  &  de  Pologne ,  étoient  en  même  tems  occupés  par  des  Princes 
àc  la.  Maifon  de  France  :  Louis  mourut  en  i  jSi, 

Tome  m.  Ff 
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g"?r".5^'"5!S!  fembloient  la  mettre  au-deffus  des  loix  ordinaires  des  autres 
Livre  VIL      femmes.  Il  èraîgnit  qu*elle  ne  mît  au  monde  un  héritier  qui 
perpétueroit  la  Couronne  dans  la  branche  d'Anjou-Sicile.  Sup* 
pofé  même  que  Jeanne  mourût  fans  enfants,  Charles  dévoie 
redouter  le  mérite  d*Othon  &  la  cabale  des  Allemands ,  qui 
pour  foutenir  un  Prince  de  leur  nation  ^  s'empareroient  du  Gou- 
vernement ,  des  places  fortes ,    &  des  premières  charges  de 
ITtart.  Voilà  qu  elle  fut  la  vraie  caufe  des  troubles  que  nous, 
aurons  bientôt  occafion  de  décrire,  &  quelefchifme  d'Occident 
accéléra. 

«^««-«-i-ss       Grégoire  XI  prefTé  par  les  foUicitations  dés  Romains^  par 
XXVIII.       Sainte  Catherine  de  Sienne .  &  par  Sainte  Brigîte ,  avoit  rendu. 

XJrjbain  VLest  <j       ' 

A  PEINE  ÉLU    à  Rome  le  Siège  Pontifical  dont  cette  Ville  n  a  pas  été  privée 
"^r^JontS^'  depuis.  Tout  le  facré  Collège ,  à  la  réferve  de  fix  Cardinaux  ,. 
iLLÈ.  le  fuivit  en  Italie.  Le  Pontife  ne  vécut  pas  long-tems  ;  il  mou- 

^' '^^  *       rut  le  27   Mars   1578  dans  le  tems   qu'il  méditoit  fon  retour- 
en  France.  Il  ne  fe  trouvoit  alors  à  Rome  que  feize  Cardinaux  y 
dont  onze  étoient  François,  un  Elpagnol^  &  les  quatre  autres; 
Theod.  de     Italiens.  Avant  d'entrer  au  Conclave  j  ils  recurent  une  députation 
Nicm. de Schif.  du   peuple  Romain,  qui  les  prioît  de  leur   donner  un   Pape 
Italien ,  de  peur  que  fi  le  choix  tomboit  fur  un  François  ,  il 
Fleur.  Hift*     ne  tranfportât  encore  le  S.  Siège  en  France.  La  réponfe  qu'ils; 
Ecclcf.  firent  ne  fatisfît  point  les  Députés.  Le  peuple  allarmé  chaffa». 

de  la  Ville  ceux  d'entre  les  nobles  qu  il  croyoit  mal  intentionnés  ,, 
appella  les  Montagnards  auxquels  il  confia  la  garde  des  portes 
&  des  autres  avenues^  &  s*attroupant  en  tumulte  autour  du; 
Conclave ,  il crioit  Romano  lo  volemo  y  nous  voulons  un  Romain.. 
c.Y"^  it.  ap.  jj  j^çj^gçQjç  même  les  Cardinaux  ,#  ils  s'avifoient  d'élire  un^ 
Froir.  t.  II.  c.  12..  pltramontain ,  de  leur  faire  la  tête  plus  rouge  que  ne  l^ étaient  leurs: 
chapeaux.  Les  Cardinaux  qui  ne  pouvoient  s'accorder  entr'eux,. 
parce  que  chacun  vouloit  un  Pape  de  fa  Nation,  craignant 
pour  leur  vie  s'ils  ne  fe  rendoient  pas  aux  vœux  du  peuple  ^, 
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convinrent  ïe  nommer  un  Italien.  Ils  donnèrent  donc  leur  voix  — 

le  7  Avril  i  jyS  à  Barthélemi    Prignano  ,  Napolitain  ,  Arche-  U.^bain  vi.est 
vêque  de  Barri  ;  mais  on  prétend  qu'avant  Téleélion  ils  protef-  qu'il  se  décla- 
terent  qu'ils  ne  la  faifoient  que  par  force  &  pour  éviter  la  mort.  bl^L  contre 
Le  nouveau  Pape  fut  couronné  le  1 8  du  même  mois  ,  &  prit 
le  nom  d'Urbain  VI,  La  Reine  apprit  cette  éleélion  avec  plaifir. 
Perfuadée  qu'un  Pontife  né  fon  fujet  >  auroit  pour  elle  tous  leg 
égards  qui  pourroient  fe  concilier  avec  la  fainteté  de  fon  Mi- 
niftere,  elle  fit  éclater  fa  joie  par  des  fêtes  ,  &  fa  magnifi- 
cence par  les  préfents  confidérables  qu'elle  envoya  au  nouveau  • 
Pontife.  Elle  lui  députa    Hugues  de   Saint- Sevcrin  ,  Nicolas 
Spinelii  fon  Chancelier  ^  le  même  qui  avoit  été  grand  Sénéchal 
de  Provence ,  &  plufieurs  autres  perfonnes  de  marque.  Le  Pape    j^uf^,  annal. 

les   reçut  avec  une  hauteur  qui  les  furprit  :  mais  ce  qui  les  Gazata  Chron. 
,  'ri  •  j  y/-  1-.  Baluz.  ibid. 

étonna  ce  fut  de  voir  que  dans  une  cérémonie  ordinairement 

confàcrée  à  fe  donner  des  témoignages  réciproques  de  fatisfac- 
tion  y  le  Paf>e  eutw  la  hardieife  de  fe  plaindre  hautement  de  la 
<»nduite  de  la  Reine ,  de  dire  qu'il  l'enverroit  filer  dans  un 
cloître ,  &  qu'il  mettroit  fur  le  trône  un  homme  capable  de  bien 
gouverner  ;  on  prétend  qu'il  vouloît  parler  de  Charles  de  Duras. 
Les  Députés  répondirent  qu'il  n'y  avoit  rien  à  réformer  dans  le 
gouvernement  du  Royaume ,  que  les  peuples  ctoient  contents  5  & 
que  la  Reine  n  étoit  pas  faite  pour  aller  finir  fes  jours  dans  un 
monaftere.  Nicolas  Spinelii  fut  celui  qui  parla  avec  le  plus  de 
^  chaleur  &  de  fermeté.  Le  lendemain  fe  trouvant  à  la  table 
4*Urbain ,  placé  par  le  Maître  des  cérémonies  avant  quelques 
Prélats,  le  Pontife  lui  en  témoigna  fon  nrécontentement  :  <r  Yoc-^ 
5»  cupois  cette  place ,  lui  dit  Spinelii ,  du  temps  d'Urbain  V 
a»  fie  de  Grégoire  XI  vos  prédéceffevrs  :  aujourd'hui  elle  m'a 
»>  été  encore  affignée  :  vous  le  défapproùvez  j  je  me  retire  ;  j'oc-*  • 
y>  cuperai  chez  moi  celle  qu'il  me  plaira  ».  Les  autres  Dé- 
putés le  fuivirent  fort  mécontentt  de  la  réception  qu'on  leuç 
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■  avoit  faite.  La  Reine  comprit  alors  qu'elle  ne  devoit  plus  comp- 
ter fur  le  Pape ,   &  qull  falloît  chercher  ailleurs   un  appui   à 
fon  trône.  Cependant  il  paroît  qu  Othon  fit  enfuite  le  voyage 
de  Rome  pour  tâcher  d^obtenîr  Tinvcttiture    du  Royaume  de 
Naples.  Théodore  de  Niem  rapporte  même  que  ce  Prince  étant 
à  la  table  du  Souverain  Pontife,  mit  un  genou  à  terre,  fui- 
vant  lufage,  pour  lui  préfenter  à  boire;  que  le  Pape  fit  femblant 
de  ne  pas  le  voir  ,  afin  de  le  laifler  quelque  tems  dans  cette 
pofturc   humiliante  ;   mais  qu'un  Cardinal ,   qui   rougiffoit  de 
cette  afFeftation ,  &  qui  lui  parloit  affez  familièrement  ^  lui 
dit,  S.  Père,  il eji  tems  que  vous  buvie^.  Si  le  fait  eft  vrai,  il. 
n'y  eut  d'égal  à.  la  patience  d'Ochon,  que  la  fierté,  ridicule. 
d'Urbain. 

Le  même  Hiftorfen  nous  apprend  d'autres  cîrconftances  qnL 
répandent  un  grand  jour  fur  les  reflbrts  qu'on  fit  jouer  pour 
arracher  le  fceptre  des  mains  de  Jeanne.  Le  Pape  avoit  deux; 
neveux  ,  Bu  tille  &  François  Prignano  ,  tous  deux  condamnés; 
par  leur  conduite  &  la  baflTeffe  de  kurs.  fentiments,  k  refter  . 
dans  l'état  obfcur  où  ils  étoient  nés.  Cependant  il  avoit  l'atn— 
bition  de  les  voir  au  faîte  des  grandeurs  :.  mais  la  Reine  ne: 
paroiffoit  pas  difpofee  à  fatisfaire  leur  infatiable  cupidité.  It 
fallut  donc  perdre  cette  Princefle  ,  &  mettre  la.  Couronne  fur 
la  tête  d'un  Prince  qui  voulût  la  payer  :  Charles  de  Duras  parut) 
très-propre  à  féconder  les  deflcins  du  Pontife.  Aflez  brave  pour 
faire  valoir  les  droits  qu'il  avoit  reçus  de  fes  ancêtres  fur  le: 
Royaume  de  Naples  &  fur  la  Provence,,  il  étoit  d ailleurs^ 
aflez  généreux  pour  récompenfer  les  fervices  de  fes  Alliés,. 

Le  Duc  d'Andrîa  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus,  étoîtt 
alors  à  Rome  :  fa  révolte  l'avoit  fait  priver  de  fes  biens  ;  ilr 
vouloit  qu'une  autre  révolte  les  lui  fît  rendre.  Quand  il  eut< 
pénétré  les  vues  du  Pape  ,  il  offrit  de  les  remplir.  Ce  fut  pat  fonc 
confeil  qu'on-  députa  fecretement  à  Charies^  de  Duras  ;  maiai 
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ce  Prince  ne  put  fe  réfoudre  à  détrôner  fa  parente  &  fa  bien-  «ly 

feîtrice.    Sll    eut  toujours   çonfervé  ces  fentiments  il  auroit  Intkiguepoûr:. 

LA    DETR.ONEIC*' 

épargné  bien  des  malheurs  à  Tltalie  ,  &  n'auroit  pas   fécondé     Commence- 
les    deffeins  pernicieux  d  un  Pontife   qui  oroyoit  pouvoir  dif-    Schwme^ 
pofer  du  fort  des  Souverains  ;  maxime  dangéreufe  que  la  re- 
ligion mieux  connue  a  fait  évanouir.  Toute  cette  intrigue   na 
fut  pas  conduite  fi  fecretement  que  la  Reine  Jeanne  n'en  fut 
înftruîte.  Son  Confeil  fit  éclater  Tindignation  &  la  haine  la  plug^ 
vive  contre  le  Pape ,  &  décida  de  favorifer  le  fchifme  que  les. 
Cardinaux  affemblés  dans  la  ville  d'Agnanî  fomentoient  fecre-^ 
tement.  Ces  Prélats,  au  nombre  de  treize,  avoient  beaucoup 
à  fe  plaindre  de  l'orgueil  infupportable  du  Pape ,  &  de  la  du- 
reté avec  laquelle  il  cenfuroit  leur  cojiduite.  Ce  n*étoit  pas  une 
raifon  pour  divifer  la  chrétienté  :  mais   il  eft    des  temps    oà 
les  Minières  mêmes  de  la  religion  ^  quand  ils  ont    fubflitué 
les  prétentions  orgueilleufes  de  Tamour- propre    aux   devoir* 
modeftes  de  leur  écar,  ne  font  que  trop  ardents  à  fatisfaire  leur 
vengeance  :ils  élurent  à  Fondi  le  ao  Novembre  1378  le  Car-      -^n-  ^7^' 
dinal  Robert  de  Genève ,  frère  du  Comte   de  Genève  ,    &  d'i^^^*  ^^^ 
beau  frère  de  Raymond  IV  Prince  d'Orange*  Il  prit  le  nom 
de  Clément  VII ,  &  fut  reconnu  par  la  Cour  de  Naples  qui 
pouvoir  dire  comme  un.  de  fes  envoyés  à  Fondi,  à  qui   fon; 
gendre  repréfentoît  combien  ce  qu'il  venoit  de  faire  pour  pro-- 
curer   ctttt  éleûion ,    bieflbit   la  religion    &    fa   confcience  t 
Ch  !  je  C  ai  fait  y  répondit'  U  ^  afin  que  les  deux  Papes  f oient 
ulUment  occupés  de  leurs  propres  affaires  ,    quils  ne  fe  mêlent 
plus  des  nôtres..  Maxime     politique   fouyent    employée  dan«^ 
les  matières  d'Etat ,  &  qui  a  pfefque  toujours  des  fuites  funefteSé- 
Les  Cours  de  France  &  de  Savoye  fe  déclarèrent  auffi  pour 
la  communion  de  Clément  VU. 

Urbain  VI  ne  penfa  plus  quà  détourner  Torage  llir  ^eux  qui"  gj^ij^  jlg^^ -5^ 
l^èxclcoient.  U  fit  une    nombreufe  promotion  de.  Cardmaux-^^ 
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■■■■  —  parmi  lefquek  il  y  en  avoient  fix  de  la  Ville  ou  du  Royaume 

Livre  VIL      jg  Naples;  fçavoir,  Nicolas  Caraccioii,  Dominicain^  Philippe 
^^XXX  CaraflFa ,    Guillaume  de  Capoue ,  Gentil  de  Sangro  ,   Etienne 

Jeanne  près  de  S.  Severin ,  &  Marin  del  Giodice.  Il  leur  donna  6c  à  leurs 
NÉE^  ADOPTE    créaturcs ,  les  bénéfices  &  les  dignités  eccléfiaftiques  les  plu« 
ioi;isD  Anjou,  confidérables  du  pays,  &  fulmina  contre  la  Reine  une  bulle, 
par  laquelle  il  la  déclara  fchifmatique  ,  excommuniée  6c  déchue 
de  la  Royauté.  Enfin  pour  rendre  ces  foudres  plus  efficaces , 
îl  envoya  le  Duc  d'Andria  offi^ir  de   nouveau  la  Couronne  à 
Charles  de  Duras  ^  qui  fetrouvoit  alors  dans  le  Frioul,  Charles 
parut  moins  délicat  que  la  première  fois.  Il  favoit  que  fa  fi- 
délité commençoic  à  devenir  fufpeâe  à  la  Reine ,  à  caufe  de 
fon  féjour  en  Hongrie  ,  ôc    que    le  crédit  de  fon  beau-frerc 
Robert  d'Artois ,  qui  étoit  à  Naples  ,  augmentoit  de  jour  en 
jour.  Cédant  à  ces  confidérations  ^  il  demande  du  fecours  à  Louis 
de  Hongrie  pour  Texécution  de  fon  cntreprife. 
Axx.  IJ79*  Le  Pape  dans  le  même  tems  vendoît  les  biens  des  Eglîfes 

6c   des  Monafteres,  les  calices   d'or  6c  d'argent,  les  croix, 
les  images  mêmes ,  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  ^  qu'il 
avoit  déjà  allumée  en  feniant  la  difcorde  dans  la  ville  de  Na- 
ples. Dès  ce  moment  la  perte  de  la  Reine  fut  inévitable.  Il 
lui  reftoit  encore  un  moyen  de  la  retarder ,  ou  du  moins  d'em- 
pêcher qu'elle  ne  lui  devint  auffi  funefte  qu'elle  le  fut  ,  c'étoit 
de  faire  arrêter  la  femme  ôc  les  enfans  de  Charles  qui  étoient 
auprès  d'elle  ;     mais  foît   grandeur  d'ame ,  foit  qu'elle  ne  fût 
pas  encore  bien  aflurée  des  difpofitions  de  ce  Prince ,  ou  qu'elle 
crut  le  défarmer  en  lui  renvoyant  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher 
Ruvn.ann.Eccl.  au  monde ,  elle  les  laifla  partir.   Dès   ce  moment  la    France 
Lun.  Cod.  dipl.  l^î  parut  devoir  être  fon  unique  reflburce  :  elle  la  mît  dans  fes 
^^Thef/anecd!  î^^térêts  çn  adoptant  pour  fon  fils ,  Louis  Duc  d'Anjou ,  frère 
hl'rP'}^h'  ,  de  Charles  V  •  qu'elle  déclara  fon   héritier    univerfel    par  fom 
t.  J.  p.  jGu         teitament  du  2 j  J  uin  j  3  80.  Ayant  enliiite  confirmé  cette  adop- 
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don  par  Lettres-Patentes  du  même  mois ,   elle  fit  une  fubfti-  .  Lcibn*  Cb* 
tutîon  en  faveur  du  fils  aîpé ,  &  en  cas  de  mort  en  faveur  de  ^M/f 'je  Brienv 
celui  des  enfens  de  Louis ,  qui  feroit  appelle  à  la  fucceflion  n*  14.  fol.  j  j^ 
par  ordre  de  naiffance.  Clément  VII  ratifia  les  lettres  d'adop- 
tion le  25  Juillet ,  &  dérogea  à  la  claufe  de  Tinféodation  de: 
Clément  IV  y  qui  portoit  qu'aucun  Prince  ne  pourroit  fuccéder 
au  Royaume  y  s'il  ne  defcendoit  de  Charles  I. 

Ce  trait  de  politique  ^  qui  fembloit  devoir  fauver  la  Reine  ;  .>i».....ii»ii—i 
accéléra  fa  chute.  Les  Napolitains  ne  vouloient  pas  voir  dominer       XXXT. 
au  milieu  d'eux  une  nation,  dont  les  mœurs   &  les  ufagôs  Duras  en  est 
étoient  fi  difFérens  des  leurs^   Ils  craîgnpient  aufli  que  leurs  ^"^  ^eScu-"^ 
rîthefles  ne  paflaflent  dans  les  mains  de  cette  foule  de  Seigneurs  ter,  etla fait- 
que  le  Prince  améneroit  à  fa  fuite  :  le  fouvenir  de  ce  qui  étoit 
vrivé  fous  Charles  I  redoubloit  leurs  allarmes. 

Ce  motif  de  jaloufie  anîmoit  particulièrement  la  nobleffe,      Am  13S1. 
"dont  lambîtion  eft  trop  fbuvent  Tame  des  grands  événements; 
Elle  fe  d^lara  prefque  toute  pour  Charles  de  Duras  ,  que  les     Gîor.dîNatr,- 
droits  du  fang  &  ceux  de  fa  femme  Marguerite  appelloient  à    R^ayn!  ijSi.ur. 
la  couronne.  Etant  né  dans  le  pays ,  on  fe  flattoit  qu'il  auroit  ^* 
plus  d'égards  pour  fes  concitoyens,  qu'un  étranger,  11  entra 
dans  Naples  le  i5  Juillet  1381  ,  après  avoir  été  couronné  à 
Rome  par  le  Pape  ;  &  mît  le  fiége  devant  le  Château  Neuf, 
où  la  Reine   s'étoit  enfermée  avec  toute   fa  Cour  ,  &  avec 
beaucoup  de  perfonnes  de  condition  des  deux  fexes  ^  qui  crai- 
gnoient  le  reflentîment  des  ennemis.  Dans  le   commencement: 
de  la  révolution ,  elle  avoit  envoyé  en  Provence,  Louis- Antoine- 
de  la  Ratta ,  Comte  de  Caferte  ,  pour  lui  amener  les  galères^ 
d-e  Marfeîlle  :  fon   deffein  étoit   de  pafler  en  France  afin  de- 
^'aboucher  *avec   Clément  VU*,  &  de  prefler   le   départ  des' 
troupes  que  le  Duc  d'Anjou  promettoît  de  conduire  en  Italie^ 
Les  Marfeiilois  &  les  Etats   de  Provence,  inftruits  de  l'étàc: 
déplorable  de  fes  affaires.,  faifoient  leurs  efforts  pour  venir  à  fhm 
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-L ^  fecours.   Le  Comte  de  Savoie  Amédée  VI ,  leur  offrit  d'ap- 


livRE  VIL     puyer  leur  zèle  de  tout  le  poids  de  fa  puiffance  :  mais  1  adtivité 
'  Hift.  de  Marf.  ^   ^  •   •     ^  •      r     ^       •        j  •         t      i-i^A 

0.^09.  des  ennemis  prévint  1  exécution  de  tous  ces  projets.  Le  Château 

tS'^^^Sl^''''  Neuf  étoît  prefTé  de  toutes  parts  ;  la  famine  y  régnoit ,  &  le 
Prince  Othon ,  cantonné  dans  A  verfe  avec  fon  armée  ,  ne  pou- 
voit  rien  entreprendre  ;  fès  efforts  avoîent  été  rendus  plufieur» 
fois  inutiles  ^  ou  par  la  trahifon  de  fes  Officiers ,  ou  par  Thabi- 
leté  ^e  fes  ennemis.  Dans  cette  cruelle  extrémité  ^  Jeanne  en- 
voya faire  des  propofitions  de  paix  à  Charles  de  Duras/  Celui-ci 
TÎi^Caracc?^^  n'ignoroit  pas  quelle  feroît  bientôt  forcée  defe  rendre  à  difcré- 
Vk.  Joaii.  L       tion  :  il  ne  lui  accorda  qu'une  trêve  de  cînq  jours ,  à  conditio» 
qu'après  ce  terme  elle  fe  mettroit  en  fon  pouvoir  ,  fi  le  Prince 
fon  époux  ne  venoit  faire  lever  le  fîege.  En  attendant  il  lui 
faifoit  pafler  des   provifions  de    toute  efpece  pour  fa  table, 
çnvoyoit  favoir  fréquemment  de  fes  nouvelles ,  &  témoignoit 
le  regret  le  plus  vif  d'avoir   été   forcé  de  prendre  les  arme$ 
contre  elle.  II  Taffuroit  que  fon  intention  avoit  toujours   été 
de  recevoir  de  fa  main  la  couronne  ,  à  laquelle  il  étoit  appelle 
par  droit  de  fucceflîon  ;  mais  que  voyant  le  Prince  Othon  faire 
fortifier  avec  foin  les  villes  de  fa  Principauté  de  Tarentc  ,  6c 
entretenir  une  armée  nombreufe ,  il  avoit  cru  appercevoir  dans 
cette  conduite  le  deffein  formé  de  s'emparer  d'un  Royaume  qui 
appartenoit  au  dernier  rejetton  de  Charles  d'Anjou  ;   que  ce 
n  étoit  point  pour  la  détrôner  qu'il  étoit  venu  à  Naples  ;  mais 
pour  la  délivrer  d'un  ambitieux ,  qui  tôt  ou  tard  fe  feroit  emparé 
de  la  puifiance  fouveraine. 

La  Reine  parut  fenfible  à  ces  témoignages  d'amitié.  Cepen- 
dant elle  fit  dire  à  Othon  de  ne  pas  manquer  de  venir  à  fon 
fecours  avant  l'expiration  de  la  trêve.  Ce  Prince  parut  devant 
JNaples,  le  cinquième  jour  au  matin,  &  engagea  urc  aÊlion' 
dans  laquelle  les  deux  armées  déployèrent  une  valeur  égale,» 
Entraîné  par  don  courage^  furieux  dp  voir  qu'il  s'agiffoit  de 

vaincre  j 
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vaîncfe,  ou -de  perdre  une  époufe  chérie  &  une  couronne,  il   ^   -_-^ 

fe  précipite  feul  comme  un  lion  dans  la  mêlée  pour  fe  faire  Dura^s^en%st 
jour  vers  le  drapeau  de  Charles  ,  frappe  &  renverfe  tout  'ce  ^^^^  ardent  a 
qui  lui  réfifte.  Mais  après  avoir  immolé  beaucoup  de  vîdimes  ter,  ft la  fait 
à  fa  vengeance  ,  il  tomba ,  épuifé  de  fatigue ,  au  milieu  d  un  p^^onnierh. 
efcadron  de  cavalerie ,  qui  Tayant  reconnu ,  Ta  voit  invefii  pour 
fe  faifir  de   fa  perfonne.  Le  refte  de  Taîmée,  découragé  par      An.  1581^ 
la  perte  du  chef,  s'enfuît  précipitamment  au  château  Saint-Erme, 
entraînant  dans  fa  fuiçe  Balthazar  de  Brunfvic ,  frère  de  ce         . 
malheureux  Prince ,  Robert  d'Artois  Duc  de  Duras ,  &  Sabran 
Comte  d'Arîan  ,  qui  firent  des  efforts  inutileis  pour  rallier  les 
troupes  &  les  ramener  au  combat.  La  Reine  qui  des  fenêtres 
de  fon  appartement  voyoit  la  déroute  de  fon  armée ,  fe  livra 
à  une  douleur  qu'il  feroit  difficile  de  peindre.  Elle  envoya  le 
lendemain  Hugues  de  Saint-Sevetîn  au  vainqueur  pour  lui  dire 
qu'elle  /è  mettoit  en  fon  pouvoir,  &  pour  le  prier  d*épargner 
tous  ceux  que  la  crainte^  ou  l'attachement   pour  fa  perfonne 
avoit  rafTemblés  autour  d'elle.  Charles  accompagné  de  fa  garde 
alla  voir  fon  îliuftre  prifonnîere. .  Son   air  h'étoit  point  celui 
d'un  vainqueur  que  le  fuccès  enorgueillit  :  il  parla  à  la  Reine  avec 
beaucoup  de  refpeâ; ,  &  après  lui  avoir  renouvelle  les  affurances  : 
de  fon  attachement ,  il  lui  dît  que  fon  intention  étoit  qu'elle 
fut  traitée  d'une  manière  convenable  à  fon  rang,  t,  fervîe  par 
les  mêmes  perfonnes  qui  la  fervoient  auparavant.  Trois  jours 
s'écoulèrent  dans  des  marques  réciproques  d'une-  amitié  dont 
vraifemblabletnent  on  n'avoit  que  les  apparences.  Au  quatrième, 
les  galères  de  Provence  arrivèrent.    Charles  alors  «doublant 
de  foins  &  d'attentions  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  cette 
Princefle ,  alla  la  voir  à  fon  ordinaire  ,  &  lui  témoigna  d'une 
manière  très-pathétiqUe ,  combien  il  feroit  flatlé  d'être  nommé 
fon  héritier ,  tant  au  Royaume  de  Naples    qu'à  fes  Etats  de 
Provence.  Quand  il   crut  l'avoir  perfiiadée,  il  lui  perniit  de 
ToacUl.  Gg 
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î-a  voîr,  comme  elle  Tavoît  défîré  ,  les  Commandans  des  galères 

H-ir  d^  M  V    ^^^^^"Ç^l^s ,  fe  flattant  qu'elle  leur  ordonneroit  de  le  reconnoître 

^  *  *    pour  Souverain  :  mais  Jeanne  trop  éclairée  pour  fe  laifFer  prendre 

à  fes  feintes  carefTes  ,  &  humiliée  de  fe  voir  fa  prifonniere , 

dit  aux'  Provençaux  ,  quand  elle  fut  feule  avec  eux  :   «  Les 

1. 7.     *  *  »  bienfaits  dont  mes  ancêtres  &  moi  avons  comblé  votre  nation , 

»  le  ferment  de  fidélittf  que  vous  m'ayez  prêté  y  méritoîent  que 

»  vous  fuiriez  plus  diligens  à  me  fecourir.  Livrée  aux  rigueurs 

»  de  la  feim,  réduite  aux  dernières  extrémités  ,  j'ai  foufFert  tout 

»  ce  quçjçs  foldats  les  plus  aguerris  feroient  à  peine  capables 

5>  de  fouifrir.  Si  le  retard  de  la  flotte  n  a  été  occafionné  que 

»  par  un  .conjtre- temps ,  comme  je.v.eux  le  croire.,  s'il  vous 

»  refte  quelque  fouvenir  de  mes  bontés-,  fi  vous  refpedez  le 

»  ferment  qui  vous  lie ,  s'il  eft  encore  dans  vos  coeurs  quelque 

»  étincelle  de  cet  ambijr  dont  vous    m'avez  donné  tant  de 

».  preuves,  je  vpus  conjure  de  ne  jamais  obéir  à  Tingrat,  au 

»^  tyran  qui  me  retient  prifonniere  ôc^qui  m*a  fait  tomber  du 

»  trône  dans  l'efclayage  ;  j^  vous  préviens  même  que  fî   Toii 

»  vous  pcéfente  quelque  écrit ,  par  lequel  îl  paroifle  que  je  Tai 

»  Élit  robn.héritiiir,  vous  devez  le  regarder  comme  faux  ^   ou 

»  comme  arraché,  par  viotence.  Qc  contre  mon  intention.    Ma 

».  volonté  fera  toujours  que  vous  rçconnoiffiez  pour  Souverain 

»  dans  mes  Etats  aw-delà  dçs  Monts  le  Duc  d^Anjou  j  que  j*ai 

»;  aomm^  ôion  héritier  uaiyerfel  ,  &  chargé  de    me  venger 

»  des  outrages- qu'on  me  fait.  Partez,  allez  vivre  fous  fes  loix  ; 

».  que  ceux  d'entre  vous    qui  font   le  plus  touchés   de    mes 

»  bontés.  ,.•&  de  Tétat  déplorable  où  je  me  trouve ,  fe  di(pofont 

»  à  défendre  mes  droits  par  la  force  des  armes  ,  &  à  prier  Dieu 

>  pour  le  falut  de  mon  aipe.  Ce  ne  font  paç  de  fimples  exhorta- 

»  tions   que   je  ♦ous  fais  :  vous  êtes  ipes   fujets ,  je  me  1ers 

»  des  droite  que  4e  Ciel  m'a  donnés  fur  vous ,  je  vous    le 

»  commandé  ». 
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Les  Provençaux  ne  purent  foutenir  la  préfenee  de  leur  Reine 

prîfonnîere.  Ils  fondoient  en  larmes  en  Tentendant  parler.    lis 

fortircnt  de  fon  appartenient  ^  bien  réfolus  de  faire  un  dernier 

effort  pour  la  Venger  ;  mais  que  pouvoient-ils  contre  les  forces 

réunies  de  tout  un  Royaume  ?  Nous  verrons  bientôt  que  les 

villes  de  Provence  n*étoient  pas  toutes  animées    des  mêmes 

lentînjens. 

Charles  vînt  voir  la  Reine  quelques  momens  après  que  les = 

^  .  XXXIII 

Provençaux  furent  fortis.  S'étant  apperçu  qu'elle  perfiftoit  dans     Jeanne    est 

fa  jpremiere  réfolution  à  Tégârd  dif  Duc  d'Anjou  ,  il  ne  garda   ^ar^^ée^.Ten^ 

plys  de  ménagements  ;  il  ordonna  qu'on  la  conduisît  au  château  teur  de  Louis 

'de  Muro  dans  .la  Bafilicate ,  &  le  Prince  Otho'h  fut  enfermé  secourir. 

dans  celui  d'Althamura. 

!     Tandis  que  la  ville  de  Naple»  étoit  témoin  de  cette  étonnante 

cataflrophe ,  &   que  la  plupart  des  Barons   du  Royaume   fe 

rangêoient fous  la  loi  du  vainqueur,  le  Duc  d'Anjou  dépourvu     Journ. deJ.lc 

de  troupes  &  d*argent ,  ne  témoîgnoit  pas  même  un  regret  bien 

vif  de  ne  pouvoir  aller  au  fecours  de  fa  bienfaitrice  :  il  paroifToit 

plus  jaloux  de  s'aflurer  de  la  Provence  que  de  porter  fes  armes 

dans  un  pays  dont  la  conquête  feroit  difficile.  Ce  n'eft  pa»là 

ce  que  vouloient  Clément  VII  6c  les  Provençaux.  Clément  lui 

envoya  George  de  Maries  &  d'autres  Députés ,  avec  ordre  de 

lui  dire  que  la  Provence  fe  dévoueroit  à  fon  fervice  ,  fi  on  le 

voyoît  dilpofé  à  venger  la  Reine  Jeanne  ;  qu'il  trouveroit  dans 

le  Royaume  de  Naples  &  dans  le  refte  de  l'Italie  des  gens  tout 

prêts  à  marcher  fous  fes  ordres  ;  que  fi  pourtant  il  aimoit  mieux 

renoncer  à  l'adoption ,  que  d'en  remplir  les  engagements  y  on 

le  prioit  de  s'expliquer  en  termes  précis,  afin  qu'on  prît  des 

moyens  efficaces  pour  remédier  aux  maux  fous  le  poids  defquels 

on  gémiflbît.  XXXiV. 

^    ,        ^       ,  Louis  se  le- 

Louis  d'Anjou,  avant  de  faire  une  réponfe  détifîve^  mît  tçraunea/l- 
TafFaîre  en  déUbération.  Les  peines  ôcles  foins  qu'il  en  avoit  vence. 

Gg2 


a^ô      HISTOIRE    GENERALE 

mmÊmÊmÊmÊmÊmÊÊmmmmmmÊÊÊmÊ^mm^Êmi^mmmÊmmmmmmmmÊmmmmmamÊ^ÊÊmmimÊmmmm^mmÊmmÊaÊÊÊmmÊÊÊÊmm 

55  coûté  aux   fuccefleurs  de  Charles  I  pour  fe  maintenir   fur  le 
A^^"  8  '      trône  ;  les  dépenfes  énormes  qu'il  avoit  fallu  faire  pour  lacqué-  • 
rîr  ;  Tinconftance  &  quelquefois  la  perfidie  des  Seigneurs  Napo- 
litains ,  tout  cela  effrayoit  un  Prince  qui  ne  pouvoit  conquérir, 
qu'avec  le  fecours  d'autrui ,  les  Etats  qu'on  venoît  de  lui  donner» 
Le  rival  qu'il  avoit  à  combattre  ne  laiflbît  pas  auflî  de* lui  donner 
des  inquiétudes.  Charles  de  Duras  étoit  un  des  plus  brsPves  & 
des  plus  habiles  Généraux  de  l'Italie  :  d'ailleurs  U  étoit  né  dans 
le  pays  même  :  cet  avantage  joint  à  des  qualités  brillantes  lui 
avoit  gagné  lé  cœur  d'une^artie'  des  habitans ,  &  il  contenoit 
Tafitre  par  la  terreur  de  fon   nom ,  &   par  la  préfence  d'une 
armée  aguerrît.  Telles  étoient  les  difficultés  qu'une  prudence- 
éclairée  faifoit  entrevoir  à  Louis  dans  l'expédition  de  Naplesl 
D'un  autre  coté  il  ne  s'agiffoit  de  rien  moins  que  d'un  Royaume  ; 
&  fon  honneur  exigeoit  qu'il  entreprît  la  délivrance  d'une  Reine 
qui  l'avoit  choisi  parmi  tant  de  Souverains  pour  lui  céder  une 
couronne.  Agité  de  ces  différentes  réflexions ,  il  les  propofa  au 
Confeil  du  Roi  Charles  VI  fon  frère,  le  y  Janvier  138 2,  Le 
Confeil  après  avoir  mûrement  délibéré  fur  cette  grande  affaire  , 
convint  que  le  Duc  en  acceptant  l'adoption,  avoit  pris* renga- 
gement folemnel  de  voler  au  fecours  de  la  Reine  Jeanne  ,  ôc  de 
délivrer  fes  Etats  de  roppreffion  où  les  tenoit  le  vainqueur.  Ea 
conféquence  on  lui  confeilla  de   fe  rendre  à  Avignon  ,  pour 
e'aflTurer  des  Italiens ,  des  Provençaux  &  de  Clément  VII ,  dont 
la  proteûïon  înfluoit  beaucoup  fur  ïes  moyens  qu'il  falloit  avoir 
pour  agir.  D'après  cette  décifîon,  Louis  jura  entre  les  mains  de, 
George  *de  Maries  d'entreprendre  l'expédition.  Le  lendemain  îl 
alla  trouver  le  Roi  au  Bois  de  Vincennes'j  là  en  préfence  de 
cinq  Députés  d'Avignon  ,  du  Duc  de  Bourgogne  fon  frère ,  fie 
d'un  grand  nombre  de  Seigneurs ,  il  déclara  que  fenfible  à  Tamour 
que  la  R^e  Jeanne  lui  avoit  témoigné ,  &  touché  de  fa  trifte 
fituation ,  il  fe  déterminoit  à  tenter  fa  délivrance ,  ôcla  conquête 
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de  fon  Koyaume.  Il  tic  partir  pour  Avignon  Jean  le  Fevre, 
Evêque  de  Chartres  ,  ton  Chancelier ,  &  y  arriva  lui-même 
le  aa  Février ,  au  grand  contentement  de  Clément  VII  &  des 
Cardinaux^  qui  le  reçurent  avec  des  honneurs  proportionnés 
aux  fervices  qu'ils  attendoient  de  fon  courage^  Cependant  il  ne 
trouva  point  dans  les  Provençaux  le  zèle  fur  lequel  il  avoit 
trop  légèrement  compté.  Le  Sénéchal  de  Provence  Fouques 
d'Agout,  Raimond  fon  frère,  Seigneur  de  Sault,  les  Députés. 
d'Arles  &  de  Marfeille  vinrent  lui  prêter  hommage  ;  on  peut 
encore  ajouter  d'après  le  journal  de  Jean  le  Fevre ,  TArche- 
vêque  d'Aix  ,  TEvêque  de  Graffe  ,  le  Prince  d'Orange  ,*Giraud 
d'Adhemar-,  Guyon  Flotte ,  Raymbaud  de  Simiane  ,  Barras 
de  Barras ,  Louis  le  Roux ,  Seigneur  de  la  Breoule ,  de  Salîgnac 
&  de  ChanoUe-,  Guîgonet  Jarente  Confeiller  en  la  Cour, 
Louis  d'Anduze  Seigneur  de  la  Voûte ,  Guillaume  de*  Mon- 
tolieu  de  Marïeîlle  ^  Ifhard  de  Glandevès  ,  nommé  par  la  Reine  Arch.dcM.dc 
Marie  le  16  Juillet  1581  Capitaine  général  de  plufieurs  Bail- 
liages ,  &  fon  frère  Louis ,  Seigneur  de  Faucon* 

Là  ville  d'Aix  &  la  plus  grande  partie  de  la  Province  refu-   • =s 

ferent  de  reconnoître  ce  Prince.  Les  Etats  affemblés  répondirent      Une  partie 
à  fes  Députés  que  n  étant  affurés  ni  de  l'emprîfonnement  ni  de   ^Ifuse^^de^lb 
.la  mort  de  la  Reine,  ils  ne  vouloient  point  obéir  à  d'autre   reconnoître-, 
Souverain.  Du  refte  ils  firent  aflcz  comprendre  qu  ils   ne  fe  guerre* 
foumettroient  que  forcément  à  Tobéiffance  de  Louis.  Ce  Prince 
leur  étoit  odieux  à  caufe   des  vexations   qu'il  avoit  exercées 
douze  ans  auparavant  dans  le  terroir  d'Arles  &  de  Tarafcon. 
On  (àvoit  qu'il  étoit  courageux ,  fpîrituel ,  affable ,  &  même 
libéral  jufqu'à  la  profufîon  }  mais  fon  infatiable  cupidité  faifoit 
oublier  fon  mérite*  Ayant  ruiné  le  Languedoc  &  une  partie 
du  Royaume  par  fes  extorlîons>  on  craignoit   qu'il  ne  fît  de 
même  en  Provence. 

Le  Duc  piqué  de  cette  réfiftance  à  laquelle  il  ne  s'attendoit 
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u-ii- L, - pas,  alla  mettre  le  fiége  devant  la  ville  d*Aix  fans  pouvoir  la 

Livre  VIL  réduire  ni  par  les  armes  ni  par  lés  négociations,  Preffé  de  paffer 
de  *  CCS  deux  ^^  Italie  ,  il  ne  crut  pas  devoir  s'arrêter  plus  long-temps  devant 
Villes.  cette  place ,   qui  tomberoît   d'elle-même  après  la  conquête  de 

Naples.  Cependant  elle  perfifta  dans  fa  défobéiffance  j  &  quand 
il  fut  devant  Tarente ,  il  la  priva  de  fes  privilèges  ,  &  ordonna 
h  26  Mars  1385  qu'on  tranfportât  à  Marfeille  la  Cour  Souve- 
•  raine,   &  les   archives  de    la  Chambre   des  Comptes.    Cette 
guerre  inteftine ,  où  les  villes  combattoient  contre  les  villes , 
&  les  Seigneurs  contre  les  Seigneurs  (i) ,  dura  même  après  le 
départ  de  Louis  pour  Tltalie.   Une  foule    de  guerriers  attirés 
par  fes  promefles  &  par  Tefpérance  d'une  conquête  afTurée, 
venoient  fe  ranger  fous  fes   drapeaux.  Parmi  les  Seigneurs  on 
diftinguoit  Amédée  VI ,  Comte  de  Sa\'oie  ,  Tame  &  le  héros 
de  cette  armée.  Louis  qui  connoiflbît  fa  bravoure  &  fonîiabileté 
dans  Tart  de  la  guerre ,  &  les  fervices  qu'il  avoit  rendus    à  la 

(i)  J'ai  la  copie  d'une  charte  conçue  de  manière  à  ne  laiffer  aucun  doute  fur 
\  Texiftcnce  de  l'original  que  je  n'ai  pas  vu ,  &  fur  le  fond  des  chofes  qu'elle 
conrient ,  mais  qui  sûrement  a  été  mal  copiée  à  bien  des  égards.  Elle  cft  datée  du 
20  Juillet  I  ;85.  L'on  y  parle  de  la  réduûion  du  village  de  Meounes  qui  fut  force 
de  fe  foumettre  à  la  Reine  Jeanne  par  Bertrand  de  Marfeille  «  dts  Comtes  de 
Vintimillc  ,  Seigneur  d'OUioulles ,  &  d'Evenos.  Bertrand  alloit  avec  fes  vaiTaux 
&  les  habitants  de  plufieurs  villages  aufecoursd'Ifnard.de  Glande  vès,  qui  tenant 
le  parti  de  la  Reine ,  étoit  affiégé  dans  fon  Château  de  Cuers.  Le  traité  fut  conclu 
entre  Ccrtrand  de  Marfeille  &  les  habitans  de  Meounes ,  par  lamcdiation  d'Hugues 
Rcinaud ,  Pons  Ifnard  dit  de  Cancelade ,  &  Jean  RebouL  Per  difcretos  viros 
rtohiUs  Hf^gonem  Renaudi  ,  Domicellum  &  Domimim  Pentium  Ifnardi ,  alias  de 
Cancelada ,  &  Joannem  Reboli ,  diéii  Cafiri  de  Clllolis.  Cependant  le  zo  Juillet 
1383 ,  il  y  avoit  14  mois  que  la  Reine  étoit  morte,  c'efl  une  preuve  qu'on  fut 
long-tems  à  le  favoir,  comme  le  remarque  Ruffi. 

Jean  Juvenal  des  Urfîns  fait  entendre  dans  la  vie  de  Charles VI,  p.  12,  que  Louis 
fit  la  guerre  en  Provence  ,  pendant  près  de  huit  mois  j  ce  qui  eft  vifiblement 
détruit  par  le  témoignage  de  Jean  Lefevre  témoin  oculaire  de  ce  qu'il  raconte  , 
qui  dit  que  Louis  arriva  à  Avignon  le  11  Février,  &:  qu'il  en  partit  le  13  Juin  de  la 
même  année.  D'ailleurs  il  fe  pafla  environ  deux  mois  en  négociations  avant  qu'on 
commençât  la  guerre. 

•    6 
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France,  Tavoit  mis  dans  fes  intérêts,  quand  il  pafla  à  Lyon 
le  ip  Février  de  cette  année-là ,  en  lui  cédant  tous  les  droits 
qu'il  avoit  fur  .le  Piémont  &  TAftefan ,  en  qualité  de  fils 
adoptif  &  d'héritier  de  la  Reine  Jeanne.  Ils  convinrent  le  même 
jour  du  nombre  d'hommes  qu  Amédée  fourniroit  &  de  la  paie 
que  le  Duc  d'Anjou  s'oblîgeroit  de  leur  donner.  Celle  d'un 
Ecuyerdevoitêtre  de  ij  livres  francs  pour  trois  mois,c'eft-à-dire, 
d'environ  487  livres,  &  c'elle  d'un  Chevalier  de  30  ,  c'eft-à-dire, 
de  P74  livres  de  notre  mbnnoie.  Un  Capitaine  qui  commandoît 
cent  hommes  d'armes  avoit  100  francs.  Suivant  ce  traité,  le 
Comte  devoît  avoir  fous  fes  ordres  quatre  cents  arbalétriers  & 
deux  mille  deux  cents  lances. 

Les  Seigneurs  François  qui  fe  faifoient  remarquer  dans  cette 
armée  ,  quand  elle  arriva  en  Provence  ,  ^toient  Jeaa  II ,  fils  de 
Jean  I ,  Comte  d'Auvergne  &  de  Boulogne  y  Philipe  le  Hardi , 
Comte  de  Bourgogne  &  d'Artois,  qui  n'alla  peut-être  pas 
jufqu'au  Royaume  de  Naples ,  puifqu'il  étoit  en  Flandre  au  mois 
d'Oftobre  fuivant  j  le  Seigneur  de  Bretagne ,  vraifemblablement 
Henri ,  fils  de  Jean  III  dit  le  Bon  ,  Comte  de  Bretagne  :  Henri 
étoit  frère  de  Marie  de  Blois  ,  &  par  conféquent  beau-frere  de 
Louis  :  on  y  voyoit  encore  le  Comte  de  Genève ,  frère  de 
Clément  VII  ;  Jean  de  Beuil  ;  le  Maréchal  de  Bellecour  j 
Rodolphe' de  Luxembourg,  neveu  de  Jean,  Roi  de  Bohême; 
le  Comte  de  Saint-Pol  ;  Pierre  de  la  Couronne  ;  le  Seigneur  de 
Maries  ;  Jean  de  Beauvau  ,  Chambellan  du  Roi  ^  qui  devint 
Commandant  de  la  ville  &  du  fort  de  Tarente;  Jeanet  fon 
frère  ;  Robert  de  Dreux  ^  Chambellan  du  Roi ,  &  fucceffe^ur  de 
Jean*  de  Beauvau  au  gouvernement  de  Tarente  ;  &  Jean  de 
Luxembo\jrg,  qui  fut  fait  Comte  de  Converfano. 

L'armée  de  Charles,  raffemblée  dans  le  Royaume  de  Naples  > 
n*étoit  que  d'environ  quinze  mille  hommes  :  on  dîftinguoît 
parmi  les  chefs  Jean  Aucud,  &  Alberic  de  Barhiano.  Aucud  étôit 
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Anglois  ,  6c  command.oic  une  de  ces  compagnies  d'avanturiers, 
qui  après  avoir  ravagé  les  provinces  méridionales  du  Royaume  | 
.étoient  ailt5s  en  Italie  à  la  fuite  du  Duc  de  Monferrat  en  \^6i , 
&  paflbîe.^.t  tour  à  tour  d'une  ville  à  l'autre ,  pour  les  défendre 
ou  pour  les  ravager,  fuivant  les. intérêts  du  Prince  auquel  ils 
veadoicnt  leur  forvice.  Ces  brigands  3  loriqu*ils  trouvoient  un 
appât  à  leur  cupidité,  ne  diftinguoient ni  amis  ni  ennemis,  & 
quand  il  n*y  avoit  perfonne  qui  les  prît  à  fa  fpide ,  ils  alloîent 
ravager  les  territoires  dont  la  richefle  leur  promettoit  un  plus 
-^  grand  butin  (i).  Ce  fut  le  Pape  -qui  attira  ce  fameux  Angloîs 
dans  le  parti  de  Charles  ^  avec  deux  mille  deux  cents  chevaux 
qu'il  commandoît* 

L'autre  Capitaine  étoît  Albérîc .  de  Barbîano  :  ce  guerrier 
voyant  les  feandes  Angloifes  ravager  l'Italie ,  avoit  auffi  formé 
des  compagnies  pour  s'oppofer  ai  leurs  excès ,  &  s'étoic  fait  la 
réputation  d'être  un  des  plus  grands  hommes  de  guerre  de  foti 
tems  :  il  mena  douze  cents  hommes  au  fervîce  du  Roi  de 
Naples ,  qui  dans  les  circonftances  les  plus  délicates  ne  faifoit 
rien  fans  le  confulter* 

Louis ,  enflé  des  fuccès  imaginaires  que  fembloit  lui  promettre 


(i)  On  peut  juger  du  caraftere  àç  ces  brigands  par  le  trait  fuivant  «  qui  tiendra 
lieu  de  plufieurs  autres  que  nous  pourrions  cirer  en  ce  genre.  L*Evêquc  d'Oûie 
Comte  ou  Gouverneur  de  la  Romagne ,  craignant  une  révolte  dans  la  Ville  de 
Faîfnza  ,  où  il  feifoit  fon  féjour ,  appclla  Jean  Aucud  avec  i'çs  Anglois  pour 
contenir  les  habitans  dans  le  devoir.  Aucud  croit  à  peine  arrivé  qu'il  demanda 
que  fes  troupes  fuffent  payées  :  TEvcque  fe  çrouvoit  fans  argent.  L' Anglois  qui  ne 
vpuloit*point  perdre  la  folde ,  imagina  un  moyen  de  fe  payer,  qu'on  a/Ture  lai 
avoir  étrfuggéré  par  le  Prélat ,  qui  croit  le  plus  infanjc  des  hommes  ,  comme  le 
dit  Muratori ,  fi  cette  accufation  eft  fondée  :  ^e  moyen  fut  que  TAnglois  fous 
prétexte  que  les  habitans  vouloient  fe  révolter,  rit  mettre  en  prifon  trois  cents  des 
premiers  d'entr'eux  y  chafla  les  autres  au  nombre  d'environ  onze  mille  \  ne  garda 
que  les  femmes  dont  la  beauté  le  frappa  davantage ,  &:  livra  la  ville  au  pillage 
^près  avoir  mafTacre  trois  cents  perfoimes,  parmi  lefqueUes  il  n'y  avoit  prcfque  que 
des  enËLOts.  Murât,  ann.  dlt«  an.  i}76« 
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le  courage  des  troupes  qu'il  conduifoit ,  croyoic  voir  \  fes  pieds  le     ,    ■  sa 

Royaume  de  Naples ,   &  celui  de  l'Adriatique  ;  Clément  VII    ^^2^^"^!^^ 
Tavoit  généreufement  gratifié  de  ce  dernier ,  quoiqu'il  n  en  fût  RoyAUME    de 
pas  le'  maître.  Ce  Royaume  étoit  puiflant ,  puifqu  il  devoit-com-    ^^.^^^  ^^^^  j^^.^ 
prendre  la  marche  d'Ancone,  la  Romagne,  le  Duché  de  Spo-  Gcnc.  t.  L  a* 
lete,  Bologne,  Ferrare,  Ravenne ,  Péroufe,  &  prefque  tous  ^iunîg,t.IL >• 
les  Etats  dfc  TEglifc,  à  la  réferve  dune  petite  partie.  D  un  autre  '^^7* 
côté  tout  fembloit  devoir  prendre  à  Naples  une  face  nouvelle. 
Les  nobles  toujours  inconiîants  dans  leur  fidélité,  orgueilleux 
dans  l'anarchie,  tremblansfic  timides  à  l'approche  d'un  Prince  capa- 
ble de  le  faire  refpeûer,  commencèrent  à  laiffer  entrevoir  leur 
inquiétude  naturelle  ,  quand  ils  entendirent  parler  des  préparatifs 
immenfes  de  Louis  d'Anjou.  Les  uns  fe  déclarèrent  ouvertement     Theod.  de 
contre  Charles  de  Duras  ;   les  autres,   plus  politiques,  atten-      Coiîlïanz. 
dirent  que^la  fortune  fe  décidât.  Parmi  les  premiers  on  peut      ceïano. 
citer  Jacques  de  Baux .  Duc  d'Andria  ,  dont  l'ambition  n  étoit   «  ^A?^-  ^  ^^P* 
jamais  fatisfaite.  II  s'eftipara  de  la  Principauté  de  Tarente ,  qu'il 
avoit  perdue  pour  crime  de  rébellion  :  c'étoit  un  de  ces  fujets 
fadîeux,  toujours  prêts  à  fe  révolter  quand  leur  intérêt  l'exige. 
Il  voulut  avoir  fa  faâion  dans  le  Royaume ,  'pour  s'en  emparer 
s'il  étoit  polltble  ;   &  afin  de  colorer  fes  projets  de  quelque 
prétexte ,  s'il  étoit  dans  le  cas  de  les    exécuter  ,    il   époufa 
Agnès  fceur  aînée  de  la  Reine  Marguerite  :  mais  Charles  prit 
des  mefures  pour  le  fiiire  arrêter,  &  s'il  n'en  vint  pas  à  bout, 
il  fîit  afTez  heureux  pour  déconcerter  fes  intrigues. 

Ces  mouvements  firent  prendre  à  ce  Prince  la  réfoludon  d'en  -  ■'    '^-'-iLa 
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arrêter  la  caufe.  On  prétend  qu'il  confulta  Louis  RoîdeHon-  Mort  de 
grie  ,  fur  le  parti  qu'il  devoît  prendre  ;  que  Louis  répondit; 
qu'il  falloir  fe  déÊdre  de  Jeanne ,  &  la  faire  mourir  du  même 
genre  de  mort,  qu'elle  avoit  fait  fubirau  malheureux  André 
fan  premier  époux.  C'en  fut  afTez  pour  décider  Charles  qui 
n^avoîc  rien  à  refufer  au  Monarque  Hongrois ,  &  qui  craignoit 
Tome  III.  Hh 


Jeanne , son 

PORTRAIT. 
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,  .     .         g»  d'ailleurs  quç  fi  Jeanne  vîvoit  encore  quand  Tarmée  Françoife 

Livre VII.      arriveroît  en  Italie,  il  ne  fe  fît  une  révolution  en  fa  faveur, 

Ainfi  oubliant  ce  qu'il  fe  devoit  à  lui-même  ,  &  ce  qull  devoit 

à  la  Majefté  du  trône ,  il  eut  l'inhumanité  de  faire  étouffer  , 

fuivant  quelques  Auteurs,  fa  prîfonniere  entre  deux  matelas, 

Arch.  d'Aîx.  &  fuivant  d'autres  de  la  faire  étrangler ,  le  22  Mai  1382^  daiis 

fôf!^i*49?   ^"  ^'  1^  cinquantefeptieme  année  de  fon  âge ,  &  la  trentô-neuvieme 
.       -         de  fon  règne  :  comme  fi  une  Reine  dépouillée  de  fon  rang , 
privée  de  fa  liberté ,  féparée  de  fon  époux ,  abandonnée  à  la 
dureté  de  ceux  qui  la  fervoient ,  n'étoit  pas  aflez  punie  de  fes 
fautes,  fans  qu'il  fôt  befoin  de  lui  arracher  un  refte   de  vie 
qu'elle  confumoît  dans  les  larmes;   exemple  terrible  de  la  fé- 
vérité  des  jugements  de  Dieu  ,    qui  élevé  les  Rois,  ou    les 
abaifle",' fuivant  qu'il  lui  plaît  de  les  faire  fervir  à  notre   inf- 
trudlion.  Telle  fut  la  fin  tragique  de  Jeanne  premi^e,  qui  par 
des   qualités  brillantes  ,    &  une  conduite  plus   qu'imprudente 
mérita  les  éloges   &  les    cenfures  des  Hiftoricns,  &  fut  tour 
à  tour  un  objet  d'indignation ,  d'amour  &  de  pitié  pour  fon 
peuple.  Lorfque  la  tranquillité  de  l'Etat  lui  permit  de  s'occuper  du 
Gouvernement ,  elle  montra  une  modération ,  une  fagefle ,  ôc 
un  amour  pour  la  juflice,  qui  la  firent  regarder  comme  une  des 
plus  grandes  Reines  de  fon  fiecle»  Née  avec  un  efprit    vif  ôc 
pénétrant ,  avec  une  éloquence  touchante ,  à  laquelle  les  grâces 
de  fa  perfonne  prêtoient  un  nouvel  attrait ,  elle  gagna  Tamour 
de  fes  peuples ,  tandis  que  par  une  politique  éclairée  &  une 
fermeté  rare  ,  elle  déconcerta  fouvent  les  projets  de  fes  ennemis. 
Tant  qu'elle  gouverna  paifiblement ,  la  religion  fut  protégée  , 
ks  loix  refpeftées,  les  talens  encouragés ,  &  l'indîgence  lecourue 
par-tout  où  fa  libéralité  put  s'étendre.  Mais  ctt  éclat  que    tant 
de  qualités  répandirent  fur  fon  règne,  fut  terni  par  cette  grande 
fenfibilité  qui  devient  trop  fouvent  funefte  aux  perfonnes  de 
•    fon  fexe.  Elle  éprouva  dans  fa  jeuneffe  les  foibleffes  de  l'amour^ 
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&  les  emportements  de  la  haine,  deux  paflions  qui  furent  la 
fource  de  tous  fes  malheurs*  On  peut'  encore  lui  reprocher 
d avoir  été  prodigue;  &  quoique  fa  libéralité  ne  tombât  que 
fur  Tindigence,  fur  les  talens,  fur  les  travaux  utiles,  fur  les 
fcrvices  rendus  à  TEtat,  c'eft-à-dire  fur  des  objets  faits  pour  la 
juftîfier  ,  &  Tennoblir  ;  cependant  comme  elle  n  étoît  pas  tou- 
jours réglée  par  cette  prudence  qui  fçait  mettre  une  jufte  pro- 
portion entre  les  revenus  &  les  dépenfes  ^  elle  dégénéra  en 
défaut  dangereux  ,  comme  prefque  toutes  les  vertus  des  Sou- 
verains quand  elles  font  outrées.  Robert  d^Artoîs  y  fa  femme 
Jeanne  de  Duras ,  Comteffe  d'Eu  ,  moururent  auffi  en  prifon  , 
aînfi  que  Marie  de  Sicile ,  fille  naturelle  du  Roi  Robert ,  à 
qui  Charles  fit  ôter  la  vie  >  parce  qu  elle  écoit  foupçonnée 
d'avoir  trempé  dans  la  confpiration  contre  le  Roi  André. 


LIVRE  HUITIEME. 

Xj  a  mort  de  la  Reine  fut  tenue  fi  fecrette,  que  Louis  Tignoroît  >  .  ■  — —gs 
quand  il  partit  d^Àvignon  le  13  Juin  1382  à  la  tête  de  quinze  DèpÂrt  de 
mille  chevaux  &  de  trois  mille  cinq  cents  Arbalétriers ,  tout  ^^^^^  d'Amjou 
brillants  par  la  beauté  des  équipages.  Il  étoit  fuivi  d'un  gragd  Ann.  Mcdion- 
nombre  de  mulets  chargés  d'or  &  d'argent  ^  &  de  toute  forte  '^^chronîq.  Ef- 
de  meubles  précieux.  Après  avoir  traverfé  la  Savoye ,  &  les  tcnze, 
plaines  de  la  Lombardie ,  avec  beaucoup  de  fatigue  &  de  dépenfe,  ^  ^  ^* 

il  arriva  fur  les  terres  de  TEglife  avec  cette  armée ,  qui  déjà  nom- 
breufe  quand  il  partit  de  Provence,  étoît  devenue  forte  denvi-  Cron.dcRùiiim 
ton  quarante  mille  hommes  par  la  jonction  de  (es  alliés  :   on  " 
voyoît  parmi  eux  deux  Gentilshommes  de  la  Maifon  Spinola  • 
Gui  de  Polenta,  Seigneur  de  Ravenne;  Buffile  de  Brancas, 
que  Lo^i8  lit  fon  Chambellan^  &  à  qui  il  promit  le  comman^^ 

Hh^l 
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—  ■ '  _  dément  de  Barri  &  de  Lucera ,  quant  il  auroit  conquis  le  Royau- 

LivRE  yill.  ^^  .  Guîchard  de  Bafchi  Chevalier  d'honneur  de  ce  Prince  ; 
J.  Lefevrc ,  &  Jacques  d'Arcuffia  grand  Chambellan  de  la  Reine  ;  Raynaud  des 
^     ^^^*  Urfins  ;  plufieurs   Chevaliers  de   la  Maifon  de  Saint-Severin  ; 

deux  de  la  Maifon  Caraccioli  ;  Louis  de  Sabran ,  Tun  des  prin- 
cipaux Barons  ;  Elzéar  fon  fils  que  la  Reine  Marie  de  Blois 
fit  grand  Sénéchal  du  Royaume  le  22  Juillet  1387  j  Gurelle 
&  Thomas  de  Brancas ,  dont  cette  Princefle  récompenfa  les 
fervices  au  mois  de  Septembre  de  la  même  année  ;  &  Luc  de 
.  Caftillon  qui  s'établit  enfuite  en  Provence  (1). 

Les  Romains  qui  croyoîent  que  Louis  venokpour  combattre 
le  parti  d'Urbain  ^  furent  effrayés  au  bruit  de  fa  marche  ^  &  prirent 
fecrettement  la  réfolution  de  livrer  le  Pontife  &  fes  Cardinaux  , 
s'il  venoit  mettre  le  fiege  devant  Rome.  Mais  le  Prince  tout  oc- 
cupé de  fa  conquête ,  entra  dans  TAbruzze  à  Taide  de  Raimond 
Caldora ,  Tun  de  fes  plus  zélés  partifans.   Le  Pape  crut  qull 
étoit  tcms  de  déployer  Ion  autorité.  Il  lança  fes  foudres  contre 
Louis,  contre  les  Comtes  de  Savoye  &  de  Genève,  6c  con- 
Cior.diNap.  tre  le  Sénéchal  Fouques  d'Agout,  les  traitant  de  fchifmatiques, 
Ra^n!^ain^^8i  ^'ap^ftats  ^  de  facrileges,  de  criminels  de  leze-Majefté ,  &  les 
ir.  5.Î.&6.      déclarant  privés  de  leurs  biens  ^  avec  promeffc  d'indulgence 
Forli&Gazata.  à  quiconque  prendroît  les  armes,  &  ferviroit feulement  quatre 
An.  1382.      jjjpi3^  Q^^  anathêmes  n  effrayèrent  perfonne  :  un  grand  nombre 
de  Seigneurs  Napolitains  vinrent  fe  ranger  avec  leurs   vaflaux 
fous  les  enfeignes  du  Duc  d'Anjou  ;  Tarmée  alors  fe  trouva  forte^ 
à  ce  qu'on  prétend,  de  foixante-cînq  mille  chevaux.   C'étoît 


(i)  Il  y  a  des  auteurs  Provençaux  qui  mettent  pamii  les  Seigneurs  Napolitains  , 
Jean  de  Raymond  ,qui  fut  enfuite  Seigneur  dTouxr  Nous  n'ofons  affùrer  que  ce 
Jean  fv  .Italien  &  qu'il  eût  porté  les  armés  à  Naples.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
dire  cVftque  dans  la  Donation  que  la  Reine  Jeanne  lui  fit  le  2  Mai  1381  de  la 
terre  d'Eoux  ,  en  recompcnfe  de  ks  fervices  ,  &  de  900  ducats  qu'il  avoit 
dépcnfés  pour  lafolde  des  troupes ,  il  cft  furnommc  de  Cuayio^  Regift.  f«  Ijv.  6u 
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plus  qu'il  n  en  falloic  pour  conquérir  le  Royaume  dans  quinze J^ 

jours ,  fi  Ton  n  avoit  eu  à  combatre  que  des  hommes  rangés  en  LouiTd'Anjou 
bataille.  Mais  on  étoit  arrêté  par  des  défilés  qu  il  falloit  forcer ,  ^^^  l  Itau» 
par  des  places  qu'il  falloit  affiéger ,  &  fouvent  par  les  dévaf- 
tations  que  Tennemi  avoit  faites  afin  d'aflfoiblir  cette  grande 
armée  en  l'obligeant  de  fe  divifer  pour  fubfifter.  En  effet  elle 
forma  plufieurs  corps  ;  les  uns  allèrent  dans  la  Terre  de  Labour  ; 
les  autres  dans  le  Duché  de  Barri ,  ou  dans  les  différentes  parties 
du  Royaume,  dont  les  François  avoientplus  d'intérêt  à  s'empa* 
rer  i  Louis  refta  avec  huit  mille  hommes  feulement  dans  une 
terre  de  la  Capitanate  ,  où  il  pouvoit  à  peine  fubfifter.  Le  Roi 
Charles  qui  l'y  fuivit  avec  une  armée  beaucoup  plus  nombreufe  , 
arriva  au  moment  qu'on  s'y  attendoit  le  moins,  &  fe  pofta  fi 
avantageufement  &  fi  près  des  ennemis,  qu'ils  fe  virent  dans 
le  plus  grand  danger ,  &  à  la  veille  d'être  forcés  de  fe  rendre. 
Dans,  cette  cruelle  extrémité  ^  Louis  affembla  fon  Confeil 
pour  délibérer  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre*  Pierre  de  la 
Couronne  fut  d'avis  d'aller  attaquer  les  'Napolitains  dans  leur 
camp,  &  de  donner  au  Duc  un  habit  de  foldat  &  le  meilleur 
cheval  de  l'armée  ^  afin  qu'il  pût  fe  fauver  à  la  faveur  de  ce 
déguifement,  fi  l'on  étoit  battu ,  comme  il  y  avoit  toute  ap- 
parence ;  il  demanda  pour  lui-même  le  commandement  de  l'avant- 
garde ,  voulant  être  le  premier  à  tenter  la  fortune  du  combat. 
L'ayîsl  ayant  paffé,  on  fe  difpofe  à  l'attaque  :  le  choc  fut  fi  ter- 
rible de  la  part  des  François,  qu'ils  s'ouvrirent  un  pafTage  l'é-  AngcLdiCon& 
pée  à  la  main ,  &  pénétrèrent  dans  la  Fouille  où  une  divifion  ^  * 
de  Tarmée  les  attendoit. 

Charles  après  avoir  manqué  une  fi  belle  occafion  de  terminer 
la  guerre  ,  évita  toujours  d'en  venir  à  une  aûîon  décifive  :  il 
fe  contenta  de  harceler  les  pofles  avancés ,  &  fur-tout  d'amufer 
fon  compétiteur  par  des  défis  qu'il  ne  rempliflfoit  pas ,  &  qui 


Livre  Vm. 
Hift."  de  Ch. 
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^  font  un  monument  remarquable  des  mœurs  du  fieclc ,  &  de  lani- 


1 


mofite  des  deux  Princes.  Ce  qui  ne  Teft  pas  moins,  c'eft  la  raifon 
6.p.*z3.""  ^  "  pour  laquelle  on  prétend  que  Louis  fit  trancher  la   tête  à  un 
Chevalier  nommé  Mathieu  Sauvage  ,  qui  étoit  .venu  le  défier 
de  la  part  de  fon  compétiteur  en  combat  fingulier.   On  Taccu- 
foît  d'avoir  voulu  empoifonner  le  Monarque  Angevin  par  le 
moyen  d'un  fer  de  lance  trempé  dans  un  poifon  fi  fubtil ,  que 
quiconque  le  regardoit  fixement ,   tomboit  mort  dans  l'inflant 
même.  Charles  releva  ce  crime  dans  un  cartel  qu'il  envoya, 
dit-on  ,  à  Louis ,  dans  lequel ,  à  travers  les  plus  bafles  invec- 
tives ,    on  difcute   aflez  bien  les  droits  que  ce  Prince  avoit 
à  la  Couronne.  Le  voici  tel  qu'on  le  trouve  dans  Lunigaglia. 
Charles  III ,  Roi  de  Jérufalem  8c  de  Sicile ,  Comte  de  Pro- 
^       lï-        ,  vence.  &c.  à  Louis  fils  du  feu  Roi  de  France. 

Il  EST  APPELLE  ^  ^  t      rr    \ 

BN  DUEL  PAR       «  Nous  t  avotts  autrefois  écrit  par  nos  Ambafladeurs  quelorfque 

Duras   qui     ^^  Mathieu  de  Sauvage  devoit  être  de  retour  avec  afliiré  fauf 

CHERCHE  A      ,,  conduît ,  il  3  été  tellement  quellement  meurtri  &  fupplicié, 

Cod  dipl  t  II.  ^  contre  toute  loi  ,  &  contre  tout  ufage  de  guerre.  Pour  cette 

p.  1181.  p  occafion  nous  t'envoyons  la  copie  d'une  lettre  par  toi  envoyée 

»  à  quelqu'un  de  nos  amis.  Si  te  difons  de  préfent ,  comme 

s>  nous  avons  toujours  dit  ôc  foutenu  y  que  s'il  cft  ainfi  que  tu 

»  ayes  écrit  cette  lettre  (par  le  difcours  de  laquelle  tu  dis  que 

j>  nous  fommes  lâches  6c   infolents)  y  tu  en  as  menti  par  la 

»  gorge  9  parole  que  je  fuis  prêt  &  appareillé  à  foutenir,  maîn- 

1^  tenir  &  défendre  par  voie  d'armes  de  ma  perfonne  contre  la 

T  »  tienne,  &  jaçoit  que  tu  fois  dans  notre  Royaume^,  fi  pour- 

y>  ras-tu  néanmoins  connoître  &  favoir  auquel  de  nous  deux 

»  le  champ  demeurera  ;  car  tes  gens  &  les  miens  ne  défirent 

»  rien  tant  que  de  combattre  ^  &  voir  Tiflue  de  notre  différent 

»  &  de  cette  guerre  ;  mais  il  faut  que  le  combat  fe  faflfe  d*unc 

»  façon  finguliere  de  toi  à  moi  &  feul  à  feul ,  afin  que  la  gloiro 
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»  &   la   vidoire    en   demeurent   perpétuellement    à  celui  qui   .^iiii.'iLi."""''» 


Il  HST  APPELLE 
EN    DUEL     PAR. 


»  gagnera  le  deflus  &  le  prix  de  ce  combat. 

»  Quant  au  droit  prétendu  par  toi  fous  ta  fubornée  adoption  Charles  de 
»  par  la  Reine  Jeanne ,  elle  n  a  pu  ni  difpofer  d'une  çhofe  où  cherche  a 
»  elle  n'avoit  aucun  droit,  puifqu'il  appartenoit  plutôt  aux  lamusui. 
»  enfants  de  Charles  Martel ,  Roi  de  Hongrie  ,  fils  de  Charles  II 
»  Roi  de  Sicile  ;  le  droit  qu'elle  y  prétendoit  venant  plus  par 
»  très- jufte  &  légitime  fucceffion  ;  &  pofé  le  cas ,  que  fon  titre 
»  eût  été  bon  &  valable ,  encore  ne  pouvoit-elle  fruftrer  les 
»  plus  proches  du  fang  de  Charles^  qui  légitimement  fuccé- 
»  doient  à  la  couronne  fie  au  trône  de  Naples ,  outre  qu*elle 
»  avoit  été  déclarée  meurtrière  infâme  de  fon  mari  y  pour  avoir 
»  méchamment  fie  cautuleufément  fait  étrangler  d'un  lacs ,  Ôc 
a>  pendre  aux  fenêtres  de  fon  château  ,  André  de  Hongrie  fon 
a^  légitime  époux. 

»  Qu'il  foit  aînfi  on  fçait  fort  bien  qu'elle  n*a  jamais  fait  mine  ni 
30  fembJant  d'en  faire  aucunes  pourfuites  ni  recherches ,  fe  ren- 
»  dant  par  telles   négligences   de   plus    en  plus  notoirement 
•d  fufpede. 

»  Pour  le  regard  du  droit  qui  nous  appartient ,  attendu  que 
%  Jeanne  eft  décédée  fans  hoirs  de  fon  corps ,  nous  tenons  pour 
»  nulle  6c  pour  vaine  ta  prétendue  adoption  ^  aufli  bien  que  la 
»  donation  à  toi  fie  à  ta  faveur  par  elle  faite  ,  comme  de  chofe 
*>  qu'elle  n'a  pu  donner  ni  diftribuer  à  fa  volonté ,  pouvant  aufli 
>  peu  difpofer  de  l'héritage  d'autruî,  que  Clément  qui  fe  dit 
»  Pape  fouverain,  fie  ne  l'eft  point,, en  peut  donner  l'invelli- 
»  ture ,  parce  que  fi  telle  donation  a  été  bonne ,  fie  le  don  du 
»  Pape  bon  fie  utile  ,  Jeanne  ne  Ta  dûment  faite ,  Urbain  étant 
o  tenu  pour  vrai  fie  légitime  Evêque  de  Rome  ;  Clément  pour 
*>  Antipape  réprouvé:  fomme,  pour  le  faire^  court,  quant  à  ce 
h  qui  regarde  le  combat ,  nous  fommes  plus  prêt  fie  difpofé  d'en 
^  venir proipptement  aux  effets ,  qu'aux  vaines  fie  inutiles  paroles* 
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' —  J>  Donné  à  Naples  Tan  1582  &  de  notre  règne  le  deuxième  ( i )  »• 

Louis  trop  fenfible  pour  écouter  de  fang  froid  des  reproches 
auflj  peu  mefurés  ^  répondit  avec  toute  la  vivacité  qu'on  pou- 
voit  atteindre  d'un  Chevalier  plus  délicat  fur'  le  point  d'honneur,' 
qu'inllruit  dans  Tart  trop  négligé  des  bienféances. 

«c  Louis  ^  fils  du  Roi  de  France ,  adopté  de  Madame  Jeanne, 
»  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Reine  de  Jérufalem  &  de  Sicile ,  Du- 
»  chefle  de  Fouille,  Princefle  de  Capoue,  Comtefle  de  Pro- 
»  vence  >  Forcalquîer  &  Piémont ,  fon  héritier  univerfel  &  futur 
»  fucceffêur  en  fes  Royaumes  ^  Duc  de   Calabre ,  d'Anjou  & 
»  de  Touraine ,  &  Comte  du  Maine ,  à  Charles  de  Duras. 
|i  »  Nous  avons  à  ce  préfent  jour  reçu  la  lettre  que  tu  nous  ag 
»  fait  tenir ,  pour  y  répondre.   Quant  au  premier  chef  où  tu 
»  dis  que  le  Chevalier  Sauvage  ,  ton  homme  à  nous  envoyé  de 
»  ta  part ,  a  été  tué  &  fuplicié ,  contre  toute  bonne  coutume 
»  de  guerre  ,  nous  te  faîfons  fa  voir  &  te  dîfons  que  tu  as  menti 
»  par  la  gorge  ,  ayant  été  fa  propre  confeffion  qui  Ta  condamné 
»  &  conduit  à  cette  mort  ;  fur  quoi  nous  fommes  prêts  en  lieu 
1^  condécent  &  raîfonnable  de  nous  expofer  défenfeurs  contre^ 
»  toi  feul  à  feul  &  corps  à  corps*  Au  fécond  chef,  où  tu  nous 
D  charge  d  un  démenti ,  fur  ce  que  nous  avançons  par  notre 
•  écrit  i  nous  répondons  que  c'eft  toi-même  qui  ments  par  la 
»  gorge ,  foutônant  que  tout  ce  que  par  nous  a  été  couché 
»  eft  véritable  &  fans  contredit.  Si  que  pour  venger  Ti  njure  que 


(i}Lùnig  ne  dit  poÉit  d'où  i!  a  tiré  ces  lettres  qui  nous  paroiffcnt  fort  au 
dcflos  do  quatorzième  fieclc  pour  le  fty  le.  Elles  fe  trouvent  aufli  dansNollradamus, 
p,  470  &  fuiv.  Ce  qui  les  rend  encore  fufpeiStes  ,  c'cil  qu  on  ne  les  voit  point 
dans  les  Regiflres  de  Charles  de  Duras  qui  font  aux  archives  de  la  Zecca  i 
Naples,  quoiqu'il  y  ait  plufieurs  clurtes  qui  ont  rapport  à  ce  cartel.  Au  refte  fi 
ces  lettres  ont  été  febriquées ,  comme  il  eft  probable ,  elles  lont  été  sûrement  par 
quelqu'un  qui  connoiiToit  crès-bien  l'humeur  &  les  intérêts  des  deux  Prîhces  j 
&  c  eft  parce  (qu'elles  nous  en  donnent  une  idée  affez  jiifte,  que  nous  les  rapport 
low, 

eu 
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»  tu  as  méchamment  çommîfe  contre  la  perfpnne  de  notre  très- 

»  honorée  mère ,  qui  fe  trouve  faîte  à  nous  ^  nous  fommes  prêts 

»  en  lieu  raifonnable  &  non  fufpeO:  de  la  combattre  &  main-    Charles  de 

»  tenir  félon  droit  &  juftice  ,  tout  ainfî  que  notre  honneur  &     cherche  a 

»  notre  état  le  requièrent.  Pour  Fautre  où  tu  dîs  quen  ton      ^-^^"^er. 

»  Royaume  fe  trouvera  lieu  sûr  &  non  fufped ,  où  tout  ce  débat 

»>  fe  pourra  terminer  &  vuider  de  toi  à  moi ,  nous  foutenons 

j>  que  nous  fommes  au  Royaume  de  notre  très-cherc  merê  & 

»  non  au  tien.  Néanmoins  afin  que  cette  affaire  ne  fe  confume 

»  en  cartels ,  6c  ne  tire  en  longueur ,  tu  pourras  venir  en  com- 

s>  pagnie  de  dix  Chevaliers  des  tiens  ;  comme  aufli  j'aurai  de 

»  ma  part  même  nombre  des  miens ,  que  toi  ôc  moi  choifirons 

»  &  députerons  à  ce  qu'ils  avifent  &  accordent  entr*eux  d'un 

»  lieu  sûr  &  raifonnable  au  Royaume ,  où  ce  combat  fe  puiffe 

»  achever  &  parfaire ,  t'affurant  que  nous  l'accepterons ,  tout 

i  ainfi  que  par  eux  fe  trouvera  accordé  &  choifi  ;  &  combien 

»  que   ceci  ne    mérite  réponfe,  nous  nous  défifterons  néan- 

»  moins  héroïquement  du  recouvrement  de  notre  couronne  juf- 

»  qu'à  l'accompliffement  &  réfolution  du  combat,  &c.  » 

Les  deux  Princes  s'écrivirent  encore  avec  auflî  peu  de 
ménagement ,  avant  de  donner  des  lettres  de  fauf-conduit.  Celles 
que  Louis  fît  expédier  font  du  15   Décembre  r582. 

Le  Comte  de  Savoie  créé   depuis  peu  Marquis  d'Italie ,  &      ^rchiv  de  la 
Simon  Caraccioli,  furent  nommés  le  ap  Janvier  ïjSj  ,  pour  Zecca  rcg.  de 
choifîr  le  lieu  du  combat  qui  devoit  fe  donner  dans  Tlfle  de  paix. 
Caprée.  Les  conditions  n'étoient  point  encore  réglées  le  8  Fé-  ,.__,._,^ 
vrier.  Charles  faifoit  toujours  naître  de  nouvelles  difficultés,      y^^.  ij8j. 
bien  perluadé  que  Louis  qui  fe  piquoit  plus  de  franchife  que      .     ^^I- 
de  politique  >  donneroit  dans  le  pi^ge  où  étoit  tombé  cent  ans  consumer  son 
auparavant  Charles  d'Anjou,  lorfque  le   Roi   d'Arragon   lui  ^^^Sli\l^ 
arracha  la  vidoire    par  un  femblable   ftratagême.   Cependant  maladies  ,  et 
Tarmée  fran^oifè,  découragée  par  hnaâion^  s  afioibhfloïc  de    testament. 

Tomellh  li 
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«■  —  jour  en  jour  par  la  défertion  &  la  famine.  La  flotte  partie  de 

Livre VIIL     Provence  navoit  fait  que  quelques  dégâts  fur  la  côte,  &  fe 
trouvoit  dans  unç  pofition  à  ne  pouvoir  rien  entreprendre  de 
confidérable.  Alors  Charles  ne  garda  plus  de  ménagements  ;  il 
fortit  de  Naples  où  il  s'étoit  readu  pour  donner  plus  de  vraifem- 
biance  au  rôle  de  champion ,  qu'il  vouloit  jouer  ,  alla  fe  mettre 
à  la  tête  de  fes  troupes ,  s'empara  de  tous  les  paflages  par  oà 
les  ennemis  pouvoient  pénétrer  plus  avant  dans  le  Royaume, 
&  fit  des  difpofitions  fi  habiles  qu'ils  fe  trouvèrent  étroitement 
refferrés  dans  leur  camp  ,  où  ils  manquèrent  bientôt  de  fourrages, 
de  vivres  &  d'argent.  Enfin  les  maladies  achevèrent  de  détruire 
ce  qui  échappoit  à  la  famine.   Plufîeurs  Capitaines  de  marque 
&  le  Comte  de  Savoie  y  perdirent  la  vie.  Ce  Prince  qui  mourut 
le  premier  Mars  1385  étoit  réduit  à  fervir  à  fes  dépens.  Les 
tréfors  immenfes  qu'on  avoit  apportés  de  France  étoient  épuîfés  , 
ou  par  les  libéralités  qu'il  falloit  faire   aux   troupes  pour  les 
contenir ,  ou  par  les  pertes   que  l'armée  avoit  faîtes   dans  fa 
marche,  lorfque  l'ennemi  la  harceloit.  Le  Comte  de  Savoie 
Arch  de  Turin.  ^^^^^  donné  à  la  prière  de  Louis  une  partie  de  fa  vaifTjelle  à  fe« 
gens  d'armes ,  en  paiement  de  leur  folde  ;  &  le  Duc  lui-même 
fut  enfuite  forcé  de  vendre  la  fienne  avec  fes  équipages  &  fa  cou- 
ronne y  n'ayant  confervé  qu'une  cotte-d'armes  de  toile  peinte,    f 
Tant  de  malheurs  aigriflfoient  fon  caradere.  Quand  il  apprit 
que  Jean  Aucud  y  Angloîs  ,  fi  fameux  en  Italie  par  fès  exploits  & 
fes    brigandages ,   &  foudoyé  par  Urbain  VI ,  s'étoit  joint  à 
Charles  de  Duras  ,  avec  deux  mille  deux  cents  cavaliers  ,   il 
s'imagina  qu'ils  étoient  Florentins,  parce  que  ce  Capitaine  avoir 
fervi   la   République  de  Florence*   Sur  ce  léger  fôupçon ,  il 
ordonna  qu'on  faifit  en  Provence  toutes  les  marchandifes  qui 
appartenoient  à  cette  nation.  Cette  injuftice  ne  fervit  qu'à  indif- 
pofer  les  efprits  fans  réparer  fes  pertes.  Pour  faire  cefTer  l'état 
déplorable  où  il  fe  trouvoit ,  il  falloit  combattre  &  vaincre  ; 


M 
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Louis  laisse 
consumer  som 
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mais  Charles  plus  rufé  ne  lui  laiflbic  attaquer  que  quelques  déta-  =? 
chements ,  qui  Tépuifoient  lors  même  qu'il  les  battoit  :  enfin 
après  beaucoup   d'obftacles  &  d'alternatives  de  fuccès  &   de  arméh  par  la 
revers  ,  les  François  pénétrèrent  jufqu'à  la  plaine  de  Foggia ,  où  maladies  ,  it      *! 
Louis  qui  n'avoit  pris  jufqu'alors  que  le  titre  de  Duc  de  Calabre ,  ^^^^^-  ! 

prit  le  30  du  mois  d'Août  1383  ,  celui  de  Roi  de  Sicile  &  de  j 

Jérufalem  :  ce  fut  le  feul  fruit  de  fes  conquêtes  :  il  en  perdit  journ.  de  J.  I 
les  avantages  par  la  faute  d'Engueran  de  Couci ,  brave  Capitaine,  ^A^"^'  ^(itn%  1 
mais  plus  feît  pour  figurer  à  la  tête  dune  troupe  d'avanturiers ,  Chron.diSicna^  ,  J 
que  pour  faire  le  falut  d'une  armée  qui  mettoit  en  lui  toute  ; 

fon  efpérance.   Engueran  partit  de  France  avec  douze   mille  \ 

chevaux  ;  au  lieu  de  précipiter  fa  marche  pour  arriver  prompte-  | 

ment  dans  la  Fouille  ,  il  perdit  fon  temps  à  fatisfaire  fes  caprices  \. 

&  fon  avidité  dans  la  Lombardie  &  la  Tofcane  :  une  chofe  qui  i 

mérite  d'être  particulièrement  remarquée  ,  c'eft  que  les  François 
ne  furent  point  fccourus  ^  &  qu'il  ne  paya  point  de  fa  tête  fa 
coupable  négligence  (i).  Hift^dcCharL       ] 

Tandis  qu'il  ravageoit  les  terres  des  Florentins ,  Louis  pro-      *  ] 

pofa  jufqu'à  dix  fois  la  bataille  à  fon  compétiteur  ;  celui-ci 
refufoit  toujours  ;  mais  craignant  peut-  être  que  fes  refus  ne 
fu/fent  une  tache  à  fa  réputation  >  ou  que  fon  armée  ne  les 
regardât  comme  un  aveu  de  fa  foiblefle  &  ne  fe  décourageât  ^ 
51  prît  le  parti  d'envoyer  le  gage  de  bataille.  Louis  le  reçut 
avec  joie^  &  lui  fit  dire  qu'étant  venu  jufqu'à  Barlette  ,  il 
devoit  être  fatigué  du  voyage,  &  qu'il  le  prioit  de  ne  pas 
atUer  plus  avant  ;  que  dans  cinq  jours  il  fe  préfenteroit  pour 


tOLcLabonreurdans  la  vîe  de  Charics  VI.L4.ch.  7.  attribue  les  malheurs 
de  rarmée.françoife  à  la  négbgence  <!PPicrre  de  Craon,  que  Louis  traitoic  de 
couiin.  Il  prétend  que  ce  Seigneur  lui  portoit  de  l'argent ,  &  qu'au  lieu  de  fe 
rendre  en  droiture  au  camp  y  il  s'amafa  à  étaler  à  Véaife  un  fafle  indécent. 

Hz 
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-ii  combattre;  c^étoit  k    12  du  mois  d'Avril,  ôc  le  17  il  parut 
Livre  VIU.     ç^^^  j^^  ^^^^  j^  j^  ^jjjç  ^  ^  j^  ^^^^  j^  f^g  troupes ,  petitement 

habillées ,  dit  Juvenal  des  Urfîns ,  mais  pleines  d'ardeur  ,  6c 
affez  bien  armées.  Louis  n'avoît  qu  une  cotte-d'armcs  de  toile 
peinte ,  femée  de  fleurs-de-Iys ,  fcul  effet  qui  lui  reftât  de  fc$ 
nombreux  équipages, 

Charles  qui  avoit  eu  le  temps  de  réfléchir  for  les  fuites  de 
fa  démarche ,  avoit  fait  venir  dans  cet'  intervalle  le  Prince 
Othon ,  qui ,  depuis  la  mort  de  la  Reine  Jeanne  fon  époufe  i 
étoit  détenu  prifonnier.  Il  le  confulta  fur  la  conduite  qu  il  do- 
voit  tenir  ;  s'il  devoît  livrer  bataille ,  ainfi  qu  il  s'y  étoit  engagé , 
Gîorn.dîNap»  OU   fe  tenir  feulement   fur  la   défenfive.  «  Les  François     »  ^ 
dE"conft.^*^"^*  répondit  Othon ,  avec  une  franchife  que  les  circonftances  feules 
pouvoient  faire  pardonner ,   «  les  François  font  fupérieurs  en 
»  nombre ,  éc  l'emportent  fur  vos  troupes  en  courage  :  leur 
»  cavalerie,  la  meilleure  qu'il  y  ait  en  Europe,  eft  groflîe  de  tout 
»  ce  qu'il  y  a   de   plus  vaillant   parmi   la  nobleffe  de  votre 
30  Royaume  ;  ainfi  je  fuis  d'avis  que  vous  ne  commettiez  point 
s>  au  fort  d'une  bataille  une  couronne  dont  vous  êtes  afTuré  y  Q 
s>  vous  faites  durer  la  guerre ,  (i  vous  vous  bornez  à  harceler 
»  les  ennemis'  dans  leur  marche ,  6c  à  leur  couper  les  vivres  êc 
^  les  fourrages.  Car  je  fuis  sûr  que  par-là  vous  les  réduirez  à 
»  fortir  du  Royaume  ûu  à  périr  faute  de  fubfiflance  2)  • 

Cet  avis  fut  approuvé  ^  &  Charles  pour  témoigner  fa  recon-- 
noiffance  au  Prince  ^  le  renvoya  fur  fa  parole  ^  à  condition  qu'il 
ne  ferviroit  plus  contre  lui.  Réglant  enfuite  fa  conduite  fur  un 
plan  tout  difTérent  de  celui  qu'il  s'étoit  propofé ,  il  rentra  dans 
Barlette  ,  &  fruftra  fes  ennemis  du  feul  efpoir  qui  les  flattât  j 
qui  étoit  celui  de  combattre.  Louis  outré  de  dépit  de  fe  voir 
trompé  fi  indignement  ^  fe  retiilP  à  Barri  où  il  finit  fa  carrière 
la  nuit  du  20  au  ai  Septembre  ijSj^^  Quelques  Auteurs  pré- 
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tendent  qu'il  mourut  de  la  pefte  (i) ,  d'autres  d'une  pleurefîe  -«i,  -■■  *-? 
dont  il  fut  attaqué  en  voulant  empêcher  fes  foldats  de  livrer  coN^uMEr^foN 
la  ville  de  Bifeglia  au  pillage  :  quelle  que  fut  fa  maladie,  on  peut  armée  par  la 
affurer  que  le  chagrin  la  rendit  incurable.  Il  laiffa  de  Marie  fa  maladies  ,  et 
femme ,  fille  puînée  de  Charles  de  Blois  Duc  de  Bretagne ,  Louis  ^^^^*  o 
qui  lui  fuccéda  ,  Charles  Duc  de  Calabre ,  mort  le  ip  Mai  1414 
fans  avoir  été  marié ,  &  une  fille  nomthée  Marie  d'Anjou. 

Louis ,  par  fon  teftament  fait  à  Tarente  le  20  Septembre  1383,  Lunîg ,  t.  ir. 
confia  à  la  Reine  Marie  fa  veuve  TadminiUration  de  fes  Etats,  njJJ/  ^^  ^* 
&  la  tutelle  de  fon  fils  aîné  ,  jufqu*à  fa  majorité  fixée  à  vingt-un 
ans  accomplis  ;  &  lui  nomma  un  Confeil  compofé  de  trois 
Evêques ,  &  de  Pierre  d'Avoir  ,  Seigneur  de  Château-Fromont^ 
fon  grand  Chambelan  ;  de  Jean  &  de  Pierre  de  Beuil  ;  de  Pierre 
de  Chevreufe  ;  de  Guillaume  de  Matefelon }  du  Sire  de  Mon- 
talais  ;  de  Jean  Pellerin  ;  de  Maître  Jean  Haucepié  ;  de  Maître 
Jean  Je  Bègue ,  &  de  Denys  de  Breuil.  Le  refte  du  teftament 
•contient  des  fondations  fans  nombre ,  6c  des  ordres  d'indemnifer 
les  peuples  du  Languedoc  &  de  la  Provence  des  maux  qu'il 
leur  avoit  faits  par  fes  vexations  &  fes  hoftilités  :  fon  coeur  ôc 
fes  entrailles  furent  portés  à  Tours  ,  &.  reçus  par  J.  le  Fevre  , 
Evêque  de  Chartres;  par  Hardouin  de  Beuil;  le  Comte  de 
Beaufort  ;  Robert  de  Dreux  ;  Guillaume  de  Craon  ;  l'Evêque 
d'Angers ,  &  Leonel  de  Coëfmes ,  &c.  Le  cœur  fut  enfuite  porté 
à  l'Eglife  de  S.  Maurice  d'Angers  ^  &  les  entrailles  furent  enter*- 
rées  à  S.  Martin  de  Tours  ^  fuivant  les  dernières  difpofitions  de 
ce  Prince.  Son  corps  ^  mis  dans  un  cercueil  de  plomb  ^  refta 
iongtems  en  dépôt  à  Barri ,  d'où  il  devoit  être  porté  à  Paris  , 
êc  enterré  dans  la  Chapelle  baffe  du  Palais  ^  derrière  le  Maître   * 

i 
(i)  Le  Continuateur  de  VcUy  qui  dans  cette  partie  de  fon  hî/loire ,  a  confondu 
les  hits  Se  les  dates ,  fait  mourir  Louis  d'une  bleflure.  J'ai  préféré  le  fentiment 
de  Muratori,  Se  des  autres  Auteurs  Italiens^  qui  ont  parlé  de  ccfte  guerre  avec  plus 
àc  ckné  y  de  méthode  Se  de  vérité. 
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i       ^        —  autel  ;  mais  on  le  transféra  dans  la  fuite  à  S.  Maurice  d'Angers. 

Livre  VIII.     q^  trouve  parmi  les  exécuteurs  teftamentaires ,  Fouques  d' A  goût , 

Sénéchal  de  Provence  ;  Raîmond  d*Agout ,  Seigneur  de  Sault  ^ 

&  Louis  d'Anduze  :  &  parmi  les  témoins  Henri  de  Bretagne  ; 

Robert  de  Dreux ,  frère  de  Louis  ;  Jean  de  Beauvau ,  Chevalier; 

&  Maître  Guillaume  de  Gautier  ,  Secrétaire  du  Prince. 

Journ.  de  J.       Après  la  mort  de  Louis,  Hugues  de  Saint-Severin   n'ou- 

^^^^^'^^^  blia  rien -pour  ranimer  le  courage  de  Farmée.  Les  Chefs  firent 

iv!  ^  ^^  Prince  de  magnifiques  funérailles ,  &  les  rendirent  mémo- 

Efforts  du  rgbles  par  un  z8tc  de  religion  que  les  ufages  de  la  Chevalerie 

PARTI  Ange-  ./*  .  ti  .  t         i  i 

VIN  A  Naples,  autoriioient.  Ils  communièrent  tous ,  &  dans  le  tems  que  le 
Prêtre  tenoit  dans  les  mains  Thoftie ,  ils  proclamèrent  Louis  II 
fils  du  précédent,  Roi  de  Naples,  &  jurèrent  qu'ils  nen  recon- 
noîtroient  point  d'autre  ,  qu'ils  n  épargneroient  ni  leur  vie  ,  nî 
celle  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfants  pour  le  mettre  fur 
le  trône.  Tous  les  Oflîciers  de  l'armée  prêtèrent  enfuite  le  même 
ferment;  &  après  la    cérémonie",    lorfqu'ils   éprouvoîent  en- 
core tout  le  feu  de  ce  zèle  religieux ,    dont  ils   venoient   de 
donner  une  preuve  fi  éclatante ,  ils  conduifîrent  l'armée  rangée 
Arch.  de  Marf.  cn  bataille  devant  Barlette ,  où  Charles  s'étoit  enfermé  ,    lui 
tcgiil.ï384.f*i.  annoncèrent  la  mort  de  Louis  ,  ôc  lui  préfehterent  le  combat, 
en  faifant  retentir  l'air  des  cris  redoublés  de  vive  le  Roi  Louis  , 
&  meure  le  traître  Charles.  Celui-ci ,  en  qui  l'âge  &  l'expérience 
avoient  modéré  cette  fenfibilîté  înconfidérée,  à  laquelle  plus 
id'un  <jénéral  a  facrîfié  le  falut  de  l'armée  &  de  l'Etat ,  ne  s*é^ 
cartapoiitt  du  plan  qu'il  avoit  formé  de  laîfler  les  ennemis  fè 
confumer'dans  llnaOion;  il  ne  fortît  point  de  Barlette  ;   les 
troupes  Angevines  en  furent  déconcertées  au  point  que  n'ayant 
aucun  efpoir  de  combattre  ,  &  voyant  que  les  vivres  commen* 
•  çoient  à  leur  manquer  ^  elles  fe  retirèrent  dans  les  places  qui  leur 

étoient  foumifes.  Les  unes  allèrent  dans  l'Abruzze ,  les  autres 
dans  la  terre  de  Barri  ^   fie  dans  la  Principauté  de  Tarente  \ 
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mais  prefque  tous  les  François  revinrent  en-deçà  des  Alpes  > 
tant  nobles  que  non  nobles ,  dit  Juvenal  des  Urfms  ,  &  retour^ 
lièrent  à  grande  partie  à  pied  y  ayant  chacun  un  bâton  en  leur 
main  -^  &  étoit  grande  pitié  de  les  voir. 

La  Provence  déchirée  par  les  guerres  civiles ,  &  ravagée as 

par  les  Tuchins  (i)  ofFroit  un  fpedacle  encore  plus  touchant.      LesTuchins 
On  appelloit  Tuchins  ou  coquins  ,  un  amas  de  gens  de  la  cam-  en  Provence. 
pagne ,  qui  réduits  au  défefpoir  par  les  fubfides ,  s'étoient  armés      Vir.  Pap.  r.  I. 
contre  les  Officiers  du  Roi ,  contre  les  riches  &  les  gens  aifés,     Moine  ^dfs. 
&  leur  faîfoient  une  guerre  implacable,  pillant  leurs  maifons,  Ch?vi. L 4 c.lt 
&  commettant   une  infinité  de  défordres  par  les  intelligences 
qu'ils  entretenoient  dans  la  plupart  des  Villes.  Ils  s'emparèrent      An.  i}84. 
d'Arles  la  nuit  du  24  Juillet  1384  ,  6c  y  firent  main-baffe  fur 
plufieurs   habitans  ,  dont  Tun  étoit  le  Viguier  Emmanuel  du 
Puget  (2).  Ils  y  auroient  laiffé  des  traces  plus  profondes  de  leur 
fureur  &  de  leur  avidité ,  fi  les  hal^itans  du  Bourg ,  qui  pri- 
rent les  armes  j  quand  ils  furent  înftruits  du  danger  ,  ne  fuffent 

(i)Ccs  brigands  font  les  premiers  à  qui  l'on  a  donné  le  nom  le  de  Tuchins  , 
quoique  les  Hiftoriens  de  Provence  le  donnent  aux  Compagnies  qui  parurent  en 
i3(îi.Leur  nom  en  Provence  fe  donne  aux  'Valets  de  cartes,  que  le  peuple 
appelle  encore  Tuchins  en  certains  endroits.  Les  cartes  paroiiTent  avoir  été 
inventées  en  Efpagne,  vers  Tan  1350.  L'ufage  en  fut  introduit  bientôt  après  en 
Provence ,  où  la  fureur  du  jeu  fut  portée  fort  loin  dans  ce  fiécle  >  &  dans  le  fiéclc 
iuivanr  fur-tout.  Je  trouve  que  le  11  Odobre  1444 ,  un  Juif  nommé  Moiïe  de 
Nevers ,  s'obligea  pardevant  Michel  Grimaud  ,  -Notaire  d'Arles ,  fous  peine 
d  avoir  le  poing  coupé,  de  ne  jouer  à  aucun  jeu,  excepté  le  jour  de  fon mariage, 
ou  du  mariage  He  fon  frère ,  &  les  trois  jours  de  Pâques.  Il  fout  que  le  jeu  eût  un 
grand  attrait  pour  lui ,  puifqu  il  fc  le  réfervoit  pour  les  jours  confacrés  à  la 
foie.  "  • 

Cl)  Il  étoit  Cofcigneur  du  Puget ,  Dioccfe  de  Glandevcs.  Je  trouve  dans  le 
Journal  de  Jean  Lefevre,  que  le  i  j  Novembre  i  }8y.  Glande vés  Seigneur  de  Cuers 
comme  Procureur  de  Guillaume  du  Pngct,  fit  hommage-lige  à  la  Reine,  &  au  Roi 
fon  fils  ,de  tout  ce  que  Guillaume  avoit  en  Provence.  Ce  Guillaume  étoit  pro- 
bablement fils  d'Emmanuel  :  je  trouve  auffi  dans  un  titre  de  la  Maifon  de 
Sabran  ,  Egregia  Domina  de  PugetOy  Domina  dePodio  Luperio  rcvcrtnda  Socrus 
Joannis  de Sabrano ^  die  i6  Septemhris  i^S^^ 
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1,        ■  ■  ,    ■  tombés  fur  eux  à  la  pointe  du  jour,   &  ne  les  euffent  chaffés 
LivreVIII.  ^q  2^  Ville.  Les  Tuchîns  avoîent  été  introduits  par  quelques 
Boiffcc*.  &  Not!  traîtres ,  parmi  lefquels  on  comptoit  des  Eccléfîaftiques ,  &  plu- 
OUvar.  d'Arles  fleurs  perfonnes  de  condition.  On  en  arrêta  la   plus  grande 
partie.  Les  nobles  eurent  la  tête  tranchée^  les  autres  furent 
pendus  ou  noyés ,  ou  punis  d*une  autre  manière. 
— ^       C'étoit  le  tems  où  la  Provence  devoit  éprouver  des  malheurs  i 
Commence-  dont   les  fiecles  paffés   fjurniffoient  peu  d  exemples.  Louis  y 
MOND^DB^Tu-  ^^^^^  aliéné  les  efprits  par  fa  hauteur,  &  encore  plus  par  la 
RfiNNE.  réunion  qu'il  'avoit  faite  au  Comaine  des  terres  que  fes  pré- 

déceffeurs  en  avoient  détachées  pour  récompenfer  la  noblefle  ; 
ou  pour  avoir  de.  quoi  fournir  aux  dépenfesde  la  guerre.  Ainfii 
quand  on   apprit  fa  mort ,  les  Villes   que  la   crainte   retenoic 
dans  fon  obéiffance  ,  fe  foumirent  à  Charles  de  Duras  ,  &  for- 
mèrent une  ligue  fous  le  titre  d'union  d'Aix,  Il  n'y  eut  qu'Arles , 
Marfeille ,  Pertuis ,  &  un  petit  nombre  d'autres  moins  confidé- 
râbles  ,  qui  relièrent  fidèles  à  Marie  de  Blois.  Plufieurs  Seigneurs 
entrèrent  dans  cette  ligue.  On  diftînguoit  parmi  eux  Raymond 
de  Turenne ,  fils  de  Guillaume  Rogîer ,  deuxième  du  nom , 
Comte  de  Beaufort ,  &  d'Eiéonor  de  Cominge.  Il  cherchoît  à 
venger  par  la  flanime  &  le  fer  le  tort  que  la  Maifon  d'Anjou 
lui  avoît  fait,  en  le  privant  des  terres   confidérables  que  fes 
aïeux  avoit  reçues  de  la  libéralité  du  Souverain  (i). 

Quoiqu'il  dût  au  fouverain  Pontificat  le  luftre  &1a  grandeur 
de  fa  Maifon ,  ce  fut  particulièrement  contre  Clément  VII  qu'il 
fît  éclater  fa  vengeance  :  il  fe  plaîgnoit  que  la  Chambre  Apof- 
tolique  lui  retenoit  des  fommes  confidérables  que  foti  père  lui 
avoît  prêtées ,  &  quelques  effets  provenans  de  la  fucceffion  de 
fon  oncle  Grégoire  XI.  Cependant  on  voit  par  l'inventaire  fait 
après  la  mort  de  fon  aïeul  ^  que  s'il  s'étoit  perdu  quelqu'un 

«<f^— — i»iii— ^— — <—  111  .1        ■  Il  ■■■■        ■IIIW»      I  II  — "^"i— .^«^^il^— i^M^M^^B^W 

(i)  Vojrezh  Charte  où  il  eft  parlé  des  terres  <}a'il  poffédQi;* 
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ées  effets  appartenans'  à  ce  Pontife  &  à  Clément  VI ,  le  plus 

grand  nombre  avoit  paffé  aux  héritiers.   On  trouve  dans  cet  xb^?*ÏÎ*ray- 

iaventaire  fait  le  4  Mars  1380,  quatorze  mille  cinq  cents  trois  mon»  de  To- 

florins  d  or ,  dont  trois  mille  florins  de  la  Reine  ,  fàifant  en 

tout  cent  trente-neuf  mille  fept  cents  foixante-dix  livres.  Quinze 

cents  oboles  d'or  d'Arrâgon.   En  argent  doré,  fix  plats  pour 

donner  à  laver  ;  onze  pots ,  feize  aiguières,  dix-fept  taffes,  trois 

coupes ,  dont  l'une  travaillée  en  Angleterre ,  vingt-un  gobelets     y^  j^j  p^^  gj^ 

avec  leur  couvercle  ^  &  un  vafe  pour  les  épices  :  en  argent  L«  * 

uni,  onze  p^ts  pour  donner  à  laver;  foixante  pour  la  table; 

foixante-feize  écuellés ,  dix-neuf  pots  6c  plufieurs  autres  émaillés  ; 

fix  aiguières  &  quelques  autres  émaillées  ;  vingt-neuf  taffes  , 

trentc-fix  cuillers ,  trois  plats  à  barbe- ,  flc  un  coquemar.  Nous    . 

fupprimons  ce  qui  regarde  les  reliquaires ,  les  ornemens  facer- 

dotaux ,  les  vafes  iàcrés  ,  &  tout  ce  qui  (èrt  aux  ofiices  d'Êglifè. 

Cet  article  ell  affez  fong  :  nous  remarquerons  en  paffant  qu'il 

n'eft  parlé  dans  cet  inventaire,  qui  eft  îài,t  avec  beaucoup  de 

détail ,  d'aucun  livre ,  excçpté  de  miflels  &  d'autres  livres  de 

prières  ;  il  n'y  eft  fait  mention  que  d'une  feule  chaife  ;  mais  il 

eft  parlé  de  plufieurs  tabourets  qui  paroiffent  avoir  été  les  feuls 

Céges  alors  en  ufage  ;  point  de  gobelets  de  verre ,  point  d'autre 

jeu  que  les  dames  ,&  les  échecs. 

Raymon^  fe  plaignoit  auffî  qu'on  lui  retenoit  le  prix  des 
fervices  qu'il  avoit  lui-même  rendus  au  Pape ,  lorfqu'à  la  tête 
de  fes  vaffaux  il  avoit  repouffé  des  brigands  qui  vouloienc 
remparer  d'Avignon. 

Nous  ignorons  jufqu  à  quel  point  ces  plaintes  étoient  fondées  ; 
elles  lui  fervirent  de  prétexte  pour  commencer  les  hoftilit^s  fur 
les  terres  du  Pape.  Ce  caraâere  aider  ne  refpiroit  que  la  guerre  : 
aidé  du  Sénéchal  de  Beaucaire  ^  il  avoit  fait  le  dégât  dans  le  ter- 
,  roir  d'Arles ,  &  s'étoit  emparé  de  quelques  places  :  on  au-  joum.  de  J. 
froit  dit  que  cette  Province  dépourvue  de  chef,  &  retombée  ''«*=v^«« 

Tome  III  Kk 
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i^'-y/j??' "'j^  dans  Tanarchie  ,  étoit  un  théâtre  ouvert  à  Tavidicé  de  quiconque 

Livre  VIII.     youloit  la  déchirer.  Les  divifions  înteftines  favorifoient  Taudace 

=^-~  '"iii-s:  des  Seigneurs.  Le  parti  de  Louis  II  ^  Duc  d* Anjou ,  trop  foible 

La  Provence  pour  d<Mnîner>  avoit  député  à  ce  Prince ,  qui  fe  trouvoit  alors 

L^mstrCHAl  ^  ^^^^^  ^  ^^  Comte  de  Saint-Severin ,  Raymond  d'Agout ,  & 

lis  D£  Duras.  Guigonet  Jarente.  Les  Députés  de  Marfeiile  y  arrivèrent  auffi  ; 

tout  ce  qu'ils  purent  faire ,  ce   fut  de  hâter  le  départ  de  la 

Reine- &  de  fon  fils  pour  la  Provence.  Ceux  d'Aix  refuferent 

de  la  voir  ;  ils  s'adrefferent  direâement   à  Charles  VI ,  fous. . 

Tobéiflance  duquel  ils  defîroient  de  fe  ranger. 

C'étoit  peut-être  le  parti  le  plus  avantageux  qu^il  y  eût  h 
prendre  dans  ces  circonftances  critiques.  La  Reine,  niere  du 
jeune  Louis  ,  ayant  peu  de  revenus  ,  &  beaucoup  d'ambition  y 
allôit  ruiner  la  Provence  pour  conquérir  un  Royaume  que 
Charles  étoit  en  état  de  lui  difputer.  Au  lieu  qu'en  devenant 
fiijet  d'un  grand  Empire  comme  la  France,  les  Provençaux 
auroient  eu  plus  de  reflburccs  pour  réparer  les  maux  qu'ilg. 
avoient  foufferts  dans  les  guerres  précédentes^  &  moins  de 
charges  à  fupporter. 

Mais  cette  raifon  de  politique  fut  moins  forte  que  la  religion 
facrée  du  ferment.  L'affemblée  des  trois  Etats  avoit  confulté  des: 
Evêques  ,  des  Théologiens ,  dés   Jurifcon&ltcs ,  qui  avoient 
Hm-dçMarf.  ^po^d"  9"^  ^^  Reine  Jeaane  n*avoit  pu  difpofer  d'une  fuc- 
p.  11®-  ceffion  que  les  loix  &  les  dernières  difpofitions  de  Charles  II 

&  de  Robert ,  attribuoient  à  Charles  de  Duras  :  ainfî  malgré 
l'horreur  qu'infpiroît  4e  fort  cruel  qu'il  avoit  &it  fubir  à  (k 
Souveraine  :  malgré  les  maux  qu'on  fe  préparoit  en  refiifànt  de 
reconnoître  Louis  d'Anjou,  la  crainte  de  devenir  parjures - 
retcnoit  encore  la  plus  grande  partie  des  Provençaux  fous  les 
loix  du  dernier  defcendant  de  Charles  I ,  &  s'il  falloit  rompre 
les  liens  du  ferment ,  ils  aimolent  mieux  que  ce  fut  pour  &i 
choiûr  eux-mêmes  leur  Souverain» 
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La  Reine  Marie  étoit  alors  à  Paris  y  &  avoit  été  reçue  par 
le  Roi  Charles  VI   avec  une  magnificence  vraimenî  royale  :      l^^s  n  ^st 
€llc  réfoiut  de  faire  armer  Chevaliers  par  ce  Prince  le  jeune  armé  Cheva- 
Louis  &  Charles  du  Maine  fes  fils ,  foit  pour  fe  conformer  à        *  , 
Tuiàge,  foit   pour  faire  entendre  aux  confédérés  que  le  Roi  rc^ft/i384*^ 
de  France  étoit  dans  fes  intérêts.  Louis,  quoiqu'encore  dans. 
1  enfance ,  avoit  attiré  Tatténtion  de  là  Cour  par  fes  grâces  & 
fes  faillies.  «  Vous  ferie:(enchantés  y  écrivoit  à  fes  concitoyens  un 
»  Député  de  Marfeille,  qui   fe  trouvoit  à  Vzm '^  vous  Jerie:^ 
»  enchantés  de  la  contenance",  de  la -bonne  fnine  &  des  réparties 

*  de  notre  jeune  RoL  Cefi  bien  le  plus  joli  enfant  &  leplusgra^ 
»  deux  que  onques  on  ait  Jamais  vu.  Prions  Dieu  quil  le  conferve 
»  &  quil  raide  ,  car  nous  en  avons  bien  befoin  ». 

La  cérémonie  fot  annoncée  longtemps  à  Tavance,  &  le 
bruit  ,  dit  TAuteur  de  qui  nous  empruntons  cette  relation ,  en 
fut  porté  de  toutes  parts  en  Allemagne ,  en  Angleterre  &  en 
Efpagne  ,  afin  de  convier  tous  les  courages  généreux  à  fe  rendre 
au  premier  jour  de  M^rs  (i)  à  TAbbaye  de  S.  Germaîn-des-Prés. 

oc  Ce  jour  qui  étoit  un  Samedi ,  continue  cet  Auteur ,  le 
»  foleil  étant  fur  le  déclin  de  la  journée^  le  Roi  fe  rendit  en 

>  ladite  Abbaye ,  fie  peu  après  la  Reine  de  Sicile  fortant  de 
»  Pari» ,  accompagnée  d^une  grande  fuite  de  Princes  ^  Seîgtteurs 

>  &  Barons^  y  vint  avec  fes  enfants,  Louis  Roi  de  Sicilev» 

•  (i)MM.  de  Sainte-Marthe  des  Mff.  dcfquels  j'ai  tiré  cette  note ,  N'>  Intîu  Cornes 
'Andagav.Bîhl.  de  S»  Magloire ,  difçnt  lavoir  copiée  d'après  une  vieille  pancarte  de 
Tan  1 3  ^o.  Ccft  une  erreur  dans  laquelle  on  eft  furpris  de  voir  tomber  des  Savants, 
'tels  que  les  MM.  de  Saintc-MartheXes  deux  jeunes  Princes  dont  il  s'agit  ici  étoient  ' 
Loiûs  II  &  Charles  Duc  de  Calabre  foft  frère.  Ils  vinrent  à  Paris  avec  leur  mère  , 
Se  y  demeurèrent  depuis  le  8  Février  rjSy  jufques  au  12  Mars  de  la  même  année  ^ 
qu'ils  prirent  la  route  d'Avignon.  Le  Roi  d'Arménie  étoit  alors  à  Paris,  airifi 
qu'on  le  voit  das  le  Journal  de  Jean  Lefevre.  Cependant  cet  Evéque  qui 
rend  un  compte  fi  exad  de  tout  ce  qui  regarde  la  Reine  de  Sicile ,  ne  dit  pas 
«n  mot  de  cette  cérérqonie ,  dont  il  eft  parlé  daxis  la  vie  de  Charles  VI,  donnée 
par  le  Laboareur,  1. 9«  c.  z. 
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-2  »  &  Charles  fon  frère ,  jeunes  Princes  &  de  très-grande  efpé* 

LivmVUI.  y^  rance^  qui  ne  paroiflbient  pas  toutefois  en  leur  état  ordinaire  j;. 
»  parce  qu'ils  dévoient  garder  1  ordr^  au  milieu  des  Chevaliers:^ 
»  &  y  monter  par  les  marches  du  noviciat» 

>  Ils  étoient  vêtus  d  une  longue  cotte  battant  fur  ks  talons  i 
»  qui  étoit  de  grizette  brune  ^  n  ayant  fur  eux  ni  fur  leura; 
»  chevaux  aucune  chofe  d'or }  mais  fur  la  croupe  de  leurs  ch& 
»  vaux  Ton  avoit  mis  une  pièce  de  pareil  drap  ^  plié  &  attaché 
»  à  leur  feUe^  afia  de  repréfemer  Tufage  des  Chevaliers  errans; 
»  En  cet  état  arrivés  à  S«  Desû^  ^  ils  fe  retirèrent  au  fecret  ^ 
»  préparé  pour  s'y  baigner ,  puis  fur  l'entrée  de  la  nuit  ils  allèrent 
»  le  préfenter  au  Roi  qui  leur  fit  accueil,  &  de-làdans  l'Eglile 
»  en  l'état  qui  fuit  ;  car  ayant  quitté  l'habit  ci-deflus  y  ils  furent 
9»  revêtus  de  ceux  qui  appartenoient  à  leur  chevalerie  nouvelle.^ 
»•  Ils  fe  couvrirent  d'une  double  robe  de  velours  cramroift,  doublé 
»  de  menu  vair  ,  l'une  ronde  &  battant  jufqu'aux  pieds  ;  l'autre 
»  en  forme  d'une  chape  impériale,  traînant  fur  la  terre  ;  en  cet 
»  habit  &  fans  avoir  de  chaperon  y  ils  furent  conduits  à  l'Eglife 
y>  avec  grande  compagnie  ,  qui  marchoit  devant^  ou  les  fuivoiu 
»  Les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Tours  accoftoient  le  Roi  I^uis*^ 

>  &  après  avxHT  fait  leur  prière  au  tombeaa  des  martyrs  ,  s'en 
:»  retournèrent  en  même  ordre  pour  ibuper  à  la  table  du  Roi.; 
:»]a  Reine  mere^  lea  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Tours  avea 
»  le  Roi  d'Arménie  tenant  la  droite  da  Roi  i  le  Roi  Lcuils  de 
»  Sicile  &  fon  frère  tenant  la  gauche;. 

»  Lea-  tables  étant  levées  ^  le  Roi  fe  retfrant^  les  Chevaliers: 
»  nouveaux  retournèrent  au  même  état  que  deifus  dans  l'Eglife 

>  pour  y  pafTer  la  nuit  en  Oraifon^  fuivant  la  coutume  :  raais^ 

>  parce  que  leur  âge  ne  pouvoit  porter  cette  fatigue ,  après  y 

>  «voir  prié  quelque  peu  y,  furent  conduits  à  la  chambre  afini 
»  d'y  repofer,. 

>  Le  jour  paroiiTant  ^  les  Dire£beurs  de».  Princes  les  rendirent 
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»  de  rechef  &  au  même  état  dans  TEglife ,  y  entendre  la  Meffe 
31  qui  fut  célébrée  par  TEvêque  d'Auxérre ,  affifté  dt  Religieux* 
*  Le  Roi  de  fa  part  s'y  rendit  n  ayant  pas  une  fuite  f\  grande  ; 
B  mais  deux  de  fes  gardes  du  corps  tenoient  devant  lui  chacun 
»  une  épée  par  la  pointe  Ôc  fans  fourreau ,  fur  le  haut  ^  6c  det 
»  gardes  defquelles  pendoient  des  éperons  d'or,. 

19  Le  Roi  couvert  de  fon  épitoge  marchoit  énfuîte  ,  fuivi  dct 
»  jeunes  Princes  >  &  après  avoir  attendu  les  Princefles  &  Dames 
i  quelque  tems  &  la  Meffe  fokmnellement  chantée  ^  TEvéque 
»  officiant  préfenta  les  Chevaliers  futurs  au  Roi>  &  eux  de  genoux 
»  lui  demandèrent  la  grâce  de  chevalerie  ^  prêtant  à  cette  fin  le 
^  »  ferment  entre  fes  mains.  Ils  furent  donc  reçu»  à  même  tem»^ 
»  &  accolés  d*un  baudrier  militaire ,  &  leurs  éperons  d*or  atta- 
»  chés  par  M»  de  Chauvigni  commandé  de  ce  faire;  puis  rece^ 
»  vant  du  Prélat  fa  bénédidion ,  reconduits  au  dîner  du  Roi  »r 
Le  furplus  de  la  cérémonie  >  qui  dura  longtems ,  fe  pafla  ea 
lêfiins  ^  tournoie  &  ballets  que  nous  omettons» 

La  Reine  Marie ,  pendant  le  féjour  qu  elle  fît  ^  Paris ,  agît  s 

avec  tant  de  fuccès.  auprès  du  Roi  de  France,  que  non-feule-     j^  arrivi.  a 
Bnent  elle  rendit  inutiles  les  efforts  de  la  confédération  y  mais      Avignon. 
cnccwre   qu  elle  obtint  des  fecour»  pour  pafier  enfuite  en  Italie,  en  Pro"enx^^^ 
£lle  arriva  à  Avigpon  le  24  Avril  138^»  Louis  fut  reçu  en     'Aa.  iiSj«. 
plein  confiftoire  le  20  Mai  ^  &  le  lendemain  il  fit  hommage  à 
Clément  VII  fous  le  bon  plaifir  de  fa  mère ,  à  qui  ce  Pape  avok 
confirmé  la  régence.  Il  reçut  Tinvediture  du  Royaume  de  Naples 
aux  mêmes  condiriona  que  fes  prédéceffeurs ,  &  avec  promeffe 
de  renôuvelter  le  ferment  de  fidélité  ,  lorfqu'il  auroit  atteint  fii 
dix-huitieme.  année*  C*eft  tout  ce  que  le  Pape  put  faire  alors^ 
Le  peu  d'autorité  qu'il  avoit  dans  les  Etats  Catholiques  ^.  à  caufe 
du  fchifme  ^  A  des  circonftances  de  fou  éJeâion  ;  la  modicité^. 
éc  ks  revenus  ,  fon  caradere  même,  tout  concouroit  à  rendra: 
fioa  aèle  impuiilam«  Cependant  rien  n'étoit;  égal  à  Tardeuc  qvLÎS. 
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L.  *■  témoîgnoît  pour  l'élévation   du  jeune  Roi.   Il   fentoic  quett 

LnrKi  VIIL    ^^endant  fon  empire  ,  il  étendroit  les  bornes  de  (a  propre  auto*- 
rite  ;  que  s'il  venoit  à  bout  de  le  placer  fur  le  trône  de  Napies  | 
une  partie  de  Tltalie  rentreroit  fous  fon  obédience,  &  que 
Tautre  trop  foible  pour  réfifter  aux  armes  de  ce  Prince ,  réunies 
à  celles  de  la  France ,  abandonneroit  Urbain  VI ,  &  porteroit 
fon  hommage  aux  pieds  de  celui  que  les  Cardinaux  d'Avignon 
s'étoient  donnés  pour  chef.  Prévenu  de  ces  idées  ,  Clément  VII 
n  avoit  rien  oublié  pour  gagner  en  Provep*ce  des  partifans  à 
Louis  I ,  lorfque  ce  Prince  étoit  à  la  conquête  de  Napies  :  il 
fît  les  mêmes  efforts  pour  Louis  fon  fils.  Les  Marfeillois  étoient 
les  plus  zélés  :  ils  fe  joignirent  aux  troupes  du  Roi ,  prirent 
quelques  places  fur  le  parti  de  Charles  de  Duras ,  &  ayant  à 
leur  folde  non- feulement  des  arbalétriers ,  mais  encore  des  gens 
uniquement  deftinés  à  dévafter  les  campagnes  ,  ils  firent  le  dégât 
aux  environs  d'Aîx.   Cette  guenre  femblable  à  celle  qu'on  fe 
faifoit  dans  le  temps  où  la  féodalité  étoit  dans  toute  fa  ^orce  ^ 
fe  boçnoit  4  brûler  les  villages ,  à  couper  les  arbres ,  enlever 
ies  femmes  y  les  vieillards  ^  les  beftiaux  ^  à  mettre  le  feu  aux 

ïoo!^^'^*^^*  maifons  de  campagne,  &  démolir  les  murailles  des  villes.   Oa 

IM,  de  Marc  obferve  feulement  qu'au  fiége  de  Quolongue  ils  avoient  une 

Arch.  JApr,  arme  à  feu  nommée  bombarde.  Dès  l'an  ijfy  la  ville  d'Apt 

Sor.^"^r  *^^^^  ^^"ê^  canons  qui  défendoient  fes  murailles.  Ce  qui  feroit 
croire  qu'ils  furent  connus  en  Provence  avant  qu'on  s'en  feirk 
dans  le  refte  du  Royaume. 

Balthazar  Spinola^  Sénéchalde Provence 'jpour  le  Roi  Charles j 
ne  le  cédoit  point  à  fes  ennemis  en  courage  ,  &  Temportoit  en 
animo(ité«  Les  ravages  qu'il  fit  ne  font  connus*  que  par  les 
traces  profondes  qu'ils  laifferent.  Les  habitans  des  villes  &  des 
villages  ^  expofés  à  des  attaques  continuelles  ^  &  (buvent  furprit 
dans  leur  faufie  fécurité  y  imaginèrent  de  bâtir  fur  les  hauteurs 
voifînes  des  tours  dont  la  plupart  fubfiftent  encore  >  du  haut 
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defquelles  on  pouvoit  découvrir  Tennemi  de  loin  ,  Ôc  donner  le      Arch.daRQl 
*  fignal  du  ralliement,  La  Reine  employa  les  négociations  &  la      ^     ^ 
douceur  pour  ramener  les  efprits  à  robéiffance.  Quelques  Sei- 
gneurs ,  quoiqu^en  petit  nombre ,  vinrent  lui  prêter  hommage  ; 
les  autres  n'oferent  fe  déclarer ,  ou  perfifterent  dans  le  parti  de 
Charles  de  Duras*  On  crut  que  s'fls  pouvoient  s'aboucher  avec 
leurs  adverfaircs ,  la  raifon  6c  Tautorité  reprendroient  facilement 
leurs  droits.  On  afTembla  donc  les  États  Généraux  dans  la  ville 
d'Apt  ,  au  mois  de  Mai  1*385  ;  mais  pour  donner  plus  de  poids 
aux  négociations,  la  Reine  leva  des  troupes  ,' outre  celles  que 
les  villes  lui  fournîflbîent  déjà ,  &  en  donna  le  commandement 
àf  Rochefort>  en  attendant  que  le  Sire  de  Vinai  vint  fe  mettre      j^^^  ^^  j^ 
à  leur  tête.  Lcfcvrc. 

Cependant  elle  avoit  en  difFérens  endroits  de  la  Province    *»  ■* 

désperfonncs  de  confiance  qui  travailloient  à  ramener  les  efprits.     accord  fait 
François   de  Baux  &  Reforcîat  de  Caftellane ,  Chevalier  de  bntre  la  Rh- 
iXDrdre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem  >  forent  chargés  de  cette  lesEtats.^ 
importante  commîffion.  C'étoit  aux  Etats  Généraux  que  l'in- 
trigue étoit  plus  aflive  :  les  trois  Ordres  réTolurent  d'envoyer 
des  Députés  à  la  Reine  pour  traiter  d'un  accommodement.  Ce* 
Députés  étoîent  l*Evêque  de  Sifteron ,  6c  Audibert  de  Sade , 
Prévôt  de  Pignans  ;  Raimond  d*Agout ,  Grand  Chambellan  du 
Royaume  de  Sicile  ;  Louis  d^Anduze  ;  François  de  Baux ,  fie 
Barras  de  Barras  :  ils  promirent  de  reconnoître  la  Reine  &  Louis 
fon  fils ,  à  condition  qu'elle  ne  fecoit  jamais  ni  paix  ni  alliance 
avec  Charles  de  Duras  •  meurtrier  de    la  Reine   Jeanne  •  nî 
avec  fes  adhérans  ;  que.  les  Comtés  de  Provence  &  de  Forçai- 
^uîef ,  Ôc  les  terres  adjacentes  demeureroient  inféparablement 
linis  fous  la  domination  de  Louis  d'Anjou  &  de  fes  defcendans  ; 
qu*en  cas  de  mort  fans  héritiers  ,  ils  pafleroîent  aux  defcendans. 
de  Charles  fon  frère  ;  que  les  Provençaux  Ibroient  déliés  du  fer-^ 
înenc  de  fidélité  ^  fie  maîtres  de  fe  donner  ua  Souverain  >  Hlff 
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a  Comte  de  Provence  ou  fes  fucceffeurs  tnànquoient  à  cet  article 


Livre  VIIL  J^  traité  ;  qu'il  n'aliéneroit  aucune  partie  du  domaine  ;  qu*il 
conHrmeroit  les  libertés  y  frahchifes  ^  coutumes  &  ftatuts  accom 
àés  par  les  Comtes  fes  prédéceffeurs  ;  ne  mettroit  aucun  nouveau 
fubfîde  î  qu'il  confirmeroit  toutes  les  donations  faites  par  la  Reine 
Jeanne  &  le  Roi  Robert  à  leurs  fujets  de  Provence  j  tant 
Eccléfiaftiques  que  Laïques  ;  qu'enfin  les  caufes  civiles  fie  cri- 
minelles qui  furviendroient  dans  cette  Province  ,  ne  pourroient 
être  évoquées  à  aucun  tribunal  étranger,  La  Reine  fut  furprife 
du  ton  dehauteuî*  &  de  fermeté  avec  lequel  on  lui  parloît  ;  mais 
fentant  que  les  têtes  étoient  échauffées  par  un  patriotîfine  ex- 
l^lté ,  elle  accepta  ces  conditions  fie  quelques,  autres  moins 
importantes  ,  fie  la  plupart  des  Députés  lui  prêtèrent  hommage 
ainfî  qu'au  Roi  fon  fils. 

Jean  le  Fevre ,  Chancelier  de  Louis ,  nomme  parmi  ceux 
qui  allèrent  reconnoître  le  nouveau  Roi  à  Avignon  au  mois  de 
Juin ,  Fouques  d'Agout ,  Sénéchal  de  Provence  ;  Raymond 
d'Agout,  Seigneur  de  Foz  ;  le  Vicomte  de  Talard  qui  pofTédoit 
des  terres  en  Provence;  le  Seigneur  d'Oraifon;  le  Seigneur 
de  Sabran  y  vraifemblablement  Jean  Seigneur  d'Anfouïs  ;  Ray- 
mond de  Beaufort ,  Vicomte  de  Valerne ,  parent  de  Raymond 
de  Turenne ,  fie  Meffire  Guyard  de  la  Garde  :  on  y  trouve 
auflîPontevès 5 Seigneur  de  Château-Renard;  Louis  de  Glande-- 
vés  >  Seigneur  de  Faucon  ;  Bertrand  de  MarfetUe  des  Comtes 
de  Vintimilie ,  Seigneur  en  partie  d'OUioules  ;  Guibert  Çornut; 
•Guyon  Lyoncer ,  ou  peut-être  Leyncel  ;  François  de  Baux  pour 
le  Seigneur  de  Sault  ^  fie  pour  George  de  Caftellane,  Seigneur 
de  Salernes  ;  Huguette  de  Foss^  Dame  de  Tretz  ;  la  dame  de 
Sault^  femme  de  Raymond  d'Agoutf  Raynes  de  Sabran^  Seigneur 
4e  Lourmarin  ;  Charles  Albe  6c  Guigonet  Jarentç  :  peu  de 
temps  après  fe  fournirent  encore  Adhemar,  Seigneur  de  k 
Q^^i  Anduze ,  Seigneur  cje  la  Voûte  iGUndevés  ,  Seigneur 
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^e  Cuers,  &  fon  frère;  un^Ecuyer  nommé   le  Seigneur  de 

Bourbon  ;  François  de  BouUiers ,  Seigneur  de  Dcmont  &   de 

Cental.  Jean  le  Fevre  dit  que  ce  Seigneur  prêta  hommage  à  la 

manière  de  Provence  ;  c  eft-à-dire  >  qu  il  fe  mit  à  genoux  devant 

le  Roi  &  la  Reine  qui  étoîent  affis  ;  qu'il  baila  la  Reine  à  la 

bpuxAe ,  qu  il  baifa  enfuite  le  pied  du  Roi ,  &  que  le  Roi  le 

bâî(a  à  la  bouche.  Cet  Auteur  nomme  encore  Florent  de  Caf-  .  J^"^"-  ^^  J^ 

tellane  Seigneur  d'Andaon  ;  Reforciat  de  Caftellane ,  Seigneur 

<le  Laval  ôç  de  Foz  ;  François  de  Baux ,  Seigneur  de  Marignane  ; 

Philippote  de  Vintimille  dame  de  la  Verdiere  ;  Fouques  de 

Pbntevès  Seigneur  de  Cotignac  î  Etienne  Laugier  de  Beauvillar , 

Cofeigneûr  de  Lauzet  ;  Barras  de  Barras ,  à  qui  la  Reine  donna 

les  terres  de  quelques  rebelles  de  Barjols ,  &  Pierre  Balbs  ,  qui 

reçut  de  cette  Princeffe  un  femblable  don  dans  le  Dioccfe  de 

dandevcs  i  car  les  Princes ,  chefs  des  deux  partis  ,  fe  portoient 

aifêment  à  punir  par  la  perte  de  leurs^  biens  les  habitans  des 

terres  de  leur  diépendance,  qui  abandônnoient  leurs  intérêts. 

Les  autres  Gentilshommes  du  pays  attendirent  que  de  nou-  l       -^ 

veaux  événemens  leur  montrafTent  le  Souverain  qu  ils  dévoient      Plusieurs 
reconnoître^  ils  perfifterent  dans  la  confédération  connue  fous  Villes  se  met- 
Je  titre  d*unîon  d'Aix ,  &  firent  de  nouveaux  efforts  auprès  du     Protection 
Roi  de  France  pour  l'engager  à  les  prendre  fous  fa  protedion.     ^france!^ 
Il  y  a  toute  apparence  qu'ils  agiflbient  à  Tinftigation  de  Charles 
<]e  Duras  qui  cherchoit  à  allumer  la  difcorde  entre  Louis  II  Ôc  le 
Monarque  François ,  afin  de  s'aifurer ,  à  lafaveur  de  leurs  divifions, 
la  conquête  du  Royaume  de  Naples.  LeRoicroyoit  avoir  des    Arch.dcMarf, 
droits  fur  la  Provence,  comme  defcendant  de  Marguerite  fille  ^^^^  '^^  ^^ 
aînée  de  Raymond-Berenger  &  femme  de  S,  Louis.  L  envie 
de  réunir  cette  Province  à  la  couronne  ,  la  feule  des  Provinces 
méridionales  qui  lui  reftit  à  pofTéder  depuis  qu'il  étoit  maître  du 
Pauphiné  ,  le  féduifit  fans  doute  ,  &  il  écrivit  à  Marie  de  Blois 
qu'il  prenoit  fous  fa  protection  les  Provençaux  attachés  à  Charleg 

Tome  m.  Ll 
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->.'.-- -^!g  de  Duras ,  en  attendant  que  les  droits   de  Louis   fur  cette 

Livre  vm.     Province  fuffent  fuffifamment  confiâtes  :  il  déclara  dans  la  même 

lettre  qull  leur  accordoit  une  trêve  de  fix  femaînes ,  pendant: 

laquelle  il  n'y  auroît  point  d  a£te  d'hoftilité  de  part  ni  d*autrc* 

— ^Yïf^^^^^^       Cette  déclaration  n'arrêta  pas  entièrement  les  entreprifes  de  Ut 

Conduite  de  Reine ,    mais   la  guerre  fut  pouffée  avec  moins  de  vigueur.- 

^GAGNER  Tes^   Maric  toujours  occupée  de  la  conquête  du  pays ,  &  toujours^ 

ïspRiTs.   Elle  incertaine  du  fuccès  .  fe  rendit  à  Marfeiile  à  la  fin  d'Août  :  elle 

FAIT  UNE  XRI-  , 

v£.  comptoit  y  trouver  des  reflburces  d'autant  plus  sûres  que  les 

habitans  lui  étoient .  dévoués  ;  mais  épuifés  par  la  guerre  &  par 

la  ceffation  du  commerce  ,  ils  ne  pouvoient  faire  que  des  effort* 

împuîflTans.  Cependant  malgré  l'état  de  fbibleffe  où  ils  fc  trou- 

Arch.deMarf.   voient,  ils   împoferent  à   la  Reine,  en   reconnoîffant  fon  fils 

^g   -H  5'^^ fi'  pQu^  içy^  Souverain  ,  des  conditions  dans  lefquelles  on  démêle 

cet  efprit  dominant  qui  dirigeoit  alors  les  villes  6c  la  province 

en  général.  Ils  exigèrent  qu'avant  que  le  Roi  &  fa  mère  fiffent 

leur  entrée  à  Marfeiile,  le  Pape  prît  des  informations   fur  la: 

mort  de  la  Reine  Jeanne ,  &    que  dans  le  cas  où  elle  feroit 

certaine ,  il  Tannonçât  par  une  bulle  dans  laquelle  il  déclareroît 

qu'en  vertu   des  dernières  difpofitions  de  cette  Princeffe,  le 

Royaume  de  Naples  &  la  Provence  appartenoîent  à  Louis  I,. 

&  après  fa  mort  à  Louis  II  fon  fils.    Ce  n  étoit  pas  encore 

affez  pour  calmer  leurs  fcrupuleufes  inquiétudes.   Il  fallut  que 

le  S.  Père ,  en  vertu  de  fa  pleine  puiffance  ^  fuppléât  à  ce  qui 

manquoit  à  Tâge  du  jeune  Roi  ;  qu'en  qualité  de  repréfentant 

de  l'Empereur ,  lorfque  l'Empire  étoit  vaquant ,  ou  ce  Monarque 

trop  éloigné ,  il  validât  les  engagemens  refpedîfs  qu'ils  alloient: 

prendre  avec  leur  Souverain ,  parce  que  la  Provence  étoit  terre       ! 

de  l'Empire  ;  &  qu'enfin  il  confirmât  a  la  Reine  la  tutelle  de       I 

fon  fils,  afin  qu'elle  eût  toute  l'autorité  nécefTaire  pour   agir 

dans  cette  affaire  importante.  En  un  mot ,  il  n'y  eut  point  de 

précautions  qu'ils  ne  priiïent  pour  mettre  hors  d'atteinte  leurt. 
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privilèges ,  Içur  honneur  &  la  fidélité  qu'ils  avoient  promife  à  —■- sa 

la  Reine  Jeanne.  ^  ."^t^^à^.l 

Ainfi  lorfque  la  Régente  &  Louis  fon  fils  vinrent  à  Marfeille .     gagner  les 

•I    •  •  r-    1  xAi     et  j  •  ESPRITS.    Elle 

ils  jurèrent,  comme  avoient  fait  leurs  predécelieurs ,  de  main-      fait    une 

tenir  dans  toute  leur  force  les  droits  de  cette  ville  ,  "&  les  cha-  "^^^^^^ 

pitres  de  paix  qui  en  font  la  bafe.  Les  Confuls  ,  dont' le  premier       An.  i;8c. 

^toit  Gilles  Boniface ,  prêtèrent  ferment  de  fidélité  (i)  en  pré- 

fence  de  Raymond  &  de  Fouques  d' A  goût,  de   François  de 

Baux,  de  Florent  de  Caftellane.ôc  de  Guigues  Flotte;  &  pro-     Arch.deMarf. 

tefterent  contre  ce  même  ferment  dans  'le  cas  ou  la  Reine  Jeanne 

feroit  encore  en  vie ,  quoique  le  bruit  de  fa  mort  fut  généralement 

répandu  :  la  Reine  Marie  ne  fe  contenta  pas  de  confirmer  les 

privilèges  des  Marfeillois  ;  elle  leur  en  accorda  de  nouveaux 

&  fit  les  mêmes  libéralités  aux  villes  &  aux  Seigneurs  qui  fe 

.mirent  fous  fon  obéiffance  ;  car  jamais  les  Souverains  n'ouvrent 

plus  libéralement  le  tréfor  des  grâces  &  ne  refpedent  davantage 

les  prérogatives  de  leurs  fujets ,  que  dans  le  temps  où  ils  font 

chancellans  fur  le  trône. 

Les  partifans  de  Charles  furent  d*abord  trakés  avec  rigueur. 
On  a  vu  que  Louis  I ,  qui  regardoit  la  ville  d'Aix  comme  le 
foyerde  la  rébellion,  avoit  ordonné  pour  la  punir,  le  8  Mars  1383, 
lorfqu  il  étojt  au  camp  devant  Tarente ,  qu  on  transférât  à  Mar- 
feille les  Cours  Souveraines  de  Juftice  ,6cles  fiéges  des  principaux 
Officiers  tant  civils  que  militaires.  Cette  ordonnance  n ayant  s^câmain^'^^* 
point  été  exécutée^  la  Reine  Marie  la  renouvella  avec  auffi 
peu  de  fuccès  le  2c  Juillet  nSc  .  tandis  que  Toulon  perdit  ,^'^^^•^'^,1?"" 
pour  la  même  caufe,  pendant  trois  ans,  le  fiége  du  Bailliage  & 
de  la  Vîguerie  qui  fut  réuni  à  celui  de  Marfeille. 

-■-  -  -  '  '  .111  ■         11.11    JJl         -I 1   T^ 

(i)  Ruffi  dit  que  Guillaume  de  Ctvaillon  &  GcofFroî  de  Valbellc  éroicnt 
Capitaines  de  la  Ville.  Ce  GeofFroi  di  Valbclle  eft  fans  doute  le  même  qui  fut 
nommé  Bailli  de  Brignolle,  de  S.  Maximin  &  de  Toulon  le  2  Septembre  13851 
comme  on  le  lit  dans  le  Journal  de  Jean  Lefevrc. 
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^  ■  „N._M«Miw« j_      Lg  j  Septembre  cette  Princeffe  prit  la  route  du  pont  de. 

Livre  VIII.    5Qj.gues  où  le  Pape  fe  rendit  auffi  le  27  du  même  mois.  Le 

jeune  Roi  alla  au-devant  de  lui  ,  &  quand  ils  furent  à  Tentrée 

Journ,  de  J.  ^^  ^^  ville ,  il  mit  pied  à  terre  pour  mener  le  cheval  du  Papp 

Lcfcvre.  p^j.  jg  bride  :  comme  ce  Prince  encore  enfant  étoic  incapable  de 

marcher ,  le  Sire  de  Vinai  le  prit  entre  fes  bras  afin  qu'avec 
fa  main  tremblante  il  pût  tenir  la  bride  du  courfier  fur  lequel 
fe  Pape  étoît  monté  ,  ne  craignant  pas  de  donneir  un  (pedacle 
dont  les  préjugés  du  fiecle  ne  pouvoient  diminuer  le  ridicule; 
On  ne  fait  poiht  fi  dans 'les  conférences  particulières  qu'il  eut 
avec  la  Reine  ,  il  fut  queftion  des  aflàires  de  la  Province  :  cette 
Princeffe  fatiguée  de   la  guerre,  ou  plutôt  intimidée  par  la 
conduite  politique  du  Roi  de  France ,  céda  aux  confeils  de 
fon  beau-frere  le  Duc  de  Berri  ;  &  après  deux  mois  de  négor 
ciations ,  fes   Plénipotentiaires   qui  étoient  Elzear   d'Oraifon  ^ 
Charles  Albe ,  &  Gûigonet  Jarente  ,  homme  d'un  mérite  rare  ^ 
conclurent  avec  Balthazar  Spinola  ,    Sénéchal  de  Provence 
pour  Charles  de  Dura?,  une  treve  de  vingt  mois  ,  le  18    Oc- 
tobre I  sSy.  La  Reine  &  fon  fils  prirent  enfuite.  la  route  d'Arles* 
I  &  confirmèrent  le  lo  Décembre  les  privilèges  &  franchifes ,'. 

qui  étoient  le  prix  de  la  foumiffion  que  les  habitans  avoient 
jurée  à  Charles  d'Anjou  cent  trente-quatre,  ans  auparavant*  Cet 
privilèges  avoient  été  rédigéS'  dans-  le  même  efprit  que  ceux 
dont  jouiffoît  le  Corps  de  la  Province.:  on  y  avoît  pris  les 
mêmes  précautions  pour  mettre  les  biens  &  la  perfbnne  des 
citoyens  à  l'abri  des  cntreprifes  injuftes  de  l'autorité.  L,es  Dé- 
putés de  la  ville  (i) ,  en  prêtant  ferment  au  Comte  j  protefterent  ' 

(i)  Ces  Députés  croient  Jean -Roflagnî  ,.  dàmoifeau  >  Rallaiig    Amalric  ,. 
Jurifconfulre-,  Pierre  Ifnardy,  dàmoifeau  j  Pons  de  Cays,  Dominus  Ponfflus  CayJJii^ 
Licenrié;  Jean  Ray  naud ,  Bourgeois  ;  Guillaume  Raynaud,  dàmoifeau  ;  Bernard - 
Teyflier  ,  Jurifconfulre ,  &c.  Ce  ferment  fut  prêté  en  préfence  de  Raymoiid 
d'Agout,  de  Fouquesd'Agout,  Sénéchal,  de  Robert  de  Dreux,  de  Lconel  de- 
Cocûnes ,  l'un  &  l'autre  Chevaliers  François  (J^Uniiuj  GaUiciis)  ôc  Chambellans 
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contre  cet  ade  d'obéiflance ,  dans  le  cas  où  la  Reine  Jeanne         '         jj' 
ne  feroit  point  décédée.  Ils  doutoient  encore  de fe  mort,  quoi-  Lf^RE^N^po^^î 
qu'un  an  auparavant  ils  euffent  célébré  un  Service  pour  elle.        gagner  les 
Les  chofes  auroient  bien  changé  de  face  fi  le  Roi  de  France     fait  '  uni 
avoit  voulu  prendre  les  intérêts  de  Louis  IL   Les  Seigneurs 
du  parti  Angevin  maîtres  de  quelques  places  importantes  dans 
le  Royaume  de  Naples ,  n*attendoient  que  des  fecours  pour  fe 
rallier  &  pour  agir.  Le  Pape  Urbain  j  qui  avoit  placé  Charles 
de  Duras  fur  le  trône  ,  faifoit  tous  fes  efforts  pour  Ten  renverfer. 
L'ambition  les  avoit  unis  ,  l'ambition  les  divifa.   Ils  jurèrent 
réciproquement  leur  perte  >  &  pourfuivirent  leur  projet ,  Charles 
avec  une  haine  réfléchie  qui  Téclairoit  fur  les  moyens  de  réuflîr  ; 
Urbain  VI  avec  une  vengeance  aveugle  qui  lui  cachoit  le  pré- 
cipice où  fa  conduite  Tentraînoit^    Cependant  quelque  décrié 
qu'il  fût  par  fes  imprudences ,  &  par  la  dureté  de  fon  caradere  y 
ce  Pontife  avoit  une  faâion  dans  le  pays.   Les  Romains  n'at-  * 
tendoîent  qu'un  chef  pour  marcher  à   fon  fecours.   Barnabe 
iVifconti  &  d'autres  Seigneurs  Italiens  bruloient  d'envie  d'unir 
leurs  armes  à  celles  de  la  France.  Mais  Marie  de  Blois  dénuée 

«lu  Roi  \  de  François  de  Baux ,  de  Fouques  de  Pontcvcs ,  de  Blaccas  de  Pontevés  ; 
de  Gui,  Notaire  de  Simiane  ,  de  Raymond  Bernard  Flamcng,  Chevalier  Doûeur 
en  Droir ,  Maître  Rationnai  &  Juge  Mage  \  de  Guîgonet  Jarente ,  Seigneur  de 
Gcmenos ,  &de  Rayipond  Audibert  deMarfeille,  Maîtres  Rationnaux^  de  Pierre 
&  de  Roftang  de  Sault  ,  damoifcaux;  de  Raymond  Garnier ,  de  Cavaillon:  > 
Jùrifconfulte  &  Juge  d'Arles ,  &c.  Arch.  de  Thôt.  de  Vil.  d'Arles. 

La  ville  du  Martigucs  envoya  auffi  des  Députés  à  la  Reine ,  parmi  lefquels  croît 
Jean  Tenque ,  Conful..  Ce  Tenque  étoit  peut-être  de  la  même  famille  que  le 
Fondateur  de  l'Ordre  de  Malthe ,  puifqu'il  portoit  le  même  nom.  Il  exîfte  encote 
au  Martigues,  dans  laclaffe  des  Matelots,  dès  perfonnes  de  ce  nom  qui  pourroielit 
bien  tirer  leur  origine  dii  frère  de  cet  illuftrc  Fondateur.  Si  cela  eft ,  la  famille 
des  deux  frères  puifqu  un  ordre  peut  être  regardé  comme  la  famille  de  celui  qui  Ta 
fonde,  a  eu  une  deflinée  bien  difïerente,Quand  nous  avons  dit  que  GerardTenqUc  * 
étoit  du  Marrigues ,  c'eft  par  anticipation  que  nous  avons  ainfi  nomme  cette  vilte  , . 
qui  telle  qu'elle  eft  n  a  été  bâtie  qu'après  la  fondation  de  l'Ordre  de. Makhci-oo-^ 
afifiçiloit  l'île  Qu  elle  eft  bâtie ,  lUe  de  S,  CcnicA 
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■5  d'argent  &  de  troupes,  abandonnée   du  Monarque  François, 

Livre  VIIL    £^^  j^ns  Timpodibilîté  de  profiter  de  ces  circonftances  favorables  ; 

heureufe  encore  de  pouvoir  conferver  un  refte  d'autorité  qu'on 

lui  difputoît  en  Provence. 

5       Charles  de  Duras  qui  connoîflbit  le  peu  de  reflburces  de  ctttQ 
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Charles  de  Princeffe ,  qui   peut-être  par  fes  négociations  fecrettes   avoit 

^^HoNGRir  ""^^1^"^^^  ^^  ^^^^  ^"  Monarque  François ,  ne  craignoit  point  d'être 
POUR  s'assu-  inquiété  dans  fes  Etats,  Content  de  s'être  affuré  la  plus  grande 
II.  ESTASSAS-'  partie  de  la  Provence  par  une  trêve;  d'avoir  forcé  Urbain  à 
fortir  du  Royaume  ^  &  d'avoir  mis  fes  autres  ennemis  dans 
rimpoffibilité  de  lui  nuire  ,  il  conçut  le  projet  d'acquérir  une 
autre  couronne,  Louis  Roi  de  Hongrie ,  furnommé  le  Grand , 
^toit  mort  le  ii  Septembre  13 8a, -ne  laiflant  que  deux  filles, 
ainfî  que  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Les  peuples  pleins  d'eftime 
&  de  vénération  pour  les  vertus  de  l'aînée  nommée  Marie ,  la 
déclarèrent  héritière  du  fceptre  ,  &  l'appellererit  le  Roji  Marie  ; 
&  afin  que  Sigifmond  de  Luxembourg  qu'elle  avoit  époufé,  ne 
prétendît  point  avoir  part  à  l'autorité  fouveraine  ,  ils  la  mirent 
îbus  la  tutelle  d'Elifabeth  de  Bofnîe  fa  mère,  veuve  du  feu  Roi, 
enforte  que  ces  deux  Princçffes  gouvernèrent  enfemble. 

Elifabeth  livrée  aux  confeils  du  Palatin  Jean  de  Gaza ,  fit 
tant  de  mécontcns  ,  que  la  noblefle  qui  avoit  été  plus  d'une  fois 
témoin  des  exploits  de  Charles  de  Duras ,  lui  offrit  la  fouve- 
raineté.  Charles  fut  flatté  de  l'offre ,  &  après  avoir  délibéré 
quelque  temps  s'il  Taccepteroit ,  il  fe  rendit  enfin  à  leurs  defirs  : 
ayant  deux  enfants  Ladiflas  &  Jeanne,  il  pouvoît  placer  le 
premier  fur  le  trône  de  Naples ,  qu'il  venoit  d'acquérir ,  &  laiffec 
à  la  Princeffe  Jeanne  la  couronne  de  Hongrie  qu'on  lui  déféroît 
librement ,  &  qu'il  avoit  affermie  fur  la  tête  du  feu  Roi  Louis 
par  fa  bravoure  &  par  le  fuccès  de  fes  négociations.  Il  fortît 
donc  du  Royaume  de  Naples  ,011,  vu  l'état  des  chofes,  beaui 
cotip  de  raifons  auroieat  du  le  retenir* 
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Arrivé   à   Zagrab^  il  employa  les  intrigues  &  les  menées  g?! 

lourdes  les  plus  propres  à  opérer  une  révolution ,  &  prit  enfuite  dSa^ ^  pas» 
le  chemin  de  Bude  fans  rien  laiflcr  tranfpirer  de  fes  projets.  Les    ^^  Hongrie 
deux  Reines  auffi  dîflimulées  que  lui  y  vinrent  Ty  voir.  Ce  furent  rer  du  trône  z 
de  part  &  d'autre  des  démonftrations  de  joie  &  d*amitié  :  jamais  s^^i. 
Fambîtion  &  le  defir  de  la  vengeance  ne  fe  cachèrent  fous  dcs^      An.  ijSô*. 
dehors  plus  impolansr  Mais  enfin  la  haine  artificieufe  de  la  Reine 
Elifabeth  l'emporta  fur  la  politique  adroite  de  Charles*  Cette 
Princefle  l'ayant  invité  le  y  Février  1386,  à  venir  dans  fon 
appartement  fous  prétexte  qu'elle  avoit  des  affaires  importantes 
à  lui  communiquer ,  un  Gentilhomme  apoflé  exprès ,  afféna  à 
ce  malheureux  Prince  un  fi  furieux  coup  de  fabre ,  qu'il  lui  fendît 
la  tête  jufqu'aux  yeux.  Charles  poufla  un  grand  cri ,  fe  leva 
chancelant  fur  fes  jambes,  retomba  prefqu'auflîtôt ,   &  mourut 
trois  jours  après  à  l'âge  de  quarante  ans  ,  dont  il  en  avoit  régné 
près    de  quatre ,    depuis    la  mort  de  la  Reine  Jeanne.  C'effi 
le  quatrième  aflâffinat  commis   dans  la  perfonne  des  Princes» 
du  fang ,  dans  Tefpace  de  quarante  ans.  Ils  furent  tous  les  quatre 
ordonnés,  excepté  celui  d'André,  par  les  Princes  de  la  même: 
maifon ,  que  la  foif  de  la  vengeance  ou  Tambition  de  régner 
rendit  dénaturés*   Quand   on  fait  attention   aux  fuites  de  la 
conquête   de   Naples  y  on  voit  qu'elle  caufa  des  maux  fans 
nombre  à  Vltalie  ,  qu'elle  coûta  à  la  France  beaucoup  de  fang^ 
ruina  la  Provence ,  &  couvrit  la  première  maifon  d'Anjou  d'ua 
opprobre  que  les  vertus  éclatantes  de  Charles  II  &  du  Roi 
Robert  n'ont  pu  effacer, 

Charles  de  Duras  ou  Charles  III  fut  furnommé  de  la  Paix  ^  ^j^^^^ 

parce  qu'il  fut  affez  habile  pour  réconcilier  Louis  de  Hongrie  avec     Ses  QUALrr** 
les  Vénitiens  dans  le  temps  ou  les  prétentions  de  ces  deux 
Puiflances  paroifToient  mettre  le  plus    d'obftacle  à  la  paix.  Il    - 
acquît  aulTi  le  furnom  à'IUuJlr^  par  des  qualités  brillantes  qui 
fauroient  mis  au  rang  des  plus  grands  Princes  de  fon  temps  ^ 
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^p  !?s  s'il  n'en  eût  terni  l'éclat  par  des  aâions  qu'aucun  fiecle  ne  par- 

Livre  VIII.  ^q^^q  .  Ja  paffîon  de  régner  les  lui  fit  commettre  ;  pâffion  fuhefte 
qui  dégrade  l'homme  ,  puîfqu'avec  tous  les  talens  pour  être  un 
grand  Roi  fur  le  trôné,  on  eft  rarement  vertueux  quand  on 
veut  le  conquérir.  Charles  à  la  Cour  de  Hongrie  ne  laiffa  voir 
que  le  Héros  &  le  négociateur  habile  :  dans  la  vie  privée ,  lors 
même  qu'il  fut  Roi ,  il  étoit  affable  ,  libéral ,  ami  des  lettres  i 
aimant  dans  fes  repas  à  s'entretenir  de  la  Poéfie  &  de  l'Hiftoire  ; 
parlant  de  l'une  avec  ce  difcernement  qui  faifit  le  bon,  &  de 
l'autre  avec  cette  jufteffe  de  réflexion  qui  juge  les  événement 
&  les  caufes  :  fi  l'on  veut  fuivre  fes  démarches  pendant  toute 
la  guerre  qu'il  fit  dans  le  Royaume  de  Naples  j  on  trouve  une 
vigilance  aâive  qui  ne  laiflbit  échapper  aucune  occafîon  de  fixer 
la  viûoire  ;  une  prudence  qui  favoit  prévenir  ou  prévoir  les  évé- 
nements i  une  politique  artificieufe  ,  mais  tranquille ,  qui  rui- 
noît  l'ennemi  en  l'amufant  &  (ans  combattre.  Cette  politique 
fervit  utilement  fon  ambition ,  lorfque  délivré  de  Louis  d'Aiîjou 
il  prit  les  armes  contre  Urbain  VI ,  fon  bienfaiteur  &  fa  viâime. 
Son  ingratitude  envers  Urbain  pourroît  être  juftifiée  par  les 
prétentions  déraifonnables  de  ce  Pontife,  devenu  cruel  pjur 
foiblefTe  &  orgueilleux  fans  motif.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
la  barbarie  que  Charles  exerça  contre  la  Reine  Jeanne.  Si  la 
raifon  d'état  exigeoit  qu'il  la  fît  mourir  ,  les  Princes  font  bien 
malheureux ,  puifqu'ils  peuvent  être  forcés  par  les  circonftances 
à  fouler  aux  pieds  les  loix  du  fang  &  de  l'humanité. 

'■  '     ^^      Charles  ne  laiffa  que  deux  enfants ,  comme  nous  l'avons  dît 

Sa  Femme  ET  ci-deffusj  Ladiflas  trop  jeune  encore  pour  prendre  les  rênes  du 

âisENFANT5.  gouvernement,  car  il  n'avoit  que  onze  ans,  &  Jeanne  qui 
devint  cnfuite  Reine  de  Nâples.  Cependant  Ladiflas  fut  déclaré 
Roi  fous  la  régence  de  la  Reine  Marguerite  fa  mère ,  tandis 
que  Louis  fécond ,  fon  concurrent ,  régnoit  fous  la  tutelle  de 
U  fîçnnçt  Aittû  Von  vit  alors  ce  qu'on  n'jivoit  point  encore  vu 

dang 


Sa  femme  et 
ses  enfants. 
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dans  Fhiftoire  ;  deux  Rois  enfants  deftinés  à  fe  haïr  avant  de  fe 
connoître ,  protégés  par  deux  Papes  peu  faits  pour  les  confeiller 
&  les  fecourîr ,  gouvernés  par  deux  Reines  incapables  de  les 
conduire  5  n'être  pas  tranquilles  dans  la  partie  de  leurs  Etats 
où  ils  s'étoient  renfermés  ;  car  Louis  en  Provence  fe  trouvoit 
contenu  par  les  partifans  de  Ladîflas ,  &  Ladiflas  à  Naples  fe 
voyoit  menacé  par  les  partifans  de  Louis,  Son  autorité  affoiblie 
par  la  mort  du  Roi  fon  père ,  perdoit  de  jour  en  jour  tout 
ce  qu'elle  avoît  de  poids  &  de  force  par  la  conduite  impru- 
dente de  la  Reine  Marguerite ,  femme  courageufe  à  la  vérité 
&  féconde  en  reflpurces ,  mais  hautaine  dans  fes  procédés  y  in- 
flexible dans  fes  réfolutions  ,  &  préférant  d  emporter  par  la  force 
&  la  fraude  ce  qu'elle  auroît  pu  fe  procurer  par  Fadreffe  &  la 
douceur.  Aufli  feconda-t-elle  fans  le  vouloir  les  efforts  des 
Angevins  qui  cherchoient  à  foulever  les  efprits  contre  elle.  Le 
nombre  des  mécontents  étoit  infini ,  &  le  trône  de  Naples  auroit 
été  irrévocablement  affuré  à  la  maifon  d'Anjou ,  fi  Clément  VII 
&  Marie  de  Blois  avoient  fçu  profiter  .des  circonftances  ;  mais 
Clément  indécis  &  foible  lorfqu'il  falloit  répandre  xie  l'argent,  Théod  de 
Marie  Héfiante  &  timide  lorfqu'il  falloit  agir ,  perdirent  un  temps  J^f  ^^*  ^'  ^'  ^* 
précieux  à  délibérer. 

Othon  de  Brunfvic ,  dernier  mari  de  la  Reine  Jeanne ,  étoit         ^yf. 
alors  à  Avignon.  Ce  Prince  fait  prifonnîer  de  guerre  au  mois    Le  parti  An- 
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dAout  1581  par  Charles  de  Duras  ^  avoit  été  renvoyé  fur  fa  le  dessus  dans 
parole  après  trois  ans  de  prifon  dans  le  château  de^  Minervino.  ^^  itZths^^ 
Un  jour  qu'il  prenoit  le  divertiflement  de  la  chafle ,  vers  la  fin 
de  l'année  1584,  il  fut  pris  par  des  bandes  Angloifes  du  parti 

de  Clément  VII  qui  l'envoyèrent  en  Provence  (i).  Il  montra  fur 

■■        Il    I  .^— ^^_^^_^___^^_______^^__^_^.^_^_____^ — , 

(i)  La  Reine  Marie  pour  ledédoînmagcr  des  terres  que  fa rerraire  en  Provence  lui 
avoît  fait  perdre  dans  le  Royaume  de  Naples ,  lui  donna  la  ville  de  Martîgucs  &  ks 
dépendances.  Les  habitans  ayant  pris  le  parti  de  Charles  de  Duras ,  les  Marfeillois 
$*cmparerènt  de  la  ville ,  qu  Orhon  leur  redemanda  &  qu'ils  lui  rendirent  au  mois 
etc  Mars  1385.  U  étoit  alors  à  Avignon. 

Toatc  ÛI.  M  m 
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■  ■  55  cette  ëvafion  forcée ,  des  regrets  qui  prouvent  combien  le  point 
LivKB  VIII.  d'honneur  conduit  peu  sûrement  à  la  gloire,  lorfqu  il  dirige  feul  le» 
procédés.  Ce  Prince  qui  n  avoit  point  montré  de  fcrupule  quand 
il  fallut  confeiller  à  Charles  de  Duras ,  meurtrier  de  la  Reine 
Jeanne,  comment  il  devoit  s*y  prendre  pour  ruiner  entière- 
ment le  parti  de  Louis  d'Anjou  en  Italie  i  ce  Prince  que  nous 
verrons  bientôt  abandonner  pour  un  mécontentement  les  intérêts 
de  Louis  fécond ,  &  embraffer  ceux  de  Ladiflas ,  confulta  quand 
il  étoit  à  Avignon  les  Barons  Napolitains  pour  favoir  fi  ayant 
été  pris  lorfqu  il  étoit  hors  de  la  Ville  fur  fa  parole  ,  il 
pouvoit  fe  regarder  comme  libre.  Ils  répondirent  que  les  loix 
de  la  féconde  captivité  le  dîfpenfoient  des  engagements  de  la 
première.  Il  crut  donc  pouvoir  accepter  le  gouvernement  du 
An.  JiZ6.  Royaume  de  Naples,  &  la  conduite  des  années  que  la  Reine 
LcfcvrT.^  ^  '  Marie  de  Blois  lui  confia  pendant  onze  ans  avec  un  pouvoir 
abfolu. 

Othon,  à  la  faveur  des  troubles  qui  agîtoîent  le  Royaunne^ 

s'empara  fans  coup  férir  de  quelques  Provinces  &  de  la  ville» 

de  Naples  ;  les  Provençaux  animas  du  defir  de  venger  les  droits 

An.  1387.       de  leurs  Souverains  flc  la  mort  de  la  Reine  Jeanne,  bruloient 

tous  les  jours  des  maifons ,  &  ajoutoîent  à  ces  ravages  tout  ce 

que  Tadultere  &  le  viol  ont  de  plus  affreux  pour  un  peuple 

libre.  Un  nombre  infini  d^habitans  de  Tun  &  de  Fautre  fexc 

abandonna  la  capitale  ;  les  uns  fe  retirèrent  en  Sicile ,  les  autres 

NiliiT  €^'62  &    ^  Capoue ,  à  Gayettc  ou  dans  d'autres  villes.  Dans  celle  d'Averfe 

65.  feule ,  il  y  avoit  environ  cinq  cents  dames  Napolitaines  que  le 

Journ.deNap.  Pnnce  Othon  pappella  enfuite  à  Naples  avec  tous  les  égards 

5=====^^^^^  dûs  à  leur  fexe  &  à  leur  rang^ 

Les  villes  de  La  Reine  Marguerite ,  à  Tapproche  de  reonemî  ^  s*étoît  retî- 
josIes^^a  ^r  ^^^  précipitamment  à  Gayette  ,  où  elle  demeura  dans  Taffliaion 
Eeixne   Marie  ^  j^  mifere  pendant  plufieurs  années  avec  fes  deux  enfants» 

SE       SOUMET-  *  * 

TEi^T.        •       Les  fuccès  des  armes  Françoifes  4v»  le  Royaume ,  intimiderenc 
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prefque  toutes  les  villes  de  Provence  ^  qui  jufqu  alors  avoient 
reflifé  de  reconnoître  Louis  II  pour  leur  Souverain.  Celle  d'Aix 
pour  défendre  les  intérêt»  de  Charles  de  Duras ,  voyoit  depuis 
deux  ans  la  fleur  de  (es  habitans  périr  par  le  fer  &  par  la  faim  ^ 
&:  la  campagne  abandonnée  &  livrée  au  pillage.  Elle  envoya 
fucceffivement  à  Naples  Guillaume  de  Verdoin,  Hugues  de 
Clapiers  dHyeres  >  &  quelques  autres  Députés,  pour  demander 
du  fecours  à  Charles  de  Duras  &  enfuite  à  la  Reine  Margue- 
rite,  après  la  mort  de  ce  Prince,  Mais  n  ayant  apporté  de  leur 
ambaffadc  que  Faveu  de  la  foiblefle  de  cette  Cour ,  les  Villes 
oppofées  à  la  Maifon  d'Anjou  fe  fournirent ,  &  ce  fut  en  leur 
nom  que  les  Confuls  d'Aix  Antoine  Vaureîlle  ,  Jean  Trèfle- 
mânes  ,  &  Guillaume  Verdoîn  traitèrent  avec  la  Reine  Régente 
tutrice  du  jeune  Prince,  La  Reine  fenfible  à  des  marques  de 
ibumiflion  dont  les  circonftances  préfentes  lui  faifoîent  conrtoître 
toute  l'importance  j  reconnut  que  les  habitans  d'Aix  jSc  leurs 
alliés  ^  en  prenant  les  armes  pour  réfîfter  à  Louis ,  ne  s'étoient 
point  rendus  coupables  du  crime  de  rébellion  >  attendu  qu'ils 
ne  lui  étoîent  liés  par  aucun  ferment.  Après  cet  aveu  elle  n'eut 
pas  de  peine  à  les  rétablir  dans  leurs  droits  ^  à  rendre  à  la  ville 
d'Aix  fes  anciennes  prérogatives  ,  &  à  maintenir  le  corps  de  la 
Province  dans  des  privilèges  qu'on  auroit  obtenus  alprs  pour 
prix  de  la  (bumiflion  ^  quand  même  ils  n  auroient  pas  été  fondés 
for  une  pofleflîon  immémoriale. 

JLz  Ville  de  Nice  &  les  Viguerîes  du  Puget  &  de  Barcelonette 
refuferent  d'être  comprifes  dans  ce  traité.  Toujours  attachées 
au  fang  de  Charles  I ,  elles  demandèrent  des  fecours  à  la  Reine 
Marguerite  pour  fe  maintenir  par  la  force  dans  fa  dépendance. 
Jean  de  Grimaldi ,  Baron  de  Beuîl ,  &  Louis  fon  frère ,  alors 
il  puiflants  dans  le  pays,  furent  chargés  de  la  négociation. 
Marguerite  qui  n^avoit  prefque  pas  d'afyle  afluré  dans  fes  Etats  , 
répondit  qu'étant  dans  l'impoflibilité  de  les  fecourir ,  elle  leur 
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^^  permettoît  de  fe  doniier  pour  Souverain  le  Prince  qu'il  leuf 
*     plaîroît  de  choifir ,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  Louis  d*Anjou  (i); 
Trcuves.  De  toutes  les  Maifons  fouveraînes  ils  n  en  trouvèrent  point  dont 

la  proteûion  leur  fût  plus  avantageufe  que  celle  de  Savoie.  Ses 
Etats  étoîent  limitrophes ,  fa  puiffance  capable  d*en  împofer  à 
la  Régente  j  &  la  réputation  d*Amédée  VII  connu  par   les 
talens  &  la  valeur  qu^il  avoît  montrés  à  la  bataille  de  Rofbecq 
en  combattant  pour  la  France ,  leur  faifoît  efpérer  de  trouver 
en  lui  tout  ce  qui  pouvoît  aflurer  leur  bonheur  &  leur  tran- 
quillité. Amédée  étoit  Vicaire- général  de  l'Empire  ,  &  ce  titre 
faifoit  illufion  aux  Niceoîs  ,  accoutumés   depuis  longtemps  à 
refpefter  l'autorité  impériale.    Louis   de  Grrmaldr  fut  encore 
choifî  pour  aller  traiter  avec  la  Cour  de  Savoie ,  qui  fe  tenoit 
^  alors  à  Chamberr.  Le  traité  fut  (igné  le  6  Août  par  Bonne  de 
Bourbon  &  Bonne  de  Berri  ^  Tune  mcre  &  Fautre  femme  du* 
Comte  ^  qui  travailloît  alors  à  Paris  à  ramener  Je  Duc  de  Bre- 
tage  à  Tobéiflânce  du  Roi.  On  mit  pour  conditions^  i^que  tant 
que  le  fchîfme  dureroit ,  le  habitans  de  Nice  ne  feroient  point 
obligés  de  prendre  parti  entre  les  deux  contendants  à  la  thiare; 
Aip.  Marin    ^-  QuUs  ne  pourroient  être  forcés  à  porter  les  armes  contre 
^^-  Ladiflas.  j^.  Que  le  Baron  de  Beuil  &  ceux  qui  voudroient 

&  d?Niçc7^'  ^^  f^vre  auroient  la  liberté  de-  lui  donner  du  fecours ,  pourvi» 

(i)  Guichenon  prétend,  1. 1.  p.  43(5,  que  les  dépurés  furent  envoyés  àlaCoor  de 
Naples  au  mois  Février  1383  &  que  Ladiflas  confenrit  par  Lettres-Patentes  du 
3 o Mars  de  la  même  année,  à  ce  que  le  Baron  de  Beuil ,  ic  les  habitans  de  Nice  fc 
fbumilTent  au  Prince  <ju  ils  voudirgicnt  avoir  pour  Souverain.  II  eft  mention  de  ce* 
.  fftit  dgns  une  charte  que  nous  avons ,  &  dont  l'original  eft  aux  archives  de  Turin  ^ 
mais  il  n*eft  pas  deTamice  1183.,  puifque  Charles  de  Duras  ne  mourut  qu'au  mois; 
deFévrieri  386,  &  que  fon  fils  encore  enfant  ne  pouvoît  pas  lui  avoir  fuccédé  trois 
ans  auparavant.  Cette  députatidnne  ftit  faite  qu'en  1387,  Ibrfque  la  Reine  Mar- 
guerite étoit  à  Gayette  avec  fon  fils  Ladiflas,  Avant  Jean  &  Louis  de  Grimaldi  ^ 
Guillaume  Roftang ,  &  Barnabe  de  Grimaldi  avoicnt  obtenu  le  22  Juillet  1553  de 
k  Reine  Jeanne  &  de  Louis  fon  mari  des  Privilèges ,  &  des  Exemptions  peu 
ordinaires  dans  le  pays. 


ET     TRAITE 
AVEC  LUS  HAM^ 
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que  ce  fût  hors  de  la  Provence.  4^  Que  fes  fujets  ,  s'ils  venoient 
dans  le  pays ,  (croient  traités  humainement,  y^  Que  le  Comte 
ne  pourroit  ni  fe  déclarer  contre  lui ,  ni  favorifer  fes  ennemis^ 
6^.  Qu  il  ne  reconnoîtroit  jamais  les  defcendants  de  Louis 
d'Anjou  pour  héritiers  de  la  Reine  Jeanne.  7^.  Qu'il  n'aliène- 
roît  aucun  des  lieux  qui  fe  mettroient  fous  fa  dépendance ,  foit 
villes ,  foit  châteaux.  8^  Que  Louis  de  Grimaldi  &  le  Baron 
de  Beuîl  fon  frère  feroîent  tenus  de  prêter  hommage  au  Comte 
&  à  fes  fuccefleurs  dès  qu'ils  en  feroient  requis^  &  de  lui 
remettre  les  places  dont  ils  avoient  le  commandement. 

Le  Baron  de  Beuil,  Jean  de  Grimaldi,  étoit  Sénéchal  de  ^T^ 

cette  partie  de  la  Provence  qui  reconnoiflbit  encore  le  Roi     Le  Comte  m 
de  Naples.  Le  pouvoir  que  lui   domioit  fa  place,  le   grand   devant  Nice, 
nombre  de  terrea  qu'il  poffédoit ,  &  la  confidération  dont  jouif- 
ibit  fa  Maifon  le  rendant  tout  puiffant  dans  le  pays  ,  le  mirent  ^^^s 
en  état  de  conduire  cottt  négociation  avec  h  Cour  de  Savoie. 
Le  Comte  Amédée  qui  étoit  de  retour  dans  fes  Etats,  parut      An^ijSSv 
devant  Nice  vers   la  fin  du  mois  de  Septembre  de  la  même 
année ,  &  força  les  troupes  du  Duc  d'Anjou  qui  faifoient  le 
.  fiége  de  cette  ville  ,  à  repafler  le  Var  :  il  fit  enfuite  avec  eux 
un  nouveau  traité  qui  confirmoit  les  articles  qu'on  vient  de 
lire ,  ôc  s'obligea  à  défendre  fes  nouveaux  fujets  contre  leurs 
ennemis  ,  &  notamment  contre  les  Comtes  de  Vintimille ,  Sei- 
gneurs autrefois  puiiTants ,  puifqu'ils  poflédoient  prefque  tout  le 
diocèfe  de   ce  nom ,  &   quelques  terres  dans  celui  de  Niccr 
Réduits  à  la  feigneurie  dé  Tende  &  de  la  Brigue  ^  ils  pouvoient 
encore  faire  rechercher  leur  alliance ,  parce  qu'ils  fe  trouvoient 
maîtres  du   paflage  dçs  Alpes  pour  aller   en  Piémont.   Pierre  Arch.dèCbndé' 
Lafcaris  à  qui  ces  terres  appartenoient  prit  les.amies  &  réduifit    Guich.  Preuv! 
(bus  l'obéiflance  de  la  Maifon  d'Anjou  les  châteaux  de  Saorge  ,  ^'Lunig.  t.  L  or 
de  Breïl  &  de  Pigne ,  que  la  Reine  Marie  de  Bloîs  lui  donna»  ^^^ 
enfuite  ea.  récompenfe  de  fes  lervices. 
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m»'mi^«^mvm,uv^  Lç  Comtc  de  Savoie ,  par  le  même  traité  ,  promît  de  ne 
LivRfiVIII.  ^^jçj.  \q  payg  qui  fe  mettroit  fous  fa  dépendance  ni  au  Duc 
d'Anjou  ni  à  la  France,  mais  de  le  rendre  à  Ladiflas  dans 
Tefpace  de  trois  ans,  fi  ce  Prince  étoît  alors  en  état  de  Ce 
faire  refpeéier  de  fes  ennemis.  En  attendant  les  habitans  fe 
réferverent  la  liberté  de  prêter  ou  de  refufer  l'hommage  au 
Comte  j  promettant  de  lui  payer  le  même  tribut  qu'ils  payoient 
aux  Rois  de  Naples  ,  de  lui  obéir  &  à  fes  Officiers  avec  la 
même  fidélité  ,  &  de  le  reconnoître  comme  leur  véritable  fuc- 
cefleur  ^  dans  tous  les  droits  qu'ils  avoient  fur  cette  partie  de 
leurs  Etats. 

Quant  aux  prérogatives  que  les  habitans  dé  Nice  avoîent 
obtenus  de  leurs  anciens  Souverains  ,  ou  dont  ils  jouiffoient 
*  comme  d'un  avantage  attaché  à  leur  conftitutîon  municipale, 
ils  en  obtinrent  la  confirmation.  Ils  fe  réferverent  le  droit  de 
(upprimer  ou  de  laiffer  fubfifter  fuivant  qu'ils  le  Jugeroient  à 
propos ,  les  impofitions  qu'ils  auroient  mifes  pour  fournir  aux 
frais  de  la  guerre ,  s'obligeant  feulement  de  payer  au  Comte 
les  droits  qu'il  pouvoit  avoir  comme  Souverain.  Enfin  comme 
cette  expédition  &  l'entretien  des  troupes  néceffaires  pour 
garder  le  pays ,  engageoient  ce  Prince  à  beaucoup  de  dépenfes , 
il  fut  ftipulé  que  Ladiflas  les  lui  rembourferoit  dans  le  cas  ou 
il  rentreroit  en  poflTeffion  de  la  Provence  ,  &  que  le  Comte 
ne  rendroit  la  ville  de  Nice  &  fes  dépendances  qu'après  l'en- 
rier  paiement.  Les  vigueries  du  Puget ,  de  Barcelonnette ,  & 
une  partie  du  Comté  de  Vintimille  fuivirent  l'exemple  de  la 
viguerie  de  Nice. 

En  foutenant  le  parti  de  Ladiflas  ^  elles  fe  conformoient  aux 
volontés  de  Charles  II  &  de  Robert  fon  fils ,  dont  la  mémoire 
leur  étoit  chère.  Charles ,  par  fon  teftament  de  Tan  1 308.,  avoit 
inftitué  pour  héritier  de  fes  Etats  de  Naples  &  de  Provence , 
Robert  foa  fécond  fils ,  aïeul  de  Jeanne  ;  6c  en  cas  de  mort 
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fans  enfants  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  il  lui  avoit  fubftitué  '''Jiï^ssi  '  | 
celui  de  fes  propres  enfants  mâles ,  que  la  loi  de  Naples  appel-  Savoie^aro^t  I 
leroit  à  lafucceflion*  Si  fon  héritier  ne  laiflbit  que  des  filles,  devant Nicb>  '■% 
qui  étoi^nt  habiles  à  fuccéder  à  la  couronne ,  il  réduifoit  le  avec  les  habi-  ^ 
fidéi-commis  mafculin  au  Comté  de  Provence ,  qui  par  ces  dif-  ^^^^*  % 

pofitions  appartenoit  de  droit  à  Ladiflasj  feul  Prince  alors 
exiftant  de  la  première  Maifon  d'Anjou,  Le  Roi  Robert  dérogea 
à  cette  fiibftitution  ^  lorfqu'après  la  mort  de  fon  fils  qui  n  avoit 
laiffé  que  deux  filles  ,  il  déclara  Jeanne  l'aînée  fon  héritière 
au  Royaume  des  Deux-Siciles,  aux  Comtés  de  Provence  &  -  ' 

de  Forcalquier ,  lui  fubftituant  en  même  temps  Marie  fa  cadette 
dans  le  cas  où  Jeanne  mourroit  fans  poftérité.  Celle-ci,  quand  ^ 

les  Provençaux  lui  prêtèrent  hommage  ,  jura  fur  les  faints 
Evangiles  qu'elle  rendroit  aux  fubftitués  le  fidéi-commis  dans 
toute  fon  intégrité.  Comme  elle  ne  laiffa  point  d'enfants ,  Mar- 
guerite de  Duras  fa  nièce ,  fiUc  de  Marie  Ôc  fon  héritière  , 
recueillit  ià  lucceffion ,  &  la  tranfînit  à  Ladiflas  fon  fils ,  qui 
réunît  ainfi  les  droits  que  fon  père  âc  fa  mère  avoient  fur  la 
Provence  :  telles  font  lés  raifons  fur  lefquelles  la  Reine  Mar* 
guérite  étoît  fondée ,  .quand  elle  permit  aux  habitans  de  la  Ville 
&  Comté  de  Nice  de  fe  donner  à  la  Maifon  de  Savoie  (i)» 

Amëdée  fit  goûter  à  fes  nouveaux  fujets  cette  tranquillité 
que  la  guerre  de  Provence  avoit  troublée.  Voulant  enfuite 
reconnoître  le  zèle  du  Baron  de  Beuil  &  de  fon  frère ,  il  leur 
donna  en  tout  ou  en  partie  la  feigneurie  de  plus  de  vingt-cinq 
villages  dans  les  diocèfes  de  Nice  &  de  Glandeves  ^  à  condition 

m      M     ti  .1 ■  ■  »    ■  ■      I    .       ■ ■  ■       ■  -    ■« ^  I    ■   I 

(i)  Les  Hiflorîcns  de  Provence  en  parlant  delà  poflcflion  du  Comté  de  Nice  par 
la  Maifon  de  Savoie ,  la  traitent  d'ufurpation.  Gaufridi  ne  craint  pas  de  dire ,  t.  L 
p.  1  j  y  ,  que  les  Ducs  de  Savoie  n  ont  pas  de  titre  plus  légitime  que  le  filence  de 
nos  Rois.  Cette  manière  de  difcuter  les  droits  des  Souverains  ne  convient  point 
aux  Hiftoricns  :  elle  décelé  trop  la  prévention.  Leur  devoir  confiée  à  cxpofeir 
ia  vérité  fans  déguifement,  &  à  lâiiTer  au  leéleur  le  foin  de  juger  de  ces  fortes 
de  matières ,  toujours  délicates  par  cllcs-mcmcs. 
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g""'  ji-g~  qu'ils  les  tiendroîent  en  fief >  &  qu ils  lui  prêteroient  hommage. 
Livre  VIII.     ^^^^^^  vafl'aux. 

ff2=î!^ff^«-=      La  Reine  Marie  voulut  faire  quelques  efforts  pour  rentrer 

Traitédela  dans  le  pays  qui  venoit  de  fe  fouftraire  à  fa  dominatîên ;  mais 

Reinh   Marie  f^g  tentatives  furent  inutiles  ;  le  Comte  de  Savoie  lui  fit  craindre 

AVEC  LE  C^OM- 

TE  DE  Savoie,    qu'il  n'étendît  fes  conquêtes  en-de<-à  du  Var,  tandis  qu'elle 

employeroit  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  à  combattre 

An.  i}89.      Raymond  de  Turenne*  La  crainte  d'avoir  en  même  temps  fut 

les  bras  deux  ennemis  redoutables ,  fut  caufe  que  cette  Prin- 

Arch.Roy.dc  ceffefuivit  les  avis  de  Clément  VIÏ ,  qui  lui  confeilla  d  enchaîner 

TSft?*de  Savoie  ^^i  valeur  du  Comte  par  une  trêve  de  douze  ans ,  dont  il  fut  lui- 

^-  L^'.'^^^-        même  le  médiateur.  Le  traité  fut  conclu  au  mois  d'Oftobre  i  jSp, 

pipi.  t.  II.  p.  &  enfuite  ratifié  par  la  Reine  &  fon  fils  au  mois  de  Novembre 


^^    '  de  la  même  année. 

—       Louis  avoit  été  couronné  à  Avignon  Roi  de  Sicile  &  de 

XXL         Jérufalem  le  jour  de  la  Touffaints ,  par  Clément  VU  ^  en  pré- 

ci  V I  LE.        fence  de  Charles  VI ,  Roi  de  France  ;  de  Louis  fon  frère.  Duc 

de  Touraine  ;  de  Philîppe-le-Hardi ,  Duc  de  Bourgogne  ;  de 

Meffire  Henri ,  fils  de  Robert  ^  Duc  'de  Bar  ;  &   de  Meffire 

/jTu  1389*       Pierre  de  Navarre.  Le  jeune  Roi  n'avoit  alors  que  douze  ans  : 

à  cet  âge  il  rccevoit  Tinveftiture  d'un  Royaume  qull  falloît 

conquérir  ,  &  fe  voyoit  déclaré  Souverain  d'une  Province  dont 

tine 'partie  venoit  d'être  démembrée,  &  l'autre  étoit  ravagée 

par  le   Comte  Raymond  de  Turenne  :  toujours  irrité  contre 

Clément  VII  ^  &  devenu  l'ennemi  de  Marie  de  Blois ,  parce  que 

cette  PrincefTe  s'étoit  déclarée  pour  le  Pontife ,  ou  plutôt  parce 

qu'elle  vouloit  que  fon  autorité  fût  refpeâée  de  tous  fes  vaflaux  , 

Raymond  avoit  repris  les  armes  pour  la  cinquième  fois  au  moins 

depuis  fix  ans ,  &  renouvelloit  les  fcènes  atroces  que  les  Sarra- 

fins  &  les  Hongrois  avoit  données  plufieurs  fiecles  auparavant. 

Les  troupes  qu'il  commandoit  avoîent  la  férocité  de  ces  Barbares  : 

C  étoit  un  amas  de  voleurjs,  d'aiTaflins  ôc  de  gens  fans  aveu« 

*-  Les 
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les  uns  étoient  Provençaux ,  les  autres  étoîent  venus  des  Pro-  j ''    gg 

vinces  voifines  fe  ranger  fous  fes  étendarts.  Ils   ne  favoient  c^v^ill^* 
nî  pardonner  aux  vaincus ,  ni  relpe£ter  Tâge  &  le  fexe  :  inca- 
pables de  faire  le  fiége  d'une  grande  ville ,  ils  fe  bornoîent  à 
ravager  la  campagne.  Quelquefois  ils  emportoient  par  furprife 
Tin  Bourg  &  y  mettoient  gamifon  ;mais  plus  fouvent  ils  tomboient 
à  Tiroprovifte  fur  les  villages  fans  défenfe  &  les  livroient  au 
pillage  &  aux  flammes.   La  terreur  étoit  par-tout  fi  grande ,      j^.^^^  ^^ç^ 
qu'on  envoyoît  des  troupes  dans  les  campagnes  pour  veiller  à  troubl.  MIT. 
la  sûreté  du  payfan  qui  cultîvoit  la  terre,  Auffi  la  dépopulation 
occafionnét  par  la  défertîon  ou  par  le 'fer  de  Tennemi,  fe  fit 
tellement  fentir  dans  certaines  villes  ,  que  celle  d*Apt  arrêta  j^^^^^^^y-^ 
dans  une  affémblée  publique  d'affranchir  de  la  taille ,  pendant  d'Apu 
dix  ans  ,  les  familles  qui  viendroient  s'y  établir. 

Le  Pape  effrayé  de  ces  horreurs  dont  le  Comtat  Venaiflîn 
fut  quelquefois  le  théâtre  ,  n'oublia  rien  pour  armer  la  vengeance 
du  Comte  de  Provence  ;  îl  défendit  à  tous  les  fidèles  de  donner    • 
aucun  fècours  à  Raymond  de  Turenne  &  à  fes  partifans;  & 
après  avoir  lancé  contre  eux  les  foudres  de  l'excommunication  ^ 
il  promît  à  ceux  qui  prendroient  les  armes  pour  les  combattre, 
les  mêmes  indulgences  qui  étoient  attachées  aux  croifades  contre 
ies  ennemis  du  nom  chrétien,  Raymond  n'en  fut  point  effrayé  : 
ils  comptent ,  difoit-il  en  parlant  du  Pape  &  des  Cardinaux  , 
ils  comptent  me  lajjerpar  leurs  excommunications  ;  ils  fe  trompent  ; 
ils  ne  réuffirontpas  mieux  à  lever  des  troupes  eh  promatant  des  indul-  ^^^  ^^^  '  ^*  ^*  *' 
gences: /aurai  beaucoup  plus  de  Gendarmes  pour  mille  florins  ^  quils 
nauroientpour  toutes  abfolutionsqu  ils  pourroient  faire  ne  donner  en     v.  i.  c  131. 
fept  ans  ;  car  les  Gendarmes  ^  ajoute  Froiffard  ^  ne  vivent  pas  de 
pardons ,  ni  n  en  font  point  trop  grand  compte  ,  fors  au  détroit  de 
la  mort.  La  Reine  &  fon  fils  Louis  agirent  plus  efficacement: 
ils  défendirent  à  tous  leurs  fujets ,  fous  peine  de  punition  cor- 
porelle êc  de  coniîfcation  de  leurs  biens ,  de  fournir  aucune 
Tome  III.  Nn 
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forte  de  provifions  à  Tennemî.  Enfuîte  fur  ce  que  les  Etats  fup* 
plièrent  cette Princeffe  de  nommer  deux  hommes  de  mérite  pour 

Rcrift.  Pot  ^^^^^^^^^  ^^  Tabfence  'du  Sénéchal  ^  elle,  choiik  Reforciat 
foUioj.  d*Agout  &  Glandcvès,  Seigneur  de  Cuers,. 

Cette  guerre  fiit  prcfque  leieul  objet  dont  les  troîs  Ordres  de  la 
Province  s^occuperent  pendant  «plus  de  dix  ans.  Uaffemblé^ 
générale  tenue  à  Arx  le  22  Juillet  1 3p  i  ^  ordonna  k  levée 
des  milices.  Il  étoit  difficile  de  fe  procurer  des  fommes  affez 
confidérables  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  :  on  fuppli» 
la  Reine  de  permettre  l'exportation  des  denrées  ,  de  ne  plus^ 
accorder  des  lettres  de  furcis  pour  dettes,  parce  que  c*étoic 

'  6ttr  la  confiance  &  le  crédit.^  &  d'ordonner  aux  Seigneurs 

tant  Eccléfiaftiques  que  Laïques  de  ne  point  exiger  de  péages 
pendant  la  guerre  ;  cette  demande  paroît  d'autant  plus  furpre* 
nante  ^  que  c'étoit  inviter  l'autorité  royale  à  attaquer  le  droit 
de  propriété.  Cependant  comme  on  fentit  qu'une  paix ,  quelque 
défavantageufe  qu'elle  fût  ^  feroît  encore  moins  onéreufe  à  la 
Province  ,  que  la  guerre  cruelle  dont  on  étoit  menacé ,  on 
propofa  d'offrir  à  Raymond  de  Turenne  20,000  florins  pour  le 
dédommager  des  pertes  Çc  des  frais  qu'il  avoit  faits,  s'il  vouloît 
quitter  les  armes.  L'accommodement  n'eut  pas  lieu  :  la  guerre 
fe  ralluma  avec  plus  de  fureur  qu'auparavant  ;  on  appella  des 
étrangers  au  fecours  du  pays  ;  mais  foit  qu'on  ne  fût  pas  exa£L 
à  leur  payer  la  folde ,  foit  qu'ils  profitaflent  de  leur  fupériorité 
.  pour  rançonner  la  Province ,  ils  s'emparèrent  de  plufîeurs  châ-- 
teaux  qu'ils  refuferçnt  de  rendre,  jufqu à  ce  qu'oa  leur  eût 
donné  €0,000  francs ,  c'efl-à-dire  855^^400  livres  :  nous  igno- 
rons à  quelle^  conditions  Helion  de  Villeneuve  termina  cette 

lbîd.£i4^      affeire,  qu'il  fut  chargé  de  traiter  avec  les  Commandans, 

Dans  le  même  temps  la  mer  étok  infeftée  de  corfaires,  d'au» 
tant  plus  dangereux  que  le  commerce  encore  fort  borné  n'ofFrant 
qu'un  foible  appât  à  leur  cupidité^,  ils  eAl|voient  les  fruits  de: 
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la  terre ,  &  livroîent  au  pillage'  les  lieux  maritimes  qui  n  étoient 
point  fortifiés  :  quelquefois  même  ils  s*emparoient  des  villages 
avantageufement  fitués  ,  dont  ilsYaifoîént  un  repaire  formidable  à 
tous  les  lieux  circonvoifins.  Il  n'y  avoît  que  les  Marfeiiloîs  qui 
puffent  entretenir  des  forces,  maritimes  confidérables  pour  ce     Hift.  dcMcrf. 
temps -là,  &  maintenir  la  sûreté  fur  les  côtes  de  Provence  :  auffi 
la  Reine  Marie ,  qui  dans  plus  d'une  occafion  avoit  éprouvé  leur 
zèle  avec  fuccès,  leur  accorda-t-ellc  le  privilège  de  faire  la 
guerre  à  ceux  qu'ils  jugeroîent  être  ennemis  de  PEtat,  fans 
attendre  les  ordres  du  Prince  lorfqu*il  feroit  abferit.  Les  compa- 
gnies d*avanruriers  étoient  fi  multipliées,  les  furprifes  fi  fré- 
quentes ,  qu-alors   le  droit  de  faire  la  guerre  ,   du  moins  en 
Provence ,  étoit  auffi  naturel  que  le  droit  de  fe  défendre  dans 
un  bois ,  lorfqu*on  efl  attaqué  par  des  brigands  ;  des  fujets  du  Ror 
de  France  même  combattoient  fous  les  drapeaux  de*  Raymond, 
&  le  Gouverneur  du  Dauphîné  lui  foumifïbit des  troupes ,  quoique 
ce  Monarque  eût  époufé  les  intérêts  du  Comte  de  Provence  ; 
mais  il  y  avoir  encore  fi  peu  de  fubordination  dans  TEtat,  que 
le  Prince  étoit  fouvetit  obligé  de*  tolérer,  ce  que  dans  d'autres 
circonftances  il  auroît  puni  comme^  rébellion. 

Le  S.  Père ,  objet  principal  dfe  la  haine  du  Vicomte ,  avoit 
de  fon  côté  une  armée  aux'  ordres  d'Odon  de^  Villars ,  du  Sire 
de  Monfort ,  &  de  Gérard  de  Termes*  Giraud  Adhémar ,  Sei-  Chart.  orîgin. 
gneur  de  Grignan,  Guy  &  Yves  Adhémar  fes  fibres:,  fervoient 
auffi  fous  les  drapeaux  de  TEglife  à  la  tête  de' vingt-cinq  hommes 
à  cheval ,  tous  bien  armés ,  moyennant  la  fômme  de  joo  florins 
d*or  par  mois ,  ou^  d'environ  5000  fiancs  que  le  Pape  leur  don- 
noit.  Oti  peut  juger  de  la  grandeur  du*  péril ,  par  les  moyens 
qu'on  étoit  forcé  de  mettre  en  ufage  pour  Téloigner. 

Cependant  la^  pefte  qui  fembloit  être  devenue  permanente 
en  Europe  ,  réunît  fes  ftireurs  à  celles' de  la  guerre',  fip  rallentit  StcU. ann. Gcn< 
Tardeur  avec  laquelle  on  fe  propofoit  de  pourlUivre  Tennemi  : 

Nn  a 
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;^.: — .  le  peuple  tout  occupé  de  fes  maux,  ne  penfoit  qu'à  fléchir  lai 

ILWKM  VIIL  ççyi^^ç^  ^u  ç.[qI  paj.  Çq^  prières.  On  vit  par-tout  de  nombreufes^* 
proceffions,  dans  iefquelles  marchoient  alternativement  deux: 
hommes  &  deux  femmes  5  les  homçnes  couverts  d*un  fac  da 
pénitent,  les  femmes  portant  fur  la  tête  une  croix  d'étoffe  rouge ^ 
menant  avec  elles  à  chaque  fixieme  rang  y  deux  petits  enfants , 
&  chantant  tous  enfemble  d'une  voix  lamentablele  Stabat  Mater  (  ï  ) 
un  peu  diflGérent  de  celui  qaon  chante  aujourd'hui.  Souvent  ilsL 
fc  profternoient ,  &  le  front  appuyé  contre  terre  ils  crioient 
par  trois  fois  miféricorde  &  paix. 

Quand  on  fut  revenu  de  l'accablement  où  les  malheurs  publîca 

avoient  jette  les  efprits  ^  les  Etats  aflemblés  à.  Aix  réfolurent 

de  faire  le  fiége  des  places  occupées  par  les' troupes  de  Raymond  ♦ 

Parmi  les  machinés  de  guerre  qu'on  employoit ,.  l'Hiftoire  parle 

de  trabucs  &  de  bombardes  qui  pefoient  quatre- vingt  quintaux  ^ 

Jku  1J90, 13  91.  ôc  lançoient  des  pierres  du  poids  de.  .trois  cents  livres.   Ces 

Mem.dcBcrtr.  bombardes  inventées  depuis  peu  ,  étoient  des  efpeces  de  canons 

Boii;.  ou  plutôt  des  mortiers  encore  informes ,  dans  lefquels  on  metr 

toit  des  pierres  au  lieu  de  boulets.  Helion  de  Villeneuve ,  SeU 

gneur  de  Traps ,  fut  élu  Maréchal  de  l'armée  avec  le  Seigneur* 

de  Marie  :  ils  n'eurent  pas  occaQon  dé  fe  fignaler  :  les  deux!^ 

partîa  effrayés  de,  l'acharnement  avec  lequel  cette  guerre  alloit 

a  .  -'" . 

(i)  Il  y  avoit  fix  verfcts  dt  plu5  ;  les  voich 

In  me  fiftat  dolor  tu!,.  Quîs  tatn  fbrtis  deguftarec. 

Crucifixo  fac  me.  frai  Pœnas  matris  cum  clamarec: 

Dum  fum  in  exilio^  Incantojudicio? 


Nunc  Dolorem  fac  communem  >.  Aima  falus  y  ad vocara  » 

Ne  me  facias  immunem  Morte  Chrifti  dcfolata  : 

Ab  hoc  dcfîdcrio.,  Miferece  populi. 


Hlum  corde ,  illum  orc  Virgo  Dulcis,  Virgo  Pîa^ 

fcmper  feram  cum  dolorc  Virgo  Clcmcns,  ô  Maria. 

Etiueûcis  martiripv  Audi  preces  fcrvuU,. 


G  U  E  R  R> 
CI  V  ILI.- 
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être  pouffée^  confentirent  à  une  trêve  de  deux  ans.  Le  Pape 
dans  cet  intervalle  ^  fit  un  traité  particulier  avec  Raymond  de  Tu- 
renne  ,  dont  il  défarma  la  vengeance  moyennant  la  fomme  de  trente 
mille  francs ,  monnoic  ancienne,  oubliant  quil  y  avoit  peu  de' 
génërofitéàdétacherfes  intérêts  de  ceux  de  laProvince  ^  quin  avoit 
d'abord  pris  les  armes  que  pour  le  défendre.  Les  Etats  lui  en 
portèrent  leurs  plaintes  ^  &   lui    rcpréfenterent  que  Tennemî 
n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  la  Cour  d* Avignon ,  tomberoit 
fiir  eux  avec  toutes  fes  forces  &  deviendroit  plus  redoutable.    Arch*dciMafi^ 
JLe  Pape  ne  fut  touché  ni  de  ces  repréfentations- ,  ni  de  la  prière 
que  les  Députés  lui  firent  de  prêter  de  Targent  aux  Etats  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre  :  il  fe  contenta  de  contraindre  par      Noftrad.  h\&^ 
une  bulle  dû  30  Août  1395   les  Eccléfiaftiques  à  payer  leur  ^^^^^^-^^4- 
part  des  impofitions  auxquelles  il  eût  été  plus  glorieux  pour 
lui  de  contribuer.  Enfuite  il  employa  fa  médiation  pour  procurer 
une  paix  générale.  S^  Députés  &  ceux  de  la  Reine  Marie 
s'étant  rendus  à  S.  Remy ,  Ton  convint  que  la  trêve  qui  devoit 
finir  à  Noël  feroît  prolongée ,  afin  qu'on  eût  le  temps  d'informer 
le  Roi  de  France  des  conditions  du  traité ,  &de  lui  en  deman- 
der la  ratification  :  s^il  les  approuvoir  on  s'obligeoit  à  donner  à 
Raymond  dix  mille  firancs^  &  vingt  mille  au  Gouverneur  da 
Dauphiné  qui  Tavoit  fecouru  dans  cette  guerre  j  ce  qui  faifoit 
en  tout  environ  trois  cents  foîxante  mille  livres.  Par  les  autres 
articles  y  le  Roi  dé  France  devoit  lui  accorder  &  à  ceux  de  fes- 
complices  qui  étoient  nés  fes  (ujets  y  des  lettres  de  pardon  pour 
tous  les  a£kes  d*hoftilité  •qu'ils  avoient  faits  dans  le  Royaume  :. 
&  dans  le  cas  où  ces  lettres  ne  feroient  pas  conçues  dans  les^ 
termes  qu'on  defiroit ,  le  Pape  &  la  Reiae  mereen  procureroient 
jde  plus  conformes  aux  intentions  du  Vicomte  &  de  fes  partifans* 

Le  Monarque  François  devoit  ordonner  à  fon  Parlement  de: 
Paris^de  rendre  prompte  juftice  à  la  dame,  de  Valentinois  j,  fœur 
4&  Raymond^  laquelle  étoit  depuis  einq,ans  à  Paris  à  la  fuites 
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■ d'un  procès ,  le  premier  peut-être  dont   le  jugement  ait  été 

Livre  VIIL  foUicité  comme  condition  d*un  traité  de  paix  ;  condition  hon- 
teufe  pour  les  Magiftrats  qui  refufoient  de  rendre  la  juftice ,  6c 
pour  le  Souverain  qui  le  fouffroit  ! 

Enfin  il  étoit  dit  que  le  Pape  fe  réconcilleroit  avec  la  jeune 
Comtefle  de  Valëntinois ,  &  que  le  Roi  de  France  rendroit  à  la 
Comtefle  Douairière  les  terres  qu'elle  poiTédoit  dan^  fes  Etats  ^ 
&  dont  il  Tavoit  privée  pour  des  raifons  qui  nous  font  inconnues* 
Ces  deux  Comteffes ,  Tune  tante  &  l'autre  foeur  du  Vicomte 
de  Turenne ,  -enflées  de  leurs  richefles  &  de  leur  naîflance  > 
ne  plioient  qu'à  regret  fous  le  joug  de  l'autorité ,  ôc  contribuoient 
à  entretenir  le  Vicomte  dans  fa  révolte ,  autant  par  leurs  ma- 
nœuvres  que  par  les  fecours  qu  elles  lui  faifoient  pafler»  La 
Comtefle  promettoit  de  fon  côté  qu'aucun  de  fes  vafliaux  ne 
porteroit  les  armes  ni  contre  le  Pape  ,  ni  contre  le  Roi ,  ni 
contre  l'Evêque  de  Valence  :  les  Seigneurs  de  Beaujeu ,  de 
Canillac ,  de  Monboiflier  (  i)  fe  rendirent  garants  de  cet  article  du 
traité^  qui  ne  fut  point  ratifié  y  foit  que  ces  conditions  &  plufieurg 
autres  qu'il  eft  inutile  de  rapporter^  paruflent  trop  dures  ^  foit 
qu'il  y  eût  dts  efprits  féditieux  qui  fe  plaifoient  à  foufEcr  la 

(i)  Il  y  a  eu  deux  Maifons  de  Beaujeu  :  la  première  qui  finit  en  né; ,  fondit 
dans  celle  de  Forés,  parle  mariage  d'Ifabellc  de  Beaujeu  ,  fœur  ôc  héritière  de 
Guichard ,  dernier  de  fa  Maifon ,  avec  Reynaud  Comte  de  Forés.  Louis ,  fécond 
fils  de  celui-ci  eut  en  partage  le  Beaujolots ,  3c  la  Principauté  de  Dombes  -,  il  prie 
}e  nom  ôc  Its  armes  de  Beaujeu  ,  &  fut  la  tigç  de  la  deuxième  Maifon  de  ce 
nomj  il  époufa  Eléonore  de  Savoie  ,  fille  de  Thomas  Comte  de  Mauriemie  & 
de  Piémont. 

Le  Seigneur  de  Canillic  dùnt  il  eft.ici  queftion,  às^rok  étie  Marquis  >  fils 
de  Guillaume  Rogierll ,  Se  de  Guerine  de.  CaniHac  ,  héritière  de.  fa  Maifon* 
Marquis  prit  le  nom  Se  les  armes  de. Canillac.»  ôc  fut. la  tige  de  la  deuxième 
Maifon  dé  ce  nom  qui  s'éteignit  dans  celle  de  Mbnboifficr  en  lyii ,  par  la  dona- 
tion que  Jacques  de  Bdaufon<}anillac  fit  à  Jacques*  (bu  neveu >  fiîs<  de.  Jean 
Seigneur  deMonboifikr^  Se  de  Demoifelk  de. Beaufort- Canillac  fa  fœur.;  il 
finilinu  fon  héritier  unlverfel^  à  la  charge  de  poÛQt  fon  nom  ^  Se  fes  annes. 
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dîfcorde ,  pour  perpétuer  une  guerre  que  toutes  les  circonftancea 
concouroient  à  leur  rendre  avantageufe.  ,,,    ^,i— ^ 

Les  meilleures  troupes  de  Provence  avoient  fuîvi  Louîs  II  à         XXIT. 
k  conquête  de  Naples,  Ce  Prince  voulant  mériter  le  titre  qu'on   Napl?s"e"t '^ 
Itii    avoit  caonféré  par  Tondion  Royale  ,    s*étoît  embarqué  à  ^^^^^  ^t  man-^: 
Marfcille  le  ?o  Juillet  ijpo  fur  une  flotte  de  21  galères,  fans  H. 
compter  plusieurs  bâtiments  de  tranfport ,   qui  le  fuivoicnt.  Sa    Giom.dîNapv- 
•préfence  étoît  abfolument  néceflaire  dans  fon  Royaume  :  les  ul!p!îllu^^^ 
préparatifs  de  Ladîflas  que  Boniface  TX  venoît  de  faire  couronner  j 
le  courage  de  ce  Prince,  &  l'ambition  qu'il  avoit  d'occuper  le  AngcLdiConrt. 
trône  de  fes  aïeux  ,  faifoient  craindre  aux  partifans  de  la  Maifon  ^^qJ^T^* 
d'Anjou,  une  révolupion  d'autant  plus  prochaine ,.  qu'ils  venoient      ^n!  i J92" fit 
de  perdre  leurs  deux  principaux  chefs ,  Thomas  de  Saint-Severin,  ^î95-  j 

ôc  Othon  de  Brunfvic.  Montjoîe  ,  que  Louis  II  avoît  envoyé  à  4 

Naples ,  en  qualité  de  Viceroi ,  les  avoît  indifpofés  par  fa  hauteur.  ^ 

Thomas  s'étoît  retîlré  dans  les  terres ,  &  le  Prince  Othon  étoit  allé  j 

fe  ranger  fous  les  drapeaux  de  Marguerite  de  Duras.  Quelques-  j 

uns  prétendent  qu'il  fut  choqué  de  fe  voir  obligé  de  fervir  fous  les  j 

ordres  de  Montjoie,  au-deflus  duquel  il  fe  croyoit  par  fon  rai>g  & 
ia  naiffance;  d'autres  affurent  avec  plus,  de  vraifemblance  que  ce 
ne  fut  là  qu^un  prétexte  ;  mais  qu'au  fond  il  s'étoit  laiffé  féduire 
par  les  promefTcs  de  la  Reine  Marguerite.  Cette  Prînceffe  qui 
connoiflbit  fon  ambîtion  lui  fit  dire  qu'elle  l'épouferoit  s'il  vouloir 
f  aider  à  conquérir  les  Etats  de  fes  pères.  Othon  flatté  d'une  pro- 
znefle  qui  mettoît  le  comble  à  fes  defirs  ,  ne  voyant   d'ailleurs-  = 

que  de  la  gloire  à  partager  une  couronne  qu'il  auroît  lui-même^ 
placée  fur  la  tête  de  fon  époufe,  accepta  Toffre,  fans  balancer^ 
êi  pafla  dans  le  camp  de  Marguerite.  Cette  femme  artificFeufe  „ 
quand  elle  le  vit  dans  fon  parti,  ne  fe  diflimula  pas  ^  qu'après  avoir 
lâchement  abandonné  les  étendarts  de  Louis ,  il  n'oferoît  plus  y 
retourner  ;  ainfi  elle  différa  d*abord  d'accomplir  fes  promefles  fous; 
divers  prétextes  }  enfiiitc  elle  s'excufa  fur  ce  que  la  Pape  s^og^  , 
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■S  pofoit  à  ce  qu'elle  donnât  fa  main  au  mari  de  la  Reine  Jeanne  fa 


Livui  Vin.  jante. Othon  fentît  toute  la  noirceur  du  procédé;  mais  comme  la 
négociation  avoit  été  fecrete,  &  qu'il.craîgnoit  le  reffentîment 
de  la  Reine  s'il  témoignoit  tout  haut  fon  mécontentement ,  il 
dévora  fori  chagrin  en  filence  >  &  fervit  dans  Tarmée  en  vaillant 
Capitaine  ,  ne  voulant  pas  ajouter  à  la  honte  d'avoir  été  joué,  le 
deshonneur  éternel  de  pafler  pour  un  traître. 

Tel  étoit  Tétat  des  affaires  à  Naples  quand  Louis  y  arriva  :  il 
profita  fi  bien  desconfeils  de  quelques  perfonnes  fages^  qu'il  gagna 
le  cfœur  de  la  Noblefle  ,  détacha  pluficurs  Seigneurs  du  parti  de 
Ladiflas ,  &  ranima  le  courage  de  ceux  qui  depuis  la  mort  de 
Louis  I  8*étoient  maintenus  dans  le  pays  par  la  force  de  armes* 
•    Thomas  de  S.  Severin  revint  rejoindre  fes  drapeaux,  &  battit  près 

Asx.  XJ9JU  d'Afcoli  Tarmée  de  Ladiflas  en  1 392  :  le  Prince  Othon  &  Albéric 
de  Barbiano  y  furent  faits  prifonnîers.  La  victoire  fut  fi  complettc 
que  Louis  ,  s'il  avoit  fçu  profiter  de  la  conftèrnation  des  enne- 
mis ,  auroit  pu  s'afTurer  le  Trône  ;  mais  ce  jeune  Prince  né  fans 
talens  &  avec  un  caraûére  foible,  ne  retira  d'un  fi  heureux 
événement ,  que  cette  ivrçffe  de  joie  qu'il  devoit  naturellement 
éprouver. 

Il  n'en  étoît  pas  de  même  de  fon  compétiteur.  Il  fentoît 
vivement  Taiguillon  de  la  gloire  &  de  l'ambition j  la  Reine 
Marguerite  fa  mère  j  femme  d^un  génie  a£lif  &  fécond  en  reffour- 
ces  y  agiflbît  puiflamment  çn.  Cour  de  Rome ,  &  par-tout  où  elle 
pouvoit  fe  flatter  d'obtenir  quelques  fecours.  Boniface  IX  lui 
envoya  des  troupes  &  de  l'argent  :  avec  ce  renfort  Ladiflas  mît 
toute  r Abruzze  ïbus  fes  loîx ,  dompta  les  Maifons  de  Gantelmi  Ôc 
de  Caldora,  fit  plier  fous  fa  puiflance  Thomas  de  Marzan ,  Duc  de 

*  Sefla ,  Etienne  de  S.  Severin,  &  affîéga  Louis  dans  Naples  ,  fans 

pouvoir  l'y  forcer.  Enfin  après  une  guerre  de  neuf  ans  ,  pendant 
laquelle  il  n'y  eut  point  d'a£iion  générale  ,  mais  une  alternative 
iJe  fuccès  &  de  revers ,  Louis  afFoibli  par  la  défedion  de  fc^ 

vaffeaux 
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vaflaux  j  plus  encore  que  par  fes  défaites  ,  fe  laiffa  perfuader 
daller  s'enfermer  dans  Tarente  :  c*étoît  là  que  la  fortune  lui 
réfervoit  fes  dernières  rigueurs.  Raymond  de  Baux  des  Urfins ,  Murât,  ana. 
fur  la  fidélité  duquel  il  avoit  compté  jufqu'alors ,  vînt  l'y  affiéger.  ^'1^^* 
Naples  fe  mit  cnfuîte  fous  Tobéiffancc  de  Ladiflas,  au  mois  de 
Juillet  I3PP,  &  lui  enleva  le  feul  efpoir  qu'il  lui  reftât  de 
réparer  fes  pertes.  Découragé  par  tant  de  revers ,  il  réfolut  enfin 
d'abandonn^er  un  Royaume  qu'il  auroit  sûrement  conquis^  s'il 
avoît  été  fecouru  par  les  François  &  les  Provençaux.  Mais  les 
guerres  inteftines  qui  régnoient  parmi  ces  deux  peuples  le  privè- 
rent de  tout  Tappui  de  leur  zélé.  Son  plus  grand  malheur  fut  de 
n'avoir  pu  fe  faire  pardonner  les  défauts  de  fon  âge  par  un  caradere 
&  des  talens  propres  à  lui  gagner  l'amour  &le  refpeâ  delà  nation: 
il  eut  donc  le  fort  qu'ont  les  amcs  foibles  &  timides ,  quand 
elles  luttent  contre  des  génies  aâifs  &  entreprenants  ,  dans  des 
pays  éloignés  y  dont  les  habitans  ont  befoin  d'être  contenus  par 
la  crainte  ^  ou  retenus  par  l'efpérance. 

Louis  conduifit  en  Provence  les  malheureux  reftes  de  fon 


XXIII. 
armée  au  commencement  d'Août  1 3pp.  Il  étbît  accompagné  de      Mort  '  de 

Charles  du  Maine,  fon  frère,  Prince  de  Tarente,  qui  lui  avoit  BenoîtXHIluÎ 

amené  un  foible  fecours ,  lorfque  les  affaires  de  Naples  étoient  «uccedb. 

défefpérées.  Clément  VII  étoit  mort  dans  ces  entrefaites ,  le  i^ 

Septembre  1394,  déchiré  de  remords  caufés  par  lefchifme  qu'il     Mff.dutcms* 

avoît  allumé  cîans  TEglife.  Lorfqu'il  fentit  approcher  fa  dernière 

heure,  il  dit  avec  une  fimplicité  qui  prouve  qu'il  avoit  toujours  plus 

compté  fur  la  mlféricorde  de  Dieu,  qu'il  n'avoit  craint  fa  juftice  : 

Ah  !  beau  Sire  Dieu ,  je  te  prie  que  tu  aies  merci  de  mon  ame ,  V.  de  Char.  VI. 

ù  me  veuilles  pardonner  mes  péchés  :  &  toi  très-douce  'mère  de  Dieu^  §^ bjiî.  l?" 8,  c! 

je  te  prie  que  tu  me  veuilles  aider  envers  ton  benoit  fib  j  notre  ^"  ^  ^^* 

Seigneur  :  &  vous  tous  les  benoits  Saints  du  paradis  y  je  vousfup- 

plie  que  vous  veuillie:^  aider  à  mon  ame  aujourd'hui ,  ah  J  ah  ! 

Luxembourg  je  te  prie  que  tu  me  veuilles  aider.  Ce  Luxembourg      An.  ij94. 

Tome  III.  Oq 
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étoit  le  Cardinal  Pierre,  mort  à  Avignon  en  odeur  de  fainteté» 
CharlesVI  qui  vouloit  éteindre  lefchifme,  écrivit  aux  Cardinaux, 
réfidans  en  cette  villç ,  pour  les  engager  à  ne  point  faire  d'éledion  ; 
parce  qu'il  prévoyoit  qu'ils  rendroient  fon  zélé  inutile  ,  s'ils  fe^ 
donnoient  encore  un  chef.  Les  Cardinaux  foit  que  la  lettre  arrivât 
trop  tard ,  foit  qu'ils  ne  cruffent  point  devoir  s'y  conformer  ^ 
élurent  le  28  Septembre  Pierre  de  Lune  ,  Arragonois ,  qui  prit 
le  nom  de  Benoît  XIII.  Le  Roi  ofFenfé  de  ce  manque  de  défé- 
rence ,  &  encore  plus  de  la  conduite  du  nouveau  Pape ,  le  punit 
de  la  manière  qu'on  verra  ci-après ,  en  le  iàifant  afliéger  dan» 
Avignort  par  le  Maréchal  de  Boucicaut. 

Ce  Maréchal  avoit  époufé  le  23  Décembre  i  jpj  la  fille  unique 
de  Raymond  de  Turenne  ,  nommée  Antoinette»  C'étoit  une  de» 
plus  belles  femmes  du  Royaume.  Boucicaut ,  avant  fon  mariage  , 
i'avoit  célébrée  en  vers  de  plus  d'une  manière  ;  &  dans  les  tour- 
nois il  avoit  rompu  plus  d'une  lance  pour  foutenir  qu'elle  n'avoit 
point  d'égale.  Témoin,  pendant  fon  féjour  en  Provence,  des  maux 
dorit  les  habicana  étoient  accablés,  à  caufe  de  la  guerre  inteftine 
que  Ton  beau-pere  y  avoit  allumée ,  il  eflaya  inutilement  de  la  feire 
ceffer  par  une  paix  folide.  Depuis  plus  de  dix  ans  que  cette  guerre 
duroit  t  elle  avoit  été  fouvent  interrompue  &  fouvent  reprife  avec 
un  fuccès  fort  inégal,  mais  à  la  fin  de  l'année  i^p^.,  quand  la 
trêve  fut  expirée,  Raymond  recommença  fes  hoftilités  avec  une 
Arch.duRoi  nouvelle  fureur,  &  l'on  vit  commettre  tous  les  crimes  ;  vols  , 

^  ^^  incendies ,  homicides ,  adultères ,  viols ,  profenations  d'Eglifes  fie 

de  Monaftères.  Il  fit  raêntve  précipiter  du  haut  du  Château  des 
Baux  plufieurs  Gentilshommes  qu'il  avoit  faits  prifonniers,. 

Les  États  affemblés  au  mois  de  Décembre  13P4  firent  leurs 

derniers  efforts  pour  arrêter  ces  excès.  Us  levèrent  des  gendarmes 

Reg.  pot.  fok  aux  gages  de  1  %  flor.  par  mois  pour  chaque  lance,  c'eft-à-dire,  de 

*^*  14,2  livres  de  notre  monnoie^  fie  firent  marcher  les  milices  der 

viguerics..Pour  fournir  aux  dépenfes,  on  mit  un  impôt  de  70,000, 
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florins,  c'eft-à-dire  de  6j6^2oo  livres.  Les  Prélats  &  les  Seigneurs,      ■-■■'■■■"■■■'*■■■ 
ians  exception,  les  Cardinaux  mêmes  ,  qui  avoient  des  bénéfices  ^^^^^^^^^ 
cti  Provence,  furent  fournis  à  la  taxe,  qui  fut  tantôt  de  deux,  troubles. 
tantôt  de  trois  pour  cent  du  revenu.  Oa  divîfa  les  troupes  en       . 
quatre  corps  ,  fous  les  ordres  de  quatre  commandans  qui  eurent 
chacun   leur  département  particulier.  Fouques  de  Pontevès  , 
.•Seigneur  de  Cotignac ,  eut  la  viguerîe  d*Aix  ;  Antoine  de  Ville- 
neuve ,  le  comté  de  Forcalquier;  Guillaume  de  Gl'andevés  , 
Seigneur  de  Cuers ,  la  partie  des  montagnes  qui  confine  avec  les    . 
états  de  la  Maifon  de  Savoie  ;'  &  Agoût  d*Agoût  les  bords  du 
Rhône.  Les  prifonniers  dévoient  être  remis  au  Capitaine  de  la 
Viguerie;  &  à  la  paix  leur  rançon  appartenoit  à  celui  qui  les  avoit 
pris  :  ces  efforts  étoient  trop  foibles  pour  abattre  un  ennemi  que 
les  fuccès  avoient  rendu  puiflant.  La  Reine  Marie  étant  à  Tarafcon 
^u  mois  de  Marc  13$^  ,  le  fit  déclarer  criminel  de  lèze-Majefté 
par  une  Sentence  où  fes  crimes  font  rappelles.  Mais  eavaîn  elle 
prononça  Ja  confifcatîon  de  fes  biens  &  promit  environ  cent  mille 
francs  de  notre  monnoie  à  celui  qui  apporteroit  la  tête  du  rebelle  r 
Raymond  n'en  fut  que  plus  ardent  à  pourfuivre  fa  vengeance.      Arch.  duRoî 
Tarafcôn  &  quelques  villages  voifins  éprouvèrent  fouvent  fes  ™'  ^* 

fureurs  ;  ce  fut  fur-tout  dans  le  terroir  4e  la  ville  d'Arles,  qu'il 
les  déploya.  Les  habitans  entretenoîent  à  leur  folde  cent  hom- 
mes d'armes  pour  garder  le  pays ,  mais  côte  foible  barrière 
céda  à  Timpétuofîté  de  Tenriemi  :  les  dévaftations  augmentèrent, 
la  famine  furvintj  &  la  ville  fe  dépeupla  par  la.  défertîon,4L,es 
confuls  prirent  alors  la  réfolution  de  faire,  fous  le  bon  plaîfîr  Arch.d'Arl.ti 
de  la  Reine,  un 'traité  de  paix  avec  Raymond,  dont  une  des  ^c  la  pol.  1. 1.  c. 
conditions  étoit  qu'ils  lui  payeroient  un  tribut  de  ly  fauméès 
de  froment ,  &  de  cinquante  écus  d'or  par  mois ,  c'eft-à-dire  ^ 
<3e  6ji  livres.  Cependant  le  Sénéchal  de  Provence  &  celui  de 
Beaucaire  s'étoient  réunis  pour  arrêter  ces  brigandages  :  enfin 
les  états  ^  honteux  de  n'avoir  pu  jufqu'alors  réprimer  Taudace 

O02 
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==5~~  de  cet  ennemi  domeflîque,  réfolurcnt  de  le  chafler  des  fbrtereffe» 

ivR£  VI  L     q^>y  occupent  :  maïs  la  guerre  qui  duroit  depuis  plufieurs  années  ^ 

la  pefte  qu'on  venoit  d'efTuyer  ^  la  mifere  &  les  émigrations ,  qui 

An.  i}9(>*      €°  étoient  la  fuite,  avoîcnt  tellement  épuîfé  le  pays  d'hommea 

&  d'argent ,  qu  Tentreprife  devenoit  très-difficile ,  pour  ne  pas 

dire  impo(Eble(i)* 

On  continua  l'impôt  de   70,000   francs,   c'eft-^-dîre,  de^ 
^7(^,2 00 -livres,  qu'on  avoit  mis  deux  ans  auparavant.  On  fup- 
Rcgîfl.por.fc  plia  le  Pape  &  les' Cardinaux  de  vouloir  bien  y  contribuer  pour 


IZi*. 


(i)  Les  Dépurcsdc.laNoblcffe,qui  afliftèrdità  cette aflemblée^  tant  en  leur 
nom ,  qu'au  notn  de  plufieurs  autres  Gentilshommes  »  dont  ils  avoient  la  procu- 
ration, étoient  George  de  Marie,  Sénéchal i  Reforfat  d-Agàut,  Commandcuc: 
de  Puimoiffon  ;  Ifnard  de  Glandevès ,  Seigneur  de  Quecs;.  EUon  da  Villeneuve  „ 
Seigneur  de  Trans  i  Benraiid  d'Agout;  Guigues Flotte-,  Jean  de  Vcntayrol  j  Char- 
les d'Alhe  -,  Fouqucs  de  Ponicvès  ,  Seigneur  de  Lauris  i  Florens  de  Caftellane  , 
Seigneur  d'Andaon  ;  Louis  de  Glandevès ,  Seigneur  de  Faucon;  François  d'Ar^ 
cuiTia ,  Seigneur  de  Tourvez  j  Reforfat  de  Caftellane,  Seigneur  de  Foz  ;  Roftang^ 
de  Soleillas  ;  Arnaud  de  Prohane.j  le  5cîgneur  de  Marignane  ;  Bertrand  Bayle  ^ 
pour  Charles  de  Simiane,  Seigneur  de  Cafeneuve  5,  Arnaud  de  Prohane ,  Seigneur 
de  Beynes ,  pour  Marc  &  Luc  de  Grimaldi ,  Seigneur  de  Cagnc  ;  Guillaume  de 
Robergues;  Antoine  de  Botaric  ;  Elzear  Gras,  pour  Agout  d' Agout  ;  Ponfet  Roux  ^ 
Seigiîcur  en  panie  d'Allamanon  -,  Roftang  Henri,  Seigneur  de  Rognonas;  Pierre  de- 
Tournafort  -,  Guichard  de  ViUcneuve  ,  Seigneur  de  Tourrctes  ;  Raymond  Bninel 
pour  les  nobles  de  Qouelongue  ;  François  de  Barras;  Pierre  Girard,  Seigneur  en* 
partie  de  Droc  y  Louis  dcSabran,  Seigneur  delà  Tour  d'Aiguës  j  Louis  de  Forçai- 
quier.  Seigneur  de  Ceir^fte;  Guillaume  de Forcalquier, Seigneur  de  Viens,  tout 
deux  de  la  Maifondc  Sabranj  Bertrand  de  Grafle,  Seigneur  du  Bar;  George 
de  Caftellane,  Seigneur  de  Salernes  ;  &  Phanete  de  Baux,  femme  de  Bércngcr 
de  BoiTcevès. 

Les  Hiftoriens  de  Provence  mettent  ces  États  fous  Tannée  1390.  S'ils  avoient  lu 
ic  TCgidrcPêtemiay  ils  auroientvu  qu'ils  font  de  l'année  ij  j(j.  Ils  n'ont  connu  de* 
archives  de  laCour  des  Comptes  que  quelques  a6tes  qu'on  leur  a  voir  communiqii  es  -- 
il  fcroit  aifé  de  démontrer  qu'ils  n'y  ont  jamais  fouillclls  n'ont  parié  Je  la  guerre, 
de  Raymond  de  Turenne,  que  d'àprcs  un  manufcrit  Provençal  fait  fous  le  règne 
du  Roi  René ,  comme  on  peut  en  juger  par  le  langage  ;  &  dans  lequel  il  y  a  des 
erreurs.  Le  défaut  de  chronologie  y  répand  d'ailleurs  beaucoup  de  confufion,. 
U  faut  le  corriger  par  les  chartes ,  &  même ,  dans  certains  endroits ,  par  It 
témoignage  des  auteurs  Italiens ,  contemporains  de  Louis  II» 
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les  bénéfices  qu'ils  poffédoient  en  Provence ,  &  en  cas  de  refus,  ,111  j ^^g» 

le  Sénéchal  étoit  prié  de  les  foumettre  à  la  taxe .  de  fa  propre     Continuât 

,        *  .  .  ^  r       r  TIONDES  TROOH 

autorité.  Il  étoit  plus  difficile  de  tirer  des  fubfides  des  Commua  blés» 
nautés  déjà  ruinées  par  les  dépenfes  précédentes  ;  on  ftatua 
qu'elles  mettroient  des  droits  fur  les  denrées ,  fans  la  permiffion 
du  Seigneur  dired,  &  nonobfiant  lettres  à  ce  contraires.  Il 
fallut  enfuite  former  une  armée  capable  d'exécuter  le  projet 
qu'on  méditoît.  On  leva  trois  cents  lances  de  trois  chevaux 
chacune ,.  favoir  lance  y  page  &  gros  valet  ;  &  treize  cents* 
hommes  d'infanterie ,  parmi  lefquels  il  devoit  y  avoir  quatre 
cents  arbalétriers,  fans  compter  les  troupes  que  Marfeille, 
Arles  &  Tarafcon  étoîent  obligées  de  fournir  :  Elion  de  Ville- 
neuve fut  élu  Maréchal  aux  gages  de  cinquante  florins  par  mois.. 
Mais  ces  forces  ne  paroifTant  pas  fuâifantes  pour  rédfter  à  celle» 
de  Tennemi ,  on  députa  TEvêque  de  Sifteron  ;  Jean-Louis  de. 
Sabran  Forçalquîer,.  Seigneur  de  Ceîrefte;  Guîgonet  de  Jarente,. 
Seigneur  de  Mpnclar  ^  &  M^^  Louis  Botaric ,  Licencié  en. 
Droit,  pour  aller  demander  du  fecours  au  Roi  de  France  âc 
a  la  Reine  Marie  >  qui  étoit  alors  à  Paris.  Guigues  Flotte 
&  M  ^  Jean  Gras ,  furent  chargés  en  même  temps  d'aller  à  Mar* 
leîlle ,  afin  de  concerter  avec  les  habitans  le  plan  de  la  campagne. 

Les  lances  formèrent  dix  détachemens  fous  la  conduite-  Dîfc.  fur  les 
'd'autant  de  Gentilshommes  qualifiés.  Le  Sénéchal  George  de  îf.^^'  p*^  ^^ 
Marie  en  avoit  cent;  Gonet  d'Agout,  Seigneur  de.Sault,  en 
avoît  cinquante;  Simiane,.  Seigneur  de  Cafeneuve , cinquante  i 
Elion  &  Antoine  de  Villeneuve ,  Seigneur  de  Gordon ,  trente  ;, 
Sabran  ,  Seigneur  de  Ceirefte ,  vingt  >.  Ifnard  de  Glande vés ,, 
Seigneur  de  Cuers  ;  Pontevès ,  Seigneur  de  Cotignac  ;  Meflîre- 
Charles.  d'Albe  ,  de  Tarafcon  ;,  &  Bertrand  de  Grafle ,  Seigneur 
jdu  Bar  ,  dix  chacun.. 

Les-  Etats  ordonnèrent  que  tous  les  châteaux  qu'on  prendroît. 
fui  rennemi  ^  feroient  détruits  û  l'on  xvétoit  pas  en.  état  de  lea» 


L 
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»■«■■■— ajir^ai  gardef.  Comme  ils  prévoyoient  d'avance  tous  les  malheurs  que 

Livre  VIII.    ^^^çg  guerre  alloît  caufer  ,  ils  envoyèrent  à  Mayrargues  Reforfat 

d'Agout ,  qui  connoiffoît  la  Vicomtefle  de  Turenne  ,  pour  voir 

fi  elle  voudroit  entendre   à   quelque   accommodement  :  cette 

Mff.  de  Bcrtr.  femme  altiere  ne  voulut  point  fe  relâcher  de  fes  prétentions  p 

^  •  &  ïon  alla  mettre  le  fiége  devant  Pertuis  &  devant  Mayrargues 

même ,  deux  places  importantes ,  fur-tout  la  dernière ,  où  Eléonor 
avoit  enfermé  tout  ce  qu'elle  avoit  de  plus  précieux*  Uannée 
fuivante  le  Château  des  Baux ,  Roqucmartîne  &  Vîtroles  furent 
afliégés  par  les  troupes  réunies  des  Vigueries  &  des  terres  adja- 
centes, Ûignorance  où  Ton  étoît  de  l'art  des  fiéges/&  Tindif- 
cîpline  des  troupes  qui  étant  levées  à  la  hâte  &  pour  un  temps 
affez  court  ,*fe  débandoient  facilement ,  rendirent,  ces  préparatifs 
inutiles.  De  toutes  les  places  attaquées ,  il  h'y  eut  que  Pertuis 
qui  capitula  après  dix-huit  jours  de  fiége. 

Cependant  plufieurs  Seigneurs  du  Rouergue  fe  mettoîent  en 
mouvement  pour  venir  au  fecours ,  du  Vicomte  de  Turenne» 
Il  y  avoit  déjà  trois  mille  hommes  tout  prêts  à  pafler  le  Rhône  » 
lorfquc  le  Sénéchal  de  Beaucaire ,  qui-  avoit  ordre  du  Roi  de  *^ 
France  de  leur  diiputer  le  pafTage  du  fleuve,  les  força  de  retourner 
fur  leurs  pas. 

- —     — ^^      Cet  événement  fauva  la  Provence.  Quelques  places  ennemies 
Paix  AVEC  LE  qui  avoient  compté  fur  ces  fecours,  fe    rendirent  ;  d'autres 

TvliSm.  Sa  '  commencèrent  à  manquer  de  vivres }  enfin  le  Vicomte  lui-même 

MORT.  découragé  par  les  obftacles  qu'il  rencontroît ,  confeillé  fans  doute" 

An.  1398.  par  fon  gendre  le  Maréchal  de  Boucicaut ,  confentît  à  faire 
la  paix.  Le  Maréchal ,  chargé  par  le  Roi  d'en  être  le  médiateur, 
promit  de  faire  mettre  fous  Tobéiflance  de  la  Reine ,  à  quelque 
prix  que  ce  fut,  les  Baux,  Roquemartine  &  les  autres  places 
occupées  par  le  Vicomte  ;  de  faire  évacuer  la  Provence  aux 
troupes  étrangères  ,  &  de  les  embarquer  fur  fa  flotte  pour  les 
conduire  en  Afrique ,  fi  elles  vouloient  aller  fetvir  contre  les 
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Infidèles  ;  îl    promit   aufli  d'empêcher  les  Compagnies  que  le  " — ■*• 

yicomte  avoit  levées  dans  le  Languedoc^  de  paflerle  Rhône  i  de    ytcoM^E^^DE" 
confier  la-  garde  des  châteaux  de  Boulbon  .  d'Aramonet  &  de    Turenne.  Sa 
Valbregues  à  des  perfonnes  agréables  au  Roi  Louis  IX,  &  enfin      ^^.^j^  ^^  ^^^ 
d'aller  à  Naples,  fi  on  le  jugeoit  néceflaire^  avec  les  troupes  skÀixann-o^ 
qu'il  raenoit  contre  les  Turcs ,  pour  aider  ce  Prince  à  la  conquête 
du  Royaume  j  car  on  ignoroit  encore   en  Provence  que.  les» 
affaires  de  Louis  fuflent  dans  un  état  de  décadence  qui  le  força 
bientôt  après  de  repaffer  les  monts.  Ce  traité  fût  conclu  à  Mar- 
feille  le  7  Juillet  1399.  Les  témoins  ^toient  Ifnard  de  Glandevés  > 
Louis  de   Sabran   Forcalquier ,   Bertrand  d*Agout ,  François^ 
d'Arcuflia ,  Reforciat  de   Caftellanne ,    Bertrand    de   Graffe  ,, 
Guigonet  Jarente ,  Jean   de  Pontcvès ,  Luc  de  Grimaut  q\x 
Grimaldi ,  Pons  de  Cays  ôc  plufieurs  autres  Gentilshommes  (  i  ).- 
Boucîcaut  fut  récompenfé  de  fon  zèle  par  la  Reine  Marie.  Nous 
Ignorons  fi  le  Vicomte  (bn.beau-pere>  en  Fabfence  duquel  le  traité 
îat  conclu  y  en  accepta  les  conditions  y  ou  fi  les  ayant  acceptées* 
fercément^  il  reprit  cnfuite  les  armes  contre  Louis  II  j  la  déten- 
tion de  fa  mère  dans  la  ville  d'Aix  ,  au  mois  d'Avril  1401 ,  &    • 
les  dégâts  qu'il  fit  lui-même  vers  ce  temps-là  dans  le  terroir 
tfArles  6c  de  Tarafcon  ,  font  une  preuve  que  ce  génie  inquiet 
avoit  repris  les  armes  ,  fuppofé  qu^il  les  eût  quittées.  Ce  fureiit 

*— ^    ■     ■  ■    I  I  ■  I     I  ■  1 1  ■  ■■ I  II ■  ■  '  I wi ■  ■  ■  .  I II  II ■        I 

(  I  )  La  Reine  Marie  donna  à  Jean  le  Maingre  de  Boucicaut  les  lieux  de  Permis  » 
PeliXIivuie ,  S.  Reiiû  ^  Mairargues  &  les  Pennes  :  ces  lieux  appartenoieht  au- 
Vicomtc  de  Turenne  y  &  nous  croyons  que  la  Reine  ne  prétejidir  que  les  aflurcr 
à  Boucîcaut  après  la  morr  de  fon  beau-pere ,  &  non  pas  l'en  mettre  aéhiellement 
en  poffeflion  >  puifqull  eft  certain  que  la  Vicomtefle  de  Turenne  étoit  encore 
maitreffedu  château  de  Mairargues  en  1406,  quoiqu'elle  y  eut  été  afliégée  plufieurs 
Sois  depuis  l'année  1388  :  car  je  trouve  que  cette  année  là  Elzéar  d'Aucric  com- 
Bjaudok  les  troupes  d'Apt  à  ce  fiégç.  Hardouin*  Seigneur  de  Fontaine-Querin  , 
fc  trouvoit  prifonnier  d'Eléonor  à  Mairargues  en  1406.  Il  faut  donc  que  cette       Hîft,  &  arclw 
Dame  fût  fortie  de  prifon ,  &  qu  elle  n'eût  point  cède  ce  château  à  Boucicaut ,   ^  Apt. 
quoique  cette  ceffion  fût  une  des  couditiQns  de  fa  liberté  >  conun^  il  confte  par-      p^^  ^h.  Lï#. 
«ne  chane  que  nous  rapportons*.  ^ 
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là  les  derniers  efforts  de  fon  courage  :  un  jour  qu  il  étoit  fur 
les  bords  du  Rhône  avec  quelques  foldats  ,  fe  voyant  pourfuîvî 
par  Charles  du  Maine ,  frère  du  Roi ,  il  voulut  fe  jetter  préci-i 
pitammcnt  dans  un  bateau  ;  mais  étant  tombé  dans  le  Rhône  ^ 
il  fe  noya.  On  ne  fait  point  s'il  fut  retiré  mort  du  fleuve  & 
enterré  dans  TEglife  de  S.  Martial  d'Avignon  (i),  ou  fi  le 
tombeau  qu'on  y  voit  n  eft  qu'un  fîmple  cénotaphe  élevé  en  fon 
honneur  en  1420. 

Cet  efprit  de  vertige  qui  fâifoît  couler  tant  de  fang  en  Pro-« 
vence  ,  pénétra  malheureusement  dans  le  Comté  de  Nice ,  oix 
les  Grimaldi  ,  déjà  fort  riches  avant  la  révolution ,  étoient 
devenus  puiflants  par  les  bienfaits  du  Comte  de  Savoie.  Une 
branche  de  cette  maifon  avoit  hérité  dans  le  douzième  fiecle 
de  la  Baronnie  de  Beuil ,  par  le  mariage  de  Tunique  héritière 
de  la  Maifon  de  Balbs  ou  Balbes.  Jean  qui  poffédoit  cette 
Baronnie,  &  qui  avoit  ïeçu  d'Amédée  VII  la  Seigneurie  de 
plus  de  vingt-cinq  villages,  comme  nous  lavons  dit  ci-deflus  ,^ 
fit  voir  qu  un  trop  grand  pouvoir  dans  les  main«  d'un  parti- 
culier ,  eft  un  écueil  bien  dangereux  pour  fa  fidélité.  Il  fe 
brouilla  vers  Tan  1  }p4  avec  Odon  de  Villars  ,  Gouverneur  de 
la  Ville  &  Comté  de  Nice.  Ces  animofités  pouvoient  devenir 


(i;Nous  ne  fçavons  point  en  quelle  année  Raymond  de  Turenne  mourut.  II  y 
a  toute  apparence  que  ce  fut  en  1400  ou  1 401 ,  &  que  l'épltaphc  gravée  fur  font 
tombeau  dans  laquelle  il  eft  dit  qu  ilmounit  en  1410 ,  fut  faite  long-tcms  après  8c 
qu'on  ne  prétendit  point  marquer  exadement  l'année  de  fa  mon:  peut-crtc  auffi 
cette  épitaphe  fut-elle  efFedtivement  faite  en  1410;  &  Ton  mit  qu  il  étoit  mort  cette 
année,  parce  que  Tufagè  vouloir  que  ces  fortes  d'honneurs  paruiTent  avoir  été 
rendus  tout  de  fuite. 

La  fille  unique  de  Raymond ,  nommée  Antoinette  ,  femme  du  Maréchal  de 
Boucicaut ,  étant  morre  fans  ciûans  en  1416,  fon  mari  eut  pendant  fa  vie  la 
jouiflancc  de  tous  fes  domaines,  qui  paflcrent  en  panic  à  la  branche  de  Beaufort 
Canillac.  Parnii  fes  domaines  il  y  avoit  le  lieu  de  Valemcs,  où  l*bn  voit  encore 
Bne  tour  appelée  la  tour  de  Canillac ,  parce  qu'elle  fut  bâtie  par  un  Seigneur  de 
cette  maifoU/i 

d'autant 


r 
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^*autant  plus  dangereufes ,  que  la  Cour  de  Savoie  étant  alors  ^  ..jl^i  .     jj 
partagée  entre  deux  fadions  au  fujet  de  la  Régence,  il  étoit    Sotuévement 
plus  difficile  de  réprimer  par  l'autorité  Thumeur  inquiète    des  de  Nice. 
grands.  Soit  que  les  Grîmaldi  témoîgnaflent  quelque  envie  de 
renouer ,  foît  que  Villars  fut  jaloux  de  leur  crédit ,  ou  piqué 
de  leur  fierté ,  il  les  humilia  dans  plus  d'une  occafion. 

Ces  Seigneurs  en  portèrent  leurs  plaintes  à  la  Cour  :  elles 
étoient  contenues  en  vingt-cinq  articles ,  &  préfentées  d'une 
manière  affez  (pécieufe.  Les  mauvais  traitemens  que  la  dame 
de  Beuil  &  les  perfonnes*  attachées  à  fon  fervice  prétendoient  • 
avoir  reçus  du  Gouverneur  &  de  fon  Lieutenant;  les  aéles  de 
violence  qu'il  avoit  faits  en  confifquant  de  fa  propre  autorité 
plufieurs  de  leurs  terres  ,  étoient  peints  avec  des  couleurs  fort 
noires.  Ces  rigueurs  leur  paroiflbient  d'autant  plus  injuftes ,  qu'ili 
avoient  donné  des  preuves  non  équivoques  de  leur  fidélité. 
'Lts  efprlts  s'échauffèrent ,  &  l'on  courut  aux  armes.  Les  troupes 
du  Baron  de  Beuil  s'emparèrent  de  plufieurs  châteaux ,  &  brû- 
lèrent quelques  villages ,  dont  elles  maffacrèrent  les  habitans  ; 
car  dans  ces  temps  malheureux  on  ne  refpeâoit  pas  plus  les 
loix  de  l'humanité jque  le  droit  des  gens.  Les  terres  dépendantes 
de  Louis  ne  furent  pas  même  à  l'abri  de  leurs  fureurs  :  ces 
ravages  qui ,  durant  plufieurs  années ,  fe  renouvellèrent  de  temps 
en  temps  y  excitèrent  des  plaintes  de  toutes  parts.  Les  habitans 
de  Nice  députèrent  à  Chamberi  pour  faire  un  tjiblcau  touchant 
des  maux  &  des  cruautés  ,  dont  tant  de  fidèles  fujets  avoient 
été  les  vidimes ,  &  fupplièrent  le  Comte  de  Savoie  en  1598 
de  ne  pas  permettre  aux  Grimaldi  d'entrer  dans  la  ville ,  qu'ils 
avoient  remplie  de  deuil ,  &  d'employer  fon  autorité  pour  les 

punir. 

Amédée  VIII  pouvoit  alors  fe  faire  refpeûer  ;  en  prenant 

les  rênes  du  gouvernemept ,  il  avoit  diffipé  les  faûions  qui 

rendoient  la  Régence  orageufe,  &  il  fut  en  étaf  d'envoyer 

.      Tom  m.  Pp 
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gr-±;Hij^.'r!*s  des  troupes  contre  les  rebelles  ,  qu*il  força  de  recourir  à  fa  clé- 
Livre  VIII.     mencc.  Le  Baron  de  Beuil  perdk  les  places  qui  dans  une  autre 
Ibid.  &  arçh.  occafion  auroient  pu  favorîfer  la  révolte  •  &  reçut  en  échanee 
des  terres  qui  le  dedommageoient  du  coté  du  reyenu* 

il jji5L,      Pendant  ces  troubles  les  fujets  du  Comte  de  Savoie  avoîent 

Re^ou vEtLE-  plufieurs  fois  commis ,  ainfi  qu  an  vient  de  le  dire  ^  des  hoftilités  en 

MENT  DE  LA    Provencc.  A  peine  avoit-on  affoupi  les  divîfions  inteftines  que  la 

S^CoMTEs^il  guerre  étoit  prête  à  s'allumer  entre  les  deux  Souverains,  ennemis^ 

ProÎenc"  ^*  fecrets  Tun  de  l'autre,  à  caufe  des  prétentions  qu'ils  avoientfur  le 

Ao-.  HOQ^  •    Comté  de  Nice.  Louis  II ,  forcé  de  fortîr  du  Royaume  de  Naples 

où  fon  frère  Charles  avoît  été  le  joindre  quelques  mois  auparavant, 

étoit  de  retour  à  Paris  avant  la  fin  de  Tannée  ijp;?.  La  prudence 

ne  permettoit  pas  qu  il  rompit  avec  le  Comte  de  Savoie.  Le 

Duc  de  Bourgogne  qui  étoit  grand-pcre  de  ce  Prince  ,  ôc  proche 

parfent  du  Monarque  Sicilien,  leur  fit  renouveller  à  Paris  le 

11  Juillet  1400  la  trêve  de  douze  ans  qy'ils  avoient  conclue 

Dup.Dio.  du  en  1 3  8P  >  ôc  qui  touchoit  à  fon  terme*  Artaud  ,  Evêque  de 

^^'hp.77^         Sifteron;  Flamenc,  Dofteur  es  Loix  ;  &  Caille  ,  Prévôt  d'Aix  ^^ 

étoient  députés  de  la  Reine* 

ïl  étoit  temps  que  la' Provence  commençât  à  refpirer;  maïs 

fon  calme  nepouvoit  êtrfe  durable  :  le  voîfinage  de  la  mer  Tex- 

pofqit  continuellement  à  la  fureur  des  pirates  Afiricains,  ou  à 

Chr.fir.  part,  l'avidité  des  corfaires  dltalie*  Les  Moines  de  Lerins^  feuls  dans 

^.p-*7f-  une  île  ,  où  ife  n*ont  d  autre  garant  de   leur  liberté  que  le 

ç.  4Z6*.  droit  des  gens ,  lorfque  les  Souverains  le  rcfpedent ,  ou  que 

le  Monarque  fous  lequel  ils  vivent  eft  aflez  puiÏÏant  pour  le 

faire  refpefter,  fe  vpyoîent  fouvent  attaqués ,  maltraités^  voléis. 

dans  leur  folitude.  Ils  iie  durent  leur  falut  cette  année- là  qu'à 

la  bravoure  de  quelques  Gentilshommes  (1).  Les  autres  lieux 

<i   ■  ■      <  I  ■■»■■■■"  I  ■    ■     — ' 

:  (i)Ces,Ç]K»til?hcimmc5  étoient  >  outre  le  Sénéchal  George  de  Marie  ,  Jean; 
Gonfalve ,  Seigneur  de  Souliers  j  Antoine  de  Villeneuve  ,  Seigneur  de  Barrénic  „ 
Luc  d^  GrimalHf ,  Seig^neur  de  Gagne  5  Bertraml'  de  Graffe ,  Seigneur  du  Bar  >  Jcaru 


r 
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mariâmes  n'étoieot  pas  plus  en  sûreté; -mais  Louis  II ^  plus 
jaloux  de  monter  fur  le  trône  de  Naples,  que  d^aflurer  le  bon- 
heur des  Provençaux  par  un  gouvernement  fage  .&  modéré , 
négligeoit  de  mettre  ce  pays  à  labri  de  toute  infulte.  Ses  vues 

fe  portoîent  toutes  fur  Tltalie  ;  c  eft  peut-être  ce  qui  le  déter-  

mina  à  époufer  le  2  Décembre  1400  Yolande  d'Arragon  fi) ,       xxvill 
fille  puînée  de  Jean  ,  mort  le  ip  Mai  1395.  Il  fe  flattoit  qu'à      Mariage  de 

1      /•  T  If.  •  •       y    il  A     /       j.  Louis   II  AVEC 

la  faveur  de  cette  alliance ,  qui  avoit  été  arrêtée  dix  ans  aupa-  Yolanded'Ar- 

ravant,  il  pourroît  engager  la  Maifon  d'Arragon  ,  maîtrefle  alors  ^^^o^* 

de  la  Sicile ,  &  Tennemie  naturelle  de  Ladiflas ,  à  lui  prêter  Mff.  de  la  Bib. 

le  fccours  de  fes  armes  pour  s'emparer  du  Royaume  de  Naples.  c^.  vLp.  144. 

Confîdérée  fous  ce  point  de  vue,  cette  alliance  ne  promettoit  xjp^^'  ^^  ^* 

dans  ce  moment  que  des  avantages  au  jeune  Roi.  Cependant 

il  eut  été  plus  utile  pour  lui  &  pour  fes  fujets  qu  il  eût  époufé 

Jeanne ,  fœur  de  Ladiflas ,  comme  lé  lui  avoit  propofé  en  \^%6 

Adorno,  Doge  de  Gènes,  Content  des  droits  qu'il  eût  acquis 

par  là  fur  le  Royaume  de  Naples ,  il  fe  fût  tenu  tranquille 

dans  fes  Etats  de  Provence ,  &  la  mort  de  Ladiflas  fans  enfaits 

Teût  enfuitémis  en  pofleflion  du  trône  ;  mais  la  politique  des  Rois  ,*  ' 

quand  elle  veut  porter  fes  regards  fur  Tavenir ,  eft  auflî  aveugle 

que  celle  du  refte  des  hommes.  Le  mariage  de  Jeanne  avec 

Louis  ,  défaprouvé  par  les  fages  de  la  Cour  ^  auroit  par  Févé- 

jicment  donné  un  fceptre  &  prévenu  beaucoup  de  malheurs  ; 

celui  d'Yolande  avec  ce  Prince ,  applaudi  par  les  mêmes  fàges  ^ 

n'occafionna  que  des  guerres  funeftes. 

\  _ 

I  I         II  ■!         M         I  I  ■■    i<  ■       ■  II!  ■ 

Drogoul,  (Droguli)  Confciller  du  Roi  &  Maître  ratîonaL  Antoine  Ifnardi, 
Secrétaire  du  Roi  &  Maître  rationai  y  Gui  de  Vintiraille  y  Seigneur  du  Caftellar  ; 
Bertrand  de  Villeneuve,  Seigneur  de  Tourrettes  \  Guichard....  de  Vence,  Seigneur 
d'autres  Tourrettes  ;  Philippe  Balbs  \  Gui  de  la  Palu;  Jacques  Renaud ,  de  Dragui- 
gnan  -,  Jacques  Gilli ,  Viguier  &  Capitaine  de  Grafle  \  Honoré  Bonifece ,  Châtelain  . 
du  Palais  de  cette  ville  ;  &  un  grand  nombre  d'habitans  des  Villes  voifines. 

(i)  Raymond  d'Agout  &  Louis  Meyronis  avoient  été  nommés  AmbaiTadcurg 
de  Louis  pour  aller  conchire  ce  mariage. 

Ppa 
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; —  -"S      La  cérémonie  fut  Taite  à  Arle?^  le  a  Décembre  1400 ,  par  le 

Livre  VIIL     Cardinal  de  Brancas  ,   Camérier  du  Pape.   Ce  Prélat   &  les 

Mem.  de  Bcrtr..  Barons  de  h  Province  s'étoient  rendus  dans  cette  Ville  ^  ou  Von 
auroit  dlt^  à  voir  les  habitans  &ire  éclater  leur  joie  par  les 
danfes  &  les  fefiins  ^  que  le  feu  des  guerres  paiTées  nVtoit  pas 
venu  ;ulqu'à  eux.  Les  villes  de  Marfeille  ^  d'Aix  y  d'Avignon  & 
de  Tarafcon  envoyèrent  des^  préfents  magnifiques ,  &  le  refte 
de  la  Province  fe  pîquà  d'une  noble  émulation  y.  pour  témoigner 
£on  attachement  à  fa  nouvelle  Souveraine.   Oétoit^  dit  Juvenal 
des  Urfîns ,  une  des  belles  créatures  quon-  pût  voir.    Les  deux 
An»  x40i       ^po"x  partirent  le.  ij  de  Février  fuivant,.  avec  la  Reine  Marie 
&  Charles  du  Maine,  Prince  de  Tarente,  pour  aller  à  Paris >. 
qui  commeni^oit  à  redevenir  le  centre  des  mouvemens.  politiques 
de  l'Europe*. 

'  L*affàire  du  fchtfme  occupoit  alors  Chartes  VI.  Ce  Prince 
trouloit  réteindre ,  &  n'ayant  pu  engager  par  force  ni  par  carefles  j 
Benoît  XIII  à  donner  ik  démidion  ^  il  yenoit  de  fouftraire  fon  î| 
Royaume  à  fon.  obédience.  Le  Comte  de  Provence  &  fa  mère, 
fournis,  alors  à  limpulfion  de  la^Cour  de  France  ,  avoientfuivî 
fon  exemple  ;  mais  Louis  II ,  à  la  requifition  des  trois.  Ordres 
aflemblés  à  Aix  y  fe  remit  peu  de  temps  après  fous  Uempire  de 
ce  Pape>  révoquant  dans  la  ville  d'Arles ,  lorfqvie  les  Etats  y 
A^h^^Pàt  ^^^^^^^  affemblés  le  31  Août  1402,  tout  ce. qu'il  avoit  fait  à      j 

arm.0. 4.  qu^r.  ce  fujet.  La  Reine  Marie  étoic  préfcnte  :  elle  fit  enfuite  un  der- 

cpr.  .  y.p.  I-    ^j^^  voyage  à  la  Cour  de  France  avec  (es  enfans  ,  &  de- là  elle 

=-:-  '"■!!5=5  paffa  à  Angers,  où  elle  mourut  le  2  Juin   1404.,  feîzc  ;ours 
Mort  delà  après  le  décès  de  Charles  dii   xMaine  fon  fils  puîné.  Elle  laifTa 

Reine  Marie.    ^^  efpcces  deux  cent  mille  écus ,  c'eft-à-dire  deux  millions  fix 
V.  de  Ch.  VI.  cent  douze  mille  livres  ^  fomme.  exorbitante  >  qu'on  ne  pouvoit      , 

D^em  tlLp.^iaD?  amaflfer  dans  de  petits  Etats  fans  injuftice  ,  Ôc  enlever  à  la  cir- 
culation fans  inhumanité.  Les  peuples  étoient  chargés  d'impôts, 
le  commerce,  déjà  languifTant  par  les  difficultés  de  la  navjga-     ; 
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tion,  tomboit  de  jour  en  jour  par  le  défaut  d'elpcces:  lesfer^ 
yicç&j  dans  les  guerres  précédentes ,  av oient  été  mal  récompenfés; 
les  places  étolent  fans  fortifications  &  fans  défenfe  j  les  troupes 
de  Naples  fans  iecours  6c  obligées  de  rendre  ou  d'évacuer  ie 
Royaume  ^  &  tous  ces  maux  étoient  provenus  d*une  prévoyance 
pu/îllanîme,  défaut  ordinaire  des  Souverains  peu  faits  pour 
gouverner»^  La  Reine ,  à  qui  fon  fils  demanda  pourquoi  elle  ne 
^avoit  pas  aidé  dana  (es  befoins  preffants ,  répondit  qu^appré- 
iendant  de  Je  voir  prifonnier  de  guerre ,  elle  avoit  cru  devoir 
téferver.  ce  dépôt  pour  fa  rançon.  Ainfi  elle  Tavoit  expofé  à 
être  pri*  durant  Texpédition  de  Naples  >  afin  d^avoir  de  quoi 
le  racheter  j  prouvant  par  fon  exemple  qu'avec  une  ame  avare 
4l  des  talens  bornés  ^  on  n'eft  pas  fait  pour  occuper  le  trône* 

Louis  revint  bientôt  après  en  Provence ,  où  il  gagna  le  cœur 
de  ks  fujets  en  confirmant  aux  Villes  les  privilèges  accordés  par  ^^  ^^{^xLlt 
Iks  prédéceffeurs.  Il  y  trouva  Benoît  XIII  qui  s'étoit  évadé  et  ûuSchism*.' 
iècretement d'Avignon,  aprèscînqansdepriibn,  le  loMarsi^oj.» 
Nous  avons  dit  plus  haut  que  ce  Pontife  avoit  été  élu  par  les 
Cardinaux  de  fon  parti  contre  le  vœu  de  Charles  VI  ^  qui  vou- 
lant étouffer  le  fchifme^  auroit  ddiré  qu'on  ne  donnât  point 
de  fuccefleurà  Clément  VII.  Après  Téleaion,  U  n avoit  ceflé  l^^""^'^*-"^ 
d'exhorter  le  nouveau  Pape  à  fe  démettre  du  pontificat  :  il  le 
trouva  fi  opiniâtrement  attaché  à  fa  dignité  ,  il  eut  même  telle- 
ment à  iè plaindre  de  fa  conduite,  que  ce  Prince,  tout  modéré 
qu'il  étoit,  TenVoya  afliéger  dans  Avignon  en  155^8  ,  par  Jean 
le    Maingre  de  Boucicaut ,  Maréchal  de  France.  Les  habitans 
éprouvèrent  bientôt  toutes  les  horreurs  de  la  famine  :  comme  ils 
étoient  fort  mécontens   de  Benoît   XIII ,  ils   ne  crurent  pas 
devoir  facrifier  leur  vie  pour  foutenir  fes  folles  prétentions.  Ils 
ouvrirent  donc  les  portes  à  Tarmée  françoife ,   qui  alla  metue 
aulïitôtle  liège  devant  le  palais  pontifical  :  cetoit  y  die  î  roillbrd,, 
lez.  £ius-  belle  &  la  plus  Jbrtc  maijpn  du  monde.  Benoît  s'y  étoit: 
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r'*"^^.'  '''"^'T  enfermé  avec  deux  Cardinaux  ,  ayant  des  vivres  pour  plus  de 
LivRH  VIIL    jgux  ans ,  &  une  garnifon  compoféc  d*Arragonois  &  de  toutes 

fortes  de  brigands. 

V.  de  Clu  VL       Les  François  réfolas  de  pouffer  le  fi  Jge  avec  la  dernière  vigueur 

drefferent  plufieurs  batteries ,  qui  jetterent  au  hafard  des  pierres 

d'une  groffeur  extraordinaire.  Les  offices  ^  les  appartemens  des 

Officiers  ,  les  endroits  les  plus  forts  s'écroulèrent  fous  ces  malfes 

énormes  ;  on  fappa  les  murailles ,  on  y  attacha  de  grofles  pièces 

de  bois  pour  y  mettre  le  feu  ,  on  y  jetta  même  des  matières 

enflammées  ,  qui  ayant  pénétré  dans  Tendroit  où  fe  trouvoit  une 

provifîon  de  bois  pour  deux  ans,  la  réduifîrent  en  cendres,  ôc 

laiiTerent   dans  le  palais  ces  traces   d'incendie   qu'on   y   voit 

encore.   Les  deux  Cardinaux  qui  avaient  fuivi  le  Pape  forent 

(î  effirayés  de  ces  horreurs  ,  qu'ils  s'évadèrent  ;  mais  étant  tombés 

entre  les  mains  des  affiégeans ,  ils  furent  conduits  dans  un  châ- 

Mém.  de  Bcrtr,  teau  voifin  de  Tarafcon  ,  où  on  leur  coupa  la  robe  jufqu'aux 

^u'd  L  n   t.  g^*^^^^  ^  ^^  %"^^  ^^  mépris.  Sur  ces  entrefaites  un  corps  d'Ar- 

ÏII.  p.  4iQ^         ragonois ,  parti  de  Catalogne  pour  venir  au  fecours  de  Benoît  XIII, 

arriva  à  l'embouchure  du  Rhonc ,  &  iit  le  dégât  fur  1  ua  & 

.     l'autre  bord  ;  mais  ne  pouvant  pénétrer  jufqu'à  Avignon  ^  il  reprit 

la  route  d'Efpagne. 

Le  Maréchal  de  Boucicaut  qui  (entit  que  la  place  étoit  trop  forte 
^ar  les  ouvrages  de  l'art  &  par  fa  fituatîoft ,  pour  être  emportée 
d'affaut ,  changea  le  fîege  en  blocus ,  afin  de  la  prendre  par  fami- 
ne. En  effiît  on  y  manqua  bientôt  abfolument  Se  bois ,  .&  Ton  (e 
vît  expofé  à  mourir  de  faim  au  milieu  de  provifîons  îmmen/es  de 
bouche,  parl'impoffibilité  d'en  faire ufage  fêiutedefeu.  Benoît XIII 
forcé  de  capituler ,  vint  alors  à  merci ,  dit  Froiflard ,  &  s'engagea 
envers  le  Roi  de  France  à  ne  point  fortir  du  palais,  ju/ques  à* 
fant  <]u  union  feroit  à  Sainte  EgUfe.  Les  Cardinaux  &  les  habi- 
tans  d'Avignon  (è  rendirent  garants  de  cet  article  du  traita. 
Ce  fut  pendant  la  trêve  qu'il  fe  fauva  fous  ua  déguifement 
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qui  le  rendoit   abfoluinent  méconnoinable ,  ôc  fe   réfugia  à  1  — 

Château-Renard  ,  où  les  Avignonois  ne  tardèrent  pas  d'aller  îf  d^ sou'^'^ 

le  reconnoitre  pour  leur  Seigneur.  Louis  II  alla  aulfi  Ty  voir.. 

Ce  Pontife ,  quand  il  s'étoit  enfermé  dans  le  palais  d'Avignon  , 

avoît  juré  de  lalffer  croître  fa  barbe  jufqu'à  fon  entière  déli- 

vrance.  Arrivé  à  Château-Renard ,  il  voulut  ôter  cette  marque 

de  fa  diigrace  ,  &  comme  il  fevoit  que  Robert  de  Braquemont , 

Gentilhomme  Normand,  s'étoit  vanté  qu'il  ferviroit  lui-même 

de  barbier,,  voulant  foire  entendre  qu'il  fe  rendroit  maître  de 

&  perfonne  ,  Benoît  demanda  à  l'honune  qui  le  rafoit  de  quel 

pays  il  étoit^  de  Picardie ,  répondit  cdui-ci  ;  tant  mieux ,  répar-      Bem.  Bgîjl 

title  Pape,  Us  Normands  Jbtu  donc  des  menteurs  d avoir  jure'  t.l.p.%jL*"^ 

de  me  faire  la  barbe. 

Rien  ne  pouvoit  vwncre  l'entêtement  de  ce  Pontife.  On  le 
vit  pendant  longtemps  en  Provence  traîner  de  ville  en  ville  fa 
coupable  opiniâtreté ,  pefant  fiir  les  peuples  par  Ces  befbins , 
manquant  ibuvent  d'argent  &  de  crédit ,  &  réduit  à  recourir 
à|la  caution  d'Antoine  de  Villeneuve ,  Seigneur  de  Barreme,     BoacH  t.  BL 
pour  trouver  un  emprunt  de  quatre  mille  livres  qui  en  vau-  P'4î5. 
droîent  trente- deux  mille  aujourd'hui.   Ce  qu'il  y  a  de  plus 
étonnant,  c'eftd'un  côté  l'obftination  de  cet  Antipape  à  garder  un- 
titre  dont  il  avoit  promis  de  fe  dépouiller ,  lorfque  le  bien  de 
reglifc  le  demanderoit  j  &  de  l'autre  l'aveuglement  de  quelques  Od.Rayn:DiJîv 
nations,  qui  lui  ayant  promis  l'obédience,  croyoient  devoir  ^hcod  di 
la  lui  garder  par  motif  de  religion ,  quoique  la  religion ,  qui  Nicm.  1.  S- 
fouffroit  beaucoup  du  fchifme,  condamnât  leur  conduite  Ôc      ^''^^ 
œlle  de  leur  chef.  Ce  caraâêre  altier  &  inflexible  abufant  de 
lopinion  qui  mettoit  plufieurs  nations  à  fcs  pieds  ,  promettoit 
ou  rfifiifoit ,  au  gré  de  fes  caprices,  de  donner  fà  démiiïîon ,  & 
fe  jouoit  de  la  crédulité  des  Rois ,  comme  de  celle  du  refle  i 

'éea  honmnes ,  fans  que  les  uns  ni  les  autres  eufTent  la  force  de  i 

fecouer  le  joug  des  préjugés.  Les  trois  Papes  qui ,  dans  cec 
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intervalle  ,  occupèrent  fucceflivement  le  Siège  de  Rome ,  Boni- 

Livre  VIII.  f^^^  j^^  Innocent  Vil  &  Grégoire  XII  ne  mirent  gueres  plus 
de  fincérité  dans  les  fentimens  pacifiques  qu'ils  témoignèrent; 
ils  ufoient  d'artifice  &  de  rufe  pour  fe  tromper  réciproquement 
&  fe  furprendre  ,  tandis  que  le  monde  chrétien  profterné  devant 
eux ,  attendoit  inutilement lefFet  de  leurs  promefles^  Benoît  XIII 

An.  140^.      partît  de  Marfeille  au  commencement  de  Tannée  140^,  &  fit 

voile  vers  l'Italie ,   comme  s'il  avoit  voulu  aller  s'aboucher 

avec  Grégoire  XII.  Il  s'arrêta  quelque  tems  à  Savone  ,  d'où  il 

repartit  bientôt  après  pour  Marfeille ,  parce  que  la  pefte  faifoit 

fur  cette  côte  d'Italie  ainfi  qu'à  Nice  des  ravages  ïiffreux. 

^^^GrcTp  xn!  •   L'année  d'après  on  reprit  les  négociations  pour  procurer  la 

t.  IIL  part.  1.  paix  à  l'Eglife.  Grégoire  XII  &  Benoît  XIII  parurent  fur  la 

^^^'  *    ■  fcène  avec  de  nouveaux  ilratagémes  pour  tromper  la  chrétienté  ; 

Aw.  1407-      c'étoient  des  paroles  données ,  enfuite  des  fubtilités  pour  éluder 

les  promefTes  ;  des  propofitions  captieufes ,  des  réponfes  ambi-- 

guës  :  enfin  le  Roi  de  France  ennuyé  d'être  fi  longtemps  fpe£la- 

*teur  trop  patient  de  cette  indécente  comédie ,  retira  de  nouveau 

M.  1408.  l'obédience  à  Benoît  XIII ,  &  les  Cardinaux  des  deux  partis 
fortant  de  leur  long  affoupiffement ,  appcUèrent  des  prétendions 
des  deux  concurreos  au  futur  Concile  ^  qu'ils  indiquèrent  à  Pife; 
C'étoit  la  voie  la  plus  fage  pour  rendre  aux  loix  eccléfiaftiques 
leur  autorité ,  à  la  religion  fon  éclat ,  aux  peuples  leur  tran-. 
quillité.  Ils  auroient  épargné  bien  des  maux  à  l'Egliie  ^  s'ils 
cufl'ent  emplQyé  vingt  ans  plutôt  ce  frein  qu'elle  met  dans  les 
mains  des  fidèles  pour  contenir  les  Papes ,  quand  l'ambition  au 
l'ignorance  les  écarte  de  leurs  devoirs.  Le  Concile  dépofi  les 

An.  Ï409*  deuxconcurrens  à  la  thiare,  comme  hérétiques  &  fchifmatiques  ^ 
&  mit  à  leur  place  le  Cardinal  Pierre ,  furnommé  Philarge,  natif 
de  Candie,  qui  prit  le  nom  d'Alexandre  V. 

Tandis  que  toute  l'Europe  avoit  les  yeux    fixés  fur   cette 
augufte  aflembiée  ^  Louis  II  fongeoit  à  tenter  encore  le  fort 

des 
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^des  armes  dans  le  Royaume  de  Naples,  Ladiflas  ,  par  la  rufe 
ou  par  la  force,  avoit  enfin  mis  tous  les  Seigneurs  fous  le 
joug ,  &  s'étoît  élevé  à  un  degré  de  puiflance  ,  où  il  paroiflbit 
n'avoir  plus  rien  à  redouter.  Rome  &  prefque  toute  la  Romagne 
avoîent  fubi  fa  loi  ;  la  rapidité  de  fes  fuccès  avoit  été  fi  grande  , 
qu'il  n  afpiroît  à  rien  moins  qu  à  dominer  fur  toute  Tltàlie ,  6c 
à  ceindre  le  diadème  impérial ,  comme  il  Tannonçoit  affez  par 
cette  devife  qu'il  portoit  dans  fes  armes  &  fur  fes  enfeignes ,  aut 
Cefar  j  aut  nihil  {i). 

Tant  de  grandeur  &  d'ambition  réveillèrent  la  jaloufie  & 
les  craintes  des  puiffances  dltalie  les  plus  expofées  aux  armes 
de  ce  Prince  :  Sienne ,  Florence ,  &  Balthazar  Cofla  ,  Légat  ou 
plutôt  defpote  de  Bologne ,  témoignèrent  les  plus  vives  inquié- 
tudes. Coffa ,  qui  fut  enfuite  Pape  fous  le  nom  de  Jean  XXIII , 
avoit  etnbralTé  l'état,  eccléfiaftique  par  ambition  ^  &  le  désho- 
nora par  ks  vices.  Ayant  été  envoyé  en  qualité  de  Légat  à 
Bologne ,  dont  les  Ducs  de  Milan  s^étoient  emparés  ;  il  mit  cette 
ville  fous  la  domination  du  S.  Siège,  rangea  Forli  ôcFaënza  fous 
fes  loix  ,  &  affermit  fi  bien  fon  pouvoir  ,  à  la  faveur  du  fchifme, 
qu'il  gouverna  ces  trois  Villes  avec  un  defpotifme  difficile  à 
détruire  ,  parce  qu'il  étoit  foutenu  par  une  polirique  artîficieufe, 
&  par  des  talens  militaires  :  il  fe  ligua  avec  les  Siennois  ôc 
les  Florentins  pour  s'oppofer  aux  armes  de  Ladiflas.  Ce  fut  alors 
que  Louis  II  médita  de  reconquérir  le  Royaume  de  Naples  : 


XXXL 

Louis  entre- 
prend'de  nou- 
veau la  con- 
QUÊTE DE  Na- 
ples; SES  NÉGO- 
CIATIONS, 


Rayn.  ann. 
Ecdef.  Thcod. 
de  Nicm.  S. 
Anton.  Chron. 
Scip.  amm.  hil". 
Flor.  &  îilii. 


(i)  On  lit  dans  les  Mémoires  de  Bertrand  BoiiTct ,  citoyen  d'Arles ,  que  le  j  de 
Mai  1409  ,  il  y  eut  indulgence  pleniere  au  Monailcre  de  Mont-Majour ,  que  k 
Roi  Louis  &  la  Reine  Yolande,  fa  femme ,  allèrent  la  gagner  >  &  qu'il  s'y  trouva 
jufqu'à  cent  cinquante  mille  pèlerins  :  l'Auteur  étoit  préfenr.  Ce  concours  pro- 
digieux n*avoit  rien  d'extraordinaire  alors  ;  nous  lifons  dans  les  Annales  de 
Forli  (  Script,  rer.  Ital.  t.  XXII.  p.  197)  qu'en  l'année  ijjo  ,  qui  étoit 
l'année  du  grand  Jubilé,  pendant  je  ne  fais  combien  de  tcms,  il  paffoit  tous 
les  jours  par  Ferrare  &  Ravcnne  plus  de  quatre  nulle  pèlerins ,  venus  de  France 
ou  d'Efpagne, 

Tome  JIL        ,  Qq 
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^ i-J5ï!;  îl  envoya  des  Ambaffadeurs  à  ces  confédérés ,  qui  firent  avec 

Livre  VIII.    j^.  ^^  ^^.^j^^  d'alliance  ,  par  lequel  ils  s'obiigeoient  à  mettre  fur 

pied  mille  lances^  &  lui  de  fon  coté  promettoit  d'en  fournir 

cinq  cents  &  cinq  galères  ^  6c  avec  ces  forces  réunies  ils  dévoient 

agir  contre  Tennemi  commun. 

5- .-  jj\    Lj—      Les  cinq  galères  furent  armées  en  diligence ,  &  ce  Prince 

Ses  Progrés,  p^^rtit  du  port  de  Marfeille  au  commencement  d'Avril  140p.  li 

Cod.  Mff.  Bibl.  aborda  à  Livourne ,  de-là  il.  pafla  à  Pife  où  le  nouveau  Pon- 

cg»  n«  9979*     jjfg  Alexandre  V ,  qui  voyoit  avec  douleur  la  ville  de  Rome  & 

plufieurs   places  dépendantes  du  S.  Siège  entre  les  mains  de 

Ladîflas^  le  reçut  avec  beaucoup  d'affedion,  lui  donna  Tin- 

veftiturç  du  Royaume  de  Naples  comme  dévolu  au  S.  Siège  ^ 

aux  conditions  portées  dans  les  premières  inveftitures  ,  &  le  créa 

Gonfalonier  de  TEglife  ,  lui  donnant  des  titres  ,  lorfqu  il  avoît 

befoin  de  troupes  &  d'argent. 

Affuré  du  zèle  du  Pontife  ,  Louis  va  joindre  dans  le  Sîennoîs 
Tarmée  des  alliés  ^  commandée  par  Malatefta  &  par  le  Légat  de 
Bologne.  Soutenu  des  talens-&  du  courage  de  ces.  deux  hommes 
plus  verfés  que  lui  dans  l'art  de  la  guerre  &  de  la  politique  ^ 
il  traverfe  rapidement  la  Tofcane ,  reprend  les  places  ufurpées 
par  Ladiflas  fur  les  Florentins  &  fur  le  patrimoine  de  S.  Pierre  , 
^     j  r^  VT   ®*^^^^^^  jufqu'aux  portes  de  Rome ,  &  s'empare  d'une  partie 
parle  Moine  de  de  cette  ville  à  la  faveur  de  Paul  des  Urfins^  toujours  prêt  à 
Thco^f luirai.  <^h2tnger  départi  lorfque  fes  intérêts  l'exigeoient  ;  enfuite  laifTant 
vit,  Joan.  aux  environs  de  cette  capitale  du  monde  chrétien  Taneguy  du 

Chatel ,  Chevalier  Breton ,  pour  continuer  le  fiége,  îl  va  confé- 
rer avec  le  Pontife  fur  les  opérations  de  la  campagne^  6c 
retourne  en  Provence  pour  lever  des  troupes  &  de  l'argent  , 
car  il  étoit  de  ta  deftinée  de  cette  Province  d^aller  s^engloutir 
fans  fruit  en  Italie. 
^n.  1410.  Dans  moins  de  neuf  mois  il  fut  en  état  d'aller  continuer  la 

;  guerre  ;  mais  à  peine  s'éloîgnoit-il  des  côtes  de  Provence  avQc 
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fept  galères,  plufieurs  bâtimens  de  tranfport  &  huit  mille  hommes  s^ 


de  troupes  ,  quil  fut  attaqué  le  16  Mai  1410  par  une  efcadre    ^xs  Progrès. 

de  quinze  bâtimens  tant  Génois  que  Napolitains  :  il  perdit  fix  ^Qont"diNap^ 

galères ,  dont  une  coulée  à  fond  ;  la  feptîeme  fur  laquelle  il  Diario.  Ferrai. 

étoit ,  fe  faiiva  comme  par  miracle ,  dans  un  port  d'Italie.  Arrivé      An.  1410. 

prefque  (ans  troupes  ,  làns  argent  y  fans  équipages  à  Bologne , 

il  y  trouva  comme  il  Tavoit  defiré  Balthazar  Cofla,  couronné 

Pape  fous  le  nom  de  Jean  XXIII  ;  &  après  avoir  conféré  avec 

lui  &  les  Députés  des  Florentins  fes  alliés ,  fur  les  moyen» 

d'abattre  leur  ennemi  commun,  il  retourna ^en  Provence  pour 

réparer  fes  pertes  &  fe  préparer  à  une  nouvelle  guerre ,  donc 

fes  revers  &  la  connoiflance  qu'il  avoit  du  caraâere  des  Italiens 

auroient  dû  le  défabufer  :  il  fe  remit  en  mer  avec  treize  galères 

au  mois  d'Août  de  la  même  année  ,  &  s'étant  rendu  à  Bologne 

pour  voir  le  Pape ,  qu'il  regardoit  avec  raifon  comme  l'ame 

de  ïoti  parti  ^  ils  retournèrent  enfemble  à  Rome  où  ils  firent 

leur  entrée  dans  le  courant  de  la  Semaine  Sainte  y  au  milieu 

des  acclamations  du  peuple  toujours    avide   de   nouveautés. 

Louis  reçut  du  S.  Père  la  charge  de  grand  Gonfalonier ,  Téten-  Vîc  deCharlvl 

ar  le  Moine  (^ 
.  Dcny^  p.74 
Pogg.  Hîft.  i 


dard  de  l'Eglife ,  la  bénédidion  &  l'ordre  de  marcher  fans  délai  Sfben^^ï^^^^^^^ 
contre  Ladiflas  :  Thiftoire  ne  dit  point  s'il  en  reçut  des  fecours  v,^^^'^-^*^ 


en  hommes  6c  en  argent  ;  nous  favons  feulement  qu'il  partit  de 
Rome  le  28  Avril  de  l'année  fuivante  à  la  tête  de  douze  mille 
chevaux^  d'une  nombreufb  infanterie^  6c  accompagné  de  plu- 
fieurs perfonnes  de  confidération  qui  partageoient  avec  lui  le 
commandement  de  cette  armée  vraifemblablement  compofée  de 
François ,  de  Provençaux  6c  de  Tofcans.  Parmi  ces  perfonnes  de 
marque  on  difiinguoit  Louis  de  Loigny  y  depuis  AI aréchal  de 
France  j  le  Sénéchal  d'Eu  ;  Triftan  de  la  Jaille  ;  Guy  de  Laval  j 
Henri  de  Pinequetonj. Pierre  de  Beauvau  ;  le  Sire  du  Bouchage  ; 
d'Acîgné,  frère  du  Sénéchal  de  Provence;  Antoine,  Marquîj 
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,  S  de  Cottrone  (i);  Buffiie  de  Brancas ,  dont  Louis  II  récom- 
iivRi  VUL  penfa  les  fervices  en  Provence  ;  Jean  Capecce ,  tous  trois  Napo- 
litains ,  &  tous  les  Seigneurs  de  la  Maîfon  S.  Severin.  Les  troupes 
des  alliés  avoient  pour  OflSciers  Généraux  Sforze  de  Cotignola  ; 
Sraccio  de  Montone  ;  Paul  des  Urfms  y  les  trois  plus  grands 
Capitaines  de  leur  temps  ;  Pierre  des  Urfîns  >  Comte  de  Noie  ;. 
le  Comte  de  Tagliacozzo  ;  quelques  autres  Seigneurs  de  la 
Alaifon  des  Urfîns;  Ermengaudde  Sabran  (2),  ôc  le  Cardinal 
Pierre  Ânnibaldi  de  Stephanefchi  ^  qui  }oîgnoit  à  la  qualité  de 
Légat  celle  de  Cçmmandant  général.  L'armée  raflfemblée  aux 
environs  d'Arezzo ,  traverfe  à  grandes  journées  TEtat  Ecclé- 
âafiique  ^  6c  vint  camper  à  Ceperano ,  en  deçà  du  Gariglian  9. 
fur  les  confins  des  terres  de  TEglife ,  au  commencement  de 
Mai  141 K  Ladiflas  étoît  de  l'autre  côté  du  ôéuve ,  dans  le  terri- 
toire du  Moncaflîn  ^  avec  une  armée  forte  de  treîf  e  mille  hommes 
de  cavalerie ,  &  de  quatre  mille  d'infanterie,  fans  compter  quelques 
corps  de  troupes  conduits  par  des  Seigneurs  de  fon  parti ,  dont 
les  plus  diAingués  étoient  le  Duc  d'Atri ,  de  la  Maifbn  Aqua*- 
viva  ;  Nicolas  Gambateza  ;  Raymond  Gantelmi  ;  Jean  de  Trezzof 
Jacques  de  Burgenza ,  ôc  quelques  autres  des  Maifons  de  Ce.^ 
kno^  Carrara,  Qriglia,  Coftanzo  &  Carracioli. 
An.  141 1-  Ladiflas,  envoya  défier  fon  compétiteur  par  un  Hérault:  le 

(l)  Cet  Antoine  devait  être  de  la  Maifon  RulEo  >  car  Louis  donna  le  ij  Juillet 
1408 ,  la Baronie  deBerrc  ,  qui  comprenoir  Rognac ,  Alanfon  ,  Iftres,  Tlilc  de  S. 
Gcncz  à  Nicolas  Ruffo,  Marquis^  de  Corrrone,  ou  peut-être  de  Cortone ,  grand 
ChambcUaa  du  Royaume  dé  Sicile.  Regift.Livid.  fol.i^S.v^.- 
Ci^  Les  Hiftorîcns  ne  parlent  pas  de  lui  3  mais  il  cft  certain  qu'il  abandonna  le 
parti  de  Ladiflas  ou  du  mofns  celui  de  Jeanne  fa  fœur ,  puifque  cette  Princc/Tc  3 
pour  le  punir  de  fa  défection,  le  dépouiHa  ij  Février  1417  de  la  ville  d'Ariaii , 
des  terres  de  Montccalvî ,  Montekonc  ^  CaftrorFranco ,  Cafdtori ,  &  de  plufîcurs 
autres,.  &  les  donna  à  François  Sforze  d*Artendolo  ,  fils  aîné  de  Jacques  Sforze 
d*Attendolo,  grand  Cbnnéttblc  du  Royaume,  Rcffû.  de  la  Maifon  d'Anjou  ii 
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Prince  Angevin  avant  d'engager  la  bataille,  détacha  Braccio  sscteE-— -» 
avec  quinze  cents  hommes ,  pour  aller  reconnoître  la  contenance    i^^  Sxapïï- 
de  Tennemi ,  fes  forces  ,  la  fituation  du  camp.  Braccio  rencontre  ^-^s- 
un  corps  de  deux  mille  hommes  commandé  par  un  fameux  Capi- 
taine nommé  Tartaille  >  lui  livre  un  long  fie  fanglant  combat 
dans  lequel  il  eft  viûorieux ,  ôc  rentre  dans  le  camp  où  ce 
premier  fuccès  fat  regardé  comme  un  préfagè  heureux  de  la 
vidoire.  Louis  fe  livra  aux   plus  flatteufes  efpérances  :  €près 
avoir  exhorté  fes  Capitaines  &  fes  foldats  à  marcher  avec  con- 
fiance contre   un  ennemi  déjà  battu   6c  abandonné  du  ciel , 
parce  qu  il  étoit  fous  Tanathême ,  il  rangea  fon  armée  en  bataille» 
Ladiflas  de  fon  côté  enhardi  par  la  nouvelle  d'une  vidoire  que  fa     Collcn.-L^  f. 
flotte  venoit  de  remporter  fur  celle  des  François ,  près  de  Tlfle  ^  ^"^'  ^^^^^ 
de  Sponza  y  ne  defiroit  pas  moins  de  combattre  :  prêt  à  marcher  > 
il  arma  Chevalier  Jean  Caraccioli  ^  6c  fix  autres  jeunes  Seigneurs 
auxquels  il  Rt  prendre  des  armes  6c  des  cottes  d'armes  pareilles 
aux  fiennes  5  afin  de  faire  croire  aux  différens  corps  à  la  tête 
defquels  il  les  mit^  qu'ils  combattoient  fous  les  yeux  de  leur 
Souverain*  L'aflion  commença  vers  midi  avec  des  crîs  que  les 
échos  rendoient  encore  plus  affreux  :  dans  Finftant  le  ciel  fut 
couvert  d'un  nuage  de  traits  ^  6c  les  deux  armées  s'ébranlèrent  : 
leur  choc  fut  horrible  ;  le  foldat  écumant  de  colère  6c  de  rage  ^ 
manioit  l'épée  ^  le  coutelas  6c  la  hache  avec  la  rapidité  de  l'éclair  > 
&  portoit  desf  coups  d^autant  plus  sûrs  qu'il  combattoit  corps-à* 
corps.  Là  tous  les  firatagêmes  devinrent  inutiles  ;  la  force  6c 
le  courage  décidèrent  feuls  de  la  viâoire.  Les  François  plus 
forts  ,  plus  adroits  ^  plus  intrépides ,  pouffèrent  les  Siciliens  ^ 
les  enfoncèrent  6c  les  menèrent  battans  £une  telle  vigueur^  dit     ^    ,^  .     > 
un  Auteur  contemporam  ,  qa  on  eut  dit  qu  ils  avaient  a  dos  les  S.  Denys- 
^ux  &  les  Jbudres  du  cieL 

Ladiflas  entraîné  par  les  fiens  ,  s'enfuit  à  pied  6c  prefque  feul 
à  Rocca-Secça  ^  ayant  laiflé  lur  le  champ  de  bataille  l'élite  de 


3IO      HISTOIRE    GÉNÉRALE 


Livre  VIIL 


-  fes  foldats ,  ôc  au  pouvoir  du  vainqueur  un  grand  nombre  de 

prîfonnîers  ,  parmi  lefquels  on  trouva  dix  Comtes  &  plufîeurs 

Seigneurs  de  marque.  Les  François  demeurés  maîtres  de  prefque 

fous  les  chevaux ,  firent  un  butin  immenfe  &  prirent  un  grand 

nombre  d'étendards  &  de  drapeaux ,  qu'ils  envoyèrent  au  Pape 

An.  1411.      jçgj^  XXIII  avec  la  nouvelle  de  cette  vidloire,  gagnée   le 

ip  (le  Mai  141 1. 

■^M  II  .  .i.iMM       Si  Louis  avoit  fu  profiter  de  la  confternatîon  générale  où 

XXXIV.       cette  défaite   avoit  jette  le  parti  de  Ladîflas,    il  pouvoit  le 

Il   p£R.d    le  * 

FRUIT  DE    LA  détTOire  entièrement ,  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  de  ce 

REVIENT^  EN    Pri^cc  ,  OU  le  forcet  à  fortir  du  Royaume ,  ôr  le  mettre  hors  d*état 

Provence.        J'y  rentrer.  Mais  la  perfidie  des  Généraux  Italiens ,  întéreffés 

Chi^S^An^t  à  perpétuer  la  guerre  ,  lui  fit  perdre  le  firuit  de  cette  journée  ; 

ant.  j.  tit.  21.  c.  ils  mirent  tant  de  lenteur  dans  leurs  opérations  ,  que  Ladiflas 

Lcon.  Arct.  p.  eut  le  temps  de  revenir  de  fa  première  fi-ayeur  :  ce  qui  le  fervît 

^^Ammîr.  Hiil.  ^"^core  plus  efficacement ,  ce  fut  Tindîgence  de  Louis  ^  qui  ne 

de  Flor,  1. 18.      pouvant  nourrir  (es  prifonnîcrs  de  guerre ,  renvoya  ceux  qui 

n  étoient  point  en  état  de  fe  racheter ,  vendit  la  liberté  aux 

autres  ,  &  promit  de  rendre  à  chacun  fon  cheval  êc  fon  bagage 

pour  le  prix  de  huit  ducats.  Ladiflas  ne  manqua  pas  de  profiter 

d'une  fi  belle  occafion  de  rallier  fes  troupes  fous  (es  drapeaux  ; 

il  fit  fournir  aux  prifonniers  Targent  dont  ils  a  voient  befbin  pour 

racheter  leur  équipage ,  &  par  de  moyen ,  il  fe  vit  dans  peu  de 

jourâ  à  la  tête  de  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  ^  de  dans 

une  pofition  à  ne  pouvoir  être  forcé  ;  car  dans  Tintervalle  il 

fe  fortifia  dans  San-Germano  ^  fe  faifit  du  pas  de  Cancello  6C 

des  autres  pâffages  par  où  les  François  pouvoient  pénétrer  dans 

le  Royaume.  Etonné  lui-même  d  une  fi  prompte  révolution ,  il 

aimoit  à  s'en  rappeller  les  clrconftanccs.  Il  difoit  q\xt  pourfiuvi 

chaudement  le  jour  déjà  déboute ,  il  avoit  rifqué  de  perdre  la  cou-* 

ronne  &  la  liberté  }  que  le  lendemain  il  71  avoit  craint  que  pour  fan 

Royaume  ;  mais  que  le  troifieme  jour  j  éyant  eu  h  temps  de  Je 

raffiirer  ^  t Angevin  était  vaincu^ 


r 
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En  effet  Louis  trouva  tous  les  paffages  fermés  ;  la  défertion 5" 

fe  mit  dans  fon  armée,  parce  qu'elle  manquoît  de  vivres  &  ,Ju,t^m^  la 

d argent,  fie  il  fut  contraint  de  revenir  à  Rome  implorer  le    victoire  it 

fecours  de  Jean  XXIII ,  qui  voyant  la  conquête  de  Naples  Provence. 

manquée  par  Tindolence  de  ce  Prince  &  par  la  perfidie  de  fes 

Généraux,  ne  lui    donna  que  des  efpérances  vagues,  Louis 

s*apperçut  qu'on  le  jouoit  :  convaincu  par  fa  propre  expérience 

qu'un  Prince  ne  peut  compter  fur  fes  alliés  qu'autant  qu'il  cft 

en  état  de  les  contenir  par  la  crainte  >  ou  de  fe  les  attacher 

par  l'intérêt ,  il  repartit  pour  la  Provence  le  3  Août  1411 ,  6c 

jibandonna  les  Seigneurs  qui  s'étoîent  déclarés  pour  lui  à  toute 

la  vengeance    de  fon  compétiteur  ;  les  uns  furent  punis  du 

dernier  fupplice ,  les  autres  dépouillés  de  leurs  biens  6c  obligés 

de  fe  réfugier  en  Provence  î  tels  furent  Ermengaud  de  Sabran  , 

établi  dans  le  Royaume  de  Naples ,  6c  Nicolas  RufFo ,  Comte 

de  Catanzaro ,  l'un  des  plus  puiflants  Seigneurs  de  Calabre ,  Bo^c.midesI 

qui  ayant  fuivi  la  fortune  de  Louis  en  1400,  l'avoit  encore 

accompagné  dans  cette  expédition.  Cette  campagne  fut  d'autant 

plus  malheureufe ,  qu'elle  fit  perdre  à  ce  Prince  l'occafion  de 

faire  valoir  fes  droits  fur  l'Arragon ,  dont  le  dernier  Roi  étoit 

mort  le  3 1  Mai  1410  fans  laifier  d'enfants.  Sa  fuccedîon  immenfe 

qui  comprenoit  les  Royaumes  d'Arragon  6c  de  Valence  ,   les 

Comtés  de   Barcelone ,  de  Rouflillon  6c  de   Cerdagne ,  les 

Mes  de  Sicile ,  de  Maîorque ,  de  Minorque ,  de  Sardaigne  .6c 

de  Corfe ,  réveilla  les  prétentions  de  plufieurs  Princes  dont 

nous  allons  faire  connoître  les  droits* 

Pierre  IV,  Roi  d'Arragon,  dit  le  Cérémonieux  ,  étant  mort  — ^xxxv~^ 
le  j  Janvier  1387,  avoir  eu  onze  enfants,  dont  quelques-uns  Louis II veut 
morts  en  bas  âge  :  ceux  qu'il  importe  de  faire  connoître  font  l^s^droits^^ 
Eléonore,  femme  de  Jean  Roi  de  Caftille;  Ifabelle  qui^  avoir  J.^^jJilJJjf,'''^ 
époufé  Jacques  II  Comte  d'Urgel  ;  Jean  6c  Martin  qui  régnèrent 
fucceiliveaient.  Jean  qui  étoic  l'aîné^  nayaac  laiflé  que  deu^c 
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L  '  s;  filles  ,  favoir  Jeanne  mariée  en   1391  à  Mathieu  Comte  de 

Livre  vra.  p^j^^  ^  Yolande  époufe  de  Louis  II  Duc  d'Anjou  &  Comte 
de  Provence  ;  Martin  fon  frère  monta  fur  le  trône ,  6c  mourut 
fans  poftérîté  &  fans  avoir  voulu  nommer  d'héritier. 

Dom  Ferdinand ,  Infant  de  Caftille ,  prétendit  à  la  Couronne 

Fcrr.  H.  d'Efp.  du  chef  de  fa  mère  Eléonore  ;  le  Comte  d'Urgel ,  fon  coufîn- 

fûivî  ^*  '^^  germain  ,  puifqu'il  étoit  fils  d'Ifabelle  focur  d'Eléonore  ,  y 
prétendoit  aux  mêmes  titres  ;  d*un  autre  côté  ,  Matthieu  de 
Foix  y  veuf  alors  de  Jeanne  d'Arragon ,  &  Yolande  de  Pro- 
vence fa  belle-fœur ,  élevèrent  des  prétentions  d'autant  plus 
fondées ,  que  fi  les  femmes  n'étoient  point  exclues  du  Royaume 
d'Arragon ,  il  femble  que  les  deux  filles  du  dernier  Roi  dévoient 
être  préférées  à  leurs  tantes, 

Zurîtul.  ii.cfi.  Un  quatrième  concurrent  étoit  Dom  Alphonfe,  Duc  de 
Candie,  petit-fils  par  fon  père  de  Jacques  II  Roi  d'Arragon, 
duquel  defcendoient  les  quatre  Princeffes  que  nous  venons  de 
nommer.  Nous  ne  parlerions  pas  de  Frédéric ,  Comte  de  Lune  ^ 
fils  naturel  de  Martin  le  jeune,  Roi  de  Sicile,  fi  ce  bâtard^ 
qui  fiit  légitimé  enfuite  par  Martin ,  Roi  d'Arragon,  père  du 
Monarque  Sicilien ,  &  puiflamment  protégé  par  Benoît  XIII , 
n  avoit  eu  dans  le  pays  un  parti  confidéràble. 

Ces  divers  concurrens  entrèrent  dans  la  lice  avec  tout  ce 
que  le  manège  &  là  politique  ont  de  plus  puiflant.  Les  Etats 
affemblés  pour  décider  cette  grande  affaire,  furent  divifé^. 
Chaque  prétendant  y  enyoya  des  Ambafladeurs ,  &  fit  avancer 
des  troupes  afin  de  les  foutehir.  Les  cabales  en  devinrent  plus 
vives  :  on  ne  put  les  arrêter  qu'en  nommant  une  Junte ,  qui 
fut  compofée  de  neuf  Commiffaires^  parmi  lefquels  étoit  le 
célèbre  Vincent  Ferrier. 

Pajmi  les  ennemis  qu'avoît  la  Reine  Yolande ,  on  doit  compter 
Benoît  XIII,  qui  s'étoit  réfugié  en  Catalogne  ,  &  qui  n  oublioit 
rien  pour  faire  exclure  cette  PriacejOfe  de  la  Couronne ,  parce 

^  qu  elle 


r 


IftllMH 


DE   PROVENCE.  Z/K.  VllL     315 

qu'elle  s'étoit  retirée  de  fon  obédience.  Les  Arragonois  de  fon 

parti  fervîrent  fon  reflentiment  avec  la  plus  grande  chaleur  ; 

car  ayant  armé  vingt-neuf  barques  fur  lefquelles  ils  mirent  de  la 

cavalerie  ôc  de  l'infanterie ,  ils  tentèrent  au  mois  de  Juin  une  ^xa^^^  ^^F^ 

^efcente  en  divers  endroits  de  la  Provence  ;  mais  repouffés  de  fct ,  Hift.   de 

toutes  parts  ,  &  fur-tout  dans  le  Diocèfe  d'Arles ,  par  où  ils  ]^zf'  ^'  ^^'  ^* 

comptoient  pénétrer  jufqu  à  Avignon  ;  attaqués  &  battus  du  côté 

de  la  Durance ,  par  Pierre  d'Acigné ,  Grand  Sénéchal ,  ils 

furent  forcés  de  fe  rembarquer ,  après  avoir  perdu  cent  cinquante      ^-  ^^'^* 

cavaliers. 

Cependant  le  Roi  de  France  appuyoît  de  tout  fon  crédit  le   ^^^^^^^^^^ 
parti  de  la  Reine  Yolande.  Malheureufement  les  intérêts  des     II  échoue  et 
Arragonois  luttoient  puiflamment  contre  elle  ;  il  n'y  avoit  per-   Ykjmce!^^  *** 
fonne  qui  ne  fentît  qu'en  là  reconnoiffant  pour  Souveraine ,  ils 
e'attiroient  fur  les  bras  toutes  les  forces  des  Caftilians^  fans 
pouvoir  attendre  d'elle  aucun  fecours ,  parce  que  l'expédition 
de  Naples  avoit  épuifé  fcs  Etats  de  Provence  ;  d'ailleurs  dès 
qu'ils  devenoîent  fujets  de  Louis  II  fon  mari,  ils  s'obligeoient 
à  le  fuivre  toutes  les  fois  qu'il  voudroit  porter  la  guerre  en 
Italie  :  il  n'en  étoit  pas  de  même  s'ils  fe  donnoient  un  maître  afiez 
puiffant  pour  fe  faire  refpeâer  de  fes  ennemis  y  àc  qui  content 
de  régner  fur  l'Arragon  ne  l'épuisât  poiitt  par  des  conquêtes  rui- 
neufes.  Ces  confîdérations  l'emportèrent  fur  tout  autre  motii^ 
Des  neuf  Commîflaîres  de  la  Junte  il  y  en  eut  fix  qui  fe  décla- 
rèrent pour  Ferdinand,  Infant  de  Caftille,  le  24  Juin  141 2. 
Bs  lui  déférèrent  outre  les  Etats  dépendants  de  la  couronne 
'd'Arragon ,  l'Ifle  de  Sicile  qui  venoit  d'être  réunie  à  cette  cou- 
ronne par  la  mort  de  Martin  le  jeune.  Ainfi  Louis  dans  moins 
d'un  an  fe  vit  fruftré  de  deux  fceptres ,  que  fon  ambition  lui 
faifoit   peut  -  être  regarder    comme   prêts    à  paffer    dans   fes 
mains.  Déchu  de  fes  efpérances  les  plus  flatteufes,  dépourvu 
'{d'argent,  accablé  de  dettes  ^  obligé  même  de  laiffcr  des  ôtage« 
Tome  III.  R  t 
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-^ -  ■  ■■?  à  Rome  ,  pour  répondre  de  quelques  femmes  qu'il  devoît  à  des 

Livre  VIIL    Marchands ,  il  alla  combattre  pour  le  Roi  de  France  •  à  la  tête 
parle  Moine  de  ^^^  arbalétriers  &  des  gendarmes  qu'il  amena  de  Provence,  ÔC 
ch^ïï^'i'ch'  ^^"^  ""^  partie  étoit  foudoyée  par  la  ville  deMarfeille. 
^.  Sur  ces  entrefaites  Ladiflas  contenoît  tellement  Tltalie  par 

148.  *  ^'  1^  terreur  de  fon  nom ,  que  les  Florentins  lui  demandèrent  la 

^^^^^^^^^^^  paix.  Jean  XXIII  tremblant  dans  Rome  pour  la  perte  de  fes 
^XXXVÎ.       Etats ,  crut  aufli  qu  à  mcfure  que  la  fortune  changeoit  de  face> 
Succis    DE    îl  pouvoît  changer  de  maximes  dans  fa  façon  d*agir.   Ami  de 

JuADJSLAS  ET  SA  •  »  O 

MORT.  Louis  II  pendant  tout  le  temps  qu'il  put  compter  fur  fon  appui , 

il  Tabandonna  quand  ce  Prince  par  fon  retour  précipité  ea 
France ,  eut  trompé  les  efpérances  de  fes  alliés  >  &  il  ne  fongea 
plus  qu'à  fe  réconcilier  avec  Ladiflas.  C'étoîent  deux  hommes 
artificieux ,  peu  faits  pour  s'infpirer  une  confiance  mutuelle , 
parce  qu'ils  étoient  toujours  prêts  à  fe  tromper.  Ladiflas  débarraflë 
Theod.    de    de  fes  ennenjis  domeftîques ,  réconcilié  avec  les  Florentins  ^ 

XXUL  *^^  *^^*  avoit  une  fupérîorité  de  forces  qui  en  împofoît  au  Pape  ;  il 

s'en  prévalut  pour  lui  faire  payer  (on  alliance  cent  mille  florins 

d'or.  A  ce  prix  ils  conclurent  le  i^  Juin  141a  un  traité  de 

paix  à  des   conditions  qui  prouvent  combien  on  devoit  pea 

compter  fur  leurs  promefles  réciproques  ôc  fur  leur  bonne  foi  ; 

car  le  premier  facrifice  que  fit  le  Pape  fut  celui  des  intérêts 

d&  Louis  II  auquel  il  devoit  fon  élévation  à  la  Chaire    de 

S.  Pierre.  Non-feulement  il  confirma  la  pofTeflîon  du  Royaume 

à  Ladiflas  ;  mais  il  le  créa  Gonfalonier  de  TEglife ,  &  lui  fit 

donation*  de  llfle  de  Sicile ,  parce  que  Dom  Ferdinand  de 

Rayn.annlcccl.  Caftille ,  nouveau  Roi  d'Arragon^  à  qui  cette  île  appartenoit  ^^ 
au.  14U.  n.  5.      ^^^j^  ^^^^^^  j^  g^^^j^  XIIL 

Ladiflas  de  fon  coté  promît  de  renoncer  au  fchifme^  àc 
d'engager  Benoît  XIII  à  donner  (en  abdication  ,  moyennant 
quelques  avantages  qu'on  lui  feroit  ;  dans  le  cas  où  il  refuferoit 
d'abdiquer,  le  Roi  de  Naples  s'obligeoit  à  le  chaflèr  du  Royautne 
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&  à  le  reléguer  en  Provence  ou  en  Dalmatic  ^  payant  aînfi  de  _  ■ 

la  plus  noire  ingratitude  le  zèle  de  Benoît  qui  lui  avoit  fourni    ladislas  et 

pendant  la  guerre  des  fecours  d'hommes  &  d'argent,  &  s'dtoit    «^  mort. 

obligé  à  ne  confentir  à  l'union  des  deux  obédiences  que  fous 

k  claufe  expreffe  que  le  Royaume  de  Naples  appartîendroit  à 

la  branche  de  Duras.  Ce  traité  qui  avoit  pour  bafe  Tanéantif- 

fement  d'autres  traités  plus  facrés  ,  n  étoit  pas  fait  pour  cimenter 

la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Souverains ,  que  l'intérêt 

du  moment  uniffoit.  L'ambition  leur  mit  les  armes  à  la  main 

fix  rnois  après;  Ladiflas  s'empara  de  la  campagne  de  Rome, 

chafla  le  Pontife  de  fa  capitale ,  &  menaça  de  mettre  l'Italie 

dans  les  fers  :  heureufement  pour  la  République  de  Florence  ' 

il  fut  arrêté  au  milieu  de  fes  conquêtes  par  une  maladie  cruelle 

qu'il  prît  à  Péroufe  5  en  fe  livrant  •  à  fon  incontinence  avec  une 

perfbnne  du  fexe  qu'il  avoit  féduite  :  elle  étoit  fille  d'un  Médecin  : 

on  prétend  que  fon  père ,  gagné  par  les  Florentins ,  lui  con- 

feilla  de  faire  ufage  d'une  compofition  qu'il  lui  donna  comme     Dcgty.  t.  IL 

un  filtre  puiflant  pour  irriter  les  défirs  du  Roi,  &  fixer  fon  P^^^^* 

cœur,  &  que  ces  deux  coupables  amans  trouvèrent  la  mor( 

dans  la  fource  de  la  vie.  Si  le  fait  eft  vrai ,  c'efl  un  nouveau 

genre  de  crime  d'un  exemple  peu  dangereux ,  parce  qu'il  eft 

rare  que  la  nature   produife  des  pères  afTez  dénaturés  pour 

mettre  tant  de  rafinement  dans  leur  fcélérateffe  ;  mais  ce  pré« 

tendu  filtre  pourroît  bien  n'être  autre  chofe  que  ce  vepin  quî 

punit  les  crimes  du  libertinage  en  empoifonnant  les  plaifirs ,  & 

que  rincontinence  avoit  apporté  de  l'Afie  avant  la  découverte  de 

l'Amérique. 

Ladiflas  fe  fit  tranfporter  à  Naples ,  oui  il  mourut  dans  les  dou- 
leurs les  plus  vives  ,  à  l'âge  de  trente  neuf  ans  ^  le  (J  Août  14 14.     ^^^      ,, 
On  trouve  fur  le  théâtre  de  l'Hiftoire  peu  de  Princes  dont  la  poli- 
tique ait  été  plus  dégagée  de  ces  principes  d'honneur,  de  religion 
(j5c  de  probité ,  qui  la  font  ranger  parmi  les  vertus  des  grands  Rolst 

Rra 
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L-i^ gg  La  fienne  étoit  profonde  ;  mais  toujours  attentive  à  fon  but  ^  elle 

LiYRB  YIIL     regardoit  comme  légitimes  tous  les  moyens  qui  Ty  conduifoiènt^ 
Aufli  réullit  il  ^  fans  avoir  prefquc  jamais  remporté  de  viûoire ,  à 
dompter  fes  fujets  rebelles ,  à  triompher  de  fes  ennemis  >  à  fe  faire 
refpe^er  de  fes  voifins  ^  &  à  contenir  toute  Tltalie  par  la  crainte; 
Il  étoit  brave  ^  a£lif ,  vigilant  j  s'il  fut  vaincu  à  la  bataille  du  Gartr 
glian  ,  s'il  échoua  à  plufieurs  fiéges  >  c*eft  qu  il  fut  mal  fécondé  : 
convaincu  par  fon  expérience  qu'il  falloit  fe  fervîr  de  troupes  Ita- 
liennes pour  harceler,  &  non  pour  combattre  ;  pour  couper  les^ 
vivres  ,  garder  les  défilés,  &  non  pour  aller  difputer  le  prix  de- 
h  viâoire  fur  un  champ  de  bataille  ;   il  fubflitua  la  ruie  aux; 
combats  ^  &  préféra  l'avantage  de  ruiner  l'ennemi  à  la  gloire  da 
le  vaincre* 

Le  plus  grand  de  les  vices  fut  llncontînence  :  maïs  comme  îî 

Cîom^<fc  Nap.  voyoit  les  idoles  de  fa  palTion  fans  s'y  attacher ,  il  ne  perdit  point^ 

dans  le  fein  des  plaifirs ,  cette  cruauté  que  rHiftoire  lui  reproche^ 

ni  cet  amour  de  la  vengeance ,  dont  plufieurs  de  les  fujets  furent 

.  les  trlAes  viâimes.  Il  mourut  fans  enfans  légitimes  j  quoiqu'il  eût 

été  marié  trois  fois. 

Jeanne  fafœur ,  âgée  pour  lors  de  quarante-quatre  ans ,  veuve 
de  Guillaume ,  Duc  d^Autriche  ^  lui  fuccéda  ;  &  les  premiers  mois 
^     XXXViL      de  fon  règne ,  elle  fut  fur  le  point  de  fe  voir  enlever  le  fceptre* 
siceiDL  A  nI'  ^^^^  XXîll  qui  regardoit  la  Maifon  de  Duras  comme  l'ennemie 
^LEs^  naturelle  du  S.  Siège  ,  vouloit  la  renverfer  du  trône  pour  y  pla- 

cer Loiâs  d'Anjou  ^  qu'il  comptoit  s'attacher  par  les  liens  de  l'ia- 
térêt  &  de  la  reconnoiflance.  Il  lui  écrivit  en  effet  pour  finviter 
à  pafler  en  Italie ,  lui  promettant  que  plufieurs  Barons  fè  range-^ 
roient  fous  fes  étendarts..  Louis  accepta  l'offrei  fes  malheurs  paflCés- 
Momc  de  S-  ne  l'avoient  point  dégoûté  d  une  conquête  que  trop  de  railbna 
Iv^àtf '^n!  dévoient  lui  faire  regarder  comme  împoflîble  ;  mais  une  maladie: 
*4^^-  dangereufe  dont  il  fijt  attaqué ,  lui  fit  fiafpendre  l'exécution  de  fea 

defleina  :  ayant  d'ailleurs  appris  que  ce  même  Pape ,  qui  croyoit 
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difpofer  d'une  couronne  ,  venoit  de  perdre  la  thiare  &  la  liberté 
au  Concile  de  Confiance ,  il  crut  devoir  attendre  des  circonf- 
tances  plus  favorables  pour  repaffer  les  Monts.  Xa.  i^x^^ 

Cependant  la  Provence  lui  of&oit  beaucoup  d'abus  à  corriger  ; 
ils  s'étoient  introduite  dans  toutes  les  parties  du  gouvernement , 


à  la  faveur  des  guerres  inteftînes  dont  elle  avoit  été  le  théâtre.      ?^^^^W'^ 
Uadminiftratiôn  de  la  Juftice/fur  laquelle  repofe  la  sûreté  des  forme  la  jus- 
citoyens ,  demandoit  un  reniede  prompt  &  efficace.  On  ne  con-  Tici£Titti?RT*. 
noiflbit  point  encore  ces  Corps  de  magiftrature  que  leur  zèle  & 
leurs  lumières  ont  rendu  fi  chers  à  TEtat  :  des  Juges  fubalternes  ^ 
répandus  dans  tous  les  diflriâs  de  la  Province  y  fous  des  noms 
difFérens ,  jugeoient  en  première  inftance ,  &  les  affaires  étoient 
cnfuite  portées  par  appel  au  tribunal  du  Juge  des  fécondes  ou  der- 
nières appellations  ^  qui  prSnonçoit  en  dernier  rcfifor^  ,  afEâé  de 
quelques  Officiers  ^  dont  on  ne  connoît  précifément  ni  le  nombre 
ni  Its  fondions  \  i). 


(i)  Nous  ne  pouvons  pas  âkt  pofirivcmcnt ,  fi  ces  Officiers  étoîent  auprès  de 
loi  à  ticrc  de  Confeillcrs  ayant  feulemcitt  voix  confultative ,  comme  nous  îcr 
croyons,  ou  (î  c'étoient  des  efpéces  de  Greffiers  :  car  fi  ces  Officiers  avoîcnt  été 
Juges  comme  lui ,  avec  la  feule  différence  que  la  loi  met  entre  les  Confcrllcrs  > 
&lc  Préfident,  Louis  II  n'auroitpas  eu  befoin  d'établir  un  nouveau.  Tribunal 
compofé  de  fix  Confeillers  pour  rendre  la  >uftice.  On  trouve  parmi  eux  Jean  de 
Sade,  à  qui  le  Prince  inféoda  la  terre  d'Aiguicres  le  9  de  Novembre  141e  j  &  qui 
dans  J'aâe  d'inféodatîon  a  le  titre  de  Confilîarius  &  Ugum  Doélor-^  Louis  Seguiran 
&  Jean  Renaud  :  il  y  avoit  de  plus  un  Avocat,  un  Procureur  Fifcal>  outre  les 
Secrétaires  ou  Greffiers ,  &  les  Notaires  attachés  à  la  Cour,  Ces  fix  Confeillers 
avoient  voix  délibérative ,  comme  le  Préfideat.  Voilà  pourquoi  ik  font  appelles 
Préfidentes ,  parce  qu'ils  étofcnt  les  feuls  qui  euffent  droit  de  juger  :  on  peut  donc 
conclure  de  là  qu'avant  rétabliffement  du  tribunal  compofe  de  fix  Confeillers,  Se 
qu'on  appelloit  Confeil  Royal,  le  Juge  Mage  ou  Juge  des  fécondes  Appellations. 
if  oit  à  la  rigueur ,  le  fèul  Juge ,  &  que  le«  autres  Officiers  attachés  à  la  Cour  >  n'é- 
toientquedes  Officiers  confultans,  &Rapporteurs,  Au-deflbus  de  ccMagiftrat,ily 
avoit  les  Juges  ordinaires ,  ceux  qui  connoîflbient  des  affaires  en  première  inftance;; 
td  croit  en  159 f  noble  Pons  Caïs ,  Liceiicic  en  droit  ;  car  on  lit  dans  le  rcgiftrc 
Jdvidi  fol.  98,  que  Louis  llhli  conféra  cet  Office  le  6  Juin  de  cette  année  Ikicanadis 
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Il  étoit  trop  dangereux  qu'un  feul  homme  fut  Tarbitre  de  la  for- 
tune des  citoyens.  Le  Prince  ^  fur  les  repréfentations  des  Etats , 
ordonna  le  ij*  Août  1415  qu'il  y  aurpit  dorénavant  un  tribunal 
compofé  de  fix  Confeillers  ,  d'un  Avocat  &  d'un  Procureur  Fifcah 
Ce  tribunal  fut  érigé  &  connu  dans  les  aâes  fous  le  nom  de  Par- 
lement*  Par  la  même  Ordonnanfce  ,  il  limitoit  la  jurifdidion  des 
Maîtres  rationaux  aux  affaires  du  domaine. 

Fendant  dix-huit  mois  qu'il  vécut  encore ,  il  ne  fit  rien  ea 
Provence  qui  ait  mérité  d'être  tranfinis  à  la  poilérité.  La  pefte 
fournit  une  époque  mémorable  aux  annales  de  cette  Province; 
elle  fut  fi  générale  en  l'année  14H? ,  que  les  vilfes  dépeuplées  ôc 
déferres  devinrent  fpelongues  de  brutes ,  fuivant  les  annales  manuf- 
crîtes  d'Arles  ;  les  champs  demeurèren^en  friche  ;  &  il  mourut  les 
deux  tiers  des  habîtans.  Cependant  on  n'en  fiit  pas  moins  occupé 
des  intérêts  du  Prince  &  de  ceux  de  la  Religion.  Les  Etats  deman- 
dèrent au  Concile  de  Confiance  la  ceflation  du  fchifme  ^  &  des 

judîcatûs  officium  prOnariimjipclLuionum  &  nulUtatum  in  comitatibus  ptovincie  &  Fow^ 
catqueriL 

Si  k  Juge  Mage  jugeoh  en  dernière  infiance  3  comment,  le  Grand^cnéchal 
pouvoit-il  écrc  chef  de  la  Juftice?  U  Técoic  parce  que  c'écoit  lui  qui  publioic  les 
Ordonnancés  du  Souverain  Se  les  faifoic  obferverî  qui  dans  le  befoin  donnoit  des 
règlements  fur  l'ordre  judiciaire  ;  rendoit  la  juftice»  quand  il  vouloir,  à  la  place  du 
Juge  des  fécondes  Appellations ,  dont  il  pouvoir  réformer  les  Sentences;  avoir  la 
haute  Police;  connoÛToir  des  Affaires  Majeures,  de  celles  qui  intéreflbient  l'État  » 
ou  qui  avoienc  rapport  aux  droits  du  Roi  en  matière  féodale.  C'eft  ainii  que 
Raymond  d'Agout  Grand-Sénéchal  coniifquale  11  Juin  13^7 les  biens  de  Raymond 
de  Baux,  Prince  d^Orangc ,  &  de  quelques  autres  Seigneurs,  qui  avoient  pris  les 
arines  contre  la  Dame  de  Counefon  ,  parce  qu  étant  Vaflaux  du  Roi ,  cette 
guerre  fut  punie  comme  crime  de  félonie.  Raymundus  de  Agouto  MiUs  SmefcaUus 
&c.  Fifaprocejfu  inquifitionU  faâe  contra  R^mundum  de  JSaucio  principem  Auraice^ 
Bertraniium  de  Boucla  ejusfrGircm^  ùc%  de  guerre  y  conjpiratione ,  &  filoiùa  reos,  €*c. 
omnia  bona  mobUIa  &  immobilia  diéhrum  dél^torum  ad  manus  curie  regûialis  annotavU 
reg»  r//^.  fol.  30.  .  • 

Je  dois  obfcrvcr  au  fujet  des  Notaires,  dont  il  eft  parlé  au  commencement  de 
*  la  note,  que  le  Notariat  quoiqu'il  ne  fût  point  une  preuve  dç  NobleiTe ,  ne 
l'excluoit  pourtant  pas  :  je  nie  difpenfe  d'en  appone»âês  preuves^;  quoique  j'en 
cuHe  plufieurs  i  citer. 
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fecourspour  mettre  Louis  fur  le  trône  de  Naples.  La  députation  '    --::si 

fut  fans  fuccès:  Louis^,  qui  fit  alors  un  voyage  en  France,  fut  poRÏÏÏLA'jut 
tantôt  entraîné  vers  les  camps  par  fon  goût  pour  la  guerre,  tantôt  ticbetmiurt. 
retenu  à  là  Cour  pour  les  affaires  de  Naples*  Le  Maine  &  TAnjou 
que  les  Anglois  menaçoient  d'envahir ,  fixèrent  particulièrement 
fon  attention. 

Il  étoît  i  Angers  (i)  quand  il  fut  attaqué  de  la  maladie  dont  ïl      An.  1417. 
mourut,  le  ip  Avril  1417  j  laiffant  trois  fils  qui  font  Louis,  René 
dit  le  Bon,  Charles,  Comte  du  Maine;  &  trois  filles,  favoir 
Marie,  qui  époufa  Charles  VII ,  Roi  de  France  ;  Yolande ,  mariée 
à  Fi;ançois  de  Montfort ,  fils  &  fucceffeur  de  Jean  VI ,  Duc  de  ' 

Bretagne ,  &  une  autre  qui  époufa  le  Comte  de  Genève ,  ainfî 
qu'on  le  voit  par  une  charte  de  Louis  III ,  mais  dont  le  nom  nous 
eft  inconnu.  Quelques  manufcrits  lui  donnent  un  fils  naturel, 
nommé  Louis  j  bâtard  du  Maine ,  Seigneur  de  Mezîeres.  Il  eut 
aufli  une  fille  naturelle  nommée  Charlotte  ^  que  le  Roi  René  fit 
époufer  en  i^^i  au  fils  de  Pierre  de  Brezé,  Chevalier^  du 
moins  le  mariage  fut  traité  par  Louis  &  Jean  dé  Beauvau, 
lun  Sénéchal  de  Provence  6c  Tautre  Sénéchal  d'Anjou. 

Louis  II  inftitua  pour  héritier  Louis  III ,  auquel  il  flibfiitua  (es 
deux  autres  fils  Ôc  lès  deux  filles ,  dans  le  cas  où  ils  mourroiedt  fans 
enfans ,  les  aines  devant  être  préférés  aux  cadets.  La  Reine  Yolande 
fut  déclarée  régente  &  tutrice  de  Louis  III ,  ce  Prince  étant  trop 
jeune  pour  régner,  puifqu*il  n'avoit  que  quatorze  ans. 

(i)  Il  y  étoit  auffi  le  30  Avril  141e ,  puifqu  il  affigna  ce  jour-là  des  appointtoaens 
à  noble  Gilles  Guedon,  Capitaine  de  Monacho.  MIT.  de  M*  de  Nicolau 

Ses  cxécarcurs  tcûamcntaires  furent ,  outre  î'Evcque  d'Angers  >  Guy  de  Lavaî, 
Seigneur  de  Montjean  ;  Pierre  de  Beauvau ,  &  Jean  de  la  Chapcronierc ,  Cham- 
bellans; Pierre  de  Bournan>  Jean  Crere,  Maître-d'Hôtel  >  Bertrand  de  Beau- 
vau ,  Ecuycr  du  Roi;  Étienne-FlDaftre  >  Juge  ordinaire  d'Angers,  Sec.  Barthelcmi 
Valori,  Maîrre-d'Hôrel  duHoi^  Gabriel  fon  frère,  Pannetier;  Bernard  Gour- 
nand»  Écuyer  de  la  Rdne,  &c.  Barthélemi  obtint  de  h  Reine  Yoknde  en 
récompenfe  de  fcs  fêrvices  les  terres  de  Marignane  &  de  Rognes  >  le  2  Février 
1418.  Arch»  d'Aix.  Regift.  Lilii.  foL  81.  v^ 
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j  ■       ■  ..^.^is       Cette  Prîncefle  reffentoit •  encore  vivement  la  perte  quelle 

Livre  Vffl.     yenoît  de  faire,  quand  elle  reçut  le  23  Août  de  la  même  année 

^        -f-*^  les  Députés  des  trais  Etats  dé  Provence ,  favoîr,  pour  la  nobleffe 

Demandes  Ms  Fouques  d'Agout  ;  Antoioe  de  Villeneuve  j  Bertrand  de  Graffe, 

REmE^    Mere^  Seigneur  du  Bar  j  Rcforciat  de  Caftellane ,  Seigneur  de  Foz  ;  & 

Conduite    de  Jacques  de  Pontevez  :  pour  le  Tiers-Etat ,  noble  Bermond  de  Pin- 

CESSE.  gon ,  d*Aix  j  &  Elzear  Bernardi  de  Forcalquier ,  &c.  Ils  fupplièrent 

cette  Princeffe  de  remettre  radminiftratîon  du  pays  dans  le  même 

état  où  elle  étoit  fous  la  Reine  Jeanne  ;  de  révoquer  les  Com« 

miflaires  établis  pour  rendre  la  Juftice  ^  &  de  créer  à  leur  place  un 

Arcb.  de  Tou-  Juge  Magc ,  qui  tint  fon  fiége  à  Aix  ,  où  les  OflGiciers  rationawx  fie 

foL'39.  *        *  le  Juge  des  premières  appellations  faifoient  leur  réfidence  ;  de 

fupprimcr  la  vénalité  des  charges  ;  de  ne  mettre  dans  les  Offices 

de  judicature  que  des  Provençaux ,  &  d'ordonner  que  les  loix  Oc 

coutumes  établies  fous  la  Reine  Jeanne  ^  fulTent  ^^caâement  ob« 

fervées  ;  ils  la  prièrent  encore  de  révoquer  les  fauve-gardes  & 

exempdons  accordées  aux  Juifs ,  comme  étant  contraires  aux 

libertés  des  citoyens ,  lorsque  ceux-ci  vouloîent  les  attaquer  en 

Jufiice  ;  de  défendre  aux  Officiers  Royaux  de  faire  des  defcentes 

dans  les  villes  flc  villages  y  (ans  en  être  requis  par  les  gens  des  trois 

Etats  y  ou  fans  en  avoir  reçu  un  ordre  exprès  du  Souverain  ^ 

attendu  que  ces  defcehtes  étoient  ordinairement  pour  eux  une 

occafîon  de  vexer  les  habitans;  enfin  d'accorder  une  diminution 

de  feux ,  parce  que  la  mortalité  qui  régnoit  en  Provence  depuis 

plufieurs  apnées ,  faifoit  abandonner  les  terres ,  &  mettoit  le  pays 

dans  rimpoffibilité  de  payer  les  charges.  Toutes  ces  demande^ 

furent  accordées  :  George  de  Caftellane ,  Seigneur  de  Salerne  ; 

Elzear  de Sabran ,  Seigneur  d*Anfouis;  François  de  Villeneuve,^ 

Ar?h/ï"TÎa-  Seigneur  de  Vence  ;  Arnaud  de  Villeneuve ,  Seigneur  de  Trans; 

Ion ,  fac  A.         &  Balthazar  Jarente ,  Seigneur  de  Monclar ,  parmi  la  Nobleffe  : 

Jacques  Fabrî ,  d'Aîx  j  Bermond  Drogoul ,  de  Brîgnole  ;  Olivier 

Purandi ,  d'Apt ,  Jurifconfulte  ;  &  George  Raynaud,  de  Seyne  , 

.  Députés 
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Députés  du  tiers ,  furent  nommés  Commiflaires  pour  répartir  éga-  sa 

lement  fur  toute  la  Province  ^  cette  diminution  de  feux  que  la  ^^ats^"^  ^la 
Reine  venoit  d'accorder.  Reine  Mère. 

Les  plus  împortans  de  ces  articles  furent  renouvelles  le  14  Sep-  *  l«roug. 

tembre  141P  fur  la  demande^des  Etats,  qui fupplièrent  la  Reine 
de  révoquer  tous  les  impôts  mis  fur  le  fel ,  les  denrées  &  les  mar- 
chandifes  y  depuis  le  règne  de  Jeanne  première  y  âc  notamment  de 
fupprimer  le  droit  qu'on  avoit  nus  fur  les  mônnoies  étrangères. 
La  monnoie  du  Comte  avoit  beaucoup  d'alliage  ;  on  fupplia  la 
Reine  de  la  mettre  au  même  titre  qu  elle  avoit  fous  la  Reine 
Jeanne  ;  rien  n  iétant  plus  propre  à  faire  tomber  le  crédit  d'une 
nation  &  arrêter  le  mouvement  du  commerce  &  de  l'induftrie  que 
l'altération  de  la  monnoie.  Tous  ct^  articles  furent  encore  accor- 
dés ,  &  par  le  même  aûe  la  Reine  révoqua  tous  les  édits  &  décla- 
rations par  lefquels  fes  prédécefleurs  avoient  dérogé  aux  loix^ 
coutumes  &  privilèges  dont  la  Province  étoit  depuis  longtemps 
en  pofleffion. 

La  Provence  y  quoique  plongée  dans  une  mi(ere  y  qu'une 
longue  fuite  de  maux  avoit  portée  à  fon  comble,  jouiffoit  alors 
d'une  paix  qu'elle  n'avoit  pas  goûtée  depuis  plufieurs  années* 
Il  n'y  avoit  des  hoftilités  que  fur  les  bords  du  Var  y  devenus  le 
théâtre  de  la  guerre  depuis  que  le  comté  de  Nice  s'étoit  donné  à  la 
Maifon  de  Savoie.  La  Reine  Yolande  voulant  étouffer  des  femen- 
ces  de  divifions  qui  tôt  ou  tard  pouvoient  faire  naître  une  guerre 
cruelle^  céda  au  Duc  le  ;  Oâobre  i^tp  tous  les  droits  qu'elle, 
fon  fils  y  &  leurs  defcendants  avoient  fur  le  Comté  de  Nice  >  & 
la  Vallée  de  Barcelonette.  Le  Duc  de  fon  côté  lui  fit  ceflion      An.  1419. 
de  cent  foixante  -  quatre  mille  francs  d'or,  ou  de  deux  mil-    RÎg^c?lI!/^vc 
lions  cinquante  mille  livres,  qui  lui  étoient  dûs,  pour  les  m>vifoL4tf. 
dépenfes  que  fon  aïeul  Amé  VI  avoit  faites ,  lorfqu  il  conduifit 
des  troupes  au  fecours  de  Louis  premier  dans  le  Royaume  dq 

Tom'IIh  6« 
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Napies.  Ce  traité  rétablit  rharmonie  entre  les  fujets  des  deux 
Souverains ,  &  leur  rendit  cette  liberté  de  commerce ,  fans 
laquelle  la  paix  eft  un  préfent  prefque  ftérile  pour  les  peuples. 

Cependant  il  venoît  à  peine  d*être  conclu ,  que  tout  refpira 
de  nouveau  la  guerre  ;  il  y  eut  ordre  le  feize  du  même  mois 
de  fortifier  toutes  lès  places  depuis  le  Var  jufqu  à  Marfeille ,  & 
dy  mettre  des  provifions  pour  trois  mois.  On  fit  prendre  Jes 
armes  aux  habitans  de  la  Province ,  fans  diflinâion  d'état^  depuis 
rage  de  vingt  ans  jufqu  à  foixante  ;  &  on  les  obligea  de  fe  pour- 
voir au  moins  d'une  lance ,  d  un  bouclier ,  d  une  épée  &  d'un 
cafque  ;  les  plus  riches  dévoient  avoir  une  cuirafle;  d  autrçs  une 
balifte  6c  des  crocs  ;  quelques-uns.  un  pierrier  ^  efpéce  d'arque- 
bufe  alors  en  ufage.  Les  fignaux  étoient ,  pendant  le  jour  ^  une 
épaifie  fumée  ^  excitée  fur  les  hauteurs  ;  6c  pendant  la  nuit  ^  la 
clarté  d'un  grand  feu. 

Ces  préparatifs  fembloîent  annoncer  de  nouveaux  projets  fur 
Napies ,  où  la  maifon  d'Anjou  fe  £attoit  d'autant  plus  de  pou- 
voir rentrer,  que  Jeanne  II  n'avoit  point  d'enfans.  Il  n*écoit 
pas  facile  de  foumettre  un  Royaume  où  la  nobleffe  6c  le  peuple 
ne  favoient  plus  obéir.  Depuis  que  cette  Princeffe  éroît  fur  le 
Trône ,  rien  n  avoit  été  moins  refpeÛé  que  Tautorîté  royale# 
Un  favori ,  nommé  Alope  j  avoit  été  le  premier  à  Tavilir  : 
maître  du  cœur  de  la  Reine  ,  arbitre  de  toutes  les  grâces, 
il  en  fit  un  abus ,  qui  le^  conduifit  à  TéchafFaut.  Jacques  de 
Bourbon  5  Comte  de  la  Marche,  que  Jeanne  avoit  époufé 
en  fécondes  noces  ,  6c  aflbcié  à  la  Souveraineté  ,  acheva 
d'énerver  l'autorité.  Au  lieu  d'affermir  cette  Princeffe  fur  le 
Trône  par  fa  prudence  6c  fa  valeur,  il  la  perdit  dans  Tefprît 
'  du  peuple  en  accréditant  imprudemment  les  foupçons  que  fa 
conduite  paffée  avoit  répandus  fur  fa  vertu;  enfuite  il  lui  ôta 
la  liberté  ,  6c  prodiguant  les  grâces  6c  les  emplois  aux  François 
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qui  l'avoient  fuivi  &  qui ,  contens  de  les  ravir ,  fe  mettoient  peu  .i  "  ™ 

en  peine  de  les  mériter  (  i  ) }  il  excita  contre  lui  un  orage ,  auquel    Jj^^AdfE  de 
il  ne  put  fe  dérober  que  par  urte  fuite  honteufe.  Au  milieu  de  ^perdre  la 

•  Couronne  &rc< 

CCS  agitations^  Jeanne  voyoît  continuellement  (a  tranquillité 
troublée  &  le  fceptre  toujours  prêt  à  lui  échapper.  Elle  crut  que , 
pour  le  fixer  irrévocablement  dans  fes  mains ,  il  falloît  adopter 
Jean  Duc  de  Betfort,  Comte  deRichemont,  frère  d*HenriV, 
Roi  d* Angleterre ,  dont  la  Monarchie ^  à  la  faveur  des  guerres 
civiles  qui  déchiroient  la  France ,  s'étoit  élevée  à  un  point  de 
grandeur  capable  de  faire  relpeâer  fes  amis  &  fes  alliés.  L'a- 
doption fut  acceptée;  mais  les  événemens  politiques  qui  mirent 
pendant  quelque  tems  la  France  au  pouvoir  de  l'Angleterre , 
ne  permirent  point  au  Comte  de  Richemont  d'aller  chercher 
un  Trône  en  Iralie. 

Tandis  quon  traitoît  cette  affaire  importante,  les  intrigues       An. i4io. 
fecrettes  de  quelques  Courtifans   mécontens,  détachèrent  le 
nouveau  Pape ,  Martin  V ,  des  intérêts  de  Jeanne  féconde.  Ce     Rap.  ann. 
Pontife  lui  avoît  fait  donner  Tondion  royale  au  mois  d'Odobre  ^^^^^^' 
1419 ,  par  le  Cardinal  Morofino  ,  Evêque  d'Arezzo  ;  cependant 
îl  fe  déclara  peu  de  tems  après  contr'elle ,  &  fit  propofer  au 
mois  de  Décembre  fuivant ,  la  Couronne  de  Naplcs  à  Louis  III , 
Duc  d'Anjou ,  fils  de  Louis  JI  &  d*Yolande.  Les  conditions 
que  le  Pontife  lui  impofa,  reflemblent  beaucoup  à  celles  que 
Charles  I  âvoit  fubies  cent    cinquante  ans  auparavant.  Les 
circonflarices  où  ces  deux  Princes  le  trouvoient ,  étant  à-peu-    Bibliot.  duRoî 
près  les  mêmes ,  il  falloît  néceffairement  qu'ils  fe  foumîifent  à 

(1)  Pamû  cts  Seigneurs  étoit  fans  doute  Jacques  de  Moilli ,  Grand-Sénéchal , 
qui  avoit  époufé  en  Italie  Polixene  Ruffo,  Comteffe  de  Montalto ,  &  qui  avoit 
été  Commandant  de  Salenie  :  il  étoit  mort  en  1417  :  il  eft  parlé  de  lui  dans 
un  aftc  de  cette  atinéc-là ,  confervé  aux  archives  de  la  Zecca  à  Naples ,  dans  le 
T^ftre  de  Jeanne  féconde ,  fol.  169.  Cependant  il  pourroit  bien  fe  faire  qu'au  lieu 
de  Mailli ,  ce  fut  Maillé,  Maifon  connue  dans  l'appanage  des  Ducs  d'Anjou, .Rois 
de  Naples« 
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s  la  même  loi.  Le  Pontife  exigea  donc  ^  entr'autres  conditions  i 
Livki  vm.  qyç  jçj  Princes  Angevins  n'entreraient  dans  aucune  ligue  contre 
la  Courte  Rome  ;  qu'ils  fe  retireroient  de  l'obédience  de 
Benoît  XIII;  que  les  Princeflfes^  héritières  du  Trône^  épouferoient 
des  Princes  catholiques  ^  afieâionnés  au  Saint  Siège  ;  qu  elle» 
n épouferoient^  ni  l'Empereur^  ni  le  Roi  des  Romains  y  ni 
aucun  Souverain  de  la  Lombardie  &  de  la  Tofcane  ;  que  le 
Roi  de  Naples  ne  pourroit  être  élu  Empereur^  ni  Roi  des 
Romains  ^  ni  fuccéder  à  aucun  des  Etats  d'Italie  ;  qu'à  l'âge  de 
18  ans  5  les  Princes  feroient  capables  de  gouverner  ;  mais  qu'au 
deflbus  de  cette  âge^  ils  régneroient  fous  la  tutelle  du  Saint  Siège; 
qu'enfin  ils  ne  mettroiet^  aucun  impôt  fur  les  Eglifes  &  les 
Monafteres.  Ils  étoient  obligés  de  fe  conformer  à  ces  articles  fie 
à  quelques  autres  moins  importans  y  fous  peine  d'être  privés 
de  b  Couronne  >  qui  ^  dans  ce  cas4à  ^  feroit  dévolue  au  Saint 
Siège. 
_.  Plufieurs  Barons  Napolitains  écrivirent  dans  le  même-tems 


XLL         \  Louis  y  pour  l'inviter  à  paiFer  les  Monts  y  lui  offrant  de  fe 

POSE  A  PASSER  langcr  fous  fes  enfeignes  avec  leurs  vaflaux*  Ce  Prince  accepta 

IN  Italie.        \t\ix^  offres  &  celles  du  Pape  avec  reconnoifïance ,  aveuglé  par 

\  Tambition  qui  lui  faifoit  oublier  la  légèreté  des  Napolitains,  & 

les  dangers  d'une  entreprife  où  fon  père   &  fon  grand-pere 

avoient  échouée 

Parmi  fes  partifans  ,  on  diftinguoit  Sforze,  natif  de  Cotignola 
dans  la  Romagne,  guerrier  non  moins  fameux  par  fes  talens 
militaires ,  que  pour  avoir  été  la  tige  des  Seigneurs  de  fon 
nom  qui  régnèrent  à  Milan  pendant  lefpace  de  50  ans.  Il  s'ap- 
pelloit  Jacques  Attendolp  j  il  étoit  fils  d'un  payfan^i  fie  devint 
par  fon  mérite  un  des  Capitaines  les  plus  célèbres  de  fdn  fiécle. 
Il  fut  furnommé  Sforze  à  caufe  de  fes  violences.  On  trouve 
Murat.ann.t.  dans  Ihiftoire  de  fa  vienne  anecdote^  qui,  par  fa  fingularité, 
IX.inv.p,2.     pç^^  figurer  à  côté  d'une  infinité  d'autres  ;  qu'on  lit  danslaviç 
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de  beaucoup  d'hommes  illuflres.  On  dit  qu'un  jour  qu  il  travailloit  ssassâss» 
à  la  terre,  des  foldats'  qui  paffoient  l'invitèrent  à  les  fuivre;  po^JaVamS 
qu'indécis  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre  y  £c  n'ayant  aucune  £m  Italu- 
raifon  de  fe  décider  pour  un  état  plutôt  que  pour  un  autre  ^  il 
jetta  (a  bêche  fur  un  arbre,  en  difant  que >  fi  elle  reftoit,  il 
prendroit  le  parti  des  armes  ;  &  que  fi  elle  tgmboit ,  il  conti- 
nueroit  de  faire  le  métier  de  payfan  ;  perfuadé  que  la  Providence 
fe  ferviroît  de  ce  moyen  étrange  pour  lui  faire  Xonnoître  les 
defleins  qu'elle  avoit  fur  lui.  La  bêche  refta  :  il  partit  ;  &  comme 
dans  les  tems  de  trouble  les  hommes  fe  placent,  non  pas  fuivant 
les  préjugés  de  la  naiflance  ,  mais  fuivant  les  talens  que  la 
nature  leur  a  donnés,  il  s'éleva  aux  premiers  grades  militaires. 
Ainfi  ritalie  dut  à  une  efpéce  de  fuperflition  un  héros  de  plus 
dans  fonhiftoire.  Sforze  eut  un  fils  naturel  nommé  François ,  qui 
fe  rendit  maître  de  Milan  en  1470^  fut  proclamé  Duc  de  cette 
ville,  6c  la  tranfmît,  avec  fes  dépendances,  à  fes  defcendans 
qui  l'occupèrent  jufqu'en  i4pp* 

.  Louis  III  nomma  cet  homme  fingulicr  fon  Vice-roi,  le  fit   StclI.anii.Gciu 
Grand-Connétable,  &  lui  envoya  cinquante  mille  ducats,  en  ^ 

attendant  qu'il  pût  l'aller  joindre  lui-même  avec  les  vaiiTeaux 
qu'il  faifoit  armer  ^  foit  à  Gênes  ,  foit  à  Marfeille  (1).  Sforze     "qm  y    ^.^ 
avoit  des  troupes  prêtes  à  marcher;  il  entra  dans  la  terre  de  SfarcGioni-dî 
Labour,  &  s'avança  jufqu'à  un  mille  de  Naples.  Sa  préfence  d'EgÙ&c. 
réveilla  dans  les  partifans  de  la  maifon  d'Anjou ,  ce  zèle  que 
les  révolutions    précédentes  avoient  prefiju'éteint.   Mais  d'un 
autre  côté  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  fiijets  attachés  à  la  Reine 
Jeanne,  fit  fes  derniers  efforts  pour  s'ôppofer  à  leurs  defleins. 

(i)  Parmi  les  Seigneurs  qui  fliîvîrcnt  Louis  III  à  Naples,  on  trouve  Pierre  de 
Champagne,  Ecuycr&  Pannetier  du  Roi/Guidon  de  laBouidaye  qui  fut  Comman- 
dant de  Coufaiicc^  Guillaume  de  Ville  neuve ,  Barras  db  Barras  &c  Albert  de 
Sabran  ;  à  qui  ce  Prince  donna  le  14  Janvier  1431  im  paiTepon  pour  retourner 
eu  Provence,  • 
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■  —  On  cffaya  d'armer  contre  eux  la  Cour  de  Rome ,  &  les  autres 

Livre  VIII.  Cours  d'Italie*  Antoine  CarafFa, Négociateur  adroit,  conduifoit 
ces  intrigues  :  n'ayant  pu  réuflir  auprès  du  Pape ,  il  offrit  à 
Âlphûnfe  Roi  d'Arragon  &  de  Sicile ,  qui  (e  trouvoit  alors  en 
Sardaigne  avec  une  flotte  nombreufe  ,  d'engager  la  Reine  à  lui  • 
afllirer  le  Trône  de  Naples  ,  s'il  vouloit  prendre  fa  défenfe.  ' 
Alphonfe,  étoit  en  guerre  avec  les  Génois  auxquels  il  vouloit 
enlever  l'île  de  Gorfe.  Il  fe  fit  en  apparence  une  délicatefle 
d'accepter  les  offres  avantageufes  des  Napolitains  ;  mais  comme 
tant  de  générofité  fe  trouve  rarement  dans  un  ambitieux  ,  il 
montra  bientôt  après  que  là  modération  n'étoit  qu'apparente* 
Lorfqu'il  vit  que  le  Duc  d'Anjou ,  par  tous  les  préparatifs  qu*il 
avoit  faits ,  foumettroit  infailliblement  le  Royaume  de  Naples ,  il 
confentit  à  être  adopté  par  la  Reine  Jeanne ,  pour  ton  fils  &  fon 
héritier.  Ce  n'eft  pas ,  difoit-îl ,  qu'il  fut  féduit  par  Tappas  d'une 
nouvelle  Couronne  ;  mais  c'efl  que,  touché  du  fort  qui  menaçoit 
cette  Reine  infortunée ,  il  y  avoit  de  la  barbarie  à  fouffrir qu'elle 
fût  chafTée  du  Trône  de  fes  pères*  Il  lui  envoya  donc  un  fecours 
de  quatorze  galères,  en  attendant  qu'il  pût  lever  en  Italie  des 
forces  fuffifantes  pour  s'oppofer  à  celles  des  Angevins. 

^ ■»       Louis  entra  le  i;  du  mois  d'Août  1420,  dans  le  golfe  de 

XLII.         Naples ,  avec  une  flotte  de  treize  bâtimens ,  dont  fîx  Génois 
Couronne    a  commandés  par  Jean  Baptifte  de  Campofregofo.  Il  fembloît  que 
EMBARR^As.  *^  ^^^^^  v^l^^  ^  ^^  ^^  divifion  regnoit ,  où  les  partifans  de  la  maifon 
An*  I410,       d'Anjou  étoient  en  grand  nombre  ,  n'auroit  pas  dû  tenir  contre 
les  forces  réunies  de  Louis  &  de  Sforze.  Mais  la  vigilance  du 
Gouvernement  qui  prévint  la  trahifon  de  quelques  particuliers; 
le  peu  de  progrès  que  l'art  des  fiéges  avoit  faits  l  &  fur-tout 
l'arrivée  de  la  flotte  Arragonoife ,  qui  entra  dans  le  port  le  fîx  de 
Septembre,  rendirent  inutiles  les  efforts  de  afliégeans.  Louis 
trop  foible  pour  tenir  la  mer  ,  renvoya  fes  galères;  &  ne  pou- 
vant réduire  Naples  par  la  force,  il  fe  cantonna  dans  Averfe, 
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qui  ne  fit  aucune  réfiftance.  Dès- lors  il  ne  dut  plus  compter  fur  .13 

le  fuccès  de  fon  expédition  :  la  mer  étant  libre  ,  fon  rival  pou-  CcnjRo>w"^A 
voit  introduire  dans  la  ville  &  dans  le  royaume  des  troupes  ^  Alphonse,  &c. 
des  vivres  ;  tandis  que  par  fa  politique  5  6c  la  réputation  de  (a 
valeur,  il  fe  faifoit  des  alliés  3  ou  contenoît  dans  leur  devoir 
\t%  Cours  qui  avoient  envie  de  remuer.  Alphonfe  attira  dans  fon 
parti  firacciode  Montone,  natif  de  Péroufe^Témule  &  quelque- 
fois le  vainqueur  de  Sforze.  Ces  deux  guerriers  y  nés  fans  fortune, 
avoient  fubjugué  par  Tafcendant  de  leur  génie ,  &  la  fupériorité 
de  leur  courage,  une  troupe  de  volontaires  qui  s'étoient  attachés 
à  leur  fort ,  6c  avec  lefquels  ils  voloient  aux  fecours  des  difié* 
rentes  J^uifFances  qui  payoient  mieux  leurs  fervîces.  Ces  Avantu- 
riers  ou  Gendarmes  défolerent  Tltalie  pendant  plus  d'un  fiécle  : 
ils  ravageoient  les  campagnes  6c  les  cités  fans  diilinâion  d'amis 
éL  d  ennemis  :  c'étoit  peu  pour  eux  de  rançonner  fans  diicrétion 
les  Princes  qu'ils  fer  voient  >  comme  ceux  à  qui  ils  faiibient  la 
guerre  ;  il  falloit  encore  leur  fournir  des  chevaux,  des  chariots, 
des  armes ,  des  bagages ,  6c ,  ce  qu'on  a  honte  de  dire  ,  des 
femmes ,  qu  on  choiliflbit  parmi  les  plus  jeunes  6c  les  plus  belles , 
pour  être  diftribuées  aux  Capitaines ,  ainfi  qu'aux  foldats  ;  en  un 
mot ,  le  defpotifme  des  Bâchas  eft  peut-être  moins  rigoureux  6c 
moins  affreux  que  celui  qu'exerçoient  quelques  Chefs  de  ces 
bandes. 

lis  eurent  dans  cette  campagne  une  alternative  de  fuccès  6c 
de  revers  à-peu-près  égale  ;  c'étoit  beaucoup  pour  la  Reine 
Jeanne  d'empêcher  fes  ennemis  de  faire  des  progrès  :  les  difficultés 
qu'il  y  avoit  à  recevoir  par  mer  les  renforts  dont  ils  avoient 
befoin^  dévoient  mettre  tôt  ou  tard  le  découragement  parmi  eux , 
6c  occafionner  une  défeâion  totale.  Louis  le  prévit  ;  6c  pour 
parer  à  ce  malheur  ,  le  plus  grand  qu'il  eut  à  craindre  ,  il  courut  . 
à  Rome  demander  au  Pape  des  fecours;  le  Pontife  lui  donna  Giom^diNap, 
quelques  troupes  ôc  de  l'argent  i  ôc  par  un  bref  du  2$  Juin  1421 ,  ccclc^*  ^^^ 
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il  défendit  aux  Seigneurs  eccléfiadiques  &  féculiers  du  Royaume 
d'obéir  aux  Miniftres  de  la  Reine  ^  Ôc  de  payer  les  fub(ides 
ordinaires. 

Ces  efforts  du  Pape  ne  décidèrent  point  la  vîûpîre  en  faveur 

des  Angevins  ;  il  y  eut  à  la  vérité  quelques  Villes  &  quelques 

Seigneurs  qui  fe  rangèrent  de  leur  parti  :  mais  la  lenteur  de  leurs 

conquêtes  les  fît  bientôt  après  retomber  dans  les  mêmes  befoins 

Campan.  vira  qu'auparavant  :  la  méfintelligence  le  mit  parmi  les  Chefs  :  Sforze 

^^  "•  foupçonnant  de  trahifon  Tartaille ,  qui  commandoit  les  troupea 

envoyées  par  le  Pape  j  lui  fit  trancher  la  tête  :  les  troupes  Romai- 

nés  indignées  de  cet  aâe  de  rigueur  exercé  contre  leur  Chef  , 

fe  débandèrent  péu-à-peu ,  &  allèrent  fortifier  Tarmée  ennemie^ 

Dès  ce  moment  les  aâ&ires  de  Louis  allèrent  en  décadence  • 

le  Pape  allarmé  des  fuites  quelles  pou  voient  avoir  ,  entama  dea 

négociations  pour  faire  cônfentir  les  deux  Princes  à  un  accom* 

modement  :  Alphonfe  s'y  prêta,  bien  perfuadé  qu  il  obtiendroit 

des  conditions  avantageufes  ;  étant  maître  de  la  perfbnne  de 

Benoît  XIII  y  il  menaçoit  de  le  remettre  fur  la  fcène^  &  de  le 

faire  reconnoîtreenÂrragon  ^  en  Sardaigne>  en  Sicile^  &  même 

Gîorn.dîNap.  ^^^  ^^  Royaume  de  Naples,  fi  le  Pape  perfifloit  à  foutenir  les 

Cribell.   vit.  Angevins.  Ces  cônfidérations  firent  pencher  la  balance  en  (a 

Êiveur  :  il  obtint  qu  on  retirât  des  mains  des  ennemis  deux  places 

importantes  qu'ils  occupoient  ^  Âverfe  &  Caflellamare  :  elles 

furent  mifes  entre  les  mains  des  Légats  ^  qui  bientôt  après  les 

cédèrent  à  la  Reine  contre  la  foi  du  traité. 

■     .  —      Louis,  outré  de  dépit >  fans  argent^  fans  crédit , (ans  provifions 

Alphonse  si  d'aucune  efpèce  ,  courut  à  Rome  demander  encore  des  fecours 

larTin"jean^  ^"  Souverain  Pontife.  Il  ignoroit  fans  doute  qu'on  en   obtient 

NE  yCifiL  VEUT  rarement  de  fes.  Alliés  5  lorfqu'on  n'eft  plus  en  état  de  fervir 

P  TRONiK.       j^^^  ambition  :  il  auroit  été  obligé  dç  fortir  d'Italie ,  avec  les 

trifles  débris  de  fon  armée  >  ii  un  de  ces  évènemens  afTez  ordinaires 

dans  Tordre  des  paffions  ^  n  eût  relevé  fes  e^érancest  Alphonfe 

honteux 
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honteux  de  n*avoir  dans  le  pays  j  qu'une  autorité  empruntée ,  tu?- 

voulut  y  agir  en  Souverain.  La  Reine  fut  ofFenfle  qu  un  Prince  j^^omLLEAVEc 
qu'elle  avoît  appelle  pour  être  fon  confeîl  &  fon  appui,  s'éri-  la  Reine  Jean- 
geât  en  maître  ;  elle  fit  part  de  fes  craintes  au  Grand-Sénéchal  détrôner. 
Carcaccioli  fon  favori,  plus  intérefTé  qu'elle  à  la  maintenir  fur 
le  trône,  paj-ce  qu'il  fentoît  qu'il  feroit  le  premier  facrifié  à  la 
jaloufîe  &  à  l'ambition,  du  nouveau  Roi.  11  fut  donc  réfolu  de 
fe  défaire  de  ce  dcfpote  incommode.  Alphonfe  en  eut  quelques 
foupçons  :  il  crut  s'appercevoir  des  manœuvres  fourdes  qu'on 
employoit  pour  l'abbatre ,  &  afin  de  les^  rendre  inutiles  ,  il  . 
demanda  au  Pape  Tinvelliture  du  Royaume  de  Naples ,  auquel 
il  étoit  appelle  par  l'adoption  de  la  Reine,  Le  Pape  la  refufa  fous 
prétexte  que  c*étoit  porter  atteinte  aux  droits  de  la  Maîfon 
d'Anjou.  Alphonfe ,  irrité  de  trouver  des  oppofitions  de  toutet  An.  i4ij* 
parts ,  réfolut  enfin  de  fubftitucr  la  force  à  l'artifice ,  de  fe  rendre 
maître  de  la  Reine  &  du  Sénéchal  Carraccioli  ;  &  de  donner 
enfuîte  la  loi  au  Pape  lui-même ,  quand  il  feroit  affermi  fur  le 
trône.  Le  Sénéchal  fijt  pris  ,  &  mis  en  prifon  le  22  Mai  X423^ 
La  Reine  înftruite  fecrettement  du  complot  formé  contr'elle , 
eut  le  tems  de  (e  fortifier  dans  le  Château  Capouarj ,  où  elle 
«'étoit  réfugiée ,  &  d'appeller  Sforze  à  fon  fecours.  Ce  brave 
Général  à  la  tête  de  fes  vieux  foldats ,  s'avance  du  côté  de 
Naples ,  où  les  troupes  Arragonoifes'  divifées  en  quatre  déta- 
chemens  ^  l'attendoient  pour  lui  •couper  les  paffages.  Le  premier 
ne  pouvant  foutenir  l'effort  de  ce  guerrier,  fe  replie  fur  le 
fécond  ;  le  troifieme  cède  avec  eux  à  l'impétuofité  du  vainqueur, 
&  dans  leur  déroute  ils  entraînent  le  quatrième;  le  défordre  alors 
devient  général  :  les  foldats ,  qui  avoîent  échappé  au  fer  du 
vainqueur ,  ne  cherchent  leur  falut  que  dans  la  fuite;  les  uns  fe 
fauvent  du  côté  de  Capoue,  les  autres  au  Château-Neuf,  le 
refte,  parmi  leCquels  étoient  120  Gentilshommes  de  marque, 
Tome  m.  Tt 
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tombe  au  pouvoir  de  Sforze ,  qui  pêle-mêle  avec  .les  fuyards 
entre  dans  la 'Ville  &  dans  le  Château  Capouaa. 

Cette  viâoîre  fit  perdre  à  Alphonfe  le  fruit  des  avantages 

qu'il  avpit  eus  fur  fon  concurrent.  La  Reine  outrée  de  colère 

.  qu^il  eût  tenté  de  la  faire  tomber  du   trône  dans  Tefclavage  j 

réfolut ,  de  Tavis  de  fon  Confeil ,  de  révoquer  Tadoption ,  & 

d'appeller  à  la  fuccedîon  du  Royaume  Louis  III  que  (es  affaires 

retendent  encore  à  Rome.  Louis  ne  pouvant  fe  tranfporter  fur 

les  lieux  ^  autorifa  Sforze  à  terminer  cette  affaire  importante  par 

.  un  traité  qui  maintint  en  leur  entier  les  droits  que  les  Maifons 

'  d*Anjou  &  de  Duras  avoient  à  la  Couronne. 

La  Reine  déclara  qu' Alphonfe  ayant  fait  arrêter  Carraccîolî 
contre  la  foi  d'un  fautconduit,  6c  fait  des  tentatives  pour  Tenlever 
elle-même  du  Château  -  Capouan  ,  la  forçoit  par  cet  excès 
d'ingratitude  &  de  perfidie  à  révoquer  &  annuller  Tadoption  , 
ainfi  que  les  donations  &  les  concédions  qu'elle  avoît  faîtes 
en  fa  fâveuç  :  qu'en  conféquence  j  elle  adoptoît  à  fa  place  Louis  III 
&  l'inftituoit  fon  héritier ,  fans  néanmoins  que  cette  adoption 
ni  inftitution  pût ,  en  aucune  manière  ,  préjudicier  à  l'ancien 
droit  de  ce  Prince  à  la  Couronne ,  en  faifant  croire  qu'il  tiroit 
toute  (a  validité  du  préfent  a£te.  Elle  lui  donnoit  en  outre  le 
Duché  de  Calabre ,  &  promettoit  d'employer  toutes  fes  forces 
pour  chaffer  les  Arragonois  de^  places  de  ce  Duché. 

Louis  de  fon  côté  s'obligea  à  fortir  d'Italie ,  &  a  retourner 
en  France  avec  fes  fi-eres  ^  dans  le  tems  convenu  entre  le  Pape 
&  les  Ambaffadeurs ,  &  lorlque  les  Arragonois  feroient  hors 
du  Royaume  ,  où  il  promettoit  que  ni  lui  ,  ni  fes  frères  ne 
rentreroient  point  du  vivant  de  la  Reine ,  fans  Ton  confentement. 
Il  fe  réfervoit  feulement  le  droit  d'envoyer  fes  Officiers  pour 
gouverner  en  fon  nom  le  Duché  de  Calabre.  Il  confentit  en 
fecondlieuà  délier  du  ferment  de  fidélité ,  ceux  qui  le  luiavoient 
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prêté ,  excepté  les  habitans  de  ce  Duché ,  à  condition  qu'il  y 

auroit  une  amnîftie  générale  pour  fes  partifans ,  qu'ils  rentreroîent  j^^^^^ 

dans  leurs  biens ,  &  qu'après  la  mort  de  Jeanne ,  il  feroît  reconnu     te  Louis  III 
r  .     j  1    -D  Ti    >  POUR  SON  Fils, 

pour  louveram  dans  tout  le  Royaume.  Il  s  engagea  par  un  autre 

article  à  réduire  àTobéiffance  de  Jeanne,  tous  ceux  qui  fe  révol- 

teroient  contr'elle  fous  prétexte  de  favorifer  la  Maifon  d'Anjou  :  . 

&  afin-  d'afTurer  l'exécution  de  cet  article ,  il  déclara  qu'il  ne 

recevroit  au  nombre  de  fes  Officiers  &  de  fes  domeftiques  , 

aucun  régnîcole  ,  fur-tout  aucun  habitant  de  Naples ,  fans  le 

confentement  de  la  Reine ,  qui  promit  d'employer  fa  puiffance 

pour  faire  reconnoître  l'autorité  de  Louis  dans  tout  le  Duché  de 

Calabre. 

Par  les  autres  articles ,  Jeanne  &  Louis  s'afluroîent  un  fecourj 
mutuel  &  une  fidélité  à  toute  épreuve.  Si  Louis  manquoit  à  quel- 
ques-uns de  fes  engagemens ,  il  perdoit^es  droits  qu'il  acquéroît 
par  cent  adoption ,  à  laquelle  on  prieroit  le  S.  Siège  de.  mettre 
le  (beau  par  une  bulle  exprefle.  Le  Pape ,  les  Cardinaux ,  le  Duc 
de  Milan ,  le  Doge  de  Gênes  dévoient  être  garants  du  traité,  qui 
fut  pafTé  au  Château  Capouan  le  2  de  Juin  H23. 

Alphonfe,  après  la  défaite  qu'il  venoit  d'effuyer  ,  fè  trouvoît  '  ^^^*' 

fans  armée,  fans  argent ,  &  dans  une  fituatîon  à  faire  croire  que 
bientôt  il  feroit  forcé  d^bandonner  le  Royaume  ;  heureufement 
il  fut  tiré  d'embarras  par  une  flotte  de  huit  gros  vaifleaux  & 
de  vingt- deux  galères  qu'il  avoit  fait  équiper  à  Barcelone  ,  & 
fur  laquelle  il  s'étoit  flatté  d'envoyer  la  Reine  Jeanne  prifonniere  Cbron.de Sicîlc. 
en  Catalogne ,  comptant  déjà  la  tenir  dans  fes  fers.  Cette  flotte  d'Iral. 
entra  dans  le  port  de  Naples  le  1 1  de  Juin.  Les  A  ngevins  firent 
tous  leurs  efforts  pour  empêcher  les  troupes  de  débarquer  ;  maïs 
accablés  par  le  nombre,  ils  fe  replièrent  (ous  le  Château  Capouan, 
où  après  avoir  fait  encore  quelque  réfiftance^  ils  prirent  la  route 
d'Avcrfe  ,  emmenant  la  Reine  avec  eux. 

C'eft  là  que  Louis  d'Anjou  vint  la  voir  :  cette  Prîncefle  ratifia 
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n      II.      —  l'adoption  par  Lettres-patentes  du  premier  Septembre,  aux  condî- 

LivRE  VIII.    ^j^j^j,  portées  dans  le  traité.  Leur  entrevue  fe  paffa  en  témoignages 
Bibl.  du  Roi    ,-.^11.  mi  11  •        •       m 

Mff.  de  Bricnn,  de  joie  &  de  bienveillance  mutuelle  ,  ou  en  projets  mutiles  pour 

o»  15.  p.  j7.  éloigner  un  ennemi  qui  les  auroit  écrafés,fid'un  côté  la  République 
de  Gênes  &  le  Duc  de  Milan,  &  de  l'autre  le  Roi  de  Caftille^i 
n'avoient  menacé  de  tomber  fur  fes  Etats  héréditaires.  La  crainte 
feule  d'un  fi  preflant  danger  arracha  Alphonfe  au  Royaume  de 
Napless  il  y  lai<&  pour  Lieutenant  général ,  llnfant  Dom  Pierre 
ion  frère,  &  mit  à  la  voile  avec  dix-huit  galères  le  i  j  Octobre  ^ 
pour  pafleren  Catalogne. 

• — 7r~ — ^  La  ville  de;Marfeille  éprouva  toutes  les  fureurs  de  fa  vengeance* 
Marseille    Dépourvue  de  fes  plus  braves  citoyens  ,  qui  avoient  fuivi  Louis  en 

LIVREE  AU  piL-  Italie  j,  elle  fut  furprife  le  9  Novembre,  au  moment  quon  $*y 
attendoit  le  moins.  Cette  ville  étoit  alors  deux  fois  moins  grande 
qu'elle  ne  Teft  à  préfent>  &  n  avoit  guère  plus  d'étendue  du  levant 
au  couchant ,  que  la  longueur  du  port  qui  la  baigne  au  midu 
Entourée  de  fortes  murailles  du  côté  déterre,  onnepouvoit 
l'emporter  d'emblée  qu'en  faifant  une  defcente  fur  les  quaiç  t 
mais  pour  cela  il  falloit  fe  rendre  maître  du  port,  entreprife  diST- 
eile  à  exécuter^  L'entrée  qui  en  eft  fort  étroite ,  étoit  fermée  pac 
une  chaîne ,  &  par  un  gros  vaiffeau  qu'on  y  avoit  attaché.  Elle 
étoit  d'ailleurs  défendue  par  deux  tours  cprrefpondantes,  bâties  fur 
l'un  &  L'autre  bord.  Les  Ârragonois  attaquèrent  celle  qui  étoit  du 
côté  de  la  ville.  Le  combat  fut  très-vif:  les  Marfeillois  qui  avoîient 
eu  le  temps  d'accourir  pour  la  défendre ,  opposèrent  une  réfiftance 
Hift.  de  Marf.  égale  à  la  vivacité  de  Tattaque.  Deux  fois  les  afliégeans  mirent  lé 

?•  ^ii'  .    feu  à  la  porte ,  deux  fois  il  fut  éteint  par  les  affiégés ,  dont  Tafilî*- 

vité  fut  heureufement  fecondée  par  une  pluie  abondante  :  à  là 

troîfieme  fois  les  flammes  triomphèrent  des  obftacles  j  alors  ceux 

qui  la  défendoient  fe  voyant  vivement  preiTés,  offrirent  à  l'ennerat 

de  fufpendre  les  hoftilités ,  &  de  fe  rendre  s'il  prenoit  la  ville 

L'offre.'fut  acceptée  :  les  Arragonois  n'ayant  plus  rien  à  craindra 
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de  ce  côté-là ,  effaîent  de  rompre  ta  chaîae  qui  tenoït  au  mur  fous 
la  tour  oppofée  :  dans  Tinflant  ils  fe  voîçnt  attaquée  par  une  mul-  LivRi^Iu  pxl^ 
tîtude  de  bateaux ,  tandis,  que  du  haut  de  la  tour  &  des  murailles  h^^^ 
on  fait  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de  pierres  :  leurs  efforts  n'en 
font  point  ralientis  :  ils  ont  le  courage  de  repouffer  les  bateaux 
qui  les  attaquent ,  &  de  déloger  les  Marfeillois  qui  tirent  fur  eux 
du  haut  des  remparts.  Mais  ce  qui  les  fervît  encore  mieux  que 
leur  valeur ,  ce  fut  la  négligence  de  ces  mêmes  Marfeillois ,  qui 
aveuglés  par  le  péril ,  laifsèrent  dans  le  port  du  côté  de  S.  ViQior 
un  gros  brigahtin  abandonné ,  dont  les  foldats  d'Alphonfe*vinrenc 
s'emparer  par  terre  ,  en  palTant  au-deffous  de  cette  Abbaye.  Dès 
ce  moment  la  viâoire  fut  entre  leurs  mains.  Us  tombent  à  Tim- 
provifte  for  deux,  galères  négligemment  gardées ,  s'en  emparent , 
ainfi  que  de,plufieurs  navires ,  viennent  au  fecours  de  leurs  com- 
pagnons qui  combattoient  près  de  la  chaîne,  &  mettent  les  Marfeil- 
lois enfuite.  Auflltôt  la  chaîne  tombe,  &  l'entrée  du  port  eft  libre 
à  toute  la  flotte  ,  qui  entre  dans  l'inûant  à  pleines  voiles  &  porte 
fur  les  quais  les  troupes  que  l'amour  du  pillage  rendoit  impatientes 
de  s'élancer  à  terre.  Les  Marfeillois  étoient  accourus  pour  s'op- 
pofer  au  débarquement.  On  fe  battit  de  part  6c  d'autre  avec  plus 
de  fureur  que  de  courage  ;  l'obicurité  de  la  nuit  augmentant  Thor-^ 
reur  de  la  mêlée  ,  oa  de  fe  reconnoiflbit  ni  à  la  voix  ,  ni  à  Fha- 
billement  ^  fie  les  coups  tomboient  indiflindement  fur  les  amis  fie 
fur  les  ennemis  ;  les  îeuls  objets  dont  on  fût  frappé,  étoient  le 
bruit  des  armes  &  les  cris  confus  des  combattans  ^au  milieu  de  ce 
défordre,  les  Marfeillois  foutînrent  pendant  quelque  temps  le  choc 
avec  affez.  d'intrépidité  ;  mais  ayant  enfuite  pris  l'épouvante ,  ils; 
s'enfuirent  précîfiurâment  dans  la  ville ,.  pourfuivis  par  les  Arra^ 
gonois  qui  entrant  pèle-mèle  avec  eux  ^  les  paflbient  au  fil  de 
i'épée,  tandis  que  les  pierres  &  les  pièces  de  bois  que  les  habitansî 
reftés  dans  lesmaifons ,  faifoient  voler  du  haut  des  fenêtres ,  écra- 
£ûent  dans  leur  chute  les  vainqueurs  &  les  vaincus».  Telle  étoîe 
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55  TafFreufe  fituation  de  cette  ville  ,  lorfque  les  Arragonoîs  mirent 

LiYKE  Vin.  jg  £gy  ^y^  maifons  voifînes  du  port.  La  flamme  poulTée  par  le  vent 
fit  des  progrès  fi  rapides  ^  que  plus  de  quatre  mille  en  furent 
entièrement  confumées  en  peu  de  temps. 

A  CCS  horreurs  fe  mêla  tout  ce  que  le  pillage  &  la  brutalité  du 

foldatont  de  plus  affreux  :  un  fpeciacle  véritablement  touchant  fut 

celui  qu'ofu  oient  les  femmes ,  qui  au  commencement  de  Taftaque 

s'étoîent  réfugiées  dans  les  Eglifes ,  emportant  avec  elles  leurs 

bijoux  y  &  tout  ce  qu'elles  avoient  de  plus  précieux.  Saîfies  de 

frayeur*&  d'épouvante  au  tumulte  qui  régnoit  de  toutes  parts, 

&  à  la  vue  de  cette  lueunfombre  que  les  toits  embrâfés  des  maifons, 

répandoîent  au  loin  ;  menacées  de  la  perte  de  leur  honneur  fie 

içême  de  leur  vie  ^   elles  firent  offrir  au  Roi  d*Arragbn  de  luî 

donner  tout  ce  qu*elles  avoîenf  de  richefTes ,  s'il  vouloit  les  garan- 

'  tir  de  Tinfolence  du  foldat.  Alphonfe  étoit  généreux,  &  dans  cette 

occaOon  il  fufïifoit  pour  fe  rendre  aux  prières  de  ces  infortunées, 

de  n'être  point  barbare  j  il  leur  permit  de  fe  retirerfic  d'emporter 

tout  ce  qu'elles  avoient  fauve  de  l'embrâfement  &  du  pillage  :  tout 

le  refte  de  la  ville  fut  abandonné  pendant  trois  jours  à  l'avidité 

des  vainqueurs  j  il  n'y  eut  que  le  Monaftere  de  S.  Victor  qui  ne 

tomba  point  en  leur  pouvoir ,  par  la  vigoureufe  réfiflance  des 

Moines.  Au  milieu  de  ces  horreurs  ,  Alphonfe  fît  enlever  le  corps 

de  S.  Louis  de  Touloufe,  qu'il  fit  porter  à  Valence  par  vénération 

pour  ces  précieufes  reliques  ;  afTociant  ainfi  tous  les  crimes  du 

brigandage  avec  la  religion ,  qui  n'eft  jamais  plus  utile  que  quand 

elle  efl  tournée  en  fentiment. 

Les  habitans  d'Aix ,  au  moment  qu'ils  furent  înflruîts  du  danger 
de  Marfeille ,  avoient  pris  les  armes  pour  venir  à  fon  fecours  (i). 

(i)  La  Ville  d'Aix,  avoit  alors  pour  Armes  celles  d'Arragon,  qui  font  tPord 
quatre  pals  de  gueule.  Elles  avoient  été  données  par  Raymond  Berenger ,  defcen- 
dant  des  Rois  d'Àrragon.  Ces  Armes  étant  peintes  fur  les  Drapeaux  de  la  Ville  d'Aix 
&  fur  c€ux  des  Arragonois  ,  furent  caufe  que  les  foddats  des  dcilx  partis  ne  furent 
plus  diflinguer  leurs  enfeignes  dans  la  mêlée,  Louis  III  povu:  empêcher  une  fem- 
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Us  arrivèrent  lorfque  les  Arragonois ,  chargés  de  butin ,  étoient  ~vjrT " 

prêts  à  s'embarquer  ;  ils  mirent  en^efFet  à  la  voile  le  quatrième  jour,  livrée  au  pil- 

laiflant  cette  grande  ville  en  partie  confumde  par  les  flammes ,  & 

le  refte  entièrement  ruiné:  ce  qu'il  y  eut  de  plus  affreux,  c'eft 

qu'après  leur  départ,  les  habitans  des  villages  voifins  fe  répandirent 

dans  ctttç,  ville  infortunée  pour  enlever  ce  qui  avoit  échappé  à      y  le     r    fi 

l'avidité  des  Arragonois  :  on  ptétend  que  quelques  habitans  de  53* 

JVlarfeillemêmes'étant  déguiféspour  n'être  pas  connus,  fe  mêlèrent 

avec  les  pillards ,  qui  pendant  huit  jours  mirent  le  comble  à  la 

défolation. 

La  foibleffe  de  |a  Régente ,  celle  de  fon  fils  Charles  du  Maine,  J^^^"^  ^'"^^* 
qui  lui  fuccéda  dans  le  gouvernement  de  la  Province ,  ne  permirent 
pas  de  punir  Ténormité  de  ce  crime  ;  on  accorda  un  pardon  géné- 
ral dans  la  crainte  d'un  foulevement  qu'auroit  pu  faire  naître  le 
trop  grand  nombre  de  coupables  :  comme  la  plupart  des  Marfeil- 
lois  ,  après  taj-etraice ^cs  Arragonois,  étoient  allez  s'établir  en 
d'autres  villes  pour  être  à  l'abri  de  quelque  événement  femblable , 
le  Roi  leur  enjoignit  de  retourner  dans  leur  patrie  ;  défendit  à 
leurs  créanciers  d'exiger  leurs  dettes  pendant  trois  ans ,  fit  lui- 
même  des  remifes  fur  fès  droits ,  &  n'oublia  rien  pour  rendre 
à  cette  ville  fon  commerce ,  fon  luftre  &  fît  population. 

Le  premier  foin  des  Marfeillois ,  quand  ils  furent  revenus  de 
leur  abattement ,  fut  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe  ;  ils  réta- 
blirent les  murailles  de  leur  ville  >  fe  procurant  toutes  les  ma- 
chines de  guerre  alors  ufîtées  dans  les  combats  &  dans  les  fiéges, 
&  achetèrent  des  canons ,  invention  toute  récente ,  dont  les  effets 

blablc  méprifc  dans  une  autre  occafion ,  par  Lettres  patentes  adrcflees  à  Pierre  de       Arch.  d'Arx 

Beauvau  Gouverneur  &  Grand-Sénéchal ,  permit  à  la  Ville  d'Aix  le  lo  Mars  145 1  ,    ^^S'  '^"^^^  *  ^^ 

de  mettre  en  chef  à  fon  écu  les  armes  du  Royaume  de  Jcrufalem ,  qui  font 

d'argent  à  une  grande  Croix  d'or  potencce ,  accompagnée  de  quatre  croizertes 

de  même  -,  celles  de  Sicile  ,  favoir  d'azur  fcmé  de  flcurs-de-lys  d  or ,  à  un  lambcl 

de  quatre  pandans  de  gueule  \  Se  enfin  d'Anjou ,  ou  d'azur  femc  de  fleurs-dc-lys 

d'or,  bordé  de  gueules.  Bouch.  1. 1.  p.  204  j  &  1  p.  447^ 


33<5      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

■  ■.!!!!  écoient  d'autant  plus  funeftes  que  l'art  des  fortifications  étoit 

LivKi  VIIL  encore  dans  l'enfance.  Au  lieu  de  boulets ,  on  y  mettoit  des  pierres, 
L'Hiftorîen  de  Marfeîlle  prétend  qu'au  fiége  dont  nous  venons 
de  parler  ,  on  ne  fit  aucun  ufage  du  canon  ;  cependant  TAuteur 
contemporain  de  la  vie  d'Alphonfe  aflure  que  ce  Prince  en  avoît 
un  fur  fa  flotte ,  appelle  le  Général  ^  qui  lançoît  des  pierres  du . 
château  d'If  à  Marfeille  (  i  ) ,  chofe  incroyable  pour  quiconque 
connoît  le  local  ;  car  cette  diftance  eft  d*environ  deux  lieues 
marines. 
1       Louis  III  étoit  dans  la  ville  d'A verfe  lorfquH  apprit  le  défaftre 
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XLVI.        des  Marfeilloîs  :  il  n'en  devint  que  plus  ardent  à  faire  rentrer 

XA   Calabre.  dans  le  devoir  les  Provinces  du  Royaume  qui  tenoient  encore  le 

^  R^E^Louisînr  P^''^^  d'Alphonfe.  La  Calabre  attira  d'abord  fon  attention  :  Pierre 

An.  1424.  &  d^  Beauvau  que  fon  mérite  faifoît  dîftinguer  parmi  les  Chevaliers 

L  *  Vis  llf  Ihcz  F^^^Çois  ,  y  fut  envoyé  avec  la  eommiflion  de  Gouverneur  5  éc 

M  le  Prefïd.  de  les  pouvoirs  d'un  Vice-Roi  pour  la  réduire  :  il  eut  la  gloire  de  la 

^v^  o  .i43'  fQuj^ç^^re  au  Prince  Angevin ,  à  qui  la  Reine  l'avoît  donnée  en 

Stppanage,en  attendant  qu'il  pût  lui  fuccéder  dans  tous  fes  Etats  (a). 

Ce  Prince  venoit  de  tirer  de  la  Provence  vingt-cinq  mille  flo- 

(i)  Hoc  (  rormenti  genus  )  ad  duo  millia  pafTuum ,  aut  ampiius  Saxa  projicic; 
Scd  omnia  jaéhi  vicie  unum  illud  Alphonfi ,  quod  générale  appellabant.  Nam 
abiiifula,  quac  dl  contra  Mafliliamfita,  in  ipfam  urbem  i/y^wViSaxa  jaciebat.Facç 
*  vie,  Alph.  1.  6. 

{1)  Pierre  fiit  fait  cnfuîtc  Gouverneur  titulaire  de  cette  Province  à  k  place 
de  George  d'AUcma^c  Comte  de  Pulcini  :  hinc  eft  y  àxi  le  Roi  Louis  III ,  quoi 
eiiUm  ducatui  noftro  de  redore  idoneo  pjovidere  volentes,  te ,  de  eu  jus  prudentiâ 
fidc ,  ftrenuitate  ,  induftriâ,  artifque  miiitaris  difciplinâ  ,  nec  non  virtutibus 
aliis  quibus  profonain  tuam  aitiffimus  inter  ceteros  infignivit ,  quafve  plurîes 
magnis  ambiguifque  in  rébus  magiftra  rerum  omnium  experientia  in  patulo 
denionflravit ,  pknam  fiduriam  obtinemus  -,  quique  publica  &  non  privata 
comraoda  fcmper  amaili ,  nec  non  amator  juftiqe ,  cultor  bom  ,  &  impiorura 
feniper  fuifti  accrrimus  perfecutor  ;  in  generalcm  locum  tenentein  noArum  ,  ac 
gubernatorcm  in  toto  ducatu  noftro  Calabrie  &c.  Duximus  ordinandum  cuni 
plcna  meri  &  mixi  imperii,  gladii  poteftate  &  jurifdidione  plenarxa  &c.  Darum 
Averfc  die  XVI  ftbr.  V  indiâ:.  aivi.  Domini.  ij^i6. 
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j-îns  d  or  ou  deux  cents  quarante  mille  livres  pour  équiper  une  —  ^ 

Hotte  :  avec  ce  fecours  il  auroit  sûrement  triomphé  de  Tennemî ,  ^^  ^^CalIbke. 
s'il  n  eût  défapprouvé  trop  hautement  les  liaifons  fufpedes  de  la  *^^- 
Reine  Jeanne  avec  fon  Grand  Sénéchal  Carraccîoli  ^  qu'on  avoit  jsj]L"  &Gioru. 
retiré  des  prifons  d'Alphonfe  ^  en  l'échangeant  contre  quelques  ^  ^^P- 
Seigneurs  Arragonoîs  pris  à  la  bataille  de  Naples  :  Carraccioli 
n'étoit  pas  homme  à  foufFrîjr  qu  on  eflayât  de  lui  faire  perdre  les 
bonnes  grâces  de  la  Reine.  Il  jura  la  ruine  du  Prince  Angevin.  Ce 
ne  fut  point  en  employant  la  force  ouverte  qu'il  exécuta  fon  pro- 
jet ;  il  eût  été  trop  dangereux  pour  lui-même  de  faire  reprendre 
Je  deffus  aux  Arragonoîs,  avant  de  s'être  affuré  de  la  bienveillance 
d'Alphonie.  Sous  main  il  empêchoit  qu'on  ne  les  écrasât,  tâchant 
de  maintenir  les  deux  partis  dans  cet  état  de  foibleffe  &  d'égalité 
qui  mettoît  l'autorité  royale  à  l'abri  de  leurs  entreprifes  ;  enfuite  il 
s'attacha  par  des  alliances  le  Grand  Connétable  Jacques  Caldora^^ 
l'homme  du  pays  qui  jouiifoit  de  plus  de  confidération ,  &  la  Mai- 
fon  d^  UrCms,  la  plus  puiflante  par  fon  crédit  &  fes  richefles*. 
Soutenu  par  ces  appuis ,  il  abattit  fes  ennemis ,  la  plupart  enrichis 
par  les  bienfaits  des  deux  derniers  Rois  ,  &  s'éleva  à  un  tel  degré 
de  puîflarice ,  qu'il  fit  tout  plier  fous  fes  volontés.  Ce  fut  dans 
ces  momens  de  la  plus  haute  faveur  qu'il  traita  fecrettement  avec 
Alphonfe,  pour  l'engagera  terminer  la  guerre  dèCaftille,  &  à      ^n,  1425. 
retourner  dans  le  Royaume  de  Naples.  Louis  III  étoit  alors  à  la  • 
Cour  du  Roi  Charles  VII  fon  beaurfrere  :  l'Hiftoire  nous  laifle 
ignorer  les  raîfons  qui  l'obligèrent  à  s'éloigner  de  l'Italie  ;  ce 
ïi'étoît  point  fans  doute  pour  fe  procurer  l'appui  de  la  France , . 
déchirée  par  les  fadions,  ou  gémiffante  fous  la  domination  A  ngloifc; 
mais  vraifemblablement  pour  tirer  de  fes  Etats  du  Maine  6c  d'An- 
jou ,  &  fur- tout  de  la  Provence  ,  des  fecours  avec  lefquels  il  pût 
brifer  les  entraves  où  le  Grand  Sénéchal  le  tenoit  :  il  repafla  donc 
en  Italie  en  14.30  ,  mais  avec  peu  de  troupes.  La  Provence  étoit 
trop  épuifée  pour  faire  des  efforts  dignes  de  fon  zèle  i  d'ailleurs  elle 
Tome  III.  y^ 
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XLVIII. 
Affaires  de 
Louis  III  dans 
lE  Royaume 
DE  Naples.  Sa 
MORT.  Son 
Testament. 


Pibl.  du  Roî 
Mff.deBrienne. 
n°  i6^  p.  87. 
Zur.Li4.c.  12. 


Louis  d'Anjou  étoic  alors  dans  fon  Duché  de  Calabre  avec  des 
forces  fi  foibles ,  qu'il  lui  fut  împoflible  de  profiter  de  cet  événe- 
ment. D'ailleurs  la  Ducheffe  de  Sefla  s'étant  emparée  de  tout  le 
crédit  du  Sénéchal ,  favorifoit  le  Roi  d'Anagon ,  qui  s'étoit  appro- 
ché de  Naples  avec  une  flotte  capable  de  relever  les  efpérances  de 
Tes  partifàns.  On  prétend  que  la  Reine  intimidée  par  les  menaces 
du  Prince  Arragonoîs ,  ou  féduîte  par  les  elpérances  qu'il  lui  don- 
noit  de  la  faire  jouir,  (ur  la  fin  de  fes  jours >  d'un  calme  que  fes 
chagrins  ôt  fes  infirmités  lui  rendoient  néceflaire,  renouvellale 
4  Avril  1453  l'adoption  faîte  en  fa  faveur ,  &  la  donation  du  Duché 
deCalabre,  &  qu'elle  le>léclara  fon  feul  &  légitime  héritier,  après 
avoir  annullétous  les  aâes  par  lefquels  elle  appelioit  Louis  UI  à 
la  fucceffion  du  Royaume.  Cependant  la  critique  peut  encore 
trouver  dans  cet  ade  des  raifons  d'en  révoquer  en  doute  l'au- 
thenticité (1)* 

(t)  En  effet  Muratorî  dans  fes  annales  d'Italie  ,  n'en  parle  point ,  &  il 
paroît  même,  fondé  fur  lautoritc  du  Journal  de  Naples,  ne  pas  y  ajouter  fou 
Vol.  9.  in-4**.  p.  lyj  &  1^6.  L'auteur  de  ce  Journal  qui  vivoit  en  14^0 ,  rapoc* 
tant  tout  ce  qui  s'éroit  pafle  à  Naples,  jour  par  jour,  paroît  avoir  été  bien 
înliruit,  &  mérite  la  confiance  des  Hiftorîcns.Or  il  dit  pofitivement  (Script,  rcr. 
Ital.  t.  21.  p.  1095-  ^  1096  j  qu'Alphonfe  ayant  appris  la  mort  du  Grand-Sénéchahj 
Se  comptant  beaucoup  fur  la  DucbbfTe  de  Seila.  qui  étoit  toute  puiiTante^ 
pafla  de  Sicile  dans  ràe  d'Ifchia  le  10  Décembre  1432 ,  dans  Tefpérance  que 
la  Reine  révoqueroit  l'adoption  de  Louis  III 5  qu'en  effet  cette  Princeffc  en 
avoir  quelqu'envie ,  mais  qu'Urbain  Eimino  ,  qui  ne  la  quittoît  pas  ,  l'en 
empêcha.  Il  ajoute  que  peu-  de  tems  après  Alphonfe  fe  brouilla  avec  la 
Ducheffe  ,  &  qu'il  fut  oblige  de  fe  retirer  en  Sicile ,  après  avoir  fait  avec  la 
Reine  une  trêve  de  dix  ans.  Ces  raifons  ne  fuiBroîent-elTes  pas  pour  foire  douter 
de  la  féconde  adoption  de  ce  Prince  ?  Si  l'on  ajoute  que  Jeanne  chaiigea  enfuitc 
Louis  III  de  faire  la  guerre  a»  Prince  de  Tarente ,  qu'elle*  lui  donna  à  fa  mort 
les  plus  juftcs  regrets  i  que  conformément  à  fes  dernières  volontés ,  elle  lui  donna 
par  fon  tcftament ,  pour  fucceffeur  au  Royaume  de  Naples ,  fon  frère  René 
d'Anjou  ,  fe  figurera-t-on  qu'elle  eût  révoque  fon  adoption  ?  ne  croira-t-cn 
pas  plutôt  que  (;ettc  révocation ,  qui  contient  une  féconde  adoption  en  faveur 
d' Alphonfe ,  &  dont  nous  ne  connoiffons  point  l'original ,  eft  un  aéte  controuvé  ? 
Gianone  n'en  parle  point ,  &  fon  fileuce  eft  encore  un  préjuge  favorable  à  notfc 
opinion.  «" 
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Soit  que  cette  révocation  n  ait  pas  été  faite  ,  foit  que  Louis  ss 

voulût  toujours  foutenir  fes  prétentions  à  la  Couronne ,  il  députa  Louais  U?r&c! 
en  qualité  de  Roi  de  Naples  ^  au  Concile  de  Baie ,  Pierre,  Evêque 

i/"i/iT»  t  An*  1433* 

de  Digne  avec  trois  Chevaliers,  pour  les  Comtes  de  Provence,  de 
Forcalquier  &  de  Piémont.  Lb  Prélat  .y  harangua  de  la  part  de 
fon  maître ,  TEmpereur  Sigifmond ,  &  en  reçut  uneréponfe  aulïi 
favorable  quHl  pouvoir  l'attendre.  Ce  Monarque  ne  penfoit  à  rien 
moins  qu'àchafler  Alphonfe  d'Italie*  Le  Duc  de  Milan,  les  Ré- 
publiques de  Venife  &  de  Florence  entrèrent  dans  fes  vues,  &    od.  Rayn.  An. 
firent  un  traité  avec  lui  :  le  Pape  y  accéda ,  &  dès-lors  il  corn-  J^^^'^,^]  \]^^ 
mença  defe déclarer  contre  Alphonfe ,  &  de  favorifer  les  intérêts  »'•  ^>* 
de  Louis ,  de  la  proteâion  duquel  il  ayoît  befoin  pour  conferver 
Avignon  ;  leshabitans  refufantde  recevoir  le  Gouverneur  envoyé 
par  le  S.  Siège ,  &  faifant  craindre  une  révolte. 

Alphonfe  s'attira  ces  ennemis  par  fon  trop  d'ambition  ^  &  par  le  y^l^^.  vît.  Alph^ 
dé/îr  impatient  qu'il  avoit  de  régner.  Il  prévint  les  fuites  fiineftes  '•  4- 
de  cette  confédération  ,  par  une  trêve  de  dix  ans  &  par  fa  retraite      ^^°^' 
en  Sicile.  Louis  reparut  alors  fur  la  fcène ,  car  la  Cour  de  Naples 
étoit  une  mer  orageufe  où  les  flots  élevoient  &  précipitoient  tour 
à  tour  les  mêmes  perfonnages.  Il  fut  chargé  par  la  Reine  d'aller 
faire  la  guerre  au  Prince  de  Tarente  qui  s'étoit  déclaré  pour  Al- 
phonfe. Une  maladie  occafionnée  par  la  fatigue  &  les  chaleurs 
exceffives ,  l'arrêta  au  milieu  de  fon  expédition  ;  il  mourut  au  Châ- 
teau de  Coufance  en  Calabre  le  24  Novembre  1 434,  dans  la  vingt-     Gu^Jh^èlit  cfc 
huitième  année  de  fon  âge  &  la  feizieme  de  fon  règne ,  à  compter  Sav.  t.  j.  p.  jco, 
depuis  b  mort  de  fon  pereJLouis  IL  II  ne  laiffa  point  d*enfants  de  Louif  iil  >  chez 
Marguerite  de  Savoie,  fille  d'Amédée  VIII,  que  Bertrand  de  ^Vincfpïtl! 
Beauvau  chargé  de  fa  procuration^avoît  époufée  à  Tonon  le  dernier  foi*  ^* 
d'Août  14J1  (1). 

(i)  CcttePrinceffc  après  la  mort  de  fon  mari,  épo^jfaUlric  Comte  de  Virrcmbcrg,, 
&  eut  pour  fes  droîcs  dotaux  à  elle  accordés  par  Louis  III,  qui  montoient  à  35. 
mille  ccus  »  les  revenus  du  Duché  de  Bar  que  le  Roi  René  lui  céda  par  uue 


\ 
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Louis  ctoit  brave,  atlif ,  bienfaifant  ;  il  joignoît  à  ces  qualités 
LïvrbVIII.    une  confiance  dont  les  héros  de  fon  âge  &  de  fa  nation  font 
rarement  capables.  On  ne  peut  s'empêcher  de  l'admirer ,  lorf- 
qu'a près  avoir  lutté  envain  contre  fes  ennemis  &  les  événemens 
qui  fembloient  confpirer  pour  détruire  fon  armée ,  on  le  voit  à 
Rome  auprès  du  Pape  s'aflurer  par  fa  patience  &  fa  politique,  l'ap- 
pui d'une  Cour  toujours  timide  quand  il  feUoit  foutenir  les  cfpé- 
rances  d'un  parti  foible ,  contre  les  efforts  d'un  Roi  puiffant.  A  la 
Cour  de  Naples ,  il  ne  parut  pas  moins  digne  d'éloges  par  fa 
douceur  &  par  l'habileté  avec  laquelle  il  fut  ménager  les  efprits  j 
le  feul  reproche  qu'on  pourroit  peut-être  lui  faire  ,  c'eft  d'avoir 
eu  le  courage  de  blâmer  les  criminelles  complaifances  de  la  Reine 
pour  fon  favori  ,  fâchant  qu'il  s  expofoit  à  perdre  la  Couronne  ; 
maisconvenoit-il  à  un  Prince  magnanime  d'être  le  témoin  indiffé- 
rent d'une  foibleffe  fur  laquelle  tous  les  citoyens  vertueux  gémif- 
foient  ?  Et  n'y  avoit-il  pas  de  la  grandeur  d'ame  à  ne  vouloir  être 
redevable  du  trône  qu'à  fa  valeur  &à  fes  vertus,  plutôt  que  d'avoir 
à  rougir  des  moyens  de  l'acquérir  f  Parmi  les  Seigneurs  Napoli- 
tains qui  fe  déclarèrent  contre  lui ,  on  compte  le  Duc  d'Andria ,' 
&  Jean-Antoine  des  Urfins ,  Prince  de  Tarente ,  l'un  (c  l'autre  de 
la  maifon  de  Baux  ;  il  leur  en  coûta  la  Baronie  de  ce  nom  & 
fes  dépendances.  Alix  de  Baux ,  Comteffe  d'Avelin  (i) ,  les  leur 


tranfa<aion  paffée  à  Angers  le  1 1  Octobre  1466  en  préfcncc  de  Jean  Duc  de 
Cakbre  8c  de  Lorraine  ,  de  Ferri  Comte  de  Vaudcmonc  ,  de  Jea»  Comte 
d'Hcberftant , de  Jean  dç  Bcauvau,  Sénéchal  d'Anjou;  des  Seigneurs  de Lonc, 
&  de  Feneftranges  ,  Chevaliers  ;  du  Seigneur  de  Clairmont ,  &  de  Palamedes 
de  Forbin,  Préfident  de  la  Cour  des  Comptes.  Arch.  d'Aix  4.  quar.  liaf.  j.  p.  18. 
(1)  Les  Hiftoriens  de  Provence  appellent  Alix  ,  Vicomtefle  de  Turennc.  Ce 
titre  ne  lui  eft  donné  dans  aucun  des  aJStes  que  nous  connoiHbns  :  elle  avoit  époufé 
Odon  de  Villars  d'une  ancienne  Maifon  du  Genevois,  qu'Humbert  Comte  de  ce 
pays  là  Se  Seigneur  d'une  par^e  de  Genêve,mort  fans  en^s,  nomma  fon  héritier. 
Odon  vendit  en  1401  à  Amédée  VIII ,  Duc  de  Savoie ,  tous  les  droits  qu'il  avoir 
Ecçus  d'Humbeit  ;  mais  il  pora  toujours  Iç  dup  de  Comte  de  Genève.  Voil^ 
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avoît  laiflées  par  fon  teftament  en  1425.  Depuis  cette  époque 
elles  furent  réunîçs  au  domaine ,  malgré  les  réclamations  de  Louis 
de  Châlon,  Prince  d'Orange,  à  qui  ces  terres  étoient  fubftituées, 

Louis ,  par  fon  teftament ,  déclara  fon  héritier  au  Royaume  de 
Naples  &  à  fes  autres  Etats ,  René  fon  frère ,  alors  Duc  de  Bar 
&  de  Lorraine  ,  &  légua  à  Charles  fon  frère  puîné ,  le  Comté  du 
Maine  &  toutes  les  terres  affignées  pour  douaire  à  Yolande  d'Ar- 
ragon  leitr  mère.  Ses  exécuteurs  tcftamentaires  furent ,  outre  la 
Reine  Yolande  &  le  Comte  du  Maine  Jeanne  II  fa  mère  adoptive, 
&  Marguerite  de  Savoie  fa  femme  (i). 

Cette  confiance  de  Louis  dans  la  Reine  Jeamie ,  les  regrets  de 
cette  Princefle  quand  elle  apprit  fa  mort ,  les  éloges  qu'elle  fit  de 
fon  mérite ,  le  commandement  des  armées  qu  elle  venoit  de  lui 
donner  pour  la  venger  du  Prince  de  Tarente ,  Tami  &  Tallié  de» 
Arragonoîs ,  tout  cela  nous  porteroit  à  croire  qu'elle  avoit  confir- 
mé par  quelqu'aâe  fecret  Tadoption  de  ce  Prince  j  après  le  départ 
d'Alphonfe#  Louis  fut  enièveli  dans  TEglife  de  Coufance  >  &  fon 
cœur  tranfporté  en  France  dans  TEglife  de  .S.  Maurice  d'Angers, 

Les  foins  inféparables  d'une  conquête  l'empêchèrent  de  laifier  à 
la  Provence  aucun  monument  de  fon  amour  pour  le  peuple*  La 
feule  ordonnance  utile  donnée  fous  fon  règne  ^  eft  celle  que  fit 
Pierre  de  Beauva^ ,  Grand  Sénéchal ,  le  7  Avril  1454.  Il  foumit 
les  biens  acquis  par  le  Chapitre  d'Aix  aux  mêmes  charges  que  les 

pourquoi  dans  un  aûe  de  17  Fcvr»  1402,  on  lit  Odo  di  f^illariis^  &  Hells  de  Maucio^ 
JtvilUni  &  Cchenne  comités^  domlni  Bauciiy  acuhe  &  podli  ricardl  ùc» 

Cette  Alix  de  Baux  mourut  fans  cnfens  >  &  fut  la  dernière  de  îz  Maifon  eil 
Provence» 

(0  Ce  teflamcnr ,  daté  du  jour  de  fa  mort ,  fut  fait  en  préftncc  de  Louis  de 
Beaavatt ,  de  Louis  Galéori ,  &  de  Gui  la  Bouffaic ,  Chevaliers ,  &  de  Charles  de 
Caftillon  ,  Confeiller  &  Secrétaire  duRoLParmi  codidJc  daté  du  même  jour,. 
&  en  préfcnce  des  mêmes  témoins ,  Louis  donna  à  Gabriel  de  Valori  le  lie» 
d'Egiiille,  fa  vie  durant;  à  Louis  de  BcauvaH  le- commandement  d'Angers  après 
la  mort  de  fon  père  Pierre, commandant  de  ladite  Ville,  &  à  Charles  de  Caûlllo» 
le  lieu  d'Airargues.  MIT.  de  S.  Gcrmain-des-Prcs  >  n*  403^ 
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e.!",'.  ',.  ^-r^  biens  des  Laïques ,  &  enjoignit  aux  Chanoines  d  affranchir  les 
Lirai  VIII.  fervices  &  cens  que  lui  dévoient  les^ particuliers,  pour  le  prix  qu'il 
en  avoit  coûté  dans  Torigine ,  ou  bien  fuivant  Teftimatlon  qui 
en  feroît  faite  par  des  arbitres.  Le  Grand  >Sénéchal  en  accordant 
des  foulagemens  aux  Laïques ,  &  fur-tout  au  Tiers-Etat ,  entroît  ' 
dans  les  vues  politiques  de  Charles  II ,  de  Jeanne  I  &  de  Louis  II, 
qui  dans  de  femblables  occafions  avoient  fait  de  fages  ordonnances 
pour  mattre  des  bornes  aux  acquifitions  du  Clergé  ,  &  pour  con* 
ferver  à  chaque  famille  le  patrimoine  de  fes  aïeux.  Les  propriétaires 
laïques  écrafés  par  les  impôts ,  s'ils  en  avoient  porté  fculs  tout  le 
poids  5  auroient  été  forcés  d'abandonner  des  terres  ,  dont  le  fifc 
recueîlloit  prefque  tout  le  produit  :  les  Eccléfîaftiques  au  contraire 
ne  partageant  avec  perfonne  les  fruits  qu'ils  tiroient  de  ces  mêmes 
terres ,  auroient  eu  un  intérêt  particulier  à  accroître  leurs  do- 
maines, &  bientôt  ils  auroient  envahi  l'héritage  du  laboureur 
intéreflé  à  le  défaire  d'unbien,  qui  dans  l'état  des  chofes  ne  pouvoic 
te  nourrir ,  &  le  lîvroît  aux  vexations  tyranniques  du  publîcain» 

• --=•       Jeanne  ne  furvécut  pas  longtemps  à  Louis  III  j  une  fiçvre  lente 

Mort  ûb     jointe  aux  chagrins- domeftiques ,  la  jetta  dans  un  accablement 

Jf  ANNE  IL         qy-  ^^  craindre  pour  fes  jours  :  fentant  approcher  fa  fin ,  elle  âlQtz 

ap.^  Tut?n?*  de  ^^  ^  Février  143  y  un  teftament  par  lequel  conformément  aux 

niagn.  Conteft.  Bulles  dc  Martin  V ,  &  aux  dernières  difpofitions  de  Louis  III  | 

Giom.  dîNap.  ^Uc  inftîtua  René  d'Anjou,  Duc  de  Lorraine  6c  de  Bar,  fon 

Gianon.  t.  lu*  héritier  &  fuccçffeur  tant  au  Royaume  de  Naples  qu^en  fes  autres 

Etats ,  &  nomma  feize  adminiftrateurs  pour  gouverner  en  foa 

abfence.  Elle  mourut  le  1 1  du  même  mois,  au  commencement  dc 

fa  foixante-cinquieme  anqée  ,  après  un  règne  de  vingt  ans  &  /ix 

piois.  Le  goût  qu'elle  montra  pour  les  plaîfirs ,  joint  à  1  inconf- 

tance  naturelle  de  fon  cara£lerc,  la  rendit  efclave  de  tous  les 

hommes  à  qui  la  nature  avoit  donné  aflez  de  grâces  &  de  force 

(i'e(prit  pour  la  fubjuguer.  De-là  dans  fon  gouvernement  toutes 

ces  variations  dont  on  ne  peut  trouver  la  caufe  que  dans  le$  foi-^ 

bleiTe^ 


r 
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bJefTes  de  fon  cœur  &  dans  rambicion  de  fes  favoris*  Cette  Reine 
fut  la  dernière  de  la  première  Maifon  d'Anjou  qui  régnoît  à  Naples  jJ^JJ^  ^ 
depuis  Tan  126$  ,  &  qui  durant  Tefpace  de  cent  foixante-dix  ans 
excita  fouvent  Tadmiration  de  l'Europe  par  des  talens  &  des  ver- 
tus ,  rétonna  par  des  crimes ,  &  Tindigna  quelquefois  par  des  foi- 
bleffes  que  la  Majefté  du  Trône  ne  peut  comporter.  Jeanne  avoit 
été  mariée  deux  fois ,  comme  nous  Tavons  dit }  mais  elle  ne  laifla 
point  d'enfans  de  ces  deux  mariages. 

L'adoption  qu'elle  fit  de  Louis  III  &  du  Roi  René  eft  le  fon- 
dement le  plus  folide  des  droits  que  les  Rois  de  France  héritiers 
de  ce  Prince  ,  aient  eus  fur  le  Royaume  de  Naples,  On  pouvoit 
•  contefter  à  Jeanne  I  le  droit  de  tranfmettre  à  un  étranger  un 
Royaume  fubftitué  aux  héritiers  de  Marie  fa  foeur ,  &  aux  defcen- 
dans  de  Charles  I  ;  mais  Jeanne  II  fe  trouvant  le  dernier  rejetton 
<3a  fa  Maifon ,  n'étoit-elle  pas  la  maîtrefle  d'appeller  à  fa  fucceflîon 
ie  Prince  qui  lui  paroiffoit  le  plus  propre  à  remplir  les  devoirs  du 
trône  ?  Le  choix  qu'elle  fit  du  Roi  René  étoit  d'autant  plus  équi- 
table qu'il  rempliflbit  les  vues  que  l'illuftre  petite-fille  du  Roî 
Robert  avoit  eues  fur  la  Maifon  d'Anjou.  Cependant  à  confidérer 
cette  adoption  par  les  maux  qu'elle  a  occafionnés ,  elle  a  été 
infiniment  funefte  à  la  France,  à  l'Italie  &  à  toute  l'Europe, 
puifqu'elle  a  été  la  fource  des  guerres  que  Louis  XI,  Charles  VIII, 
Louis  XII  &  François  I  firent  d'abord  aux  Arragonois,  &-enfuitc 
aux  Autrichiens. 
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— ^s;   lAENÉ  d'Anjou  ,  étoît  comme  nous  Tavons  dît ,  Duc  de  Lorraine 

René  d'Anjou   ^  ^^  ^^^-  ^^  ^^oit  eu  le  dernier  de  ces  Duchés  par  la  ceflion  que 

EST  APPELLE  AU   \^\  çj-j  fl^.  jg  j  j  ^oût  1 4 1  f? ,  foQ  OHcle  le  Cardinal  Louis  (i)  ,  qui 

PLEs, lorsqu'il   en  avoit  hérité  après  la  mort  dç  fon  frère  Edouard  III ,  tué  à  la 

Ni£iu         °*^"   bataille  d^Azîncourt ,  avant  d'être  marié,  La  Lorraine  lui  fut 

acquife  par  les  droits  que  lui  porta  fa  femme  Ifabelle ,  fille  aînée 

de  Charles  II  y  mort  fans  enfans  mâles  en  1 4 j  i .  Antoine ,  Comte 

de  Vaudemont^  neveu  de  Charles ,  prétendant  que  cette  Province: 

devoit  lui  appartenir  comme  fief  mafculin  >  prit  les  armes ,  fit 

alliance  avec  Philippe-leBon,.  Duc  de  Bourgogne,  &  attaqua  fon 

concurrent  à  BuUegnevillc  le  2  Juillet  14J1.  René  fut  battu ,  fait 

prifpnnier  &  enfermé  d'abord  au  château, de  Bracon  fur  Salins^ 

enfuite  à  celui  de  Dijon ,  d'où  il  fortit  un  an  après  fur  ik  parole;. 

L'Empereur  Sigifmond  s'étoit  offert  pour  médiateur  entre  les» 

deux  contôndans  ;  mais  les  négociations  ayant  été  fans  effet  ^ 

René  fe  conftitua  de  nouveau  prifonnier ,  &  il  gémiffoît  dans  cette 

féconde  captivité ,  plus  dure  que  la  première ,  lorfque  les  Députés 

des  Seize  Adminiftrateurs  de  Naples  arrivèrent  pour  lui  porter 

la  nouvelle  de  fon  adoption.  Ne  pouvant  aller  fe  mettre  en  poffeG 

•     fion  des  Etats  qu'on  venoît  de  lui  déférer ,  il  envoya  à  la  Ducheffe  ^ 

fa  femme  ^  le  brevet  de  Vice-gérente  du  Royaume ,  en  la  priant 

d*y  paffer. 

Ce  Royaume  étoît  alors  agité  par  trois  feâîons;  celle  d'Alphonle^ 
dans  laquelle  on  comptoit  plufieurs  grands  Seigneurs  ;  cell  ede 

(i)  Louis  étoît  frère  d'Yolande  ,  mariée  à  Jean  d'Arragon.  De  ce  mariage 
Daquit  Yolande  d'Arragon,  femme  de  Louis  II  d'Anjou ,  Roi  de  Naples  y  ôc  mcrc^ 
du  Roi  Renés  ainfî  le  Cardinal  Louis  de  Bar  ccoic  grand  onçle  de  ce  Prince* 
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René  d'Anjou ,  puiffante  parce  qu'elle  avoît  à  fa  tête  la  ville  de 
Naples ,  &  parce  que  prefque  tout  le  dernier  ordre  des  citoyens      ^   ï^- 
affeaionné  à  la  mémoire  de  Louis  III ,  fe  déclaroit  hautement  saFemmepour. 
pour  fon  fucceffeur  :  la  troifieme  étoit  celle  du  Pape  Eugène  IV ,  Sccession^  et 
tjuî  prétendoit  qu'au  ^^^^^  ^^  lapoftérité  de  Charles  I ,  le  Royaume  J^'  i^Îber^^^^ 
appartenoit  à  TEglife. 

La  plus  hardie  de  ces  fadîons  étoît  celle  des  Arragonoîs.  Al-  Summ.  Gianon. 
phonfe  fortît  à  la  tête  de  quelques  troupes  pour  la  foutenir ,  &  vint  |[^J}'  y^";  AÎph.' 
mettre  le  fiége  devant  Gayette,  tandis  que  (es  partîfans  remuoient  Simonct  vit. 
en  d'autres  endroits  du  Royaume,  Cette  place  tomboit  en  fon  &c. 
pouvoir  fi  la  Duchefle  Ifabelle ,  Princeffe  d'un  courage  au  deflus  ^lu  143  f- 
de  fon  fexe  ^  &  d'une  prudence  fécondée  par  une  éloquence  mâle 
&  perfuafivc  ^  n'avoit  eu  l'adrefle  par  fes  négociations  de  mettre 
dans  fes  intétêts  Philippe- Marie  Vifcontî ,  Duc  de  Milan  &  Sei- 
gneur de  Gènes.  Vifcontî  envoya  huit  cents  hommes  (bua  le  corn- 
mandement  de  François  Spinola ,  pour  fecourir  Gayette.  Peu  de 
temps  après  on  vît  paroître  une  flotte  Génoife  forte  de  vingt-deux 
navires*  Alphonfe  s'avança  pour  la  cQjnbattre  avec  quatorze  vaiC- 
féaux  &  on2e  galères  :  il  avoît  avec  lui  l'élite  de  fes  troupes ,  fes 
frères  Jean ,  Roi  de  Navarre  j  Henri ,  Grand-Maître  de  l'Ordre 
de  S.  Jacques  de  Galice  ;  l'Infant  Dom  Pedre,  &  un  grand  nombre 
de  Seigneurs  de  marque  qui  voulurent  partager  fes  périls.  Les  deux 
flottes  fe  trouvèrent  en  préience  le  4  Août  143  J  ;  le  combat 
s'engagea  le  $  au  point  du  jour ,  dura  jufqu'au  foir ,  &  finit  au 
défavantage  de  la  flotte  d'Alphonfe  qui  fut  entièrement  défaite. 
Ce  Prince  refta  prifonnier  avec  fes  deux  frères ,  plus  de  trois  cents 
Chevaliers  &  cinq  mille  hommes  de  troupes  :  tous  fes  vaifleaux 
furent  pris  à  l'exception  de  deux  fur  l'un  defquels  l'Infant  Dom 
Pedre  échappa  heureuiement  à  la  faveur  de  la  nuh.  Ainfi  par  un 
de  ces  événemens  fingulîers  dont  l'Hiftoire  ne  fournit  point  d'autre 
exemple ,  les  deux  Rois  prétendans  à  la  même  couronne,  fe  trou- 
vèrent en  même  temps  prifonniers  chez  les  alliés  de  leurs  ennemis; 
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!?sa!!?f-^a  mais  ce  qui  mérite  d'être  particulièrement  remarqué  ,  c'eft  qu'Ai- 
Livre  IX.  phonfe  ayant  été  conduit  à  Milan  ,  eut  le  fecret  de  détacher  le 
Duc  de  l'alliance  du  Roi  René  ^  &  d'obtenir  fa  liberté  au  commea- 
cernent  d'Oûobre  ;  il  obtint  auflî  celle  de  fes  frères  &  des  Sew 
gneurs  de  fa  fuite  fans  payer  aucune  rançon  ;ainfi  Ta  captivité  ne 
fut  qu'un  fujet  de  triomphe  pour  fa  politique. 

Cependant  la  Ducheffe  Ifabèlle  étoit  en  Provence  ,  en  atten-^ 
dant  que  les  quatre  galères  qu'on  équipoit  à  Marfeille  fuffent 
prêtes  à  mettre  à  la  vbile.  Le  féjour  qu'elle  y  fit  n'eft  connu  que 
par  fon  zèle  pour  le  maintien  des  privilèges  dont  les  Villes  avoiçnt 
joui  fous  fes  prédécefleurs^ôc  par  les  fecours  qu'elle  tira  d'une  Pro- 
vince épuiféc  par  les  guerres  précédentes,  &  qui  n'avoît  encore 
pu  fe  relever  des  ravages  affreux  que  la  pefte  avoit  faits  fix  moi? 
auparavant.  Cette  Princeffe  partit  au  commencement  de  Sep- 
tembre y  avec  Louis  fon  fécond  fils  ,  Prince  de  Piémont ,  &  fe 
rendit  dans  le  Royaume  de  Naples  où  elle  fit  tous  fes  efforts  pour 
chaffer  les  Arragonois  des  places  dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres; 
Le  Pape  ennemi  du  Duc  â^  Milan  &  du  Roi  Alphonfe  ^  fur-tout 
depuis-  que  ces  deux  Princes  par  leur  alliance  pouvoient  faire 
trembler  les  autres  PuifTances  d'Italie,  fe  déclara  hautement  pour 
An.  i45^57*  la  Maifon  d'Anjou  ,  envoya  des  troupes  au  fecours  de  la  Reine  ^ 
&  demanda  au  Duc  de  Bourgogne  la  liberté  du  Roi  René.  Les 
Pères  du  Concile  de  Baie  &  la  Cour  de  France  appuyèrent  fa 
demande  :  le  Duc  vaincu  par  ces  foUicitations  ^  élargit  fon  prifon- 
nier  ;  mais  fa  liberté  ne  fut  véritablement  affurée  que  par  le  traité 
du  78  Janvier  1437.  René  confemit  à  céder  au  Duc  la  propriété 
de  quelques  places  qu'il  poflTédoit  en  Flandres ,  &  à  lui  payer  deux 
cent  mille  florins  d'or  pour  fa  rançon  ,  c  efl-à-dire,  environ  un 
million  neuf  cent  trente-deux  mille  livres  ^  fomme  exorbitante 
qui  le  mettoit  hors  d'état  d'entreprendre  la  conquête  du  Royaume 
de  Naples.  Le  Prince  d'Orange,  Louis  de  Chalon,  lui  prêta  quinze 
mille  francs  monnoie  blanche,  qui  vaudroient  aujourd'hui  envîroa 
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deux  cent  mille  livres  ,  à  condition  qu  il  feroit  exempt  de  l'hom-      Dup.  drok. 
mage  pour  fa  principauté  ,  &  pour  les  autres  fiefs  qui  relevoient  ^^R^*P-4^5- 
du  Comté  de  Provence ,  jufqu  à  Tentier  paiement  de  cette  fomme. 

La  délivrance  du  Roi  répandit  la  joie  dans  le  pays  ;  on  ne  ...«g 

fentît  point  qu'un  Prince  accablé  de  dettes ,  obligé  de  conquérir    j  J^^'^ 
un  Royaume ,  &  de  lutter  contre  un  rival  puiffant ,  feroit  tom-  Provence    et 
ber  fur  cette  Province  le  poids  énorme  de  fes  dépenfes.  Le  zèle  ^^^^^^  ^ri-Es» 
aveugla  le  peuple  fur  les  maux  que  tant  de  raifons  dévoient  lui 
faire  craindre.  De  tous  côtés  on  fit  des  réjouiflances  :  la  ville 
d'Arles  ordonna  le  7  Février  1438  que  pendant  trois  jours  on 
s'abftiendroit  de  toute  forte  de  travail  ;  que  tout  concourroit , 
'  danfes  ^  congédies ,  cloches ,  trompettes  ,  inftrumens  de  mufique 
à  faire  éclater  la  joie  que  caufoit  cet  heureux  événement;  & 
comme  fi  Ton  avoit  voulu  relever  par  la  pompe  de  la  religion    Conf.  d'ArlcJ 
les  témoignages  d*un  fentîment  fi  naturel  ^  on  pria  TArchevêque 
d'ordonner  une  procelfion  générale  à  laquelle  on  porteroit  les 
reliques  de  S.  Trophime  &  de  S.  Etienne. 

Telle  étoit  lyvrefle  du  peuple  lorfque  le  Roi  René  arriva  en 
Provence  :  les  Etats  pendant  fon  féjour  firent  comme  en  1432  ^ 
des  réglemens  utiles  pour  remédier  à  quelques  abus  qui  s'étoient 
introduits  dans  Tadminidration  ôc  dans  Tordre  judiciaire  ;  ils  lui 
accordèrent  un  don  graduit  de  cent  mille  florins,  c'eft-à-dire^ 
d*environ  neuf  cent  mille  livres  de  notre  monnoie  :  Textrêmc 
pauvreté  de  la  Province  devoit  faire  regarder  ce  don  comme  le 
dernier  effort  du  p^triotifme.  Tous  les  ordres  de  citoyens ,  (ans      j^      pocciav. 
diftînâion,  furent  foumis  à  la  taxe  ;  on  établit  des  droits  de  rêves>  fol»  M7- 
&  Ton  fupplia  le  Prince  de  recevoir  en  paiement  les  mon  noies 
étrangères ,  même  les  fols  &  le  patas ,  la  monnoie  d*or  &  celle  du 
pays  ne  fuffifant  pas  pour  completter  la  fomme, 
•  Ce  fiit  vers  ce  temps-là  qu  il  fit  transférer  à  Marfeîlle  la  grande 
Cour  de  Juftîce ,  le  fiége  du  Gouverneur ,  de  fon  Lieutenant  fie 
du  Juge  des  fécondes  appellations ,  dépouillant  ainfi  la  ville  d'Aix 
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■^55  pour  la  punir  d'un  foulevement  qu'il  y  avoit  eu  contre  les  Juifs, 


Livre  IX.     j^^  feules  prérogatives  qui  Télevent  au-deffus  des  autres  villes  de 
d'Aix/rcg.  rub.  Provence  ;  mais  cette  ordonnance  fut  révoquée  le  27  Juillet  1  ^  3  ?• 
Le  parti  d'Alphonfe  déjà  fortifié  de  Talliance  des  Ducs  de  Sa- 
voie &  de  Milan ,  devenoit  de  jour  en  jour  plus  puifTant  dans  le 
Royaume  de  Naples.  Le  Roi  René  n'oubliji  rien  pour  le  contre- 
GéhéiL    d    ^^^^^^^^  P^^  ^^^  négociations  :  il  envoya  d'abord  Nicolas  de  Saulcy , 
Jarcn.  fon  Grand  Chambellan ,  enfuîte  Balthazar  de  Jarente ,  fon  Con- 

feiller ,  pour  traiter  avec  les  partifans  de  fa  maifon  parmi  lefquels 
les  Saint-Severin  fe  diftinguèrent  par  leur  zèle  (i)  :  le  Pape  Eu- 
gène IV ,  alors  en  butte  aux  cenfures  du  Concile  de  Bâle ,  &  la 
République  de  Gènes  entrèrent  aufli  dans  Ces  intérêts  ;  mais  il 
n*avoît  point  d'argent ,  &  la  Provence  n'étoit  pas  en  état  de  lui 
Boucha  t.  II  p.  en  fournir.  Deux  riches  habitans  d'Hieres ,  Fabri  &  Clapiers, 
Seigneur  de  Pierre-Feu,  lui  prêtèrent  quelques  fommes  qui  ne 
fervirent  qu'à  prouver  combien  il  avoit  peu  de  moyens  pour  deve- 
Gîom.  diNap.  nir  conquérant. 

Face,  vie  ^pL       René  quitta  la  Provence  &  arriva  à  Naples  fur  une  flotte  de 

j       '        '■'     douze  galères ,  dont  fept  lui  avoient  été  fournies  par  les  Génois; 

j  ^^-  Les  Napolitains  le  reçurent  avec  les  démonftrations  de  la  joie  la 

ADORER  DE  SES  plus  vlve  ;  maîs  leur  zèle  fe  refroidît  bientôt  quand  ils  s*apperçurent 
SUJETS. Traits  ti  •  i*        j»         >  •  j  1  m*'  • 

REMARQUA-  q^e  cc  Prittce  au  lieu  d  or  n  apportoit  que  des  talens  militaires. 
îu^T^  '"^  ^^"^^  Cependant  Jacques  Caldora  &  Michel  Attendolo ,  fameux  1  un  & 
i  autre  par  leur  expérience  dans  Tart  de  la  guerre  ,  fe  rangèrent 
fous  fes  drapeaux  ;  ils  ouvrirent  la  campagne  par  TAbruzze  ;  de-là 
le  théâtre  de  la  guerre  fut  porté  dans  la  terre  de  Labour  ;  maîs  ni 
dans  lune  ni  dans  Tautre  de  ces  deux  Provinces ,  il  ne  fe  paflk 
aucune  adlion  entre  les  deux  armées. 


(i)  Quoique  cc  fut  un  des  privilèges  de  la  Ville  d'Arles  que  les  Comtc^jr 
allaffcnt  recevoir  le  ferment  de  fidélité,  en  même  tems  qu'ils  confirmoient  les 
privilèges  ,  ils  envoyèrent  en  cette  occafion  leurs  Députes  à  Aix  ,  parmi  lefquels 
itoient  Arlatan,  Quiquetan,  PorceUct,  Varadier,  Cays,  Boches ,  &  Brunet.  Saxi 
^onùf^  p.  ^4^2^ 
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Tandis^que  René  étoit  dans  TAbruzze ,  Alphonfe  alla  mettre  .■  -J. js 

le  fiége devant  Naples.  Il  fe  flattoît  que  cette  ville,  dépourvue  de  adorer  dIIi* 
la  fleur  de  la  jeunefle ,  qui  avoit  fuivi  le  Prince  Angevin ,  ne  sujets. 
feroit  pas  une  longue  réfiftance.  Cependant  quoique  Tattaque  des 
places  fut  devenue  infiniment  plus  avantageufe  &  plus  facile  pour 
les^affiégeans  depuis  l'invention  du  canon,  quoique  l'art  des  for- 
tifications fut  refté  dans  le  même  état  qu'auparavant ,  le  fiége 
dura  environ  un  mois.  Alphonfe  y  perdit  fon  frère  Dom  Pedre  y 
&  fut  obligé  de  fe  retirer  à  caufe  des  grandes  pluies  qui  tombèrent 
pendant  deux  jours.  Cette  retraite  inopinée  fit  le  falut  de  la  ville  ;: 
les  murailles  ébranlées  par  Tartillerie  &  détrempées  par  les  eaux  ^ 
s'écroulèrent  d'^elles-mêmes  &  ouvrirent  une  brèche  affez  grande 
pour  laiffer  une  entrée  libre  aux  affiégeans ,  s'ils  étoient  revenus 
fur  leurs  pas:  mais  le  Roi  René,  qui  étoit  accouru  au  fecours* 
de  fa  capitale  la  mît  hors  d'infulte  :  il  affiégea  le  Château  neuf  ^ 
dont  Alphonfe  étoit  maître  depuis  plufîeurs  années  >  Ôc  força  la 
garnifon  à  capituler  le  24  Août  i45Pr 

Ce  fut  alors  qu'il  reçut  de  Thomasf  de  Campofregofe ,  Doge      An;  14^5^ 
de  Gènes ,  avec  lequel  des  intérêts  politiques  &  l'amour  des  arts- 
Tavoient  lié  d'une  étroite  amitié ,  une  lettre  qui  mérite  d'être 

,  >  11       y         1  •         r  >  Bibfiorh.  db' 

rapportée ,  parce  qu  elle  répand  un  nouveau  jour  fur  ce  qu  on  Vatican.   C<*d,. 
vient  de  lire,  &  qu'elle  fcrt  à  faire  connoître  le  caraûere  de  ces  X^^^-P-  ^^i*^ 
deux  Uluftres  amis.. 

«  Si  les  hommes  ,  dît  le  Doge ,  prenoîent  la  iuftîce  pour  règle 
3)  de  leurs  a£tions>  tous  les  peuples  du  Royaume  fe  (croient  foumia^ 
»  avec  refpeâ:  à  votre  empire  ;  mais  comme  on  eft  prefque  tou-^ 
3»  jours  aveuglé  fur  fes  propres  intérêts ,  comme  on  fe  laifle  trop 
3»  fouvent  emportçr  par  les  paflîons,  on  préfère  quelquefois  le 
ai  joug  d'un  ufurpateur  injufte  ^  à  l'autorité  légitime  du  Souve- 
»  rain.  Vous  n'avez  éprouvé  de  la  part  de  vos  fujets  ni  un  foule- 
»  vement  général,  ni  une  foumiffion  entière.  Dans  le  feu  de* 
»  difcordes  civiles  il  fe  trouve  des  méchans  qui  ofent  s'élever 
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Livre  IX. 


»  contre  vous  ;  mais  ce  qui  doit  vous  confoler ,  c^eft  qu*aveuglés 
ji  par  la  prévention  ,  ils  croient  combattre  un  tyran  dans  celui 
»>  qu'ils  adoreroient  comme  leur  Roi  s'ils  le  connoiffoient. 

»  Voyez  au  contraire  avec  quelle  joie  &  quel  empreffement 
n  vous  avez  été  reçu  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  vertueux.  Ils 
»  fe  difputent  à  Tenvi  à  qui  vous  portera  fur  le  trône;  il  n  cft  rien 
»  qu'ils  ne  foufïrent pour  Tamour  de  vous ,  ravages,  incendies, 
^  fiége  ,  famine  ,  bleffures ,  ils  bravent  tout ,  &  la  mort  même. 
»  Quand  je  penfe  à  ces  efforts  généreux,  je  trouve  que  rien  n'eft 
»  plus  propre  à  foutenir  ce  courage  dont  vous  avez  donné  tant 
»  de  preuves  dans  la  bonne  6c  dans  la  mauvaife  fortune  ,  que  le 
>>  zèle  avec  lequel ,  lors  même  que  vous  étiez  abfcnt ,  vos  fidèles 
»  fujets  ont  maintenu  fous  votre  obéîflance  Naples  &  plufieurs  au- 
y>  très  villes  du  Royaume.  Je  les  félicite  de  ce  qu'ils  ne  vontrece- 
»  voir  de  vous  que  des  traîtemens  proportionnés  à  leur  zèle  ,  & 
»  dignes  d'un  aufli  grand  Prince  que  vous  l'êtes.  L'amour  de  la 
»  gloire  ,  ce  fentiment  fi  naturel  aux  grandes  âmes ,  vous  y  invite. 
^  Sur  le  trône  où  vous  êtes  élevé ,  où  vous  foulez  aux  pieds  les 
3i  amufements  frivoles  &  les  plaifirs  ^  la  gloire  eft  la  feule  paffion 
»  que  vous  ne  vous  foyiez  point  interdite  ;  mais  vous  le  favez,elle 
»  ne  s'acquiert  que  par  cette  fermeté  inébranlable  qu'on  montre 
»  dans  les  grandes  entreprifes  6l  les  périls. 

»  La  fortune  vous  a  donné  des  richeffes ,  un  grand  pouvoir ,  des 
»  Etats  conlidérables.  Elle  vous  a  mis  de  pair  par  la  naifl'ance  avec 
»  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  fur  la  terre  }  &  (î  nous  voulons 
»  calculer  tous  les  avantages  dont  elle  vous  a  comblé ,  nous  ver- 
3^  rons  qu'il  ne  lui  refte  que  très-peu  de  chofe  à  ajoutera  l'éclat  qui 
»  vous  environne  ;  quec'eft  de  votre  propre  foads  que  vous  devez 
»  tirer  un  nouveau  luftre.  Ainfî  ne  vous  affligez  pas  fi  elle  change 
»  de  face  ;  regardez  fes  rigueurs  comme  des  occafions  qu'elle  vous 
9  prépare  pour  faire  briller  votre  vertu.  C'eft  à  travers  les  obftacles 
>.  j6c  les  hazards^  qu'Hercule^  Annibal  j  Fabius  M^nius^  Mar^ 

celluS| 
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»  cellus  6c  plufieurs  de  vos  ancêtres  font  allés  à  l'immortalité.  Si  "îi" ■^^^' 

»  jamais  vous  avez  comme  eux  des  revers  à  fouffrir ,  des  périls  à  ^dore  r  de  sh 

»  braver,  béniflez  votre  fort  ;  eftimez-vous  heureux  de  ce  que  sujets. 

»  avec  de  la  naiflance ,  un  grand  pouvoir  ^  des  Etats  vaftes  ,  voua 

»  aurez  occafion  d'ajouter  à  ces  avantages  le  luftre  qui  vient  de  la 

»  vertu.  Tant  que  vous  combattrez  pour  la  juftice,  vous  pourrez 

aD  compter  fur  Taffiftance  de  celui  qui  fe  fait  appeller  le  Dieu  des 

»  combats  ;  fur  la  confiance  &  la  fidélité  de  vos  fujets  ;  fur  mon 

»  zèle,  &  fur  celui  de  la  République ,  dont  le  gouvernement  m'eft 

»  confié  ». 

René  eut  bientôt  occafion  de  faire  ufage  des  leçons  defageflfe  & 
de  confiance  que  le  Doge  lui  donnoit.  La  mort  lui  enleva  Jacques 
Caldora  le  a?  Octobre  à  l'âge  de  foixante  ans.  Son  fils  Antoine ,  à 
qui  ce  Prince  envoya  Tépée  de  Connétable  &  le  titre  de  VicerM  , 
ne  montra  ni  le  même  zèle  ,  ni  la  même  fidélité.  Lorfqu  il  reçue  • 
ordre  de  venir  avec  toutes  fes  forces  du  côté  de  Naples  pour  s*op- 
poicr  aux  progrès  de  Fennemi ,  il  répondit  que  fans  argent  il  ne 
pouvoît faire  marcher  Tarmée;  quil  lui.paroiflbit  important  que 
le  Roi  allât  fe  montrer  dans  toutes  les  Provinces  qui  lui  étoient' 
foumifes ,  tant  pour  les  aflfermir  dans  la  fidélité  que  pour  en  ti- 
rer des  fonds  qui  le  mifient  en  état  de  faire  tête  à  fon  concurrent. 
René  pour  ne  lui  fournir  aucun  prétexte  de  défobéiffance ,  après 
6  être  affuré  du  zèle  des  Napolitains ,  fit  convoquer  un  foir  les 
princlpau^x  d'entr'eux  ^  6c  fe  tenant  achevai  dans  la  cour  du  châ-* 
teau  avec  quarante  Cavaliers  François,  il  leur  tint  ce  difcours  (t)« 

■  - 

(i)  Parmi  les  Seigneurs  qui  étoient  à  ùl  fuite,  il  faut. compter  Charles  du 
Maine ,  fon  frère  ;  &  comme  nous  n'aurons  plus  occafion  de- parler  de  ce  Prince , 
nous  en  dirons  ici  deux  mots.  Quoique  X^harles  dût  avoir  le  Comté  du  Maine 
en  vertu  du  teftament  de  fon  perc,  il  paroît  qu'il  éprouva  quelques  dfficultcs  ; 
car  nous  connoiiTons  un  adle  du  i  Août  1437  >  P^^  ^  Gyen  fur  Loire ,  en  vertu 
duquel  il  fut  convenu  que  le  Roi  René  lui  donneroit  le  Comté  du  Maine  pour 
lui  &  fes  defcendans  mâles ,  lequel  feroit  réverfible  aux  maies  des  Ducs  d'Anjou  5 
dans  le  cas  où  il  mourxoit  fans  poflérité  mafculine.  Cet  aâe  fut  pafTé  en  préfencc 
Tome  III.  Yy 
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«  Ne  croyez  pas,  mes  amis ,  que  f  aie  dégénéré  de  la  vertu  de 
»  mes  ancêtres  ;  îl  n'y  a  point  de  péril  que  je  ne  brave  pour  con- 
p^fé?*^^*^*^®*  »  ferver  un -Royaume  fî  floriflant  &  tant  de  braves  fujets,  Vous^ 
.  »  favez  qu'Antoine  Caldora  eft  maître  de  toutes  nos  forces  :  je  lui 

An.  1440*  *  ^ 

»  avois  ordonné  de  venir  à  notre  fecours  :  il  a  répondu  que  fans. 
ï>  argent  Tarmée  ne  pouvoit  fe  mettre  en  marche  ;  qu'il  étoit  de 
»  mon  intérêt  que  j'allafTe  le. joindre  moi-même,  6£  qu'avec  les^ 
»  fonds  que  je  retirerai  des  Provinces  qui  m'obéifTent  >  je  pourrai 
»  lever  les  diflScultés  qui  l'arrêtent.  Je  pars  :  j'efpere  être  bientôt 
»  de  retour  y  &  faire  enforte  que  cette  ville  continue  d'être  comme 
»  elle  l'a  toujours  été,  la  capitale  du  R^oyaume.  Je  vous  la  recom-^ 
»  mande  pendant  mon  abfence  ;  je  vous^recommande  auflî  la. 
»  Reine  ôc  mes  Fils ,  que  je  laiffe  entre  vos  mains.  ». 

k  ces  mots  il  fe  dérobe  aux  cris  des  Napolitains  qui  font  de$: 

Angel.  Conft»  vœux  pour  le  fuccès  de  fes  armes  ,  &  l'affurent  qu'ils  mourront 

^     plutôt  que  de  fouffrir  qu'on  arbore  à  Naples  d'autre  bannière  que: 

Cîorn.  dL  Nap.  |^  fienne.  Quelques  jeunes  Seigneurs  qui  n'eurent  pas  le  temps. 

'delà  Reine  de  France,  dcSr.  Vallier  ,  Gouverneur  de  Provence;  de  Pierre  de 
Brczc,  Seigneur  de  la  Varenne;  &  de  Bertrand  de  Beauvau,  Seigneur  de  Preifigny.. 

Cette  convention  ne  femblc  avoir  eu  fon  entier  effet  qu'en  1440  j  car  le  Roi- 
René  étant  alors  à  Naples ,  donna  en  appanage  à  Ctiarles  le  Comté  du  Maine , 
la  Ferté-Bernârd ,  Mayenne  >  le  Chateau^dn-Loir ,,  &c.  le  4  Août  ^e  la  même 
année  y  en  prcfence  de  Çuîllîiume  dcManfecrat  -,  de  Colin  de  Tafache ,  Chan- 
celier de  Sicile  5  de  Louis  de  Bcauvau  &  de  Philibert  d'Agoût ,  Chevahcrs  , 
&s  Chambellans ,  &  de  Jean  de  CoiË.  Arch.  de  la  Maifon  de  Condé,  UaiSr 
çottée  Anjou. 

Charles  avoit  époufé  eif  premier  lieu  à  Naples,  Covella  RufFo  , Ducheflc  de 
Seffa  éc  Comteffe  de  Montalto ,  de  laquelle  îl  eut  un  fils  nommé  Jean-François 
Matin»  dans  un  ade  de  Louis  III  du  2  Septembre  14?  j,  qui  mourut  probar- 
blexoent  en  bas  âge  :  11  fe  maria  cnfuite  avçd  ifabelle  de  Lwxembourg  Saint4^ol  : 
de<e  fécond  mariage  naquit  Charles  qui  héma  du  Comté  de  Provence  à  la 
mort  du  Roi  René  j  &  une  fiUe  >  nommée  Louife ,  qui  époufa  Jacques  d'Arma- 
gnac, Duc  de  Nemours,  Comte  de  la  Marche,  Pardiac,  Calttes,  ôçc.  Le 
Contrat  fut  paffé  à  Poitiers  le  u  Juin  1461,  en  prcfence  d'Antoine ,  Seigneur- 
4e  Prie,  &  de  Bertrand  de  Beàuvau ,  Sdgneur  de  Prcffigni.  Uid.  Il  eut  de  plus 
ta  fils  naturel  nommé  Jew^  âimommé  k  bâtard,  du  Mdixic^  Uid^ 
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d'aller  prendre  leura  chevaux,  le  fuivirent  à  pied  avec  environ  =?? 


ijuatre- vingt  fantaflins ,  conduits  par  Raymond  de  Barlette:  ils  adorer^deIeÎ 

traverfent,  non  fans  danger  d'être  pris  ou  de  perdre  la  vie ,  tantôt  sujets- 

les  terres  d'AIphonfe ,  tantôt  des  montagnes  couvertça  de  neige  à 

travers  lefquelles  ils  fe  frayent  des  .routes  nouvelles»  Le  Roi  mar- 

choît  à  pied ,  6c  fe  tournant  de  temps  en  temp»  vers  cfux,,  il  leur 

repréfentolt  avec  un  viisge  gai  6c  ferein  que  s'ils  partageoient  fes 

peines  6c  fes  dangers ,  ils  partageroient  auili  les  fruits  de  &  viâoire» 

Dans  ce  voyage  il  fe  fit  adorer  par  fa  bienfatfance  6c  ion  aâàbilité« 

Quelques  pay  fans  d'un  village  près  duquel  iLpaflbit,  l'ayant  attaqué 

dans  fa  marche ,  on  en  prit  cinq  que  Ton  conduifît  devant  lui  :  ils 

fe  jetterent  à  fes  pieds  pour  lui  demander  miféricorde  ;  il  les  raf- 

fura  par  fes  bontés ,  6c  leur  fit  rendre  la  liberté  en  difant  qu'étant 

Roi  y  il  vouloit  en  remplir  tous  les  devoirs  j  dont  un  des  premiers 

^toit  la  clémence ,  fie  que  loin  de  faire  périr  aucun  de  (es  fu jets , 

il  ne  vouloit  s'occuper  que  de  leur  bonheur. 

Arrivé  à  S.  Angelo  de  Scala  ^  tout  mouillé  ,  fans^voîr  de  quoi 
changer  de  linge  6c  d'habits ,  parce  qu'à  la  defcente  de  la  mon- 
tagne lui  6c  les  perfonnes  de  fa  fuite  avoient  perdu  leur  valife,  il  va 
loger  chez  le  Gouverneur ,  prend  les  habits  qu'on  lui  préfente  ^ 
j         en  attendant  qu'on  ait  fait  fécher  les  fiens  6c  ia  chemife  y  6c  fait 
I  cuire  lui-même  quelques  œufs  -pdur  fon  fouper.  C'étoit  l'ufage 

qu'on  bût  dans  des  tafies  de  terre  :  le  Gouverneur  fit  chercher 
j  par-tout  un  verre  pjour  le  Roi  ;  l'ayant  trouvé  ,  il  le  lui  apporta  i 

mais  René  refiifa  de  s'en  fervîr ,  difant  qu'il  ne  vouloit  pas  déroger 
aux  ûfages. 

Après  le  fouper  il  fe  remet  en  marche ,  6c  va  encore  coucher  à 
Bénéventchez  l'Evêque:  le  lendemain  aprèsJaMeffe  il  trouve  le 
frère  Antonello,  qui  preffbît  quelques  courtiCws  de  lui  faire  Tlionr 
neur  d'aller  dîner  chez  lui.  Ce  frère  Antonello  étoit  un  Religieux 
qui  avoît  fervi  de  guide  au  Roi  dépuis  Naples ,  6c  qui  plus  d'une 
fois  avoit  expofé  fa  vie  pour  fon  fervice  ^  tant  il  lui  étoit  affeo; 

Yya    ' 
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tionné.  Le  Roi  charmé  du  bon  coeur  avec  lequel  il  preffoit  les^^ 
courcifans  d^accepter  fes  oflFres  ^  lui  dît  qu'il  veut  aller  dîner  chez 
lui.  Le  bon  Religieux  ne  fe  fent  pas  d'aîfe ,  court  à  (à  maifon  fe 
préparer  de  (on  mieux  à  recevoir  fon  Souverain ,  qui  arrive  à  Theure 
du  dîner ,  &  trouve  plulîeurs  broches  chargées  de  différentes  fortes^ 
de  viandes.  La  table  étoit  auprès  du  feu  :  il  s'y  met  avec  quelques 
Seigneurs  de  fa  fuite ,  &  quand  il  eut  fait  honneur  par  fon  appétit 
&  fa  gaieté  au  repas  ruftique  du  frère  Antonello ,  il  lui:  demandé 
8*il  eft  content.  Five  Dieiît  répondît  le  frère ,  fi  content  que  fi  je 
mourois  âprefent  y  je  crois  que/irois  en  Paradis  f  car  Je  regarder 
le  bonheur  que /ai  eu  de  recevoir  votre  Majefié  dans  ma  pauvre  de^ 
meure ,  comme  un  gage  &  un  avant-goût  des  plaifirs  de  [autre  vie. 
Vive^jfiere  Antonello ,  répliqua  le  Prince,  &jt  vous  donnerai  des 
preuves  de  mes  bontés^  C*eft  par  des  traits  pareils  d'aflftibilité  ,  de- 
bienfaifance  &  d'intrépidité  dans  les  périls ,  que  ce  Prince  gagna 
les  coeurs  dans  tous  les  pays  où  il  paffa ,  &  particulièrement  danat 
TAbruzze. 

Les  habîtans  faifoient  leurs  derniers  efforts  pour  Fui  payer  de^ 
fiibfides  qu'il  envoyoit  à  Caldora ,  avec  ordre  de  le  venir  joindre 
au  plutôt  avec  (on  armée.  Caldora ,  dont  la  fidélité  chancelante 
étoit  au  moment  d'expirer  ,  diflféroit  fous  divers  prétextes  de  fe 
rendre  à  fes  ordres  ;  il  obéit  enfin  fijr  les  follicitations  réitérées 
de  Troyen  Carraccioli  fon  beau-frcre.  René  alors  entraîné  par  ù, 
▼aleur  &  par  Tamour  de  h  gloire  plus  encore  que  par  l'ambition  ^ 
reprend  le  chemin  de  la  terre  de  Labour  ,  attaque  les  Arragonoîs 
dans  leurs  retranchemens  à  la  tète,  d'un  efcadron  de  fes  propres 
troupes^  anime  du  feu  de  fon  courage  plufiéurs  Capitaines  de 
Caldora  >  qui  charmés  de  fon  intrépidité  ,  le  fuivcnt  avec  leurs 
compagnies  &  Tàidènt  à  mettre  l'ennemi  en  déroute. 

Alphonfe  étoit  dans  ce  corps  d'armée ,  malade  &  prêt  à  tombe? 
entre  les  mains  du  vainqueur,  lorfque  Caldora  s'avance l'épée  à  la. 
xnain)  &  ordonne  à  fes  gens  de  fe  retirer». René  accourt  6e  lui  crie-;. 


DE  PROVENCE.  Z/ F.  7Jr.       ^^y 

Il  '  I  '  '    ■ 

Que  faites-vous  Duc  de  Barri  ?  Ne  voye^^^vous  pas  que  la  viàoire  ejt  -— 

à  nous  ?  Sire  ,  répondit  îe  traître ,  je  connois  tan  de  la  guerre  ;  Us      ^  ^^"^  trajo^ 

ennemis  font  fupérieurs  en  nombre  ^  ils  ne  tournent  le  dos  que  pour 

tomber  enfuite  fur  nous  avec  plus  i avantage.  Tai  bejoin  de  confer- 

ver  mon  armée  :  fi  vou&perdcT^  votre  Royaume  j  vous  ave^^en  France 

des  Etats  qui  vous  dédommageront  de  cette  perte  ;  mais  moijijeperés 

mes  troupes  ^  je  fuis  réduit  à  la  mendicité.  Ces  confidérations  per- 

fonnelles ,  qui  dans  plus  d'une  occafion  ont  décidé  du  fort  de» 

Etats ,  remportèrent  fur  les  repréfentations  du  Roi ,  dont  le  fort 

étoit  à  plaindre  ^  puifqu  il  ne  fut  pas  en  état  de  punir  fur  le  champ 

une  (i  lâche  trahifon. 

Cependant  cette  bravoure  qu'il  venoît  de  montrer  lui  gagn» 
TafFeûion  des  plus  braves  foldats  de  Caldora  ;  ils  promirent  de  le 
fuivre  par- tout  où  il  lui  piairoit  de  les  mener ,  &  ils  entraînèrent 
leur  Commandant  avec  eux.  Arrivés  à  Padula  y  le  Roi  admit  à  fs 
table  quelques  Seigneurs  parmi  lefquels  étoit  le  Connétable.  Après: 
îe  repas  ce  Prince  lui  dit  : 

a  Duc  de  Barrî^  vous  m'avez  fait  venir  dans  rA5ru2ze  en  un    Giorn^i&Nîçi. 
>^  temps  où  peu  de  perfonnes  de  votre  fuite  auroient  ofé  fe  mettre 
»  en  chemin.  J'ai  fait  ce  voyage  non  pas  en  Roi,  mais  en  miniftre 
*  de  vos  volontés.-  Je  vous  ai  remis  tout  Targent  que  favoîs  :  vous 
»  m'avez  demandié  Sulmone,  je  vous  Fai  donné.  Il  n*eft  rien  que 
»  je  n  aie  fait  pour  fàtisfaire  vos  defirs  ;  cependant  vous  avez  abufé 
3^  de  mes  bontés,  jufquà  ne  pas  venir  au-devant  de  moi.  \  ous 
»  avez  fouffert  que  je  fois  venu  vouschercher  ;  vous  avez  même 
»  donné  des  ordres  contraires  aux  miens  ,  ôc  (i  je  ne  me  fuis  pas> 
3»  rendu  maître  de  la  perfbnne  du  Roi  d'Arragon ,  fi  je  n'ai  pas 
»  remporté  fur  lui  une  viâoire  cotnplette ,  e'eil  vous  qui  en  ête« 
ai  caûfe  en  empêchant  vos  troupes  de  combattre ,  quoiqu'elles^ 
-»  foient  à  ma  folde.  Je  fuis  venu  de  pTance  pour  être  Roi ,  &  non  ' 
ax  pas  pour  être  l'exécuteur  de  vos  ordres.  Je  deyrois  vous  punir 
»  comme  vous  le  méritez  y  mais  par  confidétation  pour  les  ^^ 
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■  "  'saa  y>  vices  de  votre  père ,  je  me  contente  de  vous  retirer  le  comman- 
tivRi  IX,     ^  dément  de  Tarmée ,.  fans  vous  priver  des  biens  que  vous  tenez 
2»  de  lui  ou  de  mes  libéralités  ». 

Cet  excès  de  bonté,  ou  pour  mieux  dire,  cette  foibleffe  qu'un. 
Souverain  ne  doit  jamais  fe  permettre  quand  il  faut  punir  la  trahi- 
fon ,  fut  la  perte  de  René.  Son  grand  défaut  ésoit  de  croire  faci- 
'  lisent  à  la  probité ,  en  quoi  il  étoit  bien  différent  de  la  plupart 
des  Rois  >  qui  finiffent  preftjue  toujours  par  ne  pas  y  croire.  René 
malgré  la  trifte  expérience  que  lui  &  fes  prédécefleurs  avoient  faite 
de  la  perfidie  des  Italiens ,  ola  fe  fier  encore  aux  troupes  de  Cal- 
dora  :  il  fe  cowenta  d'exiger  délies  le  ferment  de  fidélité ,  lien 
trop  foiblë  fans  doute  pour  attacher  des  brigands  6c  des  mercenaires, 
&  d  exiler  leur  chef  dans  L'Âbruzze >  en  lui  donnant  la  qualité  de' 
ViccroL 

Le  traître  ne  tarda  pas  à  reprendre  fes  manœuvres  surtifipîeufes« 

Il  eut  le  fecret  de  débaucher  une  partie  de  Tarmée  ,  &  favorila 

fous  main  Alphonfe  avec  tant  de  fuccès  ^  que  le  Roi  René  étant 

hors  d'état  de  lui  tenir  tête>  confentit  à  lui  abandonner  le  Royaume 

à  condition  que   le  Monarque  Arragonois  ^  à  dé&ut  d  enfena 

légitimes  9  adopteroit  fon  fils  aîné  Jean  d'Anjou«  \ 

— i  Les  Napolitains  s'y  oppoferent  par  attachement  pour  le  lîiccef- 

j    VL  feyr  çje  Louis  IIL  D'ailleurs  il»  apprirent  en  même-temps  que 

^ER  AUCUN  SE-  le  Pape  fie  les  Génois  étoient  entrés  dans  leur  alliance*  Par  ce 

allSs.  ^^  ^^*  «faite  qui  eft  du  x6  Avril  1441 ,  le  S.  Père  s-oblîgeoit  à  faire  la 

Rayn«   aiin.  guerre  aux  Arragonois  avec  quatre  mille  hommes  de  cavalerie 

&  trois  mille  d'infanterie  ,  julqu  a  ce  qu  on  les  eût  chafTés  du 

Royaume  9  tandis  que  douze  galères  Génoifes  &c  quatre  gros  vaif* 

féaux  chargés  chacun  de  deux  cents  hommes  de  guerre ,  agiroient 

le  long  des  côtes  ^  conformément  aux  mouvemens  de  l'armée  de 

terre.  ' 

Le  Pape  envoya  fon  Légat  à  Naples  pour  tonner  par  les  cen- 
fures  contre  le  Roi  d'Arragom  Mais  un  de  ces  événemens  que  les 
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partions  rendent  fi  fréquens  lorfque  les  loix  n  ont  plus  d'empire ,  -^        "  '  ?q! 
fit  évanouir  cette  Cgue,  Les  Génois  deftînèrentleconjmandement  reÏÏScwse- 
de  la  flotte  à  Jean  Fregofe ,  le  plus  jeune  des  frères  du  Doge.  Les  cours  de  se* 
nobles  qui  par  leurs  fèrvices  afpîroîent  à  cet  honneur ,  firent  écla- 
ter aflez  hautçmeîît  leur  jaloufie.  Le  plus  ardeht  de  tous  fut  Jean-  ^^^*  ^^*  ^^^ 
Antoine  de  Fiefque ,  qui  s'exila  de  Gênes ,  réfolu  de  tout  entre- 
prendre pour  perdre  le  Doge.  Il  fît  alliance  avec  le  Duc  de  Milan  y 
fouleva  les  peuples  &  mit  la  République  dans  un  fi  grand  danger  ^ 
que  le  gouvernement  occupé  de  lès  divifîons  domeftiquès ,  ne 
fongea  plus  aux  affaires  de  Naples. 

La  Provence,  malgré  fon  xèle,  n'étoît  pas  en  état  d'envoyer  des^ 
fecours  capables  de  relever  les  efpérances  de  fon  Souverain.  Lc9^ 
villes  s  étoient  vu  enlever  par  la  guerre  ou  par  la  pefte  une  partie 
de  leur  population.  Parmi  les  Seigneurs  les  uns  portoient  les. 
armes  en  Italie  ^  les  autres  étoient  ruinés.  Jean  &  Honoré  Laf- 
carîs  des  Comte?  de  Vintîmille  ^  tranquilles  dans  leurs  terres  y 
régnoîent  paifiblement  fiïr  leurs  vaflaux.  Ils  donnetent  des  preuves  Ardi.  &  Hîff.. 
de  leur  zèle  à  la  ville  de  MarfeiUe  ^  dont  ils  déclarèrent  les  habi-  deMarf.p.x7o. 
tans  exempts  de  tous  droits  dans  leur  Comté  ^  dt  ordonnèrent  que 
dans  une  bataille  leurs  vaflaux  combattroient  fous  les  étendards  de 
cette  ville.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  Tenvie  de  fe  fignaler  lés  ait 
attirés  en  Italie^  où  les  armes  d'Âlphonfe  avoient  repris  la^ 
fupériorité.. 

L^îaconlîance  de  quelques  Seigneurs  Napolitains  raflentît  pour : — 5^' 

un  temps  la  rapidité  de  fes  conquêtes  ;  mais  il  n'en  fat  pas  moins    il  est  assiégé 
.  en  état  de  former  le  fiége  de  Naples  •  &  de  ferrer  la  ville  de  fi  près  ^^^^   Naples. 

^  ^         ^  ^  *  E^     OBLIGE     DR: 

que  la  femîne  s'y'  fit  bientôt  fentir.  Les  habitans  en  fupportèrent     s'enfuir  en^ 
les  rigueurs  avec  une  confiance  admirable  par  amour  pour  le  Koi  ç^^  j.  ^^   « 
René.  On  voyoit  continuellement  ce  Prince  dans  les  rues  &  dans^  Sanur.  btor»  dS 
les  maifons ,  ranimant  par  fon  exemple  &  fes  bontés  les  forces  dé^     .,     d  N   L 
£dllantes  de  ces  malheureux*  Cependant  la  famine  croifToitd&jpur  aa.  X4«u. 
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■ -~=^  en  jour,  &  Ton  avoit  tout  à  craindre  de  fes  fuîtes,  lorfqu'ua 

iu/i44^       événement  imprévu  mit  la  ville  au  pouvoir  d'Alphonfe. 

Le  canal  par  IcquebBelifaire ,  neuf  fîecles  auparavant ,  s'étoit 
introduit  dans  Naples  pour  en  chaffer  les  Goths,  fubfiftoît  encore. 
.Deux  Maçons^  prifonnîers  dans  le  camp  d'Alphonfe ^  offrirent  à  ce 
Prince  d'introduire  des  foldats  dans  la  place  par  la  même  voie, . 
L'intrigue  ne  fut  pas  tenue  fi  fecrette  que  quelques  Seigneurs 
Napolitains ,  qui  fervoicnt  dans  l'armée  Arragonoîfc,  n'en  fuflent 
inftruits  :  eârayés  du  pillage  dont  leur  patrie  étoit  menacée ,  ils 
firent  avertir  fecretement  le  Roi  René ,  qui  mit  une  garde  nom- 
breufe  &  des  barreaux  de  fer  à  l'iffue  de  l'aquéduc ,  pofta  des 
foldats  à  prefque  tous  les  puits  auxquels  il  fournifToît  de  l'eau  ,  & 
redoubla  de  vigilance  pour  prévenir  une  furprife.  Cependant  la 
nuit.du  2  au  3  de  Juin  1442  ^  environ  trois  cents  foldats  ennemis 
s'introduîfent  dans  l'aquéduc  par  un  regard  éloigné  de  la  ville 
d'environ  un  mille ,  marchent  armés  feulement  d'arbalêtres  &  de 
pertuîfanes,  à  la  fuite  des  deux  Maçons,  arrivent  jufqu'à  la  mai/bn 
d'un  Tailleur  près  de  la  porte  de  Sainte  Sophie  ,  fortent  par  le 
puits  au  nombre  de  quarante ,  fe  faifîffent  de  la  femme  &  de  la 
fille  du  Tailleur  pour  les  empêcher  de  crier  ^  &  fe  tiennent  cachés 
çn  attendant  que  leurs  compagnons  arrivent* 

A  l'heure  dont  on  étoit  convenu ,  Alphonfe  ordonne  un  affauc 
à  l'endroit  oppofé  à  celui  où  il  favoit  que  les  foldats  s'étoîent 
rendus.  L^  garnifon  porte  tous  fes  efforts  de  ce  côté  là;  dans 
l'inftant  les  Àrragonois  fortent  précipitamment  de  la  maifon  où 

ê  ils  étoient  cachés ,  attaquent  la  porte  de  Sainte  Sophie  &  s'en 

rendent  maîtres ,  tandis  que  la  partie  de  l'armée  qui  étoit  rtûéc  en 
4ehors ,  efcalade  les  murs  flc  répand  la  frayeur  dans  la  ville.  Le 
Roi  René  à  la  tête  de  quelques  foldats  accourt  pour  s'oppofèr  au 
torrent;  mais  il  eft  entraîné  lui-m^e  ^  obligé  de  fe  réfugier  dan$ 
h^  Château  neuf  ^  an  d'abandonner  la  ville  à  l'avidité  des  Arra- 
gonois 


DE  P 1^  O  V  E  N  C  E.  Z  /  r.  /X      3^1 

gonois  y  qui  pendant  quatre  heures  la  livrent  au  pillage.  Deux 
jours  après  on  vit  entrer  dans  le  port  deux  vaifleaux  Génois  char- 
gés de  vivres.  Le  Roi  René  qui  âvoit  déjà  envoyé  en  France  la 
Reine  &  fes  enfants ,  Vembarqua  fur  un  de  ces  vaifleaux  avec 
Artaluche  d'Alagonia ,  Ottîn  Carraccioli,  &  Jean  de  Cofla ,  Sei- 
gneurs Napolitains ,  &  fit  voile  du  côté  de  Pife ,  d  où  il  alla  voir 
Eugène  IV  à  Florence,  comme  fi  la  fortune  s'étoit  plu  à  raffem- 
bler  dans  la  même  ville  un  Pape  chaflé  de  (a  capitale  &  un  Roi 
détrôné.  Eugène  lui  donna  Tinveftiture  du  Royaume  de  Naples 
lorfqu'il  n  étoit  plus  temps  de  Tenlever  au  vainqueur  j  ainfi  René 
ne  rapporta  de*fon  expédition  qu  un  vain  tître,fait  pour  nourrir  fes 
regrets  âc  lui  rappeller  fes  défaites.  * 

Ce  Prince  de  retour  en  Provence  fe  montra  auflî  libéral  qu'il  Lg 

auroit  pu  Têtre  dans  la  bonne  fortune.  Il  récompenfa  généreuA-     s^s  actions 
ment  ceux  qui  avoient  eu  part  à  fes  difgraceë.  Ses  tréfors  étant  ^^^*^  ^°^j^'" 
épuifés ,  il  fallut  aliéner  le  domaine  ',  &  par-là  il  fè  mit  dans  ^^^^ 
rimpoflîbîlité  de  payer  enfuite  les  quatre-vingt  mille  ^x  cents     ^'  ^^^^ 
écus  d'or  ou  Sp8^i  14  livres  qu'il  devoir  encore  au  Duc  de  Bour- 
gogne pour  fa  rançon.  La  mort  de  la  Reine  Yolande  fa  mère  ^ 
décédéc  à  Tucé  près  de  Saumur  le  14  Novembre  1442 ,  les 
troubles  qui  {égnoient  en  Lorraine ,  &  les  progrès  que  les  Anglois 
avoient  faits  dans  le  Maine ,  furent  caufe  qu  il  quitta  la  Provence 
en  144)  pour  fe  rendre  à  la  Cour  de  Charles  VII.  Il  ne  s*y  fit  pas 
moins  connoître  par  fon  talent  pour  les  négociations  ,  qu'il  s'étoit 
tût  eftimer  à  Naples  par  fon  courage.  Devenu  médiateur  avec  le  1. 1.  c.  816/^ 
Pape  Eugène  IV ,  entre  le  •Monarque  Framjois  &  le  Monarque     En  1444. 
Anglois ,  il  les  fit  confentir  à  une  trêve  pendant  laquelle  il  tra- 
vailla à  terminer,  par  une  psux  durable ,  la  guerre  qui  divifolt  ces 
deux  grands  Royaumes.  Ce  fut  pendant  ces  négociations  qu'il 
traita  du  mariage  de  Marguerite  fa  fille ,  avec  le  Roi  d'Angleterre 
^  Henri  VI  ) ,  &  à  la  faveur  de  cette  alliance  j  il  rentra  en  poiTef* 

Tone^îJ.  Zz 
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L.  ,"■    ■     S?  fion  de  la  ville  du  Mans  &  des  autres  places  dont  les  Anglois 
Livre  IX.      s'^^oient  emparés. 

Nous  ne  fuivrons  point  ce  Prince  dans  fes  opérations  politiques 
&  militaires ,  qui  s'étant  paffées  dans  les  Provinces  feptentrionaies 
du  Royaume^  nous  écarteroîent  trop  de  notre  fujet.  La  Provence 
jouiflbit  alors  d  une  tranquillité  dont  elle  n  étoit  redevable  qu'à 
Timpuiflance  où  elle  fe  trouvoit  de  féconder  les  efforts  du  Souve- 
rain. Louis  XI >  qui  n  étoit  encore  que  Dauphin,  y  fit  un  vdyagc 
pour  vifiter  les  reliques  de  Saiate  Marthe  &  de  Sainte  Magdeleinc  : 
car  ce  Prince  eut  toujours  pour  cet  objet  de  notre  culte ,  une  véné- 
ration qu'il  pouffa  jufqu  à  Texcès.  L'efprit  du  fieclê  favorifa  foa 
goût ,  &  lui-même  à  fon  tour  accrédita  par  fon  exemple  la  pieufe 
crédulité  du  fiecle  î  peut-être  auffi  méditoit-il  déjà  le  projet  de 
réunir  un  jour  la  Provence  à  la  Couronne  >  &  fous  le  voile  de  la 
religion  cherchoit-il  à  gagner  le  cœur  des  Provençaux  ,  pour 
préparer  de  loin  l'exécution  de  fes  deffeins.  Quoi  qu'il  en  foitde 
fes  motife ,  il  eft  à  préfumer  que  fon  voyage  fut  en  partie  caufe 
Arch.  du  Roi  d^^zèle  avec  lequel  on  rechercha  les  prétendus  offemens  des  Marie 

^  ^^*  Jacobé  &  Salomé ,  fie  de  Sarra  leur  fervante,  lefquels ,  fuivant une 

tradition  qu'on  n'ofoit  alors  révoquer  en  doute ,  repofoient  dans. 
TEglife  des  trois  Maries ,  à  Tile  de  la  Camargue.      ^ 

Ces  offemefats  furent  découverts  ,  fie  Ton  en  fit  la  tranflatioa 
au  mois  de  Décembre  144^  ,  avec  une  pompe  qui  fiiit  regretter 
que  nos  pères ,  fi  ardens  pour  la  gloire  de  la  religioa,  n  aient  pas^ 
été  plus  éclairés  for  les  motife  fie  les  objets  de  leur  zèle.  Le  Roi 
René,  la  Reine  fon  époufe,  Ferrite  Lorraine,  Tannegui  dij 
Châtel,  Jean  d' Arlatan ,  Jean  de  Quiqueran,  un  Archevêque^ 
douze  Evêques ,  quatre  Abbés  fie  un  grand  nombre  de  Doâeur$ 
en  Théologie  furent  préfens  à  cette  cérémonie.  Ce  fut  cette 
année-Ia  que  ce  Prince  établit  à  Angers ,  le  1 1  du  mois  d'Août^ 
l'Ordre  Religieux  ôc  Militaire  connu  fous  le  nom  de  Croijfanu 
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Cet  Ordre  fut  ainfî  appelle ,  parce  que  les  Chevaliers  &  les 
Ecuyers  dévoient  porter  fur  Thabit  ^  au-deflbus  du  bras  droit ,  un 
croiffant  et  armes  camaillé ,  fur  lequel  étoit  écrit  en  lettres  bleues 
loT^en  croiffant y  c*eft-à-dire  qu'on  neft  digne  de  louange  qu^en 
croiffant  en  mérite  &  en  vertu.  S.  Maurice  fut  déclaré  protec- 
teur de  ce  nouvel  înftitut ,  dont  nous  allons  rapporter  les  règle- 
ments en  ne  changeant  que  peu  de  chofe  au  langage  dans  lequel 
nous  les  avons  trouvés  écrits. 

•  Premièrement,  nul  ne  pourra  être  reçu  ni  porter  ledit  Ordre , 
iînon  qu'il  foit  Duc,  Prince,  Marquis,  Comte,  Vicomte  ou 
îffu  d'ancienne  Chevalerie  &  Gentilhomfhe  de  fes^  quatre  lignes  , 
&  que  fa  peribnne  ibit  fans  vilain  cas  de  reproche.  Item.  Et  fera 
un  chacun  à  la  réception  dudit  Ordre  fermens  folemnels  fur  les 
Saints  Evangiles  de  Dieu ,  tantôt  après  qu'on  aura  chanté  la  Mefle  : 
lefquèls  fermens  fe  feront  par  la  forme  &  manière  ci-après  déclarée  > 
dont  la  copie  fera  baillée  incontinent  par  le  Greffier  dudit  Ordre  à 
celui  qui  aura  fait  iceux  fermens ,  fi  avoir  la  veut  à  fes  dépens. 

Ceft  à  favoir ,  que  lefdits  Chevaliers  &  Ecuyers  font  tenus 
id'ouïr  chacun  jour  la  Meffe  ^  s'ils  font  en  lieu  où  il  ne  tienne  à 
eux  qu'ils  le  puifTent  faire  ;  &  au  cas  qu'ils  y  défaudroient ,  ils 
donneront  autant  pour  l'amour  de  Dieu ,  comme  on  donneroit  à 
un  Chapelain  pour  dire  &  célébrer  la  Meffe }  ou  ne  boiront  point 
de  vin  pour  tout  ce  jour  là  ;  ainfî  le  jurent  âc  promettent. 

Item.  S'ils  favent  leurs  heures  de  Notre-Dame ,  ils  promettent 
&  jurent  de  les  dire  chacun  jour  ;  &  fî  ainfî  ne  le  font ,  ils  jurent 
de  ne  s'avoir  à  table  de  tout  le  jour  enfuivant  au  dîner  &  au 
fouper  ;  &  au  cas  qu'ils  ne  fauroient  leurfdites  heures ,  ils  font 
tenus  de  dire  chacune  journée  à  genoux  quinze  pate^nôtres  6c  au- 
tant de  fois  ylve  Maria  devant  l'image  de  Notre-Dame  ;  &  fî  ils 
létoient  fi  agravés  de  maladie  qu'ilsne  puffentdire  leurfdites  heures 
tmpaU'nôtres  6c  Ave  Maria ,  )ï%  promettent  de  les  faire  dire  ce 
même  jour  par  aucun  autre, 

Zz  a 
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■■■  .,' '■     5       Itenu  Promettent  &  jurent  d'avoir  &  tenir  en  tout  amour  & 

LivR£  IX.  dileaîon  fraternelle  les  Chevaliers  &  Ecuyers ,  le  Chancelienflc 
autres  Officiers  jurés  &  incorporés  dudit  Ordre ,  comme  ils  vouf^i 
droient  faire  leurs  propres  frères  germains  de  père  &  de  mere<. 

Item.  Promettent  &  jurent  de  garder  &  défendre  leur  honneur 
en  Tabfence  d'eux,  comme  le  leur  propre,  &  en  leur  préfence,  leur 
en  donner  confeil  confort  &  aide.,  au  plus  loyaument  qu'ils  faur* 
ront  ne  pourront. 

Item.  Leur  honte ,  faute  >  vergogne  ou  deshonneur ,  réfervé  eit 
cinq  cas  &  défauts  ci*après  déclarés  &  exprimés ,  cèleront  &  aider 
ront  à  celer  au  mieux  qu'ils  fauront  6c  pourront  comme  les  leurs 
propres  :  toutefois  ils  font  tenus  de  les  on  reprendre  fecrettement 
au  plutôt  que  faire  fe  pourra ,  fans  que  nul  autre  qui  foit  vivant 
ie  fâche,  fors  eux  feulement ,  en  les  blâmant  &  reprenant  au  plus 
fagement  que  poffible  leur  fera  j  &  à  leur  pouvoir  les  en  détour- 
namt  par  façon  &  manière  qu  ils  n'y  rechéent  plus ,  &  ainfi  1q 
promettent  &  jurent.. 

Item.  Si  pour  cas  d'adventure  ceux  qui  ainfi  font  rcçusren  l'Ordre^, 
j&ifpient  quelque  faute  ou  erreur  y  comme  deffus  eft  die ,  &  que 
aucun  de  leurfdits  frères  les  en.blamât  ou  reprit  fecrettement  par 
charité ,  ils  jurent  &  promettent  de  ne  lui  en  fçavoir  nul  mal  ta^ 
lent  ;  mais  le  prendre  en  bonne  pfirt  ^  fie  s'en  abflenir  deflors  ei) 
avant  à  leur  pouvoir..  / 

Item.  Promettent  &  jurent  de  ne  porter  armes  pour  nulle  quel- 
conque querelle  de  homme  qui  vive ,  excepté  feulement  pourleut 
Souverain  Seigneur  ,  &  aufli  pour  leur  Maître,  qu'ils ^nt  lors  ou 
pourroienc  avoir  pour  l'avçnir,  s'ik  ne.cuident  en  leur  confciencç 
que  la  partie  pour  qui  ils  s'armeront  ait  meilleur  droit  que  celle, 
de  fon  adverfaire. 

Item.  Aufiî  promettent  &  jurent  que  jamais  ils  ne  ieront  contre, 
leur  Seigneur  en  quelconque  façon  que  ce  foit ,  ne  pour  chofe 
qui  puifle  ou  doive  avenir  ;  ainçois  font  tenuç.de.le  fervir  toujours  ^ 
loyaument  &  de  tout  leur  pouvoir^ 
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Item.  Jurent  &  promettent  de  porter  tous  les  Dimanches  de  Tan  ■— 

&  autres  Fêtes  commandées  en  Sainte  Eglife,  le  Croiffant  fous  le   jsient^^ml'Or- 
bras  dextre  ,  tant  en  armes  que  dehors ,  fur  peine  de  donner  une   ^^^  ©u  Croisa 
pièce  d*or  pour  chacun  jour  de  Fête  q«i'ils  ne  le  porteront ,  finon 
qu'ils  fuflent  en  lieu  où  ils  ne  vouluffent  être  connus,  ou  réduits 
en.  chambre  pour  occafion  de  maladie  de  leur  perfonne. 

Item.,  Promettent  &  jwrent  d'être  obéiflans  au  Sénateur ,  Chef 
'dudit  Ordre ,  en  toutes  &  chacunes  les  chofes  qui  par  lui  &  autres 
perfonnes  de  FOrdrev,  font  &  feront  avifées ,  conclues  &  paffées 
au  bien  &  honneur  de  TOrdre,  fans  jamais  aller  à  Tencontre. 

Toutes  lefquelles  chofes  deffus  dites  ils  promettent  &  jurent  par 
leur  part  de  paradis  ^.par  le  S.  Sacrement  de  Baptême  qu'ils  appor^- 
terent  de  deffus  les  fonts,  &  fur  leur  honneur  de  .les  bien  & 
loyaument  tenir  à  toujours  &  les  garder  &  obferver  à  biea  loyal 
pouvoir,  (ans  aucunement  les. vouloir  enfreindre  pour  cas  quel^ 
conque ,  ne  pour  chofe  qui  puiffe  ou  doive  avenir^ 

Outre  ce  leur  eft  «otifié  &  advifé  par  celui  qui  reçoit  d'eux  les 
ferments,  que  par  les  ftatuts  dudit  Ordre^ils  ne  le  pourront  jamais 
laiffer  ni  s'en  départir  ^  finon  que  par  dévotion  ils  fiiffent  mus  à 
laiffer  le  monde  &  devenir  gens  d'Eglife  ou  de.  religion ,  auquel 
cas  ils  le  pourront  laiffer; 

Item.  Pareillement  jamais  ne  leur  pourra  être  ôté  ne  levé  ledit 
Ordre ,  fors  pour  Tun  des  cinq  cas ,,  dont  devant  eft  feite  réfervar 
tien  ,.  ci-après  déclarés- 

Le  premier  eft  qu'ils  fuffent  convaincus  &  atteints  dTiéréfie,  & 
fuflent  trouvés  non  pas  fermement  croyans  en  la  créance  de^notre. 
£bi  catholique;. 

Le.fecond  eft  qu'ils  fuffent  convaincus  &  atteints  véritablement: 
de  cas.  de  trahifon  ,.  prouvée  à  l'encontr^  d'eux  fuffifamment..     . 

Le  troifiéme  eft  que  par  faute  &  lâcheté  de  courage,  &  par 
i:éçré&ntife  &  couardife^.  ils  euffent  honteufement  fui  de  bataille- 
arrangée  à  jour  nommé  ,  là  où  feroit  la  perfonne  de  leur  Sauver- 
Bain  Seigneur ,  &  fes  bannières  déployées^. 
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■■.j^ jL       Lé  quatrième  eft  qu'ils  fuflTent  déconfits  &  outrés  par  armes  en 

LïTRi  IX.     champ  de  bataille  ,  fait  par  cas  d'honneur. 

Le  cinquième  eft  qu'il  fût  prouvé  due  ment  &  à  Tencontre  d*eux, 
•qu'ils  eufïent  été  trouvés  portans  armes  par  voie  aucune  dîrc£ic 
ou  indireûe  quelle  qu'elle  fût  ou  pût  être  contre  leur  Souverain 
Seigneur,  ou  qu'ils  fuffent  en  compagnie  d'autres  adhérants,  con- 
Tentant,  confortant  ou  conféillant  de  feire  machinations ,  conf- 
pirations  ou  ligues  contre  fa  perfonne  ou  fon  état  ;  en  Tun  defquels 
cinq  cas  feulement  feroit  l'Ordre  ôté  &  levé  à  celui  qui  auroît  fait 
ou  comtnis  Tun  d'iceux  comme  infâme  &  non  habile ,  &  fait 
défenfes  de  jamais  plus  ne  le  porter  à  certaines  &  greffes  peines, 
en  le  privant,  banniffant  très-honteufement  de  ladite  fraternité  flc 
compagnie. 

Item.  Sont  faites  certaines  exhortations  charitables  par  le  Séna- 
teur ou  autre  fon  commis  à  recevoir  lefdits  fermens ,  aux  Cheva- 
liers &  Ecuyers ,  telles  que  cî- après  s'enfuivent, 

C'cft  à  favoir ,  que  dorefnavant  ils  aient  (îngulîcrement  égard, 
plus  que  chofe  qui  foit,  à  l'état  de  leur  confcience ,  afin  qu'envers 
Dieu  ils  puiffent  être  agréables  ,  &  qu'en  ce  monde  il  leur  aide  à 
faire  chofe  qui  foit  à  l'honneur  &  profit  de  leur, corps  &  ame. 

Au  furplus,  de  révérer  &  honorer  Sainte  Eglife  &  les  Mînîfh^s 
dlcelle ,  de  foutenir  le  droit  des  pauvres  femmes  veuves  &  des 
orphelins  ^  d'avoir  toujours  pitié  &  compaflîon  du  pauvre  peuple 
commun  ;  d'être  en  faits ,  en  dits  &  en  paroles ,  doux  j  courtois 
&  aimables  envers  chacun. 

De  ne  médire  des  femmes  pour  quelques  états  qu'elles  foient  ^ 
|iour  chofe  qui  doive  avenir. 

D'autre  part  quand  ils  voudront  dire  quelque  chofe ,  de  penfer 
premier  avant  que  de  le  dire  ,^  afin  qu'ils  ne  foient  trouvés  en 
menfonge. 

De  fuir  toutes  les  compagnies  deshonnêtes  ^  queftiôns  ôc  âébâts 
te  plus  qu'Us  pourront. 
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De  pardonner  volontiers  &  ne  retenir  point  longuement  mal 
talent  fur  le  cœur  contre  nuls ,  fi  ce  n  eft  pour  chofe  qui  touche  ment^de  l'Or- 
grandement  Thonneur.  i>Rb  ^^  Crois- 

D'entendre  à  fe  faire  valoir ,  fi  que  leur  los  &  famé  puiffe  être 
en  croiilant  toujours  du  bien  eii  mieux  ;  les  avifant  que  tous  les 
bienfaits  &  prouefles  qui  par  la  prudomie  &  vaillance  de  leur  corps  y 
ont  été  &  feront  faits  jufqu'à  leur  trëpas,  écries  6c  enregîftrés  feront 
es  livres  des  chroniques  de  l'Ordre"  pour  perpétuelle  mémoire. 

Par  les  autres  articles^  les  Chevalliers  étoient  exhortés  à  tenir 
une  fois  Tan  une  affemblée  générale  de  TOrdre,  6c  à  s*y  trouver  en 
perfonne  ou  par  procureurs  ;  à  fubir  fans  fe  plaindre  les  punitions 
que  le  Sénateur  leur  împoferoit  en  cas  de  faute  ;  à  racheter  de 
leurs  propres  deniers  un  de  leurs  confrères  qui  ayant  été  pris  par 
les  ennemis  de  l'Etat  ou  de  la  foi  ^  ne  feroit  pas  afie?;  riche  pour 
payer  fa  rançon  ;  à  fournir  à  l'entretien  &  aux  frais  de  l'éducation 
de  (es  enfans^,  s'il  étoit  mort  avant  qu'ils  euffent  atteint  l'âge  de 
majorité  y  &  à  les  défendre  contre  Tinjuilice  de  loppref&on  ;  à  fe 
détourner  de  dix  lieues  pour  aller  fecourir  un  Chevalier  y  fi  dans 
fes  voyages  on  apprenoit  qu'il  y  en  eût  quelqu'un  à  cette  diftance 
qui  fut  en  prifon  ou  malade. 

Le  Chef  de  l'Ordre  s^appelloit  Sénateur  ;  il  étoit  annuel  &  avoit 
fous  lui  un  Chapelain,  qui  étoit  en  même  temps  Confeflcur  des  Che- 
valiers :  il  devoit  être  Ëvêque  ou  Archevêque;  un  Chancelier  qui 
n'avoit  pas  droit  de  porter  l'Ordre  du  CroifTant  ;  un  Vice-Chan- 
celier ;  un  Tréforier ,  un  Greffier,  un  Héraut  d'Armes,  chargé  de 
rendre  compte  au  Greffier  des  belles  aâions  des  Chevaliers  pour 
les  configner  dans  fes  regiflres ,  &  un  Pourfuivant  d'armes. 

Quant  à  leur  habillement ,  voici  ce  qu'on  en  trouve  dans  le 
jnanufcrit» 

A  chacune  fête  de  Monfeîg^eur  S.  Maurice,  eft-il  ditj  les 
Chevaliers  &  Ecuyers  dudic  Ordre,  porteront  tous  manteaux 
longs  jufques  aux  pieds  ;  c'efl  à  favoir ,  les  Princes  de  velours  pleia 
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■  '  ■»  cramoifi  fourrés  d*herniine  i  les  autres  Chevaliers  auront  manteaux 

LiYRB  IX.  j^  velours  fourrés  de  menu  vair  ,  &  les  Ecuyers  porteront  tnan- 
teaux  de  fatin  cramoifi  jufques  aux  pieds  ,  lefquels  feront  fourrés 
de  menu  vair,  &  deffous  lefdits  manteaux  auront  tous  robes 
longues  de  damas  gris  ;  celles  des  Chevaliers  fourrées  de  gris  ,  & 
les  autres  des  Ecuyers  fourrées  de  menu  rair  ;  &  fur  leurs  têtes  tous 
porteront  chapeaux  doubles  &  couverts  de  velours  noir  ;  maïs  ceux 
defdits  Chevaliers  feront  bordés  d'une  ve£te  (galon)  dor,  & 
ceux  des  Ecuyers  d*une  vede  d'argent ,  &  eft  à  entendre  qu'iceux 
Chevaliers  &  Ecuyers  devront  porter  lefdits  manteaux  la  vigile 
tux  Vêpres  de  ladite  fête  de  S.  Maurice  ^  &  le  lendemain  à  la  Meffc 
&  aux  Vêpres» 

Le  Roi  René  refufa  d'être  ^lu  Chef  de  TOrdre  la  première 
année  ,  ne  voulant  attribuer  à  foi  gloire  &  louange  ;  mais  icelk 
donner  au  benoît  &  glorieux  Archimartyr  Monfeigneur  S.  Maurice^ 
Chef^  Patron  dudit  Ordre,  &  voulant  être  comme  les  autres  fans 
aucunement  y  avoir  ni  demander  autre  prééminence. 
,      On  élut  donc  cette  année-là  pour  Sénateur  Meflîre  Guî  de 


SiNATEURs.    LAVAL ,  Seigneur  de  Loué ,  &c.  Grand  Veneur  &  Grand 
Chambellan  du  Roi ,  &  Grand  Sénéchal  d'Anjou. 
Mff.dcS.MagL      L'année  d  après ,  c*eft-à-dîre  en  i^^jp  ,  ce  fut  le  Roi  RENÉ. 
intir.  aVv.  du      j^^j^  COSSA  ,  Comte  de  Troye,  Grand  Sénéchal  de  Pro- 
vence  &  Seigneur  de  Grîmaulc,  en  14^0. 
ihid.  Otéûte      Meflire  Louis  de  BEAU VAU ,  Grand  Sénéchal  d'Anjou  &  de 
Militaire         Provence  ,  Seigneur  de  Champigni  &  Preniief  Chambellan  du 
Roi,  en  14^1. 

Meffire  Bertrand  de  BEAUVAU ,  Seigneur  de  Preffigni  ^ 
Grand  Confervateur  du  Domaine  «  en  r4j2. 

JEAN ,  Duc  de  Calabre  &  de  Lorraine  ,  fils  aîné  du  Roi  René^ 
en  14^5.  * 

FERRI ,  Monfeigneur  de  Lorrûne ,  fils  aîné  du  Con^te  de 
Vaudemont^  en  14^4.  -  ^ 

Lm 
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La  fuite  des  Sénateurs  nous  manque  ;  le  nianufcrît  ne  met  qu*un 
certain  nombre  de  Chevaliers  ,.  dont  voici  les  noms. 

Pierre  de  MÈVOILLON,  Seigneur  de  Ribiés  ^  Grand 
Ecuyer  des  écuries  du  Roi  de  Sicile. 

MeffireHELION  deGLANDEVÉS,  Seigneur  de  Faucon: 
îi  avoit  fervi  avec  beaucoup  de  zèle  &  à  fes  propres  dépens  fous 
Louis  III  durant  l'expédition  de  Naples. 

Meffire  Louis  de  CLERMONT  Galerande ,  Seigneur  de  Saint 
Georges ,  Vicomte  en  partie  de  Monteceau  ,  Chambellan  du  Roi* 

Meflîrc  TANNEGUI  du  CHÀSTEL,  Sénéchal  de  Provence. 

Antoine  de  LORRAINE ,  Comté  de  Vaudemont. 

Charles  d' ANJOU,  Comte  du  Maine,  frerc  du  Roi  René. 

Gafpard  COSS A  ,  Comte  de  Troye ,  fils  de  Jean. 

Meffire  Louis  de  BOURNAN,  Seigneur  de  Couldraî ,  ôcc* 
Capitaine  des  Gardes  du  Roi. 

Meffirè  Pierre  de  GLANDEVÉS ,  Seigneur  de  ChâteauneuC 

Meffire  Fouques  D'AGOUT  ,  Seigneur  de  Mifon. 

Meffire  Raymond 'D*AGOUT,  Seigneur  de  Sault« 

Meffire  Gilles  de  MAILLÉ ,  Seignepf  de  Brezé ,  Grand- 
Maître  de  la  Vénerie  du  Roi. 

Meffire  Guillaume  de  LA  JUMELIERE ,  Seigneur  de  MaN 
tîgné  ,  de  Briant  &  de  la  Guerche. 

Meffire  François  SFORZE ,  Dwc  de  Milan, 

Meffire  Jacques-Antoine  MARCEL,  de  Venife ,  Procurateur 
de  S»  Marc.  ♦ 

Meffire  Bertrand  de  la  HAYE ,  Seigneur  de  PaffaVant  &  de 
Maulevrier. 

Meffire  Jean  de  la  HAYE ,  Seigneur  de  PaiTavantt 

Meffire  Louis  de  la  HAYE  fon  fils. 

Meffire  Pierre  de  CHAMPAGNE ,  Seigneur  de  Champagne 
fie  de  la  Suze ,  le  même  qui  avoit  été  Viceroi  de  Naples. 

Tonu  IIL  Aaa 
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Meflire  Girard  de  HARAUCOURT ,  Sénéchal  de  Bar  èc  de' 

LlVR£  IX.         T  • 

Lorraine. 

Meffire  Simon  D'ANGLURE,  Vicomte  d'Eftauges  &  Sei- 
gneur de  Nogent* 

Meffire  Saladin  D'ANGLÛRE  fon  fils. 
Meffire  Thierry  de  LENONCOURlf ,  Bailli  de  Vitry ,  Scî^ 
gneur  de  Lenoncourt. 

Meffire  Philippe  de  LENONCOURT^  Ecuyer  des  Ecurie» 
du  Roi  ,^  Seigneur  de  Gondrecour» 
Meffire  Jean  de  BELLAY^  Seigneur  de  Bellay* 
Meffire  Jean  AMENARD  ^  Seigneur  de  Chanzé.. 
Meffire  Antoine  de  CLERAMBAULT ,  Seigneur  de  Pleffis- 
Clerembault. 

Meffire  Jean  FENESTR ANGES*,  Sénéchal  de  Bar  &  de 
Lorraine. 
Meffire  JEAN  COMTE  DE  NASSAU  &  de  Sarbrtich. 
Meffire  Jean,  Sire  de  BALLEVILLE  &  de  Montagu. 
Meffire  Jean  de  BEAUVAU,  Sénéchal" d'Anjou,  Baron  de 
Manouvillé  >  Gouverneur  d'Angers  &  Capitaine  du  Château  , 
Chambellan  de  Louis  XI  &  de  René  d'Anjou* 
Meffire  Jean  DUPLESSIS ,  Seigneur  de  Farnay. 
Meffire  Guichard  de  MONTBERON,  Seigneur  de  Mortagnc^ 
Jean  ,  Comte  de  S  ALME* 
'  Biermond  de  LE  VIS ,  Baron  de  la  Voûte ,  de  Rochemaure ,  &c* 
Jacques  de  BREZÉ ,  Comte  de  Maulêvrier ,  &c.  Grand  Séné- 
chal de  Normandie. 

Jacques  de  PAZZI ,  de  Florence  :  il  fut  un  des  conjurés  contre 
les  Médicis  pour  la  liberté  de  fa  patrie. 

Gui  D'AVAUGÔUR ,  Seigneur  des  Loges. 
Robert  de  SAINT-SEVERIN,  Comte  de Marfico,  originaire 
de  Naples:  il  envoya  rOj:dre<iu  Croiflantà  Jean,  Duc<ie  Calabre^ 
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lôrfqu'il  abandonna  le  parti  de  ce  Prince  pour  fe  jetter  dans  celui 
de  Ferdinand, 

Hardouin  DE  LA  JAILLE  ,  Seigneur  de  la  Rqchetalbot , 
Grand-Sénéchal  de  Provence. 

René  DU  MAS  ,  Seigneur  de  Duretal  &  de  Matefelon. 

Pierre  DE  LA  POULCHRE  ,.  Seigneur  de  la  Beneftaye  & 
de  la  Motte-Meflenic  eii  Loudunois* 

Affé  RIBOULE,  Seigneur  d'Affé. 

N.  VALORY  (vraifemblablement  Gabriel  de)     *     : 

C'eft  dans  cette  même  Ville  où  fut  inftitué  TGrdre  du  Crôiflant       An.  1455! 
que  la  Reine  Ifabelle  finit  fes  jours  le  27  Février  i4y  ?•  Le  Roi  ""*^      --.rir::!!?^ 
René  ,  quand  il  fijt  revenu  de  la  douleur  où  cette  mort  Tavoit      Retour  du 
jette ,  fe  prépara  à  profiter  des  difpofitions  favorables  des  Flo-  Itaue.*^^ 
rentins  &  de  François  Sforze ,  qui  promettoîent  de  le  remettre 
lur  le  trône  de  Naples.  Il  céda  le  Duché  de  Lorraine  à  Jean  fon 
fils ,  Duc  de  Calabre  ,-fon  héritier  préfomptif  ^  regardant  peut-être 
la  conquête  du  Royaume  comme  affurée.  Cependant  les  circonf- 
tances  où  il  étoit  appelle  en  Italie ,  auroient  dû  lui  faire  fentir  Fil* 
lufion  de  fes  efpérances. 

Les  divifions  inteftines  qui  régnoîent  dans  Milan  avoient  mis 
depuis  peu  cette  grande  ville  fous  le  joug  de  François  Sforze.  Les 
Vénitiens  qui  afpiroient  à  Tempire  de  laLombardie;  le  Duc  de 
Savoie  &  le  Marquis  de  Monferrat  qui  formoient  des  prétentions  fur 
leMilanoîs,nevirent  qu'avec  regret  un  voifin  que  fes  talens  militaires 
,&  (a  puiflance  rendoient  trop  dangereux ,  &  réfolurent  de  le  chafler 
de  fa  nouvelle  conquête, dans  laquelle  il  n'avoît  pas  eu  le^temps  de 
s'affermir.  Alphonfe ,  Roi  de  Naples ,  entra  dans  Talliance  :  ce  n  eft 
pas  qu'il  eût  aucun  intérêt  à  prendre  les  armes  contre  un  Prince  que 
tant  d'Etats  féparoient  des  fiens  ;  mais  il  vouloir  humilier  les  Floren-^ 
tins  avec  lefquels  le  nouveau  Duc  de  Milan  étoit  allié.  Ce  motif  le 
fît  entrer  dans  une  ligue  à  laquelle  il  donnoit  par  fes  talents  &  fes 
fcrces  militaires ,  une  prépondérance  marquée  fur  fçs  ennemis. 

Aaa  a  \ 
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5g       Ceux-ci,  pour  ^T^^f«i£r  ietir  ruine ,  prièrent  le  Roi  de  France 

Livre  IX.      ^^  |^^^  cnvoTer  ?œ«^  vTAnjoa  avec  le  plus  de  troupes  qu'il  feroit 
i^2  iTzliC^  poîullc,  pracaet333r  dTcmployer  leurs  forces  à  le  rétablir  fur  le 
LLîi.  vu.  Siorz.  ^rône  de  f^z  pcx  ,  &  de  fui  payer  tous  les  ans  cent  vingt  mille 
fiorins  cor  9  pt-fq'-ia  ce  que  la  conquête  du  Royaume  fût  achevée. 
Sé-:::r  par  ces  promeffes  ,  le  Roi  René  s'avance  vers  les  Alpçs 
a  la  tére  de  trois  mille  cinq  cents  hommes  de  cavalerie ,  &  pénètre 
jufqucn  Lombardie,  En  arrivant  dans  le  Monferrat  au  mois  de 
Septembre  14J3  ,  il  fit  la  paix  entre  le  Marquis  &  le  Duc  Sforze, 
qui  retira  quatre  mille  hommes  qu'il  avoit  de  ce  coté  là ,  6c  les^ 
conduifit  dans  leBreffan  où  étoit  le  gros  de  Tarrnée  rRené  y  arriva 
en  même  temps  avec  fes  troupes  ,   &  le  ip  d'Oâobre  ils  prirent 
d'aflaut  Pontevico ,  où  les  François  fe  livrèrent  sl  toutes  fortes 
d'excès:  la  gendarmerie  Françoife,  difent  les  Italiens,  nourrie 
dans  les  combats  depuis  plus  de  cinquante  ans  ,  familiarifée  avec 
les  horreurs  de  la  guerre  ,  devenue  pjefque  infenfible  par  l'habL- 
tude  du  carnage ,  répandoît  alors  la  terreur  dans  tous  les  lieux  ;.& 
quoiqu'elle  s'adonnât  à  tous  lesplaifirs  des  fens  quand  elle  trou-» 
voit  à  fe  fatisfaire  d^ns  une  ville  riche ,  elle  n'étoit  pas  moins  fana 
piiié  dans  un  combat  ou  dans  le  pillage.  Les  villes  où  le. bruit  de 
ce  pillage  fe  répandit,  furent  faifies  d'une  telle  frayeur  qu'elles  ou- 
vrirent leurs  portes  au  vainqueur ,  &  prefque  tout  TEtat  Vénitien 
auroit  fubî  la  loi ,  fi  la  méfintclligence  ne  fe  fut  mife  entre  René 
&  fes  alliés.  • 
An.  r4f4  Ce  Prince  leur  devînt  vraifemblablement  (ufpeâ:  par  la  fijpério- 

•  rite  que  la  valeur  &  l'expérience  donnoient  à  fes  troupes  fur  celles 

rïHEPASJiLREN  ^^^  Italieiis  :  ce  quil  y  ade  certam,  cefl  qu  ils  ne  montrèrent 
'^^Nfos  ^^^^  plus  la  même  ardeur  pour  fes  intérêts,  ni  le  même  zèle  à  tenir 
Jeurs  engagements.  Il  prit  donc  le  parti  de  retourner  en 
France  ;  mais  ils  le  fupplièrent  avant  fon  départ  de  leur  envoyer 
Jean  fon  fils,  Duc  de  Calabre,  pour  commander  l'armée  en  qua- 
lité de  Crénéraliffime,  Ils  s'engagèrent  de. lui.  donner  à  lui-mêma 
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trente- fix  jniile  florins  ou  360,000  livres ,  payables  en  trois  ans  ^     /n.  r4ff.     - 
&  de  fournir  au  Duc  fon  fils  tout  ce  qui  étoit  néceflairc  pour  ajou-      Hift.  dc-Lom-    i^ 
ter  de  réciat  à  Ton  nouveau  grade  ,  foit  hommes ,  (oit  ârge'nt.  Ils   *  Vie  manufcr,. 
vouloient  fons  doute  par  ce  traité  pafTé  le  20  Février  14J5: ,  cou-  ^^  ^^'^^*' 
vrir  les  apparences  d'une  rupture  entr  eux  &  le  Roi  ,.&  nourrir  ' 
les  inquiétudes  d*Alphonfe  ,  en  mettant  à  la  tête  de  leurs  armées 
Théritiër  préfomptif  de  fon  compétiteur  à  la  couronne  (1). 

Mais  les:  affaires  avoient  changé  de  face  quand  le  Duc  arriva  en 
Italie  avec  deux  cents  Gentilshommes.  Les  Florentins  y  les  Véni^- 
tiens  &  le  Duc  de  Milan  avoient  fait  la  paix  ;  Alphonfe  y  adhéra 
peu  de  temps  après  :  le  Duc  de  Calabre.  voyant  qu'il  nefalloit  plus     Ammîr  Hkli. 
compter  fur  la  conquête  de.Naples,  reprit  le  chemin  des  Alpes  ^ï^2^:      ^\       | 
après  avoir  reçu  de  la  Républiq^ue  de  Florence  un  préfent  de  Bolog.    *  | 

ibixante  mille  florins  d'or  ou  fept  cent  mille  livres,  1 

D'autres  guerres  civiles  le  rappellèrent  trois  ans  après  en  Italie»     Ann;  1458^  ^ 


(r)  Quoique  le  fait  fuivant  n'ait  aucun  rapport  à  notre  Hiftoîrc,  nous  avony 
cru  devoir  le.  confcrver.  On  lit  dans  les  écritures  de  Nicolas  Rohardi,  Notaire 
d'Arles  ,  du  ^o  Mars  Hff  ,  que  Jacques  Cueur  ayant  été  reconnu  à  Beaucairc, 
Ibrfqull  cKerchoit  à  fortir  du  Royaume  pour  échapper  à  la  rigueur  des  loix, 
£c  réfugia  dans  une  Eglife  des  Frères  Mineurs  ,  où  il  étdiit  gardé  par  des  fenti-»» 
nelles  qu  on  avoir  pofees  tout  autour  ;  que  pluficurs  de  fes  Commis  qui  font 
nommés  dans  la  Charte  ayant  raflcmblé  du  monde ,  s'embarquèrent  à  Arles 
£Ur  des  batteaux,.&  qu'avec  le  fecours  des  habitans  de  cette  Ville  Se  de  Marfeille, 
ils  firent  une  brèche  pendant  la  nuit  aux  murailles  de  Beaucaire ,  pénétrèrent 
jufqu'à  l'Eglifo,  firent  main-rbaffe  fur  la  garde ,  &  enlevèrent  Jacques  Cueur. 
Le  Roi  de  France ,  dont  Beaucaire  dependoit ,  irrité  de  cet  attentat  fait  à  fon 
autorité ,  envoya  à  Arles  Henri  de  Liwe,  Phibppe  de  Gervais,  fes  Confcillers  ^ 
6c  Pierre'de  Dinteville  ,  fon  Écuyer  &  Pannctier ,  pour  fe  plaindre  au  Viguier 
Se  aux  Confuls  de  cette  violence  de  la  part  de  leurs  concitoyens  ,  &c  pour 
leur  demander  Jacques  Cueur  &  fes  complices  ,  fous  peine  d'encourir  fon 
indignation.  Les  Magiftrats  répondirent  que  quand*  ils  apprirent  rcnle\  emcnt 
de  Jacques  Cueur ,  ils  envoyèrent  tout  de  fuite  du  monde  tant  par  eau  que 
par  terre,  afin  de  l'arrêter  lui  &  fes  partifans,  &  de  les  remettre  aux  Officiers 
du  Roi  de  France  5  mais  qu'ils  fe  dérobèrent  à  leurs  recherches  :  qu'^u  relie,  il 
îgnoroient  qu'aucun  de  leurs  concitoyens  eût  donné  du  fecours.  Cette  declaraxioiL 
fir  ccHçi  ksplamtes  des  Commiilaires  du.  Roi». 
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L,.^ iss  Pierre  de  Campofregofe  ,  Doge  de  G^nes  ,  écoic  en  butte  à  une 

Livre  IX.     faction  qui  avoit  appelle  à  fon  fecours  le  Roi  Alphonfe.  Le  Doge 
XL  trop  foible  pour  lui  réfîfter  ,  mit  la  République  fous  la  proteûion 

sE^i^x  iÏÏn-  ^^  Charles  VII,  qui  envoya  le  Duc  de  Calabre  pour  la  gouverner, 
jois.  Mort    Alphonfe  outré  de  voir  rentrer  en  Italie  un  Prince  que  fes  qualités 
perfonnelles  dévoient  lui  faire  craindre  ;  &c  qui  en  vertu  des  droits 
de  fon  père  pouvoir,  avec  le  fecours  des  Génois  &  du  Roi  de  France, 
^im.^vir.       ï^i  difputer  le  trône  de  Naples,  fe  préparoit  à  le  chaffer  de  Gènes  & 
Sforz.  Hift.  de  d'Italie,  quand  la  mort  le  furprit  le  27  Juin  14;  8.  Ferdinand  fon  fils 
Gior.  di  Nap«  naturel ,  qui  lui  fuccéda ,  hérita  de  fon  ambition  ;  &  quoiqu'il  n'eût 
point  fes  talents  militaires ,  il  avoit  cette  fouplefle  de  caraélère  qui 
part,  i?^?'itf*  eft  fi  propre  à  gagner  les  efprits  :  fon  père  qu  une  longue  expérience 
avoit  inftruit  dan«  Tart  de  gouverner ,  lui  dit ,  quand  il  fut  au  lit 
Gian  t.     p.  ^^  ^^  ^^^^  •  ^^^  ^^"^  confeille ,  mon  fils ,  de  vivre  en  paix  avec 
f4i.  &c.  3D  les  Princes  &  les  Républiques  d'Italie ,  6c  fur-tout  de  vous  con- 

3D  cilîer  lamitié  des  Papes ,  puifque  c'eft  d'eux  que  dépend  votre 
»  fort  dans  le  Royaume,  SouflFrcz  patiemment  leur  fupériorité  ; 
.   »  n'allez  pas  attaquer  ouvertement  leurs  prétentions  ;  témoignez- 
s>  leur  au  contraire  beaucoup  de  refpeâ  &  de  déférence  ;  c'eft  le 
»  feul  moyen  que  J'aie  trouvé  pour  éviter  leur  reffentiment  &  fes 
»  fuites  :  je  vous  exhorte  fur-tout  à  fupprimer  les  impôts  que  j'ai 
3»  mis  ^  &  à  téfnoigner  plus  de  confiance  aux  Italiens  qu'aux  Arra- 
»  gonois  &  aux  Catalans  j  qui,  étant  étrangers  ^  ne  doivent  point 
»  partager  les  avantages  réfervés  aux  naturels  du  pays  ,  &  encore 
1»  moins  avoir  la  préférence  4^ns  la  diflribution  des  places  Ôc  des 
»  emplois  ». 
■—      Ferdinand  avoit  befoîn  de  fuivrc  exaûement  ces  confeils  pour 
NégoStions  ^î^P^r  lorage  qui  fe  forma  fur  lui.  Le  Pape  Calixte  III,  préten- 
desonfilsFer-  doit  qu'Alphonfc  étant  mort  fans  enfants  légitimes,  le  Royaume 
Roi  René  pour  étoit  dévolu  au  l^aint  Siège  ;  en  Conféquence  il  défendit  àFerdinand 
i^T^^^jil^^    de  prendre  le  titre  de  Roi ,  &  n'oublia  rien  pour  foulever  contre 
lui  fes  propres  fujets,  &  lui  fufciter  des  ennemis  parmi  les  Princes 
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d'Italie,  Le  nouveau  Roi ,  fentant  qu'il  n'étoic  pas  temps  d'oppofer 
la  force  àTintrigue,  eflaya  d'appaifer  le  Pontife  par  des  lettres 
remplies  de  témoignages  de  refpea  &  d'attachement. 

Calixte  ,  qui  (pus  les  rides  de  l'âge ,  confervoit  encore  tout  le 
feu  de  la  jeuneffe ,  ne  fe  laîfla  point  fléchir  par  ces  marques  de 
foumiflîon.  Il  tivoît  coutume  de  dire ,  que  la  crainte  eji  le  partage 
des  âmes  foibles^^  &  que  c^eji  dans  le  champ  des  har^rds  quon  An.  145?. 
moijfonne  la  gloire  :  imbu  de  cette  maxime ,  il  ne  refpiroit  que  la  Murât,  ana^ 
guerre ,  &  en  Tallumant  il  ouvroit  de  nouveau  le  Royaume  de 
Naples   aux  armes  du  Roi  René  ;  mais  la   mort   qui  Tenleva  , 

le  8  Août  14^8  >  fit  évanouir  fes  defleins  &  fes  efpérances. 

(Ëneas  Sylvius,  que  le  choix  des  Cardinaux  mit  fur  la  Chaire 
de  S.  Pierre,  fous  le  nom  de  Pie  II ,  fe  montra  plus  favorable  à 
Ferdinand*  Flatté  de  la  déférence  refpedueufe  que. ce  Prince 
lui  marqua  dans  toutes  les  occafions  ;  irrité  d'ailleurs  contre  la 
France,  depuis  que  par  Iji Pragmatique  Sanftion ,  elle  avoit  mis       An.  14^5^. 
dçs  bornes  au  pouvoir  illimité  des  Papes ,  Pie  II  fe  déclara  pour    ^^^*  ^^^'  ^^P*- 
le  nouveau  Roi  ,  &  lui  donna  Tinveftiture  du  Royaume  de   '  * 
Naples ,  l'excitant  fecréttement  à  fe  liguer  avec  les  autres  Puif- 
fances  d'Italie  pour  en  chafTer  les  François. 

Le  foin  dé  mettre  cette  riche  contrée  de  l'Europe  à  l'abri  de9 
.  Turcs  y  maîtres  depuis  fix  ans  de  Confiantinople ,  occupoit  le 
Pontife.  Ce  fut  dans  cette  intention  qu'il  affembla  à  Mantoue.  un 
Concile,,  où  tous 'les  Ambaflfadeurs  des  Princes  chrétiens  furent 
invités.  Ceux  de  Charles  VII  &  du  Roi  René ,  s'y  rendirent  & 
prièrent,le  Pape  de  donner  au  Roi  René  Imveftîture  du  Royaume 
de  Naples^  auquel  il  étoit  appelle  par  le  teftament  de  Louis  III 
&  de  Jeanne  II.  Pie  II  demanda  à  TEyêque  de  Marfeille ,  Turt 
des  Ambafladefurs,  fi  ce  Prince  étoit  eiî  état  de  chafler  le  Comte 
Piccinino  des  terres  de  TEglife.  L'Evèque  convint  qu'il  pouvoît  24Kfuiv!'  ^ 
feulement  répondre  de  la  bonne  volonté  de  fon  Maître.  «  Que  Od.  Rayn. 
B  devons -ïious  donc  attendre  de  lui,  répliqua  le  Pontife,  fi        ^'  ^^^^ 
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»  lorfque  nous  fommes  dans  le  plus  grand  danger ,  il  ne  peut 
Litre  IX..     ^  viO\à^  prêter  aucun  fecours  ?  Nous  avons  befoin  à  Naples  d'un 
a>  Souverain  qui  puifle  défendre  fes  biens  &  les  nôtres.  Vous 
»  avez  perdu  la  Couronne  ;  vous  en  ferez  privés  jiifqu'à  ce  qu'il 
»  vienne  des  forces  fuflSfantes  pour  nous  aider  à  chafler  l'ennemî 
»  qui- nous  opprime  ». 
Biblî.Vat.cod.       René,  piqué  de  cette  réponfe ,  défendit  qu'on  eAt  égard  en 
j6(î7.fo49.lcq-   Provence  aux  Décrets  de  la  Cour  de  Rome,  &  fit  fignifier  aux 
Officiers  du  Pape ,  dans  Avignon ,  un  appel  au  futur  Concile  ; 
voulant  cnfuite  faire  valoir  ^t^  droits  par  la  force,  il  envoya  une 
flotte  pour  faire  k  dégât  fur  les  côtes  de  Naples-,  &  des  troupes 
êc  de  l'argent  pour  foutenir  le  Comte  Piccînino ,  &  les  partifans 
qu'il  avoit  encore  dans  le  Royaume,  Cependant  il  n  en  fit  pas 
moins  de  nouvelles  inftances  auprès  du  Pape ,  afin  d'en  obtenir 
Tinveftiture  du  Royaume ,  &  des  fecours  pour  le  conquérir. 

Pie  II  ne  fe  laifToit  pas  facilement  intimider  ni  fléchir  :  il  donna 
^de  grands  éloges  aux  talents  &  aux  vertus  de  ce  Prince,  à  fa 
haute  naiffance,  qu'il  faifoit  remonter  à  Charlemagne,  &  aux 
fervices  que  fes  ancêtres  avoient  rendus  à  TEglifc;  mais  il  répondit 
qu'il  ne  pouvoit  fans  injuftice  accorder  ce  qu'on  lui  demandoit. 
»  Lorfqu'il  a  plu  à  Dieu ,  dit-il ,  de  nous  élever  à  la  Chaire  de 
B  S.  Pierre,  le  Trône  de  Naples  n'étoit  point  vacant.  Ferdinand 
»  régnoit;  &  avant  hii  fon  père  Alphonfe  avoit  été  reconnu 
»  légitime  poffefleur  du  Royaume  par  les  Souverains  Pontifes, 
»  par  fes  Sujets,  &  par  tous  les  Princes  dltalic:  il  avoit  le  droit 
»  de  le  tranOncttre  à  fon  fils  :  ou  du  moins  c*eft  un  droit  qu*on 
»  lui  avoit  conféré ,  &  il  en  a  ufé.  Quand  même  le  fceptre  auroic 
*  été-  dévolu  au  S.  Siège  par  la  Bulle  de  Calixte  III  ,  notre 
ai  Prédéceffeur,  tous  les*  Princes  d'Italie  ayant  defiré  qu'il  fût 
9|i  mis  dans  les  mains  de  Ferdinand,  nous  avons  déféré  à  leurs 
»  defîrs  ,  afin  de  rétablir  entr'eux ,  par  cette  condéfcendance  , 
»  la  paix  âc  l'harmonie  que  la  puiflance  des  Turcs  rend  de  jour 

»  en 
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P  en  jour  plus  ntîceffaires.  Ainfi  ne  croyez  pas  que  pour  complaire 
p  à  votre  Maître  3  nous  allions  détruire  ce  que  le  confentement 
^  des  Peuples ,  le  concours  des  Puîflances  intéreffées ,  &  Tauto* 
1»  rite  du  S,  Siège  ont  rendu  irrévocable  &  facré.  S'il  a  des  droits 
«>  au  Trône  de  Naples ,  qu  il  produife  fes  Titres  :  le  Tribunal  dô 
î»  la  Juftice  lui  eft  ouvert  ;  nous  ferons  nous-mêmes  un  de  fes 
î>  Juges,  &  fi  la  Couronne  lui  appartient,  nous  en  priverons 
»  Ferdinand  pour  la  placer  fur  la  tête  du  Prince  qui  vous  gou-* 
»  verne.  Soyez  perfiaadés ,  que  malgré  les  hoftilités  que  fes  fiar- 
»  tifans  commettent  fur  les  terres  de  TEglife  ;  malgré  les  paroles 
3>  peu  mefurées  dont  il  s'eft  lervi  lorfquil  nous  a  cités  au  futur 
*>  Concile ,  il  fera  toujours  cher  à  notre  cœur*  Nous  le  prions 
»  feulement  de  prendre  des  voies  plus  conformes  à  fon  amour 
»  pour  la  paix ,  &  de  ne  pas  défapprouver  que  nous  ne  faflions 
»  rien  qui  foit  contraire  aux  bienféances  de  notre  rang  &  à  la 
»  ;uftîce  »• 

René  fut  donc  obligé  de  .s^ôugâger  dans  les  lenteurs  des 
négociations ,  pendant  lefquelles  la  Cour  de  Rome  accommo-r 
dant  (a  conduite  aux  événements,  tantôt  menaçoit  avec  hauteur  ^ 
tantôt  donnoit  des  efpérances  vagues  ,  &  fe  ménageoit  des 
prétextes  pour  foutenir  enfuite  le  parti  le  plus  puiffant. 

Sur  ces  entrefaites  ^  les  Génois  fe  révoltèrent  contre  le  Duc  ■■'  mm 

îde  CaUbre  leur  Seigneur* ,.  dont  le  joug  commençoit  à  péfer^     ^  ^V^* 
Hîême  à  ceux  qui  Tavoicnt  appelle  ;  c'étoit  Ferdinand  fie  le  Duc  de  Jean  d  An- 
de  Milan  fon  Allié  ,  qui  excitoient  fous  main  la  révolte  :  Ferdi-  CALÂffRE,DANs 
nand  envoya  une  flotte  à  leur  fecours;  mais  elle  fut  battue,  6c  i^j^^^j^^^ 
la  Ville  de  Gênes  rentra  dans  la  foumifïîon.  Le  Duc  de  Çalabre 
raffermi  par  cette  viâoire,  qui  d'ailleurs  augmentoit  Téclat  de 
£a  réputation,  réfoliit  d'aller  faire  la  guerre  au  Monarque  Napo- 
litain, contre  lequel  la  plupart  des  Barons  s'étoient  déjà  révoltés. 
Comme  Ferdinand  étoit  né  d'une  concubine,  ils  ne  rouloient 
pas  dépendre  d  un  Souverain  ^  à  qui  Toa  avoit  à  reprocher  la 
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tache  de  fa  naiflance  :  d'ailleurs  lorfque  fon-père  Alphonfe  reçut 
riaveftîture  du  Royaume  ^  il  avoît  déclaré  qu'il  ne  pourroit  le 
tranfiriettre  qu*à  un  fils  légitime. 

Le  Duc  de  Càlabre  partît  de  Gênes  le  4  0£î:obre  f4f5r ,  avec 
troîs  vaiffeâux  &  dix  galères  Gênoifes,  auxquelles  il  s'en  joignit 
douze,  que  le  Roi  René  avoît  envoyées  de  Provence,  fous  la 
conduite  de  Jean.de  Coda,  Seigneur  de  Grimaud  j,  Tun  des  plui 
grands  Capitaines  de  foa  fiécle. 

Le  Duc  débarqua  fes  troupes  à  .Caftelmare  ou  Voîtumci 
Plufieurs  Seigneurs  des  plus  pui^Tants  du  Pays  ^  tels  que  Jean-f 
Antoine  des  Urfîns,  Prince  deTarente;  Marin  de  Marzan,  Duc 
de  Sefla;  Jean-Paul  Gantelmi,  Duc  de  Sora;  Antoine  de  Santi- 
glia  j  Marqiiis  de  Cottrone ,  &  plufieurs  autres,,  fe  rangèrent 
fous  fes  drapeaux. 

Ferdinand  étoit  alors  occupé  à  châtier  les  rebelles  de  h 
Calabre.  La  Reine  Ifabelle  fon  époule^  qui  étoit  reliée  à  Naples, 
voyant  l'ennemi  fi  près  de  la  CapitàlcL,  monte  à  cheval  accom- 
pagnée d'une  grande  partie  de  ia'  NoblelTe ,  &  met  des  corps- 
de- garde  dans  tous  les  endroits  par  où  la  Ville  pouvoit  être 
furprife..  Le  courage  &  l'afiFabilité  qu'elle  montra  ^  étôuflSrentS 
l'e^^rit  de  révolte  dans  les  mécontents ,  qui.  auroient  eu  envie 
de  remuer  :  mais  ceux  d'entre  la  Nobleffe  &  la  Bourgeoifie  qut 
avoient  été  dépouillés  de  leurs  biens  pour  avoir  fuivi  le  parti 
de  René  d'Anjou,  fortircnt  fécrettement  de  Naples,  &  allèrent 
groflir  l'armée  de  fon  fils.  La  renommée  ne:  tarda  pas  à  publier 
les  vertus  &  la  bonté  du  jeune  Prince.  Les  vieillards  racontoîenc 
les  exploitr  &  les  bienfaits  de  fes  Prédécefleurs  :  on  dilbîr 
ouvertement  que  Dieu  l'àvoitenvoyé  pour  délivrer  le  Royaume, 
de  l'avarice  &  de  la  tyrannie  des  Catalans.  Les  cfprits^  s'échauf- 
fèrent, &  dans  peu  de  temps  la  bannière  d'Anjou  fur  arborée 
dana  plus  d'une.  Province.  Ferdinand  ne  voulant  point    être: 
tenverfé  du  Trône  faas  avoir  d\\:  moins  fitit  les  derniers  eflbrt» 
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pour  s'y  maintenir,  réfolut  de  rifquer  une  bataille  :  en  là  perdant  -         '  '  '^-5 
il  ne  faifoit  que  hâter  fa  perte ,  devenue  prefque  inévitable  par  la  j^^  JeIÎ^Uai^ 
défeaion  de  fes  fujets  ;  &  s'il  la  gagnoit/il  afFermiffoit  la  Cou-  Jo^i  &c. 
ronne  fur  fa  tête.  La  bataille  fut  donnée  le  7  Juillet  14^0 ,  fut 
les  bords  du  Sârno ,  &  la  viâoîre  long-temps  difputée.  Mais 
enfin  les  troupes  de  TArragonois  furent  entièrement  anéanties. 
Il  fe  fauva  lui  vingtième  dans  Naples ,  où  fe  Duc  de  Calabre 
feroit  entré  triomphant ,  &  auroit  vu  tout  le  Royaume  à  fes 
pieds ,  il  au  lieu  de  faire  prendre  à  fes  troupes  leurs  quartiers ,  . 
fur  Tavis  du  Prince  de  Tatente  y  qui  cherchoît  à  fatiguer  les 
deux  Compétiteurs  y  il  eût  pourfuivi  fon  ennemi.  Ferdinand  fut 
profiter  de  cette  faute  pour  relever  les  efpérances  de  fes  parti- 
fans  :  il  n  avoit  plus  d'argent  dans  fes  coffres  ;  mais  la  fage  ,  la 
magnanime  Ifabelle  de  Clermont  fon  époufé  ,  parcouroit  les      %  r 
rues  de  Naples  j  une  bourfc  à  la  maîn^  fans  craindre  de  com-  à'iu 
promettre  la  Majefté  royale ,  &  mandioit  des  fiibfides  aux  portes 
de  fes  fujets.  Les  fommes  qu'elle  ramafla,  celles  que  lui  four- 
fiirent  les  autres  Villes  qui  n'étoient  point  encore  fous*  la  domi- 
nation Angevine,  mirent  Ferdinand  en  état  de  lever  une  armée, 
qui  fut  bientôtgroffie  de  quelques  troupes  étrangères.  Pie  II  fur-tout 
le  féconda  avec  un  zèle  infatigable.  Ses  manœuvres  contribuèrent, 
autant  que  celles  des  autres  Alliés,  à  détacher  plufieurs  Seigneurs 
du  parti  Angevin.  De  ce  nombre  étoit  Robert  de  Saint-Severin  , 
Comte  de  Marfico  :  il  étoit  Chevalier  du  Croiflant  ;  le  Pape 
Tabfout ,  lui  &  tous  les  autres  Chevaliers  ,  du  ferment  qu'ils 
avoient  prêté  en  cette  qualité  à  Louis  d'Anjou  ;  &  par  la  même 
Bulle,  qui  eft  du  j  Janvier  14.50,  il  fupprima  TOrdre,  qui  ne      Chîocc.  t-  r. 
dura  pas  tout-à-fait  douze  ans,  n  ayant  été  inftitué  ,  comme  *Gian.  t.3.p. 
nous  l'avons  dit  cî-deffus,  que  le  11  du  mois  d'Août  I44.8.        =î-=i!?^?r5=s2S 
Le  Duc  de  Milan ,  qui  craîgnoît  pour  fes  Etats  &  pour  toute      La^évoite 
ritalie,  fi  les  François,  déjà  maîtres  de  Gênes,  le  deyenoient  m  Gènes  fait 
encore  du  Royaume  de  Naples ,  fouffloit  en  même-temps  Tefprit  Extivuion. 

Bhhz     * 
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g ■■■■■L"  ■'*!??  de  révolte  contre  ces  voîfîns  incommodes.  Le  peuple  de  Gênes 

Livre  DC  ^  fouleva  pour  la  féconde  fois  au  commencement  de  Tannée  146  u 
Charles  VII  fit  marcher  pour  le.  réduire  fix  mille  hommes ,  qui 
An.  14^1.  arrivèrent  par  cerre  du  côté  de  Savone,  tandis  que  le  Roi  René 
s'avançoit  ave^m^Ue  gendarmes  qu'il  avoit  embarqués  à  Marfeillet 
ils  fe  laifTèrent  enlever  cette  ville,  par  la  même  négligence  qui 
leur  avoit  déjà  fait  perdre  plufieurs  fois  le  Royaume  de  Naples  j 
c'eft-à-dîre ,  p^r  leur  peu  de  foin  à  profiter  de  la  confternatîon 
LcsmciTies&:  ^^  ^^"^  arrivée  avoit  jette  les  Génois.  Ces  Républicains  y. revenus 

Chriilof. Dafol-  de  leur  première  frayeur,  &  puiflamment  fecourus  par  le  Duc 
de  Milan,  fe  foutînrent  d'abord  avec,  avantage  dans  un  fort. bâti 
fur  les  hauteurs  hors  de  la  ville  ;  enfuite  Us  attaquèrent  les  François 
avec  tant  de  valeur  le  1 7  Juillet  14^1(1),  qu'ils  en  tuèrent  enviroa 
trois  mille ,.  parmi  lefquels  on  comptoit  cent  Chevaliers  aux  épe* 
HUL  de  Fr.  t,  rons  d'or.  Le  Roi  René  ,  fuivant  le  nouvel  Hiftorién  de  France  ^ 

ft^.p.Mj-  fe  tenoit  fur  Tes  galères  pendant  le  combat;  la  déroute  de  fon 
armée  ^  dit  cet  Auteur,  le  tranlporta  d'une  fureur  indigne  d'un 
Prince  i  &  afin  de  punir  les  troupes  de  n'avoir  pas  remporté  une 
viûoire,  qu'il  n'avoit  pas  eu  le  courage  de  difputer  à  leur  tête,; 
il  ordonna  à  fes  vaiffeaux  de  s'éloigner  de  la  côte,  abandonnant 
les  malheureux  François  à  la  difcrétion  du  vainquejur.  Cette 
a£lion,  aufli  lâche  que  barbare ,  ajoute  le. même  Auteur,  couvre 
la  mémoire  du  Roi  René  d'un  opprobre  înefiàçable  :  rien  en  effetL 
ne  feroit  capable  d'en  effacer  la  honte ,  fi  ce  trait  d'hiftoire  avoit 
quelque  fondement.  Jean  Simonetta  eft  le  feul  Hiftorién  contem- 
porain qui  en  parle  dans  la  vie.de  Ludovic  Sforze ,  l'ennemi  du 
Prince  Angevin;  &  encore  le  rapporte-t-il  comme  un  bruit  popu^. 
laire  auquel  il  n'ofe  ajouter  foi.  Chriftophe  da  Soldo,  qui  vivoit 
dans  le   même  temps,   raconte   le  fait   dans  foji  hiftoire  de 

(i)  M.  Villarct  rapporte  cet  événement  fous  les  années  14^9  &  14^^  il  eft 
du  mois  de  Juillet  i46i.  Les  Hiftoricns  ont  fort  négligé  la  patûc  de  nocrc: 
Qifloirc  qui  a  raport.à  celle  .d'Italie. 
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Brefcia,  mais  il  ajoute  une  circonftance ,  qui  en  le  rendant  plus  — ■ J^ 

vraifemblable  ,  lui  ôte  tout  ce  qu  il  pourroit  avoir  d  odieux  :  il  ^E^GàNEr  PÀir 

dit  que  les  galères  Françoifes ,  après  avoir  reçu  autant  de  fuyards  manquer  som^ 

qu'elles  pouvoient  en  fauver  ,  s'éloignèrent  de  Ja  côte  pour 

éviter  la  foule  qui  auroit  rendu  leur  perte  affurée,  Auffi  les 

Hiftoriens  d'Italie  ,  les  plus  accrédités  parmi  les  modernes, 

B*ont-ils  eu  garde  d'adopter  une  fable  qu'ils  ne  pouvoient  con^ 

cilier  avec  le  caradère  connu  du  Roi  René,  dont  la  vie  a  été 

illuftrée  par  tant  d'adions  de  bravoure  &  d'humanité,  , 

Cette  viûoire  ,  en  remettant  les  Génois  en  pofredîon  du 
Gouvernement  républicain,  afFoiblit  Tafcendant  que  le  Duc  de 
Calabre  avoît  pris  dans  les  Etats  de  Naples,  &  diminua  confi-  \' 

dérablement  la  réputation  des  armes  Françoîfes,  La  plupart  des  ) 

Seigneurs  rentrèrent  fous  les  Loix  de  Ferdinand  i  le  fameux 
Scanderberg.(.i)  quitta  l'Orient  pour  venir  à  fon  fecours,  &  Jean- 
Antoine  des  Urfins,  Prince  de  Tarente,  fe  jetta  dans  fon  parti  ^ 
il  étoit  oncle  de  la  Reine  Ifabelie ,  dont  on  peut  dire  que  le 
courage  foutint  l'Etat  fur  le  penchant  de  fa  ruine.  On  prétend 
que  cette  Prmcefle  s'étant  déguifée:  en  Francifcain ,  pénétra  un  Pontan.- 
jour  jufqu'à  la  tente  de  ce  Seigneur,  &  qu'elle  lui  àxtiMononcle^ 
vous  niavc^  mis  fur  le  Trône ,  faites  quejy  meure. 

Malgré  cette  défeûion,  le  Duc  de  Calabre  fe  maintînt  encore 
dans  quelques  Provinces  pendant  trois  ans.  Mais  comme  il  ne      Ah.  uc^ 
recevoit  point  de  fecours  da  la  France  ;  comme  il  voyoit  de     Conft.  ^ngi:^' 
temps  en  temps  des  Villes  &  des  Seigneurs  fe  détacher  dç  fon  ^^^^^^^'^ 
parti ^  qu'il  avoit  contre  lui  prefque  tous  les  Princes  d'Italie,, 
&  particulièrement  Pie  II,  tous  intéreflfés  à  ne  pas  foufFrîr  que: 
lés  François  s'établiflent  dans  le.  Royaume  de  Naples  ,.  il  fut: 
■  ■-  ■       —       -         .  -  —  --  -  I       - 

(i)  C'étoît  un  puiffant  Prince  d'Albanie  ,  nommé  George  Caftriot.  II  fê' 
rendit  fameux  par  fcs  vidtoires  contre  les  Turcs  \  il  eft  connu  dans  Thiftoirc  • 
fous  le  nom  de  Scanderberg  ,  c'eft-à-dirc  Stlgntur  Alexaruh^ ,  qu'AmuratUlui^ 
donna  dons  an  tranfpprt  d'a^niraûonr« 
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J    .     I.  .    ■—  obligé  de  repalTer  en  Provence,  laiffant  après  lui,  comme  prefque 
i  Ijvju  IX.      ^Qyg  fçg  prédéceffeurs ,  la  réputation  d'être  un  Prince  auffi  dif- 
tingué  par  fon  courage  &  fes  talents  militaires,  que  par  fa  vertu* 

ss       Le  Roi  fon  père  penfoit  alors  à  faire  rentrer  le  Comté  de  Nice 

Inutiles  ef*  ^^"^  ^^  domination  :  îl  prétendoît  que  cette  partie  du  Domaine 
TORTS  DE  René  ^^  fes  ancêtres  étoît  inaliénable  ;  &  que  fon  frère  Louis  III  nî 

POUR.    RECOU" 

VRER  Nice  et  fa  mère  Yoland  navoient  pu  le  céder  à  un  Prince  étranger*  Le 

^LA^èxTALo^  I^"c  ^^  Savoye  allégua  en  fa  faveur  une  poflenîon  de  quatre- 

iGKE.  vingt  ans ,  &  des  tranfaÛions^  titres  bien  fouvent  împuiflânts  ^ 

<juand  on  n'eft  pas  en  état  de  les  appuyer  par  la  force  des  armes. 

Arch.  du  Roi  Le  Roi  René  n'étoit  pas  ambitieux  ;  fes  goûts  &  fon  âge  s'oppo- 

foient  d'ailleurs   à  ce  qu'il  entreprît  de  nouvelles  expéditions 

militaires.  Il  fe  contenta  de  reclamer  en  faveur  de  fes  droits  pour 

empêcher  la  prcfcription*') 

Les  Catalans  auroient  ouvert  une  carrière  plus  sûre  à  fa  valeur, 

fi*îl  eût  voulu  rentrer  dans  les  camps  ;  ces  peuples  foulevés  contre 

Pcn«îras  &  l^ur  Roi  Jean  II ,  offrirent  à  René  de  fe  mettre  fous  fa  domi- 

Mariaiin.  Hiû.  nation ,  en  vertu  des  droits  qu'il  avoit  fur  leur  Pays  par  la  Reine 

Yoland  (a  mère.  Le  Duc  de  Calabre^  plus  ambitieux  &  plus 

aûif  que  le  Roi  fon  père ,  accepta  leurs  offres  ,  &  paffa  en  Cata- 

^  logne  en  14^7,  à  la  tête  d'une  armée  compofée  de  Lorrains  ,  de 

Provençaux  &  de  François:  quelquefois  battu,  mais  plus  fouvent 

vainqueur,  il  voyoit  la  Catalogne  foumife  à  fes  loîx,  &  TArragon 

Arch  du  Roî  ^^"^  P^^^  ^  Têtre  ,  lorfqu'il  fut  arrêté  au  milieu  de  fes  conquêtes 

aAix.Rcg.Paro.  par  une  trêve  de  deux  ans,  conclue  le  ip  Janvier  i^6ç  (i).  La 

(0  Jean  avoit  pris  la  qualité  de  Prinèc  né  du  Royaume  d'Arragon ,  qui  eft 
<:ommc  celle  de  Dauphin  en  France.  Nous  connoiffonsune  mpnnoie  qu'il  fit  battre 
en  Catalogne  fous  le  nom  de  fon  père  René,  Catal.  Franc,  de  Cafem  f.  175-. 

Les  Ambaflhdcurs  qui  terminèrent  enfin  tous  les  difFérens  entre  Dom  Jean  , 
Roi  d*Arr2gon  &  le  Roi  René ,  étoient  de  la  part  du  premier,  Jacques  Ximenés 
^e  Muriel,  &  Antoine  Rouira  Croutadc,  de  Barcelone^  ceux  du  Roi  René , 
François  des  Comtes  de  Vintimille  ,  Seigneur  de  Turriés ,  &  Louis  Durant!  , 
Maître  Rational  de  la  Grand-Cour,  Seigneur  du  Caftellct  de  Sauffes.  Les  articles 
du  traité  ne  contiennent  rien  de  remarquable.  Il  eft  en  Catalan  &  du  19  Janv. 
^469.  Arch.  du  Roi  à  Aix.  arm.  Qt  i.  quar.  UaC  M,  4.  p. 
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Mort  qui  le  furprit  enfuite  àBarcelonne  le  \6  Décembre  1470,     An.  1^69  dk 

mît  fin  à  une  guerre  dans  laquelle  il  avoit  montré  un  courage  6c  ^47o. 

des  talents  fupérîeurs*  Il  avoit  époufé  le  2,  Avril  1437,  Marie 

fille  de  Charles  I.  Duc  de  Bourbon^  décédée  en  14.48 ,  après 

avoir  mis  au  monde  René,  mort  jeune  ;  Jean  II 5  Duc  de  Calabre  f 

qui  le  fiiivit  au  tombeau  environ  dix-huit  mois  après  ;  Marie  que 

la  mort  enleva  en  bas  âge,  &  Nicolas  Il^quifut  Duc  de  Calabre,. 

&  enfiiîte  Duc  de  Lorraine  6c  de  Bar.  GénéaLdèJa^- 

Les  Catalan»  privés  de  tout  appui  par  la  mort  du  Duc  de  "'^a^  *  ^" 
Calabre ,  firent  préfenter  par  Thoinas  de  Jarente ,  un  mémoire 
au  Roî  René,  pour  le  fupplier  d'aller  fe  mettre  à  leur  tête ,  ou 
de  leur  envoyer  Jean  ,  fils  aîné  du  Héros  qujils  venoient  de 
perdre ,  ôc  qui  ayant  combattu  avec  fon  père  en  Catalogne  , 
avoit  mérité  Teftime  ôc  Taffedion  des  habitants,.  Le  Roi  ne  fe 
jfendit  point  à  leurs  voeux:  il  n'avoit  ni  aflez  de  troupes  ,  ni  aflfes: 
d'argent  pour  continuer  la  guerre  :  d'ailleurs  une  mort  préma- 
turée lui  enleva  fur  ces  entrefeites  le  jeune  Prince  qu'ils  vou-  , 
loient  avoir  pour  Chef.                                                                      . 

L'ambition  d'aggrandir  fes  Etats  n'iavort  plus  d*empîre  fuji^'le  g!"  1 

cœur  du  Roi  René.  Long- temps  éprouvé  par  Tinconftance  6£     .  ^^^*' 

r        -/:j-     j      u  .,^      .  ^       ^  r         j         j     '  Actions PUî- 

£1  perfidie  des  hommes,,  il  avoft  conçu  une  forte  de  mépris  pour  véesetcarac-^ 

tout  ce   qui  flatte  l'orgueil  des  Souverains.  11  peignoit  une  RenL*^" 

perdrix  quand  on  lui  apprit  la  perte:  du  Royaume  de  Naples  ::. 

en  prétend  qu'il  ne  difcontinua  point  fon  travail,  perfliadé  que: 

pour  être  heureux  il  devoit  oublier  (ju'il  étoit  Roi.  Quoiqu'il 

fut  né  avec  des  talents  pour  la  guerre  6c  la  politique ,  il  ne  fe 

livroic  plus  qu'à  des  occupations  douces  ;:  fe  délaflant  dans  Içr 

calme  de  la  vie  privée,  des  foins  tumultueux  qui  àvoîent  fi  long- 

«lemps  agité  fôn  ame  :  les  ans  d'agrément  occupoient  fes  loifirs  ;; 

îl  aimoit  beaucoup  la  peinture  /  6c  l'on  montre  encore  des  mînia^ 

taires  de  là  façon,,  des  tableaux^  des  figures  peintes  fur  le  verre» 

I>ans  fes  voyages  ce  n'étoit  pas  toujpurs  chess  im  Seigneur,, n» 
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§L.   ."Ji.,  "  'Jg  chez  un  Evêque   qu'il   alloit   logera    il    préféroit   quelquefois 

larM  IX.      Thumble   toit  d'un  particulier  qu'il  afFeclionnoit  ;  &  quand  ii 

vouloit  mettre  le  comble  à  la  faveur ,  il  crayonnoit  fon  portrait,' 

comme  un  monument  honorable ,  fur  la  porte,  ou  fur  la  mwailie 

de  la  chambre,  avec  ce  vers  au  bas: 

Sicelidom  Rcgis  effigies  cft  ifta  Renan, 

Quand  il  trouvoit  des  tableaux ,  qui  avoient  quelque  mérite  du 

côté  de  l'art,  ou  qui  étoient  remarquables  par  la  fingularité  du 

fujet,  il  en  faifoit  volontiers  Tacquifition.  Paflant  à  Lyon  le  J 

Mai  1475,  il  en  acheta  trois ,  en  l'un  defquels,  eft-il  dit,  dans 

vn  Mémoire  du  temps;  il  y  a  une  fimnie  qui  étrille  un  homme  ^ 

Archîv.  d'Aîx,  fi»  ^n  f  autre  un  "homme  qui  étrille  une  femme ,  &  pour  Us  trois  il 

CoTO.Prov.f*/  a  donné  trois  florins  ^  qui  vaudroient  aujourd'hui  environ  30  liv* 

Jl  anima  l'induttrie ,  autant  qu'on  pou  voit  l'animer,  dans  un 

temps  où  Ton  ne  connoiffbît  point  encore  fart  de  l'encourager 

Mff.délaBib.  &  de  l'étendre.  Il  fît  un  traité  avec  le  Roi  de  Bône  ,  en  Afrique, 

S*Gci:iraûu        p^^j.  établir  la  sûreté  de  la  navigation  entre  leurs  fujets  refpedifst 

«  Enfuite  Tentant  que  la  liberté  feule  pouvoit  donner  de  Tadiviié 

Hift  dcMarf   ^^  commerce ,  il  accorda  des  franchifes  à  tous  les  vaifleaux  qui 

|u  176^  çntreroient  dans  le  port  de  Marfeille ,  de  quelque  nation  qu'ils 

fuffent  :  mais  par  une  ignorance  qui  tient  à  Telprit  du  fiécle  ,  il 

les  borna  à  une  année.  Si  on  ne  lui  efl;  pas  redevable  de  la 

première  verrerie  qu'il  y  ait  en  Provence  (i),  il  eft  du  moins 

■.    ■■    — — , : ^ , , — ^ —  ■ 

(i)  L* Auteur  de  rHiftoîrc  manufcrite  ^c  la  ville  d'Apt  prétend  que  ce  fut 
'  ce  Prince  qui  Terablit  le  premier  ,  &  qu'il  la  fit  régir  par  la  famUic  Fcrri* 
Cependant  il  eft  parlp  dans  un  règlement  fait  par  les  Etats  en  1 548  de  Verriers  ; 
il  eft  vrai  qu'on  ne  les  diftingue  pas  des  Mart;hands  de  verre,  Fltrarli  feu 
Vendltores  vurorum  :  mais  le  prix  de  chaque  pièce  ,  nommée  dans  le  rcglenwxir  , 
&  qui'  revient  à  peu  près  à  la  même  chofc  qu'aujourd'hui ,  me  fcroit  croire 
qu'on  les  febriquoit  en  Provence.  Il  y  eft  parlé  de  verres  fimples  pour  boire, 
de  ta/Tes  ,  de  coupes  ,  de  bouteilles  de  différente  forme  &  groffeur  ;  de  placs  , 
de  carafes ,  Se  même  d'un  vafe  de  nuit  urinaU^  dont  le  ptixeft  fixé  à  trois  denier» 
^u  trois  A>1$  de  notre  mgnnoic. 

certain 
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certain  ^qu  il  encouragea  ce   genre  d'induftrîe.  Il   eft  auffi  le  ■^-  a» 

premier  qui  ait  réprimé  la  cupidité  des  Orfèvres ,  en  ordonnant  vEEs^Ei^crRAc- 
que  la  vaiffelle  dor  6c  d'argent,  nouvellement  fabriquée ,  feroit  ^^^^J^|  ^^  ^^* 
marquée  aux  Armes  de  la  Ville  d'Aix,  par  des  perfonnes- pré- 
pofées  pour  examiner  fi  le  titre  nétoit  point  altéré,  ^^^    '      ^'^* 

L'Agriculture  entra  auffi  parmi  les  objets  deTcs  occupations  : 
mais  il  fe  bornoit  à  la  culture  des  fleurs  &  des  arbres  ^  &  à  TArt 
encore  informe  d'embellir  les  jardins.  Il  favorifa  les  plantations 
de  mûriers  devenues  importantes  ,  depuis  .qu£  le  luxe  avoit 
rendu  lufage  de  la  foie  plus  général.  Les  Provinces  feptcntrio- 
nales  du  Royaume  lui  doivent  les  œillets  de  Provence  ^  les  rofes  *  •  «  «  c^ 
de  Provins  ^  &  les  raifihs  mufcats. 

Les  oifeaux  rares  ôcde  difliérentes  efpèces,  partagèrent  auffi 
fes  foins  &  fes  afifedions.  Il  eft  parlé  à^ autruches  &  de  fivres  dans 
le  Mémoire  déjà  cité.  On  lit  dans  fa  vie  manufcrite^  qu'il  fut  le 
premier  qui  fit  apporter  en  France  des  paons  blancs ,  noirs  fie 
roux.  Il  défendit  la  chaffe  du  lièvre  ôc  de  la  perdrix ,  dans  les 
iVigueries  d'Arles  ^  de  Tarafcon  &  de  Marfeille ,  peut-être  pour  . 

fe  la  réferver  à  lui  feul  j  car  on  ne  voit  pas  la  raifon  qu'il  auront  reg.Léon.f*7o* 
eue  de  kdffer  trop  multiplier  ces  deux  efpèces  de  gibier,  aujour- 
d'hui fort  rares  dans  la  BafTe-Pfovence. 

René  étoit  verfé  dans  les  Mathématiques,  6c  fur-tout  dans 

ITEcriture-Sainte  &  la  Théologie.  Son  amour  pour  les  Lettres 

le  lîoît  avec  les  Savans  les  plus  diftingués  de  France  &  d'Italie  : 

nous  avons  déjà  cité  parmi  ces  derniers  le  Doge  de  Gènes, 

iThomas  de  Campofregofe ,  homme  non  moins  diftingué  par  fa 

place  que  par  fes  connoiffiinces.  Dans  le  même- temps  il  étoit 

lié  avec  Antoine  Marcel  de  Venife ,  qui  ayoit  rempli  avec  dif- 

«inélion  les  premières  charges  de  1?  République*  Ce  célèbre 

Patricien,  qui  lui  étoit  tendrement  attaché  ,  qui  lui  écriyok.  v 

Souvent,  k  qui  aimoit  à  parfçr  de  lui  à  tous  les  grands  Hommes^ 

&  à  tous  les  Princes  avec  fef^uelsâl  étoit  «n  ri&lation,  s'étant 

To»€  IIL  Ccc 
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tsssssssssssss^  procuré  la  copie  d'une  Homélie  de  S.  Jean-Chryfoftome  ^  nou*» 
Ijyrb  IX*  vellemcnt  découverte ,  n  eut  rien  de  plus  preflé  quo  de  Tcnvoyet 
à  fon  illuflre  ami,  comme  un  préfent  digne  de  fa  piétîé,  &de 
ion  amour  pour  les  Lettres  ;  la  manière  dont  il  s'exprime ,  en 
lui  annonçant  ce  dcHi  littéraire,  prouve  que  la  réputadon  de 
ce  Prince  n*étoit  point  bornée  aux  talents  militaires,. 
Mff.  du  Varie.       «  Sire,  dit-il  >  votre  rang  &  la  célébrité  que  vos  vertus  fie 

••Ji4î»^^  »  vos  belles  a£Hons  vous  ont  acquifè,  donnent  tant  de  prix  à 
»  Tarnîtié  dont  vous  m'honorez^  que  je  ferois  le  plus  ingrat  des 
»  hommes ,  fi  je  ne  travaillois  continuellement  à  la  mériter.  Lfit 
»  Savmit  de  ma  connoif&nce  a  trouvé  depuis  peu ,  parmi  des* 
»  manufcrits  grecs ,  un  ouvrage  également  propre  à  nous  infr 
3^  truire  fur  les  devoirs  de  la  Religion ,  &  à  nous  confoler  dan^ 
s»  les  misères  de  la  vie.  Je  Tai  prié  de  me  le  traduire  en  latÎH^ 
'  »  afin  de  vous  l'envoyer  après  Taroir  lu ,  s'il  me  paroilToit  digne 
»  de  vous  être  communiqué.  Je  vous  Ténvoie,^  Sire,,  en  grec  9c 
7>  en  latin  ;  vous  le  lirez  sûrement  avec  plaifir ,.  fie  même  avec 
»  fruit.  Quoique  vous  foyiez  le  Prince  le  plus  Religieux  qu'il  y; 
»  ait  au  monde  ^  quoique  vous  fupportiez  avec  une  fagefie  Ac 
>  une  confiance  admirable  les  vicifittudes  de  la  fortuné,  je  fuii^ 
i  perfuadé  qu'après  cette  leâur^  vous  vous  fentirez  animé  d'us 
»  efprit  nouveau  fie  d'une  force  nouvelle  y»^ 

Ce  Prince 5  qui  avoit  du  goût  pour  tous  le»  Arts,  favolt  (e 
dérober  à  fes  occupations  férieufes  ,.  pour  donner  quelques 
moments  aux  loifirs  de  la^Poéfie:  il  fit  des  vers^,.que  les  meilleurar 
Poètes  de  ion  fiécle  n'aurôr»it  pas*  défavoués.  Nous  avon^  aufS 
des  preuves  de  ion  talent  pour  la  Mufîque  :  on  joue  encore  de$' 
airs  de  (à' compofition  >  à  la  Proceffion  de  la  Fête-Dieu  à  Âixf 
Proceifion  remvquableen  ce  qu'elle  dk  un  monument  fingulfer 
des  moeurs  étranges  de  itos  bons  aïeux.  Avides  de  fpeûacles  ^ 
^  4nais  trop  fuperftitieux  pour  mettre  fur  la  fcène  les  aâions  à^% 
liéros  de  U  Fable  ^'  ou  des  ^r^Uids  hommes  de  l'Antiquité  >  qyi 
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n  auroient  pgint  fourni  d*aliment  à  leur  dévotion  ;  ils  prenoient 

leurs  fujets  dans  FEcriture-Sainte,  De-Jà  ces  farces  pieufes  y  qui  v^btcIr^ac* 

cccupoient  tout  Pariç  fous  le  règne  de  Charles  Vil.  Le  Roi  ^âRB  du  R<k 

René,  voulant  en  quelque  manière  annoblir  celle  qu'on  donnoic 

au  peuple  d'Aix  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  en  fît  un  fpeâacle 

allégorique,  où  il  repréfentoit  la  deftruâion  de  Tidolâtrie  6c  le 

triomphe  de  la  Religion  chrétienne  (i). 

La  veillé  de  la  Fête,  vers  les  dix  heures  du  foir, lès  Divi- 
nités les  plus  célèbres  du  paganifme  paroiflent  à  cheval,  décorées 
de  leurs  attributs ,  &  précédées  de  la  Renommée  qui  fonne  de 
la  trompette  :  la  marche  eft  terminée  par  un  char  tout  brillant , 
fur  lequel  on  voit  Jupiter, «Junon,  Vénus.,  Cupidon,  les  Ris^ 
les  Jeux  êc  les  Plaifirs  ;  &  derrière  le  char  les  trois  Parques  à 
cheval,  comme  pour  nous  avertir  que  les  grandeurs,  les  jeux 
&  les  plailtrs  ont  un  terme.  Ce  cortège  eft  relevé  par  les  Chevaliers 
du  Guet,  le  Porte-drapeau  ,  les  Danfeurs^  6c  un  grand  nombre 
de  Fifres  âc  de  Tambourins  ^.  diftribués  de  diftance  en  diftance 
à  la  fuite  àts  principales  Divinités. 

Le  lendemain ,  à  la  Proceflion ,  Ja  fcène  change.  Ce  ne  (ont 
plus  des  Dieux  imaginaires  qu'on  préfente  aux  yeux  du  peuple  ; 
ce  font  les  principaux  événements  de  lancien  6c  du  nouveau 
Teftament  :  la  chute  de  Thomme ,  repréfentée  fous  la  forme  d  un 
Roi,  que  des  diables  obsèdent;  la  publication  de  la  Loi  par 
Moïfè  i  l'adoration  du  Veau  d'or  ;  la  Reine  de  Saba ,  qui  va 
voir  Salomon  ;  les  Mages  que  l'étoile  conduis  à  la  crèche  du 
MeiCe  ;  la  cérémonie  de  la  Purification  ;  la  Prédication  de 
S.  Jean  ;  la  trahifon  de  Judas ,  6c   la  mort  du  Sauveur.  La 

(i)  Avant  lui  c*ctoit  Tufagc,  dans  la  Ville  d'Apt,  que  le  même  Jour  des       .    ,   RrlVtL 
Jeunes  gens  habUlés  aux  dépens  du  public  reprcfentaffenr  les  Saints  Myftères.  m^  de  la  viÏÏe 
On  Ut  aufli  dans  un  titre  de  la  Ville  d'Arles ,  que  les  Confuls  retinrent  pendant  d'Apt. 
un  an  des  Mimes  ou  Ménétriers ,  qae  Pierre  Quiqueran ,  Viguier  de  Marfeille 
^"  Ï4J}  >lcur  envoya  pour  relever  la  pompe  des  procédions  ôc  des  fêtes  que 
la  Vïlle  devoir  donner. 
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s  majefté  de  ces  objets  cft  dégradée  par  Tindécence  des  ACteurs. 
Ce  font  des  gens  de  la  lie  du  peuple ,  qui  jouent  leur  perfon- 
nage  avec  toute  la  baffeffe  de  leur  état:  le  rôle  qu  ils  ont  quel- 
quefois à  faire  ne  favorife  que  trop  leur  penchant.  Tantôt  ce 
font  des  diables  armés  de  longues  fourches ,  qui  harcèlent  un 
Roi,  ou  qui  donnent  -des  coups  de  maffue  fur  les  épaules  d  un 
Ange  ;  tantôt  des:  teigneux ,  fales  ôc  dégoûtants  ;  ceux  même 
d'entre  les  ASeurs  qui  ont  un  perfonnage  grave  à  faire ,  comme 
celui  de  Roi ,  de  Prophète ,  où  d'Apôtre ,  Taviliffent  par  l'impu- 
dence de  leurs  géftes ,  autant  que  par  la  groffièreté  de  leur  ton 
&  de  leurs  manières.  Le  Roi  René  y  mêla  des  danfes  j  dont  il 
régla ,  à  ce  qu'on  prétend ,  la  cadence  &  les  mouvements ,  par 
des  airs  vifs  &  animés  qu'en  joue  encore,  ainfique  nous  venons  de 
le  remarquer  :  enfin ,  comme  il  falloit  que  toutes  les  inftitutions  de 
ce  fiécle  portaffent  quelque  empreinte  de  Chevalerie ,  il  y  intro- 
duîfitle  Prince  d'Amour,  fupprimé  depuis,  à  caufe  des  dépenfe» 
qu'il  entraînoît.  On  n'a  laiffé  fubfîfter  que  fon  Lieutenant  &  fefi 
Officiers  :  le  Roi  de  la  Bazoche  &  l'Abbé  de  la  Ville  ,  ancienne^ 
ment  nommé  l'Abbé  de  la  Jeunefle ,  y  paroiflent  auUL    - 

Le  bon  Roi  aimoit  les  farces  pieufes ,  qui  étoient  le  fpeâacle 
de  ce  temps-là.  On  lit  dans  un  Mémoire  concernant  l'état  de 
fes  dépenfes ,  qu'il  fit  jouer  au  mois  d'Août  147^,  une  pièce 
intitulée  la  Moralité  de  V Homme  mondain,  &  qu^il  lui  en  coûta 
deux  florins  ou  dix-fept  livres  dix  fols  pour  les  habillements  de^ 
Aôeurs.  Quîconijue  pouvoit  l'amufer  avoit- des -droits  à  fa  recon- 
noiffance.  Au  fol  qui  a  danfé  la  Maurifque  devant  le  Roi  à  Orange^ 
eft-il  dit  dans  le  Mémoire,  w/i^ri/z.  Il  avoit  un  nain  nommé  / 

Phelippeaux  ou  Philippe ,  qu*il  faifoît  vraifemblablement  fervir  j 

à  diffiper  fes  ennuis.  Animé,  comme  prcfque  tous  les  hommes  ,  I 

du  defir  de  connoîtrè  l'avenir,  &  plein  de  confiance  dans  l'Aftro^  \ 

logie  judiciaire}  il  entretenoit  un  Aftrologue,  auquel  il  donnoît  \ 

^[uinze  écus  par  mois ,  qui  vaudroient  (bixante  &  dix- neuf  livres. 
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Il  renvoya  à  Lambefc ,  pour  faire ,  dit  le  Mémoire ,  U  jugement 

de  cette  année  y  c  eft-à-dire ,  pour  faire  ce  que  nous  appelions  un  vées^etcarT^^ 

almanach ,  &  lui  fit  compter -vingt  écus.  tére  du  Roi 

Ce  Prince  étoit  fort  libérî^l  ;  les  talents  >  les  connoîflances 
utiles,  les  Arts  agréables,  les  fervices  rendus  à  TEtat  ne  furent 
jamais  fans  récompenfe  fous  fon  règne;  ôc  quand  il  récompenfoit, 
îl  conf^ltoit  moins  fes  facultés^  que  fa  générofité  naturelle.  Auflî 
fes  revenus  ne  fuffifoient-ils  point  à  fes  dépenfes  :  il  demandoît 
fouvent  des  dons  gratuits  aux  Villes  les  plus  riches  ;  mais  il 
exempteit  les  autres  de  la  taille,  ou  il  la  diminuoit  quand  la 
récolte  avoit  été  mauvaife.  Il  fut  plus  d*une  fois  obligé  d'acheter 
à  crédit  &à  terme,  les  chofçs  dont  il  avoit  befoin.  S*étant  trouvé 
dans  ce  cas-là  vis-à-vis  de  quelques  Marchands  de  Lyon ,  lorf- 
quele  jour  de  l'échéance  âpprochoit  >  il  écrivit  à  Guillaume  de  la^'dVVptf^ 
Remerville ,  fon  Tréforier- Général ,  pour  lui  enjoindre  d'être 
jexaâ:  à  payer,  &  d'emprunter  s'il  le  falloit,  car  je  ne  voudroU 
pas ,  ajoutoit-il  ,/?o^r  quoi  que  ce  foit  au  monde ,  avoir  deshonneur 
à  la  parole  que  j^ai  donnée.  .         " 

Un  jour  qu'il  vouloit  partir  •  de  Tarafcon  où  il  avoît  fait  un 
affez  long  féjour  ,  fon  Maître-d'Hôtel  lui  repréfenta  qu'il  n'avok 
pas  de  quoi  payer  fa  dépenfe ,  ni  fournir  aux  frais  du  voyage.  Il 
écrivit  auilitôt  au  même  Guillaume  de  Remerville  pour  avoir 
de  l'argent,  parce  qu'il  étoit  prefTé  de  partir  ;ye  ne  veux  pas  quitter 
la  ville  y  difoit-il ,  que  tout  le  monde  ne  foit  content. 

Jamais  la  cupidité  ne  lui  fit  oublier  ce  qu'il  devoit  à  fa  gloire. 
Un  Juif  pour  avoir  méchamment  proféré  des  blafphêmes  contre  la 
Vierge  ^  fut  condamné  à  être  écorché  vif.  Ses  confrères  touchés 
Ide  pitié ,  frappés  auflî  de  la  honte  qui  en  rejaillirait  fur  la  nation 
Juive  y  ôfFrirent  au  Roi  vingt  mille  florins  ou  cent  quatre  vingt- 
quinze  mille  livres  s'il  vouloit  accorder  la  grâce  au  coupable.  La 
propofition  en  fur  faite  en  plein  Confeil.  Les  Miniftres  furent 
d^ayis  de  l'accepter ,  v^  l'épuifement  des  finances  î  mais  René 
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^  animé  d'une  faînte  cc^ère  ;  vous  voide{,  leur  dit*il>  que  j oublia 

Livre  IX.      f^^  injures  faites  à  h  mère  de  Dieu  &  que  j'en  vende  la  punition  ? 

kdcLoa.  ^*  ^  Dieu  neplaife  que  f  imprime  cettr tache  à  notre  maifàn  ^  &  quil 
Joildit  que  fous  mon  règne  un  pareil  attentat  eji  demeuré  impuni. 
Mais  cet  hommage  qu'il  rendoît  à  la  religion  auroît  été  bien  plus 
augufte  &  vraiment  digne  d'elle  y  s'il  avoit  eu  la  force  de  lutter 
contre  l'elprit  du  fieçle  &  de  modérer  le  fupplice  barbare  de  ce 
inalheureux^à  qui  l'on  eut  la  cruauté  défaire  fubir  la  Sentence  des 
Juges  dans  toute  fk  rigueur. 

Les  Hilloriens  de  Provence  &  de  Lorraine  difent  que  malgré 
le  re&s  du  Roi  ^  un  de  fes  côurtifans  plus  zélé  pour  les  finances 
que  poiir  fa  gloire  ^  alla  trouver  les  parents  du  crimine^  ^  &  leur 
dit  que  ce  Prince  outré  de  colère  de  ce  qu'ils  Tavoient  cru  capable 
d'abandonner  pour  de  l'argent  les  intérêts  du  ciel  y  avoit  non-ièui^ 
lement  ordonné  l'exécution  de  l'arrêt  de  mort  y  mais  encore  qu'il 
vouloit  qu'ils  fuflent  eux-mêmes  les  bourreaux.  Ces  malheureux^ 
a]oute-c-on  ^  laifis  d'horreur  y  donnèrent  les  vingt  mille  florins  pour 
ne  pas  être  condamnés  à  tremper  leura  mains  dans  le  (ang  de  leur 
frère  y  &  il  fe  trouva  quatre  Gentibhommes  qui  pour  l'amour  de 
la  Vierge  5  voulurent  être  les  exécuteurs  du  jugement.  Ces  Auteurs 
rapportent  le  fait  d'après  la  vie  manufcrite  du  Roi  René.  Nous  le 
croyons  faux  ;  mais  ce  qui  eft  véritablement  affligeant  ^  c'eft  qu'en 
le  fuppoËint  vrai  y  aucun  d'eux  ne  (afle  éclater  indignation  qu'inf- 
pirent  la  bafie  fupercherie  du  courtifan^  &  le  fiinatifine  barbare 
dos  quatre  Gentilshommes. 

René  vivoit  ûftis  faite.  Dans  ùl  maifbn  de  campagne  (i)  oà  il 
pafToit  l'été  y  tout  refpiroit  les  mœurs  antiques  :  en  li(ant  rin-». 
ventaire  des  meubles  qui  ornoient  cette  demeure  champêtre  >  on 
penfe  à  la  malfon  de  Fabrice  ou  de  Socrate.  La  même  fimpHcité 

(i)  n  paroît  par  une  charte  quenous  avons  encre  les  mains ,  que  cette  nudfcm 
^e  campagne  éroit  à  Cardanc  l>aifuta  in  villi  nojlra  Gardant  prQpe  civiuucm^ 
poftram  ^quen/em^ 
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raccorhpagnoît  à  Marfeille  où  il  fe  retiroît  d'ordinaire  pendant  ^  ".      '      -^ 
Fhîveri  On  le  voyoit  fouvent  fe  promener  fans  cortège  fur  le  yàVricA^t 
port ,  quand  le  foleîl ,  prefque  toujours  beau  dans  ce  climat ,  ré-  jAke  »u  Rot 
pandoit  cette  chaleur  douce  qui ,  dans  la  Baffe-Provence ,  ranime 
hi  nature  5  lorfqu^elle  eft  engourdie  par-tout  ailleurs,  De4à  vient 
qu'en  Provence  on  appelle  encore  tout  endroit  où  Ton  fe  chauffa 
au  foleil  ^  la  cheminée  du  Roi  René. 

Dans  l'intérieur  de  fon  palais  ^  il  iï'étoît  m  fomptueux  ni  magnl^ 
Jfîque«  La  dépenfe  annuelle  de  fa  maifon  ne  montoit  qu'à  quinze 
mille  florins  ou  cent  quarante-quatre  mille  livres  de  notre  mon* 
noie^  Les  comptes  paroiUfent  avoir  été  rendw  avec  la  plus  grande 
exaditude  ;  car  oa  trouve  dans  le  Mémoire  déjà  cité,  en  potirons 
^eJcargotSj^  un  gros  quatre  patas,  c'eft-à-dire  environ  ip  folsf  ^ 
un  foc  de  cuir  pour  meure  lefucre  en  poudre  j  environ  i  o  fola.  hem^ 
Quatre  pièces  de  toile  bleui  pour  les  rideaux  du  lit  du  Roi  y  à  raijbn^ 
dun florin  deux  gros  la  pièce  ^  quatre  florins  huit  gros  ^  ce  qui  fbroic 
aujourd'hui  45  livres  16  ibis  ;  aux  (piatre  Pages  pour  Je  cjortfejfer  ^ 
quatre  florins  ;  au  Muire  pour  faire  fes  Pâques  ^^  un  florin  /  à  un 
Mercier  qui  a  vendu  trois  Maures  au  Roi  y  un  écupar  tété^  ou  ;  liv« 
i  ^  fois  ;  pour  faire  un  pourpoint  au  Maure ,  un  florin' fix  gros.  Le 
prix  modique  de  ces  objets  prouve  combien  l'argent  étoit  rare 
en  Provence:  il  n'eft  donc  pas  furjprenant  que  les  étoffes,  la  main: 
d'oeuvre  &  les  denrées  «y  fuffent  à  bon  marché.  Les  Confùls 
d'Apt  ne  donnèrent  aux  Députés  qu'rls  envoyèrent  à  Tarafcon 
en  1454  r  ^  ^^  furent  treize  jours  abfens^  que  quatre  florins  par 
tète ,  c'eft-à-dîre  58  liv..  12  fols ,  ce  qui  ne  revient  qu'à  j  livres 
•  f^r  jour  y  6c  encore  eflr-il  dit  que  ce  i^t  à  caufe  de  leurs  dépenfes 
txtraordinaires.  La  ville  d;  Arles  ne  dépenfa  pour  la  réception- 
du  Roi  ett  147?  ,  qjue  19  florins  f  gros  6  deniers ,  c'eft* à-dire  Arch^'Arics^ 
579  liv.  10  fols^  &  pour  celle  de  la  Reine  de  Navarre  y  qui  vint 
à  Arles  la  même  année ,  j8  florins  2  gros  &  i  o  deniers. 
•  Hené  étoit  gai ,.  vif;,  fécond  en  faillies  :  certes  vous  verre^^quH 
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-■ —  me  demandera  à  la  parfin  mon  Comté  de  Provence ,  difoit-il ,  en 

parlant  d*un  Gentilhomme  qui ,  ne  croyant  point  fes  fervîces  affez 

LouïxL^^'  ^  réçompenfés ,  Timportunoit  par  f^  demandes î  &  en  difant  ces 

mots  il  regardoit  un  autre  Gentilhomme  qui  étoit  dans  le  même 

cas.  Ce  Prince  étoit  fort  fobre;  on  aflure  qu'il  ne  buvoit  point  de 

vin.  Un  jour  quelques  Seigneurs  Napolitains  lui  en  demandant  la 

raifon  y  cejl^  répondît-il ,  four  faire  mentir  Tite-Live  ^  qui  a  prc-^. 

tendu  que  les  Gaulois  navoient  pajfé  Us  Alpes  que  pour  boire  du  vini 

On  vante  beaucoup  fon  amour  pour  la  juftice  ;  &  en  effet,  oit 

le  vit  quelquefois  revenant  du  combat ,  écouter  les  plaintes  des  par* 

ticuliers  ou  figner  def  expéditions,avant  de  quitter  fa  cotte-d'armes: 

les  lettres  qu'il  fignoît  avec  le  plus  de  plaifir ,  étoient  les  lettres  de 

grâce  j  ou  celles  par  lefquelles  il  récompenfoit  les  fervicesw  Cétoit 

dans  ce  fens  qu'il  difoit  que  la  plume  des  Princes  ne  devoitpas  être 

pareffeufe.  Il  difoit  auifi  ,  en  parlant  de  l'attention  avec  laquelle 

ils  doivent  rendre  une  prompte  juftice ,  que  les  longues  expéditions 

font  perdre  la  bienveillance  ù  taffeâion  des  peuples.  Cette  manière 

de  penfer  devintla  règle  de  fa  conduite. 

Les  malheurs  de  fon  règne  &  ceux  des  règnes  précédents  avoient 
fait  perdre  Tufage^où  étoient  les  Grands  Sénéchaux,  de  parcourir 
la  Province ,  -pour  veiller  à  l'adminifiration  de  la  juftice  :  il  remît 
en  vigueur  le  12  Janvier  1 443  cette  fonflion  importante 'de  leur 
miniftère,  &  leur  ordonna  de  punir  févérement  ceux  qui  auroient 
opprimé  le  peuple  par  leurs  injuftices  &  leurs  vexations.    Par         i 
d'autres  lettres  du  12  Novembre  1448 ,  il  abrégea  la  procédure         j 
criminelle  ,  prefcrivit  une  forme  plus  fimple  pour  l'inftruflîon  des        1 
procès,  régla  les  falaires  des  Procureurs ,  &  mit  le?  plaîdeurs^à» 
l'abri  des  détours  &  des  rufes  de  la  chicane.  Il  prévint  aufli  par 
une  loi  fage  les  màlverfations  des  tuteurs  &  jdes  curateurs  ;  mit  un 
frein  à  la  cupidité  artificieufe  des  donataires,  &  réprima  rim-J 
piété  des  blafphêmes  &  la  fureur  du  jeu.  Lorfqu'il  déchargeoît  un 
.particulier  de  la  taille  ^  c'étoit  à  fon  tréfor  &  non  pas  à  la  conl-- 
-  munaut^ 
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munauté  qu  il  faifoit  fupporter  cette  grâce.  Leà  Eccléfiaftiques  — 
.  d^Arles  refufoient  de  payer  les  charges  pour  les  biens  nouvelle-  ^^^sÎt^aJac- 
ment  acquis  ;  il  reftreignît  l'exemption  aux  anciens  biens  de  tère  dw  #>i 
TEglife,  &  fit  rentrer  les  autres,  dans  la  focîété.  Il  ordonna  par 
<bn  teftament  qu*on  payât  îtz  dettes  &  qu*on  réparât  fes  injuftices. 
Mais  un  Souverain  qui  fe  borne  à  refpeûer  les  loix^  manque 
fouvent  à  Téquîté  (  i)  ;  c'eft  le  reproche  que  mérita  le  Roi  René , 
lorfqu'îl  révoqua ,  moyennant  quatre  mille  florins  que  les  Juifs 
lui  donnèrent  y  une  commîflîon  qu  il  avoît  établie  pour  réprimer 
l'excès  de  leurs  ufures.  Il  fouffrît  auflî  que  les  criminels  fe  rache- 
taffent  à  prix  d'argent  de  la  peine  de  mort  ou  de  la  perte  de  la 
liberté.  Cette  condefccndance  étoit  alors  une  efpece  de  loi  dans 
toute  l'Europe  ;  mais  c'étoit  trafiquer  atec  les  Juifs  des  biens  de  fcs 
feijets ,  &  vendre  aux  fcélérats  la  tranquillité  publique. 

Perfbnne  ne  remplit  mieux  que  ce  Prince  les  devoirs  extérieurs 
de  la  religion  ;  mais  fa  piété  fe  reffentoit  de  l'efprit  du  fiecle.  Il 
combla  \ti  Eglîfes  de  bienfaits  lorfqu'il  n'étoit  pas  en  état  de  ' 
payer  fes  dettes.  Il  eut  pour  le  fexe  une  foiblefle  dont  il  fut  l'ef- 

(i)  Noftradamus  prétend  p.  647,  qu'on  trouva  pamii  fes  livres  unmanufcrk 
Telié  où  il  étoit  parlé  des  droits  des  Rois  de  France  fur  le  Royaume  de  Naples  -, 
qu'on  Ujoit  fur  la  couverture  y  les  fohriquets  des  plus  nohU  s  familles  de  Provence^ 
écrites  £unt  telle  &  tans  d/guif/e  lettre ,  quon  n*en  fut  jamais  reconnottre  ta  main  ^ 
m  routeur  qui  les  avait  tant  ingénieufement  &  vivement  range's. 

Cette  circonftance  femble  prouver  que  ce  n'étoit  pas  le  Roi  lui-même  qui 

ftvoit  donné  ces  épirhetcs  ou  fobriqucts  -,  car  quel  intérêt  auroit-îl  eu  à  déguifcr 

£bn  écriture ,  &  fur-tout  fur  un  manufcrit  qui  lui  appartenoit ,  Se  qui  étant  vraî- 

femblablement  unique  auroit  décelé  l'auteur  des  épit hetes  ?  S'il  avoit  voulu  garder 

f  incognito  il  les  auroit  écrites  fur  quelque  morceau  de  papier  ou  de  parchemin  , 

qui  étant  une  chofe  fon  commune,  n'auroit  pas  feit  foupçonner  l'auteur.  Je  crois 

donc  que  ces  fobrîquets  font  l'ouvrage  de  quelque  Gentilhomme ,  qùis'amûfa  à 

peindre  d'après  fes  afFeûioris  particulières  le  carat5bère  de  fes  égaux  y  car  il  cft 

évident  pour  peu  qu'on  life  ces  fobriqucts  avec  attention ,  que  l'auteur  ne  préten- 

doit  pas  les  appliquer  aux  femilles.  Il  y  en  a  de  peu  honorables  pour  certaines 

xnaifons ,  auxquelles  il  cft  aifé  de  voir  qu  elles  ne  pouvoient  convenir  :  ils  étoient 

dcmenris  par  l'Hiftoire.  Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  raifons  fur  IcfqucUes 

nous  pourrions  fonder  notre  opinign ,  &  qui  ifont  lans  réplique. 
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clave ,  même  dans  (es  vieux  jours.  Il  avoit  fait  voeu  d'aller  vifiter 
le  S.  Sépulchre  :  c'étoic  alors  rhéroïfme  de  la  dévotion  ;  mais  les 
événemens  qui  agitèrent  fa  vie  ne  lui  ayant  pas  permis  d*entre- 
prendre  ce  long  voyage ,  il  chargea  fes  héritiers  d'envoyer  quel* 
qu'un  à  fa  place,  &  légua  trois  mille  ducats  pour  cet  effet.  Ainfî 
ce  Prince  jufques  dans  ks  adions  privées  ,  montra  une  fimpli- 
cité  qui  eft  bien  près  de  la  véritable  grandeur ,  lorfqu'elle  eft  ac- 
compagnée ,  comme  elle  Tétoit  en  lui ,  d'un  courage  intrépide  > 
d'une  bienfaifance  éclairée,  &  de  talens  rares  pour  la  guerre  & 
la  politique.  Ses  défauts  tiennent  pre(que  tous  à  Tefprit  de  fon 
fiecle  ;  fes  vertus  ne  font  qu'à  lui» 

Les  dernières  années  de  fa  vie ,  il  ne  conferva  de  la  royauté  que 
Thabitude  de  penfer  &  de  featir  en  Roi ,  dans  tcnit  ce  qui  intéreffoit 
la  religion  &  le  gouvernement  :  dans  tout  le  refteil  ne  laifla  voir 
que  le  philofophe.  Il  n'a  manqué  à  fa  gloire  que.  des  Ecrivains 
dignes  de  lui  ;  &  fi  dans  les  différentes  Provinces  qui  lui  ont  été 
foumifes ,  on  avoit  foin  de  recueillir  les  anecdotes  &  les  a£Hons- 
qui  le  concernent ,  on  verroit  paroltre  dans  cet  empire ,  que 
l'opinion  a  créé ,  pour  y  faire  vivre  éternellement  lea  grands  Rois  f. 
\\n  Prince  de  plus  qui  iroit  fe  placer  de  lui-même  à  côté  d'Henri  IV. 
Le  Monarque  François  qui  fut  toujours  fi  loyal ,  fi  paffionné  pour 
tout  ce  qui  portoit  un  caraûère  de:  grandeur  j»  feroit  auffi  charmé 
qu'étonné  de  fon  émule. 

René  fe  livroit  en  Provence  à  fon  goût  pour  les  arts^^lbrfque 
la  mort  lui  enleva  le  24  Mai  1475  Nicolas ,  Duc  de  Calabre,  de 
Lorraine  &  de  Bar,  dernier  rejetton  de  fa  poftérité.mafculine. 
Le  mariage  de  ce  jeune  Prince  avec  Anne  de  France,  fîUede. 
'Pr  Ch  UV  Louis  Xr,  avoit  été  arrêté  le  27  Novembre  14^1  par  Charles 
d'An}ou  ,  Comte  du  Maine  ;  Ferri  de  Lorraine  ^  Com.ede  Vau- 
dcmont  ;  Louis  &  Bertrand  de  Beauvau  ,  &  l'Evêque  de  Mar* 
feille  :  le  Roi  de  France  donna  même  le  12  Janvier  14^2  ,  foixante. 
inillelivre8tournoisacompte.de  la  dot;  cependant  ce  mariage: 
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n^eut  pas  lieu  ,  &  Nicolas  mourut  lans  avoir  fubi  les  loix  de 
4*hyménée  (i). 

A  cette  époque  le  Roi  Jlerjé  jQ*avok  donc  plus  pour  héritiers 
naturels  que  Renié  II  (2) ,  D«e  de  Lorraine  fon  petit^U  ,4c  Charles 
d*Anjau,  Oomte  du  Maine (3),  deuxième  du  nom,  fon  neveu. 
Jaloux  de  prévemr  les  guerres  que  la  fucceiHon  à  (es  Etats  pou^ 
voit  faire  naître  après  ià  mort ,  U  réfolut  de  nommer  celui  qu^il 
<leiltnoit  à  lui  (uccéder. 

Ayant  donc  fm  fon  teftameot  à  HarieilLe  le  2a.  Juiiiet  1 474  y  il 
nomma  Charles  ion  héritier  ùniverfed  ^  domsa  le  Duché  de  Bar  à 


(i)  Nicolas  étoit  fils  de  Jean ,  Duc  de  Calabrc ,  mort  à  Barcelenne  >  &:  par  con- 
féquent  petit-fils  du  Roi  René.  Il  laifla  une  fille  naturelle  nommée  Marguerite  de 
Calabrc ,  qui  époufa  Jacques  de  Chabanes, Comte  de  Damartin. 

(1  »  Rcnc  11  ctoit  fils  d'Yolande  d'Anjou  &  de  Ferri  II ,  Comte  de  Vaudemont, 
Prince  de  la  branche  cadette  de  la  Maifon  de  Lorraine.  Yolande  ctoit  fille  du  Roi 
Rçnt  :  on  prérend  que  ce  Prince  ne  vouloir  pas  confentir  au  mariage  de  fa  fille  avec 
JFerri  j  mais  que  celui-ci  l'y  força  par  les  liaifons  qu'il  eut  avec  la  jeune  PrincelTe» 
C'eA  ce  qui  fe  trouve  mentionné  dans  cette  phrafe  Provençale  que  Noftradamus 
aiTure  avoir  riree  d'un  ancien  manufcrit. 

Ferri  de  Vaudemont,  fils  d'Antonî ,  avcnt  per  forfa  près  per  rapt  Madame 
Yoland ,  fille  de  Monfur  lou  Rey  Reynié  ,  e  tenguda  longtems  à  (on  poder  >  per 
cobrir  talrapt ,  fon  convengut  e  accordât  malament)  que  Monfur  lou  Rey  la 
baillaria  en  mariagi  audit  Monfur  Ferry  ,  e  que  la  principal  caufa  de  l'odi  qu'era 
entre  aqueftos  dous  Signours  procediilia  dcl  tal  rapt ,  loqual  rapt  antkipet  lous 
Jours  al  paure  Rey  plus  que  touta  auira  cauià ,  e  engendrât  nous  proun  de  mal  en 
Provenfa. 

(}  j  Charles  II ,  Comte  du  Maine ,  étoit  fils  de  Charles  d'Anjou ,  premier  dtt 
nom ,  frère  du  Roi  René.  Il  y  a  des  chofes  bien  bizarres  dans  la  deilinée  des 
hommes  >  même  après  leur  mort  :  ce  bon  Roi  ayant  eu  lé  malheur  de  vivre  dans 
un  fiecte  ignorant  &  groilier ,  n'eil  prefque  connu  que  par  quelques  traits  qui , 
dépouilles  de  leurs  circonûances ,  le  reprcfentcnt ,  qu'on  nous  permette  le  terme, 
comme  un  bon  homme.  Ainfi  les  Rois  après  leur  mort  y  &  même  durant  leur 
vie ,  font  pour  la  gloire  dans  le  même  cas  où  fe  trouvent  leurs  fimples  fujcts  pour 
Ja  fortune  :  ce  n'cft  pas  allez  de  la  mériter,  ils  ont  befoin  dHin  homme  puiflant 
qui  ks  y  porte.  Les  hommes  puiffanrs  qui  portent  les  Rois  dans  la  carrière  de 
la  gloire  font  les  Ecrivains  célèbres  y  mais  ils  fe  laiflcnt  quelquefois  prévenir  ou 
iurprendre  comme  les  grands  du  fiecle ,  &  ils  prodiguent  leurs  éloges  à  l'eflFron- 
«erie,  tandis  qu'ils  lailicnt  dans  Tobfcurité  le  mérite  mode/le;  d'où  l'on  peut 
<lire  que  la  renommée  ne  pecne  que  trop  fouvent  par  excès  ou  par  défaut. 
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5Î5ÎÏ555— — ;  René  fon  petit-fils  ,  Duc  de  Lorraine ,  &  le  Marquifat  de  Pon- 

LivRi  IX.     tamouffon  à  Jean  d'Anjou ,  avec  les  villes  de  S.  Remy  &  de. 

.  277.  *  '  'S.  Cannât.  Sa  fille  aînée  Yolande ,  Duchçfle  de  Lorraine ,  femme 
de  Ferri  II ,  Comte  de  Vaudemont ,  &  Marguerite  fa  cadette  f 
Reine  douairière  d'Angleterre,  eurent  chacune  la  fomme  de 
mille  écusd*or  ou  de  130(^0  livres.  Dans  le  cas  où  Marguerite 
viendroit  demeurer  en-deçà  de  la  mer ,  il  lui  aflignoit  une  penfion 
de  deux  mille  livres  tournois  ou  de  lojoo  livres ,  à  prendre  fur 
le  revenu  du  Duché  de  Bar.  Jeanne  de  Laval ,  fon  époufe  ^  hérita 
de  plufieurs  terres  dans  le  même  Duché,  en  Anjou  6c  en  Provence; 
Déplus,  le  Roi  lui  laifTa  tous  les  joyaux ,  parmi  lefquels  étoit  le 
grand  rubis  balais  qu'il  avoit  acheté  à  Naples  de  Guillaume 
Commette  ,  Chât,elain  du  Château  de  TCEuf ,  &  qui  lui  avoit 
coûté  dix-huit  mille  florins  ou  cent  foixante-ftx  mille  livres.  Il 
nomma  pour  fes  exécuteurs  teftamentaires  Jeanne  de  Lavaî  (on 
époufe  ;  Charles ,  Comte  du  Maine  ;  René ,  Duc  de  Lorraine  i 
Guillaume  d*Harcourt ,  Comte  de  Tancarville  ;  Gui  de  Laval , 
Sénéchal  d'Anjou ,,  &  Jean  de  Vignolles ,  Doyen  d'Angers ,  &c.  (  i  ) 

— !5      Charles  du  Maine  étoit  alors  en  Provence  :  les  Etats  &  les 


Ses^melés  Députés  des  villes  lui  prêtèrent  hommage.  Louis  XI  ne  vit  pas 

AVEC  Louis XI.  avec  indifférence  cette  fucceflîon  paffer  en  d'autres  mains  que  les 

ouc  .  t.  2.  figj^j^gg^  Neveu  du  Roi  René ,  Souverain  d'une  monarchie  de 

An.  1476.      laquelle  il  ne  crbyoît  pas  qu'on  pût  démembrer  la  Provence ,  il 

fe  flattoit  à  ce  double  titre  de  fuccéder  aux  Etats  de  fon  oncle* 

Se  voyant  fruftré  de  fes  efpérances ,  il  forma  plufieurs  demandes 

qui  pouvoient  fournir  des  prétextes  plaufibles  à  fon  ambition^ 

Marguerite  d'Anjou,  fille  du  Roi  René  &  femme  d'Henri  VI , 

(i)  Parmi  les  témoins  on  compte  Jean  d'Alardcau ,  Evcque  de  Marfeillc  ;  Jèaa 
de  Coffa ,  Senechal  de  Provence  j  Fouques  d'Agout ,  Seigneur  de  Sault  y  Saladia 
d'Anglure  y  Jean  Dupleflis ,  Seigneur  de  Pernay  ;  Maître  Jean  ,  &  Maître  Pierre 
Robin ,  Dodeurs  en  Médecine.  Jean  Alardcau  étoit  Prévôt  du  Chapitre  de  Mar- 
fcîlJe  lorfqu'il  fut  nomme  à  TEvcché  ;  ainfi  qu'il  confte  par  les  écritures  de  Ray- 
ittond  Gantelmi ,  Notaire  de  ççttc  Ville.  Extenf,  AA.  fol.  ji.^.. 
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Roi  d'Angleterre  ,  avoit  obtenu  de  Louis  XI  des  fecours  géné- 
reux ,  pour  maintenir  fon  mari  fur  le  trône  contre  les  efforts 
d'Edouard  IV ,  qui  finit  néanmoins  par  l'en  renvcrfer  :  enfuite 
lorfqu  elle  gémiffoit  en  prifori  avec  fon  fils ,  le  Monarque  Fran- 
çois avoit  donné  cinquante  mille  écus  d'or  pour  brifer  fes  fers.  '    . 
De  retour  en  France ,  Marguerite  voulant  s'acquitter  envers 
fon  bienfaiteur,  lui  fit  ceflion  en  147^  des  droits  qu'elle  avoit 
fur  les  Duchés  d'Anjou ,  de  Lorraine  &  de  Bar ,  &  fur  le  Comté       chron.  St 
de  Provence.  Cette  cefEon  fut  un  des  titres  dont  Louis  fe  préva-  ^^^  ^'^  ^^ 
lut  après  le  teftament  du  Roi  René.  Il  demandoit  de  plus  à  ce  ^04-   6*^-*  ^c 
Prince  k  moitié  de  fes  revenus ,  fous  prétexte  que  Marie  d'Anjou  lîS*'  '°™'  ^^^^* 
fa  mère  avoit  dû  partager  également  les  Etats  de  Louis  II ,  dont      Commin.  p, 
elle  étoit  fille  ;  enfin  il  reclamoit  deux  cent  mille  écus  qu'il 
difoit  avoir  donnés  au  jeune  Nicolas ,  Duc  de  Lorraine  ,  dans 
l'efpérance  qu'il  épouferoit  Anne  de  France  :  Louis  prétendoic 
que  René,  grand-pere  de  ce  jeune  Prince,  étoit  obligé  de  le» 
reftituer  (1;  ,  parce  que  ce  mariage  n'avoit  pas  eu  lieu.  Quelles  que 
fuffent  fes  raift)ns ,  elles  lui  fervirent  de  prétexte  pour  s'emparer 
des  Duchés  de  Bar  &  d'Anjou  :  voulant  enfuite  couvrir  fon  ufur- 
pation  du  voile  de  la  juftice ,  il  confulta  le  Parlement  fur  la 
conduite  qu'il  devoit  tenir  en  cette  occafion  :  le  Parlement ,. 
miniftre  aveugle  des  vobntés  de  ce  Defpote ,  répondit  qu'on 
pouvait fans-blejjèr  les  loix,  procéder  contre  le  Roi  de  Sicile  par  prife 
de  corps  y  mais  qu'ayant  égard  à  fa  parenté  avec  le  Monarque 
François  ,  à  fon  grand  âge  ,  ù  à  (Vautres  con/idérations ,  &  le  Roi 
V£  voulant  point  qu'on  procédât  par  prife  de  corps ,  René  devoit  être 
ajourné  à  comparoître  enperfonne  devant  le  Roi,  ou  envoyer  des 
Députes ,  Jbus  peine  de  banni(fement  du  Royaume  ^  de  confi/cation: 

(i)  Cependant  il  conÛe  par  un  ade  confervc  dans  le  t.  V.  des  extraits  de  là       ^  r 
Chambre  des  Con-pres ,  qu'on  trouve  à  la  Bibliothèque  dé  S.  Gcrmaîn ,  qi  c  li  dot         °  *"  ^^^'■ 
d^Anne  ne  devoit  être  que  de  cent  mille  écus ,  &  que  Louis.  XI  ne  donna  en 
avancement  que  foixantc  mille  livres  tournois. . 
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—  de  corps  &  de  biens  ;  &  que  pour  garder  la  forme  ordinaire ,  le  Rd 

Bibl  du  Roi     ^^^^  donner  Jes  Lettres-patentes  adrejfées  au  Roi  de  Sicile  j  afin, 

Ma  de  Briiëxan.    quit  eût  à  comparoître  ;  &  autres  Lettres  à  quelques  nobles  perfon^. 
nages  pour  les  lui  fignîfi^r. 

Le  Duc  de  Bourgogne  venoît  d'être  entièrement  défait  par 
les  Suifles  à  la  journée  de  Grandfon.  Le  Roi  René ,  privé  par  cette 
défaite  ,  d'un  appui  dans  lequel  il  mettoit  toutes  fes  efpéranccs  j 
lie  penfa  plus  qu'à  défarmer  la  colère  du  Roi  de  France*  Il  lui 
envoya  fon  neveu  Charles  du  Maine ,  appelle  Duc  de  Calabre, 
qui  par  fes  raifons  autant  que  par  fes  foumiffions  arrêta  TefFet  des 
menaces*  Louis  XI  n'étoît  pas  dans  le  deffein  de  traiter  le  Roi 
de  Sicile  avec  une  rigueur  qu'il  ne  méritoit  pas.  Content  de 
l'attacher  à  fes  intérêts,  il  lui  envoya  des  AiBbaffadeurs  pour 
termimer  leurs  différents  à  l'amiable.  On  convint  que  Louis 
rendroit  au  Roi  de  Sicile  les  Duchés  de  Bar  &  d'Anjou ,  &  qu'il 
lui  feroit  une  penfion  annuelle  de  foixante  mille  francs.  René  de 
fon  côté  promît  fur  fon  honneur  &  jura  fur  les  faints- Evangiles 
qu'il  n'auroit  déformais  aucune  intelligence ,  lig«e,  ni  confédé- 
ration avec  le  Duc  de  Bourgogne,  &  qu'il  ne  remettroit  jamais 
^ntre  fes  mains  le  Comté  de  Provence ,  en  tout  ni  en  partie* 
L'adedu  ferment  fut  figné  par  J.  de  CoflTa,  Sénéchal  de  Pro- 
vence ;  Saladin  d*Anglure  ;  Honorât  de  Vegne  ;  le  Chancelier 
Jean  Martin;  Vincent  Bonîface.,  Juge-Mage;  Palamede  de 
Forbin ,  Préfident  ;  Jean  de  Jarente  &  Benjamin ,  ConfeiJIers  ; 
Fouques  d'Agout;  Renaud  de  Villeneuve  ;  Jean-Baptifte  de 
Pontevez  ,  &  par  les  Procureurs,  Confuls  6c  Syndics  des. villes 
d'Aix ,  de  Marfeille  &  d'Arles. 

Louis  XI  étoit  alors  à  Lyon ,  où  il  s'étoit  rendu  pour  être 
plus  à  portée  d'obferver  les  démarches  de  fes  ennemis,  Reaé 
alla  l'y  voir ,  accompagné  de  Jean  de  CoiTa ,  Grand  Sénéchal 
de  Provence ,  &  de  plufieurs  Seigneurs  &  Dames  de  fa  Cour* 
Comme  le  Roi  de  France ,  dans  la  première  entrevue  ^  renou^ 
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velloit  fes  plaintes  fur  les  liaifons  que  fou  oncle  avoic  eues  avec 
le  Duc  de  Bourgogne  ;  Coffa  dit  an  Roi ,  «  Sire ,  ne  vous  ëmer- 
2>  veillez  pas^  fi  le  Rot  mon  Maître  ^  votre  oncle  ^  a  offert  au 
30  Duc  de  Bourgogne  de  le  faire  Ton  héritier  :  car  il  en  a  été 
>»  confeillé  par  fes  ferviteurs  ^  &  par  fpécial  par  moi  ;.  vu-  que 
»  vous  qui  êtes  fils  de  fa  foeur  ^  &  fon  propre  neveu  ^  lui  avea 
39  fait  les  torta  fi  grands  ^  que  de  4^1  avoir  furpri»  les  Châteaux 
3»  de  Bar  de  d'Angers  ^ôc  fi  mal  traité  en  tous  fes  autres  affaires  ^: 
j>  nous  avons  bien  voulu 'mettre  en  avant  ce  marché  avec  ledit 
30  Duc  y  afin  que  vous  en  ouyflSez  les  nouvelles  /  pour  vous* 
30  donner  envie  de  nous  faire  la  raifon  ^  6c  connoître  que  le. 
30  Roi  mon  Maître  eft  votre  oncle  :  mais  nous  n  eûmes  jamais- 
30  envie  de  mener  ce  marché  jufqu'au  bout  30i 

Louis  XI  ne  défapprouva  pas  la  manière  libre  &  franche  avecr 
laquelle  le  Sénéehal  lui  parla-^  croyant  ou  feignant  de  croire  ^ 
qu'il  n^avoît  jamais  été   férieufement  queftion  de  mettre  la 
Provence  fous  la  domination  du  Duc  de  Bourgogne.  Il  rendit 
à  fon  oncle  les  Duchés  de  Bar  &  d'Anjou ,  &  le  combla  de 
préfens  &  de  marques  d'amitié ,  ainfi  que  toutes  les  perfonnes* 
de  (a  iùrtei  Tour  porte  à  croire^  6c  un  Auteur  contemporain       CArom^  dk 
Fattefte ,  que  René  promit  au  Roî:  qu'après  fa  mort  le  Comté     ^^^ 
de  Provence  feroît  réuni  à  la  Couronne*  Affuré  de  jouir  enfin 
d*un  calme  ^  que  fon  grand  âge  lui  rendoit  néceffaire;  il  alla^ 
-reprendre  dans  fes  Etats  les  occupations  tranquilles  qui  rem«^ 
pliffoientTcs  loifirs.- 

Elles  fiirent  troublées  par  la  douleur  qu'il  eut  j..de  voir  la  pefta  —  -      — - 
moiffonner  fous  fes  yeux  une  partie  de  fes  fujets  en  147p.  Ce;    Sa  mort  j  «s? 
malheur  public,  fes  réflexions  fur  fes  difgraces  paflées ,  la  fi-ayeur  ^^^^^s.. 
de  la  mort,  que  la  vieilleffe  lui  faifoit  envifager  comme  pro-     Les  Hift...dc^ 
chaîne,  ranimèrent  fes  fentiments  de- religion  ;  &  il  écoit  toitf   P^^^** 
occupé  à  remettre  en  vigueur  les  Loix ,  qu'il  avoit  déjà  données- 
£our  réprimer  les  jeux  dehazard  y  h  licence,  des  mœurs.  6c  rinx«- 
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i.»  -^^iis  piété  des  blafphêmes ,  quand  il  mourut  à  Aix ,  finguliérement 

LiVKE  IX.     regretté  de  fon  peuple,  le  lô  Juillet  1480,  âgé  de  foixante- 

douze  ansj  cinq  mois,  vingt-quatre  jours  ,  &  dans  la  quarante* 

feptième  année  de  Ton  règne ,  fi  Ton  peut  appeller  ainfi  quelques 

années  de  poffeflion  «du  Royaume  de  Naples.  Son  corps  fut 

LoTr.  ^  d!  <l'abord  mis  en  dépôt  dans  FEglife  Cathédrale  d'Aix.  Oa  lit  dans 

l^m.  Mff.  de  fa  vie  manufcrîte  ,  que  les  Chanoines  ne  voulant  pas  qu'il  fut 

^         tranfporté  ailleurs ,  le  firent  inhumer;  que  gagni^s  enfuite  par  une 

fommé  d'argent,  ils  permirent  qu'on 'lexhumât  pour  le  tranC? 

porter  à  Angers ,  où  il  arriv;a  onze  mois  après ,   pour  y    être 

enfeveli  dans  le  tombeau  de  Tes  ancêtres, 

René  avoit  été  marié  \^  le  24  0£tobre  1 420,  avec  Ifabelle ,  fille 
aînée  &  héritière  de  Charles  I, Duc  de  Lorraine,  morte  le  28 
Février  14J2.  a^.  Le  3  Septembre- 14^4  (1)3  avec  Jeanne  de 
Laval ,  fille  de  Gui  XIII  ,  Comte  de  Laval ,  àc  dlfabeau  de 
/  Bretagne;  laquelle  Jeanne  mourut  fans  enfants  Tan  1498.  René 
eut  du  premier  lit  quatre  fils ,  qui  le  précédèrent  au  toipbeau  ; 
favoîr ,  Jean ,  Duc  de  Lorraine ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ; 
Nicolas ,  Duc  de  Bar  ;  Charles ,  Comte  de  Guife ,  &  René.  Il 
eut  de  plus  trois  filles:  Elizabeth  morte  en  bas-âge ;* Yolande ^^ 
mariée  en  1444,  à  Ferri  II  de  Lorraine  (2),  Comte  de  Vaude- 
mont,  à  qui  elle  porta  les  droits  de  (a  Maîlbn  fur  le  Royaume 

(i)  Les  article^  du  contrat  de  mariage  furent  pafTés  le  3  Septembre  I4f4 ,  de  la 
part  du  Roi  René  par  fes  Ambafladeurs  &  Procureurs  députés  à  cet  effet  ;  favoir 
nobles  Se  puiflants  Seigneurs  Louis  >  Sire  de  Beauvau  ^  Seigneur  de  Pre/figni  Sc- 
Gui  de  Laval ,  Seigneur  de  Loue ,  Chevaliers  Se  Chambellans  dudit  Roî  de 
Scile  ;  en  préfence  d*Anne  ,  Comteffe  de  Laval ,  des  Comtes  de  Vendôme  &  de 
Tancarville  ,  du  fîenr  de  Loheac ,  Chevalier  François  >  de  Raoul  du  Bofchet ,  8c 
d'Olivier  de  Fefchal ,  Chevaliers,  Jeanne  eut  en  dot  40,000  écus  d'or  qui  vau- 
Croient  368,000  livres.  Biblioth.  du  Roi,  mff.  de  Brienne ,  n*  306. 

(2)  Le  Roi  René  donna  le  10  Juin  1443  à  Ferri  &  à  Yolande ,  &  à  leurs  defcen- 
dans ,  la  ville  de  Lambefc ,  la  Barbcn ,  la  Roquette ,  Ville-Laure ,  la  Tour  de 
Genfon ,  &c.  avec  les  droits  de  régale ,  mcrc ,  mixte ,  impcrc ,  fc  réfcrvant  feu- 
Jcment  la  fuzeraSneté. 
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de  Naples  &  fur  la  Provence  ;  &  Marguerite ,  femme  de  Henri  VI,  '    - 

Roi  d'Angleterre,  Il  eut  de  plus  un  fils  naturel  &  deux  filles.  Le  .i^?ff!^^''"* 

■  -I      Tk  n  ENFANTS. 

fils  nommé  Jean  ^  fut  Marquis  du  Pont ,  Seigneur  de  S»nt-Remi      An*.  1480. 

Se  dé  Sain^Caimat^  ilépoafa  Margueritt  de  Glandevés-Faucon^ 

£Uc  de  Raymond  de  Ghndevtfs  >  Lieutenant-Général  pour  le 

Roi  à  Gênes  ^  &  Ambafladeur  à  Rome  ^  6c  de  Bapdftine  de 

Forbin^  fille  de  Palamedea  (i)«  Les  deux  fiUes  naturelles  étoient      b.  Noffradâ 

Magdeleine  &  Blanche  (a)  ^  celle-ci  fut  mariée  à  Bertrand  de  ^^*  ^^• 

Beauvau  ^  Chevatier  de  FOrdre  dw  Croient  ^  ^ron  de  Preffigni 

en  Tourainc ,  &  Grand-Maître  d'Hôcci  du  Roi  René ,  «ce.  Elle 

mourut  à  Âix  le  x  6  Avril  1470.  René  écoit  beau  ^  grand^  bienfait; 

il  avoit  reçu  au  rifage^  j^  la  journée  de  Butgneville  ime  blefTute  ^ 

dont  la  cicatrice  ne  lui  meflioit  pas.  Il  compoia  quelques  ou  vrages^ 

parmi  lefquels  il  y  en  a  troiSj  dont  on  conferve  des  copies  manuA 

crites  à  la  Bibliothèque  du  RoL  L'un  mêlé  de  profe  £c  de  vers  a 

lété  imprimé,  &  a  pour  titre  VAhafé  en  Cour.  Ce  font  des  Dia-» 

logucs  entre  un  Courtifan  réduit  à  Tindigence  par  &  mauvaife 

conduite,  te  TAuteur  qui  parle  fous  b  nom  de  Maitre«  René 

fit  cet  ouvrage  pour  fervir  d'inflruâion  aux  jeones  Gentilshommes 

iqai  entrent  à  la  Cour, 

, — ,  -        ■  •    -      -----  — - — __^^^^^^_^_— ^_^— ^.— .,^...^,^^______^.,t^ 

(i)  De  ce  mariage  de  Jean  avec  Marguerite  de  Glandevés  il  ne  vint  qu'une  fille 
<iui  fut  mariée  à  François  de  Forbin ,  Seigneur  deSolîers.  Les  fils  de  Frai>çois  & 
leurs  defcéndants  ont  demandé  inutilement  aux  Ducs  de  Lorraine  &  aux  Roiy 
leurs  fuccefleursj  les  droits  qu'ils  pretendoienc  avoir  for  le  Marquifac  de 
I^ontamoufibn, 

(l'y  On  nomme  fouvent  dans  le  Mémoire  manufcrit ,  que  j'ai  déjà  cité  pluCeurs 
Ibis ,  une  Hélène ,  pour  laquelle  il  y  a  plufieurs  articles  de  dépend.  Je  ne  fais 
fi  c'étoit  une  fille  naturelle  du  Roi  ou  fa  maîtreflc  :  je  ferois  porté  à  croire 
qu  elle  étoit  fa  fille  -,  car  par  la  manière  dont  on  en  parle  >  elle  devoir  avoir  de 
douze  à  quinze  ans» 

Je  dois  remarquer  en  finiflant  que  le  i>  JtslRet  Ï479 ,  Jean  AQareleau ,  Evcque 
de  Marfeille ,  &  Honoré  de  Berre,  cédèrent  à  Louis  XI,  de  la  part  du  Roi 
René ,  pour  fix  ans ,  moyennant  la  rente  amiuelle  de  6000  livres  tournois  ^  tous 
les  revenus  du  Duché  de  Bar ,  à  condition  que  le  Roi  de  Sicile  en  confervcroît  U 
fbuveraineté  »  &  que  tout  s'y  fer(Mt  en  fgn  nom»  Reg.  Affila.  foL  18}. 
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ssssssssssssssi       Le  fécond  eft  un  Traité  des  Tournois  ,  qu  il  adreiïe  à  fow 
larRi  IX.      £j.ç^ç  Charles ,  Comte  du  Maine.>  &  dans  lequel  il  prefcrit  une: 
nouvelle  forme  à  ces  jeux  militaires. 

Le  troifième  adreffé  à  TArchèvêque  de  Tours ,.  eft  îndtulé* 

Traité  d'entre  VAmc  dévote  &  le  Cœur  y.  ou  le  Mortificment  dc- 

vaine  Pléfance. 

UCroîx-du-       On  lui  attribue  encore  des  Rondeaux,  Balades  ,  Satyres;. 

^ïuchct  Ann.   Comédies  &  autres  Pièces  femblables  j  différents  Poèmes  fur 

dAquir.  la  Pailion  de  Notre-Seigneur;  une.Defcription  des  Pays  &  Comté 

àrHift.  de  Louis  de  Provence.  Une  Carte  topographique.  de^TAnjou,  &  un  Livre* 

^^*  de  Blafon  qu'il  préfenta  à  Louis  XL 

• =       Aprèfefa  mort ,  Charles,  Comte  du  Maine ^  (on  neveu  &  fon* 

Charles  du  héritier ,  prit  poffeffion  du  Comté  de  Provence  ,  &  confirma» 
Îe  Provenc "   ^^  ^^  Juillet  àia  Reine  Jeanne ,  veuve  du  feu  Roi,  les  donations 
An.j48o.       que  ce  Prince  lui  avoit  faites.. 

M^-dclaBî-       Ayant  enfuite  aflTemblé  les  Etats  le  8  Novembre  1480,  îb 
maiii*      *  confirma  les  ftatuts,  privilèges ,  franchiiès  &  immunités,  que  (esi 

Frédéceffeurs  avoient  accordés  à  la.Province  ;  révoqua  les  droits* 
que  le  Roi. René  avoit  mis  (ùr  le.bled,  lesktines,  les*peaux>». 
le  corail ,  6c  fur  les  autres  marchandifes  ^  &  promit  de  ne  conférer) 
Rcg..dupayj.  ks  Offices  de  Juftice  quà  desperfonnes  qui  en  feroient  dignes-  / 
par  leurs  talents  &  leur  probité ,  &  de  les  rendre  annuels.  Cette.- 
annualité  des  Offices^  que  les  Etats  avoient  fi  fou  vent  demandée: 
à  Tes  Prédécefleurs ,  étoit  d'autant  plus  contraire  au  bien  public  j. 
quen  ne  laiffant  en  place  les  Officiers  de  Juftice  qu*un  an,  on. 
les  privoit,  eux  &  le  peuple,  du  fruit  de  l'expérience  :  le  Roî- 
refiifa  de  révoquer  le  Juge  Criminel^  que  fes  PrédéeefTeurs  avoient^ 
établi,  le  Direaeur-Géhéral  &  le  Prévôt  des/Mar&Oïaufl^éesi. 
mais  il  reftreignit  la  Jurifdiâion  de  celui-ci  aux  perfonnes  attachées  • 
\  la  Cour.  Il  promit  en  outre  de  ne  mettre  aucune  impofitioir 
(ans  le  confentement  des  trois  Etats  ;  voulut  que  le  Droit 
RoiiiainiutL  généralement,  fuivi  dans  le  pays  ,  excepté  fur  le» 
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points  auxquels  on  auroic  dérogé  par  quelque  loi  particulière  ;  g» 

répima  la  cupidité  des  Juifs;  accorda  un  amnîftie  pour  tous  les  Maine^Comtb 
crimes  ,  non  compris  celui  de  lèze-Majefté  divine  &  humaine^  de  Provence. 
l'homicide  volontaire  y  &  laânfle  monnoie  ;confemit  à  ce  qu'on 
nommât  des  Commiflaires  pour  veiller  à  la  confervation  dés 
privilèges,  libertés  &  franchifes  de  la  Province ;&  à  ce  que, 
pour  4a  collation  des  Bénéfices  vacans  dans  le  Pays,  les  Provenu 
çaux  firent  préférés  aux  étrangers  ,  après  toutefois  que  les 
Chapelains  du  Prince  auroient  été  pourvus  ;  enfin  il  permit 
1  ufage  des  monnoies  d'or  &  d'argent  étrangères  qui  avoient 
cours  en  Languedoc,  dans  le  Comté  Vénaiflin,  le  Piémont,  la 
Savoie  ^  le  Dauphiné.  Les  Etats  lui  accordèrent  cent  mille 
florins  de  (ubfides ,  «  eft-à*dire  y  près  d'un  million* 

Arles  &  Marfeille  obtinrent  aulfi  la  confirmation  de  leurs  • 
privilèges.  L'intention  de  Charles  étoit  de  gagner  le  cœur  de 
fes  nouveaux  fujets ,  pour  les  mener  enfuite  à  la  conquête  de 
Naples ,  dont  ies  malheurs  de  iès  PrédécefTeurs  ne  l'avoient  point 
détaché.  U  fît  demander  Knveftiture  de  ce  Royaume  à  Sixte  IV, 
par.  François  de  Luxembourg ,  Antoine  de  Guiramand,  Evêque 
de  Digne ,  &  Jean  de  Jarente ,  fes  Députés  à  Rome.  Louis  XI 
appuya  les  demandes  de  Charles  :  mais  le  Pape  qui  ne  vouloic 
point  s'attirer  la  colère  de  Ferdinand,  quoiqu'il  eûtà  Ven  plaindre  i 
qui  craignoit  d'ailleurs  que  les  Turcs ,  déjà  maîtres  èc  la  ville 
d'Otrante,  ne  fifTent  une  invafîon  dans  les  terres  de  l'Eglife ,  fi 
Ferdinand  occupé  à  fe  fortifier  dans  fes  Etats  contre  les  attaque» 
d'un  Compétiteur  j  négligeoit  d'employer  fes  armes  contre  les 
Infidèles,  refufa  de  recevoir  les  Députés  du  Comte  du  Maine, 
avec  les  honneurs  dûs  aux  Ambafladeurs  des  Rois.  Il  leur  permit 
feulement  de  prendre  aâe  de  leur  requifiuon  ,  afin  que  leur 
Ataitrepût  enfuite,  quand  l'occafion feroit  plus  favorable,  faire 
valoir  fes  droits  fur  les  Etats  qu'il  reclamoit. 

Dans  le  temps  que  Charles  felUcitolc  à  Komc  rinveftitare  da      An.  14SU 
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f  .1  j.'"".Liigg  Royaume  de  Naples,  Yolande  d^Anjou  ,  Ducheile  douairière 
LiyRi  IX.  ^  Lorraiae  >  fe  croyant  lézéc  par  le  teftament  de  fon  père ,  prît 
le  titre  de  Reine  de  Jérufalem  &  de  Sicile^  fie  n  oublia  rien  pour 
k  mettre  en  pofTeffion  de  la  Provence.  Elle  envoya  dans  cette 
Province  au  mots  d'Août  148^1 ,  Jean  de  Pontevés,  Seigneur  de 
Cotîgnac,  Sénéchal  de  Lorraine,  &le  chargea  de  traiter  fecret* 
Hîft.  dcLorr.  tement  avec  Robert  de  Saint*Severin  6c  Obîeto  de  Fiefque,  des 

Math.'Hiftrdc  moyens  dc  s'en  emparen  Robert  oflfrit  de  fournir  cent  ou  deux 

Louis XI.  ççjjfg  hommes  d'armes,  à  trois  chevaux  par  homme,  y  compris 

le  Page  ,  qui  combattroient  fous^  les  ordres  de  fon  fils  :  René  II 
alla  lui-^mêmeen  Provence  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  parti(ântS| 
parmi  lefquels  on  nomme  Raymond  d'Agout  ^  Seigneur  de 
Cypieres;  Bonifàce  de  Cafiellane,  Seignwr  de  Fbz  ;  Philibert 
*  ion  fils  5  6c  Honoré  ^  Seigneur  de  la  Valléïe.  de  Chanan*  Ces^ 
Gentilshommes^  à  la  tête  d'une  troupe  de  mécontents  qui  s'étoient 
Arch.  (TAntîb,  ^^g^^  fo^»  l^uEs  drapeaux ,  firent  foulever  en  faveur  de  la  Maifon 

Hift.  de  Marf.  Je  Lorraine  les  villes  de  Forcalquier ,  Grafle ,  Draguignân  ôc  leurs, 
y  igueries  ;  il  n'y  eut  qu'Amibes  qui  réfifia  à  leurs  follicitations  fie  à 
leurs  attaques  j  avec  une  fermeté  qui  mérita  la  reconnoiâance  du 
Souverain.  Villeneuve^SeigneiurdeSerenon^fe  difiingua  auflîàl» 
défenfe  du  Château  de  Trans ,  qu'il  maintint  fous  Tobéifiance  du 
Coînte.  Cette  guerre  inteftiue  ne  dura  pas  deux  mois.  Louis  XI. 
fiit  à  peine  inftruit.du  fonlèvement  ^  qu'il  envoya  des.fecoursaa 
Comte  du  Maine  ^  dC  mit  des  gardes  fur  toutes  les  routes  qui 
conduifoient  en  Provence^  pour  fe  faifir  du  Duc  de  Lorraine^, 
lorfqu'il  leroit  forcé  d'en  fortin  Heureufement  René  en  fut  averti;, 
fie  il  alla  s'embarquer  à  MarfeiUe  fur  un  vaifleau  qui  le  conduifit: 
à  Venife  ^  d'où  il  fe  rendit  dans  fes  Etats  de  Lorraine. 

Charles  délivré  de  cet  ennemi,  faifoit  des  préparatifs  de  guerre 
pour  une  expédition  dans  le  Royaume  de  Naples  ,.  lorfque 
l'excedive  douleur  que  lui  avoit  caufé  la  mort  de  Jeanne  de 
Lorraine  fa  femme  >  t^u  il  aimoit  éperdument  j  le  jetta  dans  une: 
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maladie  de  langueur  qui  le  fit  renoncer  à  fes  prpîets.  Cette 

Prîncefle  ,   fille   aînée  de  Fcrri  ,   Comte  dp  Vaudemont  &   sisj.  ^^ggs- 

d'Yolande  d'Anjou,  étoit  morteà  Aix, à  la  fin  dp  Janvier,  après      So^tVsta^ 
fept  ans  de  mariage,  ayant  été  mariée  le  ai  janvier  1474.  u^^ '  "  ^^ 
Charles  fe  voyant  le  dernier  rejetton  de  la  Branche  Royale       An.  1481. 
d'Anjou ,  crut  que  Louis  XI ,  qui  defcendoit  par  fa  mère  de 
cette  Maifon,  devoit  hériter  de  la  Provence  (i);  ce  n'eft  pas 
que  René  II,  Duc  de  Lorraine,  &  petit-fils  du  Roi  René^ 
n  y  eût  des  droits  plus  apparents  :  nuis  Charles  yenoit  d'être 
puiilamment  fecouru  par  Louis   XI ,  lorfqy'une  partie  de  la 
Provence  fe  fouleva,  &  il  eft  vraifemblable  qu'il  avoit  été  con- 
venu enti'e  ce  Monarque  &  le  feu  Roi ,  que  la  Provence ,  après 
Textinûioa  de  la  jMaKbn  d'Anjou ,  feroit  réùnip  i  la  Couronne. 
Peut-être  «uffi  que  Charles  n'ayoit  été  «préféré  au  Duc  de 
JLorrame ,  quand  il  fiit  queftion  de  la  fucceflioh,  que  parce  ^qu'il 
étoic  à  préfuœer  qu'il  mourroit  fans  pollérit|é«  Quoi  qu'il  en  foit  j^ 
des  motifs  iècrets  qui  le  déterminèrent  dans  (es  dernières  dî(po« 
fîtions  y  H  inftîtua  pour  fon  héritier  univerfel ,  Louis ,  Roi  de       Teftam.  des 
France  ,  ûc  après  lui  Charles,  fon  fils  aînéV  Dauphin  de  Viennois,  Coj^tcsricProv. 
&  tous  fes  Defcendans  &  Succefieuss  à  U  Couronne  ;  il  le  fup-  Coimn!"^^ 
plioit  inftamment,  &  au  nom  du  grand  amour  qu'il  lui  portoit>      xo  Décembre. 

(i)  Le  Député  de  Marfeille  vers  CharlerVIII  en  148^ ,  écrivant  aux  Confuls  dé 
eette  ville ,  leur  diibit  :  on  prétend  ici  que  la  Province  {^partîem  au  Roi  de  France  ^ 
uutipar  le  teftanunt  du  Roi  Charles  11^  qui  par  lu  fuccejfion  dé  la  Reine  de  France  ^  qui 
éeoit  fi/le  du  Comte  Raymond  JBeranger.  Arch.  de  Marf.  reg.  14S4  Févr; 

Il  y  a  toute  apparence  que  Louis  XI  allégua  les  mêmes  raifons ,  pour  appuyer 
fes  prétentions  fur  la  Prorcnce  y  Se  que  Charles  III  voulant  fagement  prévenirles 
guerres  que  cette  fucceifionoccafionneroic,  le  fit  fon  héritier.  Il  crut^  &vrai- 
femblablement  cela  ayoit  été  ainfi  convenu. avec  k  Roi  René  >  il  crur  que  fl  les 
femmes  pouvoieiit  donjierdes  droits  fur  la.  Provence»  Marguerite,  femme  de 
SJLouis  en  avoit  cranfmis  à  Ces  defcendans  ;  qiû  étoient  bien  antérieurs  à  ceux 
que  reclamoit  la  féconde  Maifon  d'Ai^ou ,  repréfentée  dans  cette  aiFaire  par  le 
I>uc  de  Lorraine  :  ceux  de  ce  Prince  ne  rapportoient  leur  origine  qi^i'à  l'adoption. 
élt  Louis  1  pour  la  Reine  Jeanne  ;  Se  ceux  de  Louis  XI  remontant  à  laJReihç. 
JMarguerite ,.  étoient  fondés  fur  les  droits  du  fangi, 
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I  I  y  de  traiter  avec  bonté  Tes  fujets  de  Provence  &  des  terres  adja- 

^^^^^^  ^     centes ,  de  leur  conferver  leurs  privilèges ,  leurs  franchifes  6c 
leurs  libertés,  6c  de  les  maintenir  dans  leurs  ufages ,  leurs  cou- 
tumes &  leurs  loix,  comme  il  avoit  fait  lui-même,  conformé- 
ment au  ferment  qu'il  avoit  prêté  dans  TafTemblée  des  trois  Etats ,  , 
après  la  mort  du  Roi  René.  Il  légua  à  TEglife  métropolitaine  de 
la  ville  d'Aix ,  dans  laquelle  il  voulut  être  enterré,  deux  mille  livres 
d'or ,  <:ent  écus  de  rente  aux  Dominicains  de  la  même  ville  ;  (à 
bibliothèque  au  Couvent  de  S.  Maximin  ;  fes  livres  de  Médecine 
à  Pierre  Maurel ,  fon  Médecin  ;  mille  écus  à  Jean ,  bâtard  du 
Maine ,  fon  frère  riaturel ,  &  la  Vicomte  de  Martigues  à  Fran- 
çois de  Luxembourg  ,  fon  coufin-germain.  On  trouve  parmi  fe$ 
autres  légataires,  les  ChacnbeUans  èc  généreux  Ecuyers  Guillaume 
de  Montmorency,  Pierre  &  Roux  deTEtrange.,  Yvon  d'Allègre , 
Jean  de  Benault ,  Gafpard  Cofia ,  Heâor  de  Monbrun ,  George 
i  &  Antoine  de  Valori ,  Pierre  d'Aubigny ,  Simon  d'Anglure  ^ 

0  Boniface  de  Caftellane,  &  Jean  de  Glandevés  (i). 

/•,  Le  lendemain  *  i  Décembre ,  Charles  confirma  ion  teftament 

iV^ .  par  deux  codidl^ ,  &  mourut  le  même  jour  à  Marfeillc,  d'où 

ion  corps  fut  tranfporté  à  Aix ,  ainfi  qu'il  Tavoit  ordonné. 

(0  Aâa  fuerunt  hxc  y  &c.  Prefenribus  ReverendiiTimis  Patribus ,  magnificifqae 
q;regii$  >  nobilibus  Se  honorabilibus  viris^  Fracribus  Elzeario  Gameri^  Priori  SandU 
Maxinûniy  FrancUco  Bernard! ,  ordinis  Predicacorum  ^  Sacrarum^cqpcuranun 
Magiftris ,  ConfdToribus  ;  M^ftro  Pore  Robin  ^  Phyfîco^  Domino  ,de  Gravefone.^ 
J.  Bapt.  dcMorano>Domino  deCarcairana^cjve  AfelatcnJQ^atelinojdcSaint-Mas» 
I)ottiino  de  Moila^  &c,  Confiliariis  Scuciferis.;  Joanne  de  Rieux ,  Apoticario  ;  Se 
Joanne  Salonis  loçi  infuie  Manici  y  domeAicis  &  fàmiliaribu5 ,  &c.  Itm»  Fulcone  de 
Senafio3CaroloGairmi^Confulibqs;I>otninoBercrando.IXir2iid>j^ 
Guillelnio  Paulo ,  Gregorio  de  Langueto  ,;^  Ludovico  Boquini ,  cam  Burgenfibus 
quàm  Mercacoribus ,  &c.  6c  me  Gaufîido  Tallomer ,  Régis  Secretario  y  ac  n\e 
Jacobo  Caufridi ,  Re^is  Secretario  »  &c.  Arc.  fAisa  »  arvu  G  rtgif.  v^  iz«  parv* 

Ttg.foL  }0. 

La  ville  d'Arles  députappur  affifter  àfes  obsèques  les  nobles  René  de  Caftillon  » 
Se^;neur  de  Beynes  >  Bernipnc  Bbchon>  ^  Fotuquec  de  U  Tour^  Scigocur  de 
^omoles.  AîQh.  de  FHôt,  de  Vilh^ 
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Il  paroît  que  Palamedes  de  Forbin ,  politique  adroit ,  mais  „.l.^  .'"LLiuis 
homme  démérite,  avoit  réglé  ces  articles,  &  qu'il  navoit  pas  ^^^J^  '^r^^tZ 
peu  contribué  à  entretenir  Charles  dans  des  fentimens  favorables  Mort. 
à  Louis  XL  Le  féjpur  qu'il  fît  à  la  Cour  de  France  pendant  Tau* 
,  tomne  de  148  ï>  donne:  lieu  de  le  préfumer  j  &  Ton  eft  encore' 
bien  plus  porté  à  le  croire,  lorfqu-on  fait  attention  aux  grâces 
dont  le  Roi  le  combla  par  fes  Lettres-patentes  du  ip  du  même      ^^^  j^j^  ^ 
mois.  U  rétablit  foii  Gouverneur  àc  Lieutenant  Général  en  (es  ^^oy. 
Comtés  de  Provence  &  deForcalquier,  aux  Seigneuries  de  Mar- 
feille  6c  d'Arles ,  &  terres  adjacentes  ^  avec  pouvoir  de  recevoir 
l!hommage& ferment  de  fidélité  des;Prélat8 ^  Barons,  Seigneurs 
&  Communautés  du  pays  ;  de  pourvoir  à  tous  les  états  &  office»^ 
tant  de  la  robe  que  de  Tépée  ;  de  maintenir  ou  de  dépofer  à  foa 
gré  ceux  qui  les  exer<^oient  ;  d'afligner  les  gages  &  les  penGons  ;. 
de  conférer  les  bénéfices  dont  la. nomination  appartenoit  au  Rpi  j, 
de  difpofer  à  titre  de  récompenfe,  pour  un  temps  ou  à  perpé*- 
tuité,  des  terres,  places  &  feigneuries  en  faveur  des  perfonnes^ 
qui  lui  paroîtroient  les  mériter  i  de  contraindre  même,  par  la  voie: 
des  armes ,  les  villes  &  les  particuliers  qui  refufèroient  de  rendre, 
hommage;.  d'afTemblçr  les  Etats,,  de  mettre  des  impofîtions  ;  de 
confirmer  les  privilèges,  d'en  accorder  xle  nouveaux  ;  de  pardonner, 
les  crimes,  même  celui  de  rébellion;  en  un  mot  d exercer  eiv 
Provence  Tautorité  royale  dans  toute  foa  étendue*  Cétoit  une; 
Êtveur  jufqu!alors  inouïe  ;  maiselle  étoit  jtuflifîée  par  les  fervices) 
que  Forbin  avoit  rendus  à  Louis ,  6c  par  la  capacité  qu  il  montroit: 
pour  les  grandes  affaires.. 

Dan&la  perfonne  de  Charles  III  fihit  la  féconde  Mâifon  d^Ànjpu  ^ 
qm  ,  moins  heureufe  que  la  première ,  ne  put ,  pendant  le  cours» 
d*ûn  fiecle ,  s'établir,  fiir  le  trône  de  Naples.  A  là  mort  de  cer 
Prince,  la  Provence  démembréer  de.  la  Monarchie  Franxjoife. 
depuis  Tan  879  ,  fut  réunie  à  la  Couronne  pour  participer  à  oe: 
BMuvement  général  d^autant  plus  puiflant  dans  un  grand  EtatJ^, 


4oS      HISTOIRE    GENERALE 

■■-'■'"  "■" ■*  que  toutes  les  parties  obéiffant  à  la  même  impulfîon ,  s'animent 

LiYKM  IX.     gç  ç^  vivifient  par  la  communication  réciproque  des  lumières  p  du 
commerce  &  de  Tindiiflirie* 

Le  commerce  &t  TinduArie  arvoîcnt  perdu  en  Provence  toute 


XXI. 
X)uCoMM£RC£.  leur  aflivîté ,  depuis  que  les  Comtes  étoîent  devcnuB  maîtres  de 

Naples  :  on  en  voit  facilement  les  caufes  à  travers  les  révolutions 
^ue  nous  venons  de  décrire.  Une  Province  obligée  d'entretenir 
des  armées  &  des  flotte  nombreufes  pour  foutenir  fes  Souverains 
dans  leurs  conquêtes  ^  n  étoit  point  çn  état  de  faire  fleurir  le  com-* 
merce  y  qui  pour  être  véritablement  animé  a  befoin  d'un  riche 
numéraire^  de  beaucoup  d'hommes  0c  de  loifir.  Rien  de  tout 
cela  ne  fe  trouvoit  en  Provence  fous  h  première  &  la  (èconde 
Maîfbn  d'Anjou.  Le  peu  de  vaifleaux  qui  partoîent  de  loin  en  loin 
des  ports  de  Marfeiile ,  en  nous  apportant  des  marchandifes  & 
des  denrées  d'Italie,  du  Levant  &  d'Afrique,  nepouvoientprelque 
donner  aucune  de  nos  produâions  en  échange ,  de  achevoient  de 
faire  fortîr  du  pays  l'argent  que  la  guerre  n'avoit  pas  épuifé  (i); 
t.  up.  893I  ^"  auffi  l'intérêt  étoit-îl  exorbitant.  Dans  le  treizième  fiecle  il  étoit 
de  vingt  pour  cent  en  Italie.  Peut-être  étoit-il  plus  fort  en  Pro- 
vence ,  où  le  numéraire  étoit  pkis  rare  Ac  prefque  tout  entre  le» 
mains  des  Lombards  &  dâ  Tofcans.  Ces  Banquiers  avides^  et  a? 
blis  principalement  à  Avignon  &  à  Marfeiile  ^  vexoient  le  peuple  ^ 
4Sc  plus  d'une  fois  ils  armèrent  contre  eux  la  jufie  févérité  de 
Charles  II  ^  de  Robert  6c  de  leurs  fuccefTeurs  ^  qui  cependant 

(i)  Le  Trcforicr  de  la  ville  de  Marfeiile  ayant  rendu  fes  comptes  en  ijSi ,  (k 
fccette  ne  monta  qu'à  5651  florins  dor  f  ^ros,  ce  qui  fait  f  2457  livres.  Nous 
croyons  que  c'ctoic  là  tout  le  revenu  de  la  Ville.  La  recette  du  Tréforier  qui  fom 
tit  de  charge  la  même  année  «  fut  de  15784  livres  16  fols  8  deniers  royaux ,  qui 
vaudroicnt  environ  193,400  Kvres^  mais  nous  aifons  lieu  de  croire  que  c^étoit  la 
cecerte  de  plufieurs  années,  Arch.  de  Marf.  ann.  ijSx. 

La  recette  de  la  ville  d'Apt  fut  en  Tamiée  1 174  de  1188  flor,  ^  )  f«  qui  vaudroient 
19798  liv. ,  &  celle  de  l'année  1 575  fut  de  207}  flor«  ro  fols ,  c'cft-à-dire  17937  liv, 
Aich.  4' Apt  >  au  comptes  du  tréfoc 
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preffés  comme  leurs  fujets  par  le  btfoin,  ftircnt  aufli  obligés 
d'avoir  recours  aux  mêmes  emprunts. 

Un  zèle  peu  éclairé  pourla  religion  contribua  encore  àfaîre  paflet  Hon.  ScraU- 
chez  Tétranger  le  peu  d'argent  qui  reftoit  en  Provence.  Jean,  Roi  ïlacfeiL^^^*  * 
de  Jérufâlem  &  de  Chypre ,  ayant  demandé  au  Pape  des  fecdurs 
pour  foutenîr  la  guerre  contre  les  infidèles ,  le  S.  Père  ordonna 
une  quête  à  laquelle  il  attacha  des  indulgences  qui  la  rendirent 
très-abondante.  Les  Marfeillois  donnèrent  jufques  à  leurs  bijoux, 
cependant  ils  ne  firent  que  la  fomme  de  y  34  florins  ou  d  environ 
cinq  mille  livres. 

Ordinairement  on  ne  prètoit  que  fur  gages ,  &  nous  avons  vu 
que  Charles  I  ne  fut  point  exempt  de  cette  loi.  Lorfque  les  débi- 
teurs n  avoient  point  do'nné  de  gages  ,  &  qu'ils  devenoient  infol-  ^ 
vables ,  le  créancier  faifoit  faifir  leurs  tfttts  ,  excepté  leurs  vête- 
mens,  leur  lit,  la  porte  de  leur  maifon,  &  les  inflruments  du 
labourage.  Si  le  débiteur  étoît  Gentilhomme,on  ne  pouvoit  prendre 
tti  (on  cheval,  ni  fes  armes.  C'eût  été  en  quelque  manière  le  o^^o^*^^*P* 
dégrader  que  de  lui  ôter  ces  marques  diftindives  de  la  chevalerie,    p.  577,  ' 


Les  arts ,  enfans  du  luxe  qu'ils  nourrîffent  &  qu'ils  augmentent. 


ne  prennent  aucun  eflbr  dans  un  pays  où  les  guerres  étrangères  Des  Arts. 
fie  les  divifions  inteftines  agitent  les  efprits ,  tandis  que  la  pauvreté 
leur  ôte  le  nerf  ôr  la  vigueur.  Ainfi  quoiqu'une  grande  partie  de 
Titalie  fut  foumifè  aux  Provençaux ,  quoiqu'ils  fufient  répandus 
dans  tout  le  refte ,  il  ne  paroît  pas  qu'ils  aient  tranfporté  chez  eu^c. 
les  fabriques  qu'ils  trouvèrent  dans  cette  contrée.  Nous  n'en  ex- 
ceptons que  l'art  de  travailler  la  foie ,  dont  nous  avons  découvert 
des  traces  dans  la  ville  de  Marfeille  vers  la  fin  du  treizième  fiècle. 
On  y  connoiflbîb  le  taffetas ,  airtfi  nommé  dans  une  charte  de 
Charles  IL  La  mtifique  auroit  dû  plaire  davantage  à  leur  imagi- 
nation ,  dont  la  fénfibilité  approche  fi  fort  de  celle  des  Italiens  : 
mais  la  paifion  des  arrnes  ne  leur  permit  pas  fans  doute  de  s'y 
livrer  ;  &  fi  Ton  en  excepte  quelques  Troubadours  qui  l'alUoient 
Tome  ni.  •  Fff 


4IO        HISTOIRE  GÉNÉRALE 


'  5g  avec  la  poéfîe ,  nous  n'avons  aucune  preuve  qu'elle  fut  plus  cul- 
IVRE  lA.  ^[y^^  Qjj  Provence  que  dans  les  autres  provinces  du  Royaume  > 
excepté  peut-être  fous  le  Roi  René,.  Ce  Prince  étant  un  des: 
plus  grands  muficiens  de  fon  fiècle  j  comme  on  peut  en  juger  par 
quelques  airs  de  fa  compofition ,  infpira  vraifemblablement  fon 
goût  à  la  nation ,  par  ce  penchant  naturel  qu'ont  les  fu  jets  d'adopter 
les  goûts  de  leur  Souverain  ,  fur- tout  lorfque  ces  goûts  ont  quel- 
qu'analogie  avec  le  caradere  national. 

Le  Roi  René  étoit  grand  Peintre.  Parmi  fes  portraits  nous  en^ 
connoiflbns  un  qu'on  prétend  être  fon  ouvrage;  fi  cela  eft,  on  peut 
dire  que  dans  la  peinture  il  avoit  fait  des  progrès  qui  lui  affignoient 
un  rang  diftingué  parmi  les  Artiftes..  Cependant  quelques  tableaux: 
qui  nous  reftent  encore  du  fiecle  où  il  vivoit ,  &  les  figures  peintes 
fur  les  vitraux  des  Eglifes ,  annoncent  qu'en  général  cet  art  ^ 
parmi  nous ,  ne  formoit  encore  que  des  traits  grofliers. 

L'architefture  n'étoit  pas  loin  de  fa  perfeSion ,  à  juger  de  fes^ 
progrès  par  l'Eglife  de  S.  Maximin ,  qui  fut  bâtie  à  la  fin  ou  trei- 
zième fiècle.   ElJe  eft  d'une  élégance  ,  d'une  nobleffe ,  &  en 
même-temps  d'une  fimplicité  dans  Téxécutîon  ^  dont  peu  d'Eglife»* 
de  France  approchent,  même  parmi  celles  qui  ont  été  bâties  dans 
ces  derniers  temps.  Nous  en  avons  quelques  autres  qui  font  à  peu- 
près  du  même  fiècle ,  telles  que  celle  de  Tarafcon ,  &  qui,  mal- 
gré leurs  défauts ,  ne  font  pas  fans  mérite.  Mais  nous  n'avons  point 
de  preuve  qu'elles  aient  été  bâties  par  des  Architedes  Provençaux,. 
On  les  doit  peut-être  à  des  Artiftes  Italiens ,  qui  avoient  étudié 
avec  fruit  les  règles  de  l'architedure  fur  les  Temples  dont  la. 
Lombardie  &  la  Tofcape  s'enorgueilliffoient  déjà. 

Ce  que  les  Provençaux. par oiiTént  avoir  plus  particulièrement 

imité  des  Italiens,  c'eft  leur  goût  pour  la  Jurifprudence,  &. 

I  rcftime  finguUere  qu'ils  avoient  pour  les  perfonnes  qui  s'y  adon- 

.  noient.  Le  titre  de  ProfefTeur  en  Droit  &  de  Dodeur  étoit  en  fî.^ 

grande  confîdération ,  queî  nous  le  voyons  affocié  à  des  nomsc 
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diftingués  dans  la  ftobleffe.  Cette  confidération  fe  répandit  même 
fur  toutes  les  profeffions  qui  avoient  quelque  rapport  ^  la  Jurif- 
prudence.  Non-feulement  les  places  de  Vîguier ,  de  Sous-Viguîer 
ôc  de  Bailli  étoîent  occupées  par  des  Gentilshommes ,  fous  la  pre- 
mière Maifon  d'Anjou  ;  mais  encore  on  en  voyoit  fouvent  qui 
étoîent  Notaires  &  Clavaires  j  c'eft-à-dire ,  Tréforiers  des  Vigue- 
ries  :  ils  ne  dédaignoient  pas  des  fondions  dans  lefquelles  ils  ne 
voyoient  que  Thonneur  de  remplir  une  charge  .municipale.  On 
trouve  encore  des  exemples  de  Clavaires  nobles  dans  le  quinzième 
fiècle. 

Les  Maîtres-Rationaux  étoîent  nobles  ,  ou  du  moins  il  paroît  =5 

qu'ils  le  devenoient  en  polTédant  cette  charge.  Le  plus  ancien     d^ordre 
t' tre  qui  foît  venu  à  notre  connoiffance  y  &  dans  lequel  il  foit  fait  Judiciaire. 
mention  d'une  Cour  à  Aix  ,  eft  du  mois  de  Juin  lajy.  Charles  I,     T.i  Pr.p.  9j^ 
en  1 278 ,  parle  auffi  de  cette  Cour  comme  étant  deftinée  à  prendre      Arm.  C.  tv  7. 
connoiffance  des  affaires  du  Domaine ,  des  matieresféodales,  &  à  P^^*^^6» 
veiller  fur  les  revenus  du  Prince.  Sous  la  première  Maifon  d'An- 
jou elle  ne  paroît  pas  avoir  eu  d'autre  deftînation.  Les  affaires 
contentieufes  tant  civiles    que   criminelles  étoient  portées  par 
appel  du  Juge  ordinaire  au  Juge  des  premières  appellations ,  qui 
avoit  toute  la  province  dans  fon  diftriâ: ,  &  de  celui-ci  elles 
alloient  en  dernier  reffort  au  Juge- Mage  ou  Juge  des  fécondes 
appellations ,  qui  réfidoit  à  Aix ,  &  quelquefois  on  les  portoit  au 
Confeil  du  Sénéchal. 

Cet  Officier  étoit  obligé  de  tenir  de  trois  en  trois  mois  pendant 
quinze  jours  df  s  affifes  dans  les  quatre  parties  de  la  Provence  :  ces  Reg*  Pergam. 
parties  étoient,  fuivant  le  règlement  qui  fut  fait  eii  127^,  &  ^'^"^^ 
renouvelle  en  ispo,  celle  du  Rhône;  le  Bailliage  d'Aix,  les 
Vigueries  d'Hyeres  &  de  Forcalquier  ;  les  Bailliages  de  Sifteron 
&  de  Digne ,  avec  la  Vallée  de  Manofque  &  de  Seyne  ;  les 
Vigueries  de  Draguîgnan ,  de  Graffe  &  de  Nice ,  avec  les  Bail- 
liages de  Caftellane  &  du  Puget  de  Theniers.  Du  refte,  le  Prince 
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}  iS5  laifTe  au  Sénéchal  &  à  Ton  Confeil  le  choix  des  lieux,  les  plus 

LivRB  IX.     convenables  pour  y  tenir  les  affifes.  -     * 

Cet  ordre  judiciaire  ne  fut  pas  fi  conftamment  ôbfefvé,.qu  il  n'y 
eût  des  variations  fous  la  féconde  Maifon  d'Anjou.  Nous-  avonsr 
dit  ailleurs  que  Louis  Ilavoit  établi  en  141;  une  Cour  qui  fut 
d'abord  connue  fous  le  nom  de  Parlement.  Elle  fubfida  fous 
celui  de  Confeil  éminent^  &  connoifToit  des  affaires  civiles  & 
criminelles  ;  mais  avant  que  la  connoiffance  lui  en  parvint ,  il 
Êdloit  pafTer  par  tant  de  Jurîfdidlions  fubalternes ,  qu'on  n  ofoit 
s'engager  dans  des  procès ,  dont  on  ne  pouvoît  obtenir  un  juge,-. 
ment  définitif^  fans  des  peines  ôc  des^  dépenfes  infinies.. 

■ — vvTv^^^     ^^  pouvoir  du  Grand  Sénéchal  étoit  fupérieur  à  celui  de  ces: 
pu  Grand  Tribunaux.  Cet  Officier  de  la  Couronne  avoit  la  haute  police  ^ 

GouTERNEuiu  "^^  efpecc  de  pouvoir  légîflatif ,  ôc  le  droif  de  réfornaer  les  fen- 
tences  des  Tribunaux.  Chargé  du  militaire ,  lorfqu  il  n  y  avoit 
point  de  Gouverneur  ni  de  Régent  en  Provence  ;  c'étoit  une- 
efpece  de  Vice-Roi ,  qui  réunifToit  en  quelque  forte  les  pouvoirs^ 
d'un  Grand  Chancelier  &  d'un  Lieutenant  Général,  &  qui  avoit. 
le  droit  de  convoquer  les  Etats, 

La  Reine  Jeanne  voulant  mettre  dès  bornes  à  fon  exceUrve- 
autorité ,  lui  défendit  de  rien  vendre  j  donner  ou  aliéner  de  ce 
qui  appartenoit  au  Domaine  ;  dâ  deftituer  de  leur,  chargé ,  fans 
la  permiffion ,  tes  Officiers  majeurs ,  &  d'accorder  des  lettres  de 
grâce  aux  criminels  condamnés  à  mort;  de  remettre  les  peines 
pécuniaires ,  excepté  dans  le  cas  de  pauvreté ,  ou  de  fervices 
rendus  à  l'Etat  ;  &  encore  dans  ces  occafîons^.  ne  pouvoît-il  rien 
faire  que  de  l'aveu  de  fon  Confeil.  La  Reine  lui  ôta  auflî  la  faculté 
de  donner  à  bail ,  de  fon  propre  mouvement ,  les  droits  doma- 
niaux :  elle  ordonna  qu'ils  fuflent  mis  à  l'encan.  On  peut  jûgec 
par  ces  privilèges  de  l'autorité  fans  bornes  du  Grand  Sénéchal. 

Lorfqu'il  y  avoit  un  Gouverneur ,  ce  n'étoit  plus  la  même 
chofe..  Ce  Gouverneur^  Prince  du  Sang  pour  l'ordinaire ,  exerçoit 
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pour  la  partie  militaire  y  qut  lui  donnoit  des  droits  infinis  dans  la 
province ,  Tautorité  du  Souverain  dont  il  étoît  le  repréfentant,  c^^ç^al 
Tel  fut  Charles  d'Anjou  en  12^6  i  Robert  d'Anjou  ,  en  13.03  ;  Gouverneur;- 
Philippe ,  Prince  de  Tarente ,  en  1 3  57  ;  Charles  d'Anjou ,  Comte  • 
du  Maine,  en  1423 ,  &c.  Hors  ces  occafions  extraordinaires ,  le 
Sénéchal  rentroit  dans  la  double  fonâion  de  Chef  de  la  Juftice 
&  delà  Guerre.  Une  charge  de  cette  importance  ne  pouvoit  man- 
quer d'être  remplie  par  des  gens  delà  plus  haute  confidération  : 
voici  les  noms  de  ceux  qui  font  venus  à  notre  connoiiTance..  Il 
paroît  qu'ils  étoient  élus  à  Pâques^ 

Guillaume  de  RAYMOND  ,  RaymundtrW  en  eft  fait  mention     Sçpt.  ii;o; 
dans  une  charte  rapportée  par  Bouche  ^  t.  2.  p.  1 35^.  Il  eft  vraifem*- 
blablement  le  même  que  j'ai  trouvé  nommé  dans  une  charte 
de  Montrieux^  datée  du  20  Juillet  i25'.o  ;  il  étoit  à  la  fuite  de       Cartul.    de 
Kaymond Berenger II ^  Comte  de  Barcelone,  ]Vlarquîs-dePro-  ^ontr.foi. i. 
vcncQ^  avecplufieurs  autres  Gentilshommes..  Il  prend  dansl'aâe 
la  qualité  de  citoyeil  d'Avignon- 

GuiHaume.de SAINT- ALB AN,  Sénéchal  &  Gouverneur;         An*  nég; 

Guillaume  de  BEAULÏEU^égalemcnt  Sénéchal  &  Gouverneur,      An.  1 175.. 

Le  Comte  de  FOIX.  An:  ug^,. 

Barrai  de  BAUX  ,/des.  Vicomtes  de  Marfeille  ^  Sénéchal  &      Ar^u^,. 
Gouverneur.. 

Romée  de  VILLENEUVE  remplît  les^  mêmes  charges*  An.  1141, 

Amalric  de TUREXO-  Le jMars  1148. 

Pierre  de  SANTELIS  ou  de  Santilio..  An.  1249. 

Hugues  de  ARSICIS  :  nous  ne  favons  de  ces  trois  Sénéchaux-     31  Avr-nji. 
rien  de  plus  que  ieur  nom- 
Hugues  d'HIERES ,.  des.  Vicomtes  de  Marfeille..  iJ  AVr.  1252. 

Hugues  de  ARIMO-  An.  125?. 

Giraud  de  SACIAG.  iSIanv.  u^;. 

Odon  de  FONTAINES..  ^  •  xiJuiU.i 2 j6.y7. 

Giraud  de  SACIAC  *  iSJanv.i2;8. 


L. 


Livre  IX. 

An.  i2f9» 
An.  1261. 
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Gautier   d^ALNET,  d'une   maifon  qui  remplit    enfuite  les 

premières  charges  dans  le  Royaume  de  Naples, 

Guillaume  L'ETENDARD  ,  de  B erre ,  un  des  plus  vaillants 

Capitaines  qui  fuivirent  Charles  I  en  Italie. 
An.  116}.  Pierre  de  VINS  ou  de  Viens,  de  Vicinis ,  probablement  de  la 

Maifon  de  Simîane. 
An.  1166.  Guillaume  L'ETENDARD.  On  le  trouve  au  mois  de  Juillet 

de  cette  année-là  ,  &  en  Mai  1257. 
8 oa  116  Guillaume  de  LAGONESSA  ou  de  Leonefle ,  dune  maifon 

qui  fe  rendit  puiflante  dans  le  Royaume  de  Naples. 
Juin  riTo.  Guillaume  L'ETENDARD.  On  le  trouve  encore  au  mois  de 

Janvier  de  Tannée  fuivante. 
An.  1171.  Guillaume  de  LEONESSE ,  depuis  Pâques  de  cette  année  juf 

qu'en  1 275.  Le  Duc  de  Calabre ,  fils  de  Charles  I ,  fut  Gouverneur 

jufqu'cn  1281, 
An.  1176.  Gautier  d'ALNET ,  depuis  Pâques  1 275 ,  jufqu  à  pareil  jour  de 

Tannée  fuivante. 
^  j  ^^^  Pierre  de  VINS,  de  Vicinis  ^  le  même  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

17  Août  1178.       J^^^  ^^  BURLATS  ,  de  BurUtio. 
Mai  1280.  ^tzn  de  BARRAS  ,  de  Barratio. 

Nov.  irSi.  Philippe  de  LAVENE ,  de  la  Maifon  de  Fiefque  ,  jufqu'au 

20  Mai  I  282. 
Août  1281.  J^^"  d^  BURLATS. 

An.  1285.  Ifnard  d'ENTRE  VENES,  Seigneur  d'Agout,  jufqu'au  mois  de 

Mars  1284. 

Philibert  Campanile  y  dans  la  généalogie  qu  il  a  faîte  des  prin- 
cipales Maifons  du  Royaume  de  Naples ,  dit  que  Raymond  de 

Baux  fut  Grand  Sénéchal  de  Provence  &  de  Forcalquier  fous  le 

règne  de  Charles  II.  Si  cela^ft,  ce  ne  peut  être  que  vers  Tan  1285'. 
An.  128;.      Nous  mettrons  donc  fur  la  foi  de  cet  Auteur, 

Raymond  de  BAUX^  Comte  d*Avelin,  &c.  L*Auteur  déjà  cité 

prétend  que  Raymond  étoit  alors  marié  avec  Jeanne ,  fille  de 

Jean  II  ^  Duc  de  Bretagne» 
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Philippe  de  LAVENE..II  faut  que  cette  branche  de  la  Maifon  An..i28(î&iiS7.. 
de  Fiefque,  fut  établie  en  Provence  ou  dans  le  Royaume  de 
Napibs,  puifqu*elle  fourniflbit  des  Grands  Sénéchaux. 

Jean  SCOT.  Un  de  fes  defcendants^  nommé  Jean  coramelul^     19  Avr.  u88.. 
fut  fait  Grand  Sénéchal  du  Royaume  des  Deux-Sicilcs    par 
Louis  11^  &  mourut  à  Naples  en  1595.    * 

Berenger  de  G ANTELMI ,  d'une  Maifon  îlluftre  de  Tarafcon ,      21  Avr.  1290.. 
qui  fe  rendit  puiiïante  dar\s  le  Royaume  de  Naples ,  où  elle  laifla 
pqftérité.. 

Alphonfe  de  SOULIERS ,  jufqu'au  22  Juillet  i25!t^#  :  iî-Fcvr.i29i. 

Hugues  de  VINS^  de  Flcinis.  Il  étoit  en  même-  temps  Maréchal     14  Févr.  1 294 
du  Royaume  de  Sicile.  ^  '^^^• 

Raynaud  de  LECTO.  Le  Prince  Robert  qui  fuccéda  à  Charles.  An.  1297. 
fonpere^  étant  à  Marfeille  le  23  Juin  ispS^Iui  enjoignit  de> 
remettre  à  Gautier  de  Pont  ou  de  Ponte ,  Gualterio  de  Ponte  ,- 
Chevalier  ^  Sénéchal  de  THôtel  ^  quelques  prifonniers  que  les* 
Marfeîlloîs  avoient  fait.  Raynaud  de  Le£lo  étoit  encore  Grande 
Sénéchal  le  tfMai  12pp.  Bouche  prétend  qu'il  continua  de  l'être- 
en  1300  avec  Jean  d'Aigueblanche ,  de  jlquablancd  i  mais  nous 
n'avons  aucune  preuve  de  Fexiftcnce  de  ce  dernier. 

Richard  de  GAMBATEZA ,  originaire  de  Pife  j  il  fut  Grand      An  1302; 
Sénéchal  jufqu'à  Pâques  13  o(?.. 

François  de  LECTO- Arnaud  de  Leûo  étoit  dans  le  roême-tempsi    ^^  ^oût  ijo^* 
Sénéchal  de  Piémont.  Il  y  eut  cette  année-là  deux  grands  Séné-     16  Juiiujo/,. 
chaux ,  Tun  pour  le  Comté  de  Provence ,  Tautre  pour  le  Comté^ 
de  Forcalquier.  C'étoient  François  de  LECTO  &  Gérard  de 
SAINT-ELPIDE  ,  de  SanBo  Elpidio.. 

Richard  de  GAMBATEZA.  26Scpt:i3oS; 

Raynaud  de  LÊGTO.  Il  avoit  été  Sénéchal  de  Piémont  en  1 3  07..  An.  1 309 &  1 3 10. 

Richard  de  GAMBATEZA..  24Juill.i3iL 

Thomas  de  MARZAN  ,  Comte  de  Squillace  ,  Maréchal  du     5  Juin  13 13.. 
Rxjyaume  de  Sicile.  Il  étoit  encore  Sénéchal  le  15  Avril  13 1^*,, 
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—  &  avoît  pour  fon  Lieutenant  BERTRAND  de  Marfeille ,  Sei- 
LivRE  IX.      gneur  d'Evenos. 
20  Avr.  1314.      Richard  de  GAMBATEZ  A  :  il  étoît  encore  Grand  Sénéchal 

le.20  Avril  131^  >  quatorzième  indiftion. 
An.  1517.  Jean  BAUD  ,  fuivant  Bouche, 

2iFcvr.i32o.       L^^^  jg  RIEZ,  de  Regio. 

DU2lSepM}2I  ,        COATT7T^T    A 

au2oMarsi}28.       Raynaud  oe  oL>ALiJc.lL.A^ 

JuillcM  '2  ^^  ^      ^^^^  d'AIGUEBLANCHE ,  de  Aquâblanca. 

An.  133X.  Philippe  de  SANGUINET,  de  Sanguineto  ,-paroît  avoir  été 

Grand  Sénéchal  de  Provence  depuis  cette  année-là  jufqu^n  1 342: 

il  avoit  pour  Lieutenant  Raymond  de  G  ANTELMI,  Seigneur  de 

vGravefon.  Philippe  étoit  probablement  de  la  même  Maifon  qui 

fut  connue  dans  cette  Province  fous  le  nom  de  Sagnet  dans  le 

quinzième  fiècle  ,  &  qui  eft  éteinte.  Il  devoit  être  fils  de  Roger 

de  Sanguinet ,  quicommandok  à  Belvédère  en  Calabre  en  1287^ 

lorfque  Jacques  d'Arragon ,  Roi  de  Sicile ,  affiégcoit  cçtte  place. 

Jacques  avoit  parmi  (es  prifonniers  deux  fils  de  Roger  :  il  les  fit 

attacher  à  Tendroit  où  les  machines  des  afliégés  faifoient  le  plus 

de  ravages ,  &  en  fit  avertir  Roger ,  croyant  par  ce  ftratagême 

rendre  fa  défenfe  moins  vigoureufe  :  celui-ci  répondit  qu'il  pré^ 

féroit  le  fervice  du  Prince  à  la  vie  de  Tes  enfants  ^  &  continua  de 

faire  tirer  comme  auparavant.  Un  de  fes  fils  fut  tué.  Jacques  lui 

renvoya  Tautre ,  aînfî  que  le  corps  du  défunt* 

Ao.  I J43-  Hugues  de  BAUX,  Comte  d^Avelin ,  &c ,  en  i ^4; ,  1 344  ; 

&  12  Juillet  i|4;  ;  il  étoit  Chambellan  de  la  Reine  Jeanne  , 

&  fut  vraifemblement  père  du  fameux  Raynaud  de  Baux ,  Grand 

Amiral  de  Sicile ,  le  même  qui  força  la  DucheflTe  de  Duras  d'é- 

poufer  Robert  de  Baux  fon  fils ,  ainfi  que  nous  Tavons  dit  dans 

Thiftoire* 

Oftobrçiî47.      Philippe  de  SANGUINET. 

An.  X  J43.  Raymond  d'AGOUT  paroît  avoir  été  Grand  Sénéchal  &  Gou- 

verneur de  ProveAce  depuis  cette  année  jufqu  a  Pâques  ijyo.  A 

cette 
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cette  époque  la  Reine  lui  donna  pour  fuccefleur  Aimeric  ROL-  -^  — ^ 

LANDI }  mais  les  Provençaux  n  en  ayant  pas  voulu  à  caufe  de  fa  sénéchal^^^"^ 
qualité  d'étranger,  Bonîface  de  CASTELL ANE, Seigneur  de  Foz,  Gouverneur^ 
fut  nommé  .Grand  Sénéchal  &  Gouverneur  ,  &  perdît  peu  de 
tems  après  ces  deux  places  pour  avoir  déplu  à  la  Reine  Jeanne. 
Il  eut  pour  fucceffeur  Roger  de  Saînt-Severin ,  Comte  de 
Mîlet,  nommé  dans  un  titre  du  20  Décembre  de  la  même 
année  ;  il  n  exerça  pas  non  plus,  &  Raymond  d*AGOUT  fut 
nommé  de  nouveau  jufqu'à  Pâques  13  J2  ou  peut-être  1355. 

Fouques  d'AGOÙT.  9Maii3yj. 

Aimeric  ROLL  ANDI,  Seigneur  de  Vallonç.  C'eft  le  même  qui  ^  j  pa.  i  j  j4* 
avoit  été  refufé  quatre  ans  auparavant.  Il  eft  vraifemblable  que 
,  les  Provençaux  l'acceptèrent  cette  année-là  pour  donner  quelque 
fatîsfaélion  à  leur  Reine.  Il  paroît  qu'il  n'exerça  pas  long- tems, 
ptrîfque  nous  avons  lu  dans  un  titre  des  archives  d'Apt ,  que 
Fouques  d'AGOUT  étoit  Sénéchal  le  premier  Février  13  y  y. 

Jean  GANTELMI ,  Gentilhomme  de  Tarafcon ,  depuis  \t  2$      An.  ijjf.  ' 
Novembre  de  cette  année  jufqu'au  26  Mars  i35'7. 

Mathieu  de  GESUALDO ,  de  Naples ,  fuivant  Bouche.  An.  15  y/. 

Touques  d'AGOUT»  10 Févr,  i  j  j8. 

Mathieu  de  GESUALDO.  Avr.  1360. 

Roger  de  S  AINT-SEVERIN ,  Comte  de  Milet,  Uexercîce  de     P"  .^9^.^°"' 

^  '  i}6i   à   Pâques 

la  charge  de  grand  Sénéchal  poffédée  par  ces  deux  étrangers ,  ijéj. 
prouve  que  la  promeffe  que  la  Reine  avoit  faite  de  ne  donner 
les  places  qu'aux  naturels  du  pays  ,  fut  révoquée  bientôt  après. 
Cependant  les  États  ne  ceflerent  de  la  reclamer  comme  effentiel^ 
Icment  inhérente  aux  libertés  de  la'province. 

Fouques  d'AGOUT  étoit  Grand  Sénéchal,  6:c.  le  18  Avril      Ann.  15^5- 
13^3  ,  il  Tétoît  encore  le  2$  juillet  i3<?j.  GaléasDuc  de  Milan  , 
ayant  marié  fa  fille  avec  Lionel  troifieme  fils  d'Edouard  III,      Arch.d:For- 
Roî  d'Angleterre  ,  lui  donna  en  dot  les  villes  d'Albe  ,'  de  Mon-  ^^  ^* 
dovî ,  de  Coni  &  de  Chierafq  :  la  Reine  Jeanne  qui  croyoit 

Tome  IIL  Ggg 
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■>  ^voir  des  droits  fur  ces  places,  envoya  le  ij  Août  1368  Fou- 
Livre  IX.      qygg  d'Agout  au  Prince  Anglois  pour  lui  Êiire  des  répréfentations^ 

dont  nous  ignorons  le  fuccès. 
An  u6ç.  Raymond  d'AGOUT ,  au  mois  de  Novembre  de  cette  année  ^ 

21  Mars  1315:8  >  &  2  Janvier  13  70.  Le  Vicomte  deTALARD 
étoît  Vice  Sénéchal  en  1357. 
X  Avr  X  I  Nicolas  SPINELLI ,  de  Napïes.  Il  eft  fait  mention  de  lui 
d^ns  différents  titres  jufqu'au  mois  de  Septembre  13  75.  Il  avoit 
pour  Lieutenant  Léonard  de  Affliûo  DE  SCALIS.  Il  paroît  que 
le  Roi  ne  nommoit  de  Lieutenant  que  pendant  Tabfence  du 
grand  Sénéchal,  &  qu'alors  cet  Officier  inférieur  jouiflbit  des^ 
mêmes  pouvoirs  (1).  Spinelli  avoit  pour  fuccefleur  le  30  Oûobre 

An.  1^6^  Fouques  d'AGOUT  qui  mourut  à  Arles  le  29  Décembre  1 385^, 

étant  encore  Sénéchal.  Le  Roi  &  la  Reine  mcre  affiflerent  à  fea 
funérailles.  Guirand  de  SIMIANE,  Seigneur  de  Cafeneuve,  étoît 
Lieutenant  du  Grand  Sénéchal  en  ^380  &  1381. 
An.  li^C^  George  de  MARLE  paroît  dans  les  chartes  avec  la  qualité  do. 

grand  Sénéchal  depuis  le   1 1  Janvier  138^  jufqu'en  1400.. 

Jean  PELLERIN  étoit  Commandant  fous  les  ordres  de: 
CHARLES ,  Prince  de  Tarente  y  Viceroi  en  Provence. 

Balthazar  SPINOLA  étoit  en  même- temps  Grand  Sénéchal  da 
la  partie  de  cette  province  qui  reconnoiffoit  Charles  de  Duras*: 
Il  eut  pour  fucceffeur  Jean  de  GRIMALDI ,  le  même  qui  con-- 
tribua  tant  à  faire  paffer  le  Comte  de  Nice  &  la  vallée  de  Bar-r 
celonette  fous  la  domination  de  la  Maifon  de  Savoie.  • 

Bouche  met  en  1404,  parmi  les  Grands  Sénéchaux ,  Jean  de 
TUSSE  Y  qui  n'étoit  que  Lieutenant  de  Roi  pour  le  Comté 
j  de  Provence  proprement  dit;  car  on  lit  dans  un  a£le  du  23 

(0  Omnimodam,  plcnam ,  libcramque  ,  gencralcm,  &  fpcciaîcm  potcftatcm  >, 
&  faculrarem  ad  juiliriam  &  guerram  quam  habere  foliti  font  Scnefcalli  Commir 
dium  ipforum  >  &:c.  Regiflr.  lilii.  foL  38.. 
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Juin  i4oy  ,   que  magnifique  Seigneur  Girard  de  BOURBON,  . . *- 

Seigneur  de  Montpéroux  dé  Montepetrojio  ;  étoit  Capitaine  gé-  Sbnéchal  ^bt 
Héral  dans  le  Comté  de  Fôrcalquîer ,  &  Vice-Sénéchal  pour  le  Gouverneur. 
Roi,  Nous  tirons  ce  fait  d^une  quittance  donnée  en  faveur  de  ce  ' 

Seigneur  fit  id'EIzéar  d*Atitric.  Jean  de  Tuffey  fe  qualifioit  Sei- 
gneur de  la  Guerche ,  terre  (îtuée  en  Anjou. 

Pierre  d*ACIGNÉ  ,  originaire  d'Anjou ,  étoit  GrandSénéchal      An.  1404. 
€c  Gouverneur  de  Provence  à  la  fin  d'Avril  1404.  Nous  ignorons 
s'il  ne  rétoit  pas  auparavant.  Le  Roi  Tappelloit  fon  coufin^  conja^ 
guineas;  ii  lui  donna  pour  fuccefleur  vers  Tan  1423  ,  ; 

Triftan  de  la  JÀILLE.  Celui-ci  ayant  été  appelle  en  Italie  An.  i^tj, 
pour  les  affaires  du  Roi >  fut  remplacé^  mais  fans  révocation 
de  pouvoirs,  par  Pierre  de  BEAUVAU  qui  remplît  par  corn* 
'miffion  les  fondions  de  Gouverneur  &  de  Grand  Sénéchal.  ÎI9 
furent  révoqués  Tun  &  Tautre  le  10  Juin  1427  (i)  probablement 
à  caufc  de  quelque  conflit  de  jurifdidîon  qull  y  eut  entr'eux 
6c  CHARLES  du  Maine ,  frère  de  Louis  III ,  qui  étoit  alor$ 
[Vice  -  Roi  en  Provence.  Triftan  de  la  Jaille  mourut  à  Naples 
fcn  142P  étant  Commandant  de  Regîo. 

Depuis  le  règne  de  Charles  I,  quand  il  y  avoit  quelque  Prince  du 
faftg  en  Provence ,  la  charge  de  Gouverneur  lui  étoit  affedée  ;  & 
il  laifToit  celle  de  Sénéchal  à  un  Gentilhomme  de  confidération.  Ce 
cas-là  fut  affez  rare  fous  la  première  Maîfon  d^Anjou.  Il  fut  plus 

commun  fous  la  féconde  ;  &  il  arriva  de-là  y  quand  la  charge  dé 

—  ■  ■■  '  '  -  ■       ■    ■       ■  ■ 

(i)  Ludcir^icus  &c.  aiuftri  Gennano  noftro  precariffimo  Caroio  in  didis 
comîtatibas  &c.  Gcnerali  locam  tencnti  &c,  Licet  jamprkicm  virum  magnificum 
Petrain  Dominum  de  Bcilavallc ,  inilitcm ,  primum  Cambcllanum  noftrum^  &c» 
Ad  diâronim  comitaraum ,  &c.  Ccràs  conlîderationibus  moti ,  revocato  àb  iiidc 
viro  magnifiée  Triûanodc  la  Jaille  >  milite  <,  Cambelland  ,  cu|us  prcfcnrm,  ut 
noftris  ferviciis  pcrfonnaliter  inhaerer et ,  plurknum  cgdbamus ,  ad  gubenmtionem 
•deputaflemus ,  &c,  Nihilhpmînus. . .  prediûos  Petrum  &  Triflanum ,  Se  qucm- 
libct  îpforam,  Aifpendimus  pcrprcfcntcs;..  Et  onus  predidte  gubernationis  vobis 
cocaliter  duximus  dçlinqucndam.  DaaunAvccfe^  die  lo  Jun.  an.  1417.  Arch^ 
4i'Aix,  4*  quar.  li.  V- 8*  pi. 
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^^.  .1, ,  ...  .,'???'  Sénéchal  ceffa  d'être  annuelle .  que  le  même  homme  exerça  fouvent 

Livre  IX.     j^^  j^^^  .  fouvent  aufli  elles  furent  féparées.  Il  eft  diflBcile  de 

marquer  toutes  les  occaHons  où  cette  divifioaeut  lieu.  Nous  alloii3 

contîmier  la  lifte  des  Gouverneurs  &  des  Sénéchaux ,  en  les 

diftinguant  autant  qull  fera   poffible,  lorfqu'ils   avoient  leurs 

fondions  féparées. 

An.  1419.  Pierre  de  BEAUVAU  premier  Chambellan  de  Louis  IIF; 

reprît  fes  fondions  pour  le  plustard  en  1429,  &  les  remplit 

Arch.d'Aix,7.  i"fqu'en  1443.  Le  Roi  par  fes  Lettres-patentes  du  2  Avril  143 1  ^ 

qunr.  li.;ff.  QQ.  fyj  donna  une  ampliation  des  pouvoirs  ^  déclarant  queperfonnc, 

de  quelque  rang  &  condition  qu'elle  fut,  ne  pourrait  lempêchet 

de  les  exercer  dans  toute  leur  étendue,.  &  qu'ils  ne  cefFeroient 

Titr.  de  Louis  ^."^  ^^"^  le  cas  oà  le  Roi  lui-même  vicndroit  en  Provence.   Ce 

Prci.dc'sfvinlf  P^^^re^^  Beauvau  eft  le  même  qui  avoît  été  Gouverneur  de  Ca- 

foL8i.&34*v*.  labre  en  1425  &  1^26.  Il  étoit  encore  en  Italie  en  1427  >  P^if- 
qu*il  tint  alors  fur  les  fonts  baptifmaux  au  nom  du  Roi  Louis  III  i» 
le  fils  du  Comte  d'Urbin.  Il  y  étoit  auffi  au  mois  de  Mars  14J  i  î 
qui  eft  l'époque  où  il  fut  envoyé  Ambafladeur  Extraordinaire  aup  rès 
de  la  Reine  Jeanne  féconde  y  accompagné  de  Nicolas  Perrigant  | 
Doyen  d'Angers.  Il  avoît  pour  fon  Lieutenant  en  Provence 
depuis  le  20  Juin  1430  Louis  de  BOULIERS,  Vicomte  de 
Reillane  ,  &c.  Le  Roi  par  les  mêmes  lettres  du  2  Avril  1 43 1  i 
donna,  au  Gouverneur  un  Confeil  corapofé  de  Guillaume 
Sagnet,  Chevalier,  Préfident;  de  Jourdan  Bricii,^  Chevalier, 
Juge  des  fécondes  appellations  ;  de  Louis  Guirand ,  d'Antoine 
Botaric,  &  d'Antoine  Suavis,  Maîtres  Rationnaux;  de  Jean 
Martin  ,  Avocat  &  Procureur  du  Fifo ,  &  de  Jean  Ifnard ,  Doc^ 
teurèsLoîx. 

Pierre  de  Beauvau  paroît  avoir  été  prefque  toujours  en  Italie 
auprès  du  Roi  en  1432  &  143?,  laifTant  le  Gouvernement 
de  la  Province  entre  les  mains  de  Bertrand  de  BEAUVAU ,  fon 
frère  y  que  le  Prince  lui  avoic  donné  pour  Lieutenant  ^  à  la  place 
de  Louis  de  Bouliers- 
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Le  j  Février  ^44.3 ,  Tanegui du  CHATEL  fuccéda  à  Pierre  ~i)~q~^. 
de  Beauvau  y  dans  la  charge  de  Grand  Sénéchal*  Nous  n  avons  Sénéchal  et 
aucune  preuve  qu'il  ait  fait  les  fondions  de  Gouverneur;  Il  avok  GouviaNEUA.. 
déjà  pour  fuccefleur.  •  '     ' 

Louis  de  BEAUVAU  au  mois  dé  Janvier  14 5*8.^ Boucfie  pré^ 
tend  que  dans  Taûe  où  Ton  rend  compte  de  la  tranflation  dés 
reliques  de  Sainte  Marthe  faite  le  &  Août  de  la  même  année, 
Ferri  de  Lorraine^  Comte  de  Vaudemont  a  le  titre  dcSéhéchaF; 
c'eft  au  contraire  à  Louis?  de  BeâuVau  qu'on  le' donne.  Il  y  a 
quelques  aûes  oàil  prend  la  qualité-  de  'Gouverneur  j    d'autres 
aftes  prouvent  que  cette  charge  ^  poffédéé  pendant  quelques 
années  par  Jean  d'Anjou  Duc  de  Calabre.  Loiiîs  de  Beauvau 
pofltédoiten  Provence  les  terres  de  Beynes  ^  Château-Renartf^ 
Gravefon  ftc  Eyrargues  en  14J.6;  &  le  ^VSèptênribre  14^0,^  il  .^Arch.  tfAîxT^ 
acheta  de  Jean  d'Arlatan,.la  quatrième  partie  du  lieu  de  MaîUane^  ^  quar.pi.  23. 
le  refte 'lui  appartenant  déjà. 

Ferri  de  LORRAINE  y  Comte  de  Va^idemont ,  étoît  Grand      An.  147a- 
Sénéchal  en  1470% 

Et  Jean  de  COSS  A  y  Comte  de  Troye  ,  Baron  de  Grîmaud^f 
Gouverneur:  cependant  il  réunît  lés  deux  charges  pendant  quel- 
ques années.  Jean  étoit  Napoiit^n  &  originaire  de  l'île  d'Ifchîa 
(îtuée  vis-à-vis  de  Naples.  Il  étoit  neveu  de  Balthazar  Cofla  ^ 
élu  Pape  au  mois  de  Mai  141 0  ,  fous  le  titre  dé  JeanXXTIIi 
Né  avec  des  talens  rares  pour  là  guerre  &  la  politique,  ce  Ser- 
gneur  avoitfait  le  facrifice  de  fes  biens  pouf  s*attacher  à^Ia  Maifbil 
d'Anjou  ,  qu'il  fiaivit  eni  Provence,  ainfî  que. nous  l'avons  dit 
sdlieurs.  Dans  un  Mémoire  qu'il  envoya  à  Ferri  de- Lorraine  pour 
luirappeller  les  fervices  qu'il  avoic  rertdus  au  Roi  René  ^  il  ^i 
€jn-  parlant  de  fes  alliances ,  nyt  a  gueres  de  Seigneur  (tétat  ni'  de  Bibl.4ÎèCàrp.. 
réputation ,  au  Royaume  de  Naples  ,  qui  rie  me  foit  coufin  Q 
£on joint  à  moi ,  ou  à  mes  coujîns  ù  parens.    • 

Ayant  eu  une  attaque  de  paralyfieà  Tarafcon  ,  il  fîrfon  tefta^^ 
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■»»— —  ment  le  i  y  S€pteni4>re  147^  :  mais  comme  il  avoît  perdu  1  ufage 
LivRi  DC  jç  la  pardic ,  le  frère  Bernard  de  Capoue ,  de  TOrdre  des  Frères 
^^ineursy  dàËtop^  fes  volontés,  prétendant  les  avoir  fiies  lort 
tjue  le  teftaceur  étoit  en  fanté  :  celui-ci  répondoît  à  chaqiae  ar- 
ticle jar  un  fignc  <le  tête  &  paf  ce  monofyllabe  oy  (i).  H  mou- 
rut le  3  Oâobre  de  la  même  année  ^  6c  fut  enterré  dans  Téglife 
fouterraine  de  Sainte  Ma;rthe.^  où  1  on  voit  encore  Ton  épitaphe 
&  (on  tombeau,      .  . 

An  i4Sa  Pierre  de  la  J AILLE  que  tiouis  trouvons  Sénéchal  an  mois 

de  Mai  1480  ,  paroît  lui  aVoir  fucoédé  immédiatement* 

On  voit  par  cette  lifte  que  h  place  de  Sénéchal  étoit  toujours 
occupée^  comme  nous  l'avons  dit^  par  des  perfonnes  dune  naif- 
fance  illuftre. 

On  diftinguok  plufieurs  fortes  de  nobles  :  les  uns  polTeffeurs 


XXV.  de  fiefs ,  de  tems  immémorial,  voyoient  Torigine  de  leur  no- 
De  la  No-  bleffe  cachée  dans  lobfcurité  des  tems.  Ceux-là  corfjpofoîcnt 
le  premier  ordre  de  citoyens  ,  &  tenoient  le  premier  rang  à 
la  Cour  des  Princes  :  après  eux  venoient  ceux  dont  la  Noble/Te 
avoit  uxre  époque  connue;  mais  qui  s'étant  rendus  dignes  des 
jbioq^és  du  Souverain  parleurs  fer  vices ,  avoient  reçu  de  fes  mains 
la  ceinture  militaire  5  &  quelque  fief  à  poflféder.  Dans  la  troifieme 
claffe  on  pouvoit  mettre  les  citoyens  qui  avoient  été  armés 
Chevaliers  par  des  Gentilshommes  ;  car  les  Barons  avoient  le 
droit  de  Êiire  des  Chevaliers.  En  élevant  un  fimplc  roturier  k 
ce  grade ,  ils  lui  communiquoient  une  forte  de  noblefle.  Mais 
cette  nobleffe,  po^r  faire  oublier  fon  origine  peu  honorable, 
avoit  befoin  que  le  tems ,  laprofeffion  des  armes  &  les  richeflès 
mêmes  lui  donnafient  un  certain  lu^rê« 

C'eft  à  ce  droit  qu  avoient  les  Gentilshommes  de  donner  la 


(i)  Ce  Tcftamcnt  fe  trouve  panni  les  écritures  de  M;  Mourret ,  Notaire  à 
Tarafcon,  chez  lequel  11  y  a  beaucoup  d'aâes  qui  regardent  les  anciennes  Ëunilles 
ât  Provence 


y 
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ceinture  militaire ,  qu'il  faut  attribuer  cette  quantité  de  nobles ,  ■-'.■g 

&  de  Chevaliers   dont  la  Province  fourmilloît  avant  k  XV^  ,,?^.^^  ^^'^ 
fiécle»  Ceux  d'Aix  ayant  refiifé  en  lapo  ,  de  contribuer  aux  char- 
ges, Charles  II  les  y  contragnit ,  déclarant  qu'il  n*y  auroit  do-    ,,J?^^-  ^^  ^^^ 
rénavant  d exemption,  que  pour  les  NobJes  d ancienne  race,  f.i5?.w 
ou  pour  les  citoyens  qui  avoient  obtenu  FOrdre  de  Chevalerie 
avec  la  permiflion ,  ou  de  la  main  de  Raymond  Bérenger  ,  ou 
de  Charles  I,  «ce  qui  en  effet  devenoit  im  titre  très-honorable. 

Tant  que  la féodaîîté  fut  dans  toute  fa  force,,  la  plupart  de» 
grands  Seigneurs  s'attribuèrent  le  droit  d^annoblir  leurs  Hu jets  ^ 
en  les  armant  Chevaliers.  Le  tems ,  fécondé  par  les  préjugés  du 
fiécle ,  mettoit  le  fceau  à  ces  fortes  d'annobliffemens.  Mais 
quand  la  Puiffance  Souveraine  eut  commencé  de  s'élever  fur 
les  débris  de  ces  pouvoirs  fubalternes  qui  la  prefibient  de  toutes 
parts  y,  les  Souverains  fentirent  qu'ils  n'auroient  fur  leur^  fiijet^ 
qu'une  ombre  d'autorité,  fi  d'autres  queux  s'attribuoient  le 
droit  de  leur  accorder  des  exemptions  &  des  privilèges.  Ils  dé» 
clarerent  donc  que  le  droit  d'annobliffement  étoit  un  droit  de: 
k  Souveraineté ,  &  comme  la  réception  dans  l'ordre  de  Che- 
ralerie  commuofquoit  les  prérc^atives  de  la  Nobleife^  il  ne  vou-»^ 
lurent  point  quun  roturier  y  fut  admis,  fans  leur  permiflion,^ 
feus  peine  d*être  privé  des  avantages  qu'il  comptoit  fe  prO'- 
curer  par  cette  cérémonie.  Ceft  ainfi  que  Philippe  V,  dit  V.lespr.efi^ 
le  Long ,  permit  à  Jacques  de  Non  en  1317,  de  recevoir  la 
ceinture  militaire  des  mains  du  Seigneur  de  Joinville ,  Sénéchal 
de  Champagne ,  pour  participer  ,  en  vertu  de  fa  réception ,  à* 
tous  les  privilèges  accordés  aux  Gentilshommes  de  fonRoyaume*. 
Ce  fut  dans  cet  efprit  que  Charles  II,  Roi  deNaples  &  Comte 
de  Provence,  donna  en'  12^4  une  Déclaration  par  laquelle  en^ 
s'attribuant  à  lui  feul  &  à  fes  fucceffeurs  le  droit  de  conférer  la 
Noblefle  ,  défendoit  de  donner  aux  roturiers  l'ordre  de  Cheva- 
lerie fans  (a  permiflion  ;  il  vouloitariêter  une  manie  qui  aurait.     ^         J 
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en  quelque  forte  avili  l'ancienne  Noblefle  ,  &  diminué  le  nom- 
LuKM  DC      jjj.ç  j^ç  contribuables. 

Durant  les  guerres  étrangères  &  les  guerres  inteflines  que  les 
Provençaux  eurent  à  foutenir  fous  la  féconde  Maifon  d'Anjou  ; 
il  y  eut  beaucoup  de  familles  (i)  nobles  qui.  s'éteignirent;  de 
nos  Comtes  en  tirèrent  d'autres  de  la  roture ,  pour  leur  impri-» 
mer  le  fceau  de  la  Noblefle ,  qtii  n'eft  véritablement  honorable  , 
que  lorfque  pendant  une  longue  fuite  de  générations  elle  prend 
le  caraâère  refpeûable  de  l'honneur  &  de  h  vertu.  Les  fuccef- 
feurs  de  la  Reine  Jeanne  communiquèrent  la  Noblefle  avec  trop 
de  facilité.  Le  Roi  René  fur-tout  fembloit  s'en  faire  un  jeu. 
Ce  reproche  ne  leur  eft  pas  fi  particulier  qu'on-  ne  puifl'e  le  faire 
à  prefque  tous  les  Princes  de  l'Europe  ^  qui  régnoient  dans  ce 
tems-là.  Ils  ne  voyoient  pas  qu'en  aflbcîant ,  autant  qu'il  étoit 
en  eux,  les  roturiers  aux  defcendans  des  anciens  Chevaliers, 
ils  humilioient  les  uns  fans  illuftrer  les  autres  ^  &  qu'ils  auroient 
nui  à  la  fdciété ,  s'ils  avoient  pu  eflPacer  cette  ligne  de  démarca- 
tion ,  qui ,  dans  l'ordre  même  de  la  Noblefle  forme  deux  clafl^es 
fort  différentes  ^  fur-tout  quand  les  familles  nouvelles  ne  favent 
pas  racheter  le  défaut  d'ancienneté  par  des  fervices  éclatans  Se 
tm  mérite  héréditaire* 

La  réception  d'un  Chevalier ,  lorfque  c*étoît  le  Roi  qui  donr 
ttoit  la  ceinture  militaire  ,  fe  faifoit  àVec  beaucoup  d'appareil , 
dans  une  aflemblée  nombreufe  de  perfonnes  les  plus  qualifiées  de 
Vun  &  de  l'autre  fexe.  Nous  ne  décrirons  pas  ici  les  cérémonies 
qu'on  y  obfervoit;  elles  font  très-bien  diétaillées  dans  l'intérelfant 
ouvrage  que  nous  avons  fur  la  Chevalerie.  Il  nous  fuffira  de  rap- 
peller  le  ferment,  que  les  Comtes  de  Provence  Rois  de  Naples, 

(i)  Nous  avonMncrc  les  mains  Thommagc rendu  au  Roi  Robert  parles  Sei- 
gneurs &  les  Communautés  de  Provence  en  i}09  ;  &  nous  remarquons  que 
parmi  les  familles  nobles  qui  exiftoient  alors  dans  les  Vigueries  d' Aix ,  de  Taraf- 
ix>n  j  de  S.  N^aximin  >  &  de  Sifteron ,  il  y  «n  a  ceat-vingtqui  n'exiAent  plus. 

exigeoient 


/ 


DE  PROVENCE.  Liv.   IX.       425 

•exîgeoient  en  cette  occafion  du  récipiendaire.  L'Evêque,  quiétoit  rs??^-'-— '!*^ 

f  réfent ,  ou  tout  autre  Miniftre  de  TEglife  le  remplaçant ,  tenoît  ^^^^^^ 

l^  faints  Evangiles  ouverts  >  &  difoît  au  Néophite  :  a  Puîfqiie 

»  vous  avez  defiré  de  recevoir  la  ceinture  militaire ,  &  d*être  xr^^f"'.^^  ' 

»  admis  Chevalier^  vous  jurerez  préfentement  fur  ces  faints  Evân- 

»  giles,  que  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  vous  n'entre- 

»  prendrez  jamais  rien  de  f  ♦'éjudiciable  à  la  Majefté  de  votre  Roi 

»  ici  préfent  &  de  fes  fuccefleurs  :  &  dans  le  cas  où  vous  pren- 

»  driez  la  réfolution  (  dont  Dieu  vous  préferve  )  de  manquer  à 

»  la  fidélité  que  vous  devez  ^u  Roi ,  qui  eft  prêt  à  vous  créer 

»  Chevalier  y  vous  promettez4de  lui  rendre  la 'ceinture  militaire, 

»  de  laquelle  dès-à-préfent  &  dorénavant  vous  allez  être  décoré  ; 

»  &  vous  pourrez  en  ce  cas  porter  les  armçs  contre  lui ,  fans 

»  être  coupable  de  félonie  :  autrement  vous  ferez  tenu  pour 

a)  infime  ôc  digne  de  mort.  Vous  promettez  encore  d'être  fidèle 

30  à  l'Eglîfe  CatholiqAie ,  refpeÛueux  envers  les  Prêtres  ;  de  dé- 

»  fendre  votre  patrie;  l'honneur  des  demoifelles,  des  veuves, 

;i  des  orphelins  &  de  toutes  les  autres  perfonnes  opprimées  »  :  à 

quoi  le  récipiendaire-  répondoit  en  jurant  fur  les  faints  Evangiles 

qu'iH'obferveroit  de  point  en  point. 

Les  Barons  qui  armoient  un  de  leurs  Vaflaux  Chevalier; 
cxigeoient  fans  doute  le  même  ferment,  avec  les  modifications 
&  les  changemens  que  la  différence  de  rang  devoit  y  faire  mettre* 

On  a  vu  ci-deffu8  que  l'exercice  de  la  Jurifprudence  pouvoit 
•'allier  avec  les  diftinûions  de  la  NoblefTe.  Le  commerce  même 
ne  dérogcoit  pas  dans  notre  Province ,  ou  pour  les  mœurs  &  les 
ufuges  on  étoit  prefque  Italien ,  &  nous  pourrions  citer  plus  d'une 
Êunille  Noble  qui  ne  dédaigna  pas  de  partager  les  occupations 
paifibles  des  Commerçans.  Mais  il  faut  l'avouer ,  ces  familles  font 
rares ,  &  fi  Ton  vouloit  donner  raifon  de  leur  goût  pour  le 
cotnmerce ,  on  trouveroit  qu'elles  l'avoient  apporté  des  Républi- 
ques d'Italie ,  où  elles  faifoient  remonter  leur  origine^ 

Tome  m.  Hhh 
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I  II  —       La  profeflîon  des arraes paroît  avoir  été  plus  particulièrement 

ijvRE  IX.      afFedée  à  la  Noblefle  >  &  nos  anciennes  maifons  n  en  connoîf- 
foient  point  d'autre.  Delà  vint  que  les  Gentilshonames ,  qui  vou- 
loient  fe  confacrer  à  la  Religion ,  faifoient  ordinairement  le  fa- 
crifîce  des  efpérances  du  (iecle  dans  quelque  Ordre  militaire  y 
tel  que  celui  des  Templiers  ou  celui  des  Uopitaliers  de  S.  Jean 
de  Jérufalem.  Nous  avons  trouvé  ds^js.Thiftoîre  manufcrite  du: 
grand  Prieuré  de  S.  Gilles ,  faite  (ur  les  titres  originaux ,  quel-* 
ques  noms  qu'on  nous  faura  gré  d'avoir  confervés. 
mt  iTiff.  de       Roftain  de  Sabran  en  i.aya.     ^. 
5g  S^^  f  ^*  ^'  P*       Giraud  Amie  de  la  Maifon  de  Safran ,  fils  de  Giraud  II  dii  nom , 
Seigneur  de  Château-neuf^  du  Tor  &  de  Caumons ,  Commandeur 
d'Orange  en  12^7,  il  étoit  en  mêftie  temps  Châtelain  d'Empofte* 

Raymond  de  Graffe,  Commandeur  de  S.  Chriftol,  en  12^2^ 
Le  même  fe  trouve  nommé  dans  un  aûe  d'hommage  rendu  ait 
ip.  122^  Daujhin  de  Viennois  par  Geoffroî  de  Caftellane^  Seigneur  de: 

Montauban  &  de  plufieurs  autres  lieux  en  127J. 

Guillaume  de  Barras^  Commandeur  de  Puymoiflbn  en  12S1L 

Pons  de  Raymond  >  Commandeur  de  Gap  François*. 

Pierre  de  Raymond  y  Commandeur  du  Querci* 

Raymond  de  Grafle  ,  Commandeur  d'Orange. 

Bonîface  de  Blaccas ,  Commandeur  de  RouffiUom. 

Roftaing  de  Sabran^  Commandeur  d'Orange  en  1271; 

Les  mêmes  fe  trouvèrent  au  Chapitre  tenu  en  1284. ,  à  Trin» 
quetaille  comme  le  précédent.. 

Raymond  de  Sabran  en  i25)j.. 

Aime  de  Torame  (  Glandevés  ). 

Geoflfroi  de  Raymond ,  Commandeur  de  Manofque  en  1300;. 

Raymond  Cay s,  en  ijj i. 

Raymond  de  Requifton,  Commandeur  du  Puget  de  Thenîers». 

Jfnard  de  Grafle  du  Bar,  Commandeur  d*Aix* 

Manuel  de  VimiraiUe,  Commandeur  de  Comps.. 
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Pierre  de  Sabran  ,  Commandeur  de  . .  .'•  en  155J. 

Guillaume  de  Montolieu, 

Eizear  de  Glandevés  ^  fils  d'Ifnard  ^  Commandeur  de  Manof- 
tjue  en  143J. 

Voici  les  Commandeurs  &  Chevaliers  Provençaux  venus  à 
notre  connoifTance,  qui  vivoîent  en  1444,  locfque  le  Grand-Maître 
écrivit  aux  Grands-Prieurs  de  S.  Gilles  &  de  Touloufe  de  lui     un, 
"envoyer  du-  fecours  contre  les  Turcs  ,  qui  menaçoient  de  faire 
une  defcente  dans  File  de  Rhodes. 

Guillaume  de  Ricard,  Commandeur;  Jean  de  Caftellane  ; 
Raymond  de  Puget  ;  George  Flotte;  Gellion  de  Demandols. 

Outre  ces  Chevaliers ,  l'Auteur  del'Hiftoire  manufcrite ,  en  cite 
beaucoup  d'autres  y  dont  le  nom  eit  éteint  avec  les  familles  qur 
le  portoienu 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  Bourgeoîfie  :  elle  étoit  encore  «-»■»» u*»^'^-*— 
dans  le  même  état  où  nousTavons  vue  dans  le  volume  précédent;      n^^  g' 
avec  cette  différence  qu'elle  acquit  plus  de  confidération  &  de  geoisie  et  de 
crédit ,  après  Tétabiiflement  des  communes ,  &  for-tout  lorfque 
les  États  eurent  pris,  fous  la  Maifon  d'Anjou,  une  forme  & 
une  conf|ftance  qu'ils  n'avoient  point  auparavant. 

Quant  à  la  fervitude  elle  étoit  prefque  entièrement  abolie  fous 
le  Roi  René,  Les  exemples  qu'on  en  trouve  dans  le  quinzième 
fîecle  font  fi  rares ,  qu'on  peut  lés  citer  en  preuve  des  progrès  qu'a- 
voit  fait  la  liberté.  La  dépopulation  ,  occafionnée  par  les  guerres 
d'Italie ,  &  par  la  pefte ,  qui  étoit  devenue  fi  fréquente ,  fut 
une  des  principales  caufes  qui  firent  ceffer  la  fervitude  ;  les  cfcla- 
ves  étant  exclus  de  la  profcffion  des  armes  ,  il  falloit  multiplier 
les  perfonnes  libres  ,  pour  avoir  des  foldats;  d'un  autre  côté  les 
Seigneurs  qui  fe  ruinoient  dans  ces  expéditions  ultramontaines , 
trquvoient  dans  l'affranchiffement  de  leurs  ferft ,  qu'ils  vendoîent 
à  prix  djargent ,  un  moyen  de  fournir  à  leurs  dépenfes. 

Cette  dépopulation  après  la  pefte  de  l'an  134a  ,  fut  Ci  grande , 

HKha     • 
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-     ■        -S  que  Ton  manqua  d'ouvriers  pour  cultiver  la  terre.  Ceux  qui  ref- 
IVRE  X.      ^QÎ^nt  demandoient  une  paie  exorbitante;  ce  qui  fut  fans  doute 


* — xxvn czu{t  que  les  denrées  &  les  marchandifes  renchérirent  à  propor- 

Du  PRIX  tion.  Les  Etats  aflemblés  à  Âix  ^  au  mois  de  Septembre  de  la. 
»£sD£NREBs-  jjj^jjj^  aunéc  >  voulant  remédier  à  ces  abus^  fixèrent  un  prix 
aux  travaux  ^  &  à  tout  ce  qui^  dans  la  (bciété  ^  eft  d'un  ufage- 
indlfpenfable.  Peut-être  aufli  firent -ils  ce  règlement^  parce 
que  les  guerres  &  les  malheurs  qu'on  venoit  d'efiuyer  ^  avoient 
plongé  la  Provence  dans  une  telle  mifere  j  qu-il  étoit  impofiible: 
de  payer  les  chofes  néceflaires  à  la  vie|  au  même  prix  qu'au* 
paravant.  U  fut  donc  réglé  -(  t) 

Que  le  falaire  des  Avocats ,  des  Procureurs  6c  des  Notaires 
feroit  payé  fiiivant  l'ancienne  taxe.. 

Que  les  Marchand?  Drapiers  ne  pourvoient  avoir  que  trois  fols^ 
t  :  pour  livre  de  profit  fur  les  draps  achetés  en  France.- 

Les  Merdefs,  Epiciers^  Droguiftes^  Apoticaires,  Pelletiers: 

&  autres  Marchands  dun  genre  de  commerce  à -peu-près  fem- 
ble  j  2  fols  par  livre. 

Les  Changeurs  ou  Banquiers ^j  a  deniers,  c'eft-à-dire,  pas  tout-- 
à-fait  deux  fob  de  notre  mormoie.  par  florin ,  par  écu  |  ou  par 
royal  d'or- 

Valeur  aâuelk* 

Les  fouliers  d'horftmes  faits  de  cufr  de  chèvre  & 
proprement ,  a  fols  6  deii,  ou     ••.•....  i  liv.  y  fols*. 
En  cuir  de  mouton,  a  £  3  den.  ou     .    .     .     .  i  1.  2  f,  6d- 
Ceux  de  femmes,  20  den.  ou    ^    .     .     .     •.    ^  i.  liv^ 
Ceux  des  pay  fans  faits  pour  Tufage  de  la  campagne , 

f  fols  les  plus  chers  >  ou -    .     ..    .     ^  ^1.  lof- 

Aux  Tailleurs  d'habits ,  pour  la  façon  d*un  épitoge 
&  tunique ,,  avec  le  capuchon.  &  le  manteau  doublés^ 
dedrap,  8n.ou     ....     ,     ,     .     ,.    .   •.     .  ^Ihr. 

(D  L'original  de  cet  adc  dlaux  archives  de  Brignolk.M»,Minuti,- Avocat^ 
«X  a  lire  une  cogic  qu'U  m*a  communiquée. 
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Valeur  aâuellc 


Pour  la  façon  d'un  furcot  à  deux  pointes -avec  le      ^         •    des  Dekrees. 

capxichpn^  4  f.  ou •  •     »    .  2  Hv. 

A  quatre  pointes  &  boutonné  jufqu  aux  pieds,  j  f.  ou  il.  10  C 

D'un  épitoge  y  tunique  &  manteau  fans  boutons  , 
pour  les  Religieux ,  5  f.  ou     »     .  -  ^    .    .     .     .  2  1.  10  f. 

D'un  épitoge ,  tunique  de  manteau  à  k  Françoife 
pour  les  femmes ,.  i4f«.ou     •     «.    •     .••.••  7  liv. 

D'un  épitoge  feul ,  3  f.  ou     •     *    ^    •    ^     •    .  1  h  10  C 

D'une  tunique  doublée ,  S  f.  ou     .     -    •  \     .4  liy. 

D'une  capote  de  £efnme  ^  2Ù  6  den.  ou    •    ,    •  1 1.  ;  L 

D'un  furcot  de  femme  boutonné  pardevant  juf-^ 
qu'aux  pieds  >  5.  f.  ou     »    .     .    .    .     .     .    ^    ^  2 1.  loL 

D'une  paire  de  bas  tant  pour  hommes  que  pour 
femmes,  4  den.  ou.    •    •    •    • 5£.4dent' 

On  ne  conaolfToit  gueres  alors  que  des  bas  d'étoffe 
ou  de  toile. 

La  livre  de  bœuf  gras ,  a  den.  ou    i    .    ;    ;    .  1  f.  8  den. 
maigre,  1  den.  ou    ••     ».  10  dem 

Un  quartier  de  veau  gras^/  2  f^  ou     .-    .    •    •  i  liv.- 

maigre,  12.  den.  ou     ..    ..  lofbls* 

'La livre demenon,  de  chèvre  ou  de  bouc,    r    •  5  oboles.. 

Un  quartier  de  chevreau  gras  ^  i  $  den.  ou    ».    ..  1 2  f.  5  den.^. 

maigre,  p  den^ou    ..    •  7  C  8  den* 

Un  quartier  d'agneau  gras,  12  den.  ou    ^    .    ..  lofok. 

maigçe,  tfden.ou    .     •.    ..  5  folsi^ 

La  livre de:«ochon  frais,  2  den.  i  c^ole,  c'elb-à* 
(dire  pas   tout  à-fait    .     .     ..    ••    •     .     •     ...  2  fols. 

La  journée  d'un  ouvrier  pour  tailler,  la  vigne, 
depuis  la  S.  Michel  jufqu'à  Noël  >  1 6  den.  ou>    .     .  1 5  C  4  den:;.     * 

Depuis  Noël  jufqu'au  commencement  de  Mars*, 
oo  den.*  ou     r    •    •    •^    •    •-    •*   ^    •^    -    -    •  Ltf^C  Sd*» 
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Livre  IX*       ,  p^^^  bêcher  la  vigne  dans  le  premier  intervalle 

marqué ,  i  y  dcn.  ou     .     .     •     •     •  :  .     •     .     .     .  1 2  f.  6^  den% 

Depuis  Noël  lufqu'à  la  S.  Jean^  18  den*  ou     .15  fols. 

Le  Confeil  de  Ville  de  Brignolle  ,  en  enregiftrant 

ces  règlement,  défendit  aux  propriétaires  de  faire 

.    cultiver  leurs  vignes  deux  fois  Tan  y  leur  laifTanf  le 

choix  de  les  faire  bêcher  ^  ou  feulement  reclorre  ^  à 

caufe  du  petit  nombre  d'ouvriers. 

Là  journée  d'un  faucheur  ^  4  C  ou     «     .     •     .2  liv* 

Celle  d'un  moiiTonneur^  5  f.  ou     «     •     •     .     .  1  L  10  £% 

D'une  femme  qui  moiflbnnoit  ou  qui  lioit  autant 
de  bled  que  quatre  hommes  en  coupoient ,  2  f.  6  d*  ou  i  1.  y  f. 

Qui  farcloit  j    lioit  la  vigne  ou  vendangeoit , 
loden.ou     ••••«••*«•     t     •     «  8  f.  p  d» 

Pour  fouler  les  raifîns  y  vendanger  ou  conduire  une 
bête  de  fomme  pendant  les  vendanges ,  18  den.  ou  ly  fols. 

La  journée  d  une  bête  de  fomme  portant  quatre 
paniers  ou  huit  couffins  de  raifiris  ^  6  t  ou     •     .     .3  liv. 

De  celle  qui  ne  portoit  que  trois  paniers  ou  fix 
Couffins ,  4  f,  5  d.  ou 2  1.  ;  f. 

La  journée  d'une  charrette  pour  charrier  les  raifms  , 
i2f.ou (jliv. 

Une  journée  de  bœufs  depuis  le  1 5  Août  jufques  à 
la  Touffaints ,   8  f.  ou •.     ^     ^     •  4  liv. 

Depuis  la  Touffaints  jufqu'au  i  y  Août ,  5  f.  ou     .5  Ji v. 

Par  le  même  règlement,  lesFournîers  étoient  fixés  à  un  pain  fur 
vingt ,  &  obligés  de  fournir  le  bois. 

On  donnoit  aux. Ménétriers  &  Jongleurs ,  de  quelque  condî- 
•     tîon  qu'ils  fuffent,  4  f  par  tête  ou  2  liv.  de  notre  monnoie ,  pouf 
chaque  fête  qu  on  célébrait  à  l'occafion  d'une  noce,  d'un  nouveau 
Prêtre ,  ou  à  la  réception  d'un  Chevalier. 


w 


DE   PROVENCE.    Liv.  IX,       431 

\  Valeur  aduelle.        — hf— — — — ■ 

Les  gagea  annuels  des  Servantes  étoîent  de  40  f.  ou  20  liv,.  ms  Denrées. 

Ceux  des  Bouviers  ,.  Fourniers  ,  Muletiers ,    & 
autres  perfonnes  employées  aux  moulins  &  au  travail    • 
de  la  terre  ,  1 00  f.  ou    •     •     • •  ^0  lîv. 

Les  poifTardes  étoîent  obligées  de  donner  fix  ou 
dix  fardines  y  fuivailt  leur  grofleur  ^  pour  un  denier  ^ 
ce  qui  fait  un  peu  moins  d'un  fou  y  &  vingt  melettes 
pour  le  même  prix. 

La  livre  de  maquereau  y  ;  den.  c'eft*à-dire.     ^    •  2Ç.  6  â^ 

Uolbus  (  I  )  ou  maquereau  blanc  y  pour  le  diftinguer 
de  Tautre  qu'on  appelle  en  Provence  maquereau  hea 
eu  bleu  y  4  den.  ou     ••     ^    «^    •«..•••  5  C  ^  d. 

La  meilleure  poularde  fe  vendoit  3  f.  ou     *     •     •  i  1.  loC 

La  moindre^  18  den.  ou     »     •     .     .     .     .     .  15:  fols*. 

Un  chapon.,  depuis  j  f.  6  den.  jufqu'à  j  f. ,  fuivant 
&  qualité; c'efl'à-dire depuis  i  h  i ;  f. jufqu'à  al.  lo*^ 

Une  oye,  4  C  ou  2  1..;  un  canard,  20  den.  ou 
:i(JC8d. 

Un  poulet,  depuis  10  den.  jufqu  à  1  j  ;  ceft- à-dire 
depuis  8  f.  ^  d.  jufqu  à  1 2  f.  5  d. 

Deux*  oeufs  y  t  den.  ou    •»••,••»•  1  C 

Un  lapin  avec  la  peau  ,18  den.  ou  15  f.  ;  fans 
peau,  i4den..ou     ^    .    .    .    .    .    »    ...     ^    •  itUSdl 

Un  lièvre  avec  la  peau ,  2  f.  ou    .     •     .     .     •  i  liv* 

Une  jeune  haze  avec  la  peau  ,  1  ^  d.  ou  1 2  f.  5  d.  ; 
fims  peau,  12  den.  ou     •    .     •    »     .     •     •     .    •  10  fols^ 

Une.  perdrix,  12  den.  ou    •.    .     .     .     .     •     •  lofols. 

Un  perdreau,   8  den.   ou     •    .     .•  .    V    •     .  5f.8d- 

Un  pigeon,,  y  den.  ou     .    '..   .^     .     .     ..    .     .  4  f.  2  d.- 

Une  grive,   2  den.  ou     .     ... i  f.  8  d.. 

(i^  Du  Cangc  s'cft  tromgé  au  mot  alius  qu'ûamtcxDvêtépainManc^. 
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laTuiIX. 


Valeur  aâueUe. 


Les  gages  des  Chafleurs  au  faucon  écoient  fixés  à 

4  liv.  par  an  ou •    •     •     •     .  5<J  1.  i  y  C 

fans  compter  rhabillement,  lachauffure  &  la  nourriture. 

Défenfè  aux  domeftiques  de  quitter  leurs  maîtres  avant  k 
temps  convenu. 

Ordre  aux  ouvriers  de  continuer  à  travailler  ^  &  à  fe  louer 
comme  auparavant  ,*  ôc  défenfe  au  maître  de  leur  payer  au-delà 
de  ce  qui  eft  porté  par  ce  règlement. 

Défenfe  à  tout  pofTeffeur  de  vignes  de  louer  ou  &ire  louer 
pour  les  cultiver ,  plus  de  deux  hommes  par  jour  pour  chaque 
dixaine  de  quart^ées  de  terre*. 

Le  même  règlement  fixoit  auffi  le  falaire  des  Couturiers  ^  Cou- 
tufieres  &  des  Teinturiers  ;  de  ceux  qui  faifoient  métier  d'écor- 
cher  les  bœufs  6c  les  brebis  y  &  de  faler  les  cochons. 

Les  gages  des  Tailleurs  de  pierre ,  des  Plâtriers ,  des  Menuî- 
fiers  j  des  Tifierands^  des  Vitriers^  des  Charbonniers  ^  des  Gardes- 
malades^  des  Nourrices ,  des  Bergers,  des  Huiilîers,  des  Geo* 
liers  ,  &c.  étoient  aufli  réglés  ,  aind  que  les  profits  des  Auber* 
giftes  y  des  Taverniers  ,  des  Marchands  de  Toile ,  des  Fabricans 
de  Chandelle  &  de  Bougie  &  des  Maréchaux-ferrant  :  il  n'y 
avoit  pas  ju(qu  au  falaire  des  Lavandiers  &  des  Bateliers  de  k 
Durance ,  qui  n  eût  attiré  l'attention  des  Etats» 

La  peine  infligée  aux  réfi^aâaires  étoit  de  loo  fols  ou  ^o  Hv.  ; 
&  à  défaut  de  paiement ,  ils  étoient  condajnnés  au  fouet  jufqu  à 
efFufion  de  fîUig. 

Ceux  qui  étoient  convaincus  de  travailler  fourdement  à  (bulever 
les  elprits  contre  ces  ftatuts  ^  étoient  condamnés  à  une  amende 
de  50  liv.  ou  de  poo  francs,  &  à  avoir  la  main  coupée  «"ils 
n'étoient  pas  en  -état  de  payer*  C'eft  une  chofe  à  laquelle  on  a  de 
ia  pdne  à  s'accoutumer,  de  voir  qu'avec  de  l'argent  on  fe  rachetât 
des  punidooB  corporelles  ^  &  même  de  la*peme  de  mort ,  &  qu'on 

payât 


r 
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payât  de  la  perte  d*un  membre  ou  de  celle  de  la  vie ,  Timpuiflanco 
où  Ton  étoît  de  fatisfaire  à  une  amendé  ;  c'^oit  animer  les  vicea 
de  ITipmme  opulent ,  &  exciter  la  cupidité  du  pauvre.  ^ 

Il  eft  vrai  que  la  raifon  étoit  encore  enveloppée  de  beaucoup  œ-sss-î!-— 5 
'de  nuages ,  &  que  n'étant  point  éclairée  par  Texpérience  des  Dis  AlŒuks*. 
fiècles  pafTés  ^  ou  pour  mieux  dire  par  les  leçons  des  Pkilofbphes 
&  des  grands  JurifconAiltes  ^  elle  fe  peignoit  avec  tous  fes  écarts 
dans  les  loix  qu'elle  diâoit  :  comme  ce  font  les  loix  &  la  raifon 
^i  commencent  par  donner  le  tdn  aux  mœurs  ;  il  n'eft  pas  fur* 
prenant  que  ces  (iècles  grofliers  nous  offrent  des  bizarreries  dont 
on  ne  trouve  l'explication  que  dans  la  conftitution  encore  ia«» 
forme  de  la  fociété.  Uàfte  fuivant  en  eft  une  preuve  :  &  pour  îuî 
donner  plus  d'authenticité  >  nous  ne  ferons  que  le  traduire  en 
aotre  langue  ^  fans  rien  changer  à  la  forme  qu'il  a  dans  Toriginal. 

a  En  1477  &  le  1 1  Juin,  honnête  femme  Françoife  Enfantine  ^     Reg;deBcrtr. 

•  du  diocèfe  de  Grenoble ,  habitante  du  Thor ,  diocèfe  de  Ca-  Thor/*    ^^*^^ 
»  vaillon  y  confidérant  qu'elle  eft  enceinte  ^  &  que  dans  peu 

»  elle  mettra  au  n^onde  un  fils  ou  une  fille  ^  n'ayant  point  de 
»  mari  ni  même  aucun  parent  ^  &  n'ayant  pas  non  plus  de  quoi 
»  fournir  à  fa  fubfiftance ,  dans  le  temps  de  fes  couches  ;  voulant 

*  y  pourvoir  ^  comme  mieux  elle  pourra ,  a  donné  &  donne  à 
B  Louis  R . . .  Laboureur  du  Thor ,  préfent  &  acceptant ,  par. 
»  donation  d'entre  vifs  ^  ledit  enâint  dont  elle  eft  enceinte  ^  fila 
»  ou  fille ,  s'il  vient  en  lumière  ^  &  qu'il  foit  préfenté  aux  ÊuntSL 
>  fonts  de  Baptême ,  fous  les  paâes  fuivants. 

»  1^  Que  ledit  Louis  fera  tenu  de  faire  les  frais  des  cou«i 
»  ches  de  ladite  Françoife  ^  £c  de  lui  fournir  les  alimens  nécef^ 
»  faires  pendant  le  mois  de  fes  couches. 

»  a^  Que  pendant  ledit  mois  ladite  Françoife  fera  tenue  d'a-« 
»  laîter  ledit  cnfiint ,  &  de  le  foigner  bien  &  décemment  comme 

fon  propre  &  cher  fils. 


I  ^  ^o 


3^  Que  paifé  ledit  mois  j  fi  les  parties  ne  peuvent  convenic 
Tome  lu.  I  i  i 


! 
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mm  B  entr  elles  du  falaire  de  ladite  Françoîfe  ^  pour  le  laie  qu'elle 
iiYRfi  IX.      3,  donnera  à  Tenfant,  &  les  foins  qu  elle  en  prendra >  pendant  un 
«  3E>  an  ou  partie  de  Tannée  y  ledit  Louis  fera  tenu  de  prendre  Tea- 

^  fànt  y  &  de  lui  donner  une  autre  nourrice  ^  &  de  le  &ire  alimen- 
»,  ter  là  où  il  voudra  ^  fans  que  ladite  Frafiçoife  puiiTe  rien  de-> 
»  mander^  ni  qu'elle  puiiTe  vendre  fon  lait  6c  alaiter  ailleurs,  &c.  »« 
Ce  fait ,  que  nos  mœurs  rendent  fi  peu  vraifemblable ,  feroie 
attendriflant ,  (l  la  pitié  qu  infpire  la  misère  afireufe  de  la  mère , 
n  étoit  étauflfiée  ppr  l'indignation  qu'on  éprouve ,  en  voyant  cette 
marâtre  dénaturée  mettre  un  prix  au  lait  qu'on  lui  demande  pour 
fon  enfant.  Que  (broient  devenus  la  femme  &  fon  fruit ,  Ci 
Uefpoir  de  fe  donner  un  Cultivateur  ,  n'avoit  intéreflé  le  La- 
boureur à  leur  (brt?  Le  trait  fuivant  fert  encore  à  prouver 
combien  font  fages  6c  utiles  ces  établiflements  qui  offrent  un 
a/yle  afiiiré  aux  enfants  nouveaux  nés>  que  leurs  pères  ne  font 
pas  en  état  de  nourrir.  «  Le  5  Juin  1448  ,  Pierre  PakyiE^ 
noré'SSafot  »  attendu  ùl  pauvreté  6c  la  mort  de  fon  époufe ,  fit  donation 
5}*  9  de  fon  fils  RigQn^  encore  enfant^  à  Catherine  de  Laude  , 

ji  à  condition  que  celle-ci  l'adopteroit,  6c  promettroit  de  le 
%  nourrir  6c  garder  toute  fa  vie  ;  le  chauffer ,  le  vêtir  6c  l'inf- 
»  cruire  dans  les  bonnes  mœurs  >  autant  qu'elle  en  étoit  capa« 
%  blQ  »  :  en  quoi  ce  père  infortuné  donnoit  à  fon  fils  une  mar- 
que de  tèndreffe  ^  au  moment  même  où  il  étoit  forcé  de  s'en 
féparen 

Cependant  les  Communautés  fe  chargeoient  des  enfants  trouvés* 
Un  Laboureur  de  Sénas  6c  fon  époufe  ayant  perdu  leur  fille  f 
nommée  Agnès  ^  demandèrent  aux  Syndics  du  Thor  le  6  Novem- 
bre 1478  9  une  fille  aufli  nommée  Agnès  ^  qu'on  avoit  trouvée 
dans  la  Chapelle  de  Notre-Dame  de  Pitié  ^  hors  des  murs  de  ce 
bourg  ^  6c  qui  pour  cette  raifbn  ^  étoit  nourrie  aux  dépens  de  la 
Communauté  :  ce  qui  leur  fut  accordé  ;  on  leur  donna  de  plos 
18  gros  y  qui  vaudroient  8  livres  8  fols. 


D£sM<iEuas* 
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On  connoît  les  adoptions  ;  on  fait  auffi  que  cétcÂt  Tufage  ^ 
parmi  les  Gentilshommes ,  d'avoir  des  frères  d'armes  qui  parta- 
geoient  leurs  travaux  &  leurs  périls  :  mais  nous  ne  favions  pas 
encore  que  parmi  les  roturiers ,  ces  fraternités  donnaflent  des 
droits  réciproques  fur  les  biens  les  uns  des  autres.  Ceft  un  point  *  . 
de  Jurîfprudence  que  nous  apprenons  du  fait  fuivant; 

L'an  1454  le  10  du  mois  d'Août  ^  Claude  Trothe  ^  de  la  Pa-^ 
roiffe  de  S.  Julien,  diocèfe  de  Lyon,  &  Pierre  Maygiettî^ 
d'Hauteville ,  diocèfe  de  Genève ,  de  leur  propre  mouvement  & 
pure  Volonté ,  pour  la  gloire  de  Dieu  6c  de  fa  Sainte  Mère ,  & 
pour  leur  utilité'  commune,  déclarent  qu'à  compter  de  ce 
jour ,  ils  veulent  fe  regarder  comme  frères ,  iflus  des  mêmes 
père  &  mère  ,  aux  conditions  fuivantes  : 

Savoir,  quHls  s'aimeront  &  fe  chériront  comme  véritables  frères  ; 
qu'ils  auront  toujours  même  habitation,  même  table,  même 
foyer;  que  leurs  biens  meubles  &  immeubles,  tant  ceux  de  la  .  Pr.Ch.LV. 
campagne  que  ceux  de  la  ville ,  les  inftrumens  du  labourage  ^ 
tonneaux ,  uftenfiles ,  or ,  argent ,  en  un  mot  tout  ce  qu'ils  pof-- 
fédent  à  préferit  ou  qu'ils  pourront  avoir  à  l'avenir ,  foit  par 
droit  d'héritage  ou  autrement ,  fera  déformais  en  commun.  . 

2^.  Que  leurs  dépenfeâ  tant  celles  qu'ils  feront  en  fanté  que 
pour  caufe  de  maladie  ou  autrement  j  feront  également  fuppor^ 
tées  par  la  Communauté ,  ainli  que  les  fraix  de  noces ,  s'ils  vien-; 
nent  à  fe  marier. 

3^  Qu'en  cas  de  féparation ,  ils  fe  partageront  par  égales  parts 
tout  ce  qu'ils  fe  trouveront  avoir  ce  jour-là  ;  promettant  d'obfer- 
ver  lefdits  paâes ,  fous  peine ,  de  la  part  du  contrevenant ,  de 
la  perte  de  fes  biens  préfens  &  à  venir.  Ces  traits  quoiqu'ifolés 
&  rares 3  tiennent  à  l'efprit  du  fiède,  &  nous  peignent  des  ^ 
mœurs  bien  fingulières. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  prétention  înjiifte  de  la  Nobleffe  ;  reglcruc^^ 
j^ui  croyoit  avoir  dxQit  de  fuccéder  à  ceux  de  fes  vaflaux ,  f«  jS* 

lii  a 
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.     ,  ■       'gB  qui  étoicnt  morts  fans  enfans  légitimes ,  quoiqu'ils  euflent  des 

Livre  IX.     ^^^q^^  collatéraux.  La  Reine  Jeanne ,  par  Lettres-Patentes  du  2} 

Juin  1545',  arrêta  cette  înjuftice  dans  les  Bailliages  de  Sifteron 

&  de  Barjols  y  où  elle  s'exer^oit  apparemment  avec  plus  de 

.    •   r  ^   .  dureté.  Cette  Princefle,  le  3  Oâobre  13 ça.  réprima  dans  la 
Arch.dcGraf.     .'.j^zr  •  ^        .  .  , 

fe,  Cartui.fol.  viguerie  de  Grafle.  une  autre  vexation  non  moins  criante.  Les 

^^"  Seigneurs  &  les  Evêques  exigeoient  que  chacun  de  leurs  vaf- 

0UX  foulât  Ton  bled  dans  leur  aire  :  il  s'en  gâtoit  ordinairement 
beaucoup  par  le  retard ,  foit  parce  que  chaque  propriétaire  ne 
pbuvorc  ufer  de  fon  droit  qu'à  fon  tour,  foie  par. e  que  le  Sei- 
gneur faifoit  naître  des  difficultés  qu'on  ne  îevoît  qu'à  force 
d'argent.  La  Reine  ordohna  fagement  que  nonobftant  les  récla- 
mations des  Seigneurs  ,  chaque  particulier  feroit  maître  de  faire, 
fouler  fes  gerbes  par-  tout  où  il  voudroît. 
~^xxiY^^^^      ^^  nous  refteroit  à  parler  des  Lettres  ;  mais  les  mêmes  caufes^ 
Dis  Lettrés,  qui  empêchèrent  les  arts  de  fleurir  en  Provence ,  durent  hâter 
Ja  décadence  de  celles-ci  >  qui  fous  le  règne  de  Raymond  Beren^ 
ger  IV  avoient  jette  un  certain  éclat.  Il  eiï  contraire  aux  règles 
de  la  critique  de  juger  de  l'ignorance  où  l'on  étoit  tombé  par  un 
fait  particulier  :  mais  peut-on  s'empêcher  de  croire  qu'elle  étoit 
devenue  extrême  dans  le  quatorzième  fiècle^  quand  on  voit  qu'en 
i  ^ 20  >  fur  iB  Religieux  qu'il  y  avoit  à  l'Abbaye  de  Saint  Pons  près 
€all.  Chrifl.  de  Nice,  il  y  en  eut  feize  qui  ne  fâchant  ,pas  écrire ,  &  étant 
^'       '      '  requis  de  figner ,  furent  obligés  de  faire  une  croix  à  l'endroit  où 
ils  dévoient  mettre  leur  nom. 

Cependant  la  galanterie  produifit  encore  fous  le  règne  de 
Charles  I  quelques  poéfies  intéreffantcs*  Les  Troubadours  qui 
étoient  nés  dans  le  temps  que  Raymond  Berenger  &  fa  femme 
Beatrix  encourageoieht  les  talens  poétiques^  ne  fâchant  plus 
quitter  le  luth  qu'ils  avoient  pris  dans  leur  jeuneffej  chantoient 
encore  par  habitude ,  dans  leurs  vieux  jours ,  l'amour  &  (es 
rigueurs,  Quelquefois  ils  faifoient  un  autre  uiàge  de  leur  facilita 
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dans  l'art  di?  rimer.  Ils  déclamoient  contre  Charles  ,  fes  Des  LettresT 
vexations  &  fes  exploits.  Mais  tout  changea  de  face  ^  lorfque 
les  Comtes  eurent  tranfportë  leur  Cour  à  Naples.  Les  talent 
qu'ils  animoient  par  leur  préfence  ne  prirent  plus  d'eflbr.  La  No- 
'bleffe  d'ailleurs  ayant  fuivi  le  Souverain  dans  cette  expédition; 
s*étant  même  ruinée  pour  fe  mettre  en  équipage ,  &  pour  fournir 
aux  frais  de  la  guerre  ;  les  Tournois ,  les  Cours  Plénières  ^  les 
Aflemblées  furent  abandonnées  :  &  les  dames  reléguées  dans 
leurs  Châteaux  loin  de  leurs  maris  &  de  leurs  am^ns  ^  ne  paru- 
rent plus  dans  la  fociété ,  ou  n'y  portèrent  plus  cette  joie  &  cette 
galanterie,  qui  alimentoient  la  verve  des  Troubadours  ;.aînfila 
fcience  du  Gai  Sater  difparut  de  la  Province ,  avec  les  Che-^ 
valiers  les  plus  faits  pour  l'entretenir  par  leur  opulence  &  leurs 
calens.  Voilà  pourquoi  les  Troubadours  dont  nous  allons  parler  ^ 
iétoient  tous  nés  avant  la  fin  du  treizième  (iècle. 

Fin  du  neuvième  Livre. 

TROUBADOURS. 

Le  premier  qui  fe  préiènte  eft  Bertrand  d'Allamanon,  Seigneur 
'Ide  la  terre  d'AUamanon ,  dans  le  diocèfe  d'Avignon* 

Bertrand  aima  une  femme  qui  n'eft  point  nommée  dans  Tes     g^^,.  j'xIIm 
poéfies.  Noftradamus  Tappelle  Phanette  de  Gantelmî.  Il  y  avoît  raanon. 
à  Tarafcon  uneiamille  noble  de  ce  nom  ,  dont  une  branche  alla 
6'établir  dans  le  Royaume  de  Naples  fous  le  règne  de  Charles  I  ^ 
18c  s'y  rendit  puiflante  par  fon  crédit  £c  fes  richefles.  Phanette      An.  ixi$i 
iftoit  vertueufe;  la  vanité  d'avoir  un  amant  qui  célébrât  (es 
charmes^  |)aroît  avoir  eu  plus  de  part  que  tout  autre  motif  à  for-* 
mer  les  liaifons  qu'elle  eut  avec  notre  Troubadour.  Celui-ci  peut*? 
^tre  ne  faifoit  des  fentûnens  qu'il  affeâoit  pour  elle  qu'une  aJQfaire       ^ 
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r  g  de  mode  :  on  eft  porté  à  le  croire  diaprés  la. gaieté  avec  laquelle  il 

Troubadours,  ç^  plaignoit  de  fes  rigueurs.  «  Je  ne  fais,  difoit-il  ^  qu  une  demir 
»  chanfon  :  fi  Ton  veut  favoir  pourquoi  j  c  eft  que  je  n'ai  qu  un 
»  demi-fujet  de  chanter  :  il  n  y  a  d'amour  que  de  ma  part  :  la  Dame 
»  que  j'aime  n  en  a  point  :  elle  me  refufe  tout  j  mais  je  prendrai 
»  pour  des  oui ,  les  non  qu'elle  me  prodigue.  Efpérer  avec  elle 
x>  vaut  mieux  que  pofféder  ailleurs  ;  fi  je  ne  puis  réfifter  à  Tamour  , 
9  je  ibulagerai  mes  peines  en  penfant  qu'un  jour  peut-être  elle 


m'aimera  y>. 


Cette  pafTion  dura  plufieurs  années ,  fans  que  Phanette  oubliât 
pour  lui  ces  bienféances  j  dont  elle  s'étoit  fait  une  loi. 

«  Si  j'avois  abandonné ,  dit-il  ailleurs  ,  celle  qui  me  traite  aveô 
3»  tant  de  rigueur  ^  j'aurois  été  plus  heureux  auprès  d'une  autre  : 
»  elle  m'auroit  pris  du  moins  pour  fon  fervlteur.  Mais  le  fou  ne 
»  quitte  point  fa  folie ,  6c  je  ne  puis  me  repentir  de  la  miennw 
»  Cependant  lorfque  je  tombai  dans  les  chaînes  de  ma  Dame ,  il 
»  eut  mieux  valu  pour  moi  que  je  fufle  tombé  dans  celles  des 
»  Mammelus  :  j'en  feroîs  forti  par  amîs^u  par  argent  i  au  lieu  ^ue 
9  dans  ma  prifon  ^  je  n'ai  aucune  de  ces  reflfources  :  je  vous  airne^ 
»  Madame  ;  &  je  vous  aimerois  deux  fois  autant  ^  fî  vous  n'y 
»  étiez  pas  infenfible  :  mais  vous  favez  que  je  ne  puis  vaincre 
»  mon  amour  ^  .&  vous  m'accablez  par  votre  indifférence  »• 

A  ces  fentimens  il  en  joignit  d'autres  plus  dignes  d'un  Cheva« 
lier.  Il  allia  ^  fuivant  Tufage  ^  la  galanterie  avec  la  profeffion  des 
armes ,  à  laquelle  il  étoit  appelle  par  fa  naiffance.  Ce  fut  alors 
que  Sordel  compofaune  tenfon  ^  dans  laquelle  il  ^entretient  avec 
Bertrand  (  i ) ^  fur  l'amour  flcla chevalerie.  Il  &it parler  celui-çî 
de  manière  à  juftifîer  le  parti  qu'il  venoit  de  prendre*  Sordel  lui 
demande  qu'eft-ce  qu'il  aimeroit  mieux  perdre  ?  ou  les  plaifirs  de 

(i)  Ceft  peut-être  aufll  ce  Bertrand  qui  eft  interlocuteur  dans  une  tenfon  de 
Sifre  ou  de  Siffren.  Comme  clic  eft  fort  licendcufc ,  Se  qu'elle  eft  la  feule  que 
nous  ayions  de  ce  Poëtc  Provençal ,  nous  n'en  parlerons  point. 
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Vamour  ^  ou  les  honneurs  de  la  chevalerie  ?  Bertrand  ne  ba-   u ■; 

lance  point  à  fe  décider  pour  le  parti  des  armes ,  dans  lequel  Troubadours. 
îl  y  a  toujours  de  nouvelles  conquêtes  à   faire  9  &  une  nou-» 
vellç  gloire  à  acquérir,  Sordel  étant  d*un  avis  contraire ,  notre 
Troubadour  lui  répond  ; 

«  Et  comment  oferez-yous  paroître  devant  votre  amie ,  fi 
»  vous  n'oièz  prendre  les  armés  pour  combattre.  Il  n  y  a  point 
»  de  vrai  plaiiir  (ans  la  vaillance  ;  c'eft  elle  qui  élève  aux  plus 
là  grands  honneurs  :  mais  les  folles  joies  d'amour  ehtraînent 
SD  ravililTement  fie  la  chute  de  ceux  qii'elles  féduiiènt.  Pourvu 
»  que  je  fois  brave  aux  yeux  de  celle  que  j*aime  ^  réplique  Sordel  i , 
»  que  m'importe  d'être  méprifé  des  autres*  Je  vivrai  joyeux  avec 
3»  elle  >  £c  ne  veux  point  d'autre  félicité* 

»  Ami  Sordel  y  reprend  Bertrand  ,  yotre  amour  eft  fondé  fur 
»  la  tromperie.  Je  ne  voudrois  pas  avoir  conquis  celle  que  j'aime 
n  d'un  amour  fincère,  par  une  opinion  que  je  ne  mériterois 
y>  point.  Un  bien  û  mal  acquis  feroit  mon  malheur..  Je  vous. 
1»  laiiTe  les  tromperies  d'amour  :  je  ne  veux  que  l'honneur  des 
3»  armes.  Vous  faites  une  -grande  fottife  de  mettre  en  balance 
^  un  bonheur  faux  avec  une  joie  légitimement  acquife  »• 

Il  eft  difficile  de  peindre  avec  plus  de  vérité  les  fentimens  d'un 
loyal  Chevalier.  Dans  ce  même  temps  Raymond  Berenger  IV  , 
&i(bit  rentrer  dans  le  devoir  les  Seigneurs  &  les  Villes  qui  ^ 
pendant  (a  minorité  y  avoient  eiTayé  d'établir  leur  indépendance.^ 
Parmi  ces  Seigneurs  était  celui  de  Baux.  Il  fut  battu  y  obligé 
de  recevoir  la  loi ,  &  de  céder  quelques  Villes  fur  lefquelles 
lil  croyoit  avoir  dés  droits.  Ce  fut  alors  qu'il  prit  la  croix  pour 
aller  cacher  fon  dépit  dans  la  Terre-Sainte.  Bertrand  d'AUamanon 
qui  voyoit  peut-être  aveopeîne  l'afcendant  que  prenoit  le  Comte 
de  Provence  y  chercha  à  piquer  l'amour-propre  du  Seigneur  de 
Baux,  pour  l'engager  à  former  une  nouvelle  ligue  contre  !• 
âSouverain# 
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i  —y       Le  bruit  courte  difoit-il ,  que  ce  Seigneur  a  pris  la  croix  de 

Troubadours,  chagrin,  &  qu'il  veut  paffer  en  Syrie.  «  Voyez  la  belle  conduite  ^ 
»  d  aller  demander  aux  Turcs  ce  qu'on  lui  a  honteufement  en^ 
9  levé  ici  !  Il  eft  près  d'Arles ,  bien  fiché  de  ne  pas  fe  fervir  de  ion 
»  écu  ;  mais  s'il  attend  le  Comte ,  il  fera  bien  trompé  ;  car  ce  Comte 
»  s'humilie  à  mefure  qu'on  FabaifTe  ».  Il  veut  parler  du  Comte  de 
Touloufe  que  la  Cour  de  Rome  dépouilloit  d'une  partie  de  (es 
Etats ,  lorfqu  il  ^herchoit  à  la  fléchir  par  Tes  ibumifIions« 

Ce  qui  peut  encore  intérefler  dans  les  Poéfies  des  Trouba^ 
dours,  c'eft  de  voir  combien  ils  fe  mêloient  des  afiàires  politiques^ 
6c  avec  quelle  liberté  ils  en  parloient.  Aujourd'hui  on  écriroîc 
avec  plus  d'éloquence  (ur  les  événemens  ;  on  déiapprouveroit  la 
conduite  d'un  Prince  ou  d'un  homme  en  place  ;  mais  ce  feroit 
avec  ces  ménagemens  dont  nos  mœurs  nous  font  une  loi.  Dans 
le  treizième  fiècle  ce  n'étoit  pas  la  même  chofe  ;  la  langue  étoie 
moins  polie i  le  caraâère  de  la  nation  plus  libre,  plus  franc; 
on  parloit  dans  la  fociété ,  comme  on  agiiToit  dans  un  combat  f 
brufquement  &  fans  aucune  réferve.  L'Archevêque  d'Arles ,  q^ui 
fiégea  depuis  l'an  12)2  jufqu'en  is^p  étoit  d'un  caraûère  elo^ 
minant ,  peu  fait  pour  être  à  la  tête  d'une  Ville ,  où  les  con-« 
ceilions  des  Empereurs  lui  donnoient  beaucoup  d'autorité  ;  mais 
dont  les  habitans  vouloient  être  indépendans  &  libres.  Ces  préten- 
tions refpeâives  occafionnèrent  des  débats  très- vifs ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  dans  le  volume  précédent ,  &  fur  lefquels  nous 
reviendrons  encore  en  traitant  des  municipes.  Ce  fut  dans  cesf 
circonftances  que  la  bile  de  notre  Troubadour  s'échaufià. 

a  L'Archevêque ,  dit-il ,  fait  continuellement  la  guerre  ^  op-^ 
»  prime  les  citoyens  >  les  met  en  prifon ,  fie  pour  comble  de 
»  faufleté  il  les  excommunie*,  les  abfout ,  les  enterre  ,  le  tout 
»  pour  de  l'argent  :  pour  de  l'argent  il  fit  mourir  Jpnquiére 
»  en  prifon ,  fans  qu'on  ait  pu  en  favoir  d'autre  caufe  y>.  SI  le 
portrait  n'eft  point  chargé^  U  faut  plaindre  le  fiède^  où  un 
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Prélat   croyoît   pouvoir    fe   livrer   impunément  à  ces   fortes  — 

d'excès.  Troubadovi^s. 

Le  Pape  inftruît  de  ces  fcènes  fcandafeufès  envoya  un  Légat 
pour  les  faire  ceifer.  Voilà  pourquoi  AUamanon  ajoute  :  «  On  fera 
»  trop  malheureux  fi  le  Légat  ne  vient  le  faire  brûler  ou  du  moins 
>  enfermer.  Les  habitans  d* Arles  vi voient  tranquilles  avant  d'être 
n  en  proie  à  ce  perfide  Pafteur ,  qui  ofe  prendre  leurs  biens , 
»  &  prononcer  lui-même  des  indulgences  pour  lès  maux  dont 
»  il  les  accable.  Us  n'auront  point  de  repos  qu'ils  ne  Talent 
»  mis  tout  vivant  dans  la  tombe  i>« 

On  ne  laiffe  pas  d'éprouver  une  forte  de  plaîfir  à  voir  avec 
quelle  énergie,  &  quelquefois  avec  quelle  nobleffe,  ces  prewx 
Chevaliers,  fi  fournis  d'ailleurs  dans  leurs  chanfons  amoureufes^ 
parloient  des  événemens  politiques ,  qui  avoient  quelque  rapport 
aux  prérogatives  fc  à  l'indépendance  de  la  fouveraineté  &  de 
k  Noblefle.  Ceft  ce  qu'on  remarque  dans  la  pièce  fuivante  où 
AUamanoti  parle  de  la  dépofition  de  l'Empereur  Frédéric  ^ 
fiiite  par  Innocent  IV  au  Concile  de  .Lyon  en  124;. 

«  C'eft  le  Pape  qui  règne,  qui  poiTéde  l'Empire  ;  car  lui  èc 
»  fes  gens  en  tirent  plus  de  revenu  par  les  tréfors  qu'on  leur  diP- 
»  tribue ,  que  n'en  pourroit  tirer  l'Empereur.  Il  ne  cherche  qu'à 
»  fomenter  les  troubles  :  ce  procès  ne  fera  point  jug^;  mais  puiT^ 
»  que  les  Rois  le  veulent  terminer  avec  les  armes ,  qu'ils  fe  mettent 
»  chacun  en  campagne  ;  que  l'un  des  partis  remporte  la  viâoire; 
»  alors  les  décrétales  n'arrêteront  plus  >  &  l'on  fera  bien  parler 
»  le  Pape.  Le  vainqueur  fera  appelle  fils  de  Dieu ,  fera  couronné 
»  parie  Clergé.  Tel  eft  l'ufage  des  gens  d'Eglife ,  quand  ils  trou- 
»  vent  un  Empereur  puil&nt ,  de  fe  foumettre  humblement  à  (es 
»  ordres ,  &  de  l'acca^er ,  quand  ils  le  voient  déchoir  ». 

Combien  eft  grande  la  fbrce  des  préjugés  ;  ils  enchaînent  la 
raifon  ^  lors  même  que  Içs  loix  de  la  nature  &  le  cri  de  la  vérité 
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—  Tinvitent  à  reprendre  (es  droits  :  on  fentoit  le  poids  du  joug  ;  on 
Troubadours,  n'ofoit  pas  le  fccouer. 

Rien  ne  prouve  mieux  combien  les  Troubadours  Gentils^ 
hommes  atcadioienc  peu  d'importance  à  leur  mérite  poétique  ^ 
que  la  facilité  avec  laquelle  ils  verfifioient  fur  tous  les  fujets  ^  Ans 
examiner  fi  le  genre  avoit  quelqu'analogie  avec  leur  caraâère» 
Un  caprice  y  un  dépit  amoureux  y  un  reflentiment  ^  une  conver- 
fation^  un  événement  ^  tout  étoit  bon  pour  exciter  leur  verve.  On 
vient  de  voir  Ailamanon  inveâiver  contre  TArchevêque  d'Arles 
&  contre  le  Pape  ;  dans  un  autre  endroit  il  prend  un  plus  noble 
eflbr  :  il  veut  connoitre  le  caraâère  des  nations  y  les  talens  y  les 
qualités  qui  les  rendoient  propres  à  la  guerre  y  aux  lettres  ^  à  la 
fociété  :  il  demande  à  un  Troubadour  lèfquelt  valent  mieux  des 
Catalans  ou  des  François  y  des  Limoufins  y  des  Auvergnats  y  des 
Viennois  ou  des  fujets  des  Rois  de  France  &  d'Angleterre. 
Fous  connoijfei ,  dit-il ,  le  caraâère  de  ces  nations  ;  je  veux  qiui 
vous  me  difie^  celle  quon  doit  eJHnier  davantage.  Mais  comme 
il  étoit  n^ïf  ;  comme  il  écrivoit  (ans  prétention  &  fans  gêne  y  & 
qu'en  traitant  un  fujet  il parloit  fouvent  d'un  autre  qui lafieâoit 
davantage ^  ilabandmne  fes  réflexions  politiques^  pour  (ë  plaindre 
de  ce  que  le  fel  de  Provence  ne  pafle  plus  fur  un  pont  qui  lui 
appartenoit  :  au  début  on  ne  s'attendoit  pas  à  cette  chute.  Le 
changement  dont  Ailamanon  fe  plaint^  avoit  été  fait  depuis  que 
Charles  d'An)ou  étoit  maître  de  la  Provence.  Son  règne  fiit  fu« 
nefte  aux  Provençaux  :  ce  Prince  établit  des  impôts,  fit  re^ 
chercher  les  droits  du  fifc  y  les  biens  aliénés  des  Domaines  ;  &  fut 
iervi  dans  (ks  recherches  par  des  Officiers  rigides  âc  intérdfés, 
qui  vexoieht  la  Noblefle  &  le  peuple.  A  ce  malheur  il  s'en  joi- 
gnit un  autre  qui  lui  étoit  plus  perfonnel  ;  Ailamanon  étoit  dé- 
penfier  y  peu  rangé  dans  fes  affimts  ;  il  eut  des  créanciers  y  des 
procès  y  &  tous  les  embarras  peu  Êiits  pour  un  Poëte.  Voici  com- 
ment il  s'en  plaint  dans  la  pièce  fuivante. 
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«  Antrefois,  dît- il ^  je  m'adonnois  au  diant,  à  la  joie,  à  la      -  ■  ■■■      ■?■ 
»  chevalerie ,  à  la  courtoîfie,  à  la  galanterie  auprès  des  beautés  qui  Troubadovri. 
*  me  plaifoient.  Amour  eft  témoin  du  bonheur  que  j'y  trouvois. 
»  Mais  ce  qui  me  faîfoit  honneur  au  temps  paflfé ,  je  crains . 
»  qu'on  n«  me  le  reproche  au  temps  préfènt.  Tout  eft  changé  ; 
»  il  faut  changer  moi-même  :  il  hut  m'occuper  fans  ceiTe  de 
m  Procès  >  d'Avocats ,  de  Mémoires  ;  fans  ceflè  il  faut  être  à 
»  obferver  s'il  n'arrivera  point  .quelque  Huiffier  effoufflé  5  dé* 
»  hanche,  que  la  Cour  de  Juftice  m'envoie,  pour  me  fommer 
»  de  comparoir ,  à  peine  de  perdre  ma  caufe.  Tel  eft  mon  mal-^ 
»  heureux  état  pire  que  la  mort,  &  qui  me  force  de  prendre 
9  congé  des  aflemblées  des  Seigneurs  »• 

Cette  pièce  intéreffe  par  la  naïveté  avec  laquelle  le  Trou- 
badour met  en  oppoGtion  fes  plaifirs  &  les  chagrins  dont  il 
étoit  afieâé.  On  apperçoit ,  à  travers  fes  plaintes ,  un  fond  de 
gaieté  qui  formoit  le  caraâère  de  tous  ces  preux  Chevaliers, 
devenus  Poètes ,  &  fans  laquelle  ils  n'auroient  jamais  penfé  à 
mettre  en  rime  leurs  débats  ni  leurs  chagrins  domefiiques.  Pour 
ce  qui  regarde  AUamanon ,  nous  en  avons  une  preuve  bien  con* 
vaincante  dans  une  autre  pièce ,  où  il  fe  plaint  de  ia  triite 
fituation.  On  ne  doit  pas  être  furpris^  dit-il ,  quejh  ne  chante  plus 
en  joie  ;  car  Dieu  &  la  Croifade  ,  à  qui  je  me  fuis  dévoué^  me  font 
réfléchir  fur  moi-même  ^ù  me  mettent  au  déjefpoir.  Mais  Dieu  qui 
recommande  tant  de  faire  reftitution  ,  devroit  bien  rhe  rendre  la  joie 
quU  m'a  prife;  autrement  il  fe  contrediroit.  ^ 

Par  cette  Croifade  il  faut*entendre  l'expédition  de  Naples ,  \ 
hquelle  prefque  tous  les  Seigneurs  Provençaux  fuivirent  Charles 
d'Anjou* 

Guillaume  Montagnagout ,  fut  un  Chevalier  de  Provence ,  Moncagnagout. 
dit  le  manufcrit ,  bon  Trouveur  &  fort  amoureux.  Noftradamus 
aflbre  qu'il  étoit  de  la  Maifon  d'Agout.  Nous  l'avons  dit  d'après      ^*  **^* 
lui,  T.  2.  p.  215  :  cependant  nous  avons  pluiieurs  fois  trouvé  dans 
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les  chartes  le  nom  d  une  famille  de  Po£o  acuto  ^  que  nous 
Troo»adour5.  croyons  être  la  même  que  Montagnagout ,  &  difFérente  de  celle 
avec  laquelle  nous  Tavons  confondue.  Cette  famille  habitoit  le 
diocèfe  de  Sifteron  ;  fie  nous  connoiffons  un  François  de  Puiagut  y 
Commandeur  de  Manofque  le  av  Septcmb^re  ijJPit  q^î  ^^oit 
peut-être  de  la  famille  de  notre  Troubadour.  Celui-ci ,  fuivant 
Noflradamus ,  fe  diftingua  par  un  caraftère  fage  fie  honnête  :  il 
étoît  doux  fie  modefte  ;  on  Fappelloit  Theureux,  parce  quil  joi- 
gnoit  une  grande  fortune  à  une  grande  vertu.  Il  avoit  Tair  gra- 
cieux fie  vénérable ,  fie  de  jour  en  jour  on  découvroit  en  lui  des 
qualités  plus  fingulières  fie  plus  dignes  d'eftimet  JaufTerande  de 
Lunel  fut  la  Dame  qu'il  choifit  pour  être  l'objet  de  fcs  vœux* 
Il  n*y  en  eut  jamais  de  plus  dégagés  de  tout  ce  que  le  vice  a  de 
groffier.  On  peut  en  voir  la  pre^uve  dans  quelques  morceaux  de 
fes  poéfics  j  que  nous  avons  déjà  rapportés  dans  le  Tome  2.  p» 
!i\6.  Les  fuivants  dépofent  encore  en  faveur  de  l'honnêteté  de 
fes  fentimens. 

«  On  ne  doit  être  eftimé  qu'autant  qu  on  s'efforce  d'être  auili 
9»  bon  qu'il  efl  poflible  :  on  ne  vaut  qu'à  porportion  de  ût  richefle. 
»  Vous  qui  defirez  acquérir  du  mérite  ^  mettez  en  amour  votre 
»  cœur  fie  votre  efpoin 

»  L'amant  loyal  aime  raifonnablement  fans  trop  fe  paflîonncr* 
11  La  raifon  s'éloigne  également  du  trop  fie  du  trop  peu.  Telle 
»  eft  la  loi  que  nous  fuivons  nous  autres  vrais  amans.  Celui  qiii 
»  ne  tient  pas  d'autre  route  ^  Dieu  à  la  fin  le  comblera  de  bien* 
»  feits  :  mais  quiconque  s'en  écarte  eft  trompeur. 

»  Jamais  il  ne  me  prit  envie  de  rien  faire  ^  dont  la  belle  à  qui 
3D  j'ai  donné  mon  cœur  pût  être  fichée.  Nul  plaifir  ne  peut  me 
9»  plaire  (i  fon  honneur  en  recevoit  la  moindre  tache.  Le  fmcère 
>  amant  defire  cent  fois  plus  le  bonheur  de  fa  maîtrefTe  que  le 
»  (ien.. 

»  Cette  leçon  m'attiTMa  les  reproches  d'une  foule  de  méchanf 
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»  amoureux  &  de  faufles  Dames.  Mais  les  ménager  feroic  parti-  s=s==-s5 
»  ciper  à  leurs  défordres.  Le  devoir  du  fage  eft  de  retirer  le  fou  Troubadours. 
ar  de  fes  égaremens.  Si  je  déplais  par-là ,  j'en  fuis  bien-aîfe  »• 

Comme  il  reconnoît  que  du  mérite  de  la  Dame  dépend  beau* 
coup  c^ui  du  Chevalier ,  il  a.  grand  foin  de  recommander  qu*oa 
eu  choifiire  une  qui  (bit  diftinguée  par  fon  efprit^  fa  noblêfle 
&ia  vertu*  Il  bénit  Tamour  de  lui  avoir  fait  faire  un  choix  de  cette 
efpèce  :  aufE  le  vance-t-il dansfonenthoufiafme  d'aller  dire  des  cho« 
fes  qui  n'ont  pas  encore  été  entendues  :  voici  comment  il  débute  : 
.  «  Quoique  les  premiers  Troubadours  aient  dit  beaucoup  de 
»  chofes  fur  Famour ,  on  peut  encore  en  ajouter  de  nouvelles  : 
»  car  on  n  eft  pas  bon  Troubadour  fi  Ton  ne  met  de  la  nouveauté 
»  &  de  l'invention  dans  (es  ouvrages. 

»  Un  des  premiers  a  dit  qu  on  avoît  tant  parlé  de  lamour  qu  il 
»  feroit  difficile  d  en  rien  dire  de  plus  :  mais  il  n'en  eft  rien.  Je  dis 
»  ce  que  je  n'ai  jamais  entendu  dire  :  &  amour  m'a  donné  tant 
»  de  pouvoir^  que  fi  jamais  on  n'eût  fait  de  vers^  j'en  aurois  été 
»  l'inventeur». 

.  Cependant  il  fe  jette  dans  des  détails  dont  la  trivialité  n  eft 
rachetée  que  par  Thoonêteté  des  fentimens  qu'il  y  manifefte.  Il 
eft  fâché  de  l'avarice  des  Seigneurs  ;  &  entre  en  fureur  quand  il 
les  voit  avec  un  fentiment  fi  bas  fe  mêler  d'amour.  Il  n'eft  pas 
moins  indigné  contre  les  Dames  qui  dégradent  fon  empire  par 
leur  Biuffeté  ;  au  lieu  que  fielles  y  faifolent  régner  la  firanchife^  elles 
rendraient  la  joie  à  l'univers  en  rétabliflant  la  Chevalerie  dans  fon 
ancien  luftre;  on  n'eft  eftimable  fulvant  lui  qu'en  faifant  de  (es  • 
talents  le  mdlleur  ufage  poffible.  Le  moyen  d'y  réuflfîr  eft  de  fc 
livrer  à  l'amour  ^  fource  de  mille  vertus  &  de  tous  les  plaifirs. 

A  coté  de  cette  pièce  nous  en  mettrons  une  autre  qui  y  a  quelque 
rapport  ^^  qui  n'a  jamais  été  imprimée.  Elle  fut  compofée  par 
une  Dame  y  dont  le  nom  eft  inconnu  ^  mais  qui  paroît  être  née  eti 
Provence  :  lesfentimens  dont  elleeft  animée  achèvent  le  tableau  de 
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—>  cette  galanterie ,  dont  Guillaume  vient  de  nous  donner  itne  idée. 
Troubadours.  ^  J*aime  la  joie,  dît-elle ,  &  la  valeur  ;  car  mon  ami  eft  plein 
»  de  joie  ;  &  puifqu*il  en  eft  rempli ,  j'en  fuis  auffi  comblée  :  il 
»  doit  m^aimer  bien  (incèrement  ^  puKque  jamais  je  ne  ceffai  dé 
7f  Faimer  ni  ne  veux  ceffer  de  ma  vie.  Celui  que  j^aime  plus  que 
»  moi-même  >  me  plaît  plus  que  perfonne  :  il  n*a  point  Ton  égal  : 
»  Dieu  remplifle de  joie  celui  qui  m'en  a  tant  donné  enme pro- 
y>  curant  cet  ami  :  celui  qui  m'en  dira  du  mal  ^  je  ne  l'en  croirai 
»  pas,  quand  il  paroîtrait  plus  clair  que  Je  jour. 

3»  Dame  qui  veut  acquérir  de  Teftime  doit  mettre  (on  amour  à 
»  un  brave  Chevalier.  Mais  quand  elle  Ta  reconnu  pour  tel ,  elle 
9  doit  l'aimer  à  la  face  de  tout  le  monde  ;  car  cet  amour  ne  peut 
»  que  faire  honneur  dans  l'efprit  des  honnêtes  gens  ;  j'en  sÂ 
»  choifi  un ,  qui  eft  brave ,  charmant,  &  qui  toujours  accroît  en 
»  vertu.  Il  eft  généreux ,  hardi ,  fage ,  &  il  ne  fe  contentera  pat 
9  d'avoir  commencé  à  bien  faire  :  je  prie  Dieu  qu'il  aillé  tou- 
9  jours  en  augmentant ,  &  qu'il  ne  croie  pas  que  je  lui  manque 
»  jamais ,  tant  que  je  ne  trouverai  en  lui  rien  à  redire  3>. 

La  paffîon  des  armes  dans  les  anciens  Chevaliers  étoit  rivale 
•  de  l'amour  ;  ou  pour  mieux  dire  l'amour  &  la  gloire  étoîent  l'amc 
&  le  mobile  de  leur  courage  &  de  leurs  exploits.  Montagnagout 
né  pour  la  guerre ,  encore  plus  que  pour  la  galanterie,  aimoiti 
comme  il  le  difoit  lui-même^  le  fon  des  trompettes  ;  des  nuages 
de  trahs  un  jour  de  bataille  ;  &  des  lances  hérifTées.  Il  s'expri- 
moit  ainfî ,  au  fujet  de. la  guerre  que  Raymond  VIIj  Comte  de 
Touloufe ,  fit  à  S*  Louis  en  1 24 1 ,  pour  recouvrer  les  Domaines 
qu'il  avoit  été  contraint  décéder  en  ifiap.  Guillaume,  dans  le 
poëme  qu'il  compofit  à  ce  fujet ,  montre  pour  le  Comte  Raymond 
un  intérêt  que  les  malheurs  &  les  qualités  de  ce  Prince  dévoient 
înfpirer  à  toute  ame  fenfible.  Il  compare  à  la  tfahîfon  'de  Caïn, 
la  conduite  des  Seigneure  qui  l'avoient  abandonné  après  s'être  dé- 
clarés pour  lui.  Le  Roi  d'Arragon,  avoit  promis  de  Recourir  le 
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Comte  i  ce  qui  fait  dire  à  notre  Troubadour  :  Si  le  Roi  Jacques  '         —> 

â  qui  nousjumcsfideks ,  nous  tient  parole^  les  François  sUn  trou-  Troubadours. 
veront  mal. 

La  haine  desProvençaux  centre  les  Fratiçois^venôit  des  cruautés 
que  ceux-ci  avoient  commifes  contre  les  Albigeois  dans  le  Langue- 
doc :  les  Montfort  qui  étoient  à  la  tête'  des  troupes,  auroient  fuffi 
par  leur  fanatifme  pour  déshonorer  une  nation  :  tant  il  importe  à 
un  Souverain  de  ne  confier  fon  autorité  qu'à  des  hortipies  ver-  ' 

tueux ,  qui  ne  le  repréfentent  aux  yeux  du  peuple  que  comme  un 
Roi  jufte  &  non  comme  un  tyran.  Ces  préventions  furent  caufe 
des  regrets  qu'eurent  les  Provençaux  quand  ils  paflerent  fous 
k  domination  de  Charles  d'Anjou  ;  &  fon  adminiilration  ne  con^ 
trib.ua  que  trop  à  les  entretenir*  Auffi  notre  Troubadour  dit-il 
dans  une  de  fes  pièces ^  que  la  Provence,  depuis  qu'elle  appar- 
tient à  Charles  d'Anjou  ^  a  perdu  fon  nom ,  qu'on  l'appellera  dé- 
formais FaUUni^y  c'eft-à<lire ,  pays  de  lâcheté;  au  lieu  de  Proem^ 
ou  pays  de  bravoure.  Il  fouhaite  que  Jacques  I  Roi  d'Arragon 
qui  a  défait  les  Sarrafins  d*Efpagne,  vienne  combattre  les  François  : 
il  ne  doute  pas  qu'ayant  vaincu  leurs  vainqueurs ,  c'eft- à-dire,  ces 
Africains  qui  avoient  défait  &  pris  S.  Louis ,  il  ne  triomphe  aifé- 
ment  des  armées  Fr ançôifes.  C'étoit  bien  hardi  de  parler  ainfî 
ibus  un  Prince  aufli  fenfible  &  aufli  peu  patient  que  l'étoic 
Charles  d'Anjou;  mais  il  paroît  que  notre  Troubadour  avoîc 
cett^  vertu  franche  &  naïve,  qui  ne  connoît  point  de  dégui^ 
femént.  Après  s'être  plaint  dans  un  firventCi  que  fon  fiècleeft 
ennemi  de  tout  bien ,  que  l'argent  feul  y  eft  compté  pour  quel- 
que choie,  il  friit  des  reproches  fort  vifs  aux  Prédicateurs  ^  qui 
ofoient  s'élever  contre  l'amour  de  la  gloire  :  il  étoit  en  effet 
bien  imprudent  d'ofer  toucher  à  une  paffion  qui  fut  toujours 
l'idole  des  Chevaliers ,  &  que  notre  Troubadour*  cherche  à 
;uftifrer  dans  le  même  firvente ,  avec  une  (implicite  qu'on  ne 
pewt  s'empêcher  d'aimer. 
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r  ■■       c  Quiconque ,  dîc-îl ,  fait  de  peu  de  cas  de  la  gloire,  eft  mal 

Troubadour?.  ^  infpîré  ;  Dieu  veut  la  gloire  &  la  louange  ;  Thomme  qu'il 
/  »  fit  à  fon  image ,  doit  avoir  le  même  defir  j  les  gens  d'EgUfe 

»  ont  mauvaife  grâce  de  fe  rendre  inquîfiteurs ,  pour  juger  des 
»  chofes  à  leur  fantaifie.  Qu'ils  le  foientj  fy  confens,  pour 
»  ramener  doucement  à  la  foi  ceux  qui  s'en  font  égarés^  & 
»  pour  les  admettre  charitablement  à  la  pénitence.  Ils  difent  que 
»  i'orfroi  (  étoffe  d^or  )  ne  convient  point  aux  femmes  :  ah  l 
»  qu'elles  ne  fafTent  pas  de  plus  grand  mal  ;  avec  la  richefTe  àti 
»  habits  elles  conferveront  les  bonnes  grâces  de  Dieu  ;  ce  n*e(l 
»  point  avec  des  robes  noires  ou  des  frocs  blancs  qu'on  les 
9  obtient  5  fi  l'on  n'a  que  ce  mérite.  Que  les  gens  d'Eglife  re- 
»  noncent  au  monde  ^  &  fongent  uniquement  a  leur  faluti  qu'ils 
D  dépouillent  la  vanité  &  la  convoitife;  qu'ils  n'ufurpent  pas  le 
»  bien  d'autrui  y  te  on  les  croira.  A  les  entendre  ^  ils  ne  veulent 
»  rien;  mais  à  les  voir,  ils  prennent  tout  (ans  égard  pour  pcr- 
•  fonne>». 

:  Le  firvente  eft  adreflé  au  Comte  de  Touloufe^  pour  le  faire 
fouvenir  du  mal  que  lui  ont  fkit  les  gens  d'Eglife^  ^pour  qu'il 
fe  mette  en  garde  contr'eux  à  l'avenir. 

.  II  paroît  que  Guillaume  étoit  naturellement  porté  à  la  morale  ; 
s  il  s'élevoit  contre  les  vices  &  les  abus  y  ce  n  étoit  pas  par  envie 
de  médire  ;  mais  par  le  defir  de  rendre  les  hommes  meilleurs.  On 
croit  voir  dans  fon  Château  un  vieux  Gentilhomme  vertueux  ^ 
qui  étant  incapable  de  faire  le  mal ,  s'afflige  fur  celui  dont  il  eft 
témoin  ^  ôc  eft  encore  bien  loin  de  cette  philofophie  qui  rend  irir 
fenfible  à  tout  y  excepté  àce  qui  bleffe  notre  orgueil  ou  nos  intérêts. 
.£coutons*le  lui-même  dans  la  pièce  fliivante  ;  il  s^y  peint  bien 
mieux  ^ue  nous  ne  pourrions  lé  peindre  nous-même» 

«  Les  Clercs  &  le  Laïques  vont  par  le  monde  y  le  plaignant  les 
»  uns  des  autres.  Les  peuples  fe  plaignent  de  l'injuftice  de  leurs 
»  Seigneurs }  ôc  ceux-ci  font  mécontens  de  leurs  (bjets.  Ainfi  le 

»  monde 


j 
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9>  monde  eft  rempli  de  haines  :  mais  i|  vient  de  vers  TOrient  des 
»  Tartarins  qui  ^  fî  Dieu  ne  les  arrête  ^  les  réduiront  tous  au 
»  même  état. 

»  Ce  malheur  arrivera  aux  chrétiens,  pour  tant  de  forfaits 
»  dont  les  clercs  &  les  laïques  fe  font  rendus  également  coupa- 
90  bles  ;  il  arrivera  infailliblement ,  (i  Dieu  ne  prend  pitié  d'eux 
»  &  ne  fait  terminer  leurs  différents  par  le  Pape  :  car  fi  le  Pape 
*>  les  concilie ,  ils  font  à  Tabri  de  l'infortune. 

»  Pourquoi  le  Clergé  veut-il  de  fi  beaux  habits ,  &  vivre 
»  dans  l'opulence  ?  pourquoi  veut- il  de  C\  belles  montures ,  puif- 
»  qu'il  fait  que  Dieu  vécut  pauvre  ;  pourquoi  veut-il  s  emparer 
x>  du  bien  d'autrui ,  puifqu'il  fait  que  tout  ce  qu'il  dépenfe  au- 
»  delà  du  manger  &  du  vêtement  le  plus  firtiple ,  efl  un  vol 
»  qu'il  fait  aux  nécefTiteux  ,  fi  l'Ecriture  ne  ment. 

»  Pourquoi  les  grands  Seigneurs  ne  font- ils  pas  attentifs  à  ne 
x>  faire  ni  tort  ni  violence  à  leurs  fujets  f  faire  violence  aux 
^  fiens  eft  aufïî  criminel  qu'ufurper  les  droits  d'autruî.  Cefl 
»  même  un  double  crime  de  les  maltraiter,  étant  obligé  de  les 
i>  défendre  :  ainfi  on  perd  fur  eux  tous  fes  droits. 

»  Les  Sujets ,  de  leur  côté ,  font  bien  coupables  lorfqu'ils 
»  manquent  à  leurs  Seigneurs.  Car  chacun  doit  aimer  d'amour 
x>  fon  bon  Seigneur ,  &  le  fervir  loyalement  ;  comme  le  Seigneur 
JD  doit  aimer  de  bonne  foi  fes  fujets.  Loyauté  oblige  les  uns  6c 
s>  les  autres  à  s'aimer  fi  cordialement  ^  qu'il  n'y  ait  entr'eux  au^ 
»  cune  fauffeté. 

»  Roi  de  Caflille  ^  l'Empire  vous  attend.  Mais  on  dît  ici  que 
»  cette  attente  êft  celle  des  Bretons;  quand  un  grand  Roi  fait  une 
»  grande  entreprife ,  il  faut  qu'il  mette  fa  tête  à  l'aventure» . 

Iln'eft  pas  furprenant,  après  ce  qu'on  vient  de  voir,  que  Pons 
Saurel  de  Touloufe  ait  fait  fur  la  mort  du  Montagnagout  une 
complainte  dans  laquelle  il  le  loue  comme  un  modèle  de  fain- 
teté,  comme  le  chef  &  le  père  des  Troubadours;  le  chef  pat 

Tome  III.  lu 
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■  g  fon  mérite  &  peut-être  par.  fon  âge  ;  le  père  par  (es  bienfaits  ,  fe: 

Tkoubadours,  faifant  fans  doute  un  piaifîr  d'attirer  les  Troubadours  dans  foa 

Château,  fuîvant  l'ufage  des  Seigneurs. 

La  pièce  fuivante  eft  remarquable  par  le  fujet ,    &  par  la 

•     manière  dont  il  eft  traité.  C'eft  un  dialogue  entre  Guillaume 

&  un  Troubadour.  Celui-ci  lui  demande  lequel   il  aimeroit 

mieux ,  d'être  riche  en  terres  &  en  argent ,  ou  d'avoir  toute  la 

fcience  qui-  eft  divifée  dans  les  Arts.  «  J*aimerois   mieux  ré- 

»  pond  Guillaume ,  toute  la  fcience  qui  me  refteroit  toujours , 

»  que  la  richeffe  qui  fe  diffipe  ou  qui  eft  bien  éloignée  d'à- 

»  voir  cette  ftabilité  :  car  le  riche  peut  ne  pas  être  homme 

'  »  de  mérite  y  6c  peut  aifément  déchoir  du  haut  en  bas  :  au  lieu 

»  que  la  fcience  ne  peut  jamais  déchoir  du  lieu  où  elle  eft^ 

3»  &  celui  qui  la  pofTede  eft  riche  ». 

Chacun  des  interlocuteurs  tâche  de  prouver  fon  fcntiment 
par  des  exemples  tirés  de  THiftoire.  L'adverlàîre  de  Guillaume 
lui  dit  que  tel  eft  l'avantage  des  rlcheiTes,  qu'on  peut  les  laiffer 
à  fes  héritiers  ,  au  lieu  qu'un  favant  emporte  avec  lui  fon  mérite 
en  mourant.  Guillaume  combat  cette  aftbrtion  par  l'exemple 
d'Ariftote ,  dont  l'art  &  le  favoir  vivent  après  fa  mcw-t  :  mairit 
excellent  Clerc  ^  dit-il ,  lui  en  rendent  témoignage.  C'eft  une  chofc 
affez  curieufe  de  voir  un  Troubadour  difputer  du  prix  de  la 
fcience  ,  &  citer  en  preuve  Ariftote ,  dans  un  temps  où  o» 
n  entendoit  guères  parler  de  ce  philofophe  que  dans  les  écoles. 
On  devoit  fans  doute  aux  croifades  cette  érudition  naifTante  donc 
notre  Troubadour  affefte  de  fe  parer. 
Tmj?s"^°ou  ^dc  ^^  conquête  de  Naples  occupoit  alors  les  tfjpnts.  Les  Paper 
Lacour!  depuis  la  dépofition ,  &  encore  plus  depuis  la  mort  de  l'Empereuf 

An.  1160.  Frédéric  II,  avoient  fait  tous  leurs  eflForts  pour  s'emparer  de  ce 
Royaume  :  mais  obligés  de  céder  aux  armes  de  Mainfroi  ^  qui 
s'en  étoit  rendu  maître ,  ils  imaginèrent  de  le  donner  à  quelque 
prince  affez  puiffant  pour  le  concjuérir  ;  Charles  d'Anjou ,  Richard 
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Duc  de  Cornouaille  frère  d'Henri  III ,  &  Alphonfe  X ,  Roi   ^^^-^^ii  ^'M*jr^   ^ 

de  Caftilie  ,  furent  tour-à-tour  invités  par  le  Pape  à  accepter  la  '^'^^^^adours. 

Couronne  de  Naples  :  cette  grande  affaire  devint  le  fujet  de  deux 

firventes  compofés  par  un  Poëte  Marfeillois  ,  nommé  Raymond 

des  Tours  ou  de  Latour  ,  car  il  falloit  bien  que  nos  Troubadours 

s'exerçaflcnt  for  tous  les  fojets ,  &  la  facilité  avec  laquelle  îls  les 

mettoicnt  en  vers,  prouve  jufqu'à  quel  point  ils  cultivoîent la 

poéfie. 

ce  Mes  chanfons  &  mes  îngénîeufes  inventions  doivent  augmen- 
»  ter  de  valeur ,  dès  que  le  Comte  d'Anjou  entreprend  de  de- 
y>  mander  TEnipire  ^  pour  lequel  il  y  aura  des  guerres ,  des  trou- 
»  blés ,  des  négociations  &  des  traités.  Je  ferois  affligé  qu'on  le 
»  trompât,  &  fi  j'en  étois  cru ,  les  Eccléfiaftiques  en  porteroient 
y>  la  peine  :  maudite  foit  Toifiveté  où  ils  croupiflTent  :  je  n'ai  pour 
»  eux  aucune  èftime.  Ils  traverfent  le  bon  Roi  Mainfroi  j  par  qui 
»  la  Pouille,  l'Autriche,  la  Sicile,  la  Calabre  &  beaucoup 
Tb  d'autres  Principautés  font  gouvernées.  Le  Clergé  plein  de  trom- 
»  perie  eft  acharné  contre  lui.  Mais  les  Lombards  &  les  AUe- 
»  mands ,  qui  ont  fa  confiance ,  frapperont  avec  lui  de  rudes 
»  coups.  Si  le  Seigneur  de  Provence  a  le  même  crédit  que  le 
»  Comte  Richard  &  le  loyal  Roi  de  Caftilie ,  il  y  aura  bien  du 
»  trouble  » .  ' 

La  haine  qu'il  portoit  aux  Eccléfiaftiques  lui  fit  oublier  que 
ce  Mainfroi  ,  pour  lequel  il  s'intérefToit ,  étoit  pourtant  le 
même  que  Charles  d'Anjou  Comte  de  Provence  devoit  attaquer , 
comme  rebelle ,  &  dépouiller  de  fes  Etats.  Mais  il  importoît 
peu  aux  Troubadours  d'être  conféquens,  pourvu  qu'ils  fe  mon- 
tralTent  fincères. 

Au  refte  cofnme  Charles  d'Anjou  n'étoît  point  aimé  en  Pro- 
vence ,  nos  Poètes  n'étoient  pas  fâchés  qu'il  lui  arrivât  quelque 
difgrace.  Le  plaifir  de  voir  changer  la  fcène  les  afFeftoit  quel- 
quefois plus  que  la  crainte  de  nouveaux  malheurs.  Voilà  pour- 

LUa 
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— — — ■  quoi  notre  Troubadour  fembloic  fe  réjouir  de  ce  que  Richard 
•  Troubadours,  j)^^  j^  Cornouaille  devenu  Roi  des  Romains ,  alloit  être  ea 
même  temps  Roi  de  Vienne  &  d*Arles  y  quoiqu  il  fut  ennemi  de. 
la  Maifon  de  France* 

a  II  eft  bien  jufle  que  je  chante ,  puifque  Richard  veut  êtrû 
»  Roi  de  Vienne  &  d'Arles  ;  dont  le  Roi  Charles  a  beaucoup 
»  de  chagrin ,  &  le  Roi  Edouard  (  ou  plutôt  HenrjL  )  bien  de  la 
3>  joie.  Je  ferai  des  chanfons  plus  éclatantes ,  puifque  Richard 
n  prétend  avoir  l'Empire  &  fubjuger  les  Lombards  ^  puifque  le 
»  Roi  de  Caftille  veut  aufli  TEmpire.  Ce.  Roi  eft  Empereur 
»  de  mérite;  fine  joie  eft  fon  fils,  fin  amour  fa  mère^^^  les  gaia 
»  plaifirs  foa  armée ,  &  le  chagrin  fon  ennemi.  Comme  je 
»  (àia  que  celui  des  deux  qu^on  couronnera ,.  fent  long-tempa 
»  en  guerre  avec  notre  Comte  de  Provence ,.  j.e.  ne  compterai 
»  point  les  coups  qui  fe  donneront  dans  les^  attaques  &  les 
»  pourfuitçs.  Quand  TAnglois  &  TEfpagnol  viendront  demander 
30  la  Couronne  de  fer,  quel  que  foit  celui  qui  fuccombe ^  les 
»  gens  d'Eglife  en  rendront  grâces  à.  Dieu  ^  &  prendront  des 
»  habits  bleus  &  rouges».. 

Ce  qui  intéreflbît  particulièrement  nos  Troubadours ,  c'étoît 
d*avoîr  des  protecteurs  affables ,  gais ,  prodigues.  Comme  Al» 
[)honfe  X  Roi  de  Caflille  les  combla  de  bienfaits,  il  a  dana 
cette  pièce  un  éloge  plus  digne  d'un  jeune  Chevalier  occupé 
d'amufements  ôc  de  plaifîrs  ^  que  d'un  Roi  à  qui  Ion  donna  le 
furnom  de  Sagefic^  qui  ne  Tauroit  jamais  mérité  s'il  avoit  t\ijmc 
joie  pour  fils ,  fin  amour  pour  mère  ^  les  gais  plaifirs  pour  armée  y 
&  le  chagrin  pour  ennemi. 

Son  frère  Henri  eut  aufli  fa  part  des  louanges ,  &  affurément  ^ 
il  n  y  en  eût  jamais  de  moins  méritées, 

«  Henri,  dit  notre  Poëte ,,  eft  riche  en  mérite  &  en  gloire  i 
».  mais  il  ne  peut  le  devenir  en  argent  :  car  il  ne  fonge  qu'à 
]ft  fervir  h  valeur  &  la  courtoifie  y  à  donner  fie  à  fe  faire  aimer  ^ 
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»  aimant:  mieux  renoncer  aux  biens  de  la  fortune,  que  de  s^attirer  ■      ■»' 

»  des  reproches.  .  .  •  Comme  il  eft  de  la  haute  &  antique  fouche  Troubadours. 

»  dont  furent  les  Guerriers ,  il  ne  peut  arriver  à  fa  Chevalerie 

y^  qu  une  bonne  fin.  ...  Quoique  plufîeurs  publient  de  plus 

»  en  plus  les  louanges  du  franc  Empereur ,  fon  frère  eft  bien 

9  en  droit  d'être  loué  de  tout  le  monde.  .  •  .  J'exhorte  le 

7à  .Roi  de  Tunis  à  conferver  pour  ami  le  glorieux  Dom  Henri  ».. 

C*efl  ce  même  Henri  que  fon  caraôère  fédîtieux  fit  chaffec 
d'Efpagne  j  &  qui  fe  retira  à  Tunis ,  d'où  il  alla  joindre  Tarméa  / 

de  Charles  d'Anjou  dans  le  Royaume  de  Naples^  ainfi  que  noua 
l'avons  dit  dans-l'hlftoire.         » 

On  ne  voit  point  fans  un  intérêt  mêlé  de  fatisfaâion^  combien 
dans  ce  temps-là  même, l'amour  des  lettres  contrîbuoît  à  étendre 
la  gloire  des  hommes  ou  des  villes  qui  les  cultivoient.  On  les. 
connoiffoit  dans  les  pays  éloignés,  on  s'entretenoit  de  leur 
munificence  i  fouveat  les  Poètes  quittoient  leur  pays  pour  les. 
aller  vifiter. 

La  Provence  &  la  Lombardîe  étoîent  les  deux  Contrées  de 
l'Europe^  où  les  lettres  étoientle  plus  cultivées  y  le  plus  favorifées 
par  la  Cour  &  les  Grands ,  &  où  les  Troubadours  étoient  reçus. 
avec  le  plus  de  diftinâion.  L'un  d'entr'eux  nommé  Gaucelnt 
ayant  paflTé  les  Alpes  j,  Raymond  de  Latour  lui  parle  de  Florence 
comme  d'une  ville  qui  commençoit  à.  devenir  célèbre  par  fon 
amour  pour  la  poéfîe ,  &  d'un  Seigneur  nommé  Bernabo  qut 
fe  diftinguoit  par  les  mêmes  goûts.  Les  lettres^  ainfi  qu'on  vient, 
de  le  dire ,  donnoient  alors  tant  de  luftre ,  que  l'on  ne  doit, 
plus  être  furprîs  que  les  Princes  &  les  Seigneurs  fufTent  ialoux 
d'ajouter  le  laurier  d'Apollon,  à  celui  de  Mars.. 

a  Ami  Gaucelm  ^  fi  vous  allez  en  Tofcane  ;  arrêtez  vous  à. 
y^  Florence  ;  car  on  y  protège  la  valeur  &  le.  mérite  j  on  y  fait, 
»  grand  cas  des  chanfons  &  de  l'amour.  Gagnez  l'amitié  du. 
^  Seigneur  Bernabo  ^  <iui  n'a  pas  fon  pareil  en  bravoure  &. 
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■I  »  en  honneur.  Il  brilleroit  en  Provence  même,  &  en  France, 
Troubadours,  y^   L^  raifon ,  la  juftice  &  la  magnificence  règlent  toutes  fes 
»  démarches ,  il  n'y  a  pas  un  feul  homme  de  fi  loin  qu  il  vienne  , 
»  s'il  eft  fpirituel  &  galant  ^  à  qui  il  ne  donne  des  preuves  de 
»  fon  affabilité.  Je  vous  exhorte  à  vous  préfenter  devant  lui 
»  avec  un  air  enjoué,  &  en  chantant  Tamour.  Par  ce  moyen 
»  on  eft  sûr  ,  je  croîs ,  d  en  être  bien  accueilli  :  outre  un  blanc 
»  rouflîn  pour  vous  porter ,  vous  aurez    du   brave  Seigneur 
»  Bernabo,  un  cheval  bai,  &  un  équipage  tel  qu'il  vous  le 
»  faudra.  Quand  vous  aurez  gagné  fes  bonnes  grâces,  dites 
y}  lui  de  nous  un  peu  de  bien  y>^ 
\  Malheureufement  pour  les  Troubadours  ils  n'étoîent  pas  dé- 

[  lîcats  fur  le  choix  des  fujets  ;  tout  leur  étoit  bon ,  lorfqu*iIs 

avoient  quelque  ofFenfe  à  venger ,  ou  quelque  dépit  à  fatis- 
fâire.  Raymond  n'aîmoît  point  les  belles-meres  :  foit  qu'il  en 
eût  une  dont  il  avoit  à  fe  plaindre  ;  foit  qu'il  voirlût  juftifier 
une  Dame  qui  avoit  chaflfé  la  fienne ,  il  învediva  contre  ces 
femmes  fouvent  incommodes  pour  \ts  brus. 

La  pièce  qu'il  fit  à  ce  fujet,  n'étoit  pas  vraîfemblablement 
deftinée  à  courir  le  monde  :  mais  comme  toutes  fortes  de  poéfies 
avoîent  alors  droit  d'intéreffcr,  la  chanfon  fut  confervée ,  quoi- 
que dans  un  autre  fiècle  elle  n'eût  pas  mérité  d'être  lue. 
Bertrand  du      Bertrand  du  Puget,  fut,  fuivant  la  vie  manufcrite,  un  noble 
p^  T*/Cr       Châtelain  de  Provence ,  brave  Chevalier ,  généreux  &  bon  guerrier, 
qui  fit  de  bonnes  chanfons  &  de  bons  fîrventes.  La  Maifcn  du  Puget 
poffédoit  une  partie  de  la  Seigneurie  duPuget  deTheniers^diocèfe 
de  Glandeves,  d'où  elle  prit  fon  nom.  Elle  étoit  une  branche  de 
l'ancienne  Maifoji  de  Balbs,  qui  paroît  avoir  été  la  tige  commune 
de  la  Maifon  de  Beuil ,  fondue  dans'celle  de  Grîmaldy  fur  la  fin  du 
quatorzième  fiècle;  de  la  Maifon  de  Balbs  établie  en  Provence , 
où  elle  avoit  formé  plufieurs  branches  toutes  éteintes  dans  le  quin- 
zième; ôc  de  celle  des  Comtes  de  Vintimille.  Notre  Troubadour, 
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a  HJger  de  fon  mérite  par  le  témoignage  de  fou  biographe,  -r^ 
devoir  avoir  fait  plus  d'une  chanfon  :  nous  n'en  connoiffons  Troubadour^., 
que  deux  &  un'firvente  ,  Tune  rouloit  fur  la  galanterie,  fujet 
ordinaire  dans  ce  temps* là  des  chants  &  des  converfations*. 
Bertrand  s'y  peint  en  amant  foumis  &  fidèle  ;  fa  Dame  au  con- 
traire y  eft  repréfentée  avec  cette  vertu  auftere  qui  ne  fait  point 
fléchir.  Delà  il  prend  la  réfolution  de  fervir  Tamour  aufli  mal  '" 
qu'il  Tavoit  bien  fervi  par  le  paffé  ;  cofnptant  en  être  bien  traité , 
par  la  raifon  qu'il  Tavoit  été  fort  mal  lorfqu'il  lui  avoit  été 
iîdele.  Mais  alors  comme  n'être  pas  loyal  ferviteur  de  fa  Dame , 
lors  même  qu^on  avoit  à  fe  plaindre  de  fes  rigueurs,  ce  n'étoit 
pas  être  loyal  Chevalier ,  Bertrand  finit  par  demander  pardoa 
à  Tamour ,  &  par  fe  mettre  à  fa  merci. 

A  lire  les  poéfies  Erotiques  &  les  Romans  de  ces  fiècles  | 
on  croiroit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  efféminé ,  rien  de  plus 
amolli  par  hs  plaifîrs  que  ces  preux  Chevaliers ,  dont  on  nous 
vante  le  ,courage  ?  Mais  voyezJes  dans  le  champ  de  Mars  ^  le 
cafque  en  tête  ,  la  lance  en  arrêt ,  tout  couverts  de  fer  ,  difpu- 
tant  de  force  avec  l'indomptable  courfier  qui  les  portoit  ;  vous 
jugerez  que  ce  n  étoit  point  dans  l'oifiveté  des  Sibarites  que  fe. 
formoient  ces  corps  robuftes  &  ces  caradères  mâles:  s'ils  s'a- 
mufoient  à  compofer  des  chanfons  galantes  quand  ils  rentroient 
dans  la  (bciété ,  c*eft  que  l'efprit  eft  toujours  forcé  de  prendre 
le  ton  du  fiècle  :  ils  avoient  l'ame  d'Heftor  ,  &  le  luth  qu'ils 
touchoient  étoit  celui  d'Anacréon  j.  qui  ne  favoit  rendre  que 
des  fons  amoureux. 

Dans  le  Sirvente ,  Bertrand  déclame  contre  Tavarîce  des» 
mauvais  riches.  <t  A  quoi  fert  >  dit-il ,  Un  tréfor  enfouï  à  celuï 
»  qui  le  pofléde  ?  j'y  ai  autant  de  part  que  lui ,  dès  qu'il  n'enr 
»  tire  rien.  J'ai  même  un  avantage  de  plus  ;  c'eft  que  je  ne. 
»  ferai  pas  tourmenté  du  même  défefpoir  quand  il  l'aura  perdu  y>. 
Ces  réflexions  font  fort  fagcs*  Il  faut  obferver  que  la.  plus  grande 
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_.      .  „  ..  .  tache  pour  un  Gentilhomme ,  c étoit  d*être. avare î  le  fafte  &  la 
Troubadours,  libéralité  étoient  les  caraftères  de  la  Chevalerie, 

Arnaud  de        Nous  ajouterons  à  ces  articles  celui  d'Arnaud  de  Cotîgnac, 
Cotignac.  dont  la  vie  ne  fe  trouve  dans  aucun  manufcrit.  Noftradamus 

*  "  ^'  ne  mérite  point  affez  de  confiance ,  pour  qu'on  le  fuive  dans 
ce  qu  il  rapporte  de  ce  Troubadour.  11  prétend  que  la  Reine 
"  Jeanne  &  fon  mari  Louis  l'ayant  nommé  avec  Guigues  Flotte 
pour  foumettre  les  rebelles  du  Col  de  Tende ,  lui  donnèrent , 
en  récompenfe  de  fon  zèle  ,  le  fief  de  Cotignac  dans  le  diocèfe 
de  Fr^jus.  Noftradamus  ignofoit  qu  il  exiftoit  anciennement 
une  famille  de  ce  nom ,  &  qu  a  la  fin  du  treizième  fîècle  il 
neareftoît  qu'une  fille  qui'époufâ  Raymbaud  de  Simiane ,  Sei- 
gneur d'Apt  ',  fie  lui  porta  en  dot  les  terres  de  Carcés  6c  de 
Cotignac,  qui  pafferent  cnfuite  dans  la  Maifon  de  Pontevez, 
Cet  Arnaud  étoit  peut-être  frère  ou  fils  de  Guillaume  de  Co- 
tignac, nommé  adminiftrateur  du  Comté  de  Provence  avec 
Romée  de  Villeneuve ,  après  la  mort  de  Raymond  Berenger; 
Ainfi  ce  Troubadour  étoit  un  des  plus  illuftrcs  par  fa  naiffance  ; 
c'eft  prefque  le  feul  mérite  qui  le  diftingue  :  car  fes  chanfons , 
au  nombre  de  trois ,  ne  contiennent  rien  de  remarquable.  Il  dit 
que  «  ce  qui  le  foutient  dans  fon  amour ,  c'eû  le  doux  efpoir 
»  que  fa  Dame  lui  a  donné  :  qu  au  refte ,  on  a  tort  de  fe  dé- 
»  courager  ;  parce  que  le  bien  vient  en  peu  d'heures ,  à  qui 
»  fait  l'attendre». 

Il  afFeâe  dans  une  autre  pièce  ,  une  foumifTion  6c  un  ref- 
pe£l ,  tels  qu'un  Page  pouvoit  l'avoir  pour  fa  Dame  ;  il  n'ofe 
déclarer  fon  amour,  fie  cependant  il  ne  fauroît  prendre  fur 
lui-même  d'en  changer,  Eft-il  loin  de  fa  Dame?  il  lui  femble 
qu'il  fera  plein  de  hardiefle,  quand  il  la  verra  :  la  revoit -il  ? 
la  crainte  de  lui  déplaire  lui  ferme  la  bouche^  Il  charge  fon 
meffager  d'aller  parler  pour  lui  ;  fie  lui  recomniande ,  s'il  eft 
bien  rççu  ^  de  venir  tout  courant  lui  en  apprendre  la  nouvelle  : 

fi 
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fi  le  contraire  arrive  ^  il  lui  défend  de  revenir  ;  car  jamais  il  ._.j! 

ne  veut  ni  entendre  ni  favoir  des  nouvelles  fi  affligeantes,  TRouBADouRf. 

Ces  idées  communes,  revêtues  des  grâces  de  la  verfificatîon , 
embellies  des  tours  tantôt  vifs  &  tantôt  naïfs  dont  la  langue  Pro- 
vençale abonde,  avoient  leur  mérite  dans  un  temps  où  Ion 
connoiflbit  les  perfonnages  ordinairement  diftingués  par  leiir 
rang  &4eur  naiflance  ;  où  Ton  parloit  beaucoup  de  galanterie  ^ 
où  enfin  Teiprît  peu  cultivé  n*avoit  pas  encore  rendu  les  Lefteurs 
délicats  par  les  produûions  ingénieufes  ,  que  les  fiècles  pof- 
térieurs  ont  vu  naître.  Nous  croyons  que  ce  Troubadour  vivoît 
en  1260. 

Paulet  eft  encore  un  dé  ces  Poëtesf  dont  les  vies  manuf-  Paulet,  de 
crîtes  ne  parlent  point.  On  fait  feulemeiit  qu'il  étoit  de  Maf-  ' 
ieille.  Ceft  un  de  ceux  qui  ont  le  moins  confacré  de  vers  à 
lamour.  Si  c'eft  parce  qu*il  fentît  que  ce  h'étoit  pas  là  fon  genre , 
il  agit  plus  prudemment  que  la  plupart  de  ks  pareils  :  car  à 
juger  dé  fon- talent  pour  la  poéfie  Erotique,  par  une  chanfon 
qu'il  fit  pour  (a  Dame  ^  il  n'étoît  pas  pofiiblé  d'en  avoir  moins. 
Elle  ne  contient  pas  un  trait  que  nous  puiflîons  rapporter* 

La  conquête  de  Naples  par  Charles  d'Anjou ,  les  vexations 
que  fes  Officiers  commettoient  en  Provence  ,  la  prîfon  d'Henri 
de  Caftille ,  &  d'autres  événemens  de  cette  nature ,  animèrent 
la  verve  de  notre  Troubadour;  il  paroît  avoir  choifî  de  pré- 
férence ces  fujets  pour  faire  éclater  fon  avérfion  pour*la  do- 
mination fi-ançoife.  Afin  de  donner  pluis  d'intérêt  à  la  Satyre , 
îl  la  met  en  aÛion  ;  il  introduit  fur  la  fcène  une  jeune  Ber- 
gère avec  laquelle  il  s'entretient  d'abord  de  chofes  galantes; 
Cîîluite  il  la  fait  parler  fur  la  conduite  de  Charles  d'Anjou  en 
femme  plus  verfée  dans  les  affaires  politiques  de  l'Europe  qu'il 
ne  convient  à  fon  état  &  à  fon  âge  ;  elle  demande  à  Paulet  : 
#c  Pourquoi  le  Comte  qui  tient  la  Provence,  tue  &  détruit  les 

Provençaux  qui  ne  ïul  ont  point  forfait  ;  pourquoi  il  pré-^ 
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■SB  D  tend  dépouiller  Je  Roi  Mainfroi ,  qui  n  a  aucun  tort  avec 
TaouBA^ov&s.  3s>  lui  ;  qui  ne  tient  de  lui  aucune  terre  ;  qui  n  eft  point  com- 
»  plice  de  ia  mort  du  preux  Comte  d'Artois  ^  &  qui  ne  doit 
»  pas  porter  la  peine  du  ferment  que  fit  Arnaud  de  venger 
3»  cette  mort;  en  un  mot,  qui  na  de  lui  ni  mai&n/ni  jas^ 
»  din^  ni  rente,  ni  cens». 

P  A  U  L  E  T. 
a  L'orgueil  du  Comte  d'Anjou  lui  ôte  tout  femiment  de 
7>  miféricorde  pour  les  Provençaux.  Les  gens  d'Eglife  font 
j>  pour  lui  des  pîerres  à  aiguifer  :  ils  raniment^,  ils  lui  per- 
»  fuadent  qu'il  pourra  aifément  dépouiller  le  Roi  Mainfroi^ 
»  plein  de  mérite  &  de  la  plus  fine  valeur.  Mais  ce  qui  me  con- 
-  »  foie ,  c'eft  que  je  ne  crois  pas  que  l'orgueil  puiffe  jamaî» 
»  procurer  de  gloire  à  perfonne  :  les  Frani^ois  échoueront  fan» 
7^  doute  f  pourvu  que  Mainfroi  fe  tienne  fortement  uni  avec 
7>  les  fiens  ». 

Il  eft  à  préfumer  que  l'averfîon  de»  Provençaux  pour  Charl» 
d'Anjou  venoît  en  partie  de  ce  qu'il  s'étoit  rendu  l'inftrument 
de  l'ambition  6c  des  deflfeins  injufies  de  la  Cour  de  Kome^ 
devenue  elle-même  fi  odieufc  en  Provence  depuis  les  perfé- 
cutions  qu'elle  avoit  exercées  contre  le  Comte  de  TouLoufe*. 
LA  BERGÈRE. 
«  Dîtes-moi,  Seigneur,  fi  le  noble  Infant  d'Arragon  deman- 
ji  dera  ce  qui  appartient  à  fa  famille  ?  Puifqu'il  eft  bon  &  brave  j. 
»  je  voudrois  qu'il  en  donnât  des  preuves,  en  chafTant  de 
•»  notre  pays  les  ufurpateurs  de  fon  bien  ». 

P  A  U  L  E  T. 
«  Nous  devons  beaucoup  efpérer  de  l'attachement  dtes  Pro- 
»  vençaux  pour  l'Infant  dont  ils  revendiqueront  les  droits.  li 
»  feroit  à  fouhaiter  que  le  Pape  fôt  pour  Iui^»« 
LA    B  E  R  G  É  R  Ef 
.çje  voudrob  voir  ce  noble  Infant  &  Edouard  bien  unia 
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»  entr'eux.  Avec  leurs  grandes  qualités,  fortis  de  la  même  tige,  .  i..    'i^ !f^ 

»  chers  à  leurs  amis ,  redoutés  de  leurs  ennemis ,  ils  acquer-  T^*>^^^^^«* 
^  toîent  beaucoup  plus  de  gloire  en  fe  foutenant  Tua  l'autre^ 
^  &  feroient  dé  grandes  conquêtes». 

P  A  U  L  E  T. 

«  Je  fouhaîte  que  le  Roi  d*Arragon ,  lui  qui  a  tant  defens , 
»  prenne  garde  au  plutôt  à  fa  réputation  &  à  fa  gloire.  Car 
»  s*il  diffère ,  ni  Roi  ni  Empereur  ne  daignera  plus  le  re- 
»  garder.  Les  deux  jeunes  Princes ,  Tlnfant  &  Edouard ,  font 
7>  généreux ,  habiles ,  bien  armés.  Il'  ne  convient  pas  qu'ils 
»  rcftent  dépouillés  de  leur  héritage;  que  ne  dreffe-t-on  vite 
»  le  jeu  6c  le  tablier,  ou  maint  heaume  foit  fendu  &  maint 
»  haubert  démaillé  ?  ».      • 

La  Bergère  fait  fon  envol  à  llnfant ,  accompli  en  mérite  , 
&ï  lui  difant  :  «  Seigneur  Pierre ,  que  par  vous  le^  malheu- 
»  reux  Provençaux  foient  protégés  &  honorés.  Paulet  répond  : 
»  Bergère ,  vous  m*avez  comblé  de  joie  par  les  louanges  que 
»  vous  avez  données  à  llnfant ,  car  je  ne  fais  point  de  Prince 
»  qui  aime  autant  la  vertu  ». 

Ôeft  une  chofe  affez  curieufe  de  voir  Fadreffe  &  la  har- 
dieflTe  avec  laquelle  ce  Troubadour  excitoit  à  la  révolte  des 
cfprits  déjà  aigris  :  il  Faut  que  ces  pièces'  ne  fuffent  pas  ren- 
dues publiques,  ou  que  le  Gouvernement  ne  fut  pas  auflS  dur 
qa  on  le  difoit ,  puifqu'on  s'en  plaîgnoit  avec  fi  peu  de  ména- 
gement dans  des  ouvrages  féditîeux. 

C^étoit  encore  par  une  fuite  de  fes  préventions  contre  la  do- 
mination françoife,  que  notre  Troubadour  fit  une  complainte 
fur  Temprifonnement  d'Henri  de  CafliJle ,  mauvais  Prince  ^  qui 
ne  pouvoit  avoir  d*autres  droits  à  fes  éloges  que  fon  inimitié 
•contre  Charles. 

Les  louanges  qu'il  donne  à  Barrai  de  Baux ,  Vicomte  de  Mar^ 
feîUe^  étoient  plus  méritées  :  il  dit  que  les  Provençaux  ont  perdu 
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.  ■     ■■■■■II""?  en  lui  toute  leur  gloire ,  que  les  Chevaliers ,  Damoifeaux  fie 
Troubadours.  Jongleurs  ne  viendront  plus  en  Provence  où  il  les  accueil- 
Ipit  fi  Ipien.Ce  Barrai  ëtoit  Seigneur  d'Aubagne  &  mari  de 
Sibille;  nous  ignorons  dç  quelle  Emilie  étoic  celle-ci.  Barrât 
mourut  vers  Tan   1270.. 
Gianct.  Granet ,  Poëte  Provençal ,  contemporain  du  précédent ,  par-? 

An.  1170.  tagea  Tes  préventions  contre  la  nation  Françoife;.  il  difoit  que 
le  Comte  Charles  étoit  du  plus  haut  lignage  qui.  fiit  jamais^  6c 
gracieux  en  tout  points  pourvu  qu'on  ne  lui  demandât  rien. 
Cétoit  bien  connoître  ce  Prince  ^  qui  &t  toute  (a  vie  occupé 
à  fe  procurer  de  l'argent  pour  fournir  aux  frais  d'une  guerre 
funefte  aux  vainqueurs  £c  aux  vaincus.  Les  Provençaux  ea 
portèrent  prefque  feuls  tout  le  poids*  Granet  exhorte  ce  Prince 
à  les  délivrer  des  concuflioixs  de  fes  Officiers  y  contre  lefqueU 
on  ne  peut  avoir  juilicc  auprès  de  lui.  Il  fe  plaint  qu'ils  écra- 
(ent  les  Barons  en  extorquant  ^  à  force  ouverte  ji^  ce  que  L'on  avoit 
coutume  de  donner  par  forme  de  contributiou  volontaire. 

Cependant  ces  Barons  s'étoient  tous  difputés  à  l'envi  l'hon- 
neur de  fervir  Charles  de  leurs  biens  &  de  leur  perfonne  dana 
hr  conquête  de  Naples ,  6c  la  plupart  même  s'étoient  ruinés 
pour  fîgnaler  leur  zèle  dans  cette  expédition  ,  qui  fut  la  pre- 
mière époque  de  leur  décadence  :  mais  un  Roi  eft  rarement 
}ufle  envers  fes  fujets  quand  fes  dépenfes  excédent  de  beaucoup 
£bs  revenus..  La  réputation  d'avarice  ^  que  Charles  s'étoit  faites 
étoit  au  point  que  le  Troubadour  lui  reproche  de  ne  pas 
(éprendre,  fiir  le  Dauphin  les.  Comtés  de  Gap  6c  d'Embrun  ^ 
parce  que  la.  guerre  lui  coûteroit  de  l'argent.  Si  ces  reprochcsi 
ne  choquoient  pa^  les  Icûeurs  de  ce  temps- là,  il  faut,  qu'il 
y  ait  bien  loin  de  nos  mœurs  à  celles  de  ce  ûècle..  . 

Au  refte  nous  ne  connoiflbns  pas  de  Troubadour  plus  ardent , 
Çc  moins  délicat  dans  la  fatyre ,  que  Granet.  U  paroît   qu'il 
«a  vouloit  particulièrement,  à  Bertrand  d'ÂUamanon  :.  U  eut  la 
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walîcc  de  lui  prêter  dans  un  Sirventc  des  fentimens  d*unc  im-         '    '      ■^- 
pîété  extravagante  ;  ou  fi  ces  fentimens  étoient  véritablement  T».ovbadouru 
ceux  de  Bertrand^  Granec  en  ks  divulgant  avoic  fans  douter 
envie  de  le  faire  paflfer  pour  un  fou.  Il  Texhorte  avec  un  ton 
d'hypocrite  à  renoncer  aux  follicitudes  d'un   amour  malheu- 
reux^ 6c  à  travailler  au  falut  de  fon  ame  ^  en  allant  outre-* 
mer ,  où  rAntechrift  eft  fur  le  point  de  détruire  ceux  qui  s'efir 
forcent  de  convertir-  les  infidèles. 

Bertrand  répond  qu'il  eft  fort  aife.  du  fuccês  de  TAntechriff  ;; 
quU  eft  prêt  à  croire  en  lui,  tant  il  lui  trouve  de  pouvoir^ 
dans  ^'efpérance  qu'il  fléchira  en  fa  faveur  le  cœur  de  fa 
Maîtreffe  r  Granet  lui  reproche  Tindigne  voie  ,  par  laquelle  il 
veut  parvenir  à  Ion  but  ;  &  obferve  que  ce  bien  fèroft  payé 
trop  cher  par  fe  damnation*  «  Tout  eft  légitime ,  fait-il  dire 
»  à  Bertrand  ^  pour  fàuver  ma  vie  :  Je  meurs  pour  la  plus  aima- 
a>  ble  des  femmes  j  &  ayant  perdu  Tefprît,  fi  je  pèche  en  me 
I»  jettant  entre  les  bras  de  TAntechrift  ^  Dieu  me  le  doit 
»  pardonner»,. 

Ces  idées  ne  fe  préïentent  à  refprît  que  dans^  les  fiëcles  où: 
la  fuperftition  domine. 

Kéforfàt  de  Forcalquier  étoît  encore  un  de  cts  Satyrîques*  Reforfïr  de 
iâns  mérite  y  dont  on  conferveles  ouvrages  dans  les  fièclea  ^^^^^^^^* 
d^ignorance ,  où  lea  talents  médiocres  fufHfent  pour  illuftrer*. 
Il  Et  un  Sirvente  remarquable  feulement  par  le  fiel  le  plus  amer.. 
II  repréfente  Guillem  ^  Tobjet  de  la  fatyre,  comme  un  homme 
qui  ne  mettoît  auaun  prix  ni  à  la  vertu  ni  à  la  réputation  :  il 
veut  Je  faire  Moine  ^  dit  -  il  ;  mais  Dieu  Tien,  veut  point ,  ni  le 
monde  non  plus^       •  • 

Durand  de  Carpentras  fe  fît  auflS  connoître  par  un  Sirvente     Durand. 
contre  deux  Chevaliers    du  nom  de  Raymond,  &  fur -tout 
contre  le  vieux  Prince  de  Tôr^  qu'il  choîfît  parmi  les  mau- 
vais. Barona  comme  le  pire»  U  fe  reproche  de  Tavoir  loué  aus»- 
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Giraud 
Luc« 


du 


J ..!  ^  ■»?  trefois.  Il  eft  bien  aîfc  de  lui  dire  en  face ,  qu'il  rétraûe  fes 
Troubadotoj:.  louanges*  Combien  n  y  en  auroît  -  il  pas  de  rétra£k^es  fi  tous 
les.auccurs  prenôîent  la  même  licence?  Pour  nêtre  pas  dans 
le  cas  3  il  ne  faut  louer  que  des  a£lions  évîdcrnmcnt  bonnes , 
ou  des  talens  éprouvés  ;  nos  Troubadours  n^y  regardoîent  pas 
de  fi  près,  c'étoît  au  gré  de  leurs  afifedions  quils  diffribuoient 
la  louange  &  le  blâme. 

Tel  fut  vraîfemblablement  Giraud ,  natif  du  Luc  en  Provence  i 
auteur  de  deiix  Sirvcntes  remplis  d*aliuGonc  à  des  faits  inconnus  ^ 
qui  les  rendent  inintelligibles.  VEcuyer  de  l'Ile  fuivit  la  route 
battue  :  il  fit  deux  pièces  où  il  fe  plaint  d'une  maîtreiTe  in- 
fidelle ,  qu'il  eft  réfolu  dé  quitter  :  chanfons  triviales  qui  n'of- 
frent rien  de  remarquable. 

On  trouve  encore,  moins  dans  une  pièce  dévote  de  Guil- 
laume d'Hyeres ,  pour  demander  la  rémiflion  de  fes  péchés. 

Le  fragment  où  Rambaud  fon  compatriote  fait  Téloge  de 
Madame  Sancie  d'Arragon  ,  femme  de  Raymond  VI  Comte  de 
Touloufe  ^  ne  contient  rien  de  plus  intéreflant  que  ce  que  nous 
en  avons  rapporté  dans  le  tome  2 ,  p.  327. 

Raymond  d'Arles  fit  cinq  chanfons  à  la  louange  de  Madame 
Conftance  d'Eft.  Il  craint  que  cette  beauté  ne  le  détruife  y 
comme  une  beauté  détruifit  la  ville  de  Troye.  La  pièce  eft 
remplie  de  jeux  de  mots  &  de  petits,  vers,  qui  expriment  la 
violence,  la  timidité ,  la  patience  ,  la  foumiflîon  &  la  perfévé- 
rance  de  fon  amour  :  faifant  allufion  au  nom  de  cette  Dame  ^ 
il  dit  qu'elle  feroit  (a  Confiance^  fi  elle  vouloit  l'aimer. 

Dans  une  autre  pièce ,  qui  commence  par  ces  mots.  Qiii 
veut  voir  ^  il  fait  le  dénombrement  de  toutes  les  perfeÛions 
d'une  Dame ,  &  finit  par  dire ,  quç  pour  les  trouver  toutes , 
on  n  a  qu'à  venir  voir  Madame  Conftance  d'Eft.  Dame  Conf- 
tance y  dit-il  dans  l'envoi,  vous  êtes  ji  pourvue  de  mérite  fr 
àc  beauté ^  que  vous  pourrie^  en  tenir  Foire  en  France,  Qui  vous 
voit  ne  voudroit  jamais  vous  quitter. 


Raymond 
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Pierre  de  Cols ,  natif  de  la  même  ville,  eft  cité  comme  auteur 


dune  chanfon  amoureufe  dans  laquelle  il  fe  compare  à  lafala-  Troubadourc, 
-  •-  -ir  r-'i-  JA  Pierre  dcCob- 

çiandre,  qui  le  nourrit  du  feu  :  «  enfuite  il  ajoute,  de  même 

D  que  le  folell  envoie  plus  de  chaleur  dans  les  lieux  bas  que 
y>  dana  les  lieux  hauts ^  où  fon  ardeur  eil. tempérée  par  la  frai- 
»  cheur  de  Tair;  de  mênie  le  haut  amour  me  darde  plus  for- 
»  tement ,  moi  qu'il  trouve  humble  &  fournis  à  toutes  fes 
3>  volonçés,.  qu'il  ne  feroîç  un;  riche  orgueilleux  ».  Cette  com-^ 
paraifon  eft  remarquable  .par  fa,  nouveauté,  &  parce  qu'elle 
porte  (ur  une  observation  de  phyfiqwe  >  dont  on  ne  croirpit 
pas  un  Troubadour  capable^  Elle  nous  en  rappelle  une  autre 
plus  fingulière ,  que  nous  avons  tirée  d'un  Poëte  contemporain ,. 
dont  nous  avons  négligé  de  parler  :  la  tournure  en  eft  aflez: 
ingénieuie«  IL  ayqit  loué  fa  Daoïe  fous  le  nom  de  la  lune.  Il 
avoue  qu'il  a  eu  tort ,  parce  que  celle-ci  n'a  qu'une  beauté  & 
wne  lumière  d'emprunt ,  au  lieu  que.  fa  Dame  brille  d*un  éclat 
qui  n'èft  qu'à  elle.  Il  ajoute  enfuite  dans  l'envoi,  que  quand 
.la  lune  a.  pris  tout  fbn  croiflant,  elledécrok  ;  mais  que  la  Dame  >*  .  . 
à  qui  il  donne  ce  nom  ,  n'eft  pas  de  même  ;  puifque  fon  .mérite 
s'accroît  de  plus  en  plus.  On  ne  s'imagineroit  pas  que  dans  le 
treizième  fiècle  on  fut  aufll  avancé  dans  la  théorie  d^la  lune^ 
&  qu'on  la  regardât  comme  un  corps  opaque  >  dont  b  lumière 
ncft  que  le  reflet  de  celle  du  folçiL 

Ebles  de  Signe  ^  ainfi  npmmé  parce  qull  étoit  Seigneur  du  EblesdcrSîgnc. 
village  de  ce  nom  ,  dont  la  Seigneurie  appartenoit  à  une  bran- 
che cadette  de  la  Maifon  de  Marfeillc ,  eft  interlocuteur  dans 
une  Tenfon  y  avec  Guillaume  Gafmar ,  qui  tn  eft  l'auteur^ 
Crefcimbeni  conjeûure  que  ce  Guillaume  eft  le  même  que 
Guillaume  d'Adhémar }  il  s'agit  dans  cette  tenfon  de  favoir, 
lequel  a  plus  de  fouci  &  de  chagrin.,  .ou  le  débiteur  ,  qui  ayant 
uce  groffe  fomme  à  payer  n'a  ni  or,  ni  argent,  ni  efpérance 
d'en  avoir;  ou  Tamant  qui  chérit  tendrement  une  raaitreiie; 
£uis  en  pouvoir  rien  obtenir  i 
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!  "  ss        «  Ebles  répond  :  Jamais  hotnme  n'a  été  plus  maltraité  par 

T«.ouBÀi)ouas*  3^  Tamour  ni  plus  obéré  de  dettes  que  moî^  Ainfî  je  puis  parler 
»  comme  ayant  expérimenté  Tun  &  l'autre.  Le  tourment  des 
J)  créanciers  eft  incomparablement  plus  cruel  que  tous  les  maux 
S)  de  Tamour ,  &  il  n'y  a  rien  de  pire  que  de  s'entendre  dire 
»  de  tous  cotés  ,  vite  qu'on  me  paye  i». 

On  l'en  croira  facilement.  On  n'en  croira  pas  de  même  Guil- 
laume ,  qui  dit  qu'on  peut  aifément  appaifer  un  créancier  par 
de  belles  paroles  :  au  lieu  j  dit  -  il ,  qu'il  n'y  a  point  de  re- 
mède contre  les  maux  d'amour  :  il  y  a  tout  lieu  de  préfû- 
mer  que  Gafmar  étoit  amoureux ,  &  Ebles  de  Signe  chargé 
de  dettes.  C'eft  peut-être  ce  qui  lui  fît  dire  dans  une  pièce 
que  nous  avons  de  lui ,  qu'il  n'ofe  fe  montrer  nulle  part ,  ni 
porter  des  habits  de  couleur  ;  parce  qu'il  n'y  z.  perfonne  qui 
en  le  voyant  ne  lui  tire  la  langue.  On  ne  peut  faire  un  aveu 
plus  ingénu  de  fa  trifte  fituation. 
Boycr-  Nous  terminerons  l'article  des   Troubadours  par  celui  de 

An.  1x90.  Guillaume  Boyer  de  Nice.  Sa  vie  ne  fe  trouve  pas  dans  Je 
manufcrit  Provençal  ;  mais  Noftradamus  parle  de  lui  affez  au 
long ,  &  ne  laifferoit  rien  à  defirer  fi  l'on  pouvoit  compter 
fur  fon^  témoignage.  Il  prétend  que  Boyer  aima  la  fille  du 
Seigneur  de  Berre  de  la  Maîfon  de  Baux ,  &  qu'il  fit  fon  ho- 
rofcope,  d'où  il  conclut  qu'il  étoit  grand  Mathématicien ,  con- 
fondant  ainfî  la  fcience  des  Mathématiques  avec  les  combî- 
naifons  extravagantes  de  l'Aftrologîe  judiciaire.  Il  ajoute  que 
notre  Troubadour  fut  attaché  au  fervice  de  Charles  II  & 
après  la  mort  de  ce  Prince  à  celui  de  Robert  fon  Rls^  ôc 
que  l'un  &  l'autre  l'établirent  Po^^/Zar  de  Nice.  Cette  Magiftra- 
ture  ne  donnoit  plus  alors  ces  prérogatives  dont  nous  parlerons 
à  l'article  des  Municipes.  Nous  avions  d'abord  cru  que  le  nom 
même  avoît  été  fupprimé  lorfque  Charles  d'Anjou  eut  fait  plier 
toutes  les  Villes  de  Provence  fous  fon  autorité  j  mais  nous 

avons 
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avons  trouvé  dans  une  charte  du  quatorzième  fiècle  qu'il  y    -  >-- -^^ 

avoit  encore  alors  un  Podeftat  à^Nice,  &  nous  en  avons  con-  Troubadours. 
clu  que  ce  Magiftrat  y  rempliflbit  les  mêmes  fon£lions,  quil 
remplit  encore  aujourd'hui   dans    plufieurs    Villes    de  TÈtac 
Vénitien, 

Boyer  fut  chargé  par  le  Roi ,  fuivant  Noftradamus ,  de  réduire 
les  rebelles  de  Vintimille  :  quoique  nous  p'ayons  lu  ce  fait  dans 
aucun  Auteur  du  temps ,  il  n*a  rien  qui  choque  la  vraifemblance  ; 
nous  voudrions  pouvoir  trouver  la  même  probabilité  dans  ce  qu'il 
ajoute ,  favoir  qu'un  Troubadour  de  fes  amis  Tempêcha  d'accepter 
cette  commiflion  honorable  j  par  la  raifon  qu  elle  étoit  pénible 
£c  même  odieufe.  Boyer  perfuadé  par  fes  raifons ,  préféra  la  gloire 
de  faire  des  vers  à  celle  de  commander  les  troupes ,  &  fe  fit  une 
fi  grande  réputation  par  fes  poéfies  ^  que  plufieurs  Troubadours 
s'étudièrent  à  l'imiter.  Il  faut  convenir  qu'elles  méritoient  de 
fervir  de  modèle ,  fi  elles  reffembloient'^  la  fui  vante  j  qui  efl  d'ua 
tour  aufiî  naïf  qu'ingénieux» 

Traduâion  en  vers. 

Drech  e  razon  es  qu'îou  canti  d'amour? 
Vczcnt  qûlou  ai  ja  confumat  mon  agi , 
A  li  complaire  &  fervir  nucch  c  jour , 
Sens  avec  de  profièch  ni  avantagl  \ 

Encar  el  fi^fiii  crcgner , 
E  douknc  iou  non  fai  fcgner  ; 

Mi  pougne  la  courada 

De  îa  jflecho  baurada , 
Enbe  fon  arc  qu'à  gran  pêne  el  pos 

tendre , 
Perfo  qu  es  un  enfan  jouve  &c  tendre. 


Eft-il  raifon  que  je  chante  d'amour , 
Ayant  paffé  le  plus  beau  de  mon  âge 
A  le  fervir  &  la  nuit  &  \€  jour 
Sans  en^avoir  profité  davantage  ?  • 
Il  fe  fait  encor  craindre  : 
Hélas  je  ne  faurois  plus  feindre* 
D'un  trait  vainqueur 
U  me  percé  le  cœur , 
Avec  fon  arc  qu'à  grand  peine  il  peut 

tendre , 
Parce  qu'il  eft  un  enfant  jeune  &  tendre. 

Noftradamus  lui  attribue  plufieurs  autres  pièces  qui  nous  font 
inconnues.  Il  prétend  auflî  que  Boyer  fit  un  traité  fur  la  connoif- 
lance  des  métaux  ,  fur  la  fontaine  de  Vauclufe ,  fur  les  bains  d'Aîx 
&  de  Digne  ^  fur  les  fimples  qui  croiflent  dans  les  montagnes  de 
Provence,  fur  le  vermillon ,  la  manne,  &  fdr  plufieurs  autres 

Tome  m.  Nnn 
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— — — ^  fujcts ,  ouvrages  qu  il  dédia  au  Roi  Robert ,  fie  de  l'exiftence 
Troubadours.  Jefquels  nous  voudrions  avoir  d'autres  garans  que  le  témoignage 
de  Noftradamus. 

Ici  finit  la  lifte  des  Troubadours  que  la  Provence  vît  naître.Leurs 
ouvrages  &  ceux  que  nous  devons  aux  Poètes  des  Provinces  fituées 
au  Midi  de  la  Loire ,  forment  le  morceau  de  littérature  qui  tranche 
le  plus  dans  rhiftoire  de  refprit  humain ,  par  un  air  tout*à-faît  étran- 
ger. Les  Poètes  modernes  ayant  imité  les  Grecs  fie  les  Romains,  ont 
des  traits  de  reffembiance  qui  annoncent  leur  filiation  littéraire.  Les 
Troubadours,  au  contraire,  étant  créateurs  dans  leurgenre ,  n  ayant 
eu  ni  modèles  ni  imitateurs  ^  forment  parmi  les  auteurs  une  clafTe  à 
part ,  de  laquelle  on  peut  dire  qu  elle  eft  fans  ancêtres  6c  fans 
poftérité.  Tout  eft  à  eux,  6c  le  genre  fie' la  manière  de  le  traiter. 

En  général  il  ne  faut  pas  chercher  dans  leurs  ouvragesla  richeflc 
de  Tinvention  ^  le  choix  &l  l'heureux  enchaînement  des  penfées , 
Tart  délicat  des  bîenféancds ,  ni  enfin  ce  difcernement  qui  préfente 
les  chofes  avec  les  diflférentes  nuances  que  le  goût  fie  la  nature 
aflîgnent  à  chaque  objet.  Quoiqu'on  y  trouve  quelquefois  de  ces 
morceaux  que  les  fiecles  brillans  de  la  littérature  ne  défavoueroient 
point ,  on  ne  doit  confidérer  les  Troubadours  que  comme  peintres 
des  mœurs  d  une  natipn  qui ,  fans  être  encore  civilifée  ,  ceflbit 
pourtant  d'être  barbare  (i).  ASeurs  ou  témoins  fur  cette  fcène, 

Voyage  de  (^)  Daiis  une  lettre  far  le  mérite  des  Troubadours ,  &  fur  l'utilté  fle  leurs 
Prov.  p.  455.  produdions ,  nous  avons  déjà  dit  ce,que  nous  penfîons  de  leurs  poéfies.  On  ne 
#  doit  les  regarder ,  ainfi  que  toutes  celles  que  le  même  fiecle  vit  naître  en  Occident , 
que  comme  des  monumens  propres  à  conflarer  combien  Tcfprit  humain  s'égare 
dans  les  recherches  du  bon  &  du  beau ,  lorfqu'il  n'cft  pas  éclairé  par  l'expérience 
des  fiecles  paflcs.  Le  feul  but  que  nous  ayons  eu  en  publiant  les  cinq  lettres  fiir 
les  Trouvères  &  les  Troubadours ,  a  été  de  chercher  quel  éroit  de  leur  temps  l'état 
de  la  litrérat;ure  en  Occident ,  &  quelle  fut  l'inflijcncc  réciproque  que  les  peuples 
qui  cultivoicnt  les  lettres  curent  les  uns  furies  autres.  Nous  croyions  que  M.  le 
Gr. ,  dans  fes  obfervations  furies  Troubadours  ,répandroit  quelques  lumières  fur 
cette  partie  de  rancicnnc  littérature  Françoife  ;  car  il  s'agiffoit  de  favoir  i*> ,  fi  les 
François  ont  fourni  les  premiers  modèles  des  contes  en  Occident.  1*».  S'ils  font  les 
auteurs  de  tous  ceux  qu'il  a  publiés.  J^  Si  les  règles  de  critique  que  nous  avouî 
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OÙ  fe  paflbîent  les  événemens  qu'ils  décrivent,  ils  rendent  les  ■-.-    "^ 

chofes  comme  ils  les  voient  ;  leurs  împreflîons,  comme  ils  les  Troubadours. 

fentent  ;  les  mouvemens  de  leur  ame ,  comme  ils  les  éprouvent. 

Princes ,  Gentilshommes ,  roturiers ,  femmes  mêmes ,  tous  def- 

fînent  d'après  nature ,  &  leurs  ouvragés  offrent  un  tableau  des 

mœurs  de  chaque  état ,  beaucoup  plus  reffembiant  que  n'auroît 

pu  le  faire  THiftoire,  qui  ne  décrit  ordinairement  que  des  faits. 

^   Outre  ce  mérite ,  ils  en  ont  un  infiniment  précieux  pour  THif» 

toîre  jde  la  Littérature  :  ils  ont  été  les  inventeurs  de  la  poéfie    • 

moderne ,  6c  ce  n  eft  qu'après  eux  que  les  Efpagnols ,  les  Italiens 

&  les  François  Te  font  exercés  dans  ce  genre  (i).  On  a  beau 

éublics  pour  difccmcr  ceux  que  nous  croyons  appartenir  aux  Provençaux ,  aux 
Italiens  &  aux  Arabes  »  font  faufles.  4*.  Dans  quel  temps  ces  ouvrages  ont  été 
comporés.  En  fixant  ce  dernier  point  de  critique ,  il  éclaircifToit  tous  les  autres ,  Se 
nous  faifoit  connoître  au  jufte  Tétat  des  lettres  en  France  dans  les  douzième  Se 
treiziefte  fiecles.  Au  lieu  de  ces  difcuflions  véritablement  utiles ,  il  difpute  fur  la 
préférence  des  Trouvères  Se  des  Troubadours ,  Se  fur  la  différence  de  mérite  qui  fc 
trouve  au  Nord  Se  au  Midi  de  la  Loire  :  queftions  fort  peu  intércffantes  qu'on  peut 
fe  paflcr  de  traiter»  Si  nous  donnons  une  nouvelle  édition  des  cinq  lettres,  nous 
y  ajouterons  des  notes  critiques  qui  pourront  répandre  un  nouveau  jour  fur 
les  fujcts  que  nous  y  difcutons ,  &  fervir  de  fupplémcnt  à  THiftoirc  de  la  Poéfîc 
Françoife. 

(i)  Le  premier  Troubadour  connu  eft  Guillaume  IX,  Comte  de  Poitou,  ne 
en  1071.  (  Hift.  de  Prov,  t,  2.  p.  412O  La  langue  ayoit  alors  du  nombre ,  de  la 
douceur  ,  de  Tclégancc  &  de  l'harmonie  j  Tart  de  la  veriîfication  avoir  des  règles 
fixes  :  on  avoir  donc  iàit  des  vers  avant  ce  Troubadour  »  car  pcrfonne  ne  croira 
qu'il  ait  inventé  Se  perfedHonné  fon  art.  On  peut  donc  conclurre  de  la  lenteur  avec 
laquelle  les  langues  &  les  beaux  arts  fe  perfeûionnent ,  dans  les  fiecles  d'ignorance  , 
que  plus  de  cent  ans  auparavant  on  avoit  commencé  à  faire  des  vers.  Ceci  rend  . 
plus  que  vraifemblable  ce  que  quelques  Auteurs  affurent ,  favoir  qu'en  t^pS, 
lorfque  Confiance ,  fille  d'un  Comte  d'At les ,  alla  époufer  le  Roi  Robert ,  il  y 
eut  des  Troubadours  qui  la  fuivirent  à  Paris.  M.  le  Gr. ,  bien  loin  d'apporter  des 
preuves  auifi  plaufibles  de  l'ancienneté  de  la  poéfie  françoife ,  convient  dans  Ces 
Obfervations  p.  37,  que  les  Fabliaux  fom  du  trei\ieme  fiecle y  cUft-à'-dirt  antérieurs 
£unfiecle  environ  au  temps,  où,  Bocace  écrivit  des  Contes  en  Italie*  Or  ce  Poète  étant 
né  en  I  j  I  î ,  a  écrit  vers  l'an  j  540  \  d'où  il  s'enfuit  que  les  Contes  furent  compofés 
vers  le  milieu  du  treizième  fiecle  :  ce  font  les  plus  anciens  \  car  il  réfulte  des  P.  381.  jj^^ 
vers  que  nous  avons  cités  dans  le  Foyage  Littéraire ,  &  de  Tâge  de  J.  de  Conde ,  oc  41 1  • 
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.  ??*  déprécier  leur  mérite  :  le  fuccès  prodigieux  qu'eurent  leurs  poéfies 

Troubadours,  ^i^^^:  toutes  les  Nations  de  l'Europe  qui  s'occupèrent  de  littéra- 
ture ;  la  prééminence  à  laquelle  ils  élevèrent  leur  langue,  prouvent 
qu'ils  étoient  de  beaucoup  fupérieurs  aux  Poètes  François ,  imita- 
teurs ou  copiftes  de  tout  ce  que  les  Arabes  ^  les  Provençaux  &  les 
Italiens  avoîent  de  mieux  en  poéfie.  Ce  n'étoit  pas  fur  des  chan- 
fons  amoureufes  ni  fur  des  firventes  qu'étoit  fondée  leur  réputa-' 
tion.  Les  Romans  &  les  Contes  ,  dont  quelques-uns  nous  font 
connus  par  les  titres  feulement ,  leiu*  avoient  fait  des  admirateurs 
chez  tous  les  peuples  civiiifés.  Ces  peuples,  pauvres  de  leuc 
propre  fond,  &  n'ayant  aucune  idée  de  l'ancienne  littérature, 
appplaudiflbient  à  des  ouvrages ,  que  les  progrès  de  Teiprlt  humain 
.  ont  juflement  fait  reléguer  parmi  lesi  objets  de  pure  curioQté* 
Le  règne  des  Troubadours  fut  court.  Il  finit ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  avec  celui  des  Comtes  de  la  Maifon  de  Barcelone* 
Les  fuccelTeurs  de  ces  Princes  ayant  fixé  leur  féjour  à  Nafles; 
perdirent  la  Provence  de  vue ,  ou  du  moins  ils  ne  s'en  occupèrent 
que  pour  en  tirer  des  fecours  d'hommes  &  d^argent ,  qui  l'épuî- 
fèrent.  Ainfi  les  talents  y  demeurèrent  ians  prote£leurs  ;  tandis 

qui  écrivit  pour  le  plutôt  en  i  }oo ,  &  qui  fuivant  M.  le  Gn ,  étoît  contemporain 
de  la  plupart  des  Fàbliers  -,  il  réfulte ,  dis- je ,  de  ces  faits,  que  le  plus  grand  nombre 
des  Fabliaux  eft  du  quatorzième  fiecle.  Nous  avons  en  Provençal  des  Contes  beau- 
coup plus  anciens  ;  car  Pierre  Vidal ,  Troubadour  y  en  avoir  déjà  fait  en  i  iSo; 
Arnaud  d'Entre venes,  fon  contemporain,  en  cite  plufieurs ,  comme  éunt  connus 
depuis  long-temps  ;  enfin  Pierre  d'Auvergne ,  qui  écrrvoit  vers  Tan  1200 ,  dit  que 
Ibid.  p.  424.  de  fon  temps  il.  fe  tcnoît  des  afftmhUes  oà  Von  récholt  des  nouvelUs  auxftamheaux. 
•  Il  eft  donc  démontré  que  les  Troubadours  ont  donné  les  premiers  modèles  des 
Contes ,  &  que  la  poéfie  moderne ,  qui  prit  vraifemblablement  naiflance  dans  les 
Provinces  méridionales  du  Royaume ,  croit  cultivée  au  Midi  de  la  Loire ,  avec 
un  fuccès  qu  elle  n*eut  point  au  Nord  de  ce  fleuve ,  avant  la  fin  du  treizième 
fiecle.  Nous  croyons  avoir  donné  d'aflcz  bonnes  raifons  pour  prouver  que  plu- 
fieurs Fabliaux  que  nous  avons  cités  ont  une  origine  Italienne  :  nous  en  ajouterons 
une  autre  qui  mérite  quelqu'attention ,  c'eft  qu'aucun  de  ces  Fabliaux  ne  fe  trouve 
dans  le  Recueil  de  la  Bibliothèque  de  S.  Germain  qui  eft  le  plus  ancien  y  ôc  qui 
cependant  eft  poftériçur  à  la  conquête  de  Naples  par  Charles  d'Anjou* 
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que  de  nouvelles  circonftances  les  portèrent  dans  une  carrière  bien 
différente  de  celle  de  la  poéfie.  Les  Univerfîtés  d'Italie ,  occupées  Troubadours. 
à  débrouiller  les  élémens  des  fciences ,  attachèrent  beaucoup  de 
gloire  au  mérite  qui  s'y  diftinguoit ,  &  fur-tout  à  la  Jurifprudence, 
à  la  Théologie  &  à  la  Médecine ,  dont  on  fit  trois  Facultés ,  qui 
eurent  chacune  leurs  Doâcurs  &  leurs  prérogatives.  Ces  fciences 
furent  même  les  feules  qui  conduifirent  aux  honneurs  &  aux  * 
récompenfes.  Cen  fut  affez  pour  diriger  vers  ces  connoiffances 
l'attention  de  quiconque  defiroit  de  fe  confacrer  à  l'étude  :  ^oilà 
ce  qui  concourut  avec  les  caufes  que  nous  avons  ai&gnées  ci-de- 
vant ,  à  faire  tomber  dan^  l'oubli  la  poéfie  Provençale.  Aufli 
aurons-nous  rarement  occafion  de  parler  de  Poètes  avant  la 
renaifiance  des  lettres. 

HOMMES    ILLUSTRES. 

Le  premier  Savant  de  Provehce  qui  fe  diftîngua  après  les  Trou-^ 
badours  ,  eft  Arnaud  de  Villeneuve. 

Arnaud  naquit  vers  le  milieu  du  treizième  fiecle ,  dans  le  Villeneuve, 
Diocèfe  de  Vence ,  &  dans  le  lieu  même  dont  il  porta  le  nom,  ^-  ^î^.î* 
Il  avoit  reçu  de  la  nature  des  talens  rares ,  propres  aux  fciences 
les  plus  relevées.  La  néceflîté  de  réparer  par  fon  travail  les  dif- 
graces  de  la  fortune ,  car  il  étoit  né  de  parens  pauvres ,  anima 
le  goût  naturel  qu'il  avoit  pour  Tétude.  La  chimie  &  la  phyfique 
occuper^  dans  la  ville  d'Aix  les  premières  années  de  fa  jeunefle  ; 
&  à  rage  de  vingt  ans  il  fe  rendit  à  Paris  ,  comptant-trouver  dans 
cette  capitale  de  Tempire  François  des  connoiffancesfffolides , 
faites  pour  alimenter  Tadivité  de  fon  efprit.  Il  y  demeura  dix  ans 
pendant  lefquels  il  fit  des  efforts  auxquels  il  ne  manqua ,  pour  être 
véritablement  utiles ,  que  d'être  dirigés  par  des  lumières  qu'on 
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! ! — sa  ne  pouvoit  avoir  dans  un  Hecle  groffier.  Villeneuve  alla  enfuitc 

Ulustres*  étudier  la  Médecine  à  Montpellier  ;  de-là  il  fît  un  voyage  en 
Efpagne,  pour  confulter  les  Philofophcs  Arabes  qui  paflbienc 
pour  les  plus  grands  Naturalîftes  du  fiecle.  Enfin  le  défir  de  s*inf- 
truire  lui  fit  entreprendre  le  voyage  dltalîe ,  &  par-tout  il  fe  fit 
admirer  par  fes  talent  &  fes  connoiflances.  Plufîeurs  Souverains 
le  recherchèrent  par  eftime  pow  fon  mérite  ;  &  Jacques  II,  Roi 
d'Arragon ,  le  chargea  d  une  ambaffade  auprès  de  Robert ,  Roi 
de  Naples ,  le  Prince  de  fon  fiecle  qui  aîmaA  qui  cultiva  le  plus 
les  lettres.  Auifi  voulut-il  à  fon  tour  s'attacher  Villeneuve ,  fur 
lequel  il  avoit  plus  de  droits  que  tout  autre,  puifque  ce  favant 
étoit  né  fon  fujet  ;  &  Ton  (ait  qu'il  n  y  avoit  point  d'homme 
de  lettres  qui  par  choix  neût  voulu  être  le  fujet  du  Roi  Robert; 
mais  les  honneurs  ne  pouvoîent  longtemps  attacher  un  homme 
que  les  fciences  appelloîent  fans  ceffe  dans  le  fiience  de  la 
retraite  ;  auflî  Villeneuve  cédant  à  fon  goût  pour  la  Médecine , 
quitta  Naples  &  alla  donner  des  leçons  à  Paris  ,  où  fa  grande 
réputation  attira  des  pays  étrangers  tous  ceux  qui  avoient  envie 
de  s'inftruire. 

Imbu  de  toutes  les  illufions  de  TAftrologie  judiciaire,  il  s'ima- 
gina de  lire  dans  l'avenir,  &  s'avifa  deP prédire  que  la  fin  du 
monde  arriveroit  en  i  jj  y  ou  pour  le  plus  tard  en  i  ?  6^.  Ces  fortes 
de  prédirions  ont  toujours  un  effet  réel ,  qui  eft  d'allarmer  le 
peuple ,  &  de  couvrir  de  ridicule  leur  auteur,  quand  Tévénemenc 
les  a  détruites.  Cependant  comment  concilier  cette  imputation 

Piî^^^*^^^  qu'on  fait  à  notre  Savant  5  avec  ce  que  nous  avons  lu  dans  des 
manufcrits  du  Vatican  ,  (avoir  qu'il  dénonça  en  1504  àlpEvêque 
de  Marfeille ,  &  combattit  avec  force  un  écrit  dans  lequel  on 
prétendu^  prouver  qu'on  touchoit  à  la  fin  du  monde  ?  Seroit-ce 
là  une  de  ces  contradiaîons  de  l'efprit  humain  ,  qui  lorfqu'il  n'eft 
point  dirigé  par  des  principes  certains ,  réalife  dans  un  temps  des 
Idées ,  que  dans  un  autre  il  relègue  parmi  les  chimères  f  D'autres 
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erreurs  qu'il  avança,  &  qui  attaquoient  la  religion  &  fes  miniftres  il       ,■    !!sg 

eurent  pour  lui  des  fuites  plus  fôcheufes  ;  elles  lui  fufcitèrent  un     i[[u$tres. 

orage  auquel  il  fut  obligé  de  fe  fouftraire  par  la  fuite.  Il  mouriit 

vers  Tan  1313  fur  la  côte  de  Gènes  ,  en  venant  par  mer  de  Sicile 

en  Provence.  Les  ouvrages  de  Villeneuve  ont  été  imprimés  plu- 

fieurs  fois  ;  la  première  en  1 504  à  Lyon.  Ils  contiennent  foixante- 

doux  traités  ^  dont  on  peut  voir  la  lifte  dans  le  trente-quatrième 

tome  des  Hommes  Illuftres  du  P.  Niceron.  On  trouve  du  même 

Auteur  cinq  autres  ouvrages-imprimés  féparément.  Nous  en  avons 

vu  plufîeurs  manufcrits  à  la  Bibliot.  du  Vatican ,  cod.  3B24.  £  80» 

Elzear  de  Sabran  vint  au  monde  en  12S6  y  dans  un  village     S.  Elzéar  de 
qui  n  exifte  plus ,  nommé  Robians  près  d'Anfouis.  Il  étoit  fils  ^^^^^• 
d'Ermengaud ,  Grand  Jufticier  du  Royaume  de  Naples ,  &  d'Aube  •  * 

de  P.  oquemartine.  Deftiné  par  le  Roi  Charles  II  à  époufer  Del- 
phine de  Signe ,  de  la  Maifon  de  Marfeille ,  il  s'engagea  dans  les 
liens  du  mariage  en  1298  ;  mais  il  n'y  eut  entre  les  deux  époux 
qiie  cette  union  fpirituelle  qui  règne  entre  des  âmes  dont  Dieu 
feul  remplit  les  afFedions.  Le  Roi  Robert  qui  connoifToit  fes 
talents  &  fes  vertus  ,  le  nomma  pour  remplir  la  plac#de  Gou- 
verneur auprès  de  fon  fils  Charles ,  Duc  de  Calabre ,  &  Tenvoya 
enfuite  en  France  en  1325,  pour  traiter  du  mariage  du  jeune 
Prince  avec  Marie  de  Valois.  Elzéar  mourut  à  Paris  le  27  Sep- 
tembre de  cette  année-là ,  après  voir  terminé  fa  négociation  à  la 
fatisfaâion  des  deux  Cours ,  dont  il  mérita  Teftime  &  les  regrets* 
Il  rendit  le  dernier  foupir  fous  l'habit  de  Religieux  de  S.  Fran- 
çois ^  parce  qu'il  s*étoit  fait  recevoir  du  Tiers-Ordre  ,  &  voulut 
êtr^  enterré  dans  leur  Eglife  d'Apt ,  où  Ion  conferve  encore  {c^ 
reliques.  Urbain  V  le  mit  au  rang  des  Saints  le  16  Avril  136$; 
mais  la  Bulle  de  canonifation  ne  fut  publiée  que  le  j  Janvier  1 3  7  ^  • 
Le  teftament  d'Elzéar ,  faiLa  Toulon  le  18  Juillet  13  17,  eft  urt 
monument  de  piété ,  dejuftice&de  charité.  Il  légua  à  toutes 
les  communautés  dont  il  étoit  Seigneur ,  une  fomme  en  réparar 
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tîon  des  dommages  que  lui  ou  fes  Officiers  pouv oient  avoir  faits  i 
afligna  des  aumônes  aux  pauvres  y  des  dons  à  TEglife  ^  &  des 
récompenfes  ^  toutes  les  perfonnes  attachées  à  fon  fervice.  L'article 
feul  des  legs  pieux  montoit  à  trois  mille  livres  reforcîats ,  ou  quaf- 
Dcll.  variera,  rantc  mille  livres  de  notre  moniioie.  Tutini  parlant  de  Louis  & 
dcU.  fort.  p.  10.  d*Elzéar  de  Sabran ,  Cardinal ,  neveux  de  celui-ci ,  leur  donne 
pour  foeur  Laudune  ^  femme  de  J.  D.  Ârcucia  ;  elle  n  étoît  q«e 
leur  nièce. 

Sa  femme  Delphine ,  fille  de  Guillaume  de  Signe  j  Seigneur 
de  Puymichçl  &  de  Delphine  de  Barras ,  fut  un  modèle  des  vertus 
les  plus  difficiles  à  pratiquer  pour  les  perfonnes  que  leur  rang  Ôc 
leur  naiffance  attachent  à  la  Cour.  Elle  fut  humble  y  charitable  i 
6c  fi  ennemie  des  plaifirs  y  que  dans  les  engagements  même  du 
mariage ,  elle  conferva  la  pureté  des  Vierges  confacrées  à  Dieu, 
Après  avoir  paflfé  plufieurs  années  dans  un  parfait  détachement  de 
foi- même  &  des  créatures,  elle  mourut  le  2(S  Novembre  1350,  - 
&  fut  enterrée  dans  TEglife  où  rep^foit  le  corps  de  fon  époux. 
Delphine  n*a  point  été  mife  folemnellement  au  rang  des  Saintes* 
Le  Papejibain  V  mourut  lorfqu'il  procédoit  à  fa  canonifation  ^ 
&  après  fa  mort ,  les  troubles  de  la  Province  &  de  TEglife  ne  per- 
mirent pas  de  reprendre  la  procédure ,  pour  expofer  au  culte  des 
fidèles  cette  illuflre  pénitente  p  canonifée  par  la  voix  du  peuple  y 
&  regardée  par  TEglife  comme  digne  de  fa  vénération.  . 

Meyronnîs  (François  de)  Religieux  de  TOrdre  de  S.  François; 
naquit  à  Meyronne  dans  la  vallée  de  Barcelonette  vers  la  fin  du 
treizième  fieçle.  La  fagacité  de  fon  efprit  le  fit  furnommer  le 
Doûeur  éclairé.  Il  fut  Difciple  de  Scot  y  Bachelier  de  Sorbonne, 
&  mérita  par  fes  talens  &Tes  connoiffances  les  bonnes  grâces  du 
Roi  Robert.  Ce  fut  lui  qui  introduifît  vers  l'an  1 3 1  j  cet  afte 
célèbre  qu'on  nomme  Sorbonîque  y  qui  oblige  le  foutenant  à 
répondre  aux  objeûions  qu'on  lui  fait  depuis  fix  heures  du  matin 
îufqu  à  fix  heures  dû  foir.  Si  au  lieu  de  cette  efpece  de  lutte , 
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OÙ  pendant  longtemps  on  a.  fait  affaut  de  fophifmes  &  de  fubtilités  =?!!!!— *?« 
plus  propres  à  gâter  refprît  qu'à  réclaîrer  ,  il  eût  exigé  du  foute-       Hommes 
nant  qu'il  rendroit  compte  de  fes  traités  &  en  déduiroît  les 
preuves  ,  il  auroit  introduit  dans  Tenfeignement  cette  méthode 
&  cet  efprît  d'analyfc,  qui  dégage  ks  fciences  des  entraves  de 
l'ignorance  ôç  des  fubtilités  d'une  mauvaife  métaphyfique  ;  mais 
pour  établir  cet  ufage ,  il  falloit  avoir  plus  de  philofophie  qu'il  n'y 
en  avoit  dans  ce  fiecle  ^  &  moins  de  préTomption  &  de  vanité 
qu'on  n'en  poftoit  dans  les  écoles.  Meyronnis  ,  quoique  fon 
mérite  fupérieur  lui  marquât  un  rang  parmi  les  Doûeurs ,  eut 
l'honneur  de  s'y  voir  encore  porté  par  la  proteûion  de  Jean  XXII , 
auquel  il  fut  recommandé  par  le  Roi  Robert.  Il  profeffa  la  théo- 
logie avec  les  plus  grands  applaudiffements  dans  TUniverfîté  de 
Paris  ;  s' étant  enfuite  retiré  à  Plaifance  ,  il  y  mourut  le  26  Juil- 
let 13275  après  avoir  donné  au  public  des  ouvrages  qui  com- 
prennent tout.ce^ue  la  théologie  &  la  philofophie  paroiflbient 
avoir  alors  de  plus  intéreflant.  S'ils  font  devenus  inutiles  à  cau(e 
des  progrès  qu'on  a  faits  dans  ces  deux  (ciences  y  ils  fervent  à 
prouver  ,  à  certains  égards ,  ainfi  que  ceux  d'Arnaud  de  Ville- 
neuve, combien  il  y  avoit  d'efprit  dans  ces  fiecles  que  nous 
appelions  barbares  ;  &  s^il  étoit  poflible  de  rapprocher  les  Auteurs 
célèbres  de  ces  temps-là,  des  grands  hommes  qui  ont  illuftré  les 
deux  derniers  règnes,  &  qu'on  les  vit  lutter  les  uns  contre  les 
autres  avec  les  vêmes  fecours,  ou  réduits  à  leurs  feules  forces 
naturelles  ;  nous  trouverions  que  nous  fàifons  trop  peu  de  cas  de  ces 
hommes  qui  nous.auroient  peut-être  été  fupérieurs ,  fi  nous  avions 
été  leurs  contemporains.  Meyronnis  publia  aufli  des  commentaires 
fur  la  Genefe  ,  des  panégyriques  &  des  fermons.  On  a  de  lui  un 
commentaire  manufcrit  fur  le  premier  livre  du  Maître  des  fentences.         \ 
On  lui  doit  aufli  la  requête  que  l'Evêque  &  le  peuple  d'Apt  pré- 
fenterent  au  Pape  Jean  XXII ,  pour  la  canonifation  de  S.  Elzéar 
de  Sabran ,  dont  il  avoit  été  Confeffeur. 

Tome  III.  Ooo 
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Nous  avons  parlé  dans  le  tome  L  p.  ipS  ai  dans  t'errata^ 
de  Saînte-Roffoline  de  Villeneuve ,  fille  d'Ama«d  &  de  Si- 
bille  de  Sabran.  Le  facrifice  qu  elle  fit  des  efpérances  du  fîècle^ 
en  fe  cônfâcranc  à  la  vie  la  plus  aufière  dans  le  Monaftère 
des  Chartreufes  de  la  Celle-Roubaud ,  &  fon  ardence  charité 
pour  les  pauvres,  qu'elle  foignoit  elle-même,  font  les  deux 
principaux  moyens  dont  Dieu  fe  férvit  pour  la  conduire  à  la 
faihteté.  Elle  mourut  le  17  Janvier  132^^ 

Bellevue  (  Jacques  de  )  pafla  Doreur  en  droit  à  Aix  (a  pa- 
trie ,  de  fut  un  des  plus  fameux  Jurifconfultes  de  (on  temps*. 
Il  âoriflbit  au  commencement  du  quatorzième  fiècle..  Mais 
nous  ne  (avons  aucuns  détails  fur  fa  vie ,  parce  que  celle  dei 
favans  eft  prefque  toujours  cachée  aux  yeux  du  monde.  Ils  ne 
vont  à  la  gloire  que  par  la  méditation  &  la  retraite*  Leurs 
aûions  ne  font  ordinairement  comptées  que  par  leurs  ouvrages* 
Bellevue  laifla  plufieurs  traités  dont  quelquevuns  furent  long- 
temps eftimés.  En  voici  le  titre*. 

i^  De  ufu  feudorum.  2?.  In  noveltas  Juflinianï  confi.  alîafque 
legum  partes  cpmmenu.  3®.  Deexcommunicaiione.  4^.  Difputationes^ 
varice,  j®.:  Traâica  juris  infexu  décret.  6^.  De  foro  competem 
cur.  Rom.  &  contrahent.  i"".  Praxis  judiciaria  in  criminalibus  > 
imprimé  à  Cologne  en  i  ySo.. 

Ce  feroit*  ici  le  lieu  de  parler  de  Jean  de  Gantés  ^  dont  it 
éft  faîf  mfention  dans  les  Hiftoriens  de  Proveûce ,  6c  dans  les 
Diâionnaires  des  grands  hommes;  Les  Auteurs,  qui  parlent  de* 
lui,  difent  qu*il  naquît  à  Cuers  en  1530,  &  qu'il  fe  (rgnala 
en  qualité  de  Chevalier  Tous  le  Roi  Robert.  Maîs<ce  Prince: 
étant  mort  au  mois  de  Janvier  1 343  ,  il  n'éft  pas  vraifembla* 
ble  que  Gantés ,  qui  n'avoit  pas  treize  ans  accomplis  ,  ait  fervî 
fous  fes  drapeaux ,  &  qu'il  fe  fôit  difiingué  par  des  aâions  der 
bravoure.  Oh  peut  également  douter  de  ce  qu'ils  ajoutent^ 
fevolr  qu'il  accompagna  ,^  au   moia  d'Août  134^5,  la  ReÛKL 
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JeaAn0  à  Naplcp ,  qu  il  appaUa  une  fécjition  pop^lairç  f  n*&yant 
^lors  que  ip  an$  ^  6q  içant  étranger  ^ans  le  pays  ;  eniîii  qv'i^ 
iûutint  avec  honneur  la  cayfe  &  les  intérêts  de  cette  PrincefTe 
à  la  Cour  d'Avignon,  qù  dès  Tan  i  jya  elle  avoit  fini  les  négo- 
ciations les  plus  importantes.  Quoique  ces  derniers  faits ,  &  quel- 
ques autres  qu'on  attribue  à  Gantés ,  ne  foient  pas  impoffibles  , 
nous  voudrions  en  avoir  ppur  garans  les  chartes  Sa  les  Auteurs 
•contemporains  :  «  défaut  de  ces  preuves ,  notre  fcrùppleufe  exaûl- 
tude  ne  nous  permet  pas  de  les  admettre  fur  des  témoignages 
modernes. 

Bdlevue  (  Armiand  de  )  aînfi.  nommé  du  lieu  de  (a  naîflancc 
en  Provence,  étoit  Religieuse  de  Tordre  de  S.  Dominiqu^e,  & 
fut  reçu  Douleur  en  Théqlogie  vers  Tan   1520  pv  le  Pape 
Jean  XXII  ,qui  le  fit  leâeur  du  facré  Palais.  J-e  premier  ouvrage 
qu  il  compofa  étoit  une  efpece  de  Diflionnaire  des  mots  les 
plus  difficiles  de  la  Philqfophie  &  de  la  Théologie  ;  ils  dévoient 
être  en  grand  nombre  ,  dans  un  temps  où  Ton  avoit  embrouillé 
ces  deux  iciences  par  toutes  les  .diftin£Uons  fophîfliques  dont  on 
ne  les,  a  pas  entiérçme^t  dépouillées  ;  le  fécond  ouvrage  du  njêmç 
Auteur  eft  un  recueil  de  9^  conférences  fur  les  Pfeaumcs  :  elles 
ont  été  imprimées  troiï  fois  î  à  Paris  en  i  j  ip ,  à  Lyon  en  152;  ^ 
^  à  Drefdeen  1610  ^  fous  le  titre  pompeux  de  Sermons  dipins^ 
Sermones , plane  divini  ^  quoiqu'ils  ne  foient  pas  même  paflàbles, 
Jean  de  Ver,  qui  en  «ft  TEditeur,  a  mis  en  françois  les  prover- 
tes, qui  dans  Toriginal  étoient  en  prove^çal ,  comme  ils  le 
font  encore  dans  un  manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  M,  le  Mar- 
iquis  de  Se^gnelai.  C'eft  gâteries  proverbes  qve  de  les  traduire; 
U  feut  les  rendre  par  d'autres  qui  leur  foiçnt  équivalens.  X-e 
troifieme  ouvrage  de  Bellevue ,  inaprimé  à  lylayence  en  ijoj  , 
eft  un  recueil  de  prières  &  de  .méditations  fur  là  vie  &  les  bien- 
faits de  N.  S.  J.  C.  Lereûe.defescompoûtionsnapasvû  le  jour, 
&  neft  pas  confidérable,  à  l-exçeption  de  fe  réponfe  à  dix-neuf 
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\  articles^  qui  lui  avoient  été  adreffés  par  le  Pape  Jean  XXII  fur  la 
vîfion  béatîfique.  Bellevue  mourut  vers  Tan  1 33^5. 

Villeneuve  (  Helion  de  )  frère  de  Sainte-RofToline ,  &  Cheva- 
lier de  Tordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem ,  fut  élu  Grand-Maître  en 
1325  ,  après  avoir  été. Grand-Prieur  de  S.  Gilles  en  Provence. 
La  difcîpline  remife  en  vigueur  par  des  règlements  fages;  la 
Ville  de  Rhodes  fortifiée;  Tlfle  du  même  nom  &  quelques 
autres  Ides  voifines  ,  mifes  hors  d'infultè  par  fa  vigilance  j  Tau- 
dace  des  Turcs  réprimée  ;  la  navigation  dans  les  mer?  du  le- 
vant rendue  plus  sûre ,  &  la  marine  de  f  ordre  plus  formidable  ; 
l'abondance  entretenue  dans  les  lieux  de  (a  dépendance,  les 
finances  rétablies  par  fon  économie  ;  tels  font  les  principaux 
traits  qui  ont  illuftré  fa  mémoire  ;  il  mourut  en  134^,  regretté 
des  pauvres  dont  il  étoit  le  père ,  &  de  fon  ordre  dont  il  avoit 
été  le  bienfaiteur. 

Sade  (  Laure  de  )  furnommée  la  belle  Laure ,  étoit  fille  d^Au^ 
dîflfret  de  Noves,  d'une  Maifon*  ancienne  ,  &  fut  mariée  à  Hu- 
gues de  Sade  le  26  Janvier  13 2y,  ayant  alors  17  ou  18  ans; 
car  elle  étoit  née  à  Avignon  en  1307  ou  1308  ;  fa  vertu  & 
fa  beauté  lui  acquirent  une  réputation,  que  les  vers  de  Pétrarque 
ont  immortalifée.  Je  dis  fa  vertu ,  parce  qu'en  lifant  les  œuvres 
de  ce  Poëte*/  on  ne  peut  s*empêcher  de  croire  qu'au  milieu 
d'une  ville  corrompue,  Laure  ne  fut  exempte  de  foibléfle.  Ses 
liaifons  avec  Pétrarque  peuvent  avoir  eu  pour  principe  cet  amour 
de  la  célébrité ,  qui ,  dans  les  fiècles  de*  la  Chevalerie  ,  animoit 
la  plupart  des  femmes.  Laure  fut  flattée  de  retenir  dans  fcs  liena 
le  plus  bel  efprit  du  fiècle  ;  mais  fa  vanité  tendoit  un  piège  bien 
adroit  à  fa  vertu.  Quant  à  Pétrarque  ,  les  égaremens  de  fa  jeu'- 
ncffe  ne  nous  permettent  pas  de  lui  fuppofer  les  fentimens  d'un 
preux  &  loyal  Chevalier  :  quoi  qu'il  en  foit  de  cette  paflion  , 
qui  dura  vingt  ans,  jamais  Poète  n'a  célébré  comme  lui  le 
mérite  de  fon  amante.  Son  imagination,  riche  de  fon  propre  fond^j^ 
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le  devînt  encore  davantage  par  le  fentiment  vif  dont  il  étoît 
animé.  Il  fit  en  Thonneur  de  cette  illuftre  Provençale  jufqu  à 
318  fonnets  &  88  chanfons,  qui  prouvent  comt)ien  la  célébrité 
de  ces  deux  amans  étoit  attachée  au  fort  qui  les  uniffpit  ;  s'ils  ne 
fe  fuffent  jamais  connus,  Pétrarque  eût  été  moins  ingénitux  ,  & 
Laure  moins  célèbre  par  fa  beauté  ?  car ,  comme  l'a  dit  un  Poëte, 
ce  qu'on  aime  eft  toujours  d'une  beauté  divine.  Cette  Dame 
mourut  à  Avignon  le  6  Avril  1 348 ,  &  fut  inhumée  dans  TEglife 
des  Cordcliers  de  cette  ville ,  ou  Ton  voit  encore  fon  tombeau , 
qui  eft  aufïi  celui  d'Hugues  de  Sade  foh  mari ,  en  Thonneur  duquel 
on  fit  répitaphe  qui  eft  gravée  fur  le  mur  voifîn. 

En  1 55Î  >  c'eft-à-dire ,  près  de  200  ans  après  la  mort  de  cette 
Dame,  des  curieux  obtinrent  la  permiffion  de  faire  ouvrir  le 
tombeau  où  elle  avoit  été  inhumée.'  On  y  trouva  une  petite  boëte , 
qui  contenoit  des  vers  Italiens,  écrits  de  la  main  de  Pétrarque, 
s'il  faut  en  croire  quelques  Auteurs  ,  6c  une  médaille  de  plomb 
fur  un  côté  de  laquelle  onvoyoit  la  figure  d'une  femme  ,  qui 
découvre  fon  fein  avec  fes  deux  mains  ;  &  fur  l'autre  ces  quatre 
lettres ,  M.  L.  M.  J.  qu'on  a  ainfi  interprétées,  Madona  Laura, 
mortajacet  y  ici  repofe  Madame  Laure. 

Les  Hiftoriens  de  Provence  affurent  que  François  I  paffant  à 

Avignon,  alla  Vifîter  le  tombeau  de  Laure ,  &  qu'il  compofa 

répitaphe  fulvante ,  que  M.  l'Abbé  Goujet  attribue  à  Clément 

Marot ,  &  qui  n*eft  dign©ni  de  Tun  ni  de  l'autre  :  la  voici.. 

En  petit  lieu  çomprîns  vous  pouvez  voir 
Ce  qui  comprend  beau<!oup  par  renommée  ^ 
"  Plume ,  labeur ,  la  langue  &  le  favoir 
Furent  vaincus* par  l'aimant  &  l'aimée; 
O  gentille  âme  !  étant  tant  eftimée  , 
Qui  te  pourra  louer  qu'en  fe  taifant  l 
Car  la  parole  eft  toujours  réprimée  y. 
Quand  le  fujet  funnonte  le  difant. 

Cabaflble  (  Philippe  )  dont  nous  avons  dëja  parlé  à  Tarticle 

des  Evâques  de  Marfeille  ^  naquit  à  Cavàillon ,  &  fe  fit  con- 


Hommes 

ij.lustres.. 


Cabaflble. 
An*  i3,7i» 
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Antibool. 
An.  1389. 


Hcnncntaîrc 
An.  1408. 


noître  par  des  talents  qui  le  rendirem  également  propre  aa  goo* 
vernement  de  l'Eglife  &  de  l'Etat.  Aufli  fut-'il  Chancelier  de  h 
Reine  Jeanne  fiç  Cardinal ,  &  montra  par  fou  mérite  qu'il  étoh 
digne  de  lune  &  de  TaUtre  dignité.  Il  mourut  à  Peroufe ,  où  il 
rempliflbit  la  charge  de  Légat  du  S.  Siège,  le  27  Août  ijva* 
On  lui  attribue  ^  i^  un  traité  de  nu^  curialium;  2^.  des  fermons i 
3^  deux  livres  de  la  vie  &  des  miracles  de  Salnte-Magdelèîne , 
manufcrits  dans  la  bibliothèque  de  S.  Viâor  à  Paris.  Le  corps  de 
ce  Cardinal  fut  tranfporcé  en  Provence  ,  &  enfeveli  dans  l'Eglife 
des  Chartreux  de  Bompar ,  oix  on  lit  encore  fon  épitaphe. 

On  peut  fixer  à  Tannée  ijSp  la  fnort  de  Pierre  Antiboul 
Juriiconfuite  natif  du  Cannet ,  connu  par  un  a-aité  fur  les 
droîts  municipaux  ôc  feigneuriaux ,  intitulé  d€  mururibus  ;  il  fbt 
imprimé  en  i  y  1 5  ,  par  Jacques  Mallet ,  flc  réimprimé  enfuite 
dans  le  recueil  intitulé  TraSatus  Traâatuami  la  première  édition 
étant  devenue. fort  rare. 

Hermemaire ,  Religieux  de  Lerîns ,  fe  diftîngua  dans  un  genre 
tout  différent.  Sa  padion  pour  la  Botanique  lui  fk  parcourir  les 
montagnes  de  la  bafle  Provence  y  &  les  Ides  d'Hyeres  dont  il 
fit  une  difcription  enrichie  de  remarques  fur  leà  plantes  ,  les 
herbes  &.les  animaux  qu'on  y  trouve.  Il  compofa  aufli  la  vie 
des  Poètes  Provençaux  ;  mais  ces  deux  ouvrages  ^  qui  n  ont  ja- 
mais été  imprimés ,  font  perdus.  Le  dernier  a  peut-'être  fourni 
des  matériaux  à  NpAradamus ,  pour  compofer  les  vies  des  Trou- 
badours ;  &  cet  Auteur  par  une  vanité  ^  commune  à  tous  les 
Plagiaires  >  aura  fait  difparoître  la  fource  ou  il  avoit  puifé.  Her- 
mentaire  mourut  à  Lerins  en  i4o8« 

Le  même  fiècle  nous  fournit  deux  autres  Auteurs  que  nous 
laiflerions  dans  Toubli  où  ils  font  tombés^  fi^  dans  une  hiftoire 
de  Province  ^  on  ii'aimoit  à  trouver  tous  ceux  qui  ont  donné  quel- 
ques preuves  de  talent ,  oudamour  pour  les  coniK)ifrances  utiles. 
Le  premier  de  ces  deux  Auteurs  eft  ; 


i 
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Jean  Raphaël ,  qui  fit  la  vie  de  S.  Elzear  de  Sabran ,  dont 
©n  conferve  un  exemplaire  à  la  Bibliothèque,  du  Roi  :  cet  Au- 
teur ne  dcvoit  pas  être  fans  mérite  ,  puifqu  il  fut  employé  pen- 
dant plufieurs  années  j  on  ne  fait  à  quoi ,  par  le  Roi  René.  Il 
eut  auffi  le  bonheur  de  plaire  à  Louis  XII ,  comme  il  nous  rap- 
prend lui-même.  Ges  particularités ,  du-  genre  de  celles  qu'un: 
Auteur  n  oublie  pas,  quand  il  parle  de  lui-même ,  font  les  feulesi 
que  nous  fâchions  de  la  vie  de  Raphaël  ^  &  c^eft  lui  qui  nous- 
les  apprend.  Il  étoit  dé  Tordre  de  S.  Dominique  ,  &  mourut 
à  la  fin  du  quinzième  fiècle.  L'autre  Auteur  dont  il  nous  refte 
à  parler ,  &  qui  étoit  comtemporain  de  Raphaël ,  eft  r 

Bonrior ,  Prêtre ,  &  natif  de  Salon  :  il  fe  fit  connoître  par  un 
ouvrage  divîfé  en  i(Jj  chapitres ,  intitulé TArbre  des  Batailles, 
quil  dédia  ^u  Roi  Charles  VIIL  Du  Verdier  dans  fa  Biblio- 
thèque ,  &  Savaron  dans  fa  réponfô  à  Texamen  de  fon  traité  de 
la  fouveraineté ,  parlent  de  cet  Auteur  avec  éloge ,  làns  nous, 
apprendre  aucun  détail  fiir  fa  vie  &  fea  écrits,. 
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MÉMOIRE 

Sur  les  Municipes  y  les  Communes  êC  les  Bourgeoijîes  , 

en  Provence, 

===  Il  fe  préfente  dans  l'Hiftoire  peu  de  queftions  aufli  intéreffantcs 
Importance  »  traiter ,  que  celle  qui  fait  le  fujet  de  ce  Mémoire.   Il  s'agit 
DowBT.  de   favoir  quel  étoi't  en  Provence  l'état   des  Villes  dans    le 

douzième  fiècle  ,   &  d'examiner  par   quelles   caufes    &   pat 
quels- iiegrés  elles  parvinrent  à  former  leur  adminiftration  n\u- 
nicipale.  Cette  queftion  importante  eft  difficile  fans  doute;  mais 
on  peut  écarter  les  nuages  que  l'ignorance  &  la  barbarie  ont 
répaftdu  fur  le  droit  pubUc  du  mdyen  âge.  Le  point  effentiel  eft 
d'avoir  une  idée  jufte  de  la  municipalité  du  temps  des  Romans , 
d'examiner  enfuite  quelles  font  les  altérations  qu'elle  éprouva  ;uf- 
qu'au  douzième  fiècle ,  &  de  voir  s'il  n'en  fubfifta  pas  quelques 
traces ,  à  la  faveur  defquelles  plufieurs  de  nos  villes  reprirent 
cette  adminiftration ,  qui  paroît  leur  avoir  été  particulière.  Cette 
méthode  eft  fimple*,  &  n'a  pas  l'inconvénient  de  celles  pu  l'on 
procède ,  en  remontant  à  l'origine  des  chofes ,  a  l'aide  des  auto- 
rités ,  qui  ne  font  propres  qu'à  groffir  les  volumes,  &  à  répandre 
fouvent  l'incertitude  &  l'obfcurité. 
L       Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous   avons  dit  fur  l'état 
Eta"'de  la  àe  nos  grandes  Villes  du  temps  des  Romdns,  dans  la  première 
UvmcipIuA  partie  de  la  chorographie ,  &  à  la  fin  du  premier  livre ,  p.  J82  & 
^^l^  fuiv.  On  doit  fe  rappeller  que  les  Colonies  &  les  Municipes 
SÏNr^Ipao"  avoient  des  Magiftrats  chargés  de  la  Police  &  de  1  admmiftration 
VENCE   JOÏ-"  des  affaires  de  la  Communauté,  &  que  même  ils  avoient  la 
Sïî«c°r"'"  jurifdiaioa  contentieufe  dans  les  affaires  de  peu  d'importance. 
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Ce  Gouvernement  municipal  ne  fut  point  détruit  fous  les  ■■ '■ '-^ 

Ôftrogots  y  qui,  pour  gagner  lamour  &  la  confiance  des  peuples ,     Municipês, 
>  refpeâerent  les  établifFemens-Romains*  Théodoric  fut  à  cet  égard 
le  Prince  de  fa  nation  qui  témoigna  le  plus  de  ménagement  ; 
on  peut  s'en  convaincre  en  lifant  la  lettre  qu'il  écrivît  à  Gemellus , 
Vicaire  du  Préfet  du  Prétoire  en-deça  des  Alpes.  Celle  qu'il      Caffiod.  rar^ 
adrefla  aux  habitans  d'Arles ,  prouve  que  cette  ville  n'avoit  point  '*  ^'  ^^'  '^^ 
encore  perdu  fon  adminiftration  municipale  :  MarfeiIle(i)confer- 
Yoit  la   (ienne  en  4 1 8 ,  &  ce  Prince  fe  fit  Un  devoir   de  la 
laiffer  fubfifter  (2)*  Quant  aux  autres  villes ,  nous  ne  voyons 
aucune  caufe  qui  ait  pu  la  leur  faire  perdre.  Les  Rois  de  la    - 
première  race  ne  paroiffent  pas  y  avoir  fait  de  changement  confi- 
dérable  ,  puifque  l'hiftoire  parle  encore  des  Sénateurs  d'Avignon      Greg.  Turoiu 
&  de  Vaifon  à  la  fin  duTeptieme  fiècle*  ^'  ^'  ^'  ^' 

Comment  en  effet  ces  Prinpes  toujours  en  guerre  les  uns  avec 
les  autres^  ou  occupés  à  conquérir^  auroient-ils  formé  le  projet 
de  détruire  l'Admîniftration  municipale ,  puifque  dans  le  Gou- 
vernement militaire ,  ils  hifsèrent  fubfifter  la  dignité  de  Patrice^ 
établie  en  Provence  fous  les  Bourguignons ,  la  feule   qui  au- 

• 

Ci)  Le  Pape  Zozime  écrivant  en  418  aux  habitants  de  Marfcille ,  adrefla  fa  lettre 
au  Clergé ,  aux  Magillrats  Municipaux  ,  &  au  peuple.  Clero ,  ordlni ,  &  pUbi 
confiJUnù  MafftUœ.  Je  dis  aux  Magiftrats ,  parce  que  *  du  temps  du  Pape  Zozime  , 
le  mot  Onfo -n'avoir  point  d'autre  fignificàtion.  Concil.  Labb.  t. }.  p.  157). 

(2)  Ct/I  un  fait  que  je  crois  poovoir  aflurer ,  daprès  une  lettre  qu'il  écrivît 
aux  Marfeillois  vers  l'an  jio,  dans  laquelle  il  leur  marquoit  cxpreflcment  qu'il 
confînnoît  leurs  privilèges  ,  &  qu  il  ne  vouloir  rien  innover.  ProimU  immunitatem  , 
vobis  ,  quant  ,  regionem  vtftrjm  confiât  princlpum  privilégia  cohfecutam ,  hâc 
mitorltate  largimur.  N^c  vobîs  aliquid  novœ  pTéBfumptioms  patiemur  impom,  quos 
ab  omni  voîUmus  gravamine  vindicari.  Un  paflage  de  Grégoire  de  Tours  vient 
encore  à  Tappui  de  notre  fcntiment.  Cet  Hiftorien  dit  que  rEycque  Gundulphe  l  g  ^  j\ 
étant  aux  portes  de  Marfeille  avec  l'Evêqûe  Théodore  en  581 ,  affembl^  •  •  •  ^ 
ceux  qui  étoient  à  la  tête  des  affaires  de  la  Ville  ,  pour  entrer  avec  eux,  Stniores 
civiutn  adfc  dux  unà  cum  Epifcopo  colUgit ,  ut  civitatem  ingrederetur.  Cat  je  crois 
tjfdcfeniores  en  cet  endroit  fignifie  les  chefs  ou  les  membres  du  Confeil  pubUc, 
Toute  autre  explication  feroit  moins  plaufiblc. 

Tome  111,  PPP 
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"  ^^  rok  pu  leur  faire  ombrage  ?  N'ayant  point  eu  cette  Province  y 

par  droit  de  conquête ,  ib  étoient  intéreffée  à  ménager  les  ha- 
bltans  à  caufe  du  voifinage  des  Lombards  ^  qui  dans  un  foulè^ 
*  yement  auroient  pu  venir  à  leur  fecoyrs.  D'un  autre  côté ,  ils^ 

dévoient  craindre  le  pouvoir  des  Evêques ,  d'autant  plus  impo- 
fant ,  qu'il  étoît  fondé  fur  1  opinion  des  peuples  y  &  fur  les  pré- 
rogatives que  leur  accordoient  les  loix  impériales  y  inférées  dans 
le  Code  Théodofîen ,  le  feul  qu*on  eût  toujours  fuivi  en  Pro- 

ci.p.ii;.      *  vence.  Il  étoit  donc  impodible  que  les  Prédécefleurs  de  Char- 
lemagne  arrêtés  par  ces   confidé^rations  y  ne  refpeâaffent  pas^ 
•   les  droits  des  villes  y  au  moins  ceux  qui  regardoient  ladminif- 
tion  municipale. 

Qu^ils  aient  réglé  les  impôts  >  &  la  manière  de  les  percevoir  ; 
qu'ils  aient  fixé  le  nombre  des  troupes ,  que  chaque  canton  de* 
voit  fournir  ;  qu'ils  aient  établi  les  Gouverneurs  y  &  les  Officiers 
chargés  de  la  haute  Police  &  de  la  JufHce  ;  en  un  mot  y  qu'ils 
aient  fait  u(àge  des  droits  régaliens^  on  n*a  pas  de  peine  à  le  croire. 
Mais  puifqu  ils  laîfferent  aux  habitans  la  liberté  de  fuivre  la 
loi  Romaine  ;  puifque  tous  les  monumens  de  ces  temps-là  nous 
portent  à  croire  qu'il  y  avoit  dans  notre  Province  beaucoup  plys 
de  pcrfonnés  libres  que  d'efdaves ,  il  feut  que  ces  perfonne^ 
réunies  i  par  un  intérêt  commun  ^  le  fuflent  auffi  par  des  loix 
particulières  ,  pour  maintenir  &  défendre  leurs  droits*  Or  cette 
fbciété  d'hommes  libres  a  fubfil^  fous  Charlemagne,  celui  de 
tous  les  Princes  François  qui  a  été  le  plus  jaloux  d^étendre 
fa  domination  ^  &  de  fah-e  plier  fes  fujets  fous  le  poids  d'une 
autorité  unique  &  uniforme  dans  toutes  les  Gaules  :  Pourquoi 
auroit^il  rendu  la  (èrvitude  générale  en  Provence ,  où  il  n'y 
eût  point  de  révolte,  qui  méritât  qu'on  punît  les  habitans^ 
jpar  la  perte  de  la  liberté  ? 

Louis  le  Débonnaire  &  Charles  le  Chauve  étoient  trop  foibles^ 
pour  entreprendre  ce  que  leur  Prédécefleur  n'avoit  pas  fait  :. 


D  E    P  R  O  V  Ê  N  C  E.   ^  48^ 

••  ^  *  I, 

<i  fl'étoit  pas  fous  le  règne  de  Bcfzon^  ni  fous  celui  de  fes  _l.l,. !■■ 

'  Ifccceffeurs ,  q«e  lefciavage  dcvoit  Êiire  des  progrès  ;  Bozoa  étant  Municipes* 
-redevable  de  fon  élévai^m  aux  Ftélats  de  antx  Seigneurs,  n'écott 
|>oint  aâecfiliflkiit  pouroj^taer.  D-ailieursl^guerna  qu'il  eut 
À  ibtitenir  contre  les  en&ns  de  Louis  le  Be^oe^  ne  lui  laifœrent 
pte  le  loifir  de  le  tent^.  Louis  (ba  fîls  &  Hugues  avôîent  les 
mêmes  raifons  de  ne  rien  changer  à  la  conftitution  politique  shu 
j>euple.  On  ne  dira  pas  fans  doute  que  ce  changem^t  fiit  l'ou- 
vrage des  Comtes  établis  pour  goui^emer  la  Provence  :  ces  Comtes 
furent  longtemps  béiftéficiaûree  •  ainfi  que  4!ious  l'avons  prouvé      v«  la  diflcrt. 

•  Il  •     >•!    î^      •  I  •  >/     •  /•       j  fur  les  Comtes , 

ailleurs:  &  s  ils  kvoient  quelque  projet  ^  ce  n  étoit  pas  fans  doute  c  2.  p.  478.  & 
d'opérer  une  révolution  qui  étoit  a«-deflus  de  kurs  forces*  ^^^* 

Nous  ferions  d^tR,  peu  fondés  à  attribuer  l'abolition  de  l'an^ 
icienne  niunicipalité  aux  Seigneurs  particuliers.  Ces  Seigneurs 
n'étant  Maîtres  que  de  quelques  bourgs  âc  de  quelques  villa* 
^es ,  ne  pouvoi^it  pas  faire  hors  de  leur  Seigneurie  ^  des  aâres 
d'une  autorité  abfolue^  Ainfi  les  grandes  Villes  qui  tie  font  jamais 
forties  des  mains  du  Souverain  y  doivent  avoir  tonfervé  dans 
cous  les  temips  une  e(pèce  d'adminiflration  municipale  ^  dont 
al  eft  difEcile  de  faire  côniraître  la  forme  fie  les  ftatuts.  On  deman-- 
dera  ^  fans  doute ,  fi  elles  avoient  des  Magiftrats  ^  Ac  une  Jurif 
diâion  î  Mais  fi  elles  avoient  eu  des  Magiftrats  après  le  huitième 
fiècle ,  pourquoi  n'en  trouveroit-on  pas  quelques  traces  dané  les 
Auteurs  ou  dans  les  chartes  ?  puifqu'il  n'en  efl  pas  fiiit  mention , 
ne  doit-on  pas  conclure  qu  il  n'en  exiftoit  point ,  <î ,  par  Magiftrats , 
on  entend  des  Ofiiciers  municipaux  annuels  ,  exerçant  une 
certaine  jurifdiûion  fur  le  refle  des  habitons  ?  L'uûge  d'avoir 
de  ces  Magiftrats  difparut  en  Provence,  dans  les  défofdres  de 
Tanarchie  &  de  la  barbarie,  depuis  le  huitième  fiècle  jufquau 
douzième  :  l'Officier  du  Prince  fut  chargé  feul  (i)  de  ce  qui  re- 
garde h  Juftîce ,  le  Militaire  &  la  Police. 

(i;  Voyez  ce  que  nous  difons  à  «c  «ifw  dans  iet.  H  de  ItMoke  de  Provence  , 

P-ppa 
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*    »      Cela  n'empêchoit  pas  les  villes  libres ,  celles  qui  n'écoient 
MuNiciPEs.     poit^i  dans  les  tntraves  de  la  féodalité ,  de  tenir  des  affemblé» 
générales  avec  lagrément  de  TOfficier  royal ,  toutes  les  fois  que 


III 
Comment  CES  les  intérêts  communs  des  habitans  Texigeoient.  Ceft  un  fait  qui  fe 

^NisT^  oïl^^^   préfume ,  quand,  on  connoît  Thiftoire  ;  &  nous  pouvons  le  prou- 
LEURS    iNTÉ-  ver  par  l'exemple  fuivant ,  qui  eft  aflfez  frappant ,  pour  nous  dif- 

RETS  COMMUNS  /T        «  1*  •  *  ^  '  . 

AVANT  d'à-    penfer  d  en  rapporter  d  autres. 

i^'^'lvmcfp'l      ^^  ViUe  de  Touten,  quand  Charles  I  eut  acquis  les  différentes 
iiTÉ.  parties  de  la  Seigneurie ,  jouiffoit ,  au  moins  quant  aux  biens 

&  aux  perfonnes,  de  la  même  liberté ,  qu  avoiènt  les  villes  mu> 
nicipes  dans  le  dixième  &  onzième  fiècles;  les  citoyens  y  étoîent 
diftingués  en  nobles,  en  bûrurgeois  &  en  roturiers  :  cependant 
elle  n  avoit  point  encore  de  confeil  permanent  ;  point  de  droit 
de  commune \  elle  ne  l'obtint  qu'au  mois  de  Juillet  13 14;*  A 
cet  égard  elle  reffembloit  encore  aux  villes  municipes ,  avant 
qu'elles  eufTent  repris  la  municipalité  avec  tous  fes  droits,  ou, 
pour  mieux  dire,  avant  qu'elles  eufTent  établi  un  Gonfeil  de  VilJc 
&  des  Officiers  municipaux  :  ainfi  nous  pouvons  préfumer  avec 
fondement ,  puifque  nous  trouvons  entre  ces  villes  &  Toulon 
tant  d'autres  caraâères  de  reffemblance ,  qu'on  y  faifoit ,  pour  le 
maintien ,  &  la  défenfe  des  intérêts  communs ,  tout  ce  qu'on 
faifoit  dans  celle-ci ,  avant  qu'elle  eût  obtenu  le  droit  de  com- 
mune. Or  à  Toulon  on  tenoit  des  affemblées  générales ,  parla* 
menta  publïca ,  avec  l'agrément  de  l'Officier  du  Prince ,  toutes 
les  fois  que  l'utilité  publique  l'exigeoit  :  on  faifoit  des  réglemens 
de  Police  ,  &  l'on  mettait  à  l'amende  quiconque  négligeoit  dé 
s'y  conformer  ,  mais  ces  règlements  pour  avoir  force  de  loi  ^ 
devoiertt^être  revêtus  de  l'approbation  de  l'Officier  royal  :  au 

Gall:  chrîft.   p.  116  &  118:  il  nous  femble  que  c'eft  des  Officiers  Municipaux  que  PEmpereur 

inftr.  1. 1 .  p.  107.   Lothairc  vouloir  parler ,  dans  un  privilège  accordé  à  TEvcque  de  Marfcillc ,  lorf* 

qu'il  dit ,  cunHls  Mimfttrialibus  B.empublicam  adminifirantîbus.  Il  tlOUS  paroîc  encore 

qu'un  peu  plus  bas  il  a  voulu  les  défigner,  en  les  diftinguant  des  Juges  par  ces 

mQC6.:  JuJJîmmui  nuUus  RàpuHicof  aut  JudiciariapotificuU*. 
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lieu  que  dans  les  municipes  y  il  fuffifoit  qu'ils  euffent  la^fanûioa  ^v^v-  ■  ■?» 
dès  habitans^  voilà  quel  étoic  le  véritable  état  de  nos  villes,  MumciPEa. 
avant  qu'elles  euffent  rétabli  d'elles  -  mêmes  ou  par  concef- 
fion  du  Souverain  Tadminiflration  municipale.  Si  nous  trou-- 
vons  peu  dé  lumières  fur  leur  ancien  état ,  c'eft  parce  que  nous 
avons  très- peu  de  chartes  antérieures  au  douzième  fiècle,  & 
encore  ne  contiennent-elles  que  des  donations  ou  des  tranfaûions 
paiTées  entre  les  Evêques  y  les  Seigneurs  &  les  Religieux ,  fans 
que  les  villes  interviennent,  La  puiffance  cccléfiaftîque  en  Pro- 
vence avoit  pris  un  tel  afcendant ,  qu'elle  marchoit  à  fon  but , 
en  laiffant  loin  derrière  elle  la  puiffance  féculiere  y  qui ,  par  refped , 
n'ofoit  franchir  les  bornes  dans  lefquelles  elle  s'étoit  laiffé 
circonfcrir^*. 

Il  efi  vraifemblable  que  h  municipalité  tomba  en  défuétude  — i- 

par  les  malheurs  &  les  ravages  qu'on  éprouva  du  temps  des  Sarra-     Nos^Vki  c  - 
zîns ,  &  que  derlà  eft  venu  le  filence  de  tous  les  monumens  litté^-  pales    Villes 

/.  I  -  <r*     •  H/r    •        •!         /L  •  REPRENNENT 

raires  fur  un  objet  aufli  important*  Mais  il   elt  certain  que  d'elles-mêmes 

prefque  toutes  nos  grandes  villes  en  reprirent  d'elles-mêmes  l'exer-  xr atio^^^ 

cice  dans  des  circonftances  plus  heureufes.  Les  villes  d'Italieleur  cipale. 

en  donnèrent  l'exemple.  Plufieurs  d'entr'elles  enrichies  par  le 

commerce  &  enhardies  par  le  fouvenir  de  leur  grandeur  paffée  , 

fe  formèrent  en  corps  politique ,  &  fe  gouvernèrent  par  des  loix      Hift.  deProv. 

établies  du  confentement  général  des  habitans.  Les  liaifons  intimes  ^*  ^^  P-  ^9-*^  ^^'^ 

que  les  Provençaux  avoient  avec  ces  villes  par  le  commerce ,  les 

mirent  à  portée  de  profiter  de  leurs  vues  politiques ,,  finon  avant 

que  Louis  le  Gros  accordât  le  droit  de  commune  aux  villes  fîtuées 

dans  fes  Etats  (b)  >  du  moins  avant  que  les  grands  vaflàux  accor<- 

(i  )  Les  plus  anciennes  Communes  qui  aient  cré  établies  en  France  par  k  conce^ 
fion  du  Souverain  ,  font  celles  de  Noyon  &  de  S.  Quentin-,  vers  Tan  iiio,  & 
enfuite  celles  de  Laon-&  d'Amiens,  qui  font  à-pcu-près  de.  la  même  date.  Ce 
fut  Louis  le  Gros,  comme  nous  le  difons ,  qui  établit  ces  Communes  &  quelques 
autres,  pour  affoiblir  1  autorité  des  Seigneurs,  dont  les  caprices  &1  avidité navoknt 
£oinr. de  bornes*. 
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!■■ 55  daflent  de  pareilles  immunité?  aux  villes  de  leur  teriritoire.  Le 

MuNiapEs.  Comte  ^de  Ponthieu  eft  le  premier  qui  iit  faii  une  pareille 
concefiion  ;  oe  fut  en  fiveuf  àts  hiabitans  d'Abbeville  ^  &  encore 
n'eft-eile  ^ue  de  Tatt  1 140. 

Il  eft  à  préfumer^  à  moins  ^u^on  n'dit  des  preuves  du  ootitrairei 
<]ue  les  Comtes  et  BlrrceloAe  fit  dt  Touloufe  y  qui  dominoiem 
fur  la  Provence  ,  ne  furent  pôs  les  premiers  à  imiter  Texempie 
du  Roi  de  France  y  dont  ils  n'étdient  pas  vistâfaux.  Les  guerres 
qu'ils  firent  les  uns  tn  Efp^ne  5  les  autres  dfans  la  Terre- Sainte, 
l'état  même  de  leuri  affaires  dans  leur  propre  p&ys ,  ne  leur  per- 
mirent pas  de  s'occuper  d  un  projet  dont  1  exécution  demandoit  du 
temps  &  du  loifir. 

Cependant  nous  trouvons  en  Provence  des  villes  gouvernées 
far  leurs  Magiftracs ,  6c  ^ui  jouifibient  de  plus  de  privilèges 
que  les  conmuines  de  France  au  commencement  du  douzième 
^cle  :  nous  n'ftvcmi^  néanmoins  aucune  preuve  qu'elles  aient 
ëté  accordas  par  les  Comtes.  Par  quelle  fatalité  notre  Province 
feroit-elle  U  feule  du  Royaume ,  où  Ton  ne  trouveroit  aucunes 
traces  de  ces  (brtes  de  concelfions  f  On  connoît  toutes  les  Villes 
des  autres  Provinces  qui  ont  obtenu  le  droit  de  Communes  :  plu»- 
fieurs  Auteurs  nous  en  ont  donné  des  liftes  très-détaillées.  Si  les 
premières  chartes  n*ont  pas  été  conferyées  ,  du  moins  font-elles 
rappellées  dans  des  titres  poftérieurs.  C'eft  une  époque  fi  célèbre 
pour  les  droits  de  l'humanité ,  que  tout  le  monde  la  connoit  ;  toui 
les  Hiftoriens  lont  célébrée  ;  d'ailleurs  mille  événemens  arrivés  l 
cette  occafion ,  l'ont  rendue  mémorable.  Par  quel  accident  ces 
chartes  qui  r^rdent  nos  grandes  Villes  fe  feroieat-eljes  perdues, 
tandis  que  nous  en  avons  qui  concernent  des  bourgs  &  des  vil- 
lages?C'eft  qu'elles  n'ont  jamais  exiftéj  c'eft  que  ces  villes ,  eii 
Hift.dcProv.  v^""^  des  droits  inféparables  de  la  liberté  civile',  reprirent  *d'elles^ 

t.2-Pr.p,jo,      mêmes  leur  adminiftration  municipale  ^  comme  nous  l'apprend 
l'Empereur  Frédéric  II  ^  &  qu'à  l'exemple  des  Muaicipes  d« 
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temps  des  Romains ,  elles  fe  donnèrent  de»  Magiftrats ,  &  firent   _.  i  -* 

desftatuts:  de-là  vient  que  nous  appeWerons^  Municipes  celk$     MiiNicins^ 
^uî  eurent  cette  adminîftration  libre ,  pour  les  diftinguer  des^ 
communes  &  des  bourgeoifies  ,  deux  autres  fortes  d'admîn^ra- 
tiens  qui  mentent  que  nous  Its fkflioxisconnoître y  parce  qu'oa 
en  trouve  auffi  des  exenrples  dans  notre  Province,. 

L'état  des  Villes  confidéré  féparément  fous  ces  trois  rapports  ^  — » 

offre  une  matière  intéreffante  à  traiter ,  ôc  il  e ft  furprcnant  qu'on      p    ^*       — 
Tait  négligée  dans  f  biftoîrè  des  dîflFérentes  Provinces  du  Roy  anme.   dissb^ta-liou^ 
Ce  fujet  étolt  bien  plu«  important  qu'une  infinité  dte  queftions^ 
oifeuiès ,  fur  lefquelles  on  s*eft  appé&mi  ^^  &  qui  rie  fervent  qu'à 
repaître  une  vaine  curiofité* 

Nous  diftingucMTs  les  Municipes  d'iavec  les  Communes  y  parce 
que  ,  fuivant  un  Moderne  qui  a  traité  avec  beaucoup  d^érudîtîon 
&  de  fagacité  ce  qui  regarde  les  Communes^  &  les  Bourgeoifies  ^     Ki.deBreqiiî- 
dans  les  Communes  les  citoyens  étoîeht  unis  en  corps  par  une  ^Jc  du^xV  T. 
confédération  jurée  >  &  foutenuA  d'une  conceffion  Authentique  ordonSÎ^"  ^^^ 
du  Souverain  :  dans  les  Municipes  au  contraire  j  ils  fe  réuniflbient 
en  focîété^  fou$  certaines  loix,  en  vertu  des  droits  inféparables 
de  la  liberté ,  cîom  ila  a  avoient  jamais  ceflfé  de  jouir,  Dane  les    .  ^^|^";^^  f^^" 
Communes,  ils  tenoient  de  la  libéralité  du  Souverain  leurs  cap. 8. 
franchifes ,  leur  jurifdidion  y  le  droit  d'élire  des  Magiûrats  :  dans 
les  Muoicipes:,  cea  francbifes  y  cette  jurifdiâion  ,  ce  droit  de 
magiftrature  étoit  un  refte  de  la  Municipalité  Romaine,  quoique 
ces  prérogatives  euffent  été  modifiées  fuivant  k  befoin  &  les  cir* 
confiances.  £nân  les  Communes  pouvoient  Mtq  y  en  vertu  de  la 
•onceflîon  du  Souverain ,  des  réglemens  de  police  feulement:  les^ 
Municipes,  par  leur  confiitution ,  en  fiatifoient  qui  avoient  pour 
objet  la  guerre  ^  les  a&ires  civiles  Ôc  criminelles  i  mais  ce  droit 
ée  faire  des  ftatuts  n'étoit  point  une  preuve  d'indépendance ,  ni 
une  prérogative  ds  République  (i):  la  plupart  des  ftatuts  de 
i^)En  Provence  &  dans  les  autres  Provinces  du  Roxaume  >  les  Seigneurs ,  dan$ . 
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■  '     ■  Marfeille  &  d'Avignon  ont  été  faits  après  que  ces  Villes  eurent 

KuNiciPEs.    p^ff^  £^„g  1^  domination  de  la  Maifon  d'Anjou. 

Les  Bourgeoiiies  ne  relTembloient  en  rien  à  ces  deux  fortes 
dadminiftrations  :  nous  appelions  Bourgeoifîes  les  Bourgs  &  les 
Villages  qui  obtinrent  du  Roi  ou  du  Seigneur  dire£l  des  privi- 
leges  &  des  exemptions  j  en  vertu  defquels  leur  condition  devint 
meilleure  :  mais  ils  n'avoient  pas  le  droit  de  fe  nommer  des 
Magîftrats;-ils  écoient  régis  par  TOfficier  du  Prince,  ou  du 
Seigneur  direâ  ,  fuivant  les  loix  &  les  coutumes  qu'il  leur  pref- 
crivoit.  Les  Bourgeoiûes  prifes  dans  ce  fens  ont  été  rares  en  Pro- 
vence. La  fervitude  de  la  glèbe  n  y  a  été  générale  tout  au  plus 
que  dans  certains.  Villages  >  qui  ^  après  avoir  été  aïïervis  par  les 
Sarrafins ,  payèrent  fans  pre(que  changer  de  condition  ^  fous 
l'autorité  des  Seigneurs  qui  les  délivrèrent  de  ces  barbares. 
Dans  d'autres  les  habitans  s'étant  mis  fous  la  proteâion  d'ua 
Seigneur  puiifant  ^  capable  de  les  défendre  ^  confervèrent  leur 

■ r — »  ' 

le  temps  qu^k  n  ecoicnt  rien  moins  qu'indépendans ,  c'cft-à-dire  au  milieu  &  vert 
la  fin  du  treizième  ficelé,  donnoient  à  leurs  vaïïaux  des  réglemens  fur  la  police, 
fur  la  juiticc  civile  &  criminelle  >  Se  fur  des  objets  de  féodalité  j  ils  pouvoient 
même  faire  la  guerre  à  leurs  voifins.  Pourquoi  le  Comte  de  Provence  n'auroit-il 
pas  laiflc  les  mêmes  prérogatives  aux  habitans  de  certaines  Villes ,  qui  n'étant 
point  ferft ,  ne  dévoient  point  porter  les  chaînes  de  la  féodalité  ,  &  pouvoient 
îc  donner ,  pour  le  maintien  du  bon  ordre ,  les  mêmes  réglemens  qu'ils  auroient 
reçus  de  leur  Seigneur  immédiat ,  s'ils  avoient  gémi  dans  la  fervitude.  Les  loix  de 
la  féodalité  autorifoient  ces  fones  de  privilèges  ,  qui  n'attaquant  point  les  droits 
de  la  fouveraineté  ,  telle  qu'elle  exifloit  alors,  étoient  tolérés  par  le  Souverain/ 
Il  n'en  auroit  pas  été  de  même  d  une  Ville  qui  fc  feroit  érigée  en  République  , 
c  eft-à-dire ,  d'une  Ville  .où  la  puiflance  fouveraine  auroit  été  dans  les  mains  du 
peuple  ,  ou  d'un  petit  nombre  de  citoyens.  Un  tel  gouvernement  n'ajamais  exiflc 
en  Provence  :  c'eft  par  abus  qu'on  a  appelle  &  qu'on  appelle  encore  République 
des  Viflcs  qui ,  dans  le  treizième  fiècle ,  eurent  une  adminiftration  libre  à  certains 
égards  ,  mais  non  indépendante.  Cet  abus  vient  des  Italiens,  qui  écrivant  l'hif- 
toirc  de  quelques  Républiques ,  leur  ont  .donné  ce  nom  par  anticipation ,  dans 
des  ficelés  où  il  ne  leur  convenoît  pas.  Mais  quand  on  difcute  cette  matière  en 
pubHcifte ,  il  faut  avoir  des  idées  claires ,  précifcs ,  &  <*éfinir  les  chofes  ,  ou  à\x 
moins  dire  dans  quel  fens  on  les  prend. 

vie 


DE    PROVENCE,  489 

vie  &  leurs  biens  par  la  perte  de  la  liberté  civile.  Je  ne  connoîs  ^       . .  ^i^ 

point  d'autres  caufes  de  la  fervitude  de  la  glèbe  :  car  je  né^arle     ^^Nicins, 

pas  ici  de  cette  race  d'efclaves  dont  l'origine  remontoit  à  f  Em- 

pire  Romain  ;  ceux-là  fe  tranfmirent  la  fervitude  de  père  en  fils, 

&  je  les  regarde  comme  faifant  une  çlafle  à  part,  diflférente  des 

ferfs  Provençaux ,  qui  ne  perdirent  la  liberté  que  par  les  deux 

caufes  dont  je  viens  de  parler. 

Au  refle ,  ces  caufes  n'agirent  puifTamment  que  dans  la  partie 
de  la  Provence  la  plus  éloignée  de  la  mer  &  des  grandes  villes- 
C'eftunfait  dont  on  fe  convaincra  de  plus  en  plus  en  parcou- 
rant notre  Hiftoire ,  &  ce  que  nous  dirons  dans  cette  diflertation. 
Nous  commencerons,  par  la  ville  d'Arles  :  fi  elle  n'a  pas  eu  tous 
les  caraÛeres  d'un  Municipe  ^  elle  a  réuni  dans  une  adminiftratïon 
mixte ,  les  prérogatives  inféparables  de  la  liberté  avec  celles  qu'on 
obtient  du  Souverain. 

Avant  d'entrer  en  matière ,  nous  croyons  devoir  rendre  compte   ,  «^ 

(d'un  ouvrage  dans  lequel  on  nous  attaque  avec  une  vivacité ,  pour  Vi, 

_«j.        11  !/*•  •  T>A  Examen  D  y»* 

ne  rien  dire  de  plus ,  que  le  fujet  necomportoit  pas.  L  Auteur  Ouviia«  sub. 

animé  d'un  zèle  fort  vif  pour  la  ville  tf  Arles ,  fa  patrie  ,  a  pré-  i-^^^^s  ""''''''' 

tendu  qu'elle  avoit  été  République  dans  le  moyen  âge  ^  durant 

Tefpace  de  cent  foîxante-dix  ans.  Il  dît  page  30  de  la  première 

partie  ,  «  qu'il  s'attendoit  à  trouver  plus  de  lumières  dans  notre 

ï>  fécond  volume  ;  mais  que  la  rapidité  dont  nous  nous  fommes 

»   fait  une  loi ,  laiffe  à  peine  entrevoir  ,  dans  le  fil  de  la  narra- 

»  tion,  quelques  rayons  de  vérité  furies  Municipalités  en  général; 

3p  qu'en  attendant  que  nous  nous  foyions  plus  amplement  expliqués 

»  fur  riûdépendance  de  la  ville  d'Arles  ,  dans  notre  difrertacion  « 

»  fur  les  Municipes  ,  il  conclut  en  quelque  forte  ,  par  preffenri- 

»   ment ,  que  nous  nous  propofons  d'adopter  en  grande  partie  ce 

»  qu'ont  dit  fur  cette  matière  nos  devanciers  (  qui   n'ont  rîen 

»  dit  de  ce  que  nous  allons  dire  )  &  qu'il  craint  de  n^être  obligé 

»  de  nous  combattre  fous  leur  nom  »« 

Tome  m.  Qqq 
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5  C  cft  en  effet  ce  qu'il  paroît  s'être  propofé  ;  &  s'il  eft  venu  à 
bout  de  réfuter  les  idées  que  nous  avons  répandues  dans  THif- 
toire ,  touchant  l'efpèce  de  liberté  dont  jouiffoient  nos  principales 
Villes  dans  les  douzième  6c  treizième  fiècles  ^  il  a  détruit  d'avance 
tout  ce  que  nous  difons  dans  cette  diiïertation ,  qui  ne  contient 
que  le  développement  de  ces  quelques  rayons  de  vérité  ;  parce  que 

•  le  ton  du  fujet  ne  nous  permettoit  pas  de  diflerter  dans  THiftoire. 
Au  refte  il  eft  très-peu  intéreflant  que  la  ville  d'Arles  ait  été 
pendant  cent  foixante-dix  ans  République  ^  ou  qu'elle  n'ait  pris  le 
gouvernement Républicîdh  que  pendant  trente.  Nous  négligerions 
de  répondre  à  f  Auteur  à  caufe  de  la  chaleur  qu'ici  met  dans  la  âifcuf* 
fion  &  même  de  parler  de  fon  ouvrage^  fi  ctttt  queftion  ne  tetioit 
à  une  autre  véritablement  importante,  qui  eft  celle  desMunicipeS; 
des  Communes  Se  des  Bourgeoifies.  Il  n^y  a  que  cette  confidération 
qui  puifle  nous  faire  pardonner  laréfiitation  dans  laquellenous  allons 
entrer.  Elle  fera  courte,  parce  que  l'Auteur  eft  fort  diffus ^  &  qu'on 
peut  réduire  toutes  ks  preuves  à  quatre  ou  cinq.  Comme  il  prétend 
que  fa  République  a  fubfifté  depuis  l'an  1080  ou  environ,  ;uf- 
qu'en  i^yi ,  il  divifecet  6fpace  de  temps  en  trois  époques  ;  la 
première  finit  en  1 13 1  ;  la  feconde  en  1 220  ^  la  troifième  embrafle 
le  refte  du  temps ,  jufqu'en  12  ju 

Après  avoir  répété  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  fécond 
volume  de  l'Hiftoire  de  Provence  fur  l'origine  &  la  nature  des- 
fiefs  î  fur  l'époque  de  leur  hérédité }  fur  l'autorité  des  Comtes 
&  leur  fucceffion  (i)  ;  fur  les  caufes  qui  rendirent  la  fervitude 
moins  générale  dans  cette  province  que  dans  le  refte  du 
Royaume  (2)  j  fur  l'état  àts  perfonnes  ,  &  particulièrement  fur 

les  prérogatives  de  la  Noblefic  &  de  la  Bourgeoîfie  (3)  :  l'Auteur 

(i)  E.  17e ,  18x5 190 ,  i9.y ,  &  47J  jufqu'à  $16. 

(z)  P.  116,  m  >  &  2o8, 

0)  P.  Hi  &  fuiv. 

Nous  ne  prétendons  pas  reprocher  à  l'Auteur  ces  foncs  de  plagiats.  Qu'împoar 
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prétend  1^  que  vers  Tan  1 080  >  «  lorfque  le  Comte  de  Provence  ^-i 

-9  fournit  fcB  Etats  au  S.  Siège ,  on  vit  s'acheminer  comme  par     Municipes, 
4»^  »  degrés  ,  ranéantiflcmcnt  total  de  l'autorité  du  Comte  dans      Mém.part.ï. 
»  Arles  ;  que  les  citoyens  recoururent  à  la  puiflançe  fupérieure ,  p^^oôcCi. 
*>  &  fe  foumîrent  immédiatement  à  lempire. 

»  2^.  Qu'il  y  eut  en  1 070 >  ou  environ ,  un  traité  entre  TArche-      j^.^         ^ 
»  vêque  d'Arles  &Raymondde  Saint-Gilles,  Comte  de  Touloufe,  64-  '  *^ 
^  que  leur  projet  étoit  d  arracher  au  Comte  de  Provence  tout  ce 
y>  qu'il  poflTédoit  dans  la  ville  d'Arles  ;  ce  qui  fut  exécuté ,  dit-il , 
a^  &  le  Comte  Raymond  s'empara  avant  la  Croifade  des  droits 
»  qui  appartcnoient  dans  Arles  au  Comte  de  Provence  ». 

Il  ne  manque  à  tout  ceci  que  des  preuves ,  '&  l'Auteur  ne  peut 
en  apporter  aucune*  Mais  en  fuppofânt  que  tout  ce  qu'il  avance 
fbit  vrai ,  que  s'enfuit-il  f  Que  la  ville  d'Arles  ne  fit  que  changer 
de  maître  ;  que  la  prétendue  République  n'exifta  pas  plus  après 
cette  époque ,  qu  elle  n'avoit  exifté  auparavant  ;  car  il  avoue 
p.  24.  qu^elle  nexijîa  pas  tant  que  le  Comte  de  Provence  ne  fut    • 


«u  Public  d  où  lui  vient  la  lumière ,  pourvu  qu*il  en  profite  ?  Mais  on  nous  per- 
mettra de  faire  une  réflexion  qui  fe  préfente  d'elle-mcme  ,  &  que  les  Auteurs  qui 
entreprennent  de  grands  ouvrages  ont  fouvent  occafion  de  faire ,  fur-tout  un 
Hi/loriographc<lc  Province.  H  y  a  roujours  des  gens  qui  le  fuivaut  à  lapîfte» 
rafleinblent  minutieufement  les  détails  qu'il  néglige  à  deffein ,  en  les  indiquant , 
pour  ne  pas  furcharger  THiftoife  d^inutilités  ,  profitent  de  fes  lumières  &  de  (es 
découvertes  ,  s'approprient  fes  vues ,  fans  jamais  laiffer  échapper  un  fignc 
<f  approbation  ,  &  de  tout  cela  ik  compofent  leurs  ouvrages.  Nous  connoiilions 
avant  TAutcur  toutes  les  chartes  qu  il  cite  :  les  unes  nous  avoient  été  commu- 
niquées par  les  perfonnes  qui  les  lui  ont  fournies  ;  les  autres ,  celles  qui  ont  été 
copiées  fur  les  Cartulaires  de  l'Archevêché,  nous  les  avions  lues  dans  les  originaux; 
malgré  cela  il  nous  eft  échappé  quelques  fautes  que  TAuceur  a  eu  loin  de  relever. 
Nous  allons  les  corriger  ici* 

T.  I.  p.  ^ Ou  Aycatd  mourut  en  1080,  llfêi  en  1090.  T.  i.  PrcuV,  p.  58.  à  1* 
marge  ,  18  Févr.  123 1 ,  Ufe\  1252  ,  comme  nous  l'avons  mis  dans  l'Hiftolre.  Ibid. 
MCCXXX  i  Ufei  MCCXXXI.  P.  J7-  à  lamiarge ,  25  Dec.  1230.  Uf€\  18  Dec.  i*}7. 
Ibid.  dans  l'adrc  ,  MCCXXX  VIL  Kal.  Jan. ,  ///^  MCCXXXVII.  XV.  Cal.  Jan. 
P.  60.  MCCXXXII,  lifei  MCCXXXVII.  P.  82.  L.  I.  MCCXLVIII,  Ufti 
MCCXLVmi. 

Qqq  2 
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—■  point  dépouillé  par  le  Comte  de  Touloufe.  Les.habitans  d*AHes  , 
MuNiciPEs.     dit-il,  étoient  fujets^  yaffaux  oïl  èmphiihcotes  du  Comte  &  de 
[^Archevêque.  Ils  continuèrent  donc  dètrtfujets&  yaffhux ,  i^.  du  | 
Comte  de  Touloufe^  parce  que,  fuivant  FÂuteur^  il  fuccéda 
aux  droits  du  Comte  de  Provence  ;  a^.  Jujets.  &  vqffaux  de  TAr* 
chevêque,  parce  que  les  droits  de  ce  Prélat^  au  lieu  de  dimi»-: 
nuer,  allèrent  toujours  en  augmentant  par  les  privilèges  CtM 
nombre  qull  obtint  de  TEmpereur  :  ces  notions  font  fimples  & 
claires  ;  on  chcrcheroit  en  v«in  à  les. embrouiller.. 
T.  1.  p.  514^        Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  tou* 
cjiant  les  droits  que  le  Comte  de  Touloufe  avoit  fur  une  partie 
de  nôtre  Province:  il  nous  fuffira  d'obferver  que  le  Comte  de 
Provence  ne  perdit  jamais  fur  aucune  ville*  de  fes  Etats  Fautorité 
qu'il  y  avoit  avant  le  douzième  fiècle  ;  car  Idrfqu  il  céda  en  1 12^ 
une  partie  de  cette  province  au  Comte  de.Touloufe  ,.ils  traitèrent 
Tun  &  l'autre  en  Souverains  dupays  :  TEmpereur  aintervint  point 
T;.ZiPnp.ii.  dans  cet  aûe  ,  ni  ne  aen  plaignit:  la  ville  d'Arlfes  ne.  fiit point 
exceptée  du  partage  :  elle  fut  confondue  dan»  la  foulé  des  villes^ 
que  les  deux  Princes  fe  cédèrent  réciproquement,  comme  en  étant 
entièrement  lès  maîtres  :  elle  fut  même  expreffément  défigriée  par 
x:es  mots  ,.  cum  Archiepifcopatibus  ;  c*efl:-à-dire ,  que  le  Comte  de 
Touloufe  céda  au  Comte  de  Provence  lès  Archevêchés  &  les 
Villes  comprifes,d'un  côté  entre  la  Durance  &  la  mer  ;  &  de  Tautrc 
entre  le  Rhône  &  les  Alpes.  Or  dans  cette  partie  de  la  Provence  > 
il  n  y  a  pas  d  autres  Archevêchés  que  ceux  d'Arles  ôt  d'Aix;  le 
Comte  de  Provence  en  fut  donc  feul  Souverain  après  le  partage 
de   I12J  qui  Ica  mit  fous  fon  obéiffancc.    Ce  qui  le  prouve 
démonftrativemeot,  c'eft  qu'en  1145  ,  lorfquil  faifoit  la  guerre 
aux  Seigneurs  de  Baux ,  îLétoit  fecouru  par  les.  habitans  d*Arles 
Boueh.  t.  2. p. .  fes  fujets ,  cum  hominibus  fuis  Arelatenfibus.  Enfin  ces  Seigneurs 
Regift.Pergaiii..®^  1 1  jo  le  reconnurent  Souverain  de  tout  le  pays  qui  avoit  été 
fpi.,3?.  V?..        ç.^^^ ^  Çq^  P^j.^  pj^j  le.traité  de,i  113  ,  &  notamment  delà  ville; 
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d'Arles  où  ce  traité  fut  paffé.  Juramus  tibi  de  omni  honore  tuo , 

de  civitate  Arelatenji  ac  de  omni  comitatw  Provincie  j  ficut  pater     ^^^^^^^^^ 

mus  divifit  cum  Aldefonfo  comité. 

Il  n'y  a  que  notre  Auteur  qui ,  malgré  tant  de  titres ,  luî^ 
difpute  le  domaine  de  cette  Ville.  Il  fait  pourtant  un  aveu  qur  ^ 
eft  bien  contraire  à  fon  fyftême ,  car  il  convient  3®.  que  depuis, 
rétabliffement  de  la  République  ,  c*eft-à-dire  depuis  Tan  1080  , 
jîifqu'à  Tétabliflement  du  Confulat  en  ll5^9  <sc  on  n-a  aucun* 
j>  renfeignement  fur  la  forme  primitive  de  fon  adminiftration ;  Mém.p^mr 
»  qu'on  n'y  voit  ni  Magijirats  fupérieursy  ni  aucune  efpece 
-p  dtOfficiers  Municipauo^  On  n'y  voit  non  plus  aucunes  loi» 
3»  municipales  ».  Comment  a-t-il  pu  avancer  d'après  cela  que 
cette  Vilk  étoît  République?  Il  nous  femble  ^  fi  les  Publicifles  ne 
nous  trompent  >  qu'une  République  fans  Statuts  y  fans  Magiftrats 
dipérieurs^  fans  aucune  efpèce  d^OfSciers  Municipaux  ^  eft  un 
phénomène  qu'on  chercheroit  inutilement  dans  t'Uiftoire^  même 
après  l'ouvrage  que  nous  réfutons«^ 

«  4?.  L'Empereur  Frédéric,  continue  notre  AutetJr,  ayant  p. 57,58 &4?^ 
)»  donné  en  1  i£a  L'inféodation  des  Comtés  de  Provence  &  de 
"»  Forcalquîer  à  Raymond  Bérenger,  il  lui  inféoda,  par  une 
^»  claufe  particulière ,  la  ville  d'Arles  ;  donc  elle  formoît  un 
3>  corps  abfolument  diftinâ ,  une  République  ;  mais  cette  RépM« 
p  blique  ,  ajoute- 1- il  ^  dès  ce  momttit  refta  éteinte,  i^.^o.  » 

C'eft  une.  plaifante  République  que  celle  qu'un  Souveraiir^ 
peut  céder ,.  comme  un  »  bien  propre , ,  par  un  feul  aéle  deNotaire  j 
&  fans  employer  la  force  pour  la  réduire.  On  auroit  pu  demander 
à  l'Auteur  comment  cette  Ville  ,  qui  dépendoit  du  Comte 
en  1145,  étoit  devenue  République  en  ii5â;  k  réponfe  l'eût 
à  coup  fur  fort  embarrafl'é. 

De  ce  qu'elle  fut  inféodée  expreffément  au  Comte  de  Provence  y • 
en  conclure  qu'elle  étoit  République  ^  il  nous  femble  que  c'eft 
Bien  peu connoître la.nature.de  l'inféodation ^ qui  fuppofeque là* 
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terre  inféodée  dépend  d'un  Seigneur  ,  &  non  pas  qu  elle  eft  libre, 
MuKiciPis.  L^  Comté  de  Provence  fut  inféodé  par  le  même  aûe  au  Comte , 
&  il  ne  formoît  pas  un  Etat  Républicain  ;  le  Comté  de  Forcal- 
quier  le  fut  aufli  au  même  Prince  ,  &  cependant  il  avoit  fes 
,  Seigneurs  particuliers.  UEmpereur  ne  prétendit  pas  les  dépouiller 
de  la  propriété  ;  mais  feulement  les  affujettir  à  Thortimage  envers 
Raymond  Bérenger  :  il  en  fut  de  même  de  la  ville  d'Arles  ;  elle 
étoit  fous  la  dépendance  du  Comte  ^  ainfi  que  le  refte  de  la 
Province  :  mais  comme  Frédéric  s*en  attribuoit  le  haut  domaine  ^ 
quoiqu'il  n'y  eût  pas  plus  de  droits  que  fur  les  autres  villes  de 
la  Provence  ;  comme  il  en  avoit  accordé  la  jurifdiâion  de  les 
droits  régaliens  (  i  )  à  l'Archevêque  en  1 1  ^4.  ;  le  Comte  s*en  plaî- 
ghit  comme  d'une  înjuftîce ,  &  en  demanda  la  révocation  cxpreffe: 
elle  lui  fut  accordée ,  &  les  chofes  rentrèrent  dans  leur  état  natu- 
rei.  Ces  notions  font  encore  fimples  6c  claires ,  &  n'ont  pas 
befoin  d'explication. 

Au  refte ,  que  la  ville  d'Arles  fut  immédiatement  foumife  à 
mUbi.^*^  JJ  ^  l'Empereur,  qui ,  fuivant  l'Auteur,  faifbit  exercer  fon  autorité 
par  l'Archevêque ,  dont  il  avoit  fait  fon  Lieutenant ,  fon  repréfen- 
tant ,  fon  Vicéroi  ^  ou  qu'elle  dépendît  du  Comte  de  Provence  ; 
îl  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  cette  dépendance  ne  peut  fe  conci-' 
lier  avec  l'idée  d'une  République  :  lé  Roi  de  Naples  eft-il  moins 
maître  de  la  Sicile ,  parce  qu'il  la  fait  gouverner  par  un  Viceroi  ? 
P.  lôy.&part.  Ce  que  cet  Auteur  a  dit  de  plus  raifonnable ,  c'eft  qu'il  n'y  avoit 
pas  une  grande  différence  entre,  la  ville  d'Arles  (2)  &  les  Corn-* 

(i)  Voici  ce  qu'on  lit  dans  cette  conccffion  faite  par  l'Empereur  à  F  Archevêque. 

In  arcliiviis  impcrii  noftri  continetur  Arelatem  ita  ad  nos  Jjertinerc ,  quod 
fecundum  poflcflbrem  habcre  non  valeat.  Scd  quia  diu  ab  eadera  civitate  abfumus 
per  Archiepifcopum  ejufdemcivitatis  cuftodiri  debcat ....  Qiiem  tenoris  modum 
tibi ,  venerabili^  Raymunde  Archiepifcope ,  &  Arelatem  tibi  committimus ,  & 
totius  tui  Archicpifcopatûs  regalia ,  juftitias ,  &  caetera  que  Lodoîcus  predeceflbr 
nofter  anteceflbri  cuo  Manaûe  l  pjetatls  Audio  concefÊt.  Archevêch.  d'Arles , 
1.  verd.  f.  5.  V*. 

(1)  L*Autcur  étend  ùl  propofîtion^ur  les  villes  de  Provence ,  qui  pendant  un 
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DE    PROVENCE.  .     491 

munes  du  nord  de  la  France.  Maïs  il  n  a  pas.  fait  attention  que 
le  caraÊlère  effentiel  des  Communes  ,  ^loit  de  dépendre  entié* 
rement  du  Roi  ou  d'un  Seigneur  particulier ,  puifque  ce  n*étoit 
que  par  la  conceflion  exprcfie  de  Tun  ou  de  l'autre  qu'elles  étoîent 
Communes ,  &  que  par  conféquent  cet  état  étoît  alors  incompa- 
tible avec  Tétat  Républicain  :  cet  aveu  implique ,  à  la  vérité  , 
contradiâions  car  il  eft  contradiOioire  qu'une  ville  ait  été  ea 
même  temps  Commune  &  République;  cependant  il  n'eft  pas^ 
moins  vrai  que  dans  Torigine ,  il  n'y  eut  pas  uflie  grande  diflfé- 
rence  entre  la  manière  dont  la  ville  d'Arles  fe  gouvernoit  & 
les  Communes  du  nord  de  la  France.  Le  défaut  de  notre  Auteur 
eft  de  n'avoir  pas  affez  longtemps  réfléchi  fur  la  matière  qu'il 
traitoit  x  onfent  par  le  ftyle ,  par  le  peu  d'ordre  qu'il  a  mis  dans  foa 
ouvrage ,  par  les  contradiâions  &  les  répétitions  qui  y  régnent  ^ 
qu'il  s'eft  trop  preffé  d'écrire ,  &  que  s'il  avoit  voulu ,  il  auroit  pu 
Élire  un  ufage  plus  utile  des  matériaux  qu'on  lui  a  fournis.  Ces- 
matériaux  nous  avoient  paflé  par  les  mains  avant  qu'ils  lui  fuflcnt 
communiqués  :  ils  contiennent  des  détails  dont  on  pourroit  faire, 
ufage  pour  -une  Hiftoire  particulière  de  la  ville  d'Arles  ;  &  que: 

temps  fc  gouvernèrent  en  R^puhUques ,  &  à  plus  forte  raifon  fur  les  autres  Villes 
que  nous  appelions  Municlpes.  Il  ri  y  avoit  pas  tant  de  dljlanct  (W  veut  dire  de  diffé- 
rence ,  car  la  diftance  eft  toujours  la  même  )  //  n'y  avoit  pas  tant  de  diftame  qu'on 
Vimaghte  ,  dit- il  part..  l.p.lGf  y  des  Communes  du  nord  de  la  France ,  à  celles  £îtaliey 
ou  de  nos  Provinces  m/ridionaîes  ^  que  rU>us  honorons  aujourd'hui  du  nom  pompeux  de 
R/pukliques  ;  &  dans  l'Avertiffement  de  la  troifième  partie ,  p.  5  ,  la  Municipalité, 
quoiqu*  établie  à  peu  pris  fur  les  mêmes  principes  dans  les  terres  de  France  &  dans  celles 
de  VEmpirCy  acquit  dans  les  dernières  hienplus  de  poids  &  dt force  que  dans  Us  autres y&c. 
II  nous  permettra  d'obferver  que  les  Communes  du  nord  dé  la  France  &  nos 
Républiques ,  excepte  celle  d*Arlcs  ,  à  certains  égards  >  ne  fcreffembloicnt  point 
du  tout  i  qu  elles  n  étoient  point  établies  fur  les  mêmes  principes  ,  &  qu  il  n'èft 
pas  permis  de  confopdrc  des  chofes  fi  différentes  entr'elles  ,  &  fi  faciles  à  diftln- 
gucr  quand  on  a  étudié  la  matière.  L'Auteur  ne  s'eft  point  affez  défie  de  ^on  zèle 
patriotique ,  quand  il  a  entrepris  de  rcnouvcller  les  idées  de  Saxi  fur  la  République 
d'Arles ,  &  de  réduire  en  fyftcme  les  fmiples  conjeOurcs  de  cet  Hiftorien  Ecclc=- 
fiaftique.  Poritif,  Arcl.  p.  2.xo^ 
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Œ=5=-25  nous  avons  été  forcés  de  négliger  dans  THiftoire  générale  de 
MuMiciPfs.  Provence  :  mais  avec  quelque  art  qu*on  les  emploie ,  il  fera  diffi- 
cile de  les  rendre  intéreffans  pour  tout  autre  que  pour  les  habitan» 
de  cette  ville  :  il  n  y  auroit  qu'un  moyen  d  en  tirer  quelque  parti  : 
ce  feroit  de  les  fondre  dans  l'Hiftoire  Eccléfiaftique ,  qui  par 
elle-même  ne  laifTeroit  pas  d'avoir  de  l'intérêt*  Nous  finirons  notre 
réfutation  par  la  remarque  fuivante. 

y^  L'Auteur  dit  qu  après  l'inféodatîon  de  i\6i  j  h  Repu^ 
bli^ue  rejlà  étante  ;  &  il  aflure  p.  7 1  <c  qu'il  reftoit  au  moins 
»  une  portion  de  la  jurifdiâion  &  des  droits  régaliens ,  en  la 
3»  difpofition  de  l'empereur;  que  ces  droits  ,  cette  jurifdîdion , 
30  les  citoyens  en  étoient  nantis  fotis  l'autorité  de  l'Empire  de 
»  la  Surintendance  des  Prélats  »^ 

C'eft  à-dire^  q^'il  fubfifla  une  petite  Rép\d>Uqiie  différente  de 
celle  qui  vpnoit  de  s'éteindre,  Cçla  çft  difikilé  à  croire ,  &  l'on 
feroit  tenté  dp  dennaridpr  dans  quoi  quartier  de  la  ville  elle 
étoit  cachéje. 

Heureufi^ment  pour  les  habitans  d'Arles ,  cette  înféodation 
qui  venoir  d'opérer  cette  révolution  finguliere ,  ne  fubfifta  pas  : 
elle  fut  révoquée,  dit  l'Auteur,  lorfque  l'Empereur  vint  fe 
faire  couronner  à  Arles  au  mois  de  Juillet  1178  ,  parce  que 
ce  Prince,  ajoute-t-il,  avôit  déclaré  dans  l'ade  d'inféodatîon, 
que  G  jamais  il  lui  prenoit  envie  de  retourner  çn  Provence  ou 
à  Arles  (1),  xette  ville ,  le  Comte  &  le  Comté  de  Provence 
feroient  foumis  à  fon  obéifTance ,  obligés  de  le  fervir  &  d'exécuter 
*art.vp-i.37j  fes  ordres^  Or  y  étant  venu  en^tyS ,  continue  l'Auteur,  l'injeo^ 
dation  fc  trouva  révoquée  far  lefeulfait.  On  feroit  tenté  de  croire 
que  celle  du  Comté  de  Provence  le  fut  aulli  par  la  même  railon  ^ 


r 


U 


{i)  Si  aiuem placuerit  nobls  aliquo  tempore intrare  Provinciam ^  feu  civUmem  Anlor- 
tcm.^  tam  cornes  y  quàm  coimtatus  y  &  civitas  &  tota  terra  eritnt  ad  nojlram  fidelitatem 
tf  fervinum ,  &  mwiJatum.  Cc  n  cft  là  qu  uxic  claufc  dc  .ftylc  jufîtéç  d^ns  les 
iiivciliturc^. 

mais 


n 


DE    PROVENCE.  497 

mais  on  peut  douter  de  Tune  &  de  l'autre  révocation ,  jufiju à  ^--  s 

ce  qu'on  ait  trouvé  quelque  Auteur  contemporain ,  ou  quelque     ^"^"^ï^^^^^* 
charte  qui  nous  le  dife  clairement. 

En  attendant  qu'on  ait  fait  cette  heureufe  découverte  ^  on  nous 
permettra  de  croire  que  la  ville  d'Arles  continua  d'être  fous  la 
domination  du  Comte  de  Provence  :  car  Alphonfe  II  ^  ayant  fait 
un  traité  avec  Hugues  de  Baux  au  mois  de  Juillet  1207  ,  traita 
comme  Souverain  de  la  ville  d'Arles ,  puifqu'il  y  avoit  le  haut 
domaine ,  la  JuJUce  y  les  Cavalcades  ^  &  que  les  habitans  foit  no- 
bles ,  foit  roturiers ,  lui  dévoient  l'hommage  (  i  ).  Nous  défions  qu'on 
trouve  de  plus  grandes  preuves  de  la  fouveraineté  d'un  Prince 
&  de  la  dépendance  d'une  Cité.  Il  eft-donc  certain  par  tous  les 

(i)lll.  Preterea  (nos  lldcfonfus;  donamus  tibi  (Hugoni  de  Baucîo)  &  mis ,  & 
laudamus  quattam  partcm  tocius  dominadonis ,  &  jurifdiârîonis ,  &  tocius 
adquifiribnis  quam  fecicmus  intrà  maros  civitatîs  Arclatenfis ,  vîdclicet  in  fal- 
neriis,  pcdaricis,  cavalcatis,jufticiis  firmanciis,  &  omnibus  omnînôproventibus, 
rctento  nobis  &  noftris  în  perpcnium  homagio  tui  &  tuorum  ,  &  fidclirate  >  Se 
tu  >  &  mi  nobis  Se  noftris  fempcr  homines  eritis  &  fidèles. 

IV.  Infuper  in  domo  curie  communis  nobis  •&€  noftris  &  tibi  &  mis ,  nos  Baju- 
lum  noftrum  pro  tribus  parnbus  juftitiarum ,  Se  aliorum  provenmum ,  &  m  & 
«li  Bajulum  veftrum  pro  quarta  pane  conftituemus ,  quem  fibi  unufquifquc 
dignum  elegerit  ;  &  ùterque  illorum  Bajulorum  intégré  firinantias  accipiat ,  pro 
indivîf©  Se  communiter  ;  &  libcs  exerceat  &  fiiiiat  ;  &  omnium  juftitiarum  &C 
provenmum  nobis  &  noftris  reddat  très  partes  i  tibi  vero  Se  mis  quartam  partem , 
omni  paritate ,  &  communione ,  inter  nos  pro  partibus  prefcriptis  fervatâ  , 
cxcepto  eo  folo ,  quod  m  &  tui  predida  omnia  vobis  donata ,  de  vobis  & 
veftris  ad  fidelitatem  &  homagium  tenebitis. 

V.  Item.  Si  cavakate  civitatis  ad  redemptioncm  pecunîamm  deducerentur  , 
quartam  partera  habebiris  m  &  toi ,  in  redcraptione ,  &  nos  très  partes. 

VT.  Preterea  flquis  de  Trcnquatalliis  ,aut  de  Burgo  novo  ,  &  incrcmento  cund 
prçdî<ai ,  aut  aliàs  de  Jominatione  tua  conveniamr  ab  aliquo  Ardatenfi  j  vcl 
qualibet  alia  perftma,  in  curiâ  ma  propriâ  litiget  -,  &  fi  de  civitate  quis  à  mis 
œnveniamr ,  in  curîa  comrauni  <:iviratis  lis  finiarar. 

XL  Hominia  vero  militum ,  &  hominum  civitatis ,  nos  &  noftri  foUacdpicmu? , 
£c  nullus  noftrum  aliquod  novun\  ufaticum ,  aut  pedaticum ,  aut  exadtioncm 
îmra  muros  civitatis  inftituet ,  nifi  communi  confilio  noftro  ,  &  fi  quid  novum 
à  nobis  fiicrit  inftîtutum ,  nos  in  eo  très  partes  ,  &  m&  tui  quartam  accipicmus. 
Arch.  du  Roi  à  Aix^  fac  cote  les  Baux,  n*.  u 

Tome  m  ^'"^ 
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■I  ■*  Êiits  que  nous  venons  de  rapporter ,  qu'on  ne  voit  aucun  temps 

MyNiciPEs..  ^^  I3  ^jijç  d'Arles  ait  ceffé  d'être  fous  la  dépendance  dcs^ 
Comtes  avant  le  treizième  fiècle.  La  mort  d'Alphonfe  II ,  arrivée 
au  mois  de  Février  1 209  ;  &  la  minorité  de  fon  fils  Raymond 
Bérenger  qu'on  emmena  à  Barcelone  y  laifTerent  enfuite  prendre 
à  nos  villes  un  plus  libre  eflbr.  Elles  en  profitèrent  pour  jetter 
les  fondements  de  cette  indépendance  plus  ou  moins  grande  j  à 
laquelle  quelques-unes  d'entr'elles  s'élevèrent.  Mais  quand  on 
les  verra  faire  des  traités  de  commerce  &  d'alliance  avec  les^ 
principales  Républiques  d'Italie ,  on  ne  doit  pas  fe  hâter  d'en 
conclure,  qu'elles  fe  fufFent  alors  érigées  en  Republiques.  Nice 
Ac  Graffe  s'allièrent  dans  le  douzième  fiècle,  avec  Gênes  &  Pifej 
Avignon  avec  Saint  Gilles  en  1208  ;  d'autres  villes  firent  aufli 
des  alliances  entr'elles  y  &  cependant  on  n'a  jamais  dit  qu'elles 
fuffent  Républiques»  Il  eft  aifé  de  voir  ^  d'après  ce  que  nous 
venons  de  dire,  que  la  ville  d'Arles  ne  le  fut  point,  au  moins 
avant  la  mort  d'Alphonfe  II.  Voyons  fi  elle  le  devint  enfuite; 
voyons  qu'elle  fut  l'origine  &  la  forme  de  fbn  adminlAratioa. 
municipale,,  &  quelles  révolutions  elle  éprouva^ 

A  RLE  S. 


—      Le  Confukt  n'eil  point  un  caraâère  efTentiêl  de  la  liberté  der 
VIL  citoyens.  Nous  connoilfons  en  Italie  des  villes ,  qui  avant  le 

l'Administra-  milieu  du  on2deme  fiècle  avoient  tous  les  droits  des  villes  libres,. 

pÀled^Îrles!'  ^^'*  ^"^  ^^  ^^^^  ^^^  traités  d'alliance ,  &  de  déclarer  la  guerre,, 
quoiqu'elles  n'eulFent  point  de  Confuls.  Ces  Magiftrats  n'y  ont 
été  connus  qu^àprès  que  ces  villes  eurent  confidérablement  accru 
leurs  droits  &  leurs  privilèges»  Ainfinous  aurions  tort  de  croire 
que  la  liberté  des  citoyens  d'Arles  tfl  de  la  même  date  que  le 
Gonfulat  qui  remonte  à  l'an  1 1 3 1  :  on  convient  qu'avant  cette 
époque ,  ils  étoient  libre&i  finon  tous ,  du  moins  la  plus,  grande. 


I 

^ 
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partie ,  quoique  leurs  biens  en  général  fuiTentdans  la  mouvance s 

du  Comte  9  de  TArchevêque  &  de  quelques  autres  Seigneurs^  Mumicipe*, 
qui  avoient  chacun  leui^  part  de  la  Seigneurie  ^  foit  de  la  ville  ^ 
foie  des  bourgs  ;  mais  la  fervitude  des  biens  ne  fuppofe  pas  ceilo^ 
des  perfonnes;  on  (kit  auQi  qu'il  y  avoit  des  aïeux  >  des  fonds 
qui  n'étoient  afliijettts  à  aucune  (èrvitude  féodale  ^  £c  ces  fortes 
4'immeubles  fuppofent  des  perfonnes  libres. 

D'ailleurs  obfervons  que  les  ftatuts  de  1 1  ;o  annoncent  une 
ibciété^  qui  ne  (brtoit  pas  récemment  de  la  fervitude;  elle  avott 
des  coutumes  ^  peut-^tre  antérieures  à  l'^tablifiement  du  Confulat  ^ 
quoique  rien  ne  l'annonce.  Les  habitans  des  villes  qui  dépen- 
doient  d'un  Souverain  ou  d'un  Seigneur  immédiat  ^  pourvu  qu'ils 
ne  fuffent  pas  ferfs ,  avoient  droit  de  tenir  des  aiTemblées ,  6c 
àc  faire  fous  le  bon  plaifir  du  Juge  royal ,  des  réglemens  pour  voy.  ci-après 
le  maintien  du  bon  ordre  ôc  la  sûreté  de  leurs  biens.  Les  habitans  ^^^  Toulon. 
de  Toulon  l'avoient  en  laSp,  c'eft-à-dire,  dans  un  temps  où 
tout  portoit  chez  eux  le  caraâere*de  la  foumiffion  la  plus 
marquée.  Cependant  ils  n'avoient  point  encore  alors  de  Magif-  , 
crats  Municipaux  ni  le  droit  d'en  élire.  Mais  on  ne  peut  pas 
conclure  delà  ^  qu'ils  fuITent  ferfs  y  puifque  tout  prouve  le  con* 
traire.  Ainfi  une  ville  pouvoit  avoir  des  coutumes  fans  être  pour 
cela  République  ;  elle  pouvoit  n'avoir  ni  Syndics  ni  Cônfuls  > 
Tans  qu'on  puifTe  en  inférer  qu'elle  fôt  dans  la  fervitude  ;  telle 
étoit  la  ville  d'Arles  avant  l'établiffement  du  Confulat. 

Sou3  l'adminiftration  confuiaire^  elle  ât  plulteurs  fois  des 
fiatuts  avec  Fagrémcnt  de  l'Archevêque,  qui  les  approuvoit: 
on  yoït  par  ces  fiatuts  qu'elle  avoit  la  liberté  de  déclarer  la 
guerre^  d'ordonner  des  repréfailles  &  de  lever  des  impôcs  (1); 


(0  Ces  ftarurs  font  rapponés  dans  le  Gall.  Chriftiana.  Parmi  pluficurs articles  -j^  i.Inftr.p,  99* 
que  nous  en  pourrions  extraire,  on  y  lit  les  fiiivants  ,  qui  font  remarquables. 
Fadmus  iu  civiwc  Arclatcafi,  &  Burgii ,  Confulatum  bonuai>  legalcm* 

Rrra 
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>..      "g  le  Comte  de  Provence  ne  chercha  point  à  la  dépouiller  de  ce» 

MuKicipis.  droits ,  parce  quTl  les  regardoit  comme  une  propriété ,  &  qu  il 
les  refpe£èoît,  comme  il  refpeâoît  les  droits  des  Seigneurs  depuis 
qu'à  l'exemple  de  fes  prédécefleurs^ils  avoient  rendu  leurs  fiefe  héré- 
ditaires. Les  droits  des  prindpalcs  vilks  avoient  la  même  origine: 
que  ceux  des  Seigneurs  ;  ils  étoient  une  fuite  de  cette  liberté^ 
qu'aucune  Puiflance  n'avoît  jamais  détruite  dans  notre  Province ,. 
&  qui  reprît  toutes  fes  prérogatives ,  lorfque  les. Comtes  (ecouant 
le  joug.de  TEmpire,  rendirent  leur  Gouvernement  héréditaire 
&  perpétuel  dans  leur  maifon.  Les  ménagemens  dont  il  leuc 
fallut  ufer  pendant  longtemps  pour  s'affermir  contre  ces  mêmes* 
Empereurs ,  qui  tentoient  fans*  ceffe  de  rétablir  leur  autorité, 
en  Provence  y  donnèrent  aux  Villes  &  aux  Seigneurs  le  loifir  de 
jetter  les  fondemens  de  cette  indépendance ,  à  laquelle  ils^  afpi^* 
roient.  Ils  étoient  makres  de  fah-e  des  loix  pour  leurs  vafiaux; 
de  déclarer  la-  guerre  à  leurs  yoifîns^  ou  de  s'allier  avec  eux^ 
pourvu  qu'ils  n'attaquaffent  point  les  intérêts  da  Comte ,  donfi 
«•  2.  p.  i«Z^&  ils  dépendoient  toujours  comme  Souverain  :  nos  principales  Villes 
^s*  avoient  les  mêmes  prérogatives  ;  elles  pouvoient  fe.  donner  des 

loix  &  faire  la  guerre  pour  leur  propre,  défenfe.  Enfia,  en  par- 
courant notre  Hiftoire,  on  voit  dans  leurs  droits  &  leurs  pré- 
^     tentions  ,  &  dans  les  droits  &  les  prétentions,  des  grands  vaC- 

convenientem Unufquifque  m.hoc  Confulata  jus  fuum  habcbit  juftitiamquc 

coiifequcmr  par  manus  Confùlum SalVis  flatutis  &  .bonis  confacrudinibus", 

que  jaiTi  in  aliis  Confularibus  rcceprar  Se  jura»  fucrint.  In  hoc  Confulatu  erunt 
duodccim  Con  Ailes ,  quatuor  Milites ,  quatuor  de  Burgo ,  duo  de  Mcrcatoribas-, 
&  duo  de  Boriano  {*)  5  per  quos  illi  qui  fuerint  in  Confulatu ,  habebunt  porcila- 
temjudicandî,  &  quod  judicatum  fuerit  exequendi ,  tam  dehominibus,  quam 
de  injuriis  &  omnibus  aUis  maleficiis.. 

Si  qua: yeropublica  confilia in  Confulatu  fiçer  habenda;  fi  quac  immutatutiones. 
Confulatûs ,  vel  confuerudinum  meliorationcs  &  diminutiones  ;  vd  pro  conunum 
utilitate  gucrrar  vel  vindiébe ,  vcl  pccuniarum^colledtîones ,  Ôcc. 

(♦)  Ona  vpulu.déûgncrpar  ce  mot  les  Confuls  tirés  d'un  quartier  d'Arles,,  appelle  Borianum,  parce 
4u'il  écoit  habité  par  les  gens  de  U  catppagoe  }  car  boria  fignifie  chofe  ruflique  :  il  étoit  tout  naturel  que  dan*, 
wne  Ville  «il  iei  Confuls  jugeoiènc  ,  U  y  eu  eût  de  toutes  les  daffcs  de  citoyens» 


MuMiciszs. 
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£iux  y  un  air  de  reflemblance  qui  annonce  une  même  origine. 
Les  premiers  efforts  de  la  liberté  font  de  la  fin  du  onzième 
fiècle  y  lorfque  les  Comtes  fit  les  Empereurs  étoient  trop  foibles 
pour  opprimer  j  les  Comtes  parce  qu'ils  avoient  trop  peu  d'au-  * 
torité-fur  les  Seigneurs;  les  Empereurs,  parce  quils  avoient 
à  fe  défendre  ou  contre  des  rivaux  redoutables  ou  contre  des 
Pontifes  cntreprenans. 

Cependant  ce  fiât  à  Tombre  de  Tautorîté  impériale,  toute  '^ 

fbible  qu'elle  étoit ,  que  les  grands  vaiTaux  &  les  principales       La    ville 
.Villes  établirent  leur  liberté.  La  ville  d'Arles  dût  à  cette  caufe  î^iff^^p"^;^!!; 

•  £LLC  J£TKc  M.19C 

fon  adminiftration  municipale  ;  mais  Tobtint-elle  par  une  con-  ^û  rang  be$> 

ceflion  expreffe  de  l'Archevêque  ou  de  l'Empereur  ;  ou  bien  i>EsMuNiciPEsi& 

la  reprit-elle  d'elle-même ,  comme  un  droit  inféparable  de  la 

liberté  des  habitans  î  A  prendre  les  chartes  à  la  rigueur ,  la 

folution  eil  en  faveur  de  TArchevêque  agiffant  au  nom ,  &  par 

l'autorité  de  l'Empereur  :  car  il  avoit  dans  l'éleftion  des  Con- 

fiils  un  droit  inconteftable.  Ceux  qui  fortoient  de  charge  en 

1207,  n'étant  point  d'accord  fur  le  choix  de  leurs  fiicceffeurs^     Archev.  Lîv^ 

l'Archevêque  fit  Téleûion  de  (a  propre  autorité.  Archiepifcopus  Vcfd,fbk4o.v. 

Arelatenjis  poteftate  &  auioritate  archiepifcopali  elegu  &  crcavit 

novos  Confules  in  civitatc  Arelatenfi. 

II  la  fit  encore  en  121 1  ,  &  unit  le  Confulat  du  bourg  à  celui 
de  la  Ville  pour  cinquante  ans.  Idem  Vominusjine  omnialio  elec'- 
tore  ,  ^elegit  adfuum  libitum  &  creavit  Confules  tam  in  Civitau  ^      ih.Antetf^tt^ 
quam  in  burgo  Arelatenfi  ^&  univit  conjulatum  Civitatis  ù  burgi  ^^^•^^* 
ad  quinquaginta  annos. 

Enfin  les  Confuls  de  T.an  lajtf ,  ayant  donné  leur  démiffioni: 
alléguèrent  parmi  les  différentes  nullités  de  leur  éleûion  ,  qu'ils 
avoient  été  élus  malgré  l'Archevêque  ,  au  mépris  de  fes  droits. 

Le  Podefiat  &  les  Confuls  lui  prêtoient  ferment  de  fidélité.. 
S'il  furvenoit,  dit  l'Auteur  dont  on  vient  de  parler,  quelque: 
difficulté  touchant  l'interprétation  de  la  charte  du  Confulat^ 


MUNICIPES* 
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&  des.  autres  loix  municipales  y  c'étoit  à  FArchevêque  à  en  con- 
MUNiciPEs.^  noître  ,  &  à  donner  les  déclarations  &  explications  néceflaires:: 
les  loix  &  les  coutumes  écrites  de  la  République  y  dévoient  être 
revêtues  de  fon  approbation  &  confirmation.  Il  n'y  avoit  pas  jufqu^à 
la  perception  des  impôts  nouvellement  établis^  pour  laquelle 
Archcv.Lnoir.  0^  n'exigeât  la  même  formalité  ;  il  confirmoît  auffi  le  tarif  det 
*•  ^^  péages  ,  les.  droits  fur  les  mçrchandifes  ,  &  la  gabelle  du  fel. 

Voilà  donc  TArchevêque  devenu  Tame  &  le  chef  de  Tadmir 
nîftrattcn  municipale.  Nous  demandons  à  préfent  d'où  lui  ve^ 
noient  ces  (ingulières  prérogatives  ?  étoient-ce  les  habitans  qui 
les  lui  avoient  données ,  quand  ils  formèrent  leur  confédération  ? 
Mais  des  conceflions  de  cette  nature^  qui  choquoient  fi  vifible- 
ment  leur  liberté ,  &  qui  mettoient  des  bornes  aux  privilège»^ 
qu'une  fociété  naiflfante  eft  fi  jaloufe  de  le  procurer^  ne  peut 
pas  le  préfumer  ^  il  &ut  en  avoir  des  preuves  :  or  non-feule- 
ment il  n'en  exifte  aucune;  mais  encore  tous  les  monument 
du  temps  nous  portent  à  croire  le  contraire.  Ce  ne  font  donc 
SaxL  P  nti£  P^^  ^^^  habitans  qui  établirent  le  Confulat  d'eux-mêmes  >  &  de 
Arcl. p.  ifo.  &  leur  propre  mouvement  >  ils  lauroient  rendu  indépendant.  Ce 
fut  l'Archevêque  qui  en  pofa  les  fondements,  comme  l'a  reconnu 
un  moderne  :  ou  fi  malgré  ce  qu'on  vient  de  lire ,  on  trouve 
que  ce  foît  trop  lui  accorder ,  que  de  le  regarder  commfe  (èul 
fondateur  de  cette  magiilrature ,  nous  dirons  qu'il  concourut 
feulement  à  l'étaWir ,  foit  jen  qualité  de  Seigneur  d'une  partie 
de  la  Ville  ,  foit  comme  lieutenant  de  l'Empereur,  &  en  vertu 
de  l'autorité  impériale  ;  &  qu'il  fe  réferva  les  prérogatives  dont 
nous  venons' de  parler,  comme  une  des  conditions  auxquelles 
îl  Concourut  à  ce  nouvel  cftabliffement. 

Auffi  lorfque  FEmpercur  Frédéric  Barberouflfe,  les  lui  con- 
iîrma  en  i  itf^  (i) ,  défigne-t-il  expreffément  le  pouvoir  que  le 

(i)  Nos  Arelarenfis  Ecclcfic  dignitatem  digne  confiderantes ,  Se  càm  tanquam 
caput  Pcovindjc  6c  principalem  fedem  imperii  bonorare*Yolenccs»  fectuidum 
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Prélat  avoit  d'élireles  Confuls  ^pUnam  JuridiBionem  in  creandis  ^^^^^! 
Confulibus  :  il  dit  que  ces  privilèges  ëtoient  une  ancienne  con- 
ceffîon  de  fes  prédecefleurs  ;  Jecundum  antiquam  predeceffbruiit 
noftrùrum  canceffionem.  On  lit  la  même  chofe  dans  d'autres  diplô* 
mes  poftérieurs  à  celui-là  :  l'Archevêque  &  les  habitans  d*Arle». 
les  reçurent  comme  des  loix  ;  ils  en  firent  la  bafe  &  la  [règle  de 
leurs  privilèges  ;  ils*  convenoient  donc  qu'ils  portoient  fiir  des  fait&. 
certains.  Obfervons  d^un  autre  coté,  que  les  habitans  ayant  de- 
mandé aux  Empereurs  la  confirmation  du  Confulat,  ils  avouoient 
du  m^ns  par  cette  démarche ,  &  reconnoîflbient  que  cette  ma- 
giftrature  n  avoit  d'exiftence  légale  qu'autant  qu'elle  avoit  la 
lànâion  du  Souverain.  Ainfi  de  quelque  manière  qu'on  envî- 
fege  cette  queftion,  il  s'enfoivra  que  la  ville  d'Arles,  à  la  ri- 
gueur ,  devroit  être  mîfe  au  rang  des  fimples  Communes.  Ce- 
pendant quand  on  fait  attention  aux  alliances  èc  aux  traités  de 
paix  &  de  commerce  quelle  faifoît  avec  les  Républiques  d'Italie; 
aux  Confuls  qu'elle  y  envoyoitpour  faire  rcfpeâer  fes  droits j  aux. 
fiatuts  de  1 1  ^o ,  dont  l'objet  étoît  de  régler,  quoîqu'imparfaite- 
ment,  la  Juftice  civile  &  criminelle;  la  levée  &  la  perception 
des  impôts  ,  les  fondions  &  les  devons  des  Magîftrats  &c; 
quand  on  fait  attention,  difons-nous,  à  tous  ces  faits ^&  à  plufieurs^ 
autres ,  on  eft  perfuadé  que  les  habitans  d'Arles ,  quoique,  dé-     ^p/^^^^*; 
pendant  dans  l'ordre  politique  y  avoient  des  droits  inféparables  $$.ic^^- 
de  la  liberté;  &  qu'ils  ne  reçurent  pas  le  Confùlat  en  hommes 
qui  languiffoi^nt  dans  ks  entraves  de  la  fcrvitude;  mais  qu'ils 
contribuèrent  à  l'établir ,  quand  le  concours  de  lapuiffance  fou- 

▼eraine  êc  de  l'autorité  de  l'Archevêque,  co-Seigneur  de  la: 

"...       ■  -   -  -        —  ■         ■ 

antiquam  &  rationabilcm  prcdeccffonim  noftrorum  Regum  &  Iihperatomm 
QonceflTionem ,  confirmamus  tibi  Raymunde  vencrabilis  Archiepifcope, ..  protc  &: 
tuis  fuccefToribus  rcgalia  totius  Diocefis  j  &  ipfam  civitarcm  pro  indivifo ,  &■ 
plenam  jurifdi<aioncm  in  civitatc  in  crcandis  Confulibus  ,.  &  retincnda  civitatc: 
ad  fervidum^  Domini  Imperacotis.  Se.  imperii.^ .  &c.  Archevêché  à^^rUs ^,Uv^^ 
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Ville  ^  eut  laiffé  à  leur  liberté  toute  Tadivité  dont  elle  avoît  befoin 
pour  agir.  Ainfi  la  municipalité  d'Arles  étoit  une  puiflance  mixte  | 
qui  portoit  à  la  fois  le  caraâère  de  la  liberté  ^  &  celui  de  la 
foumiUIon  à  la  puifTance  de  l'Empereur  ;  puiflance  refpeâable 
dans  les  mains  de  TArchevêque ,  fur-tout ,  qui  s'en  fervoit  pour 
appuyer  les  droits  qu'il  a  voit  comme  Seigneur  ten>poreL 

Voilà  pourquoi  fi  nous  ne  devons  pas  laifler  cette  Ville  au 

nombre  des  Communes  5  nous  devons  encore  moins  la  mettre 

au  rang  des  Républiques,  parce  qu'en   1238,  époque  de  fa 

Archcv.d'Ar-  P^^^  grande  liberté,  elle  avoit  un  Vicaire  de  l'Empire,  qui  non 

les ,  liv.  noir,  content  de  mettre  des  bornes  aux  prétentions  des  habîtans,  atta- 
CoUciSb  vct.^  quoit  les  droits  de  l'Archevêque,  D'ailleurs  ce  Prélat  ^tant  une 

^npt.  t.  1.  p.  gfpççg  jg  Vice-Roi  toujours  agiflant  en  vertu  de  l'autorité  im- 
périale, ôtoit  à  cette  Ville,  lors  même  quelle  avoit  un  Pc- 
defiat ,  cette  indépendance ,  qui  fait  le  caraâère  diftinûif  des 
Républiques ,  dont-elle  n'eut  jamais  qu'une  fauffe  apparence.  On 
s'en  convaincra  davantage  en  lifant  ce  qui  nous  refle  à  dire 
fur  une  matière  auflî  intéreflante. 

Au  refte  ce  n'étoit  pas  feulement  aux  concevions  des  Empe- 
reurs ,  à  leur  qualité  de  Seigneurs  temporels  d'une  partie  de 
la  Ville ,  à  la  vénération  &  au  tefpeû  que  les  vertus  de  leurs 
prédecefleurs  avoient  conciliées  à  leur  fiége ,  que  les  Arche- 
vêques d'Arles  étoient  redevables  de  cette  autorité  prépondé- 
rante ,  qu'ils  àvoîcnt  dans  cette  Ville  aux  douzième  &  treizième 
fiècles  ;  ils  la  durent  auffi'  en  partie  à  la  proteûi jn  des  Papes 
Céleftin  III  &  Innocent  III.  Le  premier  leur  confirma  en  i  ipi, 
&  l'autre  en  1201  ,  les  droits  que  ces  Prélats  avoient  fur  le 
Confulat  &  dans  le  Gouvernement  de  la  Ville  (1)  :  de  cet  accord 

(i)  Et  quidquîd  juris ,  cft-il  dit  dans  ces  Bulles ,  in  Confulibus  eligendis ,  Se 
în  Confulatu  &  in  rçgenda  civitatc  tota ,  &  in  appellationibus  à  Confulibus  ad 
vos  fadtis ,  &  in  omnibus  aliis  dominatiônibus  ,  quas  in  civitatc  Arclatenfi ,  & 
.    .InBurgohabcrcdebctis.  Bull,  de  TArchevcch, 

J?luficurs  autres  Papes  confirmèrent  enfultc  les  mêmes  privilèges.  Ces  droits 

des 
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des    deux  puiffances,  il    réfulw    un   pouvoir   que  le  Comte  s 

de  Provence  fut  obligé  de  rcfpeder.  Tous  les  autres  pouvoirs  '  ^^^^^^^^^pe^- 
paroiffent  en  quelque  manière  avoir  été  fubordonnés  à  celui-là. 
Une  chofe  qu'on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue ,  c'cft  la  con- 
duite de  cette  Ville,  qui  femble  av^oir  pris  pour  modèles  les  prin- 
cipales villes  dltalie.  Les  ojjérations  des  habîtans ,  y  font  à- peu- 
près  les  mêmes  de  part  &  d'autre  dans  ladminifiration.  C eft 
de  ces  Villes  que  celle  d'Arles  emprunta  lufage  d'avoir  un 
Podeftat  ;  auffi  pour  donner  une  jufte  idée  de  ce  Magiftrat , 
croyons-nous  devoir  lui  attribuer  à- peu-près  tout  ce  que  nous 
favons  de  ceux  qui  renjplîflbîent  la  même  place  en  Italie. 
Cette  dignité  fut  établie  pour  af rêter  j  ou  pour  prévenir  les 


divifions  inteftines  dans  ces  Républiques  naiflantes ,  où  il  étoit  |.^^- 
difEctie  de  maintenir  une  parfaite  fubordinatîon.  Comme  le  paf-  ment  d'un  Po- 
fage  de  la  foumiflion  à  une  forte  d'indépendance  ^  occafionne  or- 
•vdinairement  une  efpece  de  venîge  qui  trouble  l'ordre  &  l'har- 
monie y  les  Confuis  n'étoienc  pas  aflez  puiflants  où  aflfez  fer- 
mes pour  réprimer  laudace  de  leurs  concitoyens.  Mille  raifons 
les  en  empêchoient  :  tantôt  c'étoient  ^ies  ménagemens  à  garder 
envers  des  parens  ^  des  amis  ou  des  alliés  qui  fe  trouvoient  à 
la  tête  des  faâions  :  tantôt  c'étoient  des  confidérations  d'une 
,autre  nature ,  &  .telles  qu'il  s'en  préfente  à  l'efprit  des  per- 

<[uc  les  Souverains  Pontifes  s'arrogeoicnt  fur  les  Villes ,  comme  fur  Taurorité 
temporelle  des  Souverains ,  fe  font  diffipés  avec  les  préjugés  qui  les  avoient  fait 
naître  i  Se  Ton  n'y  feit  attention  aujourcThuî ,  que  parce  qu'ils  fervent  à  l'hiftoirc 
tle  l'efprit  humain. 

Les  concefEons  des  Empereurs  avoient  un  fondement  plus  folide.;  elles  éma- 
noient  des  droits  que  ces  Princes  exerçoîcnt  depuis  plus  de  deux  fiècles  fur  la 
Provence.  Mais  on  ne  peut  voir  fans  étonriémcnt  les  petits  artifices  dont 
ils  ufojent  pour  affermir  une  autorité  chancelante ,  ou  du  moins  pour  faiivcr  - 
l'honneur  du  trône  y  car  voyant  que  les  Villes  fe  focmoient  fans  leur  confcntcment 
ime  adminiftration  municipale  dans  toutes  les  règles ,  ils  cédèrent  Jcur  pouvoir 
anx  Evcques ,  fâchant  bien  que  Tufage  qu'ils  en  feroienr  tourneroit  au  profit  de 
rautorîtc  impériale ,  ne  fut-ce  qu'en  lui  conciliant  le  tefpe&  du  peuple. 
Tome  m.  Sss 
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,  fonnes ,  qui  n'étant  en  place  que  pour  un  an  ^  ne  veulent  pas 

MuNiciPBs*     Çq  perdre ,  par  un  aûe  de  févéfité  ,  fouvent  inutile  ,  en  ce  que 
..les  coupables  ont  des  moyens  de  Téluderv  Dans  cet  embarras 
-on,iniagina>defupprimcr  les  Confuls,  &  de  mettre  toute  Tau- 
torité  dana  les  mains  d  un  Podeftat ,  de    même  qu  à  Rome , 
on  créoit  un  Diâateur ,  lorfque  l'état  ^toit  menacé  de  quelque 
danger  preflant.  Pour  empêcher  que  le  Podeftat  ne  tombât  dans 
les  incoiivéniens  où  des  raiforts  dè^  parenté  &  d*amitié  pouvoîent 
.  entraîner  les  Confuls ,  on  ayoit  foîtt  àt  le  prendre  dans  les  V illes- 
voifmes ,  6c  le  plus  fouvcncdans  quelque  République  d'Italie.  Peut* 
être  nos^  Villes  fe  décidèrent*elles  d'abord  pour  un  Italien ,  afin: 
qu  il  leur  ^donnât  la  même  forme  de  Gouvernement ,  qu'avoîent 
les  , Republiques  d'Italie ,  fur  le  modèle  clefquelles  on  vouloit 
fe  gouverner.  Quand  oh  le  prenbit  dans  une  Ville  de  Provence^ 
on  choifiiïbic  quelqu'un  qui  n'eut  Ai  parens  ni  alliés  dans  la 
Ville  dont  il  deve»oit  le  premier  Magiftrat.  Le  choix  tomboît 
toujours  fur  un  homme  diftingué  par  fa  naiflance  &  fa  probité  ^ 
&  qui  joignît  à  la  valeur^  la  fageffe  &  Texpérience.  îl  n'étoic 
ordinairement  nommé  qu'après  avoir  été  reçu  Chevalier  :  l'élec- 
tion fe  Êiifoit>  du  moins  à  Arles ^  la  troiûeme  fête  de  Pâques; 
&'  l'on  datoit  les  aâes ,  de  foii  avènement  au  Podeftariat.  Si 
l'on  feLCOûformoit  axe  qui  f'obfervoit  en  quelques  Villes  d'Italie  ^ 
ià  maifon  devoit  être  compofée  de  deux-  Chevaliers ,  huit  Pages, 
iîx  Damoifèaux  I  hiiit  Cavaliers',  dont  trois  armés.  Cependant 
je  doute  qu'il  fe  pratiquât  dans  nos  Villes  de  Provence  exac- 
tement la  même  chofe  que  dans  les  Républiques  ultramon- 
taines»  Nous  expoferons  ici  ce  qui  nous  paroît  de  plus  vrai- 
femblable  fur  cette  matière  d'après  la  ledure  des  Chartes. 
'  ,       Je  viens  de  dire  que  le  Confulat  ceïïbit  ^  quand  on  nom«- 
moit  un  Podeftat*  On  en  voit  la  raifon  dans  la  nature  même 
de  la  charge  ,  &  dans  les  motifs  qui  la  firent  établir.  On  voulut 
réunir  tous  les  pouvoDirs  dans  un  feul  pour  faire  cefTer  tou& 
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les  partis  ^  &  pour  écrafer  fous  le  poids  de  Tautorité  Thomme   -.   ^la 

puîflant ,  qui  auroît  envie  de  remuer  :  laiffer  fubfifter  la  puif-     Municipes, 

fance  conftilaîfe  en  même  temps  que  celle  du  Podeftat,  ceût 

été  entretenir  dans  les  Villes  des  femences  de  dîvîfion,  qui  tôt 

Ou  tard  auroient  produit  des  eflfets  funeftes.  Voilà  pourquoi 

depuis  rétabliffement  du  Gouvernement  RépubRquain  à  Arles , 

on  ne  trouve  les  noms  des  Confuls  dans  les  aâes^  qu'aîix  années 

où  il  n'y  avoir  point  de  Podeftat  (i). 

Quelque  précaution  qu*6n  prit  pour  rendre  Fautofité  du  Po- 
deftat vraiment  utile,  il  arrivoît  quelquefois,  ou  que  ce  Ma- 
^iftrat  abufoit  de  fk  charge ,  ou  que  par  défaut  de  capacité  il 
ne  rempliflbit  point  les  voeux  des  citoyens.  Alors  ik  s'en  dé- 
goûtoiënt,  6c  fe  remettoîent  fous  la  jurîftiiâion  des  Confuls, 
comme  on  le  verra  bientôt.  Mais  ceux-ci  échouoient  -  ils  à 
leur  tour  ?  car  il  écoit  difficile  de  contenter  un  peuple  inconf- 
tant,  léger,  exigeant;  alors  on  revenoitau  Podeftat,  fans  pou- 
voir prendre  une  afiîette  fixe ,  au  milieu  des  flots  de  la  liberté. 
On  s'imagina  dans  certaines  Villes ,  qu'en  ne  Télifent  que  pour 
fix  mois  ,  Tincapacité  de  ce  Magiftrat  fèroit  moins  (}angereufe , 
«'il  n'avoit  pas  les  talens  pour  gouverner;  ou  fon  defpotîfme 
moins  funeftc ,  s'il  étoit  •d'un  caraâère  dur  &  impérieux  :  c'eft 
par-là  que  nous  pouvons  expliquer  comment  le  même  homme 
pouvoit  être  Podeftat ,  la  même  année  ,  dans  deux  Villes  diffé- 
rentes ;  car  Spînus  de  Surrexina  fe  difoit  Podeftat  de  Marfeille 
êc  d'Avignon,  le  23  Janvier  1226^  &  Barrai  de  Baux  exerça 
la  même  charge  dans  Arles  &  dans  Avignon  en  layo ,  c'eft-à- 

dire  qu'après  en  avoir  fait  les  fondions  pendant  fix  mois  dans 

•  .  j  ^ _ 

(i)  Muraiori  prétend  que  le  Con/ulat  ccflbit  tomes  les  fois  qu'on  clifoit  un        Antiq.   Kl^^ 
Podeliat.  Cependant  û  cite  lui  même  un  paffagc  qui  femblc  prouver  que  les    ^vi.t.4.  p.  ->^'' 
Confuls  &  le  Podeftat.  pouvoient  exifter  en  même  temps.  Le  voici  :  Dommu 
Jfanfiedus  PJcus  y.Dti  gratta  Mutinmfts  Foufias ,  tmâcum  Cottftdibus & advocatu 

fiùs  ,  &c.  voluiuau  &j>araioU  conJiUi  grojfi  Mutitue  ,  &e. 

S ss  S' 
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une  Ville  ^  il  alloit  Its  faire  les  fix  autres  mois  dans  l'autre. 
Peut-être  auflî  ne  fe  qualifioit-il  PodeÔat  de  deux  Villes,  que 
parce  qu'il  en  avoit  fait  les  fonâions  dans  Tune,  &  qu'il  les 
rempliflbit  aéluellemcnt  dans  Tautre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Pc- 
deftat  étoic  ordinairement  annuel.  On  trouve  aufli  des  exem- 
pies  qui  prouvent  qu'il  pouvoit  être  en  charge  plufieurs  années 
de  fuite  ;  ce  qui  paroît  avoir  été  particulier  à  la  Provence. 

Les  précautions  qu'on  avoit  prifes  pour  empêcher  ce  Magiftrat 
de  s'écarter  de  fes  devoirs  étoient  extrêmes  :  on  ne  lui  permet* 
toit  d'avoir  avec  lui  ni  fa  femme,  ni  fes  en&ns^,  ni  ies  frères; 
de  peur  que  fi  quelqu'un  d'eux  venoit  à  -  fe  laifler  gagner  par 
des  préfens ,  il  ne  le  corrompit  bientôt  lui-même.  En  outre  il 
étoit  obligé^  quand  fon  temps  étoit  fini,  de  refler  environ  quinze 
jours  dans  la  Ville,  pour  rendre  compte  de  (a  conduite,  & 
pour  répondre  aux  plaintes  que  les  particuliers  avoient  à  porter 
contre  lui ,  foit  pour  dettes,  foit  pour  malverfation.  A  Marfeiile 
on  appclloitcela^W  ^^icor,-  onTappelloit  de  même  en  Italie, 

Il  cCt  plus  difficile  de  donner  une  jufie  idée  de  fon  auto- 
SoNAuTORrrÉ.  rite;  on  ne  trouve  dans  nos  Villes  aucun  monument  qui  y 
ait  rapport.  Nous  lifons  feulement  dans  une  charte cie  l'an  ia4p  , 
T.i.Pr.p.82.  que  le  Podeftat  d'Arles  étoit  affifté  de  trois  Confeillers,  de 
deux  Syndics,  ou  Commîffaires  députés  de  la  Communauté >  &  de 
Cx  autres  Confeillers  qu'on  leur  avoit  donnés  pour  Adjoints  (i.)» 
Il  n'eft  pas  facile  de  favoir  quelles  étoient  les  fondions  •  dea 
trois  Confeillers  :  nous  préfumons  qu'ils  aidoient  le  Podeftat 
de  leurs  confeils,  dans  le  Gouvernement  &  dans  les  affaires 


X. 


(0  D'un  autre  c^é  nous  avons  une  charte  de  Tan  12:11  ^  par  laquelle  on  voit  que 
cette  année-là  il  "avoit  un  Podeftat  Se  des  Confùls  à  Arles.  Nos  Ifnardus  de 
Antravenisy  cft-il  dit,  jPei  gratia  Poie/bu  Arelaunjîs^.,*  Franutlmus  pro  nohisG^ 
Jupradi^  Archtp.  &  pro  Reéîorihus  &  Confulibus  prajemikus  Ofiauris ,  &c.  Je  fuis^ 
pcrfuadc  qu'on  enrendoit  par  Confuls  les  Confeillers  du  Podeftat ,  fans  aucune 
autorité  i  ainfi  Ton  poUvoit  dire  que  le  Confulat  étoit  fupprimc  >  parce  qji'il» 
n  avoient  aucune  jurifdiâ:ioa. 
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importantes  qui  étoient  portées  à  fon  tribunal  ;  &  que  c  eft  à 
eux  que  Ton  donne  le  titre  de  Confuls  dans  la  charte  que  ^^nicipes. 
nous  avons  citée  à  la  HOte  précédente.  Comme  c'étoit  une  loi 
généralement  reçue  dans  les  Républiques  dltalie  3  que  le 
Podeftat  amenât  avec  lui  deux  ou  trois  Juges  ,  pour  rendre 
la  Juflice  fous  fes  ordres ,  &  que  chacun  d'eux  eût  fon  dé^ 
parlement  à  part ,  Tun  étant  pour  la  police ,  Tautre  pour  les 
affaires  contentieufes  ^  &  le  troifîeme  pour  les  affaires  crimi- 
nelles; nous  avions  d'abord  cru ,  que  les  trois  Confeillerà  avoient 
les  mêmes  fondions  à  Arles  :  mais  nous  avons  trouvé  dans  une 
charte  de  Fan  1230,  quil  y  avoit  un  Juge  de  la  Communauté, 
Judex  Communis  Arelatis ,  &  un  Juge  du  Podeftat ,  Judex  Do-^ 
mini  Poteftatis  y  &  nous  avons  renoncé  V  notre  conjeâure.  Le 
Juge  du  Podeftat  ^  cette  année4à^  étoit  éûranger  (i)  ^  &  peut-être 
rétoît-il  toujours;  il /appelloit  Vice-^Lominis.  Cétoit  fans 
doute  le  Podeftat  lui-même  qui  Tavoit  amené.  Ces  deux  Juges 
çonnoiiToient  -  ils  enfemble  des  mêmes  affaires  y  afin  qu'ils  tem-^ 
peraifent  Tun  par  l'autre  la  rigueur  ou  la  condefcendance  qu'ils 
pouvoient  mettre  dans  leurs  jugemens  ;  l'un  comme  étranger  âc 
l'autre  comme  citoyen  d'Arles  ?  ou  bien  avoient- ils  chacun  leur 
diftrîa  ?  Cette  dernière  opinion  me  paroît  plus  probable  :  les 
particuliers  pouvoient  appeller  de  leui; jugement  au  Podeftat* 

"'  s ' -* 

(1)  A  Avignon  le  Podeftat  avoir  un  Lieutenant  ou  Viguicr ,  Se  ui^  Juge  qa*a 
cntretenoit  à  fes  dépens.  La  Communauté  avoit  auffi  fon  Juge  >  auquel  elle 
donnoit  des  honoraires  y  comme  il  paroît  par  le  ftatut  fuivanr^ 

Si  fis  Poteflas  hujus  Imgiut  &  non  fit  civis  y  conftituaiur  eï  falarlum  ptr  confiUuni 
générale  &  haheat  unumjudicem ,  &  unum  Fiearium  adomnes  exper^asfiias  ,  &/aciai 
omnâs  expenfiufims  ,  de  fito  veniendo  in  potefiariam  ,  &  à  p^teftarià  ndeundo ,   ^ 
commune  habcat  ei  unumjudicem  expcnfij  communis,  Arch.  d'Aix  >  arm.  6*  regiftr.  S. 
Par  cette  façon  de  parler:  Poteftas  hujus  lingiut ,  on  vcutdêfigner  im  Pro- 
vençal y  quand  on  ajoute  -,  &  non  fit  civis  ,  il  femble  qu'on  a  voulu  dire  qu'il  pou- 
voir être  natif  d'Avignon ,  ce  qui  eft  particulier  à  cène  ViUe  ;  car  par-tout  ailleurs     j^,^^  ^^ 
U  étoit  étragner.  A  MarfcHle  k  Podeftat  de  l'an  1 1^6  avoir  pour  fes  appomtemeiis  ^^  ^  ^^  ,  ^^ 
1800  liv.  royales  couronnées ,  qui  valoient  23400  liv.  éc  notre  monnoie  y  pour 
k  loyer.de  £x  maifon  &  pour  le  chauffage  37  liv.  noyaks  cooroimécs ,  ou  471  liv* 
drs  nôtres* 
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fi     '         1       U  eft  démontré  par-tout  ce  que  nous  venons,  de  dire  que 

MuNiciPEs.     ^ç  Magiftrat  étoit  non  -  feulement  à  la  tête  du  militaire  en 

de  Vil!  rcg.  4l^  qualité  de  Commandant  ;  mais  encore  à  la  tête  de  la  Juftice  en 

1. 1.  titr.  !•         qualité  de'premier  Juge ,  &  qu'il  avoît  même  une  forte  de  pouvoir 

légiflatif,  puifqu*il  défendit  le  i6  d'Avril  i22p  de  donner  des 

immeubles  par  teftament  ou  autrement  aux  Communautés  Rc- 

ligieufes.  Ainfî  il  réuniflbit  les  deux  pouvoirs  qui  conflituoienc 

alors  Tautorité  républicaine  dans  Arles. 

Au  refte  il  tenoit  cette  autorité  autant  de  TArchevêque  que  des 
habitans.  Le  Prélat  en  lui  cédant  Texercice  des  droits  qu'il  âvoît 
fur  le  Gouvernement  Municipal ,  s'étoît  réfervé  révocation  dei 
affaires  jugées  au  tribunal  du  Podeftat  ;  la  création  des  Notaires , 
la  publication  des  teftamens  &  des  codicil'es,  &  la  Jurifdi£HotT 
fur  les  Juifs  :  voilà  pourquoi  le  Podeftat  en  entrant  en  charge 
lui  prêtoit  ferment  de  fidélité ,  &  lui  promettoît  la  conferva- 
tîon  des  droits ,  des  privilèges  *&  des  franchifes,  dont  lui  ôc 
fon  Eglife  étoient  en  pofreflîon  :  ils  jugeoiènt  enfemble  les 
hérétiques  (i)  &  fe  partageoîent  leurs  biens ,  quand  la  confî/ca- 
tîon  avoit  lieu.  Ils  fe  partageaient  aufli  le  produit  du  péage, 
de  la  gabelle  du  fel ,  de  la  monnoie ,  &c,  Ainfi  quoique  le 
Podeftat,  par  fa  qualité  de  premier  Magiftrat  &  de  Comman- 
dant, fut  le  chef  de  la  République  ,  on.  peut  dire  qu'à  certains 

(i)  C'cft  d'après  une  requête  prcfcntée  par  rArchcvcquc  d'Arles  au  Roi  Robert, 
vers  Tan  1512»  que  nous  tâchons  de  déterminer  les  droits  de  ce  Prélat  Se  ceux  du 
Podeflat.  Voici  ce  que  nous  en  avons  extrait. 

Et  primo  petit  TArchiepifcopus)  Judacos  cîvîtatis  Arelatcnfis,  Dominium 
jurifdiâionem  &  totalem  coertioricm  Se  punitioncm  in  eis.  Item.  Notariorum  crca- 
tionem  in  ipfa  ci vitate ,  &  ejus  cfiftriéhi  in  fpiritualîbus  &  temporalibus  5  quorum 
crcatioad  Dominum  Archiepifcopum  pertinet&  peninere  débet;  Item  petit  appcl- 
lationes  civitatis  Arelatenfis  in  crîminalibus  fibrreftîtui ,  qux  pertinent  ad  ipAim 
Archiepifcopum  ex  fpecîali  &  exprefla  donâtîone  Se  conccffione ,  &  confirmatione 
Imperatoris ,  quae  Sa  omnes  alias  appellationes  fibi  femper  rcrinuit  Arelatenfis 
Archiepifcopus,cum  traderetexecutioncm  Jurîfdi6kionis  Poteftatibusannualibus, 
&  etiam  Domino  RayAmdo  Berengârio.  Quas  appellationes  in  criminalibus 
Officîales  prcfate  curîa?  Domini  Régis  civîtatis  Arelatenfis  impcdirent,  à  multii 
Annis  citnu  ^r4:h»  de  FArcbcv.  d'Arles^ 
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égards,  TA  rchevêque ,  comme  Lieu  tenant  de  TEmpereur ,  en  étoit  s 
le  Souverain  ;  mais  comme  on  Teft   dans  un  Gouvernement 
mixte ,  où  il  ne  peut  rien  faire  de  fa  feule  autorités  Dans  un 
fiècle  moins  ignorant  on  auroît  limité  les  droits  régaliens  qu'il 
avoit  obtenus  de  FEmpereur ,  comme  on  tes  limita  dans  les 
Républiques  d'Italie  ,  où  les  Evêques  avoient  les  mêmes  con- 
cédions :  mais  on  ne  trouvoit  point  parmi  les  habitans  d'Arles 
de  ces  particuliers,  qui  par  leurs  rîchefles  ^  leur  crédit' &  leur 
illuftration  fuflent  en  état  de  contre-bal^ncer  l'autorité  épifcopale^ 
devenue  puiffante  par  le  mérite  &  la  naiflarice  d'un  grand  nombre 
d'Archevêques  ^  &  par  le  rang  confidérable  qu'ils  tenoient  depuis 
tant  de  fiècles  dans  l'Eglife*  Le  Pbdeftat  avoit  donc  moins  de 
pouvoir  dans  cette  Ville  que  dans  les  autres  ^  mais  cela  n^'cmpêcha 
pas  que  des  perfonnes  d'un  nom  illuftre  netrigaffent  l'honneur  de  le 
devenir*  Voici  la  lifte  de  ceux  qui  ont  fucceffivément  rempli  cette  • 
charge.  Elle  a  été  faîte  d'après  des  aûes  authentiques ,  tirés  des 
minutes  des  anciens  Notaires  ou  des  archives  de  l'Archevêché 
d*Arles*  On.élifoit  ordin^rement  le  Podeftatle  lendemain  du  jour 
de  Pâques  ;  mais  cette  règle  ne  fut  pas  fi  bien  obfervée ,  qu'on  ne 
le  trouvât  quelquefois  dans  le  cas  de  s'en  écarter* 

SUITE   CHRONOLOGIQUE 

DES  PODESTATS  D'ARLES, 

Pendant  que  cette  Ville  fe  gouverna  en  République  fous  V'autorité  des 
archevêques  y  depuis  Van^i^^ojufyuen  laj  i  quelle  fe  fournit  à 
Charles  dAnjou* 

GoooivâepHS  Jusqu'au--    •*••-•-'♦• 

le  1 7  Août     1 5  Février^    Isn ard  d*Ëntrevenes ,  de  la  Maifon 
laao.  1222.     3d*Agout(i).         ^_^^______^ 

(ij  Quoique  ces  Podcftab  ne  n«ns  foicnt  pas  conn»  au-delà  du  corme  qn« 


MONicirts. 
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Mumcipis. 


Cooniu  depuis  Jurqu'ao 


>  Taurel  de  Strata. 

>  Dragonet  ,  Seigneur  de  Mondragon^ 

>  Roland  George  j  de  Pavie. 

'**^'  .       -.7         y  Guillaume  Augbr  d'Oza.   • 
ancun  jtyU,        y 

Il  Avril  27  ^éc,  1  pg^^gy^*  •DoMK,  de  Gêne*. 

laji.  1251.     3  ' 

ao    Mai  19  Dec.  i  j^^^^^^  ^^  ^^^^^ 

12^2.  mSmeann.} 

*4    Mai  5Décemb.>   s^p^^^^^^,  Lo^^^ 

•    •    la?  3*  mêmeunn.} 

12^  Juin      î   J^^J^^^l  Bernard  Rolland  LER0UGE,i2z^^eztf. 
1254.  1235.    3 

50  Sept.       ^P  Mars  I  g^^^y^^^^^  ^^  ^^^^^^ 

125;.  I23<J.     3 

■^      Au  mois  d'Avril  1236 ,  il  fe  forma  dans  la  Ville  d'Arles  une 

XI.  faûion  puiffante  qui  s'empara  de  l'adminiftration  ;  les  factieux 

DANS  LE  Gou-  élurent  de  leur  propre  autorité  des  Confuls ,  fans  avoir  égard 

ll^vfiir^m-  ^"x  ufages  ni  aux  loix  reçues,  ni  aux  droits  de  l'Archevêque, 

?Af$  "soS"^  contre  lequel  il  paroît  que  la  faûion  étoit  formée.  Leur  parti 

DOMINATION    prévalut  jufqu'à  la  fin  de  Juillet  ;  alors  les  Confuls  qui  étoient 

•'Anjou.     *     cn  charge ,  reconnoiflant  que  leur*  éleâion  étoit  irréguJiere  ^ 

donnèrent  leur  démiflion  en  plein  Confeil  entre  les  mains  de 

l'Archevêque.  Ce  Prélat  procéda  enfuite  à  l'éleâion  avec  trois 

Il  I  >    ■  ■      I.  ;  ■    I  I  II  I  I  ip  iiii  I  I  I  [  I  I  I.  ■  Il  , 

nous  marquons  ,  il  «ft  pounanc  vrai  de  dire  que ii  ion  en  excepte  quelques  cas 
particuliers»  ils  étoient  en  place  tbucé  Tannée ,  c'cft-à-dire",  d'une  Pâque  à  TautrCj 
Sç  quelq^efoîs  pluficurs  annéc$  de  fuite  j  après  une  nouvelle  éleâlon. 

Députés 


MUNICIPES. 
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Députés  de  la  Ville  &  nomma  les  mêmes ,  qui  lui  prêtèrent 
ferment  de  fidélité.  Ainfi  il  n*y  eut  point  de  Podeftat  cette 
année- là. 

Guillaume  Ebriac  le  Noir,  M^er,  nous  eft  connu  depuis  le 
trois  Avril  1237  ,  jufqu'au  24  Décembre  de  la  même  année. 
Alors  Henri  de  Ravel,  Sénéchal  de  TEmpire  en  Provence ,  faifoît 
fentir  dans  Arles  le  poids  de  fon  autorité  ;  ou  du  moins  il  le  faîfoit 
fentir  à  l'Archevêque.  En  1238,  Supramonte  Loup  vint  dans 
cette  Ville  en  qualité  de  Vicaire  de  TEmpîre  dans  les  Royaumes 
d'Arles  &  de  Vienne  ;  Berard ,  Comte  de  Laurette,  qui  lui  fuc- 
céda ,  &  qui  étoit  déjà  en  place  le  4  Novembre  de  la  même 
année  ,  remplit  les  mêmes  fondions. 

Ce  Vicaire  étoit  une  efpece  de  Vice-Roi ,  qui  exerçoit  l'au- 
torité de  l'Empereur  dans  l'ordre  civil  j  comme  dans  l'ordre 
politique  &  judiciaire.  Tous  les  pouvoirs,  élevés  d'après  le© 
conceflions  du  Monarque,  cefferent^  du  moins  quant  à  l'exercice; 
la  Ville  reprît  l'adminiftration  ordinaire  aux  autres  Villes  ;  l'au.- 
torîté  de  l'Archevêque  fiit  réduite  aux  droits  Seigneuriaux ,  & 
aux  prérogatives  de  fon  fiége ,  &  le  Podeftariat  s'évanouit.  Car 
pendant  tout  le  temps  que  ce  Vicaire  fut  à  Arles,  on  ne  trouve 
le  nom  d'aucun  i^odeftat  à  la  tête  des  aûes  ;  preuve  certaine 
qu'il  n'en  exiftoit  plus  ;  Supramonte  Loup  eft  feulement  qualifié 
de  ce  titre  dans  l'atle  du  ferment  que  les  habitans  prêtèrent  au  1.  noirffol.  ilz. 
Vicaire  de  l'Empire  le  4  Décembre  1238  ;  mais  c'cft  parmi  les 
témoins  qu'il  eft  nommé  :  quelle  apparence  que  dans  unt  cir- 
conftance  aufli  intéreflante ,  le  premier  Magiftrat  ne  jouât  pas 
un  autre  rôle  ?  On  lui  donna ,  en  le  nommant  avec  les  autres 
témoins ,  la  qualité  de  Podeftat ,  parce  qu'il  l'avoit  été  cinq  ans 
auparavant, 

Le  Vicaire  ayant  fait  affembler  le  Confeil  le  4  Décembre  1 2  3  8  ; 
voulut  exiger  au  nom  de  l'Empereur  le  ferment  de  fidélité  des  V.lcsPr.ch.lV, 
habifans.  On  ne  contefta  point  le  droit  î  mais  l'Archevêque  , 

TomelU.  Ttt 
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s^sssBSSSi  qui  fe  regardoit  toujours  comme  Lieutenant  du  Monarque  dans 
MuNiciPïs.     ^ri^5  ^  s'éleva  contre  ces  entreprifes  ^  lous  prétexte  qu'il  avoit 
déjà  prêté  ce  ferment  à  l'Empereur  lui-même ,  en  fon  propre 
*  nom  &  au  nom  de  la  Ville.  Il  ajoutoit  qu'il  tenoit  de  ce  Prince 

la  jurifdiûion  temporelle  fur  la  ville  d'Arles  ;  qu'il  étoit  une 
puifTance  intermédiaire  entre  lui  flc  les  habitans ,  &  que  pour 
ces  raifons ,  ils  n'étoient  point  obligés  de  lui  prêter ,  à  lui  Vicaire 
de  l'Empire ,  le  ferment  qu'il  exigeoît  ;  que  cependant  ils  vou- 
loient  bien  s'y  foumettre  par  confidération  &  par  refped ,  fans 
y  être  nullement  tenus ,  &  fans  que  cet  aâe  pût  porter  aucun 
préjudice  aux  droits  de  l'Eglife ,  à  la  liberté  j  &  aux  franchifès  de 
la  NoblefTe  &  de  la  Bourgeoifîe. 

Cependant  cet  Officier  faifoit  ombrage.  Cétoît  un  Agent  puît 
(ant ,  qui  a  la  longue  pouvoit  faire  plier  tous  les  droits  fous  l'au« 
torité  de  l'Empire  ;  on  travailla  donc  à  s'en  défaire  :  (i  l'on  ne 
pouvoit  éviter  d'avoir  un  maître ,  on  aimoit  mieux  dépendre 
de  celui  qui  ayant  moins  de  pouvoir ,  feroit  forcé  d'ufer  de  l'au- 
GalL  Chrift.  torité  avec  plus  de  modération.  On  appella  Raymond  Bérenper 
Comte  de  Provence.  L  Archevêque  lui  donna  du  confentement 
des  habitans  le  a  y  Juillet  1239  la  jurifdidion  d'Arles  ,  &  tout 
ce  que  la  Communauté  pofTédoit,  avec  les  droits  utiles  &  hono- 
rifiques pour  un  certain  temps,  dont  le  terme  fut  fixé  par  un  aûe 
du  ip  Septembre  fuivant ,  à  la  vie  de  ce  Prince,  (i)  Le  ferment 

(i)  Comme  Yzékc  par  lequel  on  fixe  à  la  vie  de  ce  Prince  la  donation  qu'on  lot 
lait  delà  ville  d'Arles,  n  eft  point  rapporté  à  la  fuite  de  l'autre  dans  le  Gall.  Chrift» 
nous  allons  le  mettre  ici. 

Pofteà  vcrô  anno  quo  fupra  XIV  Kal.  Septcmbris  ;  confilio  Arclatis  more  folito 
congregato ,  nos  praf nominatus  Archiepifcopus  prefente  &  volenrc ,  Se  expreffim 
cmologante  confilio  fupra  diâo ,  in  hune  modam  tempusordinamus  ôc  fiatuimus 
fupradiûum ,  videlicet  quod  vos  dlâus  comes  habeatîs  &  tencatis  &  pacificè 
regans  omnia  fupradiâa,  &ttdcapcrtincnria  toto  tcmporc  vite  veftre  ,  falvis 
nobis  Se  vobîs  ,  atque  retentis  juribus  noftris  &  Ecclefiae  Arclatenfis  ,  8c  yeftris 
V  &  pofieflionibus  y  Se  in  omnibus  aKis  ad  nos  Se  ad  vos  expeâantibus ,  &  Ecdefiam 

Arelatenfemprout  fuperius  eft  cxpreflum.  Aûum  fuit  hoc  in  fala  Domini  Archic- 
pifcopi  memorati  prefentibus  teftibus  infra  fcriptis  videlicet  >  &c.  jirch.  iArUs  > 
Uv.  noir.foL  98.  v\ 
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qu'il  prêta  eft  au  fond  le  même  que  celui  des  Podeftats.  Il  promet ■■ 

à  TArchevêque  de  lui  conférver ,  &  à  fon  Eglife  la  Seigneurie  •&     Municipîs. 

la  jurifdîâion ,  de  lui  conférver  aufli  de  même  qu'aux  habitans  , 

foit  Nobles  (bit  Bourgeois,  les  libertés  &  françhifes  dont  ils  jouif- 

foient  dans  la  Ville  &  fon  territoire.  Les  droits  que  ce  Prince 

acquit  étoient  tels  qu'aucun  Podeftat  n'en  avoit  eu  de  pareils  ; 

mais  ce  n'étoit  point  encore  la  fouveràineté  proprement  dite; 

&  en  confirmant  aux  habitans  leurs  ftatuts  &  leurs  droits ,  il 

montroit  qu'il  ne  les  regardoit  pas  comme  une  ufurpation ,  mais 

comme  une  véritable  propriété*  Après  la  mort  de  ce  Prince, 

ou  à  la  fin  de  l'année  124.^,  on  fe  remit  ibus  la  jurifdiâion 

des  Confuls  ,  &  fous  celle  des  Reâeurs  en  12^6  &  1247. 

Ces  Reâeurs  étoient  au  nombre  de  cinq.  C'étoîent  des  efpècec 
de  Gouverneurs  fupérieurs  aux  Confuls.  Gomme  il  efl  difficile  de 
faire  adopter  à  des  hommes  enivrés  de  leur  liberté  une  forme 
<]'adminiilration  quelconque,  dans  un  fiècle  fur-tout  où  les  loix 
de  la  politique  font  peu  connues ,  on  revint  au  Podeftat  en  1248. 

Albert  de  Lavagne  ,  de  Lavania^  de  la  Maifon  de  Fiefque,  prêta       An.  ii^i^ 
ferment  en  qualité  de  Ppdeftat  entre  les  mains  de  TArchevêque,' 
le  4  Mars  de  cette  année-là  >  il  remplit  cette  charge  deux  ans. 
Son  Podeflariat  fut  fort  orageux  :  les  difTentîons  entre  l'Ar-      V.  Br.  Ch-  V. 
chevêque  &  les  habitans  recommencèrent  :  il  paroît  même  que 
l'Archevêque  conçut  alors  le  projet  de  mettre  la  Ville  fous  la 
domination  de  Charles  d'Anjou.  Toujours  en  butte  aux  difFérens 
partis  qui  fe  formoient ,  il  voyoit  avec  peine  les  atteintes  qu'on 
portoit  à  fon  autorité ,  &  peut-être  faîfoit-il  au  defir  de  la  conférver 
plus  de  facrifîces ,  qu'il  ne  convenoit  à  fon  minîftere  ;  enfin  le 
mécontentement  des  habitans  fut  tel  5  qu'ils  s'engagèrent  par 
délibération  publique  le  28  Août  1248  ,  à  n'avoir  plus  de  com- 
munication avec  lui  ni  avec  les  fîens.  Cet  abandon  général  fie  la 
crainte  des  excès  où  le  peuple  pouvoit  fe  porter  le  forcèrent  de 
ibrtir  de  la  Ville»  Il  demanda  un  fauf  conduit  à  la  fin  de  Septembre 

Ttt2 
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^.     ,    ■     s  la^p,  La  réponfe  que  firent  les  Magiftrats,  quelque  modérée 
MuNiciPEs.     qu'elle  (bit ,  fait  affez  comprendre  jufqu'à  quel  point  les  efprits 
étoient  aigris.  Il  paroît  que  ce  Prélat  fe  retira  à  Nîmes. 

Le  Pape  inftruit  de  ces  divifions  envoya  le  Cardinal ,  Evêque 
d'Albano  ,  pour  rétablir  la  paix.  L*Archevêque  à  cette  occafion 
écrivit  à  fon  Chapitre  le  14.  Décembre  1249  une  longue  lettre, 
par  laquelle  il  fe  plaint  des  perfécutions  qu'il  efluyoit ,  &  orr 
donne  aux  Chanoines  y  en  vertu  de  Tobéiflance  »  virtute  obedientiœ 
d'engager  le  Podeftat ,  le  Viguier ,  &  les  autres  Magîftrats ,  qui 
lui  avoient  prêté  ferment  de  fidélité ,  d'entrer  dans  les  vues,  pa- 
cifiques du  Légat.  Les  efprits  étoient  fort  aigris.  On  menaçoit  de 
lui  défendre  l'entrée  de  la  Ville,  de  lui  faire  même  quelque  affront 
plus  fanglant  encore ,  s'il  fe  montroit  :  c'eft  du  moins  ce  qu'on  voit 
par  une  féconde  lettre,  qu'il  écrivit  au  chapitre  le  18  du  même 
mois  ^  pour  lui  annoncer  que  fon  intention  étoit  d  aller  célébrer  la 
Fête  de  Noël  dans  fon  Eglife.  Barrai  de  Baux  étoit  alors  Podeftat. 

124$  en  Décembre^  BjrrJL  DE  Baux  ,  Podcftat. 

Il  paroît  que  c'étoit  lui  qui  fufcîtoit  ces  affaires.  On  ne  fak 
fi  c'étoit  par  vengeance  ou  par  rivalité  ;  s'il  cherchoit  à  l'éloi- 
gner comme  un  furveillant  incommode ,  pour  exécuter  plus 
facilement  le  projet  qu'il  avoit  de  mettre  la  Ville  fous  la  domina- 
tion de  Charles  d'Anjou;ou  bien  fi  regardant  l'Archevêque  comme 
un  Defpote ,  il  vouloit  en  délivrer  la  Ville-  Quoi  qu'il  en  foit  des 
motifs  qui  le  faifoient  agir ,  le  Prélat  s'en  vengea  par-une  excom- 
munication lancée  au  mois  de  Janvier  1  ayo.  Cet  aâe  de  févérîté 
acheva  d'indifpofer  les  efprits.  Barrai  de  Baux  ne  voyant  plus 
de  remède  aux  maux ,  s'engagea  par  ferment  le  premier  Mar^i  a  y  o 
envers  Blanche  de  Caftille,  Reine  de  France,  à  faire  rentrer  la  ville 
d'Arles  fous  la  domination  de  Charles  fon  fils ,  au  moins  pour  la 
vie  de  ce  Prince,  &  celle  d'Avignon  fous  l'obéiflànce  d'Alphonfe 
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Comte  de  Touloufe,  promettant,  s'il  ne  pouvoit  Remplir  fes  enga-  ■— — ^ 
gcmens ,  d'abandonner  ces  deux  Villes  &  leur  Gouvernement.  Municipei. 

II  étoît  împollîble  que  celui.  d'Arles  fubfîftât  plus  longtemps,    ' 
tel  qu'il  étoit ,  flottant  fans  cefle  entre  les  écueils  de  Toppreflion 
&  de  ^anarchie.  Barrai  de  Baux  en  étoit  bien  perfuadé ,  quand  il 
fit  à  la  Reine ,  mère  de  S.  Louis  ,  la  promeffe  dont  je  viens  de 
parler.  Quel  qu'en  fut  le  motif,  qui  feroit  moins  fufpcû  fi  la  pro- 
meffe n'avoit  été  faite  fecrétement ,  il  eft  certain  qu'en  Teffcôuant , 
il  rendoit  fervice  à  cette  Ville.  L'Archevêque  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  empêcher  la  révolution ,  fe  fit  un  mérite  d'y  contribuer  : 
il  céda  à  Charles  d'Anjou,  au  mois  de  Novembre   i2;o,   le 
Domaine,  la  Seigneurie  &  même  les  revenus  d'Arles  ,  ayant  eu     hî^  j^» 
foin  d'exiger  pour  condition  ,  la  confirmation  des  droits  &  des  t.i.Pr.p.i}. 
privilèges  attachés  à  fon  fiégc.  Ce  Prince  en  effet  promît  de  les    Arch.Uv.. 
lui  conferver ,  ainfi  que  fes  biens  &  ceux  de  fon  Eglife,  quand  foi-H^-v. 
îl  feroit  maître  de  la  Ville.  Il  le  fut  le  trente  Avril  12;  i.  Les 
fiabîtans  convaincus  par  une  trifte  expérience  j  qu'ils  ne  verroient 
jamais  la  tranquillité   renaître  parmi  eux,  tant   qu'ils  ne  dé- 
pendroicnt  pas  d'un  Prince  capable  de  faire  ceffer  les  divifions 
înteftines  dont  ils  avoient  été  les  jouets  ,  fe  donnèrent  au  Comte 
de  Provence  à  condition  i^,  qu'il  nommeroit  tous  les  ans  pour 
yiguier  un  étranger ,  qui  feroit  obligé  de  réfider ,  &  deux  Juge« 
annuels  ,  &  qu'ils  s'engageroient  tous  les  trois  par  ferment  à 
ne  recevoir  aucun  préfent.  a*.  Que  le  Viguier  ni  les  Juges  ne 
pourroient  donner  a  ferme  les  amendes  &  les  droits  de  Juflice. 
3**.  Que  le  Viguier  en  entrant  en  charge  choifiroit  dans  la  No- 
bleilb  &  la  Bourgeoifîe  un  égal  nombre  de  perfonnes  pour  être 
fes  Confeillers.  4.^.  Que  les  Notaires ,  les  OflSciers  de  la  Police 
&  ceux  qui  dévoient  avoir  infpeâion  fur  les  chaufl^es ,  feroîent 
choifis  parmi  les  habitans.  j^.  Que  ces  iqêmes  habitans  auroicnt 
la  liberté  de  vendre  leur  blé  à  l'étranger,  excepté  aux  ennemis 
du  Comte*  6"".  Que  nilui  ni  fon  Viguier  ne  pourroient  mettre 
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aucun  impôt  fur  la  Ville ,  ni  établir  de  nouveaux  droits ,  &c. 
MuNicip£$.  çy^  conditions  &  quelques  autres  furent  le  prix  de  la  foumîflîon  i 
que  les  habitans  d'Arles  firent  à  Charles  d'Anjou  ,  après  avoir 
éprouvé  qu'il  eft  plus  aifé  d'augmenter  fa  liberté ,  que  d'en 
faire  un  ufage  légitime  :  leur  Ville  eut  pendant  trente  ans  une 
apparence  de  République  j  fans  l'avoir  jamais  été  réellement. 

MARSEILLE. 

Le  Confulat  étoît  établi  à  Marfeille  avant  l'an  1128,  car 

nous  lifons  dans  une  charte  de  cette  année-là ,  que  le  Vicomte 

Arch.  de  l'E-  Géofiroi  s'obligea  à  défendre  les  intérêts  de  TEvêque  Raymond 

vcch.  de  Marf.  jj  ^  contre  toutes  fortes  de  perfotines ,  excepté  contre  la  puiffance 
con/ulûire  à  moins  que  par  (es  Confeils  ^  ou  par  des  démarches 
d'amitié,  il  ne  put  lui  reniire  Service  auprès  des  Magiftrats. 
Ccterum  folam  confularem  potefiatem  pratermifit ,  ni(i  quoi  con- 
filio  aut  amicina  prodejfe  poffît  :  mais  l'établiffement  en  eft  sûre- 
ment plus  ancien,  &  doit  remonter  aux  dernières  années  du 
onzième  fiècle ,  ou  aux  premières  du  douzième,  c'eft-à-dire, 
vers  le  temps  de  la  premfere  Croifade. 

Ceux  qui  connoîflent  l'Hiftoire  doivent  favoîr  que  cette  expé- 
dition d'outre-mer  fut  pour  les  villes  maritimes  d'Italie,la  première 
caufe  de  leur  rîchefle  &  de  leur  liberté  ;  il  en  eft  de  même  de  la  ville 
de  Marfeille  :  nous  pouvons  dire  que  fi  elle  n'avoit  point  encore 
repris  fon  adminiftration  municipale  >  elle  en  dut  jetter  alors  les 
fondemens;  des  ferfs  qui  auroient  dépendu  des  caprices  d'un 
Vicomte  ,  n^auroient  pas  formé  le  projet  de  fournir  aux  Croîfés 
des  troupes ,  des  vaiffeaux  &  des  provifions  pour  étendre  &  aiTu- 
rer  leur  commerce  dans  le  Levant,  Ce'n'eft  point  ici  un  fait 
fuppofé  ;  il  eft  attefté  *par  les   privilèges ,  que  les  Marfeillois 

y,M»Pr.pa4.  demandèrent .  à   Foulques  IV,  Roi  de  Jérufalem  :  ce  Prince 
les  déclara   exempts  de  tous  droits^  de   toutes  Impofidont 
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dans  Tes  Etats  en  1135,  &  leur  donna  la   permiffion  d'avoir 
à  S.  Jean  d*Acre ,  à  Jérufalem ,  &  en  d'autres  Villes  de  fa 
dépendance   une    Eglif? ,  &  une  ruCj  qui  appartiendroient  à 
la  Communauté  de  Marfeille.  Baudouin  III  •fuccefTeur  de  Foui-    j^/J.  p*  17- 
ques  confirmant  les  mêmes  privilèges  en  1152,  &  y  en  ajou- 
tant de  nouveaux ,  déclara  que  c'étoit  en  reconnoifTance  des 
fervices  que  les  Marfeillois  avoient  rendus  par  mer  &  par  terre 
aux  Roîs  fes  Prédecefleurs.   Or  puifque  ces  privilèges  étoient 
accordés  à  la  Commune  de  Marfeille  ,    Communi  Marcelle , 
c'étoient  donc  les  membres   de  cette   Commune  qui  avoient 
Tendu  les  fervices  aux  premières  Croifés.  Il  n'y  avoit  en  eflFet 
qu'une  fociété  d'hommes  libres  qui  fut  en  état  de  les  rendre  ; 
Marfeille  fuivit  dans  cette  occafion  le  même  plan  que  les  prin- 
cipales villes  dltalie  ,  telles  que  Pife  &  Gênes  ;  ce  fut  de  part 
&  d'autre  le  même  genre  de  fecours  ;  elles  fournirent  des  vaif- 
iaux ,  des  troupes ,  des  provifions  ;  elles  avoient  le  même  but  ^ 
qui  étoit  d'étendre  leur  commerce  dans  le  Levant ,  &  de  s'y  pro- 
curer des  franchifes ,  des  privilège^ ,  &  des  établiffemens  pour  le 
protéger.  Cette  conformité  de  vues  &  d'opérations  n'annonce- 
t-elle  pas  que  ces  Villes  avoient  uneconftitution  politique  à-peu- 
près  femblable ,  &  que  leur  liberté  étoit  fondée  fur  des  loix 
indépendantes  de  la  volonté  du  Souverain  ?  Si  cette  indépen- 
dance n'avoit  pas  eu  une  autre  fource  que  les  concédions  des 
Vicomtes ,  croit  -  on  que  ces  Seigneurs,  l'auroient  refpeûée , 
lorfqùe  les  Marfeillois  faifoient,  fans  leur  participation,  des  traités 
d'alliance  avec  les  puiffances  voifines  ?  Jamais  aucun  Seigneur 
n'a  foufFert  qu'une  Communauté  qu'il  avoit  lui-même  affranchie, 
osât  faire  fous  fes  propres  yeux  des  aûes  qui  tiennent  de  la  fou- 
veraineté.  Si  les  Vicomtes  ne  s'opposèrent  point  aux  entreprises 
des  Marfeillois  ^  c'eft  donc  parce  qu'ils  favoient  que  les  droits 
de  ce  peuple  avoient  la  même  origine  que  l'hérédité  de  leur  fief,     -  - 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs. 
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Ces  Seigneurs  étoient  originairement  Gouverneurs  de  MarfeHlej 
MuNiciP£$.     ^^jg  y^  ^^  gouvernoient  pas  un  peuple  de  ferfs.  La  fcrvitude  n'a 
jamais  eu  lieu  dans  cette  Ville ,  pour  les  natifs ,  fi  Ton  peut  fe 
fervir  de  ce  terme;  tous  les  faits  confignés  dans  THiftoire,  nous 
ponent  à  le  croire ,  il  n  y  avoit  d'efclaves  que  quelques  malheu- 
reux étrangers  ^  qui  après  avoir  été  enlevés  à  leur  patrie  par  un 
.ennemi  barbare  ^  étoient  vendus  dans  une  Ville  de  commerce  ^ 
où  les  maîtres  les  faifoient  fervir  à  ce  qui  leur  paroiffoit  le  plus 
utile.  Les  Vicomtes ,  établis  pour  détendre  la  Ville  en  qualité 
de  Gouverneurs ,  y  maintenir  la  Police  &  percevoir  les  droits 
*du  fouverain,  n'attaquèrent   ni  la  propriété,  ni  la  liberté  des 
habitans.  En  vertu  de  quoi  auroient-ils  détruit  Tune  &  lautre  , 
puifqu  ils  ne  foumirent  point  cette  Ville  par  la  force  des  armes  ? 
Toutes  les  chartes  qui  nous  reftent  du  dixième,  du  onzième  &  du 
douzième  fiècles ,  prouvent  que  des  particuliers  poflédoient  des 
biens  fonds  fous  la  proteâion  de  la  loi  Romaine  ;  que  par  leurs 
concédions  ils  enrichirent  TEglife  de  Marfeille  &  TAbbaye  de 
S.  Viélor.  Les  Vicomtes  goiîvernoient  donc  un  peuple  libre 
de  toute  ancienneté,  (bumis  aux  taxes  &  aux  impôts  qu'ils 
avoient  foin  d'exîger  pour  le  Souverain ,  &  qu'ils  s'attribuèrent 
lorfqu'ils  rendirent  leur  Gouvernement  héréditaire.  Il  peut  fe 
faire  qu'ils  ayent  mis  quelques  charges  de  plus  ,  quand  ils  furent 
maîtres;  mais  comme  dès  le  milieu  du  douzième  fîècle  leur 
pouvoir  étoit  déjà  confidérablement  afFoibli ,  par  le  partage  de 
leurs    droits   entre  les  différentes  branches  de  leur  Maifon  ; 
comme  Us  étoient  tout  occupés  à  (ë  rendre  indépendant  des 
Empereurs  £c  des  Comtes  dont  jufqu'à  lors  ils  n  avoient  été 
pour  linfi  dire  que  les  Lieutenans  ;  les  Marfeillois ,  que  leur 
commerce  avec  les  principales  Villes  d'Italie  avoit  éclairés  fur 
leurs  propres  intérêts,  Ôc  rendus  plus  entreprenants,  profitèrent 
de  ces  circonftances  pour  fe  donner  des  loix  municipales.  Aufli 
voyons-nous  qu'avant  l'an  1 128^  ils  avoient  déjà  leurs  Confuls; 

comme 
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comme  les  plus  célèbres  Villes  d'Italie ,  ainfi  que  nous  l'avons jgs 

dît  ci-deflus  :  &  ce  qui  prouve  qu*ils  ne  tenoient  ce  droit  d'au-     Municipes. 
cune  puiffance  (buvcraine  >  c'eft  que  l'Empereur  qui  ne  von-     Hift.  de  Sar. 
loit  pas  reconnoître  une  municipalité  que  les  Villes  s'étoient  ^-^'P*^^' 
données  [elles-mêmes ,  fît  ^  offrir  aux  MarfeîUoîs  le  8  Novem- 
bre 1226  ^  de  leur  accorder  le  droit  d'avoir  des  Confuls,  & 
une  jurifdi£lion   entière  dans  toute  l'étendue  de  leur  refToix  ; 
jurifdiaion  qu'ils  exerçoient  déjà  :  fuppofé  que  la  conceffion  eût 
lieu ,  les  Marfeilloîs  durent  la  regarder  comme  une  furabon- 
dance  de  droft ,  &  non  pas  comme  un  aSe  d'autorité  néceflfaire 
pour  valider  le  Confulat  dont  ils  étoient  en  pofTeflIon  depuis 
cent  ans;  fie  qu^ls  regardoîeht  avec  raifon^  comme  inféparable 
de  cette  liberté  civile  dont  l'origine  remontoit  au  temps  des 
Romains. 

Nous  ne  fuîvrons  pas  les  progrès  de  la  jurîfdi£lion  confulairc     jj.^  dcMarf. 
dans  le  douzième  fîècle;  on  préfume  alfément  que  les  Mar-  t.  i.  p.  wx)  & 
feilloîs  furent  toujours  occupés  à^l'afifermir  &  à  l'étendre.  Ils 
faîfbîent  des  alliances ,  déclaroient  la  guerre ,  &  fignolent  des 
traités  de  paix  tantôt  de  concert  avec  les  Vicomtes  igtantôt  en 
leur  propre  nom.  Les  Pifans  Ôc  les  Génois  furent  tour-à-tour 
leurs  ennemis  fie  leurs  alliés,  vers  Tan  1211;  enfuite  les  ha- 
bitans  d'Arles.,  ceux  de  Nice ,  les  Comtes  de  Touloufe  fie  d'Em- 
purias  traitèrent  avec  eux  ,  comme  avec  un  peuple  indépendant  ;    IM*99^^^^^* 
&  l'on  peut  dire  qu'ils  l'étoient ,  fur-tout  depuis  qu'ils  avoient 
acquîs  prefque  tous  les  droits  Seigneuriaux  que  les  Vicomtes 
avoient  fur  Marfeille  (i).  Dès  lors  rien  ne  les  empêcha  de  donner 
^    .  .-  _  .       '  ■      ■     —    ■■        ■^— ^ 

(r)  Avant  l'an  1130 ,  les  Marfeilloîs  avoient  acquis  tous  les  droits  feigneuriaux 
alors  poffédés  par  la  Maifon  de  Baux,  &  en  12^7,  ils  terminèrent  avec  Barrai  de 
Baux ,  au  fujet  de  quelques  prétentions  qu*il  éleva.  Le  traité  fut  confirmé  le 
17  Décembre ,  en  préfcnce  de  Bonifacc  de  Caftellanc  j  d'Imbcrt  d'Oraifon , 
Chevalier  ;  de  Jean  Blanc  ,  Dodeur  ;  d'André  du  Port ,  Dofteur  ;  de  Raymond 
Candole ,  Viguicr  i  de  Girard*Aniairîc ,  de  Marquefi  Angles ,  de  Jacques  Davm  , 

Tome  IIL  Vvv 


\ 


51a       HISTOIRE    GENERALE 

■j  —  au  Gouverjiement  municipal  la  focme  qu'ils  voulurent.  Ils  furent 

MuNiciPEs.  ^  jalouJc  de  la  maintenir ,  qu  ils  exclurent  les  Vicomtes  des 
lUJ.  loj&foiv*  charges  publiques ,  de  peur  d'irriter  leur  ambition.  Âinfi  Ton  peut 
dire  qu'exempts  de  toutes  charges  féodales  ^  délivrés  du  joug  des 
Seigneurs  ^  maîtres  chez  eux  ^  ils  érigèrent  véritablement  en 
République ,  la  partie  de  la  Ville  foumife  à  la  jurifdi£tion  du 
Confulat^  &queperfonne  n'y  eut  d'autre  autorité  que  celle  qu'ils 
convoient  ^  fe  réfervant  toujours  la  fouveraineté  ^  qui  réfidoit 
effentiellement  dans  le  Confeil  public. 

On  ne  (ait  pas  en  quelle  année  ils  commencèrent  d'avoir  un 
Podefta t.  Il  eft  certain  qu'ils  en  avoient  un  en  1 2 2  2;  le  Pape  Hono- 
rîus  III  en  Êiit  mention  dans  une  Bulle  de  cette  année-ià  ;  mais 
on  ne  connoît  pas  le  nom  de  ce  Maigiftrati  on  eft  furpris  que 
Rufii  )  qui  dans  fon  hiftoire  de  Marfeille  entre  dans  des  détails 
fi  fouvent  inutiles  ^  ne  nous  ait  pas  donné  une  lifte  des  Podeftats^ 
qui  feroit  curieufe  ^  /î  on  l'avoit  complette.  Nous  n'avons  trouvé 
que  les  noms  des  fuivans  dans  les  chartes  qui  nous  ont  pafTé 
par  les  mains.  La  moiflbn  fera  plus  abondante  quand  on  pourra 
pénétrer  ^x  archives  de  S.  Viûor  ^  les  feules  dont  on  nous  ait 
refufé  la  communication. 
En  1225.    Reforçat. 

1224.     Jacques  Carlavarius  de  Orzano.^ 

^  CSpinus  de  Surexina  fe  difoit  Podeftat  de  Marfeille  ôc 
'  (^     d'Avignonle  24  Janvier  1225  (1225)  :  il  le  fut  unan* 

*<  HuGOLiN,  Seigneur  de  Dame ,  Boulonnois. 

1228.   Robert  :  ce  n'eft  peut-être  là  que  le  nom  de  baptême* 
i22p.  Marrât  de  Saint-Martin  ,  de  Pavic. 

Le  Gouvernement  des  Podcftats  eut  fts  viciflitudes ,  comme 

Notaires  j  de  Raymond  de  Saine- Marcel ,  de  Raymond  de  Solîcrs  ,  Chevaliers  > 
de  Guillaume  Gauthier  >  de  Jacques  Imbert,  &  de  Jean  de  Bcrre>  étant  de 
fcmaine  au  Confeil  de  Ville.  HifL  de  Marf*  t*  itp.  i4j. 
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celui  des  Confuls.  On  paflbit  de  Tun  à  Tautre  fuîvant  Tintérêt 
des  faâions  ^  qui  dans  une  République  naiflante  font  toujours  plus 
Ijardies  flc  plus  puiiTantes  que  par-tout  ailleurs.  Mais  ces  vicifli-i 
tudes  n'étoiene  que  dans  la  forme  de  radminiftration.  La  jurifdic- 
tion  6c  Tautorité.  des  Magîftrats  furent  toujours  les  nvêmes,  juC-  An.  iifi. 
qu'au  tems  où  les  Marfeillois  fe  fournirent  à  Charles  d'Anjou , 
Comte  de  Provence  :  &  même  les  conditions  auxquelles  ils  fe 
donnèrent ,  en  alTurant  leur  liberté  y  leur  retraçoient  encore  li- 
mage du  Gouvernement  Républicain  :  ces  conditions  étoient 
1^  que  toutes  les  affaires  criminelles ,  de  quelque  nature  qu'elles  Arch-dcTHô- 
fulTent,  feroient  jugées  à  Marfeille  en  dernier  reflbrt  par  les  Ma-  ^^^,4?>i^^iK\  ^ 
gittrats  municipaux^  a  moins  que  le  crime  neut  été  coîhmis  p. ijj&fuiv* 
hors  de  leur  diflriâ.  2^.  Que  le  Juge  du  Prince  pourroitconnoître 
par  appel  des  affaires  civiles  ;  mais  il  devoit  réCidtr  dans  la 
ville  :  il  étoît  annuel  ;  &*en  entrant  en  charge  ,  il  s'obligeoit  à 
obferver  les  conditions  du  traité ,  &  à  défendre  les  droits  des 
habitans.  5^  Qu'il  lui  feroit  défendu  y  ainfi  qu'au  Bailli  du  Comte  ^ 
de  s'ingérer  dans  le  Gouvernement  de  la  Ville  &  du  Territoire, 
attendu  que  le  Gouvernement  appartenoit  tout  entier  aux  Officiers 
municipaux ,  ainfi  que  le  pouvoir  de  créer  les  Notaires ,  les 
Châtelains  &  le  Magiftrat^  4^  Que  la  monnoie  de  Marfeille 
continueroit  d'avoir  cours  dans  la  ville  comn^e  auparavant. 
5**.  Que  le  Comte  ne  pourroit  împofer  aucune  taille ,  aucun 
fubfide,  ni  aucun  droit  fur  les  natifs^  non  plus  que  fur  les 
autres  habitans^  de  quelque  nation  &  religion  qu'ils  fuffent^ 
foit  Juifs  j  foit  Sarrazins  :  on  n'exceptoît  de  cette  r^gle  que  les 
habitans  qui  avoient  des  biens  fonds  t^ors  du  territoire  de  Marfeille. 
Dans  ce  cas-là  leurs  biens  étpîent  fujets  aux  mêmes  charges,  que 
ceux  des  autres  Provençaux.  6^.  Que  le  Comte  ni  fes  fucceffeurs 
ne  pourr oient  faire  bâtir  aucune  Citadelle  dans  la  ville  inférieure 
ou  fupérieure ,  ni  faire  démolir  les  murailles ,  ou  combler  les 
foffés.  Ces  conditions  &  quelques  autres  moins  importantes  y  fu« 

V  V  V  a 
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il       "  ■    I—  rçnt  jurées  de  part  &  d'autre,  en  préfence  de  Barrai  de  Baux  j^ 

MumciPis.     de  Boniface  de  Galbert,  de  Roftan  d*  A  goût ,  de  Bertrand  d'Aï- 

lamanonyde  Guillaume  d*Efparron^  de  Raymond  Candole,  d* André 

du  Port ,  de  PhilippeAiicelme ,  de  Guillaume  Dieudé,  d'Hugoâ 

Hift.dcMarn  Rîcau  ^  d'Hugon  Roftan  ,  Chevalier,  &c.  Il  paroît  cependant 

éiiv.  que  le  Comte  n'en  fut  pas  fatisfait ,  puifque  cinq  ans  après ,  c'eft- 

à-dire  en  12 j7,  il  y  eut  un  nouveau  traité. qui  donnoit  plus 
d'autorité  à  ce  Prince  dans  la  ville ,  (ans  diminuer  les  £ranchifès 
&  les  libertés  des  Marfeillois. 

Il  fut  convenu  entr'autres  chofes ,  qull  y  auroit  à  Marfeille  un 
yiguier ,  qui  feroit  en  même-temps  Gouverneur  de  la  ville,  6c 
qui  éliroit  tous  les  ans  fix  perfonnes  par  lavis defquelles  il  pro- 
céderoit  à  Téleûion  des  Cônfcillers  6c  des  Officiers  municipaux  j 
^"^  qu'il  nommeroit  les  Juges  du  Palais  6c  les  deux  Juges  des 
Apellations  ^  qui  feroient  étrangers ,,  ainfi  que  le  Viguier  ;  3^ 
qu'il  auroit  également  la  nomination  dea autres  Juge^^  des  No- 
taires ^  6c  des  autres  Officiers -de  Juftice,  à  condition  qu'il  le» 
prendroit  parmi  les  Marfeillois  j  4^  que  les  cent  Chefs  de  Métier^ 
qui  auparavant  étoient  admis  au  Confeil  de  Ville ,  en  feroient 
exclus  à  perpétuité!.  On  ne  toucha  point  aux  articles  du  traité 
précédent ,  qui  affuroicnt  la  liberté  |des  biens  6c  des  perfofines  ^ 
6c  leurs  immunités.  On  ajouta  même  que  le  Comte  ni  fes  fucceC- 
feurs ,  non  plus  que  leurs  Officiers  ne  permettroient  pas  que 
le  vin  6c  les  raifms  étrangers  entraflent  en  aucun  tems  dans  la 
ville  î  à  moins  que  ce  ne  fut  pour  leur  provifion. ,  âc  celle  de 
leur  maifon.   Les  Marfeillois  ont  été  de  tout   tems  fi  jaloux 
du  privilège  exclufif  de  vendre  leur  vin  à  Marfeille ,  qu'ils  re- 
commandoient  à  leurs  Conmls  dans  les  différens  ports ,  foit  d^A- 
£rique>  foit  du  Levant ,  de  t^nir  la  main  à  ce  qu'on  ne  vendît  point 
d'autre  vin  que  celui  de  Marfeille ,  dans  les  quartiers  habités: 
par  les  Marfeillois.  Çeil  un  fait  que  nous  avons  lu  dans  glullcuis. 
chartes  confervé^  à  l'Hôtel  de  YUle^ 
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Quand  nous  parlons  du  traité  paffé  entre  Charles  d'Anjou  & -^ 

les  Marfeillois  ^  il  ne  faut  pas  entendre  par  ce  dernier  mot  tous 


les  habkans  de  Marfeilk  en  général.  Cette  ville  quoique  rcnr  rj épVscoZ 

fermée  dans  une  même, enceinte ,  étoit  divifée  en  ville,  inférieure    paledeMart 
ou  vice  comitale  ,  &  en  ville  fupérîeure  ou  épifçopale*  L'infé?    **^^^^ 
^  rîeure  dépendoit  des  Vicomtes ,  &  étoit  habitée  par  cette  por- 
tion d*homtnes  généreux  ,  qui  eurent  le  courage  de  fecourir  les . 
Croifés  y  âc  déformer  une  confédération  établie  fur  des  loix  mu- 
nicipales. En  un  mot  ^  de  former  unefociété  ^  à  laquelle  les  Rois 
de  Jéruiàlem  accordèrent  ^  dans  le  Levant  ^  les  libertés  &  les  frao- 
chifes^  dont  nous  avons  parlé  ci-defTus. 

Les  autres  habitans  ^  c'eft-à-dire,  ceux  de  la  viUe  Épilcopale  ^ 
aflervis  fous  Tautorîté  deTÉvêque,  n*avoient  pas  mêhie  la  liberté 
de  fe  donner  des  Magiftrats  ;  ils  dépendoient  du  Clergé  &  .de 
les  Officiers.  On  conçoit  comment  TÉvêque  avoit  pu  avoir  fur 
cette  partie  des  habitans  ^  les  mêmes  droits  que  les  Seigneurs 
Laïques  avoîent  fur  leurs  vaflàux  >  droits  reTpedables  puifqu  ils 
^toient  fondés  fur  les  principes  du  droit  féodaL 

On  eft  furpris  de  voir  dans  la  même  ville  des  habitans 
gouvernés  différemment.  On  peut ,  ce  me  femble ,  en  donner  une 
raifon  plaufible.  Nous  avons  fait  voir  ci-deflus  ,fquelle  étoit 
la  fource  6t  la  nature  des  droits  que  les  Vicomtes,  avoient  fur 
la  partie  de  la  ville  dont  ils  étoient  feigneurs.  Ceux  de  TÉvêque 
émanoient  d-un  autre  principe*  C'étoient  les  droits  régaliens^ 
qu'il  avoit  obtenus  des  Empereurs ,  &  qu'il  dt  valoir  avec  cette 
cxaôitude ,  &  foferois  prefque  dire  avec  cette  rigueur,  dont  la 
puifTance  eccléfiaftique  étoit  alors  fi  jaloufe ,  quand  il  &*agiflbit 
de  fes  prérogatives.  Or  ces  droits  régaliens  lui  donnoient  la 
jurifdiâion  temporelle  de  la  partie  de  la  ville ,  qui  ne  dépen-- 
tdoit  point  des  Vicomtes  ;  il  nommoit  les  Officiers  qui  dévoient 
la  gouverner  &  y  rendre  la  juftice.  Ainfi  cette  partie  étoit  fans? 
xûunicipalité  ;  tandis  que  l'autre  plus,  heurcufe  fe  gpuvernoit  ea 
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i       '         ^  république.  Mais  le  voifînage  de  celle-ci  écoit  dangereux  pour 
AluNicipis.     l'autre.  Les  Vaffaux  de  TEvêque  excités  ou  par  le  dcfir  d'avoir 
une  liberté. entière^  ou  par  les  foilicitations  de  leurs  voifins  ,  (e 
donnèrent  un  Podeftat  &  des  Confuls  en  latp.  L'Evèque  indi- 
gné de  leurs  entreprifes  afiembla  aufli-tôt  les  habitans  ^  &  pro- 
nonça un  Arrêt  qui  contenoit  en  fubftance  ce  qui  fuit. 
Arch.  de  la'      «  Nous  Pierre  j  parla  grâce  de  Dieu ,  Evêque  de  Marfeille ,  à 
Maîf  ^^HiA  •  *  ^"^  appartient  la  pleine  &  entière  jurîfdiéHon  temporelle  , 
dcs£v.  t.  2.  p.  »  de  quelque  efpece  qu'elle  foît  dans  la  ville  Epîfcopale.,.  Nous 
*'      "^^*  »  prononçons  en  dernier  reffort ,  &  nous  condamnons ,  caf- 

»  fons  entièrement  ^  annulions  fie  aboliflbns  toutes  les  fentences 
x>  que  nos  infidèles  Vaflaux ,  ou  leurs  Juges  ^  ou  leurs  AfTeA 
»  feurs  9  ont  prononcées  fous  le  nom  de  Confuls  ou  de  Podeftat , 
»  dans  le  tems  qu'ils  avoient  créé  ces  charges.  Nous  annulions 
»  également  tout  ce  qu  ils  ont  ftatué  en  matière  de  tutelle ,  de 
j»  curatelle  &  de  contrats  ^  ou  en  toute  autre  affaire  que  ce  foit^ 
»  &  tous  les  aâes  où  ils  ont  influé  comme  perfoi\pes  publir 
»  ques ,  &c  »• 

Les  habitans  obéirent  ^  reconnurent  que  la  Jurifdiâion  tem- 
porelle de  la  ville  Epifcopale  appartenoit  à  TEvêque  6c  à  fon 
Eglife  y  &  que  c'étoit  injuftement  &  mal  à  propos  qu'ils  l'avoient 
envahie,  en  entreprenant  de  fe  donner  des  Confuls  &  un  Podef- 
tat ,  promettant  de  ne  jamais  tenter  d'établir  le  Confulat ,  ni  de 
former  aucune  affociation  ou  confrérie ,  avec  les  habitans  de  la 
ville  Comitale  ;  car  il  y  avoit  entre-elle ,  &  la  ville  Epifcopsje 
la  même  diftinâion  qu'entre  deux  villes  éloignées  &  dépendantes 
de  deux^  Seigneurs  différens.  Mais  quelle  barrière  pouvoît-on 
mettre  entre  ces  deux  claffes  d'habitans»  qui  pût  réfifter  aux 
efforts  de  la  liberté  ? 
Arch.  de  TE-  L'Evoque  fatigué  de  lutter  contre  efle  y  &  voyant  fes  Vaffaux 
vcctLlib.vcrd.  courir  d'eux-mêmes  fous  le  joug  des  loix  municipales,  dont  ils 
voyoient  les  falutaires  effets ,  céda  la  Jurifdiâion  à  Charles  d'An- 
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jou  au  mois  d*Aoûc  1257;  dès-lors  le  Gouvernement  fut  uni-  sssssssssssfss 
forme  dans  toute  la  ville,  le  Comte  étoit  obligé  de  nommer  tous  Municipes. 
les  ans  un  Viguier,  qui  devoit  être  étranger.  Les  fon£lions  de^ 
cet  Officier  n  ont  pas  été  les  mêmes  dans  tous  les  temps  :  mais 
ce  n  eft  pas  ici  le  lieu  de  marquer  ces  différences  :  fes  anciennes 
prérogatives  reffemblent  aux  débris  d'un  vieux  édifice ,  qu'il  eft 
împoffible  de  relever  avec  des  matériaux  déformés. 

L'objet  le  plus  effentiel  ^  dont  cette  ville  s'occupa  pendant  =^ 


le  temps  qu  elle  fe  gouverna  en  République ,  fut  de  prévenir ,  par  viLLEs^^ïiK- 
dês  loix  fages ,  les  abus  qui  pouvoient  détruire  fon  Gouvernement.  ^^^  >  ^^  ^"^^a" 
Arles  àc  Avignon  travaillèrent  auffi  pour  le  même  but }  mais  les  yignon. 
ilatuts  de  ces  trois  villes  ne  font  pas*  venus  jufqu'à  oous  avec 
toute  la  fimplicité  qu  ils  avoient  dans  ces  premiers  temps.  Ceux 
d'Arles  font  ceux  qui  ont  fouffert  le  moins  de  changement  & 
d'altération.  On  prétend  que  t^us  les  avons  tels  qu'ils  furent 
rédigés  à  la  fin  de  l'année  124^  ,  ou  au  commencement  de  12^6. 
Mais  s'ils  avoient  été  rédigés  alors  ^  eft -il  à  préfumer  que  cette 
ville ,  qui  fe  gouvernoit  en  République ,  n'eût  pas  fait ,  comme 
Marfeille  ^  quelque  loi  touchant  les  Confuls  qu'elle  envoyoit 
dans  les  villes  commerçantes  d'Italie  telles  que  Gênes  f  Qu'on 
n'eût  rien  dit  des  Podeftacs ,  de  leur  éleâion  ^  &  de  leurs  fonc- 
tions^ tandis*  qu'il  y  a  un  article  qui  regarde  les  Juges ^  les 
Clavaires  ^  les  Souclavaires  ?  Ce  filence  fur  deux  objets  auflî  im» 
portans^  c'eft-à-dire  fur  le  Podeftariat  &  fur  le  Confulat  mari- 
^time  y  vient  fans  doute  de  ce  que  les  ftatuts  ^  tels  que  nous  les 
avons  ^  furent  rédigés  y  après  que  cette  ville  eut  perdu  ces  deux 
charges ,  c'eft-à-dire ,  après  qu'elle  eut  pafTé  fous  la  dominetion 
de  la  Maifon  d'Anjou.  Ce  qui  nous  porte  à  le  croire ,  c'eft  qu'il 
eft  parlé  du  Roi ,  Comte  de  Provence ,  dans  le  préambule  de 
quelques  manufcrits^/z^Âonor^m  nojiri  Régis  :  il  eft  vrai  que  dans 
d'autres  il  eft  fait  mention  de^'Empereur ,  ad  honorem  nojiri  Im- 
j>cratoris  s  mais  dans  une  Ville  où  l'on  étoit  fi  affeûionné  à  ce 


f— — — ^S5  Monarque  ^  il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  ait  quelquefois  fubflîtué 
MuNiciPis.     ç^^  ^^^  ^  ^g|y-  jy  Prince  ^égitime  (j).  Quoi  qu'il  en  foît  de 
cette  queftion  aflez  peu  impôrrante  au  fonds ,  il  eft  certain  que 
les  ftatuts  d'Arles  font  parvenus  jufqu'à  nous  avec  moins  de  mé- 
lange que  ceux  deMarfeille  &  d'Avignon, 

Ils  portent  le  caraûère  d'une  adminiftration  fage  &  vigilante  y 
qui  ne  s'étend  que  fur  un  petit  diftria,  où  les  paffions  &  les  ri- 
cheffes  n'ont  point  encore  exercé  leur  empire;  on  y  voit  Tordre 
&  la  propreté  d'un  petit  ménage ,  la  paix  n'y  règne  pas  toujours , 
mais  le  luxe  n*y  a  point  encore  fait  de  ravages  ^  quoique  la  cor- 
ruption commence  à  é'y  glîfler, 
*■  —       Le  libertinage ,  le  jeu ,  les  blafphêmes  ,  Théréfie ,  Ilndévôtion 

Statuts.  J  ^^^t  profcrîts  avec  Jévérité  ;  les  ftatuts  fur  ce  fujet  font  les 

mêmes  dans  les  trois  villes  ;  avec  la  différence  qu'à  Arles,  lorfque 
ce  règlement  fut  fait  9  il  paroît^u'il  y  avoit  plus  de  mœurs;  au 
lieu  que  dans  les  deux  autres  villes  ,  le  mal  déjà  invétéré  demaiî- 
doit  plus  d'indulgence.  Dans  toutes  les  trois  on  pouflbît  la  vi- 
gilance julqu'à  taxer  la  façon  des  habits  ;  les  poids ,  les  mefures, 
la  propreté  des  rues  ,  la  tranquillité  publique,  l'ignorance  où  la 
fraude  des  Médecins ,  Chirurgiens  j  Apoticaires  ;  les  fraudes  des 
Marchands ,  celles  des  Bouchers  j  des  Fourniers ,  des  Boulan- 
gers ,  des  Vendeurs  de  fruits  &  de  poiflbns ,  tout  cela  étoit  fous 
Tinfpeûion  de  la  loi  ;  les  abus  en  étoient  prévus  ou  corrigés ,  à 
Arles  avec  une  prudence  qui  ne  connoiffoit  que  le  délit  ;  à 
Marfeille  &  à  Avignon,  avec  cette  vigilance ,  que  Texpérience 

rend  plus  attentive  fur  les  artifices  de  la  cupidité  :  c'eft  que  le 

#  , 

(i)  Les  ftatuts  de  Marfeille  ont  été  rédigés ,  ainfi  qu'on  le  lit  dans  le  préambule , 
fous  Louis  II  d'Anjou,  qui  commença  de  régner  fouj  la  tutelle  de  fa  merc 
le  22  Septembre  1384,  &qui  mourut  le  29  Avril  1417,  Cette  rédaâ:ion  nous 
paroît  être  de  Tan  i}9j.  La  rédaftion  des  ftatuts  d'Avignon  eft  à-peu-près  du 
même  temps  ;  nous  en  avons  une  éditioiAic  Lyon  de  Tan  161  z:  elle  contient 
jiès-peu  d'anciens  ftatuts ,  &  encore  ne -peut-on  les  diflinçuer  que  par  la  confor- 
luité  qu'ils,  ont  avec  ceux  des  deux  auprès  Villes. 

code 


Foiici* 
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Code  de  ces  deux  villes,  tel  que  nous  l'avons,  a  été  rédigé ,  — 


après  celui  d'Arles ,  ainfî  que  nous  venons  de  le  prouver,  Municipçs. 

Le  fond  des  Loix  civiles  étbk  le  même  dans  les  trois  Villes.  On  ï= 

y  règle  ce  qui  regarde  les  pupilles ,  les  mineurs ,  les  tuteurs ,  les  ivi^ts. 

curateurs ,  les  ventes ,  les  loyers  des  maifons ,  les  dettes ,  les  aftes 
ou  billets  faits  pour  être  produits  en  juftiqe»  Mais  les  Statuts  d'Arles 
bien  moins  complets  que  ceux  des  autres  Villes ,  ne  contiennent 
rien  fur  les  teftaments ,  les  mariages ,  les  dots  ,  les  fubflitutions , 
lesreflitutions,  Tintérêtde  Targent,  les  biens  desperfonnes  mortes 
inteftat ,  &  de  celles  qui  entrent  en  Religion.  On  n*y  trouve  non 
plus  aucun  règlement  fur  les  fucceilîons  ni  fur  les  droits  des  eqfans 
nés  après  la  mort  du  père  ;  objets  importants ,  qui  n'échappèrent 
point  aux  Magiftrats  de  Marfeille ,  ni  à  ceux  d'Avignon, 

Les  loix  criminelles  ,  &  les  loix  féodales  ,  étoient  à  peu  près  __-      — ^ 
les  mêmes  dans  les  trois  Villes  :  il  y  avoit  également  peu  de  dif   nellhs  S^Feo" 
férence  dans  l'ordre  judiciaire.  Les  Statuts  d'Arles  &  d'Avignon  i>ales. 
contîennentfur  ces  objets  plusde  détails,ainfi  que  fur  ce  qui  regarde 

les  Officiers  Municipaux  &  les  Officiers  de  Juftice.  Ce  qui  diftingue ^^  "^^^^ 

réellement  les  trois  Codes ,  ce  font  les  Loix  que  j'appellerai  écono-  miques. 
miques ,  parcequ'elles  ont  pour  objet  l'augmentation  des  fortunes. 
Dans  les  Statuts  de  Marfeille ,  par  exemple ,  il  y  en  a  beaucoup  qui 
ont  rapport  à  la  navigation  ;  on  voit  en  les  lifant  que  cette  ville 
ïaifoit  un  grand  commerce  dans  toute  la  Méditerranée.  Celui  que 
faifoit  la  ville  d'Arles  au  contraire  fe  bornoit  prefqu'entierement 
au  cabotage  ;  c'eft  du  moins  l'idée  que  nous  en  donnent  ces 
ilatuts.  Le  foin  de  préferver  la  Camargue  des  inondations ,  de 
conferver  &  d'augmenter  les  troupeaux,  de  tirer  le  meilleur  parti 
poffible  de  la  fertilité  du  terroir ,  fixa  l'attention  de  cette  ville  , 
&  lui  infpira  des  réglemens  fages  ;  tandis  qu'Avignon  parut  tour- 
ner plus  particulièrement  fes  vues  du  côté  de  l'économie  inté- 
rieure y  n  ayant  ni  les  reflburces  d*un  grand  commerce  ,  ni  celles 
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=  d'un  vafte  terroir ,  abondant  en excellens  pâturages,  &  en  toutes 
fortes  de  denrées.. 

NICE. 

Nice  a  tenu  dans  tous  les  tems  un  rang  dîftingué  parmi  les 
principales  villes  de  Provence.  Sa  Commune  exiftoît  dans  un  état 
très-floriflant  au  milieu  du  douzième  fiécle,  flcloin  de  croire  qu'elle 
en  devoit  la  conceffion  aux  Comtes  de  Provence  ,  elle  ne  vou- 
loît  pas  même  reconnoître  leur  fouveraineté. 

Cette  Ville  étoit  trop  éloignée  du  lieu  où  ils  fâifoîent'leur  ré- 
fidence  ordinaire ,  &  trop  voifine  des  principales  villes  d'Italie , 
pour  ne  pas  être  tentée  de  les  imiter ,  quant  à  leur  adminiftra- 
tion  :  fa  fituation  &  fon  commerce  Tavoient  d'ailleurs  maintenue 
dans  cette  liberté  dont  les  Villes  Maritimes  fe  montrèrent  fî 
jaloufes  :  aucun  Seigneur  particulier  n'avoit  des  droits  fur  elle  ; 
&  les  Comtes  y  avoient  bien  peu  d'autorité ,  à  la  fin  du  XI^  fiécle, 
lorfque  leur  pouvoir  devenu  héréditaire  étoit  en  butte  aux  efforts 
des  Empereurs  qui  vouloient  le  leur  enlever ,  &  méconnu  par 
les  grands  Vaffaux ,  qui  vouloient  fe  rendre  indépendants  :  ainïî 
^Aip.marît.m^  j^^^g  n'avons  point  de  peine  à  croire  ce  que  dit  Joffredi ,  dans 
i37«  fes  recherches  fur  Nice,  quand  il  affure  avoir  lu  dans  un  ancien 

pianufcritles  noms  des  Confuls  aux  années  i  io8  &  1 1 3  j  :  j'avoue 
qu'il  n'eft  pas  fait  mention  de  ces  Magiftrats  dans  une  lettre  écrite 
par  les  Pifans  aux  habitans  de  Nice  vers  l'an  1 1 1 5.  Mais  oq 
peut  en  inférer  qu'il  y  avoit  alors  une  Commune  dans  cette 
T.2.Pr.p.ix.  ^^^'^  •  ^^  diftinflion  des  Citoyens  en  Majores  &  Minores^  n'eft 
peut-être  fondée  que  fur  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  les 
Magiftrats  &  les  Confeillers  (i).  D'ailleurs  cette  lettre  annonce 

(i)  On  peut  voir  cette  lettre  pamii  les  Preuves.  Il  nous  fuflka  de  rapporter 
Ja  fonnule  conçue  dans  les  termes  que  voici. 

Omnipotcntis  Dci  graiia  Venerabili  Epifcopo  de  Nicha  atquc  omnibus  bonis 
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une  alliance  entre  les  Niceois ,  &  les  Pifans.  Comment  ces  deux  -.—.    >  ...^js 

peuples  fe  feroient-ils  alliés ,  fi  les  uns  avoient  eu  une  Commune     M^w^cipes. 

&  des  Loix ,  &  que  les  autres  dépendans  des  caprices  d  un  SoU^ 

verain  abfolu  f  neufient  eu  que  des  fr»chifes  plus  propres  à  leur 

donner  des  entraves ,  qu  à  les  autorifer  à  prendre  des  engagements 

avec  les  étrangers  f  Cette  fuppofîtion  eft  fi  abfurde ,  qu'on  ne 

peut  la  faire  fans  choquer  toutes  les  règles  de  la  vraifemblance. 

Nous  n  avons  point  aiTez  de  monumens  pour  fuivre  les  progrès 
de  Tadminiflration  Municipale  de  Nice.  Mais  nous  favons  que  les 
Confuls  en  11^3  prétendoient  qu'en  leur  qualité  de  Juges  en 
matière  civile  &  criminelle ,  ils  avoient  droit  de  juger  les  procès  Nicmonum. 
des  EccléfîaftiqueSi  Ce  n'eft  pas  dans  les  premières  années  du  '^^^^^  ^^-  ^^* 
Gouvernement  Municipal  qu'on  a  de  pareilles  prétentions.  Il 
falloit  que  les  Magiftrats  euffent  déjà  lutté  pendant  long-temps 
contre  les  préjugés  publics ^  fi  favorables  au  Clergé^  &  contre 
la  puifTance  épifcopale ,  pour  ofer  entreprendre  de  lui  donner 
des  bornes.  Raymond  Berenger,  qui  étoit  alors  à  Nice,  ayant 
|)ris  TEvêque  fous  fa  protcûion  ^  décida  que  c'étoit  au  tribunal 
de  ce  Prélat  qu'on  devoit  porter  les  procès  des  Eccléfiaftiques  ; 
les  Confuls  croyant  que  c'étoit  attaquer  leur  conftitution  Aluni^ 
pale  y  fondée  fur  la  liberté  civile  des  habitans ,  ôc  fur  la  franchife 
de  leurs  biens ,  refuferent  de  déférer  aux  ordres  du  Prince  :  peut- 
être  avoient-ils  obtenu  de  l'Empereur ,  à  l'exemple  de  plufieurs 
grand  Vaffaux  de  Provence ,  quelque  conceflion  en  vertu  de 
laquelle,  ils  ne  croy oient  dépendre  que  de  lui  :  car  lorfque  Raymond 

homînibus  &  fapientibus  civitaris  ejufdem ,  majoribus  fivc  minoribus  p.  divinâ 
clcmcntiâ  Pifanorum  Archicpifc.  Confulcs  &  Vicc-comires  cum  univcrfd  populo 
Pilànofalutcm,  &c. 

Muratori  dit  que  dans  les  villes  d'Italie  ,  il  y  avoit  les  Confuls  majeurs  qui       Antiq.   Med* 
étoîent  chargés  du  gouvernement  &  de  la  haute  police ,  &  les  Confuls  mineurs ,    itvi.  t.  4.  p.  5$^ 
Confides  minores  qui  décidoîent  des  affaires  journalières ,  &  des  différends  des  par- 
ticuUcrs.  Nous  ne  prétendons  pas  que  ces  deux  claffcs  de  Magiftrats  exiftaflent 
à  Nice  en  II 15:  mais  la  diftiniiion  des  citoyens  en  majores  6c  minores  ne  peut 
ctrc  fondée  que  fur  rétabliiTemcnt  d'une  Municipalité. 
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•- Berenger  III  voulut  exiger  en  i  i<Jj  ,  le  ferment  de  fidélité  de 

MoN.ciPBs.     ^^^^^  j^^  ^.jj^^  ^^  ^^^  g^^^^  ^  jlg  rcfuferent  de  le  prêter ,  fous 

prétexte  que  ce  n'étoi.t  pas  de  lui  qu'ils  relevoient  :  réponfe 
qui  obligea  ce  Prince  d'aller  l'année  d'après  affiéger  cette  Ville, 
Noftrad    p.  dcvant*laquelle  il  fut  tué  d'un  coup  de  flèche.  S'il  étoit  vrai 
158. Bouchiez!  que  les  habitans  de  Nice  euffent  obtenu  quarante  ou  cinquante 
^'  '^^'  ans  auparavant  leurs  droits  municipaux  de  la  munificence  de  (es 

prédécefleurs  ,  auroient-ils  refufé  de  reconnoître  fon  autorité  ? 
Alphonfe  I ,  Roi  d'Arragon ,  fucceffeur  de  Raymond  Beren- 
ger ,  laiffa  jouir  pendant  dix  ans  les  habitans  de  Nice  de  leur 
prétendue  indépendance  ;  &  ce  ne  fut  qu'en  1 17<^  >  q"'»l  P^"^* 
à  venger  la  mort  de  fon  prédécefleur."  On  ne  connoît  les  ades 
d'hoftilité  que  par  le  traité  qui  y  mit  fin.  Ceft  une  des  chartes 
les  plus  importantes  pour  connoître  l'hiftqire  du  droit  public 
Vid  les  Pr.  du  douzième  fiècle.  Alphonfe  y  ftipulc  avec  fes  deux  frères, 
t.i.chan.zi.  Raymond  Berenger  &  Sanche ,  de  l'avis  &  de  l'autorité  des 
grands  de  fa  Cour,  Concilio  ^  autoritate p'rocerum  Curie  nojlre. 
Il  tient  quittes  les  Confuls  &  les  habitans  de  Nice  de  toutes 
les  demandes  ^ant  civiles  que  criminelles,  qu'il  avoît  formée» 
contr'eux  ,  ou  qu'il  pourroit  former  à  l'avenir  ;  leur  accorde  une 
paix  pleine  ôc  entière ,  confirme  le  Confulat  avec  le  droit  de 
juger  toutes  fortes  de  caufes ,  tant  civiles  que  criminelles ,  & 
leur  permet  de  fe  choifîrà  perpétuité  des  Confuls  :  enfin  il  confirme 
la  Commune  &  les  particuliers  qui  la  compofeht  dans  la  poflêf-^ 
fion  des  biens  qui  peuvent  dépendre  de  lui. 

De  leur  côté  les  habitans  de  Nice  donnent  à  ce  Prince  a; 000  fofe 
melgoriens,  &  s'obligent  en  outreà  lui  en  payer  chaque  année  2000 
pour  le  droit  d'Alberguej  ils  promettent  auffi  de  fournir ,  quand 
ils  en  feront  requis  ,  cent  hommes  pour  les  Cavalcades ,  lors- 
qu'il y  aura  une  expédition  à  faire  depuis  le  Var'julqu'à  la  rivière 
de  Ciagne ,  &  cinquante  hommes  depuis  la  Ciagne  jufqu'au  Rhône  ; 
cette  obligation  ne  devoit  avoir  lieu  cju'après  le  traité,  Alphonfe 
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&  fes  frères  confirmèrent  cette  convention  par  le  baifer  qu'ils 
donnèrent  aux  Confuls  de  Nice. 
.  On  voit  par  ce  récit  ,^que  le  Comte  dé  Provence  traite  avep, 
les  habîtansj  comme' avec  un  peuple. libre  à  certains^ égards  , 
fiir  lequel  il  a  des  droits  de  fouveraineté ,  mais  qui  fe  gouverne 
par  fes  loix  Municipales  &  par  fes  Magidrats.*  Ce  .ne.  font  pas 
des  rebelles  à  qui  il  fait. grâce;  ce  font  des  citoyens  qu'il  main- 
tient dans  des  privilèges  confirmée  par  une  longue  poffeffion  ^ 
&  fondés  fur  les  droits  de  propriété,. &  non  pas  fur  les  con- 
ceflions  de  fes  prédéceffeury. 

Auflî  voyons-nous  les  Confuls  de  cette  ville ,  R.  Raînaldî  ^ 
R.  Chabaud,  P.  Badat,  &  Bertrand  Ricardi  .conclure  avec  les  . 
Pifans  le  2p  Mars  1178  ^  un  traité  de  paix  ôc  d'union,  comme 
auroient  pu  faire  deux  Cités  libres.  Les  Pifans. promettent  que      Arch.de Flot. 
fi  quelqu'un  de  leurs  citoyens  ou  deieur  diftrjâ  portoit  préjudice  ^'  ^^*  ^^^*  ^'!'  *' 
à  un  habitant  de  Nice ,  ou  à  un  homme  de  fon  territoire ,  ils  Tobli- 
geroîent  à  Tindemnifer  ,  ou  bien  ils  le  chafTêroient  du  pays* 

Nous  fommes  fondés  à  croire  que  k  Ville  d^  Nic^e  fe  gouver- 
nant fur  les  mêmes  principes  que  celles  d'Arles  &  de  Marfeilie  , 
eut  aufli  des  Podeftats  :  ce  Magiftrat'exiftoit  encore  à  Nice  le  3 
Décembre  1305  ,  quoiquHl  neût  fans  -  doute- plus^  aucune  de 
fes  anciennes  prérogatives;  mais  JonexiftoïKô  prouve  que  la 
-dignité  avoit  été  connue  dans  cetJte  Ville» 


Tour  du  Trcf- 
pi.  cot.  Paillon, 


AVIGNON. 


Là  Commune  d'Avignon  exiftoît  dès  le  commencement  du 
douzième  fiècle,  &  les  Confuls  avoient  fur  les  habitans  ,  &  fur 
tout  le  territoire  la  jurifdidion  la  plus  étendue  (  i  ),  Guillaume  IV, 

(i)  Ego  Guillelmus,  &c.  cognofco  vobîs  Confulibus  Avenioncnfibus ,  &:c.  vos 
&  omnes  anreceflbres  veftros  in  foro  populo  Aven.  Et  in  toto  tcrritoric  cjufdcm 
civîtatis  plénum  Potcftativxun ,  plenam  domlnationcm ,  plenam  etiam  jurifdic- 
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j  ■  — ja  Comw  de  Forcalquîer  ,  la  leur  ayant  confirmée  le  4.  des 
MuNiciPEf.  Nones  de  Juillet  120 5,  reconnut  qu  ils  en  étoient  en  pofleffîon 
depuis  foixante  àc  dix  ans^  c^eft^à-dire^  depuis  Tan  11^6 ^ 
&  je  croîs  y  ajoutoit-il,  que  cefi,  mon  diéul  Guillaume  ^  qui  ta 
accordée  à  vos  PrédéceJJcurs.  Cette  expreffion  je  crois  eft  remar- 
quable ,  &  fait  voir  qu'il  n  y  avoît  aucune  preuve  de  cette  pré- 
tendue conceiGon.  Il  feroit  en  effet  bien  étonnant  qu'une  charte 
qui  conténoit  les  privilèges  d'une  Ville ,  &  qu'on  avoit  le  plus 
grand  intérêt  de  conferver  ^  fe  fût  perdue  dans  l'efpace  de  foixante 
&  dix  ans  ^  fî  elle  eut  réellement  exifté«  Comment  d'ailleurs 
concilier  cette  concefljon  de  Guillaume  III  ^  avec  l'époque 
V.  la  Gcncal.  de  foixante  &  dix  ans  dont  parle  le  Prince  ,  pui/qu'ii  y  en 
avoit  foixante  fie  (èize  que  fon  aïeul  Guillaume  étoit  mort.  Ce 
fut  donc  pour  fauver  les  apparences  de  fon  autorité  ^  fie  pour 
protefter  en  quelque  manière  contre  le  pouvoir  confulaire ,  établi 
à  Avignon  de  la  propre  autorité  des  habitans  y  que  Guillaume  IV, 
difoit  qu'il  leur  avoit  été  accordé  par  fon  aïeuL  Les  habitans 
de  leur  côté  ^  quoiqu'ils  n'eufient  pas  befoin  de  la  confirmation 
du  Comte  pour  jouir  des  privilèges  dont  ils  s'étoient  mis 
en  poOelfion  par  le  droit  commun,  ne  firent  pas  difficulté 
de  la  lui  demander  ^  puifqu'ils  n'avoient  befoin  que  de  cette 
formalité  ,  pour  éviter  toute  conteftation  :  quelle  apparence 
d'ailleurs  que  les  Comtes  de  Forcalquier  euffeht  accordé  aux 
Confulsd'Avignon,une  pleine  fie  entière  jurifdidion  fur  les  habitans 
fie  fur  tout  le  territoire  f  Ils  n'avoient  que  la  moitié  de  la  Ville  fie 
de  fon  diftria ,  fie  encore  la  tenoient-ils  de  la  libéralité  des  Comtes 
de  Provence  :  l'autre  moitié  appartenoit  aux  Comtes  de  Touloufè^ 

Il       11  «  i  I  ■    '  Il  I      ■>■■-■■    Il     ■  ^     !■  I  I      ■  I  I        I  ■  I    I  II    I  I   »  w        m  1      I      I  ■      ■   I        ■  ■  !■■■ 

noncm&  omnimodam  dominandilibtrtatem ,  quam  quillbet  Magiftratus  habere 
feu  exerccrc  dcbent  vel  pofliint  per  fepmaginta  annos  ,  Se  cos  amplius  habuiflc, 
tenuifle  &  cxcrcuifle.  Hanc  aucem  dominandi  poteHarem ,  jurifdiétionem  Se 
pleniflimam  libcrtatem  vobis  credo  Se  vobis  confîccor  bonx  memoriae  avum 
meum  Dominum  Guill.  Comit.  Forcalq.  Epifcopo  runc  temporis  exiflenri ,  Se 
antecdToribos  veftris  donafle  Se  concdËfle  j  Sec.  Hiji.  des  Comtu  de  Prov.  p.  141. 
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Au  refie ,  il  eft  à  préfumer  que  le  Comte  de  Forcalquier 
n'attacha  point  à  cette  confirmation  plus  d'importance  qu'elle 
n'en  méritoit  :  il  n'en  fit  qu'un  pur  objet  de  trafic.  Dans  ce 
fiècle  les  Princes  les  plus  puifiàns  comme  les  moindres  Seigneurs 
s'empreflbient  de  faire  acheter  à  leurs  fujets  les  privilèges  les  plus 
étendus.  C^étoft  prefque  le  feul  moyen  qu'ils  euffent  d'en  tirer  de  , 
l'argent,  les  cas  où  ils  pouvoient  leur  demander  des  fubfides,  , 

étant  fort  rares.  Mais  il  faut  bien  cfiftinguer  les  concédions  faites 
à  des  ferfs  qu'on  affranchiflbît,  de  celles  qu'on  faifoit  à  une  focîété  j 

d'hommes  libres ,  qui  ayant  toujours  confervé  quelques  relies  de 
leurs  ancieÉI  droits ,  fe  donnoient  d'eux-mêmes  des  Magiftrats.  I 

L'aâe  par  lequel  ils  acquéroient  de  nouveaux  privilèges  étoit 
moins  de  la  part  du  Seigneur  une  conceflîon,  qu'une  vente 
de  cette  partie  de  la  jurifdi6Hon  ,  enlevée  par  la  force  à  des 
hommes  dont  fe&  prédécefleurs  avoient  été  obligés  de  refpeâer 
la  liberté  &  la  propriété.  Les  habitans  d'Avignon  fentirent  fi 
bien  qu'ils  avoient  des  droits  &  une  liberté  antérieure  à  l'au^ 
tofité  des  Comtes ,  que  fuivant  eux ,  ce  n'étoît  qu'à  Dieu  & 
*  à  leur  zèle  qu'ils  dévoient  l'état  floriffant  de  leur  Ville.  C'eft 
du  moins  ce  qu'ils  difoient  dans  un  traité  d'alliance ,  qu'ils  firent  T.i.Pr.cfa.y; 
avec  les  habitans  de  S.  Gilles  au  mois  de  Mai  1208  ^  deux 
ans  après  que  Guillaume  IV  leur  eut  accordé  la  confirmation  de 
leurs  privilèges.  En  eflfet  ce  n'étoient  ni  les  Comtes  de  Forcal- 
quier ,  ni  ceux  de  Provence  qui  leur  avoient  donné  le  pouvoir 
légiflatîf  :  cependant  en  11/4^  ils  firent  des  ftatuts  bien  impor- 
tans ,  puifqu'ils  avoient  pour  objet  de  régler  les  devoirs  & 
les  fondions  des  Confuls  ^  &  leur  autorité  en  matière  civile  & 
criminelle  ;  car  ils  étoient  Juges  nés  de  leurs  concitoyens  :  quant  ^^1'^^*^^^ 
à  l'ordre  politique ,  ils  n'étoient  pas  indépendans  ;  ils  étoient  J07. 
toujours  fous  l'obéiflance  des  Comtes  de  Provence ,  de  Forçai- 
quier  &  de  Touloufe  ;  il  n  y  a  qu'à  lire  Thiftoire ,  &  les  chartes 
du  temps  pour  s'en  convaincre^  La  charte  du  Confulat  accordée 
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par  Guillaume  IV  en  1206  en  eft  d'ailleurs  une  preuve  con- 
vaincante. Mais  les  guerres  de  Religion,  que  les  Comtes  de 
Touloufe  eurent  à  foutenir  dans  leurs  Etats  ;  rafFoibUffcment  où 
étoit  tombée  Tautorit^  fouveraine  en  Provence  j  favorisèrent 
Tamour ,  que  les  Avignonois  montrèrent  poyr  Findépendance  ; 
&  enfin  ils  établirent  un  Gouvernement  Républicain  femblable 
à  celui  d'Arles  &  de  MarfeîUe ,  &  fe  donnèrent  des  Podeftats. 

Lijle  de  ces  MagiflratSyfaLte  d'après  les  titres  originaux, 
par  feu  M.  VAbbc  de  Sade ,  qui  nous  l' avoir  commu- 
niquée. (Il  faut  fe  rappeller  que  le  PoUfel^at  éroît 
oxdinairement  élu  à  Pâques.)   (i) 

En  1223.  Perce  VAL  Doria. 

m  •  -         j  .  -  '- -  :  —        —   .-  -  -  ^ 

(0  M.  le  Marquis  de  Cambys  a  faîr  imprimer  ,  dans  le  catalogue  raifonné  de 
Tes  manufcrits ,  une  lifte  des  Podeftats  d'Avignon ,  fort  difFcrente  de  celle  qu'on 
vient  de  voir  :  elle  eft  de  M.  de  Maffillian ,  Prévôt  de  S.  Agricole.  Nous  allons 
la  rapporter  ici ,  afin  qu'on  puifle  lt$  comparer. 

Le  9  des  kal.  de  Février  izzy ,  ("nouveau  ftylc  izitf.J  Spinvs  de  Sorrexjna^ 

Aux  nones  de  Février  izi6 ,  (11x7)  le  même.    . 

Le  I  j  des  kaL  de  Juillet  1217,  Guihelmus  de  Lauduno. 

Aux  nones  de  Septembre  iijo,  Guillaume  de  Raymond >  d'Avignon,  & 
Raymond  Riali. 

Décembre  125Z,  Perceval  Doria.  . 

Lcideskal.  d'Odtobre  123^  ,  le  même. 

Aux  kal.  d'Avril  1234  »  le  même. 

vC'  Comme  on  élifoit  ordinairement  le  Podcftat  le  lendemain  du  jour  de 
Pâques  ,  il  s'enfuit  que  Perceval  Doria  le  fut  depuis  le  mois  d'Avril  ii}2  jufqu'au 
même  mois  1254. 

Le  II  d^  nones  de  Juin  12)4  >  Henri  de  Spingo. 

Aux  kal.  de  Janvier  1238,  (1239)  Nicolinus  Spinola. 

Aux  kal.  de  Février  1239,  (1240)  le  même. 

O  II  fut  vraifemblableiDf  nt  en  place  jufqu  au  lendemain  de  Pâques  de  cette 
année  là. 

Depuis  le   )   des  nones  de  Juin   1241    jufqu  au  2  Avril  1242 ,  Isnardus 

AUDEGARIUS. 

la  différence  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  liftes  >  vient  en  partie  de  ce  que 

En 
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n    ^^^4r§pj^US  DE  SURREXINA.         '  Municipes. 

&I22J.) 

La  plupart  des  habitans  d'Avignon  avoient  envie,  en  122;, 

qu  on  nommât  un  Podeftat  pour  dix  ans  :  les  Noblçs  s  y  oppo- 

ferent  ;  comme  leur  avis  ne  l'emporta  pas  fur  celui  des  autres 

habitans  y  ils  fortirent  de  la  Ville ,  &  firent  des  aftes  d'hoftîlité, 

qui  cefTerent  par  un  accommodement  fait  chez  TEvêque  le  y  des 

noncsdc  Février  122;  (i225). 

-,  f    Guillaume    de    Raymond  ,  fie    Raymond   de 

En  1226. <^ 

1227,  De  Raymond. 
122p.   Henri  de  Spingo^ 
1232.   Perceval  Doria. 
'1233.   Le  même. 
1234.  Henri  de  Spingo. 
123.J.  Bertrand  Raymundi  ou  de  Raymond* 
12^6.  Guillaume  DE  Raymond  ,  ôcUrtica. 

(  Taurel  de  Ferrata,  (vraifemblablement  Taurel 

(de  Strata). 
1238.   Perceval  Doria. 
i2-3p.   Henri  Spingo^  &  le  jeune  Spinola. 
1240.   fce  Comte  Bertrand,  élu  Podeftat  par  les  Avi- 
gnonois ,  s*en  rendit  indigne ,  &  Ion  élut  à  fa  place  Raymond  VII, 

M-  TAbbé  de  Sade  a  négligé  de  marquer  les  dates.  S'il  les  avoir  rapportées ,  nous 
verrions  peut-ccrc  qu'il  n'a  pas  fait  attention  qu'alors  on  commençoit  ordinaire- 
ment l'année  au  if  Mars  i  ainfi  les  perfonnes  qui  auront  accès  aux  archives 
-d'Avignon ,  pourront  encore  redtifiec  cette  liûe. 

On  fait  qu'après  les  Comtes  de  Forcalquicr  ,  les  Comtes  de  Provence  poflc- 
dcrent  cette  Ville  par  indivis  avec  les  Comtes  de  Touloufe.  Ces  Princes  étant 
morts  fans  enfans  mâles  ,  Charles  d'Anjou  Se  Alphonfe ,  Comte  de  Poitiers  , 
épouferent  leurs  héritières ,  &  recueillirent  leur  fucceffion.  Charles  eut  la  Pro- 
vence &  tout  ce  qui  en  dépendoit  ;  Alphonfe  eut  le  Languedoc  &  les  autres  terres 
qui  (ivoient  appértenu  à  Raymond  VII ,  parmi  lefqucUcs  étoit  la  moitié  de  la  ville 
d'Avignon ,  Se  le  Marquifat  de  Provence. 

loine  III.  Y  y  y 
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.1 ."^  Comte  de  Touloufe  ;  ce  Prince  renonça  au  Podeftariat  en  faveur 

MuNiciPEs.     jy  Comte  Gauthier  ,  qui  le  nomma  de  la  part  de  l'Empereur 
Vicaire  Général  de  l'Empire ,  dans  les  Royaumes* d'Arles  6c  de 
Vienne.   Cela  fe  paffa  à  Tlle  le  3  des  ides  d'Août» 
En  1241.  Guillaume  Ogier. 

1242.    ISNARD  AUDIGUIER. 

r^V^}'  ]  Barral  DE  Baux  ,  Comte  d'Orange. 

ùfuiv.y 

i2j^6.   Amalet  de  Pedage. 

1247.  Nicolas  de  Spino  6c  Spinola^ 

1248.  Gérard  de  Belleperche. 
1 24p.  f  g^^ij^^j^  pg  Baux. 

Ces  deux  Princes  étoient  puiffants  6ç  jaloux  de  leur  autorité» 
Toutes  les  Villes  qui  jufqu'alors  avoient  confervé  leur  îndé- 
pendance  ,  fe  foumîrent  :  celle  d^Avignon  leur  députa  neuf 
citoyens  (i),  dont  les  pemiers  étoient  tirés  du  corps  de  la 
NoblefTe,  pour  traiter  avec  eux  des  conditions  auxquelles  îJ  fe 
foumettroient.  Le  traité  fut  pafTé  au  commencement  de  Mai  laj^i  ; 
il  contenoit  les  articles  fuivants  :  ûivoir  i^.  qu^Alphonfe  & 
Charles  auroient  la  haute  &  moyenne  Juftice ,  fauf  les  privi- 
Hift.de  Lane.  ^^6^^  &  les  coutumes  des  habitans.  2®.  Qujils  établiroîent  un 
t.  3.  p.  47i*  ^  Viguier  commun  dans  cette  Ville,  pour  y  rendre  la  Juftice 
en  leur  nom,  avec  deux  Juges  ou  Affeffeurs  qu ils changeroîent 
tous  les  ans,  &  que  ces  Officiers  feroicnt  étrangers.  3^.  Que  le« 
Avignonois  feroient  exemps  de  tailles  &  de  péages.  4^  Que  le^ 
affaires  feroient  jugées  dans  Avignon ,  &  qu'on  ne  pourroît 
appeller  que  de  celles  pu  il  s*agiroit  d'une  fomme  au-deffus  de 
cinquante  fols,  j^  Que  les  habitans  d'Avignon  pourroient  fervîr 
leurs  amis  à  la  guerre ,  excepté  contre  leurs  Princes ,  leurs  Sei- 

(1)  Ces  Députés  étoient  Berengarius  Raymundiy  GuilUîmus  Cavalerii  y  Bcrmundus 
JIill€'Solidûs  y  Cmlldmus  Armddusy  Benrandus  Scrcngarius  ^  &c. 
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gneOrs,  Ces  privilèges  étoient  fondés  fur  d'anciens  droits,  que  la  ^- = 

Ville  n  avoit  point  obtenus  des  Comtes.  Les  coutumes  des  habi-     ^^«^^^^^5- 

tans ,  par  exemple  ^  avoîent  pouf  bafe  les  ftatuts  municipaux , 

^  il  n*y  avoit  que  des  habitans  libres  qui  euflent  droit  de  faire  des 

ilatuts.  Je  dis  la  même  chofe  du  droit  de  faire  la  guerre  pour 

la  défenfe  des  alliés.  Les  deux  Comtes  le  refpefterent ,  parce 

qu'ils  le  trouvèrtfht  fondé  fur  Tufage  où  avoient  toujours  été  en 

Provence  les  Villes  libres  de  défendre  par  la  force  des  armes 

leurs  prérogatives,  qu'elles  ne  tenoient  point  de  la  conceffion 

des  Souverains* 

B  RI  G  N  O  LL  E.      . 

La  ville  de  Brignolle  offre  une  fingularîté  remarquable.  Elle 
avoit  une  municipalité  dans  toutes  les  règles;  un  Confulat  avec 
une  jurifdiâion  pour  régler  les  affaires  civiles  &  criminelles; 
mais  cette  municipalité  étoit  toute  entière  dans  les  mains  des 
Nobles  (1).  Comme  leurs  biens  &  leurs  perfonnes  étoient  libres^ 
&  que  d'ailleurs  ils  étoient  en  affez  grand  nombre  pour  former 
une  aflbciation ,  ils  établirent  des  loix  municipales  à  l'exemple 
des  Villes  libres  ,  dont  nous  venons  de  parler  ;  &  en  confièrent 
l'exercice  à  des  Magiftrats  annuels ,  nommés  Confuls ,  qu'ils 
choififfoient  dans  leur  corps.  C'étoit  une  ufurpation  fans  doute  ; 
car  les  autres  citoyens  poffédant  aufli  des  biens  en  franc-aleu 
avoient  droit  d'entrer  dans  une  confédération  où  l'on  fe  pro- 
pofoit  pour  objet  de  régler  les  intérêts  de  tous  les  habitans 
libres  de  la  même  Ville.  C%  droit  fingulier  de  pofféder  feuls 

(i)  Parmi  ces  Nobles  ,  on  trouve  Raymundus  Cantelmi^  Senranius  de  Tugao^ 
Raymitn.  us  Augtrlus  ,  Cuillelmus  Rocaful ,  GuiUelmus  Bertrandus ,  Ray  m.  Car* 
bonndlus  ,  Bert,  Gaufridus  ,  Berengarius  Guida  ,  Berengarius  Cailla ,  Fuico 
Olivariuj ,  Gaufridus  Guiraudus ,  &c.  Il j^  cn  a  plufîeurs  du  nom  de  Brignollc  , 
famille  très-ancienne,  qui  s'cft  éteinte  de  nos  jours  à  Brignolle,  dans  robfcuritc» 

Yyy2 
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le  Confula:  ^  prouve  qu'ils  ne  Tavoient  point  obtenu  des  Comtes 

de  Provence  ;  ces  Princes  n'auroient  pas  exclu  les  bourgeois  de 

la  municipalité  ,  puifqu'il  étoit  de  leur  intérêt  d'y  admettre 

indlftindement  toutes  les  clafles  des  citoyens.  Non-feulemènt 

on  ne  trouve  pas  la  moindre  preuve  de  cette  conceffion ,  mais  au 

contraire  tout  nous  porte  à  croire  qu'elle  n'exifta  jamais,  puifque 

V.Tn  ch.  II.  les  Nobles  vendirent  le  Confulat  à  Raymond  Bérengèr  au  mois 

de  Septembre  1222,  comme  un  droit  qui  leur  étoit  propre. 

Nos  vzro  milites  fupradiâi  Conjules  &  alii  (  milites  )  folvimus  ù 

defemparamus  in  perpetuum  vobis  Domino  Raymundo  Berengania^ 

Comiti  &  vobis  Domina  Lombardes  (  1  )  per  nos  ùfuccejfores  nojbos 

Conjulatum  de  Brinonia  totum  ciim  omnibus  pertinentiis  fuis  . . .  de^ 

jujlitiis  &  de  omnibus  aliis  ad  diâum  Confulatum  fpeâantibus.  Jta 

fcdicet  quodpojfe  nojirum  vobis  relinquimus  totum  ^  &  nos  nojirofque 

^ariter  indc  devjtjiimus ,  &  vos  ac  vejlros  pariter  invejiimus  ,  &c. 

Je  dis  que  les  Nobles  le  vendirent  au  Comte,  parce  qu'il 
leur  donna  en  échange  l'exemption  des  droits  qu'ils  lui  dévoient 
en. qualité  de  fujets  :  il  n'y  eut  dans  cette  a£te  que  des  Nobles 
qui  contrôlèrent  :  nouvelle  preuve  qu'ils  étoient  cenfés  former 
jfeuls  le  corps  municipal.  Les  roturiers  y  furent  enfuite  admis 
pendant  longtemps  fous  les  Comtes ,  &  même  ils  formèrent  feuls 
le  Confeilde  Ville  jufqu'en  i^^u  Lorfque  le  Roi  Robert  eut 
fixé  à  douze  le  nombre  des  Confeillerjs  en  1321  ^  il  voulut  leur 


(i)  Cette  dénomination  cfl  remarquable.  Il  paroît  qu'on  a  voulu  dcfigner 
Bcatrix  de  Savoie ,  feiiimc  du  Comte ,  qui  étoit  née  dans  la  Lombardie  ;  car 
c'eftainfi  qu'on  appelloit  non-feulement  le  Piémont ,  &  la  Lombardie  propre* 
ment  dite ,. mais  encore  la  partie  de  la  Provence,  rcnfemiée  dans  le  Comté  de 
Nice.  Cette  manière  de  défîgner  laComteffe  Beatrix  me  rendroitla  charte  fulpe<a:e3 . 
fi  je  n  avois  des  raifoûs  d'en  croite  lauthenticité, . 

On  trouve  en  i  ^75  une  charte  portant  établiffement  de  deux  Syndics  ou  Confuls 
annuels  à  Brîgnolle  :  mais  cette  charte  ne  doit  erre  confidérce  que  comme  un 
règlement  qui  fixe  le  nombre  de  ces  Officiers  Municipaux,  &  le  temps  où  ils 
dévoient  être  en  charge ,  puifqu'il  ell  évident  par  la  charte  de  1111  que  Icl 
Confulat  exiiloit  à  BrignoUe  long-temps  avant  le  legQe  de  Jeanne  L 
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feire  partager  les  avantages  dont  on  ne  peut  raifonnablement  priver  j i ■ 

les  perfonnes  libres  de  la  même  Communauté.  La  Reine  Marie     Municipea. 

de  Blois,  pour  récompenfer  la  fidélité  de  la  ville  de  Brignolle ,  lui 

accorda  plufieurs  privilèges  le  lo  Mai  1385,  entre  autres  celui  de 

pofTéder  les  biens  de  fon  terroir  en  franc-aleu ,  &  de  pouvoir  les 

donner  eu  emphithéofe.  La  même  Reine ,  la  Reine  Jeanne  II , 

le  Roi  René ,  lui  accordèrent  le  privilège ,  de  ne  pouvoir  être 

.aliénée  du  Domaine^  Audi  quand  elle  eut  été  donnée  au  Comte 

d'Armargnac  au  milieu  du  quatorzième  fiècle^fic  enfuite  à  Benoîe 

Doriaen  14^  5^  les  habitans  réclamèrent-ils  avec  fuccès  en  faveur  . 

de  leur  privilège  (1).  Au  relie  beaucoup  de  Villes  &  de  Bourgs, 

ont  obtenu  des  anciens  Comtes  ce  droit  d'inaliénabilité  :  celui 

du  franc -aleu  cû  une  fuite  néceiïaire  de  la  liberté  originelle 

de  la  Province  :  les  Cotates  qui  ont  expédié  en  faveur  de  cer-    .        * 

taines  Villes  quelques  adles  pour  les  en  faire  jouir,- ont  moins 

prétendu  leur  accorder  un  nouveau  droit ,  que  leur  en  confirmée 

la  jouifFanceî  c'eft  ainfi  que  le  Roi  René  en  ufa  en  faveur  de-  ' 

la-  ville.  d*Aix,, 

CRASSE^ 

Nous  ne  manquons  pas  de  lumières  fur  la  municipalité  dé 
Grafle,  quoique  nous  n'ayons  pas  affez  de  monumens  pour  re- 
monter à  fon  origine.  Nous»  voyons  par  une  lettre  du  Pape  Cart^dcLcrîîis*. 
Adrien  IV,  adreffée  aux  Confuls  de  Grafle  en  11J4,  dileàis 
filiis  Confulibus  &  univerfo  populo  in  caftro  Grajfe ,  que  le  Con- 
(iiiat  exiftoit  déjà  dans  cette  Ville.  Nou«  favona  d'ailleurs  que. 
les  Confuls  qui  étoient  à  la  tête  de  la  municipalité  en  Jijp  y 
prenoient  le  mrtparla  grâce  de.  Dieu ,  comme  s'ils  avoient  voulu 
faire  entendre  qu'ils  ne  dévoient  qu'à  eux-mêmes  leur  autorité  ,, 

(i)  La  même  Ville  apnt  été  affignée  pour  douaire  à  la  Reine  Yoland,  les 
Etats  fupplierent  le  Roi  Louis  de  révoquer  la  donation  par  la  même  raifour- 
Hegift.  pot.  foL  48<î. . 
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ws^^sssssssssst  quoique  cette  cxpreflîon  ne  fervit  pas  toujours  à  marquer  Tindé- 
MuNiciPEs.  pendahce ,  ainfi  que  nous  l'avons  obfervé  ailleurs.  Mais  ce  qui 
femble  prouver  que  les  habitans  de  Graffe  avoient  repris  d'eux- 
mêmes  la  jouiffancc  du  droit  de  Commune,  c'eft  qu'en  ii7py 
lis  firent  une  alliance  avec  la  République  de  Pife ,  comme  auroit 
pu  la  faire  un  peuple  indépendant  (i).  Ils  promirent  de  défendre 
dans  tout  leur  diftriâ  les  biens  des  Pifans  &  leurs  perfonnes  ,  & 
dans  le  cas  où  le  Comte.de  Provence ,  ou  fes  Juges  inquiéte- 
raient ces  étrangers. ,  ils  s'engageoient  à  s'intéreffer  pour  eux  ou 
à  les  dédommager.  Il  étoit  encore  ftipulé ,  qu'il  n'y  auroit  que 
la  Communauté  de  Graffe  qui  pût  lever  un  droit  fur  les  mar- 
chandifes  des  Pifans.  Des  privilèges  de  cette  nature  fuppofent 
qu'on  ne  les  a  pas  reçus  du  Souverain ,  dans  un  temps  fur-touc 
où  il  n'y  a  point  d'exemple  qu'il  en  eût  accordé  de  femblables  à 
d'autres  Cotamunautés.  Les  habitans  de  cette  Ville  doivent  donc 
être  mis  au  nombre  de  ceux  qui  ont  anciennement  joui  du  droit 
de  Commune ,  fans  l'avoir  obtenu  de  la  conceffion  du  Prince, 

Cependant  les  Comtes  avoient  accordé  des  franchifes  &  des 
immunités  aux  Confuls  de  Graffe  ;  mais  la  charte  d'où  nous  tirons 
ce  fait ,  nous  apprend  auffi  que  le  Confultat  exiftoit  avant  ces  con- 
cédions ;  que  les  Confuls  avoient  une  jurifdiâion  indépendante 
.    .  _         -._-■■  — 

(i)  In  nomînc  Sanélac  &  îndividuac  Trinitatîs.   Amen Nos  Dei  gratla, 

Confules  Grafli ,  facimus  Confulibus  Pifanis  &  civitatî  Pifanae    &  onuiibus 

Andq.  Mcd.  Pîf^nis  firmam  pacem, &  convcnimus  pro  nobis  &  omnibus  hominibus  nofin  dif- 

iEvL  t.  4«  p«  34 y,  tridhis  tcncre  firmam  pacem ,  Se  omncs  fanos  &  naufragos  in  pcrfonis  &  rébus  pcr 

totam  noftram  fortîam  falvare  &  defcndcrc Promittimus  ctiam  quod  fi  pcr- 

fenfcrimus  Regem  Arragonum  vcl  comitcm  Provincial,  vcl  ejus  Bajuium  vel 
nuncium  velle  ofFendere  Pifanos  ^  cidùs  quam  poterimus  ,  fignificabimus  Pifanis 
Confuliôus ,  &  cos  fî  potucrimus  dcfendemus  ,  &  adjuvabimus  prccibus  Se 
qucrçndo  mcrcedem ,  &  fi  havere  Pifanorum ,  qui  tcmporc  pacis  Graflae  ,  vel  in 
corum  diftridu  fiicrit ,  îpfe  vcl  alîus  pro  co  abftulcrit  vcl  dam  nificavcrit  rcddcmus 
de  noftro  communi  &  populo  >  &  cmendabimus  paflîs  &  eis  quibus  ablanim 
fiicrit.....  De  havere  Pifanorum ,  quod  Graflae  addudîum  fiierit,  Graflcnfes  foliram 
cliriâuram  £acianc  &  ncmo  aiiam.  Praediâa  vero  pax  debeat  obfervari  ab  iiodie 
lUquc  in  vJgenci  fex  annos^  abincarn.  Domini  MCLXVIUI.  indiâ.  XII. 
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de  ces  immunités  ;  qu'on  avoit  même  fait  des  ftatuts  pour  arrêter  -^ 

les  entreprifes  des  Comtes.  Statàta  Confulatus  contra  Dominant  ^^u^^^^^^^* 
comitem.  Enfin  les  privilèges  que  ce  Prince  accorde  aux  habitans  XLlVf  *  ^*  ^* 
de  GraiTe  ^  ne  doivent  être  regardés  que  comme  des  conditions 
auxquelles  ils  fedonnent«  Parmi  ces  privilèges^  il  y  a  l'exemption  de 
taille  &  d'impôt  ^  excepté  dans  les  cas  fuivants  \  favoir  un  voyage 
a  la  Cour  de  TEmpereur  ^  le  mariage  d'une  fille  ou  d'une  fœur 
du  Comte  ^  fa  réception  y  ou  celle  de  fon  fils  dans  l'ordre  de  Che^ 
valier  ^  &  l'achat  d'une  terre  du  prix  de  plus  de  foixante  mille 
fols  raymondins. 

Dans  l'un  ou  Tautre.de  ces  cas,  il  ne  pouvoir  exiger  des 
habitans  que  quarante  marcs  d'argent ,  c'eft*à-dire ,  environ 
ao8o  livres  de  notre  monnoie  ;  ajoutons  enfin  qu'il  confirma  les 
traités  que  cette  Ville  avoit  faits  avec  les  Génois  ,  &  qu'il  lui 
permit  de  s'y  conformer  à  l'avenir.  On  ne  fe  perfuadera  fans  doute 
pas  que  Raymond  Bérenger  eût  reçu  à  ces  conditions  la  jurif- 
diâîon  municipale  de  Grafle,  fi  elle  eût  été  accordée  aux  habi- 
tans par  (es  prédéceffeurs.  Cette  Ville ,  durant  les  guerres  civiles 
qui  défolèrent  la  Provence  fous  la  féconde  Maifon  d'Anjou ,  fut 
tantôt  du  parti  de  Charles  de  Duras  ^  &  de  Jeanne  féconde ,  tantôt 
dans  les  intérêts  de  Louis  II.  Elle  obtint,  comme  beaucoup  d'autres 
Villes,  le  privilège  de  fc  maintenir  fous  robéiffancc  du  Comte  à 
main  armée. 

TARASCON. 

La  vîlle  de  Tarafcon'doit  être  encore  mîfe  au  rang  de  celle» 
qui  avoîent  une  municipalité ,  en  vertu  du  droit  commun.  Le» 
nobles  prétendoient ,  fur  la  fin  du  douzième  fiècle ,  qu'ils  ne 
dévoient  point  être  élevés  au  Confulat  de  la  même  manière  que      ^^^^  ^^^ 
les  roturiers ,  &  quils  dévoient  avoir  plus  d'autorité  dans  l'admi-  axm.Q.'9.q^^ 
niftration..  Ces  conteftations  auroient-elles  eu  lieu ,  fi  tous  les  ha-   '^'  y-  ï» 
bitans  n'avoient  pas  concouru  à  fe  donner  un  Gouvernement 
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■!-  Ml  municipal ,  &  fi  les  nobles  ne  s'étoieat  pas  imaginés  qu  eux  ou 

MuNicipii.  i^uj-s  ancêtres  y  avoient  plus  contribué  que  les  autres ,  par  les 
prérogatives  de  leur  état  f  Dans  une  Ville  où  le  fort  des  citoyens 
eft  égal ,  on  ne  difpute  pas  fur  la  préférence ,  quand  les  concef- 
fions  du  Souverain  n'en  admettent  aucune  par  leur  nature  :  telles 
font  celles  qui  ont  pour  objet  la  municipalité.  Si  elle  e«t  été 
accordée  parle  Comte,  &  que  dafis  Tade  il  eût  marqué  quelque 
diftinclîon  pour  les  nobles,  cet  ade  eut  été  rappelle,  &  il  ne  le  fut 
pas  :  le  Comte  eût  été  lui-même  interpellé  ;  il  ne  le  fut  pas  non 
plus.  Les  habitans  terminèrent  leurs  différends  au  mois  de  No- 
vembre I  ip9  fans  l'intervention  d'aucune  autorité. 

Trois  ans  après ,  Alphonfe  II  leur  ayant  confirmé  les  privilèges, 
franchifes ,  &  coutumes  inféparablement  unies  au  Confulat ,  de- 
puis fon  établîffement  qu'il  faifoit  remonter  au  temps  de  fon 
aïeul  Raymond  Bérenger  IV,  Comte  de  Barcelone ,  ceft-à-dire , 
à  l'an  1 1  jo  ou  envirx)n ,  reconnut  que  cette  magiftrature  &  la  ju- 
rifdidion  qui  en  dépendoit  n'étoit  point  un  don  qu'il  faifoit  aux 
habitans,  une  conceflion  qu'ils  euflTent  obtenue  de  (es  ancêtres 
mais  un  droit  fondé  fur  un  ancien  ufage,  Hœc  autem  non  ex  donor- 
tione  nova  ^  fed  ex  veteri  ufu  oktenta  ^  &  à  me  coqfirmata  volo  in 
perpétuant  vaUre  (i). 

(i)  Ego  Ildcfonfus ,  &c.  Vobis  univcrfis  'm  communî  majorîbus  &  minoribus  , 
de  Confulatu  vcftro  dono  ,  <:oncedo  &  in  pcrpctuum  confirmo  omncs  libcnatcs, 
&  antîquas  confuetudiiies  vcibras ,  quafcumquc  habctis  in  Confulatu  veflro ,  & 
firanchifias  &  omncs  omnino  immuniratcs  quas  h^uiftis  tara  in  aquis  quam  in 
taris ,  per  rotum  comitatum  meum  tcmporc  Domini  avi  md ,  illuftris  coiniris 
Barcinon.  &  Domini  patris  me|  Rcgis  Aragon,  quare  volo  ,  prarcipio ,  &  fîr- 
rnitcr  flatuo ,  quod  ncc  ego  ncc  aliquis  fuccclfomm  mcorum ,  nec  Bajuli  mci 
conrra  vctercs  libertatcs ,  &  immuniratcs  &  communes  confuénidincs  Confulatus 
vefkî  prcfuraamus  vos  aut  veftros  in  perpctuum  novis  ijiquieracionibus  aut 

quibuflibec  ufaticis  gravarc  vcl  inquiecare Hxc  aurem  non  ex  donatione 

nova,  fed  ex  veteri  ufu  obtenta,  &  à  me  confimiata  volo  in  perpctuum  valcre. 
Aùz.  ap.  Tarafc.  in  publ.  concîonc  III.  Kal.  Jan,  ann.  DomiixL  MCCIII.  ArcA^ 
4e  Tarafc,  foc.  3^ 

Voilà 
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Voilà  pourquoi  lorfque  Raymond  Bérenger  IV  ,  Comte  de  "■     t 

Provence  ,  fils  d'Alphonfe,  voulut  avoir  dans  la  ville  de  Taraf-     MumciPEs. 
con  une  autorité  plus  étendue,  que  n'avoit  été  celle  de  fes  pré-      Mff.dcM.dc 
déceffeurs,  il  fe  fit  céder  le  7  des  ides  de  Septembre  1226  le      ^^^' 
Çonfulat  &  la  jurifdidion  qui  en  dépendoit  :  &  ce  qui  démontre 
que  fes  prédéceffeurs  n*avoient  eu  aucune  part  à  Tétabliffement  de 
cette  magiftrature ,  c'.eft  qu'ils  lui  cédèrent ,  par  une  claufe  parti- 
culière ,  le  droit  de  punir  les  criminels.  Les  nobles  furent  les 
principaux  contraâans  dans  cette  aflFaire  :  mais  ils  déclarèrent 
qu'ils  agiffoient  au  nom  &  du  cônfentement  de  tout  le  corps 
municipal ,  qui  approuva  &  ratifia  cette  ceffion.  Le  Comte  fen- 
toitfi  bien  que  le  Çonfulat,  à  Tarafcon  ,  étoit  un  établiffement 
que  les  habitans  avoient  fait  de  leur  propre  mouvement,  fans 
Tintervention  de  lautorité  fouveraine ,  &  en  vertu  des  droits 
iflféparables  de  cette  liberté  ^  dont  ils  avoient  joui  dans  tous  les 
temps  i  que  pour  dédommager  en  quelque  forte  les  Nobles  du 
facrifice  qu'ils  venoient  de  faire ,  il  leur  accorda ,  en  forme  d'é- 
change y  l'exemption  des  frais  de  juftice ,  quand  ils  plaideroient 
devant  fa  Cour  ,  &  promit  de  les  défrayer  à  la  guerre ,  quand  ils 
ferviroient  hors  du  territoire  de  Tarafcon.  Il  ne  pouvoit  les 
forcer ,  fuivant  la  même  charte ,  à  marçjier  j  &  dans  le  cas  où  quel- 
qu'un d'eux  viendroit  à  être  pris ,  il  s'obligeoit  à  l'échanger  contre 
un  de  fes  prifonniers.  Leurs  biens ,  tant  ceux  qu'ils  polTédpient 
que  ceux  qu'ils  pourroîent  acquérir  par  la  fuite ,  furent  déclarés 
libres  :  enfin  ils  fe  réfervèrent  la  liberté  de  faire  la  guerre  pour 
venger  leurs  injures ,  pourvu  que  le  Comte  n'y  fût  point  intéreflé. 

Cette  ceflion  fut  confirmée  l'année  d'après ,  le  22  Avril  1 227,  T.  2.  Pc.  ch* 
&  ce  Prince  reconnut  qu'il  avoit  reçu  des  habitans  le  Çonfulat  de 
Tarafcon ,  &  la  jurifdidion  qui  y  étoit  attachée.  Auroît-il  parlé 
&  tranfigé  de  la  forte  avec  eux ,  fi  cette  magiftraturéSeur  avait 
été  accordée  par  quelqu'un  de  fes  prédéceffeurs?  s'ils  en  avoient 
été  redevables  à  d'autres  qu'à  eux-mêmes  ?  fi  elle  n'avoit  été  une 
Tome  m.  Zzz 
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j  "^  de  CCS  prérogatives  dont  jouirent  en  Provence  les  Villes  qui 

MumciPEs.     n'avoîent  point  été  dans  la  fervitude  ,  m  dans  la  dépendance 

Arch.  de  Taraf,  ^un  Seigneur  particulier  f  Cela  eft  fi  vrai  que  la  majeure  partie 
des  habitans  ayant  eu  enfuite  du  regret  de  cette  ceffion  ,  dont  les 
avantages  retomboient  prefque  tous  fur  les  Nobles,  voulurent  en 
reveiur.  Les  efprîts  s'échauffèrent;  on  prit  les  armes,  &  il  fallut 
avoir  recours  à  TEnvoyé  de  l'Empereur,  pour  affoupir  les  divi- 
fions.  Celui-ci  accompagné  de  TEvêque  d'Avignon ,  &  de  Per-^ 
ceval  Doria ,  Podeftat  de  cette  Ville ,  décida  le  28  Juin  1 253  (1) 
que  le  Comte  de  Provence  rentreroit  dans  tous  les  droits  de  fou* 
veraineté  qu'il  avoit  fur  Tarafcon ,  &  que  la  Communauté  fc  re- 
mettroit  en  pofleflion  du  Confulat  &  de  la  jurifdiaion  confulaire 
fans  aucune  rcftriûion;  preuve  certaine  qu'on  diftinguoit  alors  cette 
prérogative  de  celles  de  l'autorité  fouveraine  ;  &  qu'une  Ville 
pou  voit  être  très-dépendante  d'un  Prince  pour  ce  qui  regardoit  la 
guerre ,  la  haute- Juftice  &  les  fubfides ,  &  en  être  en  même  temps 
indépendante  dans  l'exercice  de  fa  municipalité,  qui  étoit  un  droit 
de  franc-aleu ,  droit  inhérent  à  la  liberté  civile  des  habitans^ 
à  cette  liberté  qu'ils  faifoient  remonter  au  temps  des  Romains* 
Voilà  pourquoi  auffî  elle  pouvoit  avoir  un  Podeftat  fans  être 
République  :  Marfeille  en  avoit  un  en  12^2,  lorfqu'elle  eut 
paflé  fous  la  domination  de  Charles  I;  Nice  en  1303  ,  lorfqu'elle 

■  '•'  ........      I I       II  .III  .  I      ■ I  . I  II    <  m 

(i)  Mandamus  &  prononcîamus  quod  dîétus  Dominus  cornes  rcftituarurà  die- 
tîs  Syndicis  nomme  imiverfîtatis  Tarafconîs  in  omni  fuâ  dominationc  &  feigne- 
ria,  cavalcarâ,  pedagiis  ,  pofleflionibus  >  &c.  Et  in  omni  jure  fuo  3  &  fpecialiter 
in  XII  denaciis  quos  de  fuo  pedagio  dederac  pro  prerio  confularûsprediâi  >  Se  gène- 
raliter  in  omnibus  quecumque  Dominus  comes  vel  alius  nomine  ipilus  renebar  iit 
caftro  Tarafçonis  &  rcrritorio  ,  à  temporc  quo  ipfe  cepit  habcre  confularam... 
Exccpto  ôc  ùAvo  eo  quod  nec  didtus  comes  vel  alius  pro  co  in  diûo  confulatu 
caftri  Tarafconîs  nihil  habeat  nec  ipfc  ncc  ejus  fucceflbres.*.  Ad  prefens  nec  in 
fururum.  ïmà  &  pronunciamus  quod  didti  Syndici  nominè  univecficatis  ,  &  ipfa. 
univerfitas  Wftri  Tarafçonis  didtum  confularum  cum  omni  pleno  jure  fuo  & 
plcnifTimam  jurifdidioncm  habeat,  tcneat,  &  poffidcat,  &  quidquid ad îpfum. 
pertînet  confulatum  ;  &  ad  plenam  jurifdiûionem  didi  caftri  a6tuni  Tarafc-.dic- 
XXVIU.  Jun.  ami.  Dom.MCCXXXIU.  Àrch.  de Tarafc^ 
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cbéiffoît  à  Charles  II  ;  Tarafcon  eut  les  fiens  :  nous  favoris  que 
Guillaume  Amie  de  la  Maifon  de  Sabran,  Tétoit  le  2  j  Oâobre 
ii3  3  ;  il  fut  pris  pour  arbitre  d*un  différent  entre  les  Nobles  & 
les  Bourgeois.  Tous  ces  faits  ne  portent-ils  pas  le  caraûère  d'une 
municipalité  bien  différente  des  Communes ,  &  que  nous  avons 
raifon  de  ranger  dans  une  clafle  à  part, 

AP  T. 

Nousendîfons  autant  de  la  ville  d'Apt.  La  création  du  Confulat 
eft  Tourrage  des  habitans  ;  ils  n'eurent  befoin  ni  du  concours  des 
Seigneurs  ,  ni  de  la  conceflion  du  Souverain  pour  l'établir.  Ce 
qui  le  prouve  ,  quant  aux  Seigneurs  >  c*eft  la  tranfadion  que  les 
Confuls  pafeèrent  avec  eux  le  1 8  Juin  12.^2.  Suivant  cet  aûe  ils  * 

recevoient  des  habitans  le  ferment  de  fidélité  pour  tout  ce  qui 
ayoit  rapport  au  Confulat  ,  &  puniffoient  les  réfraflaires  fui* 
vant  leurs  loix,  UéleSion  des  Confeillers ,  la  punition  des  voleurs 
<3e  fruits  &  de  marchandifes ,  &  celle  des  marchands  frauduleux  ; 
rinfpeâion  fur  le  comeftible ,  fur  les  poids  &  les  mefures  ;  les 
conteftations  fur  les  loyers;  la  nomination  d'un  Juge  &  d'un 
Notaire  pour  la  partie  de  la  jurifdiction  dépendante  du  Confulat, 
font  tout  autant  de  droits  qu'ils  fe  référvèrent ,  ainfi  que  le  droit 
de  chafle  ;  celui  de  donner  des  lettres  de  Bourgeoifie ,  &  de  fixer 
le  prix  de  la  journée  tant  pour  les  hommes  que  pour  les  beftiaux 
'|fendant  les  vendanges  3  &c. 

Les  Seigneurs  qui  étoîcnt  Bertrand  Raymond  ^  Guîrand  &      ^^^j^  ^.^j^^^ 
Raybaud  fils  de  Guidet  de  Simiane,  eurent  par  la  même  tran-  am%ax\qiwil 
fadicn  ,  la  haute  Police  ,  le  droit  de  vie  &  de  mort  fur  les  cri-  &  Archr/Apc*  » 
minels;  la  jurifdidion  contentieufe ,  la  nomination  des  Tuteurs  liv.iouuc 
&  Curateurs  ;  celle  du  contrôleur  des  aôes ,  des  Juges  &  des 
Notaires  pour  la  partie  de  leur  jurifdiûion  ;  la  punition  des  vo- 
leurs ,  excepté  dans  les  cas  réfervés  aux  Confuls  ;  &  celle  des 
malfaiteurs  qui  coupoient  les  arbres  pendant  là  nuit  î  la  con- 

Zzz  a 
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[  Il  I  —  noiflance  ck  ce  crime  lorfqu^il  étoit  commis  pendant  le  jour  f 

MuNiciPEs.  ét2nt  dévolue  à  la  Jurifdi£lion  confulaire  :  enfin  ils  avoient  le 
c!roît  ds  faire  marcher  les  habitans  ^  quand  ils  avoient  une  guerre  à 
Hîft.deProv  foutenif  pour  leurs  propres  intérêts;  avec  cette  claufe  pourtant^ 
ainli-^uc  no  us  l'avons  remarqué  ailleurs,que  les  Bourgeois  fervoient 
à  cheval  comme  les  Nobles,  &  aux  dépens  des  Seigneurs  (i). 
Enfin  il  fut  réglé  que  les  Confuls  ne  pourroient  être  pourfuîvis 
en  Juftice  durant  leur  Confulat ,  à  moins  qu'ils  n'y  confentiflent 
expreffément ,  en  renonçant  aux  prérogatives  de  leur  charge* 

On  ne  reconnoît  aflurément  point  à  ces  privilèges  1^  carac-^ 
tères  d'une  Commune ,  qui  ait  été  achetée  des  Seigneurs  à  prix 
d'argent  :  on  y  voie  au  contraire  une  Municipalité  établie  par 
des  citoyens  libres  ,  qui  luttoient  fans  cefle  contre  l'autorité  des 
Seigneurs  :  ceux-ci  par  la  tranfaâion  ne  pouvoient  exiger  ni 
lods  ni  trezain  y  tant  à  la  ville  qu'à  la  campagne» 
T.  !•  Inftr.p.  On  dira  peut-être  que  la  ville  d'Apt  fut  redevable  de  fa  mur 
nicipalité  à  TEvêque  ;  parce  qu'on  lit  dans  une  charte  du  Gallîa 
CkriJUana  du  2  Août  12 l'y,  que  le  Prélat  confirmoit  tous  les 
ans  l'éledion  des  Confuls,  &  que  le  Confulat  étoit  fous  fôn 
domaine.  Quod  confulatus  civitatisjub  Dominio  Aptenjh  Epifcopi 
tenebatur.  Mais  ce  fait  étoit  avancé  fans  preuve  fur  la  foi  de  quel? 
ques  témoins ,  qui  alTuroient  avoir  vu  préfenter  les  nouveaux  Con^ 
fuis  au  Prélat  ^  &  qu'ils  n'entroient  en  charge  qu'après  fon  appror 
bation.  S'il  étoit  vrai  que  TÊvêque  eut  accordé  le  Confuit«É 


(i)  Les  Seigneurs  de  Simiane  &  de  Reillane,  qui  étoient  originairement  de 
la  même  Maifon,  avoienr  tranfigc  avec  le  Comte  de  Forcalquier  au  mois  de 
Novembre  1202,  au  fujetdfe  TAlbergue.  Voici  les  noms  des  remoins. 

Ildefonfus  Comes  Provincie  j  Cernes  Sanciusv  Hugo  Regenfb  EpiTcopus  ; 
Baymundus  de  Medullione  ;  Villemus  de  Baucio  ;Koûagnus  de  Sabiano  Conilar 
bularius  *,  Raymundus  de  Agolto  \  Gerauderus  Amici  ;  Villelmus  Arnulphi  de 
Sigôicrio  y  Falco  de  Vedeneto  j  Petrus  de  Arbancfio  \  Bertrandus  de  Balmâ  j  Vil- 
fclmus  de  Vaumilio  5...  Vill.  de  Barraflio,  &c.  AOcmi  apud  Manuafcam  ]\xxxsl 
(Qtcam  palacii.  Ann.  MCCII.  meuTe  Novembxis.. 
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(bus  la  réferve  de  confirmer  Téleûion  des  nouveaux  Magiftrats ,  i-  .  ,a 
eft-il  probable  quon  ne  trouvât  Taôe  de  cette  ceffion  ni  **^n^«'^^ 
dans  fes  archives  >  ni  dans  celles  de  la  Communauté  ?  Pourquoi 
auroit-il  fouflfert  que  les  Confuls  &  les  Seigneurs  tranfîgeaflent 
fans  lui  fur  les  droits  du  Confulat ,  s'il  Tavoit  établi?  Mais  com- 
ment Tauroit-îl  établi  dans  une  Ville  dont  il  n  avoit  pas  la  Sei- 
gneurie ?  car  on  fait  qu'elle  appartenoit  à  la  Maifon  de  Simianc  : 
il  n  avoit  que  celle  du  Bourg  >  &  celle  du  Médian ,  qui  étoit 
vraifemblablement  un  quartier  de  la  Ville.  Croit-on  que  cette 
Maifon  auroit  fouflfert  qu'il  fe  fût  arrogé  un  privilège ,  dont 
tous  les  Seigneurs  étoient  excçffivement  jaloux ,  parce  qu'ils  le  re- 
gardoient  comme  la  prérogative  la  plusflateufe  de  leur  jurifdiâion  î 
D'un  autre  côté  il  eft  certain  que  la  Reine  Jeanne  I ,  ayant 
acheté  le  ly  Mai  ijj4  les  droits  Seigneuriaux  que  l'Evêquc 
avoit  ^  foit  dans  le  Bourg  foit  dans  le  Médian  >  acheta  aufli  ceux 
qu'il  avoit  au  Confulat*  Mais  la  manière  dont  elle  s'exprime 
annonce  que  c'étoit  moins ,  de  la  part  de  l'Evêque  >  un  droit  Evéch.  SA^u 
réel  qu'une  prétention.  Elle  na  point  d'autre  preuve  de  ce 
droit  que  l'ulàge  &  le  témoignage  du  Prélat.  Nec  non  fuper- 
confulatu  confueto  ejfe  in  Aptâ^  quem  Con fuies  recognofcere  eonfue^ 
veruntab  ipfo  ,  &  ecclejiâfuâ  pradiSa  ,  preftando  fidclitatis  débite 
juramemum  ,  proia  ipjc  epifçopus  ajfcrchau 

Li'Ëvêquefondoit  fam  doute  fes  prétentions  (ur  les  droits  régaliens 
que  Guirand  de  Viens  de  la  Maifon  de  Simiane  ^  avoit  obtenu  des^ 
Empereurs  Frédéric  I&  Henri  VI ,  &  fur  h  qualité  de  Prince  (i> 
que  Frédéric  lui  donna  :  muni  de  ces  privilèges ,  il  acquit  fur 
Telprit  des  peuples  une  autorité  qu'il  ne  pouvoit  tenir  de  la  feule 

(i)  Le  tinre  de  Prince  fot  donné  à  TÉvéqae  Guirand  en  ii  90  pac  l'Empereur 
Frédéric  I ,  &  à  un  de  fes  fucccffcurs  par  TEmpereur  Charles  IV  eni  5  f  5.  Cétoic 
un  titre  dTionncur  qui  n'cmportoit  avec  lui  aucune  marque  d'autorité  fur  la  Ville- 
Aptenfij  EccUfic  Epifçopus  &  prmceps.  Ceft  d  après  ces  Bulles  que  le  prcmicc 
Pa&ur  de  cette  ÉgUfe,  fe  qualifie  encore  Évc^ut  £Api  &  Fàncc^ 
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tL  "^  puiflance.  Il  eft  vraîfcmblablc  que  les  Confuls  fc  mirent  alors 

MoNiciPEs,  fQus  fa  protedion  ^fub  Dominio ,  comme  il  eft  dit  dans  la  charte 
déjà  citée ,  pour  donner  des  bornes  aux  entreprifes  des  Seigneurs  : 
de  là  vinrent  les  drbîts  qu'il  voulut  s'arroger  enfuite  dans  le  Con- 
fulat ,  &  pour  lefquels  il  n'avoit  d'autre  titre  que  la  poffeflîon. 
Peut-être  aufïî  fc  fondoît  il  fur  une  donation  que  là  Maîfon  de 
u^  p.  79.  Viens  fit  à  l'Evêque  Guirand  d'une  partie  de  la  Seigneurie  ? 
Quoi  qu'il  en  foit  de  fes  prétentions ,  elles  prouvent  qu'on  étoit 
bien  loin  de  croire  alors  que  le  Confulat  eut  été  établi  par 
le  Seigneur  Lajque  :  mais  ce  qui  montre  clairement  qu'au 
fond  on  les  regardoit  comme  illufoires  ,  c'eft  que  le  Prélat  n'in- 
tervint point  dansla  tranfadion  de  12J2.  II  n'eft  pas  non  ylm 
fait  mention,  de  fon  confentement  dans  l'aâe  par  lequel  les 
Confuls  cédèrent  le  Confulat  à  Charles  I  6c  à  Beatrix  fa  femme 
le  2tf  Août  12 J7  :  ils  traitent  comme  propriétaires  d'un  bien 
auquel  perfonne  n*a  rien  à  prétendre.  Ils  cèdent  au  Prince  le 
ferment  de  fidélité  qu'ils  exîgeoient  des  habitans  en  vertu  de  leur 

T,i.Pnclu8z.  charge  :  les  Cavalcades,  &  une  redevance  de  12  deniers  par 
feu  :  on  excepte  de  cet  impôt  les  Nobles ,  les  Avocats  &  quel- 
ques familles  nommées  dans  l'aûe.  Enfin  il  eft  dit  que  le  Prince 
ne  pourroit  mettre  aucune  împofition  que  du  confentement  des 
habitans,  excepté  pour  les  cas  impériaux,  &  que  leurs  bien» 
feroient  exempts  du  traîzein.  Le  Prince  leur  confirme  leurs  ancien- 
nes coutumes,  c'eft-à  dire,  leurs  (îatuts ,  dont  l'origine  remon- 
toit  à  un  temps  fort  reculé,  longis  retroaâis  temporihus  objervatas. 
Ces  ftatuts  dreffés  par  les  habitans  étoîent  un  monument  honorable 
de  leur  liberté  ,  &  de  l'indépendance  de  leur  municipalité. 

On  dira  peut-être  qu'ils  l'avoient  obtenue  des  Empereurs  com- 
me l'aflure  Frédéric  II  dans  fa  charte  du  p  Juin  1215,  par  laquelle 
il  confirme  leurs  privilèges.  Quod  confulatus  dignitatem  immédiate 
à  Jblo  imperio  &  à  nobis  habeant  ^ù  ab  eoumpore  cujus  non  extat 
mcmoria.  Mais  qui  ne  fait  pas  que  cefont-là  des  exprelTions  ufitées 
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pour  fauver  l'honneur  du  trône  ?  Par  quelle  fatalité  cette  concef-   si»  as 

fion  de  l'Empire  ne  fe  trouv6roit-elle  nulle  part  ?  La  ville  d' Apt ,     Municipes, 
à  en  juger  par  la  manière  dont  Frédéric  parloit  de  l'ancienneté 
du  Confultat  en  i ai  5 ,  paroît  avpir  établi  cette magiftrature  avant 
le  milieu  du  XIÏ«  fiécle  :  eft-il  vraifemblable  qu'elle  l'eût  reçue 
des  Empereurs  dont  l'autorité  étoit  alors  méprifée  en  Provence 
à  caufe  de  leur  foibleffe  ?  N'eft-il  pas  à  préfumer  qu'a  l'exemple 
des  autres  Villes  principales  de  la  Province,  elle  ne  confulta 
pour  cet  établiflement  que  fes  droits  &  fa  liberté  ?  Si  les  ha- 
bitans  avoient  cru  que  la  fanûion  de  l'Empereur  donnoit  plus 
de  poids  aux  prérogatives  de  leur  municipalité ,  ils  n'auroient  pa» 
manqué  de  dire  qu'ils  la  tenoient  de  lui,  foit  dans  la  tranfaâion 
de  l'an  1 2  j  2 ,  foit  dans  la  ceffion  faite  à  Charles  d'Anjou  en  1 2  77. 
Leur  filence  prouve  affez  qu'ils  regardoient  le  Confulat  comme 
«ne  des  prérogatives  de  leur  liberté  ;  &  que  la  prétendue  con- 
ceflion  des  Empereurs  étoit  une  chimère ,  puifqu-il  n'en  eft  fait 
mention  dans  aucun  a£le ,  excepté  dans  celui  où  Frédéric  II  étoit 
întérefTé  à  l'imaginer ,  pour  cacher  le  mépris  dans  lequel  l'auto- 
rité impériale  avoir  été  pendant  long-temps  en-deçà  des  Alpes.  Au 
refte  nous  parlons  de  cette  charte  d'après  un  fimple  extrait  que 
nous  avons  entre  les  mains.  L'indidion  &  l'année  de  l'incarnatioa 
ne  s'accordent  point;  &  en  l'examinant  de  près  nous  trouverions 
peut-être  d'autres  raifons  de  la  fufpeâer. 

Nous  dirons  en  finiffant  cet  article  ,  que  les  droits  Sei- 
gneuriaux de  la  ville  d'Apt  fe  trouvant  partagés  entre  trois  fœurs  ^e^r.  per- 
de la  Maifon  de  Simianefous  le  règne  du  Roi  Robert,  ce  Prince  gam.îol.  zu 
en  fit  l'acquifition.  Il  y  eut  deux  aûes  de  vente,  l'un  palTé 
par  Raymbaude  6c  Roffie  le  5  Juin  13 1 5  ,  &  l'autre  par  Mabile,, 
veuve  de  N.  de  Pontevés  le  aj  Odobre  1319,  pour  le  prix  de 
aooQ  livres  réfo;ciats,  qui  vaudroient  environ  vingt-fix  mille 
livres  de  notrç  monnoie» 

.i 
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MUNICIPM. 


RE  I  LL  AN  E. 


La  Communauté  de  Reillane  a  les  mêmes  titres  en  faveur  de 
fon  ancienne  municipalité.  Ses  Seigneurs  prétendoient  que  la 
juflîce  &  radminiftration  municipale  leur  appartenoient ,  qu'ils 
pouvoient  abroger  le  Confulat ,  &  établir  de  leur  propre  autorité , 
un  Juge  &  un  Bailli  à  la  place  des  Confuls.  Cétoit  vouloir 
réduire  la  Communauté  de  Reillane  à  la  condition  des  Bour- 
geoifies ,  c*eft-à-dire ,  à  la  condition  des  Communautés  ^  qui  après 
avoir  été  longtemps  dans  une  cfpèce  de  fervitude  ^  obtenoient  ^  à 
V.  IcsPr.  t*  1.  prix  d'argent ,  quelques  franchifes  fans  avoir  la  liberté  de  k  donner 
des  Magiftrats.i  étant  foumifes  au  Juge  royal  ou  au  Juge  du  Sei- 
gneur, qui  avoir  la  jurifdiûîon  contentieufe  &  la  Police.  Les 
Nobles  &  le  refte  des  habitans  de  Reillane  Vopposèrent  vive- 
ment à  ces  prétentions,  comme  étant  injuftes  &  injurîeufes: 
enfin  on  prit  pour  arbitre  de  ces  diiFérends ,  la  Comteffé  BéatriX| 
qui  nomma  quelques  particuliers  pour  lui  en  faire  Je  rapport, 
le  6  des  ides  de  Novembre  i^jy.  La  décîfion  prouve  que  fi 
les  Seigneurs  de  Reillane  avoîent  quelque  droit  fur  le  Confulat^ 
radminiftration  municipale  n'en  étoit  pas  moins  indépendante 
de  leur  JurifdiÛîon ,  &  qu  on  la  regardoit  comme  une  fuite  du 
droit  commun.  Auflî  lorfqu'au  mois  de  Février  1259,  on  céda 
à  Charles  d'Anjou  le  Confulat  &  la  jurifdidlion ,  qui  y  étoit 
attachée  ^  la  ceflîon  fut  faîte ,  au  nom  de  la  Communauté  ,  fauf 
les  droits  que  les  Seigneurs  pouvoient  prétendre  fîir  ledit 
Confulat.  ^ 

s  Al  G  NON. 


V.  les  Fr.  t.  x. 
Ch.LXXVIIL 


Gall.  Chrift.  t.       Je  ne  parlerai  pas  de  celui  de  Saignon ,  bourg  du  diocèfe  d'Apt  J 
j.lnft.p.80.      y  gjj  ç^  mentiott  dans  une  charte  de  l'an  1247  ,  comme  d'un  éta- 
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bliffement  qui  exiftoit  depuis  très  -  longtemps.  Il  fut  cédé  à 
Béatrix ,  Comtefle  de  Provence  en  1248  par  les  Nobles  en  leur 
propre  nom  ^  &  au  nom  de  la  Communauté. 

Les  villes  de  Sifteron  &  de  Gap  avoient  auflî  leurs  Confuls 
en  i2op ,  &  celle  d'Embrun  avoit  les  fiens  en  1 127.  Guillaume  , 
Comte  deForcalquier,  ayant  cédé  à  FEglife  de  cette  Ville  la 
moitié  du  lieu  d'Orres ,  en  Dauphiné  ,  dit  dans  Tade  que  Tautre 
moitié  appartenoit  aux  Confuls  d'Embrun. 

Nous  ne  poufferons  pas  plws  loin  nos  recherches  fur  Torigine 
des  Municipes  :  on  vient  de  voir  tout  ce  que  nous  avons  j:)a 
découvrir  fur  une  matière  fi  importante  ;  &  nous  fommes  per- 
fuadés  que  fi  les  Villes  de  Provence  avoient  pu  conferver  ceux  de 
leurs  titres  qui  font  antérieurs  au  treizième  fiècle  ,  nous  aurions 
découvert  des  chofes  d'autant  plus  intéreffantes  ,  que  cette 
queftion  n  a  point  encore  été  traitée  :  mais  nous  croyons  avoir 
mis  notre  fyftême  dans  un  affez  grand  jour ,  pour  que  les  per- 
fonnes  qui  trouveront  quelque  nouvelle  charte  concernant  la 
municipalité  ^  puiffent  en  faire  l'application  à  nos  principes. 


Municipes. 


Bouch.t.2.p. 
III. 


DES     COMMUNES, 

JJ'aprês  CCS  mêmes  principes ,  il  ne  fera  pas  difficile  de  con- 
noître  les  Villes  qui  n  étoient  que  fimples  Communes.  Nous 
avons  dit  cî-deffus  qu'on  entendoit  par  ce  mot,  les  Villes  dont 
les  habitans  formoient  un  corps  municipal  en  vertu  d'une  con- 
ceflSlon  expreffe  du  Souverain  ^  qui  leur  accordoit  le  droit  d'élire 
des  Magiftrats. 

Telle  a  été  la  ville  d*Aix  fous  la  première  Maifon  d'Anjou. 
L^acttachement  qu'elle  conferva  toujours  pour  fes  maîtres ,  qui 
en  firent  la  capitale  de  leurs  états  ;  d'autres  raifons  que  nous  dé- 
couvririons peut-être,  fi  fes  archives  n'étoient  pas  dépourvues 

Tome  III.  Aaaa 


Aix. 


^   -.  if       g; 
Communes* 


Hôr.  de  Ville 
«TAix ,  reg.  car. 
fol.  16.  V. 

Ihid.  foL  I. 
Pr.  ch.  XXIL 
Se  XXXVIL 


Hift.  d'Aîx, 
p.  141. 


Toulon. 
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d*ancîens  titres ,  Tempêchèrent  de  reprendre  d'elle-même  cette 
municipalité  qu'elle  avoit  eue  comme  colonie  romaine ,  &  dont 
elle  n'avoît  perdu  la  jouiffance  j  que  par  une  fuite  des  révolutions 
qui  avoieht  fait  périr  fous  fcs  ruines  jufques  aux  monumens  de 
fa  première  fplendeur.  Se  trouvant  enfuite  réduite  à  un  nombre 
d'habitans  peu  confidérable  ;  étant  divifée  en  trois  parties  ,  qui 
formoient  tout  autant  de  corps  féparés ,  elle  n'eut  point  cette 
unité  d'intérêts  &  de  vues ,  qui  font  néceffaîres  pour  les  opéra- 
tions les  moins  importantes.  Elle  étoit  encore  dans  cet  état  de 
laogueur  &  d'inertie  ^  lorfque  les  derniers  Comtes  de  la  Maifon 
de  Barcelone  en  firent  leur  capitale  ;  &  malgré  le  foin  qu'ils  pri- 
rent  de  lui  rendre  une  partie  de  fon  ancien  éclat ,  ils  n'eurent 
ni  le  loifir,  ni  peut-être  les  moyens  d'en  faire  une  Ville  confidérable» 

Avant  Charles  II  elle  n'avoit  point  encore  le  droit  de  Com- 
mune. Ce  fut  ce  Prince  qui  lui  accorda  la  faculté  d'avoir 
un  Confeil  de  Ville  &  des  Syndics,  en  lapo.  Le  Roi  Robert, 
par  lettres-patentes  du  13  Juin  1320  ^  fixa  à  trente  le  nombre 
des  Confeillers  qui  dévoient  conduire  les  affeires  de  la  Vi/Je  ;  ils: 
dévoient  être  choifis  parmi  les  Nobles  &  les  Bourgeois.  Avant 
l'Édit  de  Charles  II  y  les  habitans  traitoient  de  leurs  intérêts  corn* 
muns  dans  des  affemblées  générales  convoquées ,  avec  la  per- 
milîîon  de  l'Ofiicier  royal,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ci-deflusy. 
&  par  un  ou  deux  députés  qu'on  appelloit  Syndics ,  &  qu'il  ne: 
faut  point  confondre  avec  les  Confuls ,  comme  a  fait  Pithon 
dans  fon  hiftoire.  D'après  ces  titres  formels ,  il  eft  aifé  de  voir 
que  la  ville  d'ALx  ne  peut  être  rangée  que  dans  la  claffe  des^ 
Communes» 

Nous  difons  la  même  chofe  de  Toulon ,  qui  nous  préfente  dan» 
le  treizième  fiècle  l'état  3es  Villes  tel  qu'il  étoit ,  avant  qu'elles, 
repriflent  d'elles-mêmes  leur  adminiftratîon  municipale  ,  ou 
qu'elles  l'euflent  obtenue  du  Souverain* 


Communes 
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Cette  Ville  avant  que  Charles  d'Anjou  en  eut  acquis  toute 
la  Seigneurie ,  n'avoit  vis-à-yis  des  Seigneurs ,  que  cette  dépen- 
dance féodale,  qui  peut  très-bien  s'allier  avec  la  liberté  des 
perfonnes.  Cependant  il  n'exiftoit  point  encore  de  Confeil  public, 
point  d'Officiers  municipaux  ,  en  un  mot  point  d'adminiftration , 
ni  de  jurifdi£Hon  municipale.  Les  intérêts  publics  fe  difcutoient 
dans  une  aflemblée  générale  tenue  avec  l'agrément  de  TOfficier 
royal  (i) ,  &  c'étoit  dans  cette  même  aflemblée  qu'on  prenoit  des 
moyens  pour  les  aflurer  &  les  défendre  :  on  y  faifoît  comme 
dans  les  Municipes,  des  ftatuts  relatifs  à  cet  objet  important, 
avec  cette  différence ,  que  dans  les  Municipes  les  flatuts ,  pour 
avoir  force  de  loi ,  n'avoient  befoin  que  du  confentement  des 
faabitans  ;  au  lieu  que  dans  les  autres  Villes ,  il  falloir  qu'ils  fuiTent 
revêtus  de  l'approbation  du  Juge.  C'eft  un  fait  dont  la  Ville  de 
Toulon  nous  fournit  un  exemple,  lorfqu'en  1289  les  habitans 
chargèrent  dans  une  affemblée  générale,  in publico parlamento ,  Pc ci^XIX. 
quinze  de  leurs  concitoyens,  parmi  lefquels  il  y  avoir  trois  Nobles, 
de  faire  des  réglemens  pour  mettre  les  fruits  de  la  terre  à  cou- 
vert des  dévaftations. 

Ce  ne  fqj  que  le  p  du  mois  de  Juillet  1 3 14,  que  le  Roi  Robert  P^-  ^^'  XXXV. 
accorda  aux  habitans  de  Toulon  la  faculté  d'avoir  un  Confeil 
de  Ville ,  pour  conduire  les  affaires  de  la  Communauté  :  ce  Con- 
feil devoit  être  compofé  de  quatre  Nobles ,  qliatre  Bourgeois, 
&  quatre  Artifans  ,  ou  Plébéiens,  Il  paroît  qu'il  n'y  avoit  alors 
à  Toulon  que  Ç^pt  cents  feux  ;  c'eft-à-dire ,  fept  cents  familles ,' 
que  le  Roi  fournit  à  la  taxe  annuelle  d'un  fol  tournois  chacune. 
On  n'eut  la  liberté  d'élire  des  Syndics  annuels  que  le  premier 
Septembre  1 3  57  ;  mais  le  droit  de  Commune  date  de  la  concef^ 
fion  du  Roi  Robert  i    avant  cette  époque ,  les  fondions  qui 

(i)  Cet  Officier  Royal  à  Toulon,  avoît  ordinairement  le  titre  de  Bailli.  P.  de 
Ricard  d'Aix ,  étoit  Bailli  de  cette  Ville  en  1 387 ,  ainfî  qu'on  le  lit  dans  le  journal 
de  J.  le  Fevrc ,  fous  cette  année-là. 

Aaaaa 
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Communes. 


Manosque. 


FORCALQWER. 


Columb.  opufc. 

p.  469. 


furent  enfuite  attachées  à  l'adminiflration  nlunicipale  j  faifoîent 
partie  des  fonâions  du  Juge  ou  du  Bailli  :  il  n  y  avoit  que  les 
grandes  dîfcuffions  fur  l'intérêt  commun  ,  qui  iiiffent  renvoyées 
à  une  aflemblée  générale.  v 

La  ville  de  Manofque  doit  être  encore  rangée  dans  la  même 
claffe  que  celle  de  Toulon.  Guillaume  IV ,  Comte  de  Forçai- 
quîer  lui  accorda  le  y  Février  1 206  ,  le  droit  d  avoir  une  Com- 
mune &  un  Confeil  compofé  de  foixante  habitans ,  qui  auroient 
la  liberté  de  s'aflembler  quand  ils  le  jugeroient  utile ,  pour  les 
affaires  de  la  Communauté.  Il  leur  permit  par  le  même  aûfe  d'é- 
lire douze  Confuls  pour  maintenir  &  défendre  leurs  privilèges , 
&  pour  attaquer  en  cas  de  malverfation ^  le  Bailli^  le  Juge^ 
&  les  autres  Officiers  du  Prince  (1).  Cette  charte  contient  des 
privilèges  qui  font  une  preuve  de  la  prédiledion  du  Comte  pour 
la  ville  de  Manofque  y  6c  juflifie  la  définition  que  nous  av^ns 
donnée  des  Communes.  Nous  avons  dit  que  par  ce  mot ,  nous 
entendions  les  Villes  qui  avoient  obtenu  par  une  conceffion  ex- 
preffe  &  authentique  du  Souverain  leurs  franchifes  ^  leur  jurifdic- 
tion  &  le  droit  d'élire  leurs  Magiftrats. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  Municipalité  de  Fprcalquier; 

(i)  Ircm  quod  annis  fîngulis ,  &  in  quolibet  menfc  Se  in  qualibet  fcpûmana 
&  omncs  finul  aut  rot  quot  volucrint  totiefcumque  &  ubicumquc  voluerint ,  fc 
valcant  &  poirmt  infimul  congregarc-  Et  omnia  &  fîngula  negotia.  Tarn  ad 
agendiim  quam  dcfcndcndum...  Libcrc  &c  impune  ,  &  licentia  Domini ,  bajuiii, 
judicis  &  prartoris  non  rcquifîta  &  non  obtenta. 

Item  &  quod  fcxaginta  homincs  de  melioribus  &  ûpientioribus  ,  quadraginta. 
de  Purgo  ,  &  viginti  de  dido  caftro ,  duodecim  Confules ,  ofto  de  difSto  Burgo  , 
&  quatuor  de  didlo  caftro  ,  quandocuiiiquc  eis  vidcbitur  &  placuerit  iJii  fcxa- 
ginia  valeant  ëc  poiTmt  eligere ,  faccre,  ordinare  dictos  duodecim  Confules 
qui  habcant  onmcs*..  Plenam  &  liberam  poteftatem  Domiiium  fivc  reftorein  > 
bajulum  ôc  judicem...  De  eorum  maie  geftis  arguere  &  homines  dictommlo- 
corum ,  in  boîiis  operibus  &  confuetudinibus  regerc  &  gubcrnarc  ,  &  ju^a^ 
adtiones  ,  libcrrates  »  confuetudincs ,  privilégia  didorum  locorum  dcfenderc> 
cxigcre ,  Se  recuperare ,  Se  contra  quafcumque  Perfonas  Ecclcfiafticas  Se  ùcciîr 
lares  in  judicio  ftarc  &  litigarc  ^  &c. 
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parce  que  nous  n'avons  rien  trouvé  fur  fon -origine.  S'il  étoic    ,,...■  ■■ -?'= 

permis  de  fe  décider  par  des  probabilités ,  nous  n  héfiterions  Communes. 
pas  à  mettre  cette  Ville  au  rang  des  Communes.  Nos  coii-  ^^q.  * 
jedures  feroient  fondées  fur  les  privilèges  que  le  Comte  Guil- 
laume IV  accorda  aux  habitans  par  fes  lettres-patentes  du  7  Juin 
1206  :  il  les  déclara  eux  &  leurs  biens  exempts  de  toute  efpèce 
de  droit  dans  toute  l'étendue  de  fon  Comté.  Il  eft  affez  ordinaire 
qu'on  affranchiffe  les  habitants  d'une  Ville  des  charges  onéreufe» 
de  la  fervitude  ;  mais  qu'un  Souverain  les  exempte  des  droits  au- 
quels  font  fournis  tous  fes  autres  fujets,  c'eft  une  prérogative  qui 
fuppofe  des  fervices  que  des  hommes  nouvellemnt  fortis  de  la 
fervitude  n'auroient  pas  eu  le  temps  de  rendre.  Il-n'y  a  guère 
qu'une  Commune  depuis  longtemps  établie  qui  puifle  obtenir 
de  ces  fortes  de  privilèges.  A  l'exemple  de  Guillaume  IV ,  Gar* 
fende  de  Sabran  ,  Comteffe  de  Provence ,  &  fon  fils  Raymond 
Bérenger  accordèrent  à  la  ville  de  Forcalquier ,  au  mois  de  Fé- 
•vrier  1217  ,  une  exemption  de  péage  &  de  tous  droits  dans  leur 
Comté  j  non  compris  les  droits  de  juftice  &  de  fervice  militaire* 

Pendant  la  révolution  qui  fit  paffer  la  Provence  fous  la  domi- 
nation de  la  féconde  Maifon  d'Anjou ,  les  habitans  de  For- 
calquier firent  éclater  d'une  manière  particulière  leur  attachement 
pour  la  Reine  Jeanne.  Le  23  Juin  1385  ils  préfefftèrent  une  Re- 
quête à  la  Reine  Marie  de  Blois  y  par  laquelle  ils  la  fupplièrent 
de  pourfuivre  la  vengeance  que  Louis  I  avoit  commencé  à  tirer 
de  la  mort  de  cette  infortunée  Souveraine  ;  de  faire  promettre  à 
fon  fils  Louis  II  de  confommer  cette  vengeance  lorfqu^il  feroit 
en  état  de  porter  les  armes  ;  de  ne  faire  ni  paix  ni  alliance  avec 
Charles  de  Duras  ;  de  confirmer  les  libertés  &  privilèges  du  pays, 
entr'autres  celui  de  ne  pouvoir  être  traduits  à  aucun  tribunal  étran- 
ger dans  les  affaires  contentieufes  ;  de  ne  donner  qu'à  des  Pro- 
vençaux la  charge  de  Sénéchal  &  les  premiers  Offices  de 
judicature  ;  enfin  de  ne  jamais  aliéner  en  tout  ni  en  partie  les    . 
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Il  Comtés  de  Provence  &  de  Forcalquier ,  fous  peine  de  perdre 

Communes*  l'obéiffance  &  la  fidélité  de  fes  fujets  ,  qui  dans  ce  cas-là  pour- 
roient  fe  donner  un  Souverain,  à  leur  choix.  La  Reine  leur  accorda 
toutes  ces  demandes  en  confîdération  de  la  fidélité  qu'ils  avoient 
montrée  à  Louis  I ,  &  de  leur  attachement  à  fes  intérêts  pendant 
que  l'armée  de  Charles  de  Duras  étoit  en  Provence  :  en  effet 
cette  armée  tint  la  Ville  bloquée  pendant  plus  d'un  an  ,  &  entre- 
prit plufîeurs  fois  de  l'emporter  d'emblée  ;  mais  elle  éprouva  tou- 
jours une  vigoureufe  réfîftance  de  la  part  des  habitans ,  qui ,  plu- 
tôt que  de  fe  rendre  aimèrent  mieux  fouffrir  toutes  les  horreurs 
d'un  long  fiége.  Cette  époque  fiit  celle  de  la  décadence  de  cette 
Ville ,  qui  devoit  être  fort  confidérable  dans  ce  temps-là ,  fi  l'on 
en  juge  par  l'expreffion  dont  fe  fert  le  Roi  René<dans  un  titre  du 
1 5  Décembre  1^66.  Quia  Villa  Forcalquerii  j  dxtril,  que  amplij/ima 
ejfefolekat  ^  nunc  valdc  imminutafit.  Elle  efluya  de  plus  grandes 
pertes  encore  fous  le  règne  de  Charles  III,  dernier  Comte  de  Pro- 
vence ,  lorfque  les  partifans  du  Duc  de  Lorraine  s'en  furent  em- 
parés :  les  troupes  que  Louis  XI  envoya  au  fecours  de  Chzrlesi 
les  ayant  chaflés  de  cette  Ville,  pillè'rentrEglife, mirent  le  feu 
aux  maifons ,  6c  firent  main-baffe  fur  un  grand  nombre  d'habitans. 
S-  Laurens      ^"^  ^"^^^  Commune  bien  caraâérifée ,  eft  celle  que  l'Evêquc 

DU  Var,  de  Vence  accorda  en  14^8  ^  lorfque  donnant  le  terroir  d'Aigre- 

mont  alors  inhabité ,  il  permit  à  fes  Amphithéotes  de  tenir  des 

aflemblées ,  &  d'élire  des  Syndics ,  pour  veiller  aux  affaires  de 

Ordorm.  des  la  Communauté  :  item  fait  de  paâo ,  quod  ipfi  Amphitheotœ  & 

t.T.V- 41*       '  habitatores  poffint  fe  fimiil  congregare  &  interfe  eligere  Syndicos. 
C'eft  aujourd'hui  le  village  de  S.  Laurens,  fitué  fur  le  Var. 

La  Commune  de  la  ville  de  Seyne ,  paroît  être  une  conceffion 
de  Raymond  Bérenger  IV,  confirmée  par  les  Comtes  fes  fuccef- 
feurs ,  jufqu'à  la  Reine  Marie  de  Blois  ,  qui  ayant  aufli  confirmé 
les  privilèges  de  cette  Ville ,  rappelle  ces  différentes  con- 
ceffions.  Mais  en  faifant  attention  aux  différens  droits  dont 


Seyne. 
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elle  parle,.  &  qui  «étoient  attachés  au  Confulat ,  nous  ferions  -  "«mj."""»— 5 
portés  à  croire  que  la  ville  de  Seyne  doit  être  mife  au  rang  ^^^^^n^*- 
des  Municipes  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus  ,  &  que  les  can- 
ceffions  des  Souverains  ne  firent  qu'ajouter  de  nouveaux  droits 
à  ceux  dont  on  jouiffoit  déjà  par  la  nature  même  du  Municîpe  (  i  )» 
Mais  ce  n  eft-là  qu'une  conjeûure  ,  &  comme  nous  n'avons 
pas  trouvé  le  titre  primordial ,  nous  fommes  obligés  de  nous  en 
rapporter  aux  lettres  de  IVIarie  de  Blois ,  fuîvant  lelquelles  la 
ville  de  Seyne  doit  la  Commune  aux  conceffions  des  Souve- 
rains ,  &  n'a  jamais  été  Municipe. 

^  Nous  rangerons  encore  la  ville  de  S.  Remy  dans  la  clafle 
des  Communes.  Cette  Ville  n'avoît  point  eu  de  Seigneur  par- 
ticulier avant  l'année  1 3  J  J  •  Elle  fut  donnée  alors  par  la  'Reine 
Jeanne  à  Guillaume  Roger  ^  Comte  de  Beaufort ,  frère  de  Clé-- 
ment  VI.  Cependant ,  quoiqu'elle  eut  toujours  été  fous  la  jurif*- 
diâion  immédiate  du  Roi ,  elle  fut  pendant  plufieurs  fiècles  fans     ^^^^^  ^ 
Magiftrats  municipaux ,  &  n'avoit  pas  même  un  Juge  royal  ;  Rcmy.. 
celui  de  Tarafcon  ^  &  le  Viguier  de  la  même  Ville ,  étant  chargés 
d'y  aller  tenir  des  a0ifes  tous  les  trois  mois  pour  rendre  la  juftice. 
pn  auroit  tort  de  conclure  de  là  que  les  habitans  de  S.  Rémi  9 
n'étaient  gouvernés  dans  tout  ce  qui  regardoît  l'adminiftration  in- 
térieure, que  par  le  caprice  des  Officiers  Royaux  ;  ils  avoient^ 
comme  les  habitans  des   autres  Villes  dont  nous  venons   de 
parler ,  le  droit  de  s'aflembler  &  de  faire  des  réglemens  pour  main- 
tenir  parmi  eux  le  bon  ordre  &  la  sûreté.  On  trouve  encore  dans^ 

(1)  Maria  Dcigratia»..  Nobis  fuit  cxpofitum  pcr  Berengarium ,  Carolum  pri- 
mogeniram  tune  Régis  Siciliac ,  Rcgem  Carolum  Secundum,  Regem  Robertum^ 
Ludovicum  &  Joaiinam,olimRcgcm&Rcginam,conccflas  fuiflc  Confulatus  fraii- 
chefîas  &  libertates  cidem  univerfitati  retentis  ,  eifdem  principibus  tantummodo 
dcnariis  duodccim ,  Sec.  Nec  non  jurifdidionem  in  homincs  quain  di(5H  Con- 
lules  exeixcrc  confueverunt,cumeorumNotarloper  eos  eledx),  &  omnibus  fub- 
ditis  fuis  juftitiam  miniflxarc  ,  curas,  tutclas  dando  &  concedendo ,  proccffus 
prioritatis  3c  pofterioritatis  faciendo  ,  eorum  cognitiones  &  fententias ,  in  his  Se 
aliis  adipfam  curiam  fpeitantibus  in  fcriptis  promulgando.  Jirch.duRoL  à  Aix^ 
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■  III  —  les  archives  de  cette  Ville  ceux  qui  furentfaits  le  3  Mars  13$^. 

Communes,     q^  £^^  ^^  Reine  Marie  de  Blois,  qui  leur  accorda  par  lettres  du  a  j 
Juillet  1 3P5  )  le  droit  d'élire  annuellement  trois  Syndics ,  favbir 
un  noble  &  deux  roturiers ,  auxquels  elle  attribua  le  même  pouvoir 
Arch    de  S.  qu'avoient  les  Confuls  de  Tarafcon,  La  Reine  venoit  alors  de 
ï^^y-  confifquer  la  ville  de  S.  Remy  ,  fur  Raymond  de  Turenne ,  & 

de  la  réunir  au  Domaine ,  avec  promeffe  de  ne  jamais  Ten  détacher  : 
ce  qui  n  a  point  été  exécuté  à  la  rigueur ,  puifque  cette  Ville  fut 
cédée  avec  fes  dépendances  à  Jean  d^A-njou  ,  fils  naturel  du  Roî 
René,  le  22  Juillet  1474;  &  enfuite  par  Louis  XIII  le  14 Sep- 
tembre 1541 ,  au  Prince  de  Monaco ,  avec  le  Duché  de  Vale:;- 
tînois  &  le  Marquifat  des  Baux»  Louis  XIII  voulut  dédommager 
ce  Prince  des  pertes  qu'il  avoit  faites^  quand  il  chafla  les  Efpagnols 
de  fes  Etats  pour  y  introduire  les  François  :  mais  cette  double 
ceflion  n  a  pas  entièrement  éteint  le  droit  qu'avoit  la  ville  de 
S.  Remy ,  d*être  terre  du  Domaine. 
^^      Je  ne  dois  pas  oublier  la  Commune  fuîvante  ,  remarquable 
uiFs  D    RLEs.  ^^^  j^  qualité  des  habitans  dont  elle  étoit  compofée.  C'eilceJJe 
que  r Archevêque  d'Arles  accorda  le  24  Août  1 2 1  y  aux  Juifs  de 
V.  icsPr.  1. 1.  cette  Ville*  Il  leur  permet  en  vertu  des  droits  que  les  Empereurs 
ch,  XXXIX.      i^j  avoîent  donnés  fur  eux ,  d^élîrc  tous  les  ans  trois  Redeurs 
qui  auroient  la  même  autorité  que  les  Confuls  dans  les  Villes* 
Il  leur  donna  fiir-tout  le  droit  de  punir  les  contrevenans  à  la 
loi  de  Moïfe ,  &  aux  ufages  reçus  parmi  eux  ;  de  juger  leurs 
différends,  &  de  mettre  une  taxe ,  foît  pour  payer  les  redevances 
qu'ils  dévoient  à  TEglife ,  foie  pour  fournir  aux  dépenfes  de  la 
Communauté  :  mais  il  fe  réferva  les  appels  comme  d'abu$  dans  les 
aiïaires  contentieufes. 
g^      La  ville  de  Barcelonette  étant  moderne ,  &  ayant  été  fondée 
BA».cELONETTr.  ^^^  ^^  Comte  dç  Provence ,  ne  peut  être  comprife  ni  parmi  les 
Municipes ,  ni  parmi  les  Bourgeoifîes.  Son  droit  de  Commune 
eft  auffi  ancien  qu'elle.  Le  Prince  pour  y  attirer  des  habitans , 

leur 
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leur  accorda  des  franchifes  &  le  droit  d*avoir  cinq  Confuls ,  dont  — ■ 

un  étoît  BaîUL  Celui-ci  jugeoit  avec  eux  en  matière  civile  &  Communes. 
criminelle  dans  la  ville  &  dans  le  territoire.  Les  cas  dont  ils  pou- 
voient  prendre  connoiffance  font  énoncés  dans  la  charte  portant 
confirmation  des  privilèges  de  cette  Ville  :  on  doit  en  inférer  que 
leur  jurifdîaion  étoi|  fort  étendue.  Cette  confirmation  fut  expé-  Arch.dcNapL 
diée  à  Naples  par  Charles  II  le  8  Septembre  1308  ,  à  la  réqui-  foîfl87J'''* 
fition  des  Députés ,  qui  étoient  Jaques  Bonnefoi,  Pierre  Granî, 
Pierre  Giramand,  ou  peut-être  Guiramand,  &  Bertrand  Gaftinelli. 
La  Chîeza  dans  fon  hiftoire  de  la  Maifon  de  Savoie ,  prétend 
qu'au  même  endroit  où  eft  bâtie  cette  Ville ,  il  en  avoît  exifté 
une,  dont  on  avoit  jette  les  fondemens  fous  le  règne  d'Alphonfe  I, 
mort  en  iip5  :  mais  qu'ayant  été  détruite  dans  les  temps  di^ 
trouble ,  avant  qu'elle  eût  eu  le  temps  de  fe  peupler ,  Etienne 
Gran,  Roftan  de  Faucon,  &  Guillaume  Eyffautier,  deman- 
dèrent à  Raymond  Bérenger  IV  la  permiffion  de  la  rebâtir  ;  ce 
que  ce  Prince  leur  accorda  en  123 1.  Il  voulut  qu'on  la  nommât 
Barcélonette  pour  confervcr  le  nom  de  Barcelone  en  Catalogne, 
qui  avoit  ^é  le  berceau  de  fes  aïeux ,  &  dans  laquelle  il  avoit; 
été  élevée 

DES    BOURGEOISIES. 

Nous  donnons  le  nom  de  Bourgeoifies  aux  villages  &  bourgs 

qui  ayant  obtenu  du  Roi  ou  dû  Seigneur  dîreâ:  des  privilèges  6c 

des  exemptions ,  qui  rendolent  leur  condition  meilleure ,  n'a-  ■■'■  ..         «g 

voient  pourtant  pas  le  droit  de  fe  nommer  des  Magiftrats  ;  mais    Casteilanb. 

étoient  régis  par  un  Officier  du  Prince  ou  du  Seigneur ,  fuivant 

les  coutumes  6c  les  loix  qu'on  leur  avoit  prefcrîtes.  ♦ 

Nous  avons  dit  ci-defTus ,  que  les  Bourgeoifies  prifes  dans  ce 
fens  ont  dû  être  extrêmement  rares  en  Provence ,  où  la  fervitude 

Tome  III.  Bbbb 
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■  I  ,"  '^  de  la  Glèbe  a  été  peu  connue.  Cependant  elle  a  exifté ,  &  même 
BouRG£oisi£s.  j^^yg  avons  des  preuves  que  Tautre  fervitude ,  qui  eft  tout  à  la  fois 
réelle  &  perfonnelle ,  &  qui  reflfemble  à  celle  des  Nègres  cîe 
l'Amérique,  a  été  auffi  en  ufage  dans  quelques  endroits  (i)  ;  maif 
elle  ne  regardoit  que  peu  de  particuliers,  vraifemblablemcnt 
étrangers.  Ceft  principalement  fur  la  feçyitude  de  la  Glèbe 
qu'étoient  fondées  les  Bourgeoîfîes  :  pour  traiter  cette  queftion 
nous  tirerons  notre  premier  exemple  de  la  ville  de  Caftellane* 

Boniface  de  Caftellâne  annuUant  au  mois  de  Juillet'  12^2  les 
anciennes  coutumes  établies  par  fes  prédécefleurs  y  donna  aux 
habitans  de  nouveaux  ftatuts  pour  leur  fervir  de  loix  à  perpér 
tuité.  Ces  ftatutSj  fort  curieux  pour  Thiftoire  de  ce  temps -Jà; 
contiennent  Texemption  de  certains  droits  onéreux  &  la  fixation 
de  ceux  qu'on  dcvoit  lui  payer ,  &  quelques  régleinens  tou- 
T  YYVT  *^'^*^^*  chant  la  Jiiftice.  Il  permet ,  par  exemple  5  aux  habitans  d'emporter 
avec  eux  tout  ce  qui  leur  appartient ,  s'ils  veulent  s'expatrier  | 
àc  de  vendre  leurs  biens  fans  fa  permiflîon  en  payant  le  trezeîn  ; 
au  lieu  qu'auparavant  ils  n'avoîent  pas  cette  liberté.  Il  valide 
les  teftamens  j  &  fî  quelqu'un  meurt  inteftat ,  il  c^clare  que 
fes  biens  pafleront  à  fes  plus  proches  héritiers.  Ses  vaffaux ,  en 
vertu  du  même  zSte  y  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  le  fuivre  à 
la  guerre ,  que  pour  de  bonnes  raifons ,  fous  peine  d'être  punis. 
Quant  aux  étrangers  qui  viendront  s'établir  à  Caflellane^  il  veut 

(0  On  diftînguc  en  effet  deux  fortes  de^  Serfs  dans  une  Charte ,  où  font  men- 
tionnées les' donations  que  la  ComtcfleBerthc,  nièce  du  Roi  Hugues  &  femme 
de  Raymond  ,  Comte  de  Rouergue,  &  Marquis  de  Gothic,  fit  à  TAbbaye 
'  de  Montmajour  en  960.  Les  uns  y  font  défignés  par  les  mots  fervi  Se  wtcill€e\ 

Hîft.  mff.  de  &  les  autres  par  celui  de  mancipla.  Je  préfume  que  ceux-ci  étoient  du  nombre 
Montmaj.  de  ces  malheureux  étrangers  que  les  Efpagnols  ou  d'autres  Peuples  venotajt 

•quelquefois  vendre  fur  les  côtes  de  Provence ,  ou  bien  un  reftc  de  ces  Sarrazins» 
quis'étoient  emparés  d'une  partie  de  la  Provence ,  Se  qui  ayant  été  fubjugués> 
furent  réduits  en  efclavage.  Leurs  defcendants  rcftcrcnt  long-temps  dans  la  mêaac 
cofidixion:  il  y  en  avoit  encore  dans  le  quinzième  fiède* 


DE    PROVENCE.  ^IS^ 

qu'ils  fe  conforment  à  fes  Statuts ,  &  ne  les  alTujettit  qu  à  un  fol  s- 


de  capîtatîon»  Au  refte  il  déclare  fes  Vaffaux  exempts  de  tout  Bourgeoisie. 
autre  impôt ,  excepté  dans  le  cas  où  lui  ^  ou  fes  héritiers ,  ache- 
teroîent  une  terre ,  ou  feroient  faits  prifonniers  en  combattant 
'  contre  Je  Comte  ou  contre  le  Roi, 

Une  chofe  qui  mérite  d'être  remarquée ,  c'eft  que  dans  la  ville 
deCaftcllane,  il  y  avoit  alors  |Jes  Nobles  fie  des  Bourgeois  que  ces 
Statuts  ne  regardoîent  pas.  Ils  étoient  probablement  en  petit 
nombre  &  defcendoient  de  ces  familles  anciennes  ^  qui  n  avoient 
jamais  perdu  leur  liberté.  Ils  dévoient  par  conféquent  être  gou- 
vernés par  dm  loix  différentes  fondées  fur  la  propriété ,  c*eft-à- 
dire^  par  le  droit  Romain  ^  qui ,  comme  nous  Tavons  dit  plufieurs 
fois ,  a  toujours  été  fuivi  en  Provence.  Mais  il  n'y  a  aucune  appa- 
rence qu  ils  euffent  des  Magiftrats.  Le  Seigneur  de  Caftelhne , 
dont  ils  relevoient  ^  ne  leur  avoit  point  accordé  de  Commune ,  ou 
du  moins  n'en  avons- nous  aucune  preuve  (i).  Je  dis  qu'ils  rele- 
voient de  lui,  P^4tfP  P^^  u^  d^  ^^s  Statuts,  il  les  maintient  dans 
les  droits  qu'ils  avoient  fur  leurs  hommes  ,  fur  lefquels  il  promet 
de  ne  mettre  aucune  taxe  t  e^ctpté  dans  le  cas  où  il  fe  réferve 
d'en  mettre  fur  les  fiens  :  il  femble  même  par  la  manière  dont  il 
s'exprime ,  que  les  anciennes  coutumes  lui  donnoient  beaucoup 
de  droits  fur  les  hommes  des  Nobles  fie  des  Bourgeois. 

(i)  On  voit  par  cet  exemple ,  que  le  droit  de  faire  des  Statuts ,  &  de  iàirc* 
la  guerre  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  plus  haut  >  n'étolt  point  une  preuve 
d'indépendance»  ni  de  fouveraineté ;  car  depuis  Tan  11893  les  Seigneurs  de 
Caftellanne ,  fe  rcconnare*  toujours  Sujets  &  Vaffaux  des  Comtes  de  Pro- 
vence ;  Se  l'un  d'eux  fit  hommage  de  cette  Baronie  Se  de  beaucoup  d'autres 
terres  à  Raymond  Bérenger  IV,  le  29  Janvier  iitj,  Boniface ,  l'Auteur  de  ces 
Statuts  ,  tout  grand  Seigneur  qu'il  étoit  en  1217 ,  étoit  encore  moins  indépen- 
dant que  fes  prcdéccffcurs.  Il  en  étoit  de  même  des  villes  M^icipcs  ,  qui 
quoique  très-dépendantes ,  avoient  droit  de  faire  des  Statuts  pouHeur  adminis- 
tration intérieure ,  &  même  de  faire  la  guerre  pour  la  confervation  de  leurs 
biens  -,  c'ctoit  un  privilège  fondé  fur  les  Loix  féodales ,  qui  n'étoient  véritablement 
onéreufes  que  pour  les  Serfs. 

•  Bbbba 
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Bourgeoisies. 


Manosque. 
iiFévr.  îio6. 


Columbi. 
Opufc.  p.  46  j. 


S.  Vincent. 
An.  izof« 


Arch.  &  mff. 
dcM.lcPréf.dc 
Saint-Vinc, 


On  peut  dire  encore  que  la  ville  de  Manofque  fut  élevée*  au 
rang  des  Bourgeoîfies,  quelques  jours  avant  d'avoir  obtenu  fa  Com- 
mune ,  lorfque  le  Comte  de  Forcalquier ,  Guillaume  IV  ,  affranr 
dût  les  habitans  des  charges  &  des  coutumes  onéreufes ,  que 
lui ,  fes  PrédécefTeurs  &  fes  OflSciers  leur  avoient  impofées.  Peu 
content  de  les  avoir  affranchis  de  ces  fortes  de  fervîtudes ,  il  leur 
donna  des  Statuts  qui  régloient  les  fucceffîons  6c  les  donations^ 
&  qui  ôtoient  tout  droit  de  retrait  après  une  pofleflion  de  trente 
ans.  Cependant  par  cette  charte  ,  il  n'accordoit  point  encore  de 
Magiftrats  ni  de  jurifdiâion  aux  habitans ,  &  par  conféquent 
la  ville  de  Manofque  n  avoit  point  encore  de  Commune  ;  mais 
les  affranchiflemens  &  les  réglemens  qu'elle  venoit  d'obtenir, 
en  améliorant  fon  fort ,  la  mettoient  au  rang  des  Bourgeoifies. 
On  peut  voir  dans  l'article  des  Communes  en  quel  temps  elle 
le  devint, 

La  Communauté  de  S.  Vincent  y  dîocèfè  de  Sifleron  ;  nous 
fournit  un  autre  exemple  de  Bourgeoifies*  CittJJaume  de  Mévoil- 
Ion  y  Seigneur  du  lieu ,  affranchit  fes  hommes  fous  certaines  con- 
ditions qu'il  leur  impofa.  La  charte  (^'aiFranchiffement  contient 
tous  les  droits  auxquels  il  les  (buniit  5  qui  font  fort  onéreux.  Il 
ne  leur  donna  pas  le  dfoit  d'avoir  une  Commune  ni  des  Syndics; 
ils  ont  été'  près  d'un  fiècle  &  demi ,  fans  fe  créer  des  repréfett-. 
tans.  Lorfqu  ils  pafToient  des  aûes  avec  leurs  Seigneurs ,  tous  les 
chefs  de  famille  y  intervenoient  ;  &  ce  fut  vers  le  milieu  du  qua-i 
torzième  fiècle  qu'ils  élurent  des  Syndics ,  fans  avoir  obtenu  aucune 
nouvelle  conceffion  à  ce  fujet.  Les  Seigneurs  ne.voyoient  rien  en 
cela,  qui  pût  les  inquiéter  :  ils  y  trouvèrent  même  plus  de  com- 
modité pour  traiter  avec  leurs  hommes;  aufli  n'y  mirent-ils  aucua 
obftacle. 

On  peu#juger  du  peu  d'intérêt  que  les  Seigneurs  prenoient  à 
TétablifTement  des  Communes ,  par  ce  qui  efi  dit  dans  la  charte 
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d'afFranchiflement  (i)  des  habitans  de  S.  George  d'Efpéranche  en      '  — > 

Dauphiné ,  de  Tan  1 2p  i .  Amédée  Comte  de  Savoie ,  Seigneur  de   Bourgeoisies. 
ce  lieu,  en  affranchiffant  fes  hommes  leur  laifle  la  liberté  d'établir 
une  Comniune,  lorfqu'ils  le  jugeront  à  propos;  ajoutant  que 
dans  ce  cas  ils  doivent  prendre  toutes  leurs  précautions  pour  y 
trouver  les  plus  grands  avantages, 

Ceft  peut-être  de  cette  manière  que  le  lieu  de  Sault  a  obtenu  '    ■? 

fa  Commune,  Ce  lieu ,  ainfi  que  la  Vallée  du  même  nom ,  a  Sault. 
dépendu  anciennement  de  la  Maifon  d'Anjou.  On  a  cru  que 
l'Empereur  Henri  II  en  avoit  donné  Tinféodation  en  1004  à 
d'Agout  de  Loup ,  Maréchal  de  TEmpire,  &  Ton  fe  fonde  fur  une 
charte  rapportée  par  Bouche^  tome  i.  p.  poj.  Mais  il  fuffit  de 
la  lire  pour  en  reconnoître  la  faufleté  ;  le  ftyle  feul  la  rend  fuf- 
peûe  ;  &  d'ailleurs  en  1004  3  la  Provence  dépendoit  de  Ro- 
dolfe  le  Fainéant ,  Roi  d'Arles ,  &  non  pas  d'Henri  IL  Ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  c'eft  que  dès  le  commencement  du  douzième  fièclc 
la  Maifon  d'Agout  poffédoit  le  lieu  de  Sault ,  &  fes  Dépendan- 
ces ,  avec  une  autorité  prefque  fouveraine  j  mais  cet  avantage 
hii  étoît  commun  avec  tous  les  grands  Vaflaux  de  Provence 
qui  étoient  afTez  puiflans  pour  difputer  l'hommage  au  Suzerain. 
Nous  favons  que  Ra/mond  &  Ifnard  d'Agout ,  Seigneurs  de 
Sault  3  le  rendirent  à  Raymond  Bérenger  le  20  Juin  1324  j  que 
ce  Prince  Ai  ^e  recevant  leur  confirma  &  leur  accorda  de  nou-  Arch.  du  Roî 
veau  les  privilèges ,  les  ufages  &  la  haute  &  bàffe  Juftice  que  fcal!rca!foîl83! 
fes  ancêtres  avoient  accordés  à  leurs  Prédéceffeurs.  De  plus  il 
leur  donna  &  à  leurs  fuccefleurs  la  Juftice  en  dernier  reflbrt  ^ 
iàuf  appel  à  la  Cour  du  Comte  ;  l'exemption  des  droits  dans  les 
Comtés  de  Provence  &  de  Forcalquier  ^  avec  le  port  d'arme» 


(i)  Si  univerfitas  habitantium  volucrit  faccire  coitimune ,  quod  commune  noa  , 

debent  faccrc  ncc  tenentur ,  nîfi  ad  utilitarcm  ipforum  Burgcnfium  ;  quod  cumr  „.-.   »  -^ 
fiât  fieri  débet  rationabiliter  per  quatuor  vcl  pluies  probos  homincs  de  villa  [/ 1  n^zS  ^^ 
ad  hoc  clcâios,  qui  jurent  fidelitcr  &  Icgaliter  di(Stum  commone  faccre*  ' 
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6c  la  faculté  d'aller  dans  ces  deux  Comtés,  accompagnés  de 
BouRGioisiJEs.  trente  Cavaliers ,  fans  payer  de  péage  ni  de  paffage  de  rîvîere, 
foit  qu'il  paffaflent  fur  un  pont  ou  dans  une  barque.  Cet  hom- 
mage ôc'ces  conceflions  qui  en  rappellent  de  plus  anciennes,  font 
une  preuve  que  du  moment  où  les  Comtes  de  Provence  rétabli- 
^  rent  leur  autorité ,  les  Seigneurs  de  Sault  rentrèrent  comme  les 

autres  fous  la  loi  de  la  vaflalité ,  avec  cette  différence  qu  étant 
pluspuiffans  que  la  plupart  d*entr*eux  ,  ilsavoient  aufli  beaucoup 
plus  de  pouvoir  dans  leurs  terres. 

En  effet  (i) ,  nous  voyons  qu'en  1 182  Imbert  d'Agout ,  Bé- 
renger ,  &  Raymond  Bérenger  (es  frères ,  rendirent  hommage 
au  Comte  de  Forcalquîer  pour  le  Château  de  Menerbe ,  pour 
Agout  &  ies  dépendances  y  pour^  Roùdillon  £c  la  Mure  ;  en  un 
mot  pour  tout  ce  qu'ils  poffédoient  dans  le  Comté  de  Forcalquîer. 
Quoique  dans  cet  aâe  il  ne  foit  point  parlé  de  la  Vallée  de 
Sault ,  on  fent  bien  qu'elle  fe  trouve  comprife  fous  la  dénomina- 
tion générale  de  terres  renfermées  dans  le  Comté  de  Forcalquien 
Pr.ch.XXIV.  Ainfî  la  manière  donx  Ifnard  d'Entrevénes ,  Seigneur  d'Agouti 
rendit  hommage  à  Charles  II  en  lapo ,  doit  être  plutôt  regardée 
comme  une  formule  d'honneur,  qu'on  lui  çaflToit  par  confidération 
*  pour  fon  rang,que  comme  un  titre  d'indépendance.  Elle  eft  d'ailleurs 

une  preuve  de  l'ignorance  où  étoienf  les  Officiers  du  Prince  tou- 
chant les  droits  des  Seigneurs ,  puifqu'ils  ignoroîent  l'hommage 

(i)  Imbcrtus  de  Agouto  >  Bcrengatius  Raymundi  frater  cjus ,  &  Bcrmundî 
Bcrtrandus  frater  ejus  rccognovcrunt  omncm  terram ,  6c;  quidqiiid  habebant  in 
Caftro  de  Agout  vcl  in  tcrrîtorio  ejufdem  Caftrî  &  in  Caftro  de  Roflillono  , 
&  in  ejus  territorio...»  Et  in  fumma  quidqaid  habebant  ufque  ad  monte»  Al- 
vernicum  vel  à  monte  Alvemico  furfum  in  toto  Forcalquerio  comiti  e/Te  de 
feudo,  &  jure  fuo ,  &  comitatu  fuo  ,  &  anteceflbnim  fuortun ,  &  de  Do- 
natioAe  :  &  faéla  hâc  recognitîone ,  accepenmt  in  fcudum  à  prardiéto  comité  , 
quidquid  habebant  intra  terram  pr^diâam ,  &  comçs  laudavit  cis  ad  francum 
feudum ,  ficut  anteceflbros  eorum  habuerunt.  Ann.  incarn.  Dom.  1181.  menf.  . 
Janu.  J'ai  copié  cette  Chane  fur  un  manufcrir  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  dont 
je  rfai  pas  pris  le  numéro ,  parce  que  l'Auteur  âte  le  regiftrc  griff.  f.  160  de 
k  Chambre  des  Comptes  de  Provence» 


\  y      ne      Arch.  JAîx  , 
IfL  rcgift.     crucis, 

^      ***^  fin.  nov.  foL  }i 
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de  1  iii2  ,  &  celui  de  1224.  Ifnard  déclara  donc  que  la  Vallée  de     |     .       ..'— « 
Sault  avoit  toujours  été  indépendante } que  cependant  en  reconnoit   Bourgeoisies. 
fance  des  bienfaits ,  que  lui  &  fesPrédécefleurs  avoient  reçu  du  Roi 
lui-même ,  &  de  fon  Père ,  il  reconnoiffoit  tenir  fous  (a  mouvance 
la  Seigneurie  de  Sault  en  fief  libre  ,  franc  &  noble  ^  comme  il 
Favoît  toujours  été ,  promettant  de  fervir  Charles  à  la  guerre , 
mais  fe  réfervant  aulfi  la  liberté  de  la  faire ,  pourvu  que  ce  ne      a    u  j  »  • 
fut  ni  au  Comte  fon  Seigneur,  ni  au  Roi  de  France  &  à  leurs  à  Aix.reg.  cru- 
alliés  :  de  plus,  il  s  obligeoit  à  ne  point  faire  de  nouvelle  acquifi-  ^"^  ^    ^^'   . 
tion  ,  fous  peine  de  nullité  :  le  Comte  de  fon  côté ,  s  engagea  à 
ne  mettre  furies  habitans  de  Sault,  ni  tailles^  ni  autres  impofi- 
tions  fous   quelque  dénomination  qu'elles  fuflent;  à  ne  point 
nommer  les  Officiers  de  Juftice  nî  les  autres;  ce  droit  étant  réfervé 
au  Seigneur  direû ,  qui  ne  laifla  à  la  Cour  du  Comte  de  Provence 
la  connoiflance  des  caufes  tant  civiles  que  criminelles ,  que  dans 
le  cas ,  où  lui ,  Seigneur  de  Sault ,  auroit  quelque  procès ,  &  où 
ft8  propres  Officiers  rcfuferoient  de  rendre  juftice. 

Ces  privilèges  ont  enfuite  été  confirmés  par  les  Comtes  de 
Provence  fucceffeiirs  de  Charles  II ,  même  depuis  la  réunion  de 
•cette  Province  à  la  Couronne;  &  l'on  peut  les  regarder  comme     Arch.  JAîx, 
le  fondement  des  firanchifes  dont  jouit  cette  Vallée,  qui  n^eft  point  r^^ov.^^i^I 
comprîfe  dans  TadminiAration ,  ni  dans  les  impofitions  de  la  Pro-  &<*^^* 
vince.  L'origine  de  ces  privilèges  annonce  de  la  part  des  prédé- 
ceffeurs  immédiats  d'Ifnard  d'Entrevénes ,  une  autorité  que  nous 
ne  pouvons  com:ilier  avec  la  liberté  néceflaire  aux  habitans, 
pour  établir  d'eux-mêmes  une  adminiftration  municipale;  &  nous 
fommes  perfuadés  que  le  lieu  dé  Sault ,  n'obtint  des  Seigneurs 
que  des  franchifes ,  &  que  la  jurifdiQion  étoit  entre  les  mains  (Je 
leurs  Officiers.  Quoique  nous  n'ayons  pas  connoiiïance  de  ces 
conceffions ,  tout  nous  porte  à  croire  que  cette  Communauté  fut 
anciennement  au  rang  des  Bourgeoifies.  ^ 

Nous  terminerons  le  Mémoire  par  l'article  de  Tende  ,  dont       Tinde. 


5(^8      HISTOIRE    GÉNÉKÀEE 


■I    I        I      »  Tadminidration  municipale  nous  fournira  dans  fon  origine  quel- 
BouRCEoisiEs.  ques  particularités  remarquables*  Ce  bourg  iîtué  dans  le  Comté 
de  Nice ,  faifoit  autrefois  partie  du  Comté  de  Vintimille ,  que 
les  Seigneurs  de  ce  nom  poffédoient  au  commencement  dil  XI« 
fiècle,  fînon  en  toute  fouveraineté,  du  moins  avec  une  autorité, 
qui  en  approchoit  beaucoup  :  car  nous  n^avons  aucune  preuve 
qu'avant- le  milieu  du  XIII«  fiècle ,  ils  aient  rendu  hommage  à  au- 
cun Suzerain,  excepté  peut-être  à  l'Empereur. Leurs  fujets  étoicnt 
des  efpeces  de  Serfs ,  &  il  étoit  difficile  qu'ils  fuffent  autre  chofe 
*Arch.dcM.Ic  fous  .des  maîtres  puîffants,  &  dans  un  pays  où  l'ignorance  favo- 
Uotîc£/?a/^^^  rifoit  le  defpotifme.  Othon ,  fils  de  feu  Obert ,  donna  le  p  Juillet 
1 1  j5 ,  aux  habitans  de  Tende  quelques  coutumes,  en  fît  réfervant 
la  faculté  de  mettre  un  droit  de  cinq  fols  fur  le  parjure  ,  Thomi-* 
cîde ,  l'adultère  &  la  trahifon,:  &,  ce  qui  eft  une  preuve  de  leur 
condition  fervile ,  il  leur  permit  de  vendre  &  d'acheter  librement. 
Lorfque  le  Comté  de  Vintimille  eut  été  réuni  à  la  Provence 
par  la  foumiffion  de  ceux  qui  le  poffédoient ,  le  fort  des  habitans 
s'améliora.  Les  Seigneurs ,  înftruîts  par  l'exemple  des  autres  villes 
de  Provence  j  virent  que  leurs  intérêts  poûvoient  fe  concilier 
avec  une  plus  grande  liberté  de  leurs  Vaffaux  :  en  conféquence  les» 
Comtes p^uillaume  Pierre,  &  Pierre  Balbs,  accordèrent  le  30 
Septembre  1 274  aux  habitans  de  Tende ,  le  droit  de  fe  choifir 
parmi  eux-  des  Confuls  pour  les  gouverner  &  les  juger  ^  avec  ap- 
pel aux  Officiers  du  Comte.  Cette  nouvelle  adminiftratîon  eue 
à  Tende  tous  les  inconvéniens  que  les  affinj^s,  les  liaifons^ 
nid.         d'intérêt  &  de  parenté ,  peuvent  faire  naître  entre  des  hommes  '^ 
qui  font  jugés  par  leurs  égaux  ,  fur-tout  lorfque  l'office  de  Jug^ 
eft  annuel.  La  Communauté,  frappée  de  ces  abus,  &  voyant 
♦me  forte  d'impoffibilité  à  y  remédier ,  tant  que  la  Jurifdiâion  con- 
fulaire  fubfifteroit,  renonça  au  Confulat ,  &  remit  le  Gouverne-r 
ment  Municipal  à  Jean  Lafcarîs ,  Comte  de  Vintimille  ,  fils 
de  Guillaume  Pierre,  nommé  ci-deffiis.  Ce  quifemble  prouver  ^ 

que 
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que  fi  le  droit  de  Commune  amélioroit  prefque  toujours  le  fort  ■  ■ 

des  habitans ,  il  y  avoit  des  cas  où  ils  étoient  plus  heureux  dans  So^J^g^oi"". 
la  condition  même  des  Bourgeoifies  :  c'étoit ,  par  exemple ,  lorf- 
qu  ils  avoient  des  Seigneurs  équitables  &  modérés. 

Il  feroit  aifé  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  cette  ma- 
tière :  mais  qu'apprendrions -nous  de  plus  au  lefteur,  en  lui 
feifant  parcourir  fucceflivemcnt  la  municipalité  des  Bourgs  & 
Villages  de  Provence  ?  Il  n'en  feroit  pas  plus  inftruit  fur  les 
différences  eflentielles  qui  conftituent  les  Municipes,  les  Com- 
munes &  les  Bourgeoifies  :  ce  que  nous  avons  dit  fuffit  pour 
fixer  les  idées  fiir  cette  partie  importante  du  droit  public ,  qui 
tient  effcntiellement  à  l'état  des  perfonnes;  &  c'eft  de  l'état 
des  perfonnes  que  tout  dépende  moeurs ,  ufages^  commerce , 
(ciences  &  arts.' 

fia  du  Mémoire  fur  ks  Municipes  jks  Communes  &  UsBourgeoiJijst 
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SUITE  DU   MÉMOIRE 

SUR  LES  MONNOIES  DE   PROVENCE. 

~MoNNoiEs      Charles  II,  dît  le  Boiteux ,  étoît  retenu  prifonnîer  par  le  Roî 
DE  Charles  II.  d^Arragon  ,   lorfquc   Charles  I  fon  père  mourut.  Il  ne  revint 
dans  fes  Etats  qu'en  laSp,  &  finit  fes  jours  le  j  Mai  150^^ 
igé  de  ^j  ans,  après  2^  ans  de  règne. 

Pendant  que  ce  Prince  étoît  encore  prîfbnnîer  en  Arragon  i 
le  Pape  Hônorius  IV  donna  une  bulle  célèbre^  en  qualité  de 
Hift.dcNapL  Seigneur  Suzerain  du  Royaume  de  Naples,  pour  régler  la  ma- 
par    Gianonc ,  ^iere  dont  ce  Royaume  devoit  être  adminiftré  :  il  y  entre  dans  tous 
*    les  détails ,  &  donne  des  règles  pour  la  fabrication  des  efpeces  ; 
il  veut  que  chaque  Roi  ne  change  fa  monnoie  qu'une  feule  fois 
pendant  toute  la  durée  de  fon  règne»  SimU  prohibitione  Jhbjici-* 
mus  mutationem  monetœ  fréquentent  ^  apertius  providèntcs  quoi 
cuilibet  régi  Siciliœ  liceat  fcmel  tantum  in  vita  fua  ^  novam  fa-- 
cerc  cudi  Monetam  legalem....  /Jptam  manere  toto  tempore  vitœ^ 
régis  y  cujus  mandazo  cadetur.  Il  veut  encore  qu'an  ne  charge  le 
"^peuple  d'aucune  impofition  à  l'occafîon  de  la  fabrication  des  ef- 
peces ,  &  qu'elles  foîent  fournies  de  gré  à.  gré  aux  Marchands  6c 
Changeurs  qui  voudront  s'en  charger. 

Quelques  ménagements  que  Charles  fut  obligé  d'avoir  pour 
la  Cour  de  Rome  ^  il  ne  reconnut  jamais  direûetnent  l'autorité- 
de  cette  Bulle,  &  la  regarda  comrhe  contraire  aux  droits  de  (a 
fûuveraineté  ;  cependant  il  fit  des  règlements  qui  y  étoient  affez 
conformes,  fie  on  peut  dire  qu'il  en  fuivit  l'efprit  au  fujet  de  la 
fabrication  des  efpeces.  Il  n'imita  par  les  excès  monftrueux  aux- 
quels fe  portèrent  à  ce  fuîet  Philippe-le-Bel  Roi  de  France  ^^  & 
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tSimitmÊÊÊÈÊÊmÊmmmMÊmm  1       n ■    ■■■■  — iM«MifciiiM— — ^ 

Edouard  I  Roi  d'Angleterre,. qui  vi voient  en  même-temps  que  . g 

lui.  Sous  fon  règne  les  raonnoies  fouflTrifent  peu  d'altération  foît     M^^noies. 
à  Naples  foit  en  Provence  y  c  eft  un  éloge  qu  il  partage  avec 
tous  ies^ autres  Comtes  de  Provence;  dans  quelques  befoms  ur- 
gents qu'ils  fe  foieflt  trouvés  à  Toccafion  des  guerres  malheu-      • 

•  reuies  de  Naples ,  ils  n'ont  jsjpiaîs  eu  recours  à  i^altératîon  des 
monnoies, pour  (é procurer  des  reffources  paffageres  qui  tournent 
toujours  au  grand  dommage  des  peuples. 

Il  nous  refte  plufieurs  monuments  du  çegn^  de  Charles  II  fuf   Extrait  des  Mi- 
les monnoies.  Il  fit  une  Ordonnance  à  Marfeille  le  j^  Juin  125^8  cS^xx^dS 
pour  faire  fabriquer  à  Aîx  des  fols,  des  doubles  deniers,   des  |^jjt^^v^s ^^ ^®* 
deniers ,  des  oboles  ,  &  des  pîttes.  Ces  efpeces  font  diftinguées 
en  monnoie  noire  &  monnoie  blanche.  Nova  Moneta  minura^fciiicet 
Nigra  &  Groffa  alba  Argemea.  Les  fols  dévoient  être  à  onze 
deniers^  douze  grains  de  loi  (i),  à  la  taille  de  84  j  au  marc 

.  die  Alarfeille.  Ils  dévoient  valoir  la  couronats  ou  12  deniers 
de  ceux  qu'on  alloît  faire.  Le  remède  de  poids  étoit  d^un  grain 
par  foL  Le  marc-  d'argent  fin  valoît  alors  72  de  ces  fols ,  ce  qui 
prouve  que  le  droit  de  Monnoyage  que  le  Prince  ^êrcevoit  étoit 
de  12  fols  par  marc  ,  c'eft-à-dire ,  de  lafeptiemé  partie  du  marc. 
Les  deniers  ou  couronnats  dévoient  être  à  deux  deniers  de  loi  , 
iBc22  fols  de  ces  deniers  dévoient  peferunmarc  de  Marfeille^ 
c'eft-à-dire  qu'il  devoit  entrer  deux  cents  foi.xante-quatré  de.  ces 
deniers  au  marc  de  Marfeille.  Le  remède  de  poids  étoit  de  feizc 
grains  par  marc.  On  donna  au  Garde  de  la  Monnoie  1085  livrer 
de  petits  Viennois^  valants  ^66  livrçs  8  fols  couronnats ,  pour 
acheter  le  billon  néceffaire  à  cette  fabrication. 

Il  y  a  une  autre  Ordonnance  de  ce  Prince  faîte  à  Naples     ^ 
le  30  Juillet  1502 ,  par  laquelle  il  défendit  la  fabrication  des 

(i)  En  1198,  les  Tournois  étoicnt  en  France  au  même  titre  que  les  fols  de 
1^      Charles  II  ^  c'eft-à-dire  »  à  onze  deniers  douze  grains.  Lie  marc  d'argent  y  valoii 
trois  livres  quinze  fols. 

.  Cccc  a 


572        HISTOIRE    GÉNÉRALE 


■  ■  ■>  couronnats  qu  on  avoit  faits  jufqu  alors  en  Provence  ,  dont  il 
Mqnnoi£s.  f^lloit  28  fols  pour  faire  un  florin  ;  &  il  ordonna  la  fabrication 
d'une  autre  JVIoi^i^oî^  appellée  Provençal  réforciat ,  au  titre  de 
deux  deniers,  onze  grains,  moins  un  tiers,  &  dont  il  devoit  en- 
^  trer  2 1  a  au  marc.  Il  diminua  en  même-temps  de  moitié  la  valeur 
des  doubles  couronnats ,  &  les  réduiiit  à  là  valeur  d'un  denier; 
Il  diminua  dans  la  même  proportion  le  denier  couronnât ,  Yo^ 
bole  &  la  pitte.  Cette  Ordonnance  ftatue  enfuîte  fur  des  objets 
plus  importans ,  &  elle  peut  être  regardée  comme  une  preuve  du 
dérangement  des  finances  de  ce  Prince.  11  y  fufpend  le  psdement 
des  aflignations  données  fur  fes  revenus  du  Comté  de  Provence , 
à  l'exception  des  fommes  indiquées  à  Jacques ,  Roi  d'Arragon  f 
fon  gendre ,  &  aux  Eglifes  de  Saint-Maximin  &  de  Notre-Dame 
de  Nazareth  (1)  de  la  ville  d'Aix*  Il  ordonne  encore  la  réten- 
tion du  tiers  des  gage&  de  tous  fes  Officiers  ,  prenant  pour 
prétexte  le  mauvais  état  de  fes  affaires,  &  la  néceffité  où  il 
eft  de  foutenir  la  guerre.  Il  y  a  à  ce  fujet  cette  phrafe  finguliere. 
Nullus  Jidelis  excufarefc  vateat  quin  in  tantis  fiuâuationibusfuas 
nobis  porrigat  manus  adjutrices  ^  fiefi'^latorfcrvidas  noftrœfidcL 
&  honoris. 

Ilparoît  par  deux  chartes  de  Tan  ijoi  que  {fous  ce  règne  on 
fe  fer  voit  des  florins  d*or  ^  dont  cinq  pefoient  une  once,  ponderis 
generalis.  Chaque  florin  valoir  douze  carlins  ou  feize  fols  cou- 
ronnats. Le  fol  couronnât  étoit  compofé  de  neuf  deniers.  Ces 
Jeux  chartes  font  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  la  première  eft 
une  lettre  du  Roi  Charles II  du  i(J  Août  1301,  pour  le  paiement 
des  gages  du  Sénéchal  de  Provence.  Elle  porte  encore  quon 
lui  payera  huit  onces  d'or  pour  le  prix  de  deux  chevaux ,  qu  il  a 
perdus^  dans  un  voyage  fait  pour  le  fervice.du  RoL  (2). 

(  [  )  Qui  eft  aujourd'hui  T Abbaye  de  Saint  Barthélemi. 

(i)  hem  pro  Emehdu  duorum  Equorum  fuorum  ,  mortuorùm  in  fervitio  nojlro  itâfi 
fuum  proftquendo ,  uncias  aurl  oéio  prœdl^i  poruUris ,  qualiba  unciâ  computati  pro 
FLfmis  auri  quinquc^ 
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La  féconde  charte  eft  un  Mandement  du  3  Septembre  de  la  ■■    ■  => 

même  année,  délivré  à  FEvêque  de  Neufchatel ,  Ambaffadenî  *^^^^^^^^* 
du  Roi>  pour  le  paiement  des  frais  de  fon  voyage.  Il  porte 
qu*on  lui  donnera  foixànte-quatrc  livres  ou  fcize  onceà  d'or  (i) 
ad  rationem  de  fexaginta  carolenfibus  argenteis  pro  unciâ  qualibet  ; 
il  veut  qu'on  lui  donne  encore  vingt- fix  livres  pour  argent  prêté 
à  la  Cour  de  pecuniâ  curiœ  mutuandâ  ;  ces  deux  fommes  faifoient 
celle  de  quatre-vingt-dix  livres  de  provençaux  couronnés. 

Je  ne  jconnoîs  qu'une  feule  monnoie  d'or  qu'on  puifle  attribuer  Pioche  8.  n*i* 
à  Charles  II;  c'eft  un  falut  fur  lequel  on  voit  d'un  côté  l'écu 
partagé  des  armes  de  France  &de  Jérufalem ,  avec  la  légende 
KARO.  lERL.  ET  siciL.  REX^Il  y  a  au  revers  l'Annonciation  de  la 
Vierge ,  avec  la  légende  ordinaire  Avç  gratia  plena  Dohinus 

TEC13M. 

Je  ne  connois  aucun  florin  frappé  fous  le  règne  de  ce  Prince^ 
quoiqu'il  foit  fouvent  fait  mention,  de  cette  monnoie  dans  l'HiP- 
toire  &  dans  lej  chartes ,  comme  ayant  cours  en  Provence  fous 
ce  règne. 

Depuis  le  milieu  du  treizième  fiècle ,  on  frappoît  à  Florence 
des  florins  qui  étoient  célèbres  dans  toute  l'Europe  ;  &  c'eft  vrai- 
femblablement  de  ceux-là  qu'il  eft  fait  mention  dans  les  chartes 
de  Charles  II  (2). . 

I  ■„     I  _    I    I   I-,   r«-ri-n»   I 1 ^-^-^— ^—^——^^■^^—— ^-^—^^i^—— —————— ^■^—■—— 

(i;  Seize  onces  d'or  valoicnt  foixante  quatre  livres  couronnées  5  en  comptant 
ronce  à  cinq  florins ,  le  florin  à  feize  fols  »  &  le  fol  à  neuf  deniers  couronnats» 

(i)On  fixe  à  l'année  iiji  l'époque  où  l'on  a  commencé  à  frapper  des  flo- 
rins à  Florence.  Ils  étoient  cependant  connus  depuis  plufieurs  années  en  Pro- 
vence ,  comme  il  paroît  par  une  charte  de  l'an  1241  >  qui  ctoit  dans  le  cabinet 
de  feu  M.  de  Mazaugues.  Il  y  étoit  parlé  de  florins.  Cette  monnoie  étoit  appelléc 
fiortnus  parvus  &  juftus.  Elle  étoit  évaluée  12  fols  Marfeillois^ou  1 3  fols  Royaux,-. 
Le  Blanc,  dans  fon  Traité  des  monnoies  de  France  page  154 ,  en  rapporte  un 
aWolument  femblable  à  ceux  de  Florence^  qu'il  attribue  au  Roi  Louis  VI  > 
mort  en  11 37. 

On  frappa  fous  le  règne  de  Charles  VII  une  médaille  avec  la  légende  fuivantc  > 
régna  patris  pojfidtns  ,   in  pace  lilia  ttnens ,  hoftihus  jugatis  ,  vivas  Kcx  fcpiimc  ^  . 
régnas  KaroU^  ferox  rcbdUbus ,  fuhdiùs  aquus^  &<:^ 
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fi!.'^j ja      La  féconde  monnoîe  eft  un  falut  d*argent  qui  pefe  $2  grains;  il 

MoKNoiis.     ^Q.  (Qxnhldblt  en  tout  au  falut  d  or  ;  il  n  y  a  qu  une  légère  diflférence 
à  k  légende  y  où  on  lit  kargl.  sec.  ierl.  et  siciu  rex«  Carolus 
Secundus ,  &c.  C*eft  la  preoiiere  monnoie  que  je  ,çonnoi0e  parmi 
les  antiques  &  les  modernes  ^  où  ^  pour  diflinguer  un  Prince  de  tous 
ceux  qui  ont  porté  le  même  nom  que  lui  ^  on  ait-ajouté  un  nombre 
à  fon  nonu  Les  Papes  avoient  déjà  adopté  cet  ufage ,  tant  "dan^ 
leurs  chartes  que  fur  leurs  fceaux.  Ils  le  fuivirent  à-peu-près  dans 
ce  temps-là.  fur  leurs  monnoies.  Il  n  a  été  connu  en  France  que 
fous  Henri  II ,  qui ,  par  fon  Ordonnance  du  3 1  Janvier  i  J48  ^ 
voulut  que  la  légende  de  fes  monnoies  fût  Hmricus  11^  $l  qu'on 
y  ajoutât  Tannée  de  fa  fabrication  (i). 
N*.  j .         La  troifieme  eft  un  carlin.  Les  Italiens  appelleront  ces  monnoies 
Gigliati ,  à  caufe  des  fleurs-dc-lis  qui  font  au  revers.  Elles  ont  été 
très-célèbres  ^  &  ont  eu  cours  pendant  près  de  deux  ûècles ,  tant 
en  Provence  que  dans  les  autres  Etats  de  Charles.  Elles  étoient 
très -bien  monnoyées^  &  on  peut  les  regarder  comme  un  des 
premiers  monumens  du  retour  des  arts.  En  effet  Charles  j  dont 
toutes  les  inclinations  étoient  pacifiques ,  protégea  teut  le  temps 
de  fon  règne  les  gens  de  lettres  &  artifteS  célèbres.  Il  embellit 
la  ville  de  Napleô  de  bâtimena  fuperbes.  qui  exiftent  encore ,  &  fit 
en  Provence  des  établiflemens  pieux  ^  qui  refpirent  encore  cet 
air  de  grandeur  &  de  magnificence,  qui  annonce  un  grand  Prince. 
On  voit  fur  cette  monnoie  Charles,  aflls  fur  un  trône ^  fou- 
tenu  par  deux  lions  j  il  tient  de  la  main  droite  un  fceptre,  &  de 
la  gauche  ua  gbbe  furmonté  d'une  croix  :  on  lit  autour  karol, 

(1)  La  vill^  de  Lyon  fit  frapper  en  1499  une  grande  médaille  avec  la  légende , 
Felipe.  Ludovico.  régnante,  duodecimo.  ces  are.  altëro.  Gawdet.  oMNiSk 
NATio»  François  I  fie  ajouter  fur  fes  fceaux  le  mot  primus  à  fon  nom  francu- 
ers,  dei.  GRATiA.  FRANCORUM.  REx.  PRiMUs.  U  eft  le  premier  de  nos  Rois 
qui  ait  introduit  cet  a(àge  fur  fes  fceaux.  Il  avoit  été  fuivi  auparavant  par  plu- 
ficurs  Princes  en  Italie ,  en  Allemagne ,  &  en  Angleterre.  Ficoroni  en  rapporte 
on  exemple  dans  ks  Piomhi^amkfU  PL  14^  n""  u 
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SED.  DEi.  GRA,  IHRL.  ET.  siciL,  REX.  Il  y  a  à\i  rcvefs  une  croix  S5=== 
dont  les  cxtrétlîîtés  font  chargées  dornemen»,  ôc  qui  a  quatre  ^^^^^^^ 
fleurs-de-lys  dans  les  angles,  La  légende  eft  tirée  du  pfcaume  p8. 
HONOR.  REGIS  lUDiciu.  DiLiGïT.  On  a  voulu  faire  entendre  par- 
là  Icxaâîtude  avec  laquelle  ce  Prince  faifoit  rendre  la  juftîce 
dans  ft$  Etats.  Il  y  apportoit  tous  fes  foins  ;  &  il  gouverna  fe$ 
fujets  pendant  tout  le  temps  de  fon  règne  avec  beaucoup  de 
juftice  &  d'humanité.  Il  leur  donna  des  loîx  très-fages  qui  tem- 
peroient  la  dureté  de  celles  de  fon  père.  Il  les  fit  rédiger  par 
Barthélemi  de Capoue,  Logothete,  &  protonotairc  du  Royaume^ 
Tun  des  plus  grands  Jurifconfultes  de  fon  fiècle*  Ses  conftitutiona 
font  encore  en  vigueur  à  Naples  ,  &  font  partie  des  capîtulaires 
du  Royaume.  Enfin  jamais  Prince  ne  put  fe  vanter  à  plus  yuftc 
titre  de  mettre  fon  honneur  à  aimer  la  juftîce» 

Le  carlin  pefoît  70  grains  ;  fa  valeur  n'a  jamais  varié.  Ur* 
carlin  valait  iz  deniers  couronnats  ^  &  60  carlins  valoient  une 
once  d  or.  Il  paroît  par  le  teftament  de  Guillaume  de  Sabran  j  du 
8  Oâobre  1 5  j  j ,  que  ^  dans  ce  temps-là ,  leur  valeur  étoît  encore 
la  même ,  in  carolis  argcnteis  fexaginta  pro  unciâcomputatis.  Sui- 
vant une  charte  de  Pierre  d'Acîgné  ,  Seigneur  de  Meyrargues ,  Sé- 
néchal de  Provence ,  de  Tan  i^oy ,  dix  carlins  valoient  un  ducat: 
Il  eft  fouvent  parlé  de  carlins ,  ou  Gigliati  >  dans  les  conftitu- 
tiens  de  Tordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  tit.  3.  ff.  14.  &  tit.  ip. 
if.  51.  En  1331   le  Roi  Robert  fit  un  capîtulajre  pour  défendre 
de  fortîr  les  carlins  du  Royaume  de  Naples.  Dcprohilitâ  extrac^ 
tione  carolenorum.  argenti  de  regno.  Le  carlin  a  encore  cours  dans: 
le  Royaume  de  Naples  &  dans  les  Ifles  de  Sicile  6c  de  Malthe» 
Le  carlin  de  Naples  vaut  8  fols  a  deniers  monnoie  de  France.. 
Celui  de  Sicile  4  fols  2  deniers ,  &  celui  de  Malthe  4  deniers. 
La   quatrième  eft  d*argent  ;  on  y  voit  la  figure  de  Charles  qui     u^^ 
paroît  affez. jeune;  il  a  la  couronne  fur  fa  tête;  fon  manteau 
eft  aux  armes  de  la  Maifon  d'Anjou,  qui  font  lelambel  &  de» 
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fleurs-de-lys  fans  nombre  ;  la  légende  eft  ks  :  ihr.  sicil.  rex. 
Il  y  a  au  revers  une  croix  chargée  d'ornements  avec  ces  mots  : 
COMES.  fROViNciE}  cette  monnoîe  pefe  environ  y 2  grains;  à 
fon  poids  &  à  fon  titre ,  on  ne  peut  pas  méconnoître  un  des 
fols  fabriqués  en  vertu  de  l'Ordonnance  du  p  Juin  iap8;  leur 
titre  de  voit  être  à  11  deniers  12  grains  de  fin,  &  il  en  devoit 
entrer  84  f  au  marc  ;  leur  valeur  étoit  de  1 2  deniers  couronnats. 

N»  5.  Le  cinquième  eft  un  double  denier  de  fa  fabrication  de  1 2p8  ; 
il  pefe  26  grains ,  &  eft  femblable  en  tout  à  la  monnoie  précé- 
dente ,  excepté  en  ce  que  la  croix  du  revers  eft  fans  ornement , 
&  dans  un  de  fes  angles  la  lettre  initiale  du  nom  de  Charles. 

js^o  ^^  La  fixieme  eft  un  denier  couronnât,  qui  pefe  environ  17 
grains ,  ce  qui  eft  le  poids  fixé  par  l'Ordonnance  de  1298  ,  qui 
portoit  que  22  fols  de  ces  deniers  peferoient  un  marc,  &  que 
leur  titre  feroit  à  3  deniers  de  fin.  Il  y  a  d'un  côté  la  tête  de 
Charles ,  avec  la  légende  k.  ihr.  sicile.  r,ex.  Il  y  a  au  revers 
une  croix  avec  les  mots  comes.  princie, 

jsj«  ^^         La  feptieme  eft  une  obole  femblable  en  tout  au  denier  que 
nous  venons  de  rapporter  ;  elle  pefe  1 2  grains* 
j  La  huitième  eft  un  dçnier  royal  abfolument  femblable  à  ceux 

frappés  fous  le  règne  de  Charles  I ,  excepté  en  ce  que  la  tête 
eft  beaucoup  plus  grofle,  &  le  menton  avancé.  On  ne  doit  pas 
attribuer  cette  différence  aux  divers  âges  auxquek  on  a  repré- 
fente  Charles  I.  Dans  ce  temps-là  les  monétaires  obfervoient  peu 
ces  nuances,  &  loin  qu'ils  marquaffentfur  lesdifférentes  monnoies 
du  même  Prince  les  changemens  que  l'âge  avoit  pu  mettre  dans 
fa  figure,  à  peine  caradérifoient-ils  les  vifages  des  différens 
Princes  par  quelques  traits  grofliers,  de  forte  que  ne  je  n'héfite 
pas  d'attribuer  ces  deniers  à  Charles  II  ^  qui  étoit  beaucoup  plus 
gros  que  fon  pere<i)  ,  &  avoit  une  groffe  tête,  comme  il  nous 
eft  repréfenté  fur  tous  les  monumens  qui  nous  reftent  de  lui. 

^1)  On  ne  fçait  par  quel  évMcmcnt  le  corps  de  Charles  JI  n'a  pas  été  inhume  ; 

La 
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La  neuvième  a  été  frappée  à  Naples  ;  elle  eft  rapportée  par  -i  — 

Vergara,p.  3  5.  Elle  eftd  argent  bas,  &  porte  la  tête  de  Charles  II,     Monnoies. 
ayec  ces  mots  karol.  $ed.  rex.  Il  y  a  au  revers  quatre  fleurs-de-  ^\ 

lis  en  croix ,  ierl.  et.  si  cil*  -  * 

La  dixième  eft  plus  petite  que  la  précédente,  fie  a  la  même     ^.  ,^ 
empreinte. 

Sous  ce  règne  on  commença  à  connoître  en  Provence  les  fols 
iBc  deniers  réforciats.  On  entendoit  par-là ,  ]à  monnoie  forte ,  &      Gloff.  de  du 
quiétoit  à  un  plus  haut  titre.  Lihrœ  rejbrciatorum  y  folidi  reforcia-  reforciara,  t.  5! 
torum  :  félon  Noftradamus  ,  Charles  II  donnoit  annuellement  à  ^'^^^^' 
François  de  Leâo ,  Sénéchal  de  Provence ,  mille  livres  réforciates     Hîft^e  Pror, 
monnoie  de  Provence  en  1 3  07,  Il  divifa  la  Provence  en  deux  Séné- 
chauffées  j  &  nomma  Sénéchal  du  Comté  de  Forcalquier  Gérard 
de  Sanâo  Elpidio  ;  lui  donnant.  5oo  livres  rejfbrciates  pour  fes 
Etats  ;  c*cft  comme  fi  cet  Hiftorien  avoit  dit  y  00  livres  çouron- 
kiats  monnoie  forte. 

Ce  Prince  par  fon  teftameht  du  \6  Mars  1308,  légua  aux     Hift.deMarf 
Frères  Mineura  de  la  ville  de  Marfeille ,  la  fomme  de  deux  mille  P^^-  ^-  P-  ^oi. 
livres  de  petits  tournois ,  à  condition  qu'ils  fetoient  faire  un 
tombeau  pour  y  mettre  le  corps  de  S.  Louis ,  Evêque  de  Tou- 
loufe^  fon  fils.  Il  eft  rare  de  trouver  des  monumens  de  ce  règne, 
t)ù  il  foit  fait  mention  de  la  monnoie  tournois.  On  s'en  étoic 
beaucoup  plus  fervi  en  Provence  fous  le  règne  de  Charles^  I  : 
elle  étoit  alors  la  monnoie  courante  du  pays ,  comme  nous 
i*avons  dbfervé  fous  Charles  II  ;  les  marchés  les  plus  confidé- 
râbles  fe  faifoient  en  florins  &  en  fols  couronnats.  En  ia3p,     FM.dcProv,. 
TAbbé   de   Cruis  acheta  de  Bertrand  de  Baux  la  moitié   des  ^,338. 

0  m 

On  le  voit  dans  rÉgUfc  de  l'Abbaye  de  Saînt-Barthélcmy  d'Aîx.  ttcft  cirfcrmé 
dans  une  caifle  de  bois ,  qu'on  ouvre  pour  le  montrer  aux  curieux.  Sa  tcte  eft 
affez  ^offc.  Ceftpeut-êurc  l'idée  qu'on  avoit  de  la  fainteté  de  ce  Prince,  qui 
a  empêché  qu'on  le  mît  dans  un  tombeau.  On  a  cru  longtemps  qu'il  fiiifoit  des 
miracles. 

Tome  ni.  ^  Dddd 
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t«  I.p.421, 


-     '  —  terres  de  Saint- Vincent  (i) ,  Genciac ,  Malcor ,  Ôc  Aigremoht^ 

MoNNoiEs.     fituées  dans  le  dîocèfe  de  Sifteron ,  pour  le  prix  de  trente-un 

Arch^duRoi  mille  fols  Provençaux  couronnés  ,  le  3  Février  1307".  la  terre 

^  ^^v    *         de  Séranon ,  fituée  dans  le  diocèfe  de  Fréjus ,  fut  vendue  fîx 

mille  florins  d*or. 

Hift.dcNifm.       La  monnoie  qu'on  frappoît  à  S.  Remî  fut  fameufe  fous  ce 

règne 9  &  avoit  cours  dans  tous  les  Etats  voiïins.  Phiiippe-le-Bel| 

Roi  de  France ,  voulant  profcrire  la  monnoie  étrangère  qu  on 

introduifoit  dans  fes  Etats ,  ordonna  au  Sénéchal  de  Beaucaire^ 

par  fes  lettres  du  Mercredi  après  la  Magdeleine  y  de  Tan  1301 1 

(i)Noiis  obfcrvcrons  i  roccafion  de  cette  acqui/ition ,  que  dès  ce  temps-il 
les  gens  de  Main-morte  ctoient  fournis  à  payer  un  droit  d'indenmité  pour  les  biens 
fonds  qu'ils  acquéroîent.  Le  é  Mai  1199 ,  l'Abbé  de  Cruis  prc»hommagcpour  rai- 
fon  de  cette  acquifition  entre  les  mains  de  Raymond  de  Leâo  y  Sénéchal  de 
Provence ,  6c  de  Guy  de  Tibia  ,  Procureur  te  Avocat  du  Roi ,  dan^  le  cloître  da 
Monaftere  de  Notre-Dame  de  Nazareth  de  la  ville  d'Aix.  Il  fe  fournit  à  renou- 
veller  cethommage  tous  les  trente  ans  »  Se  à  payer  au  mcme  terme  le  lods  &  trczaia 
delà  fomme  de  trente-un  mille  fols.  Dominas  SenefcaUus'&  Procurator  orne  Im^ 
doiionem  pratâidam  retinutrwu  nomine  euria  juru  infra  fcrïpuL  ,  fcilktt  quod  ipfi 
Dominus  jikbas.—l.  Singulis  annis  trigtma  ah  indt  ù%  anttéL  Jictuuris ,  ncogniù»nam 
facitt  de  terra  frœdèÛâ  y  euri/m  reggae  y  &  homûgiun  &  fidelitattm  &  in  quaUha 
recogniiione  laudimium  fire  tre\enwndiSœ  curim  de  diSo  préttio  31  miUiumfolidorum 
prôvincialium  ,  coranatorum. 

Il  paroît  encore  par  cette  charte ,  que  le  droit  d'amortifTement  étoh  connu 
en  Provence ,  &  que  les  gens  de  Main-morte  se  pouvoient  y  pofTéder  des 
bien  fonds ,  &  fur-tout  des  fiefs ,  que  par  la  permiffion  du  Seigneur  majeur» 
Iiem  ex  eo  etiam  ,  quodper  Rcclefiam  &  manum  monuam  rerum  immohilium  acquit 
fitio  vel  mMMime  fiudaiium  caftrorum  vél  viiLmun  fine  fciemiâ  &  e»pre§6  cohfenfu  ^ 
licentiâ  ^  &  voîuntate  majons  Domfm  fieri  nonpotefi  in  Prûvinciâ  ,  nec  kabere  effee^* 
sum.  En  France  ce  droit  étoit  connu  depuis  le  commencement  du  douzième 
iiècle.  La  plus  ancienne  Ordonnance  de  nos  Rois  qui  en  Êdfe  mendon  cil  celle 
de  Philippe  le  Hardi  de  l'an  1275.  Les  grands  Vaflaux  de  la  Couronne  jouif-- 
foient  de  ce  droit  dans  les  douzième  &  treizième  fiècles.  Ufttgts  de  fiefs  par 
Brujjelj  eom.  1.  p.  a^r.  Il  paroît  par  la  façon  dont  s'exprime  la  chane ,  dont 
il  eft  queflion ,  que  ce  droit  n'étoit  pas  réfervé  au  Comte  de  Provence;  mais 
que  tous  les  Seigneurs  en  jouiffoient  dans  l'étendue  de  leurs  fiefs ,  per  Ecclefiam 
&  manum  mortuam  rerum  immohilium  aequifitiQ^%t%»  Sine  licentiâ  &  yoluntate  moforijk 
domini  fieri  nonpotefi  in  Provincial 
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de  feîre  faifir  par  trois  Commîflaires  à  ce  députés  ^  toutes  les  il -'J! 

nionnoîes  fabriquées  à  S,  Rémi  en  Provence ,  qu'on  avoit  intro-     Monnoies, 
duîtes  dans  les  SénéchaufTées  de  Nîmes  £c  de  Beaucaire.  On 
febrîquoit  à  S.  Rémi  des  couronnés  &  des  tournois ,    qu'on     j^^  ^^  j^^, 
appelloît  tournois  de  S.  Rémi  ;  ils  valoient  treize  deniers.  zaugucs. 

Le  revenu  modique  dont  jouiflbient  les  Comtes  de  Provence, 
quîneconfiftoit  que  dans  le  produit  de  leur  Domaine  6c  des  droits 
régaliens  qu'ils  n'avoient  pas  aliénés ,  n'avoit  pu  fuffirc  pour  les 
guerres  qu'ils  avoientété  obligés  de  foutenir,  foit  pour  conquérir 
le  Royaume  de  Naples ,  foit  pour  le  conferver  ;  ils  avcJient  été 
obligés,  à  cette  occafîon,  de  contraûer  des  dettes  fort  confidé- 
râbles ,  &  qu'ils  étoient  hors  d'état  d  acquitter  :  c'étoient  des  Papes 
qu'ils  avoient  reçu  les  plus  grands  fecours  :  on  lit  dans  Balufe  que  ^  Virœ  papar. 

*  *  r         D  *        Avcnion.tom*  i 

le  Pape  Clément  V  remit -en  difiérens  temps  à  Charles  (1)  II ,  &  p  606. 

(i)  Balufc  tom/i.  pag.  158 ,  rapporte  une  bulle  du  Pape  Clément  V,  de  Tan 
Ijoé,  par  laquelle  il  remît  au  Roi  Cliarles  II,  le  tiers  de  la  fomme  de  trois 
cents  foixante  fîx  mille  florins  d'or  que  ce  Prince  devoit  à  TÉglife  Romaine , 
&  pour  les  deux  tiers  reftans  de  cette  fomme ,  Charles  s'obligea  d'aller  en  per- 
fonne,  au  premier  paflagc  général  qui  fe  feroit  pour  Je  recouvrement  de  la 
Terre-Sainte ,  ou  d'y  envoyer  un  de  fcs  enfans  avec  300  Chevaliers  qui  auroicnt 
chacun  avec  eux  trois  hommes  à  cheval.  Il  s'obligea,  outre  cela,  d'entretenir 
vingt  galères  armées  pour  cette  expédition.  Il  n'eft  jamais  rien  forti  de  la  dat- 
ceric  d'auffi  extraordinake  que  cette  Bulle ,  foit  pour  le  ftyle  ,  foit  pour  le 
ton  que  le  Papt  y  prend  avec  ce  Prince;  c'ett  celui  d'un  riche  orgueilleux 
vis-à-vis  d'un  fuppliant  fort  obéré  ;  en  voici  un  échantillon.  Le  Pape ,  après 
avoir  parlé  des  mauvais  fuccès  que  Charles  avoir  eus  dans  la  guerre  de  Sicile , 
a)ottte.  Hac  tul  hahendam  miferationenu  Hœc  nofira  comnmovem  vifitra  pieiotls*  Hls 
aiverjis  muika  quaerere,  his  infailUhiter  coaélus  es  fuffragin  pofiularty  quis  divus 
pater  non  mifcreatur  tui  ,  fiU  earijjtme  ,  quis  crudelis  Dominus  tibi  opem ,  inêlite  vaf- 
folle  9  non  ferat  /  aut  ^uis  paftor  fœvus  ,  ovis  pntclara ,  in  uberibus  pafcvis  non  lo- 
€ahit  »  Ahjît  quod  à  Principe  recédas  v.accuus  ,  à  Romano  Pontifice  fruftra  poftularit 

cuxilium,  &  in  tempore  placitononfaeris  exauditus Habet  nempe  aurum  Ecclefia  non 

utfervetfed  erogef  &  necejjitatibus  fubveniat  opprejfbrum..,,.,  Numquid^contra  decus 
Kegium  immobilia  regni  infolutum  dabis  EccUfiœ  ut  relinquaris  pauper  &  efficiaris 
egtnus  f  Et  tuij  ne  egeas  non  habeamus  crudeliter  rationem»  Cène  id  humanitatis  quœ 
rtqmritur  in  nobis  quod  egenis  non  ejfet  ^  necfacerdotis  hoc  fore  modefiidt  probaretur  ^  qui 
manumfuam  aperitinopi  &  extendit  adpauperes  palmasjuas^ 

Dddd2 
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- -■   ■  -  gg  à  Robert  fon  fils  Rois  de  Sicile  la  fomme  de  trois  cens  foixante 

MoNNoi^s,     ç^^  tnille  onces  d'or ,  que  ces  Princes  lui-  dévoient  pour  les  em- 
prunts qu'ils  avoient  faits  de  fes  prédéceffeurs.  Dans  ce  fiècle  où 
largent  étoit  fi  rare ,  la  Cour  de  Rome  attîroit  à  elle  des  fommes 
îmmenfes  de  toutes  les  parties,  de  la  Chrétienté  3  on  en  peut 
Hîft.  de   la  juger  par  ce  feijl  trait.  Au  Concile  de  Lyon ,  aflfemblé  en  124 j  i 

gcnet,  parlSu-  1«  Roi  ôç  la  Nobleffe  d'Angleterre*  envoyèrent  des  Agens  portée 

uie ,  t,  t,  p.  16.  jg5  plaintes  contré  la  cupidité  de  TEglife  de  Rome;  &  parmi  le» 
autres  griefs  de  la  nation ,  \\i  repréfentèrent  que  les  bénéfices 
dont  le  Clergé  Italien  jouiflbit  en  Angleterre ,  avoient  été  eftimés ^ 
&  fe  montoient  à  foixante  mille  marcs  d'argent  par  an  ^  fomme 
plus  forte  que  celle  des  revenus  de  la  Couronne.  Le  Pape 
Vilknî,lîb. II.  Jcî^ïi  XXII,  qui  mourut  à  [Avignon  en  13^4,  laifTa,  fuivant 

<^p.  zo..  Villani,  Auteur  contemporain,  dix-huit  millions  de  livres  en 

efpèces  >  &  fept  millions  en  bijoux ,  pierreries  &  vafes  d'Eglife; 
Son  récit  mérite  toute  croyance^  il  tenoit  ce  qu'il  avance  de  (bd 
frère,  marchand  fuivant  la  Cour  Romaine,  à quLles  tréforiérj 
du  Pape  i'avoient  dit.  Il  femble  qu'on  doit  lui  donner  la  préfé« 
rence  fur  Albert  de  Strasbourg ,  autre  Auteur  contemporain  ^. 
qui  réduit  le  tréfor  de  ce  Pape  à  dix-fept  cens  mille  flofihs  ^ 
moriens  rdiquit  fedi  decies  fepties  centum  millia  fionnoriani 
Il  paroît  par  différens  aâes ,  faits  à  Avignon  dans  ce  fiècle  ai 
rapportés  par  Bàlufe ,  qu'il  circuloit  dans  cette  Cour  desi  fommes 
immcnfes ,  qui  étoient  entre  les  mains  des  Prélats  ,  dont  là  pIu-# 
part  avoient  paffé  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  d?ns  la  pau-î 
vreté  du  cloître  :  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite  avec 
plus  de. détail  de  l'inventaire  qui  fot  dreffé  à  la  mort  du  Czrdin^ï. 

Baittfcvit.  Pap..  Hugues  Roger,  Religieux  BénédiÛin ,  frère  du  Pape  Clément  IV^, 

t.*.  p.  762,        qui  i^iflv^ ^n  mourant  plus  de  deux  cens  mille  florins  d'or  dans  fea^ 

"  coffi-es.  On  peut  voir  dans  Pétrarque  &  dans  les  autres  Auteurs 

de  ce  fiècle  l'influence  que  ces  tréfors  immenfes  eurent  fur  les. 

mœurs  dé  cette.  Cour«. 
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Robert  fils  de  Charles  II,  lui  fuccéda  le  j  Mai  ijop,  fie  .  ■*■ 

mourut  au  mois  de  Janvier  13455  âgé  de  6^  ans  :  ce  Prince  fut.    ^^^^^Ij^ 
regardé  comme  le  plus  fage  de  fon  fiècle.  Les  monnoies  qui  nous, 
reftent  de  lui  font  affez  bien  gravées  pour  qu'on  diûingue  fhr  fbn 
vifagc,  cet  air  grave  &  réfléchi  qui  faifoit  fon  cara&ère. 

Nous  avons  deux  baux  de  la  monnoie  d'Avignon  faiîs  par  ce. 
Prince ,  l'un  en  1330,  l'autre  en  1 3  jp* 

Par  le  premier  il  ordonna  la  fabrication  de  deux  fortes  de.^  a^^*  r^^r* 
monnoies  y  des  monnoies  noires  ma^^m  minuta  feu  nigra^  6c  des  pcrgamcnoaigu. 
monnoies  blanches ,  groffafeu  alba  ;  les  monnoies  noires  étoient 
des  deniers  couronnats  réforciats ,  des  obolea,  fie  des  pittes  oa 
pqugeoifes.  Les  deniers  étoient  à  trois  deniers  de  titre  ^  fie  il  ea 
entroit  201  au  marc.  Les  oboles  ^  dont,  deux  valoient  un  denier^ 
étoient  à  un  denier  douze  grains  \  fie  284  pefoienc  un  marc- 

Les  monnoies  blanches  étoient  Les  lis  gillatl  ;  les  demMis  oic 
oboles  d'argent,  medugillati;  fie  les  doubles  lis ,  diq>lices  gilhui  Jeu: 
tareni.  Les  li^.étoient  à  onze  deniers  cinq  grains  de  fin ,  fie  ^p  fie 
~  pefoient  un  marc ,  leur  valeur  étoit  de  douze  deniers  cou-* 
ronnats  réforciats  fie  une  obole.  Le  demi-lis  étoit  au  même  titre  ^  fie 
ddux  pefoient  ua  lis ,  ils  valoient  fîx  deniers  fie  une  pitte.  Le» 
doubles  lis  pefoient  2  lis ,.  fie  valoient  deux  fols  fie  un  denierir^ 
Les  monnétaires  s'obligèrent  de  fabriquée  quarante  mille  marc$^ 
de  ces  monnoies ^^  daiïs  l'efpace  de  deux  ans,  fie  dd  donner  aa 
fifc  vingt  mille  lis  de  bénéfice,  il  y  a  une  claufe  dans  ce  bail  par 
laquelle  le  Roi  prohibe  le  cours  de  toutes^  les  monnoies  étran- 
gères à  l'exception  de. celle  du  Pape  fie  du  Ror  de  France. 

Par  le  bail  fait  en  133P  ,  il  ordonne  la  fabrication  des  pro* 
vençaux  d'argent,  fie  des  provençaux  doubles  noirs.  Les  premiers 
itoient  à  10  deniers  y  grains  ~  de  fin.  Leur  poids  étoit  de  fept 
fols  huit  deniers  au  marc,  c'eft-à-dire,  qu'on  en  tailloit  quatre^ 
Yingt-douzc  au  marc.  Ua  pefoient  par  conféquent  $q  grains.  Lea 
jrovençaux  doubles  noh:s  étoient  à  i  deniers  20  grains  de  fin^ 
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à  la  taille  de  14  fols,  i  obole,  ceft-à-dire,  que  172  j-  de  ces 
pièces  pefoîent  un  marc.  Un  provençal  d  argent  valoit  cinq  pro- 
vençaux doubles  noirs. 

Ce  n'eft  pas  la  première  fois  qu'on  a  fabriqué  des  provençaux 
fous  ce  règne ,  puifqu'en  1357  Philippe  de  Sanguinetto ,  Sénéchal 
de  Provence ,  avoit  ordonné  un  rapport  juridique  fur  Tévaluation 
de  ces  monnoies  ,  dont  il  étoit  réfulté  ,  que  quatre  fols  couron- 
nats  valoient'cinq  fols  provençaux  :  en  conféquence  le  Sénéchal 
rendit  une  ordonnance  par  laquelle  il  enjoignit  à  tous  les  clavaires 
péagers  &  autres  receveurs  des  droits  Royaux ,  de  recevoir  fans 
aucune  difficulté  en  provençaux  noirs  ,  les  fommes  qui  avoient 
été  ftipulées  en  couronnats ,  en  prenant  cinq  provençaux  pour 
quatre  couronnats.  On  peut  bbferver  par-là  combien  étoit  défec- 
tueufe  la  police  qu'on  obfervoit  en  Provence  fur  les  monnoies  j 
puifque  le  rapport  qu'elles  avoîent  entr'elles  n  étoit  point  établi  ; 
ce  qui  étoit  très-gênant  dans  le  commerce ,  £c  devoit  donner 
|ieu  à  des  conteftations  continuelles. 

Il  eft  vraisemblable  que  Robert  pendant  un  règne  au/Iî  long 
&  auffi  floriffant  a  fait  frapper  des  monnoies  d  or,  quoique  jufqu  à 
préfent  je  n'en  aie  vu  aucune  frappée  à  fon  coin.  La  feule  qu'on 
puiffe  lui  attribuer ,  avec  quelque  apparence ,  eft  un  florin  qui  eu 
à  Vienne  dans  le  cabinet  de  l'Empereur.  On  lit  autopr  de  la  fleur- 
de-lis  RoBERTUs  Dux ,  &  à  côt^  de  la  tête  de  S.  Jean-Baptîfte , 
il  y  a  une  couronne  femblable  à  celle  qu'on  voit  fur  un  florin  de 
Jeanne  fa  petite-fille  :  cette  monnoie  a  été  vraifemblablement 
frappée  du  vivant  de  Charles  II ,  pendant  que  Robert  étoit  Duc 
de  Calabre ,  &  qu'il  gouvernoit  le  Royaume  deNapIes  en  Tab- 
fetice  de  fon  père ,  &  dans  l'intervalle  des  voyages  qu'il  faifoit  en 
Provence.  Sous  ce  règne  les  florins  continuèrent  d*êcre  en  ufage; 
d^tI^^^'^^*  il  en  entroit  cinq  à  une  once  d'or.  Noftradamus  rapporte  que 
Hugues  de  Baux ,  Sénéchal  de  Sicile ,  c'eft-à-dire ,  du  Royaume 
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de  Naples  fous  Charles  II  &  fous  Robert ,  avoic  200  onces  d'or  -^     ■■!? 

(tetaty  Fonce  valant  ;  florins  d  or.  Monnoms. 

On  continua  auffi  fous  ce  règne  de  frapper  des  carlins.  Ils  confère 
vèrent  ce  nom ,  quoiqu'ils  ne  portaffent  plus  la  figure  ni  le  nom  de 
Charles  IL  On  les  appelloit  auffi  lis  d'argent  à  caufe  des  fleurs- 
de-lis  qui  étoient  au  revers ,  gillati  argcnti  y  liliati  argeiùL  II  y 
avoît  deux  fortes  de  carlins  ;  les  premiers  font  femblales  en  N«  u 
tout  à  ceux  de  Charles  II  ;  à  cela  près  qu'ils  portent  le  nom 
de  Robert,  robertus  dei.  gra.  ierl.  et.  sicil.  rex.  Les  autres, 
qui  femblent  avoir  été  frappés  principalement  pour  la  Provence,  ** 

font  beaucoup  mieux  que  les  premiers.  On  peut  juger  par-là  des 
progrès  que  les  arts  avoient  faics  danâ  cette  Province.  Ils  por«- 
tent  la  même  empreinte  que  les  premiers  :  il  n'y  a  de  d^jflférence 
qu'à  la  légende  du  revers,  où  on  lit  comis.  provincie.  et, 
FOROALQURii.  Ces  derniers  carlins  pefent  3  deniers  ;  les  autres  • 
pefent  3  grains  de  plus* 

La  quatrième  ihonnoîe  efi  un  demi-lis  ^  qui  pefe  20  grains.:      N<^4. 
il  eft  conforme  en  tout  à  la  précédente  monnoie. 

La  cinquième  eft  un  autre  demi-lis  de  même  poids.  Il  ne  N*;. 
diffère  du  précédent  que  dans  la  légende  du  revers  ;  où  on  lit 
COMES.  pedemontis.  Il  y  a  apparence  qu'elle  avoît  été  frappée 
pour  le  Piémont,  dont  les  Comtes  de  Provence  poffédoîent  une; 
partie.  Ces  deux  dernières  monnoies  font  au  thème  titre  que  les 
carlins. 

La  fixîcme  eft  un  carliç  rapporté  par  Vergara ,  p»  40  ;  il  efl  dfi     N*tf. 
la  même  grandeur,  &  porte  la  même  empreinte  que  les  précé- 
dents ;  il  n'y  a  de  différence  qu'au  revers ,  où  il  y  a  une  croix  qui 
n^eft  chargée  d'aucuns  ornemens ,  avec  la  légende  ho^or»  régis* 

JVDICIVM.  DIBIGIT.    • 

Le  feptîeme  pefe  de  ;o  à  p  grains.  Robert  y  eft  repréfenté  en     1^0  j^* 
bufte  avec  la  couronne  fur  la  tête.  On  voit  fur  fon  manteau  un 
lambel  &  des  fleurs-de-Iis  (ans  nombre.  C'eft  la  monnoie  fur 


L 


MONNOIIS. 


5S4         HISTOIRE  GÉNÉRALE 

———————  '        -  ,^^— ,,,„„^^,^,^„,„^,„,^^ 

laquelle  on  diftingue  le  mieux  les  traits  de  ce  Roi  &  foi!  carac^ 
tère  grave.  La  légende  eft  ro,  sicil.  rex.  Il  y  a  au  revers  une 
croix  chargée  d'ornemens  avec  ces  mots  comes.  provincie.  i  au 
poids  A:  au  titre  de  cette  monnoie ,  on  la  reconnoît  pour  un  pro* 
ven(^al  d'argent  y  dont  il  efl  fait  mention  dans  le  bail  de  la 
monnoie  de  Tannée  i^  5p.  Il  y  a  d  autres  provençaux  frappés 
fous  le  règne  de  Robert ,  qui  ne  pefent  que  40  grains  ,  &  qui 

(ont  à  un  titre  moins  haut. 

• 

lsl»8.  La  huitième  eft  un  fol  couronnât,  que  j'attribue  à  Robert, 
parce  qull  porte  la  lettre  initiale  de  fon  nom.  J'en  ai  vu  fur 
lefquelles  il  fembloit  y  avoir  un  k  ,  lettre  initiale  du  nom  de 
Charles,  ce  qui  pourroit faire  croire  qu'on  avoit  commencé  d'en 
frapper,  fous  le  règne  de  Charles  II  ;  mais  cette  lettre  ne  fe  dif- 
tingue  pas  affez  ^  pour  qu'on  puiffe  rien  affirmer  a  cet  égard.  Il 
•  y  a  d'un  côté  une  couronne  avec  la  légende  r.  ihr.  et  siciu  rex.* 
&  au  revers  unç  croix  avec  quatre  fleurs-de-lis  dans  les  angles,  & 
ces  mots  comes.  pvincie.  :  le  fol  couronnât  efl  la  monnoie  qui  a  eu 
le  plus  long-temps  cours  en  Provence  ;  on  a  continué  d'en  frapper 
fous  les  règnes  de  Jeanne ,  de  Louis  I ,  de  Louis  II ,  £c  de 
Louis  III. 

I^«  ^^  La  neuvième  ,  aînfi  que  toutes  celles  qui  fuîvent  eft  à  un  titre 
fort  bas  ;  elle  pefe  1 8  grains.  Je  la  prendrois  pour  un  provençal 
double  noir,  fi  elle  avoit  le  poids  fixé  par  le  bail  de  133P  :  mais 
elle  eft  beaucoup  au-defTous.  Il  y  a  au  revers*  une  croix  fans 
«rnemens ,  avec  la  lettre  inidale  du  nom  de  Robert ,  &  la  lé^ 
gende  ordinaire  ,  comes  provincie. 
N*io.  La  dixième,  qui  eft  fort  commune  en  Provence,  pefe  ua 
denier^  Il  y  a  lieu  de  croire  que  c'eft  un  provençal  double  noir, 
quoiqu'elle  n'en  ait  pas  abfolument  le  poJtis  :  elle  ne  porte  pas 
la  marque  diftinâive  des  monnoîes  de  Robert ,  qui  eft  d'avoir 
dans  la  légende  les  deux  lettres  initiales  de  fon  nom  ;  malgré 
cela  je  a'héfite  pas  à  la  lui  attribuer.  Elle  a  d'un  côté  une  croix 

tergiinée 
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terminée  par  des  fleurs-de-lis ,  avec  la  légende  r,  ihr.  et.  sle*  ■  ■  ■"■ 
REx.  Il  y  a  au  revers  une  couronne  fous  laquelle  font  ces  4  lettres  Monnoies. 
p.  V.  !•  E.  qui  font  l'abréviation  du  mot  Provincie ,  &  autour  den* 

DVPLEX. 

La  onzième  eft  un  denier  couronnât ,  qui  pefe  i(î  grains.  On      N^  f  i. 
y  voit  d'un  coté  une  fleur-de-lis'  fous  une  couronne ,  avec  ces 
mots ,  Ro.  1ER.  ET.  siciL.  REX. ,  &  au  rcvers  ime  croix  avec  une 
fleur-de-lis,  dans  Tangle  comes.  provincie. 

La  douzième  eft  un  denier  couronnât ,  femblable  en  tout  à     xto 
ceux  qui  avoient  été  frappés  fous  les  règnes  de  Charles  T,  &  de 
Charles  IL  II  n  y  a  de  différence  qu'en  ce  que  celui-ci ,  eft  mieux 
monnoyé ,  &  qu'on  y  voit  les  deux  lettres  initiales  du  nom  de 
Robert, 

La  treizième  eft  une  autre  efpèce  de  denier  couronnât  qui     Noij. 
pefe  20  grains.  Il  y  a  au  milieu  le. nom  de  Robert  en  abré- 
viation ^Çf  •  fous  une  couronne ,  &  au  revers  une  croix  avec  une 
fleur-de  lis ,  &  la  légende  comes  provincie. 

La  quatorzième  eft  une  obole  qui  pefe  10  grains  :  elle  eft      N^'i^. 
femblable  en  tout  au  denier  du  n^  13.  • 

La  quinzième  eft  une  monnoie  de  cuivre ,  &  c'eft  peut-être  la      N*  ij. 
feule  que  les  Comtes  de  Provence  ayent  fait  frapper  en  cuîvre 
pur  ;  il  y  a  une  croîx  autour  de  laquelle  oalit ,  hobertus.  rex* 
IHER.  La  légende  du  revers  eft  abfolument  effacée  ;  on  voit  feule- 
ment au  milieu  le  monograme  de  Robert.  On  ne  peut  attribuer 
cette  monnoie  qu'à  Robert  Roi  de  Sicile^  quofque  la  forme  des    • 
lettres  ne  reffemble  point  à  celles  qui  font  fur  les  autres  mohumens. 
de  ce  Prince. 

Sous  ce  règne  la  monnoie  réforciat  valoit  un  quint  de  plus 
que  la  monnoie  provençale.  La  preuve  en  eft  dans  une  charte  de 
lan  1 320,  confervée  dans  les  archives  du  chapitre  de  S.  Viftor  de* 
Marfeille  j  qui  dit  que  ^4  livres  réforciates  avoient  la  même  valeur 
que  80  livres  provençales. 

Tome  lll.  E  e  e  e 
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u.     .-..J.J !      L'Ordonnance  du  Sénéchal  de  Provence  de  1337,  dont  nous 

MoNNoiEs..  jiYQns  dé;a  parlé ,  contient  la  même  évaluation.  Les  couronnats 
qu'elle  compare  aux  provençaux ,  &  qu'elle  évalue,  un  quint  de 
plus ,  étoient  les  couronnats  réforciats  fabriqués  en  1 350.. 

La  monnoie  tournois  de  France  valoit  environ  un  fîxieme  de 

plus  que  la  monnoie  réforciat  ;  de  Ibrte  que  le  gros  tournob  à  TO  ^ 

Le  Blanc >  p.  rond^  qui  valoit  en  France  en  1325*.  quatorze  £c  enfuite  quinze 

^^^'  deniers  tournois ,  valoit  en  Provence  la  même  année  16  deniers 

réforciats  :  cette  évaluation  eft  dans  plusieurs  chartes^  ficentr'au- 

I  î^  d'  M  f^"  ^^^^  ^^^^  Tadc  de  vente  d'une  partie  de  la  terre  de  Signe,  Êdtc 

en  132 y,  par  Bertrand  4e Porcelet ,  à  TEvêque  de  Marfeille^ 

moyennant  la  fomme  de  700  livres  couronnats- 

Les  gros  tournois  qu'on  fabriquoit  à  S.  Rémi  valoient  14. 
deniers ,  &  ils  font  paflfés  fur  ce  pied  dans  le  compte  du  clavaire 
d'Avignon ,  de  l'an  1 3 1  y. 

Les  fols  &  les  deniers  guillelmins  étoient  encore  en  ufage  (bus^ 
ce  règne,  &  fur-tout  dans  le  Comté  de  Forcalquier*. 

Il  y  a  un  hommage  prêté  à  Hugues  Evêque  d'Apt  eit  1510, 
où  la  moitié  d'ifti  bœuf  eft  eftimée  2  y  fols  guillelmins  :  medieta^ 
GalL  Chrîft.  tem  unius  cajli  bovis  vaUntis  2^  foUdos  guillelmenfiutn  velœqui^ 
tomci.  valenns  monetct.  On  peut  juger  par-là  de  la  différence  qu'il  j 

avoit  entre  le  prix  des  bêtes  de  labour,  &  celui  des  chevaux 
propres  pour  la  guerre  ;  un  bœuf  valoit  en  i  j  1  o  ,  cinquante  fols 
guillelmins  qui  pefoient  moins  d'un  marc  d'argent,  £c  en  131^9 
dcviulflu^^  Raymond  de  Quiqueran,  citoyen  d'Arles,,  donna  tant  en  foa 
nom  qu'au  nom  de  la  Communauté  d'Arles ,  à  Bertrand  de  Mon- 
tolieu ,  la  fomme  de  7^0  livres ,  qui  faifoient  plus  de  deux  cens- 
dix  marcs  d'argent,  pour  le  prix  de  dix  chevaux ,  ce  qulrevenoîr 
à  plus  de  vingt  marcs  par  cheval ,  prix  exteflîf ,  &  qui  me  fait 
fbupçonner  qu'il  y  a  quelque  erreur  dans  le  regiftre  d'où  cela  eft 
tiré(i). 

(i)  Ce  qui  pourroit  juftificr  cela ,  c'cft  que  Papirc  Maffon ,  dans  k  Vie  de 
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Il  pâroît  par  une  charte  confervée  dans  les  archives  du  Roi  à .       i^ 

Aîx  qu'en  1 332  ,  le  marc  d  argent  valolt  en  Provence  trois  livres      Monnoies, 
neuf  deniers  couronnais.  Marcha  quœlibet  argend  à  tribus  menfi"  reecftra  aîmok* 
hus  proxime  tranfaàis  citra  valuit  communiter  ,  atque  valet  hodic  C.'^foL  6. 
^oronatorum  nunc  currentium  ,  libras  très  &  denarios  novenu  Dans  ce 
même  temps  l'argent  valoit  en  France  deux  livres  dîx-fept  fols 
Xix  deniers  le  marc.  En  1333  ,  Tonce  d'or  valoit  en  Provenée  3 
livres  12  fols  couronnats.  En  France  elle  valoit  5  livres^  &  bien- 
tôt elle  monta  à  un  prix  beaucoup  plus  haut. 

En  Tannée  1323  ,  Robert  fit  lever  en  Provence  un  fouage ,  Archives  dû 
c'eft-à-<iire  un  impôt  fuf  chaque  feu  ;  cèltii  qui  fut  levé  fur  la  mk/compte  de 
ville  de  Caftellane  rendit  la  fomme  de  quatre  cent  foîxante-fix  ^cmaid  de  Roi- 
livres  fix  fols  de  petits  réfbrciats. 

Cette  même  année ,  Jacques  de  Graffe ,  Syndic  des  Juifs  des      ihid. 
Comtés  de  Provence  &  de  Forcalquier,  fit  un  don  gratuit  au 
.  Roi  de  mille  florins  d'or ,  dont  cinq  pefôient  une  once. 

Jeanne  fille  de  Charles ,  Duc  de  Calabre  ,  fils  unique  de  Ro- j—  -= 

bert,  fuccéda  à  fon  aïeul  j  elle  eut  quatre  maris ,  dont  les  deux  ^  JeanniI. 
premiers ,  André  de  Hongrie ,  &  Louis  de  Tarente  eurent  le 
titre  dé  Roi.  En  1 380 ,  c'eft-à-dire,  deux  ans  avant  fa  mort ,  elle  ^ 
adopta  Louis  Duc  d'Anjou  frère  de  Charles  V,  Roi  de  France , 
à  condition  qu'il  lui  fuccéderoit  après  fa  mort  daos  tous  fes  Etats  ^ 
&  que  pendant  fa  vie  il  prendroit  feulement  le  titre  de  Duc  de 
Calabre,  qui  étoit  le  titre  que  portoit  l'héritier  défigné  du 
Royaume  de  Naples.  Jeanne  mourut  le  21  Mai  1382. 

Il  nous  refte  un  grand  nombre  de  monnoies  qui  portent  le 
nom  de  cette  Princeffe  ;  mais  nous  n'avons  d'elle  que  deux  Edits 
fur  la  fabrication  des  efpèces. 

Le  premier  eft.  du  23  Septembre  i347*  Jeanne  y  ordonne  la  j^A^J^^ve^    ^c 

Louis  m  ,  Duc  de  Bourbon,  ch.  12.  p.  71-  rapporte  que  le  Duc  d  Anjou  fit 
préfcnt  à  un  Chevalier  de  la  fuite  du  Duc  de  Bourbon  ,  d'un  courfier  qui  valoit 

deux  mille  écus. 

Eeee  2 
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^  !  ■!i'?"j' ^1:  fabrication  de  petits  deniers^  dont  42  fols  dévoient  pefer  une 
MoNNoiEs.  liyre.  Moneta  dcnariorumparvorum  ejfc  débet  ponderis  folïdorum  42 
per  libram. 
Uid.  Le  fecond  qui  eft  du  ij*  Septembre  15^0 ,  porte  le  nom  dé 
Jeanne  &  de  Louis  de  Tarentë  fon  fecond  mari  :  il  contient 
beaucoup  de  détails  fur  la  fiibricatîon  des  efpèces  d'or  &  d'argent. 
Il  ordonne  que  les  maîtres  rationnaux  y  préfident  :  magijîer  Jicle 
&  alii  ad  jicle  minijlèria  dtputati  funt  de  foro  magifirarunt 
rationalium. 

On  trouve  plufieurs  monnoies  fur  lefquelles  on  voit  le  nom  de 
Louis  &  de  Jeanne  ;  je  n  héfite  pas  de  les  attribuer  à  Louis 
Prince  de  Tarente,  fécond  mari  de  Jeanne,  dont  nous  venons 
de  voir  le  nom  à  la  tête  de  cet  Édit.  Ce  Prince  étoit  fils  de 
Philippe  frère  du  Roi  Robert.  L^amour  que  cette  Princeffe  avoit 
pour  lui,  fit  qu'elle  ne  fe  contenta  pas.de  lui  faire  porter  le  titre  de 
Roi  y  comme  avoit  fait  André  de  Hongrie,  is>n  premier  mari  ;  elle 
partagea  eacore  avec  lui  toute  l'autorité,  &  voulut  que  fon  nom 
fut  mis  à  la  tête  des  a£les  émanés  de  l'autorité  royale.  Il  jra  appa- 
Math.  ViUanî,  rence  qa  elle  voulut  auffi  qu'il  fut  mis  fijr  les  monnoies  j  &  fur  ce 
lîv.  10. ch.  icx5.^  q^ç  i^g  Hiftoriens  nous  difent  de  l'afcendant  que  Louis  avoit  pris 
fur  cette  Princeffe,  qui  en  effuyoit  fans  fe  plaindre  les  plus  indi- 
gnes traitemcns^  il  eft  vraifemblable  qu'elle  confentiç  fans  peine 
de  partager  avec  lui  toutes  les  prérogatives  du  trône. 

Nous  connoiffons  cinq  différentes  monnoies  d'or  de  la  Reine 
Jeanne. 
PI.  10.  n°  I.         Les  deux  premières  font  des  florins. 

Le  premier  florin  a  d'un  côté  les  armes  dé  Jérufafem  avec 
celles  d'Anjou;  on  lit  autour  iohana.  dei.  gr.  ihr.  sicil.  reg; 
Il  y  a  le  revers  originaire  des  florins ,  qui  eft'la  figure  &  le  nom  de 
S.  Jean-Baptifte  ;  on  voit  à  côté  de  la  tête  du  Saint  une  fleur-dev 
lis  lùrmontée  d'un  lambel ,  ce  florin  pefe  2  deniers  8  grains. 
N***».        Le  fecond  florin  a  une  grande  fleur-de-liis  dans  le  champ.:. 
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Avant  la  légende  il  y  avoit  une  petite  fleur-de-lis ,  &  enfuite  ces   i.--     ...-i   '  -  — • 

deux  mots  abrégés  goits.  pricïe.  qui  fignifient  Comitljfa  Pro-      Mûnhoies;- 

vinciœ  y  &  qui  font  que  j'attribue  cette  monnoie  à  la  Reine  Jeanne  : 

il  y  a  au  revers  la  figure  fie  le  nom  de  S.  Jean-Baptiftè  avec  une 

couronne  fur  la  tête  ;  ce  fécond  florin  pefe  2  deniers  14  grains^. 

U  confie. par  un  rapport  fait  de  Tautorité  du  Parlement  en  i5j8  ^ 

que  les  florins  de  la  Reine  Jeanne  pefent2  deniers  4  griains  ^  6c 

font  à  22  karats  7  de  fin  :  il  y  a  apparence  que  les  florins  qui 

furent  repréfentés  lors  du  rapport  de  \6^Z  ^  étoient  ufés  pour 

avoir  été  long-temps  dans  le  commerce. 

La-  troifieme  6c  k  quatrième  monnoie  font  femblables  à  des      N'  ?. 
efpèces.  d'or  que  Charles  V  fit  frapper  ep  France- ea  i^5j  ,.     Le  Blanc >,p;. 
qu*^on  nomma  fleurs- de-lis  d'or ,  ou  florins  d^or  aux  fleurs-de-  ^^^" 
lis;  elles  valoieat  20  fols 9. ce  qui  fut  caufe  que  dans  la  fuite: 
on  leur  donna  le.  nom  de  francs  d'or  ^  parce  que  la  manière  dei 
comprendre  par  livres ,  compofées  de  vingt  fols  ,  dx>it  fon  origine; 
aux  François..  Pour  les  diftingper  des  i^csà  cheval  oales  nomma 
francs  à  pied ,  parce  que  le  Roi  y  eft  repréfenté  à  pied.  La  figure 
de  Jeanne  a  la  couronne  fur  la  tête  ;  elle  tient  l'épéed^une  main , 
&  die  l'autre  la  main  de  Juftice.  Sa  cotte  eft  femée  de  fleurs-de-li^^ 
Ces  deux  monnoies  font  abfolument  femblablesiil  n'y  a  de  différence: 
que  dans  leurs  légendes.  On  lîtfur  la  troifieme  iohana»  oei.  g.  ir* 
ET.  siciL.  RE.  6c  au  rcvers  cometissa  provincie.  et.  forcageriù 

Sur  la  quatrième  4  on  lit  d'un  côté  iohan.  reg.  pro,  folc.      W^  ^ 
ET.  SICIL.  Et  au  revers  la  légende  ordinaire  des  monnoies  d  or  de. 
France  xps.  vincit.  xps.  régnât,  xps..  impera^t^ 

La  cinquième  monnoie  a  d'un  côté  lebuftc  dé  Jeanne^,  avec     N**;^ 
la  couronne  fur  la  tête  y  6c  le  manteau  royal  fur  les  épaules.  La 
légende  eft  iohan.  ihr.  6c  sic.  reg.  Le  revers  îeft  miiparti  des 
armes  de  France  6c  de  Jérufaleih  ;.  on  y  lit ,  conutsa.  pvice.  ex.- 
forcaqe.. 

lu^  cinq^  monndies  fuivantes  (ont  dW gent«^ 


iMoN  NOIES. 
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Laiixieme  eft  un  fol  couronnât  ^  il  pefe  $o  grains  6c  reflemble. 
en  tout  à  ceux  qui  avoient  été  frappés  fous  le  règne  de  Robert. 
On  y  lit  ï.  iHR.  £T.  siciL.  Rio.  au  revers  coitissa«  pvi£« 

N^  7.  La  feptieme  eft  un  petit  fol  couronnât  ^  qui  porte  la  même 
empreinte  &  la  même  légende  que  le  précédent.  U  ne  pefe  que 
3  y  grains. 

N*  8.  La  huitième  a  la  même  empreinte  que  les  deux  précédentes* 
La  légende  eft  différente.  Il  y  a  d'un  côté  iova«  d.  g.  sicil.  reg« 
&  au  revers  COMI5A*  PRV*  ' 

.  N*  9.  La  neuvième  eft  un  fol  couronnât  d  une  autre  forme  que  les 
précédents.  U  pde  $4  grains  ^  £c  eft  beaucoup  mieux  monnoyé^ 
Il  7  a  d'un  coté  une  grande  couronne  ,  qui  caraâérîfe  la  mon^ 
noie  couronnée  ^  &  au-deffous  deux  fleurs*de4is  fumionteés  d'un 
lambeL  La  légende  eft  iohàn.  ihr.  et.  sicil.  reg.  au  revers 
il  y  a  les  armes  d'Anjou  avec  celles  de  Jérufalem^  fie  autour 

COMITSA.  PVICE.  et.  RORCAL. 

Les  deux  fiiivantes  n'on|^é  frappées  que  pour  le  Royaume  de 
Naples.  Elles  font  rapportées  par  Vergara ,  p.  44^ 

{«j»  10,  La  dixième  a  un  aigle  dans  le  champ  ^  autour  duquel  on  li£ 
ivHANNA.  REG1NA.  Il  y  a  au  revers  la  figure  d'un  Pape  donnant 
la  bénédiaion  s.  petrvs.  pp. 

f^^ii^  La  onzième  a  4  lettres  dans  le  champ  g.  v«  a.  n.  ^e  je  croia 
être  les  lettres  initiales  du  nom  de  Jeanne.  On  lit  autour  ivha« 
REGiNA.  11  y  a  au  revers  la  figure  d'un  Pape ,  &  pour  légende 

s.    LEO.  PAPA« 

Quoiqu'en  penfe  Vergara,  il  eft  très-poiÏÏble  que  ces  deux  mon* 
noies  appartiennent  à  Jeanne  féconde. 

Les  deux  dernières  monnoies  font  en  cuivre,  fie  ont  été  auIC 
frappées  à  Naples. 
],]•  12^         La  douzième  a  d'un  côté  le  bufte  de  Jeanne  avec  la  couronne 
fur  la  tête,  6c  pour  légendre  ivh.  regina.  Il  y  a  au  revers  une 
x:roix  6c  une  étollet£R«  sicilis^ 
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La  treizième  eft  attribuée  à  Jeanne  par  Vergara ,  quoiqu'elle  j}i .'.Ji^ia 

ne  porte  pas  fon  nom.  Il  dit  qu  elle  fut  frappée  la  première  année      MoNNouy.. 
de  fon  règne ,  à  l'occafion  de  la  confiruôion  d*un  couvent  de  Reli-  *' 

gieufes  à  Naples,  où  fe  renferma  la  Reine  Sanche^  féconde 
femme  du  Roi  Robert,  après  la  mort  de  ce. Prince.  Cette  mon- 
noie,  qu'on  pourroit  prendre  pour  un  jetton,  porte  d'un  côté 
une  couronne  ,  &  pour  légende  ave^  maria,  gratia.  pu  II 
y  a  au  revers  la  même  croix  qui  eu  fur  les  fleurs-de-lis  d'or  ,.  6c 
autour  AVE^  m.^ 

Les  carlins  furent  fort  en  ufage  en  Provence  fous  le  règne 
de  Jeanne..  Dans  le  teftameht  .  de  Guillaume  de  Sabran  ^ 
du  8  Oâobre  ij%s  9. Soixante  carlins  font  évalués  à  une  once 
dor,  &  p»  lettres*patentes  de  Jeanne  du  12  Juin  13751^  elle 
conftitua  en  Êiveur  du  couvent  des  Frères  Mineurs  de  la  ville  de- 
Marfeillej.  une  penfion  annuelle  6c  perpétuelle  de  30  onceS' 
d'or  ^  valant  chacune  once  6  carlins^  de  bon  poids ^  à  prendre 
tous  les  ans  fur  les  rentes  6c  revenus  du  lieu  d'Orgon  ;  au  moyea 
de  cette  évaluation  on  voit  que  les  florins  n  avoient  pas  changé 
de  valeur  depuis  le  règne  de  Charles  II  ^  qu'ils  valoient  12  car- 
lins 9  6t  que  5  pefoient  une  once^. 

Dans  un  ade  de  vente  du  i5  Novembre  1 348  >  fait  par  la. 
même  Reine,  à  Bertrand  de  Lubieres ,  du  revenu  annuel  de  2  j 
onces  d*or,  à  prendre  fur  le  poids  ôc  les  cenfives  des  villes  da 
Tarafcon  6c  d'Arles ,  Tonce  eft  évaluée  à  trois  livres^ 

Sous  ce  règne  le  provençal  valoit  dix  deniers.  On  trouve  la^ 
note  fuivante  dans  le  livre  rouge  du  chapitre  d'Âix  ^  p.  270  y 
die  26  Maru  1 348 ,  Bertrandus  Bottini ,  draperius  de  aquis ,  légat 
êccUfia  fanai  Salvatoris  Aquenjî,  pro  gadiafuo  fpirituali  decemfoli- 
dos  monete  tune  currentis  y  cujusprovincialis  argcnti  valebat  decemr 
denarios.  On  fait  que  gadium  ou  vadium  ûgnifîe  teftament  :  une 
charte  de  Tannée  134^^  rapportée  dans  le  même  livre,  contient 
la  même  évaluation.  Dans  ime  tranflation  palTée  en  1357 ,.  entre. 


^ONNOI£S« 


yp^       HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Raymond  des  Baux  &  les  habîtans  d'Aiguilles  ;  il  eft  dit  computato 
uno  albo  cum  coronây  pro  decem  denariis.  Cette  monnoie  qu'on 
nomme  aU>as  cum  coronâ ,  eft  le  provençal  fur  lequel  il  y  avoit 
4ine  couronne. 

Il  paroît  par  une  diarte  de  Tari  13^7  qui  étoît  confervée  dans 
le  cabinet  de  feu  M.  le  Préfident  de  IWtazaugues ,  qu'on  avoit 
fixé  à  Marfeiile  à  34  fofe ,  le  prix  auquel  dévoient  pafler  dans  le 
commerce  les.  florins  de  Florence ,  &  ceux  du  Pape  appelles  de 
Caméra.  Il  fut  en  même  temps  ftatué  que  toutes  les  autres  mon- 
noies  d*or  ferôient  évaluées  de  gré  a  gré  ,  &.qu  on  ne  pourroit 
contraindre  perfonne  à  les  recevoir  en  paiement.  Alias  veropecu-- 
nias  auri  nuilus  cogatur  eas  recipere  nijifuâ  libéra  voluntate. 

Sous  k  règne  de  Jeanne ,  on  continua  de  battre  monnoie  dans 
la  ville  de  S.  Remî.  Noftradamus  Tattefte  dans  fon  hîftoire ,  p .  42  7  ; 
cette  Princefle  maintint  la  ville  de  Marfeilk  dans  le  droit  où 
elle  étoit  par  fes  chapitres  de  paix  de  faire  battre  monnoie  ;  & 

Hîft.dcMarr.  elle  ordonna  à  Nicolas  de  Filiis  Urfi  de  ne  la  point  troubler  dans 
ce  privilège.  Les  Marfeilloîs   s'y  maintinrent ,  jusqu'après  la 

^  réunion  de  la  Provence  à  la  Couronne;  Il  paroît  par  les  archives 

de  l'Hôtel-de- Ville  de  Marfeiile,  qu'en  1491 ,  les  Confuls  don-i 
nèrent  des  lettres  de  maîtrife  à  un  Marfeilloîs  pour  fabriquer  de 
la  monnoie  ;  &  le  Roi  Charles  VIII  par  fes  lettres-patentes  de  Tan 
14P2 ,  confirma  la  ville  de  Marfeiile  dans  le  privilège  de  battre 
monnoîe.  Il  eft  inutile  de  dire  que  la  monnoie  qu'on  fabriquoît 
à  Marfeiile  étoit  au  coin  du  Prince. 

Bahife,  Vitac      Pour  connaître  les  différentes  monnoîes  qui  avoîent  cours  en 

A.p.^*6iu^^"  ^*  Provence  fous  ce  règne,  il  faut  recourir  4  l'inventaire  fait  à 

Avignon  le  26  Mai  1366  ^  après  la  mort  du  Cardinal  Hugues 

Rogier,  à  l'pccafion  des  elpèces  d*or  &  d'argent  qu'on  avoit 

trouvées  dans  fes  coffres. 

Il  y  avoit  d'abord  cent  cinq  mille  deux  cens  foixante-fept 
florins  de  Florence ,  d'or  fin,  du  poids  de  la  Chambre ,  boni  & 

fini 
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Jîni  auri  &  ponderis  Caméra.  Les  florins  de  Florence  étoîent  les  ja 

cfpèces  d'or  les  plus  répandues  dans  ce  fiècle  ;  ils  avoient  cours     Monnoies- 
dans  toute  l'Europe ,  fie  étoient  recherchés  à  caufe  de  la  pureté 
de  For  qu'on  y  employoit,  dont  le  titre  étoit  à  24  karats  ;  cinq 
florins  pefoient  une  once.  On  y  voyoit  d  un  côté  une  graade 
fleur-de-lis  avec  le  mot,  florentîa.  Il  y  avoit  au  revers  la  figure 
fie  le  nom  de  S.  Jean-Baptifte.  Ils  valoient  1 2  fols  Tournois  ou  1 5 
ibis  Provençaux.  Toiis  les  Princes  qui ,  dans  le  quatorzième  fie 
quinzième  fiècle^  firent  frapper  des  florins,  leur  donnèrent  le 
même  titre  fie  lemêmep oids  qu  avoient  ceux  de  Florence.  J-e  Blanc    ^jj.  ^^^  j^^^^ 
rapporte  qu'au  commencement  du  règne  de  Charles  V ,  on  fit  frap-  ^^^^^  ^^  France, 
per  en  France  des  florins ,  femblables  en  tout  à  ceux  de  Florence , 
fie  que  cela  dura  )ufqu'à  ce  que  Philippe ,  Duc  de  Bourgogne  j 
àûx  dans  l'aflemblée  des  Etats  Généraux  du  Royaume  >  convoqués 
à  Paris ,  qu'il  n'étoit  pas  de  la  dignité  de  la  Couronne  d'imiter  les 
monnoies  étrangères ,  fie  qu'il  falloit  cefler  la  fabrication  de  ces 
florins* 
Les  autres  efpèces  d'or  étoient  cinq  n;iille  florins  de  Piémont  ^ 
.  fie  deux  mille  florins  d'Ârragon.  Ceux-ci  écoient  frappés  au 
coin  de  Pierre  Roi  d'Arragon  j  fie  avoient  une  épée  à  côté  de  la 
tête  de  S.  Jean-Baptifte. 

.  Cent  florins  du  poids  de  la  Chambre.  Ces  florins  qu'on  appelloit 
He  Caméra ,  parce  que  la  Chambre  Âpoftoiiq^e  les  faifoit  frapper  , 
étoient  célèbres  dans  ce  fîècle  ;  fie  comme  ils  étoient  la  monnoie 
courante  du  pays  où  vivoit  le  Cardinal  Rogier,  il  eft  étonnant 
qu'on  en  ait  trouvé  une  fi  petite  quantité  dans  fes  coflres.  Viliani  Lib.  9.  cap.  170. 
dit  que  le  Pape  Jean  XXII  fijt  le  premier  qui  en  fit  frapper 
en  1 3  22«  Us  étoient  de  même  poids ,  au  même  titre  fie  de  la  même 
forme  que  les  florins  de  Florence,  Autour  de  la  fleur-de-lis  on 

lifoit  SANCTUS.  PETROS,   SANCTUS,  PAULUS.  au  lieu  du  mot   FLO- 

RENTiA.  fie  à  côté  de  la  tête  de  S#  Jean-Baptifte  étpît  une  mitre,     Vilhm,iib.9. 
Ce  même  Pape  défendit  fous  peine  d'excommunication  aux  ^^P**79- 
Marquis  de  Monferrat  &  à   quelques    autres*  Princes  d'Italie 
Tome  III.  Ffff 
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I      ,L      ■'  ii".i,.L*  de  faire  frapper  des  florins  d'or ,  femblables  à  ceux  de  Florence*. 

|p  MoNNous  ji  y  jj^qJ^  d'autres  florins  de  la  Chambre  qui  étoient  femblables 
en  tout  à  ceux  de  Florence  j  excepté  qu'ils  avoient  deux  clefe 
en  fautoir  à  coté  de  la  tête  de  S,  Jean-Baptifte^  Ces  florins  étoient 

;  fort  répandus  en  Provence  en  1374..  Marguerite  Reine  d'Ecofle 

donna  mille  florins  de  la  Chambre  pour  la  conftrudion  de  TEglife 

I  de  S.  Vîâor  de  Marfeille  en  ijyS^  La  Reine  Jeanne  vendit 

Mifon  &  la  Baftide  des  Jourdans  moyennant  le  prix  de  huit 

\  mille  florins  de  la  Chambre.  1 

\  Cinq  oens  onze  florins  de^la  Reine  de  Sicile.  Ce  font  les  florins 

frappés  au  coin  de  la  Reine  Jeanne,. 

Nonaginta  Floreni  auri  del  Graylhe  :  ces  florins  étoient  connus» 
en  Provence.  Il  y  a  une  charte  jde  Tan  15^2  confervée  dans 
les  archives  de  S.  Vidor  de  Marfeille,  qui  dit,  recogno  ic fe 
recepijffe  à  celUrario  S.  Viâoris  400  fbrenos  auri  de  Grailha.  Le 
mot  provençal  Grailha  fignifie  une  corneille.  Il  y  a  apparence 
que  la  figure  de  cet  oifeau  étoit  fur  ces  florins  à  côté  de  la  tèt^  de 
S.  Jean-Ba[5tifte  y  &  que  de  là  venoit  jeur  nom.  Je  n  ai  pas  pu  dé- 
couvrir de  quel  Prince  ils  étoient» 

Vingt-deux  mille  (ept  cent  foixante-fix  écus  d'or  anciens, yc^- 
tatorum  antiquorum  auri^  Les  premiers  écus  d'or  ont  été  frappés 
en  France  fous  le  règne  de  Philippe  de  Valois  en  1355.  lia 
étoient  d*or  fin ,  &  j4  pefoient  un  marc ,  qui  valoit  alors  jo  livres. 
Le  Roi  Jean  en  fit  frapper  en  1 3  yo  du  même  poids  ^  mais  feule- 
ment à  2 1  karats  de  titre.  Il  y  a  apparence  que  ceux  que  laiifa 
Iç  Cardinal  Rogier  étoient  de  JPhîiippe  de  Valois,. 

Cinq  mille  royaux  d*or  anciens ,  regalium  antiquorum  auri.  Le* 
premiers  royaux  d'or  ont  été  frappés  fous  Philippe-le-Bel  en  1 29  j*^ 
Charles-le-Bel  &  Philippe  de  Valois  en  firent  au/fi  frapper.  H  eft 
difficile  de  favoit  de  quel  Prince  étoient  ceux-ci. 

Huit  cens  cinquante-cînq  francs  d*or.  Le  franc  d*or  fut  frappé 
fous  le  règne  de  Jean  en  1 3^1  :  il  étoit  d  or  fin^  fie  6 y  pefoient  uo: 
marc  qui  valoit  6q  livres,. 


y 
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Cinq  cens  pavillons  d*or  j  pavilhioneles  auri.  Philippe  de  Valois  n^  '  ■'  '    .^gg 
fit'frapper  des  pavillons  dor  en  153p.  Ils  étoient  d*or  fin,  &  on      Monnou». 
en  tailloit  48  au  marc  :  le  Roi  y  étoit  repréfenté  aflîs  fous  un 
pavillon. 

Cinq  cens  agnels  d'or ,  agni  auri  S.  Louis  fit  frapper  en  1 226 , 
ides  monnoies  d*or  qu'on  appella  agnels ,  à  caufe  de  Tagneau  paf- 
cal ,  qui  y  étoit  repréfenté  :  on  en  tailloit  jp  au  marc  :  tous  les 
fticcefleurs^  de  S.  Louis  en  firent  frapper ,  excepté  Philippe  de 
Valois.  Le  Roi-  Jean  les  fit  plus  forts  :  il  n  en  entroit  que  52  au 
marc.  On  les  appella  moutons  d'or  fous  fon  règne ,  &fous  celui 
de  fes  fuccefleurs  j  qui  en  firent  tous  frapper  jufqn* à  Charles  VII 
înclufivement. 

Quatre-vingt-dix-fept  ducats  d'or ,  dui:an  auri.  Les  ducats  ont      Gloff.  de  du 
été  ainfi  appelles  parce  qu*ils  étoient  la  monnoie  du  Duché  de  %^Xalas.  "^  ^  ' 
Fouille.  Rogier ,  Roi  de  Sicile ,  fut  le  premiçr  qui  en  fit  frapper 
vers  Tan  1 140.  Les  ducats  de  Venifc  furent  fort  célèbres;  on  en  - 
frappa  dans  cette  Ville  dès  le  treizième  fiècle. 

Les  monnoîes  d'argent  qu'on  trouva  dans  les  coffres  du  Cardinal 
Rogier  confiftoient  en  gros  du  Pape,  gros  tournois,  gros  crofTés , 
ôerlings ,  pavillons  d'argent ,  &  douzains.  Il  y  avoît  auflî  de  petits 
tournois  qu'on  appelloit  monnoie  noire. 

Il  y  avoit  29  2  gros  d'argent  du  Pape ,  grqffi  argenti  Papales ,  qui       --" 
valoient  chacun  2  fols ,  monnoie  d'Avignon.  Douze  de  oes  gros 
valoient  un  florin  ;  ils  faifoient  en  tout  la  valeur  de  24  florins 
3  gros. 

Il  y  avoit  encore  1120  gros  du  Pape  qui  valoieAt  chacun  2     , 
fols  4  deniers,  monnoie  d'Avignorf  :  il  ne  falloit  que  10  de  ces 
gro5  pour  faire  un  florin  :  ils  valoient  en  tout  1 1 2  florins.  Ces 
derniers  gros  étoient  vraifemblablemcnt  du  Pape  Clément  VI ,        • 
qui  en  fit  fabriquer  de  plus  forts'  qu'aucun  de  fes  Prédéceffeurs. 

Plus,  y5p3  gros  tournois  d'argent  du  Roi  Philippe  ,  in  grojjis 
mronenfibus  argenti  Régis  Philippin  Dix  de  ces  gros  valoient  un 
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-^  florin  ;  ils  faifoient  la  valeur  de  j  69  florins.  Il  y  a  apparence  que  ces 

AIoNNoif  s.     g^^g  étoient  des  monnoies  de  Philippe  de  Valois  :  on  en  taiiloie 

60  au  marc.  Leur  valeur  varia  beaucoup  fous  fon  règne.  En  1 3291 

ils  valoient  12  deniers  :  en  15^3  ils  furent  portés  jufqaa  3  fola 

Sf  deniers.   • 

Plus ,  I  opp  gros  d'argent  croiTés.  Groffl  argemi ,  vocati  croffati:. 
1 2  gros  crolfés  valoient  un  florin.  Ils  faifoient  en  tout  p  i  florins 
7  gros.  Il  y  avoit  dans  ce  temps-là  plufieurs  Evêques  &  plu- 
iieurs  Abbés  qui  avoient  droit  de  battre  monnoie.  Quelques^ 
uns  mettoient  fur  leurs  monnoies  Tempreinte  d!une  crofle  :  il  y 
a  un  denier  d'un  Archevêque  d'Arles  où  Ton  voit  d'un  côté, 
une  croix 5  6c.  de» l'autre  une  crofle.  Ceux  des  Evêques  de 
Viviers^  de  Cahors  &  de  Meaux  font  de  même.  Il  y  a  des  gros 
d'argent  des  Evêques  de.  Metz  ^  oùâls  font  repréfentés  croflés  & 
mitres.  Le»  mohnoies  des  Abbés  de  Souvigni  y  de  S.  Médard  de 
Soiflbns  6c  de  Corbie  ^  ont  aufli,  une  crofle*. 

Plus^  ip  livres  i  ;.  fols  flerlings y  qui  valoient  5(^ florins;  chaque 
fterling  étant  pris  pour  4  deniers.  Les  flerlings  étoient^  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  une  monnoie  d^argenc  des  Rois  d'An-^ 
gleterre.  Un  denier  fterling  valoit  4.  deniers  tournois  ;  6c  treize 
fols  quatre  deniers  flerlings  pefoient  un  marc  d'argent. 
.Plus,  en  pavillons  d'argent,  i/i/^avi/%ioni^//j  argentin  la  valeur 
de  824  florins,  7  gros,  en  prenant  24  douzains  p^ur  un  florins 
Les  feuls  douzaine  qu'on  connut  dans  ce  flècle  avoient  été  frappée 
par  le  Dauphin  Humbert  II  en  1340.  Ils  valoient  12  deniers. 

Enfin  en  monnoie. noire  du. Roi  de  France;  favoîr  en  petits^ 
tournois  la  valeur  de   30  florins,   en  comptant  20.  (oh  de 
—  monnoie  noire  par  florin. 
Jt^^r^ET*  d!       '^  y  ^  ^"^^  monnoies  fur  lefquelles  on  voit  les  lettres  initiales  de 
Louis  de  Ta-  Louis  &  de  Jeanne  :  j'ai  déjà  dit  que  je  les  attribuois  à  Jeanne: 
coNPMAiu/^'  âc  à  Louis  Piince  de  Tarente  fon  fécond  mari». 
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La  première  eft  un  florin  dont  la  légende  du  côté  de  la  —  «      i 

flcur-de-hs  eft  L.  ET,  I.  REX.  REG.  ,.    ,      ■    ,       ^     •  I>ianche4.n''i.        ^ 

La  féconde  eft  le  fol  couronnât  ordinaire.  La  légende  eft  l.     j^,  ,  % 

ET,  ÏHR.  ET.  SICIL.  REX.  &  au  revCrS  GOMES.  ET.  COMTSA.  PVIGE,  i 

Il  pefe  35  graine.  ^  *  ,  ^ 

La  troifieme  eft  un  autre  fol  couronnât  dont  la  légende  eft     N''}.-  .  '^  ^^ 

femblable  à  celle  du  précédent,  îi  n  y  a  de  différence  qu  en  ce  que 
le  mot  REX.  eft  (bus  la  couronne.  Cette  monnoie  n'efl  pas  d'argent  •  '  ■ 

pur,  &  pefe  2  5  grains.  .  ;  \ 

La  quatrième  eft  encore  un  couronnât  qui  ne  reflemble  aux     N^  4- 
deux  précédens  que  par  la  légende.  La  couronne  eft  dans  un.  . 

champ  femé  de  fleurs-de-lis  fans  nombre  au  haut  duquel  il  y 
.a  un  Ïambe).  On.  voit  au  revers  les  armes  de  Jérufalem.  Cette 
monnoie  eft  d- argent  pur  &  pefe  35^  grains, 

La  cinquième  eft  une  monnoie  de  billon  qui  pefe  1 6  grainsi      N^  r- 
Il  y  a  une  fleur- de- lis  fous  uniarabel ,  &  elle  reffemble  à  la  pré -^ 
cédente  pour  le  revers  &  pour  la  légende.  ' 

Louis  d'Anjou^  fils  de  Jean  Roi  de  France  &  de  Bonne  de  ll  — - 

Luxembourg ,  naquit  le  2 3  Juillet  1 33p.  Le  Roi  fon  père  érigea  ,j^ YoinÏÏE- 
le  Comté  d'Anjou  en  Duché  ,  &  le  lui  donna  avec  le  Comté  da 
Maine  par  lettres-patentes  du  mois  de  Décembre  1 3tfo.  La  même 
année  il  époufa  Marie  de  Bretagne ,  fille  de  Charles  de  Bloîa 
Pue  de  Bretagne.  Jeanne  Reine  de  Naplea  &  Comtefle  de  Pro-  . 
vencc-j,  Tadopta.  par  fes  Içttres-patentes  du  2^  Juin  1380,  fie 
le  déclara  héritier  du  Royaume  de  Naples  fie  des  Comtés  de 
'Provence  fie  de  Forcalquier;  en  cette  qualité  elle  le  nommai 
Duc  de  Calabre,  6c  après  la  mort  de  Jeanne  il  paffa  dans  le. 
Royaume  de  Naples  à  la  tête  d'une  armée.-  Il  y  mourut  le  aii 
Septembre  1384^   .  ^  ^ 

Les  monnoies  qu'ont  fait  frapper  en  Provence  fie  à  Naples  les^ 
Bois  Louis  I ,  Louis^  II  fie  Louis  III  ^  portent  toutes  la  même:   - 
Ségende  lvdovicvs,  ihalm,.  fie  siaLiEU  rex*  comks^  pvicib*. 
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■■  ■>  &  il  neû  pas  aifé  de  diftinguer  celles  qui  appartiennent  à  chacun 

MoNNoiEs.  j^  ^çg  ^fQjg  Princes  ;  il  cft  pourtant  vraifemblable  que  le  plus 
grand  nombre  de  ces  monnoies  a  éfé  frappé  fous  le  règne  de 
Louis  I ,  quoiqu*il  aie  été  beaucoup  plus  court  que  ceux  de 
fon  fils  &  de  fon  petit-fils  ;  mais  il  étoît  bien  plus  riche  qu'ils  ne 
le  furent  jamais. 

A  la  mort  du  Roi  Charles  V  fon  frère ,  il  s'empara  de  tous 

"  les  tréfors  que  la  fagefle  &  l'économie  de  ce  Prince  avoit  amaffés. 
Les  Hiftoriens  nous  ont  confervé  là-deffus  des  détails  qui  font 
intéreflans.  Il  trouva  d'abord  dans  une  falle  voûtée  du  Palais , 
une  quantité  confidérable  d'or  &  d'argent  réduite  en  lingots  : 
ayant  appris  enfuîte  des  Officiers  de  la  garde  qu'il  y  avoir  une 
partie  du  tréfor  cachée  dans  le  Château  de  Melun  y  il  employa 
les  plus  grandes  violences  auprès  de  Philippe  de  Savoify^  un  des 
Chambellans  du  Roi,  pour  favoîr  le  lieu  du  dépôt;  celui-ci 
ne  dit  fon  fecret  que  quand  le  Duc  d'Anjou  eut  fait  appeller 
le  Bourreau,  &  lui  eut  ordonné  de  couper  la  tête  à'Savoîfy, 
On  trouva  dans  Tépaiffeur  d'un  mur  à  l'endroit  que  Savoify 
indiqua,  beaucoup  de  lingots  d'or  &  d'argent  que  le  Duc  fit 

.  enlever.  Il  y  à  des  Hiftoriens  contemporains  qui  ont  évalué  à 
dix  fept  millions  de  livres  les  tréfors  que  Charles  V  laifia  à  fa 
mort ,  fomme  énorme  eu  égard  au  prix  du  marc  d'argent  qui 
ne  valoit  dans  ce  temps-là  que  j  livres  1 6  fols  ;  de  forte  qu'il 
falloît  le  poids  de  près  de  trois  millions  de  marcs  pour  foire 
la  valeur  de  17  millions  de  livrjss. 

Le  Duc  d'Anjou  joignit  à  ces  tréfors  des  fbmmcs  immenfts 
qu'il  extorqua  aux  peuples  pendant  qu'il  étoit  Régent  du 
Royaume  fous  la  minorité  du  Roi  Charles  VI  (on  nev.e'u  ;  il  les 
employa  à  lever  une  armée  à  k  tête  de  laquelle  il  dcvoit  aller 
venger  la  Reine  Jeanne  que  Charles  de  Duras  tenoît  prifohnîere 
à  Naples,  &  qu'il  fit  mourir  le  22  Mai  1382.  LouisTe  propofoit 
en  même  temps  de  recueillir  la  fucceffiott  de  cette  Princeffc  ; 
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a  employa  deux  ans  à  faire  les  préparatifs  de  fon  expédition  :  jii..ii*i.-u.iu, ■■,»,, 
pendant  ce  temps  il  fit  frapper  à  fon  coin  une  grande  quantité  de      Monnoies. 
monnoies  d-or  &  d  argent  i  on  voit  dans  les  regiftres  de  la  Corpr     Reg.E.fol.23- 
des  monnoies  de  Paris^,  que  les  ouvriers  de  la  monnoîe  furent  ^J*  ^î^- 
long-temps  occupés  par  fes  ordres  ;  &  Froifïiard  attefte  que  pendant     Froiffard,  voL 
fon  expédition  d'Italie  fon  armée  étoît  payée  en  efpèces  frappées  ^'^*P'**-P-^^^'" 
à  fon  coin.  Voici  le  psflage  de  cet  Auteur.  Allant  en  Italie  avec 
une  puijfante  armé€  ^  tenait  par  tout  tel  état  comme  Roi,  S/  avoii 
fes  ouvriers  de  monnoie^  qui  forgeoient  flçrins  Cf  blanche  mônmuy 
dont  ilfaifoitJespaUmens  ,  .&  faifoit  amfi  par  toute  la  Lombardle 
&  la  Tofcàne^ 

Le  Laboureur  en  fon  Hiftoire  de  Charles  VI,  dit  que  le  Duc     Liv.2.ch  S 
d'Anjou  écant  arrivé  à  Avignon,  y  fit  battre  monnoie  ^'or  avec 
la  qualité  &  les  marques  de  la  Royauté.  Selon  Froiffard,  le     Vol. i.ch. 88.. 
truit  public  étoit  que.  le  tr^for  que  ce  Prince  avoit  dans  le  P*'^*^ 
Château  de  Roquemaurc  près  d'Avignon ,  montoit  à  deux  mil* 
lions  de  florins.. 

La  première   monnoîe  de   Louis   I  que  nous^  rapporterons  pianchcu.it^w 
eft  un  florin  d'or  aux  fleurs-de-lis.  Il  eft  confervé  dans  le  cabine|: 
du  Roi.  Louis  y  prend  le  titre  de  Duc  de  Calabre  :  la  légende 
eft  LVDOvics.^Dyx.  kalabri.  ano.  &  au. revers  xpg.  vincit,  xpc 
REGNAT.  XPG.  iMPEUAT.  Quoique  Tade  d'adoption  de  ce  Prince; 
portât  la  condition  expreffe  qu'il  ne  prendroit  le  titre  de  Roi  de 
Sicile  qu^après  la  mort  de  Jeanne  ^  &  que  j^ufqu'alors  il  fe  cçn* 
tcntcroit  de  celui  de  Duc  de  CaFabre,  il  n  obfervja  pas  exaâe- 
ment  cette  condition.   Un  Auteur  comtemporain  obferve  que   Joumaldc Jea» 
les  Provençaux  furent  fort  choqués  de  ce  qu'il  prenoit  le  titre  pofrép^arlcT^^ 
de  Roi  de  Sicile  &  de  Jérufalem  du  vivant  de  Jeanne ,  &  pout  fe^î?"5  'r^^ 
ménager  leur  délicatefle  il  le  quitta ,  fe  contentant  de  celui  de  les  VI. 
Duc  de  Calabre.  Il  y  a  apparence  que  cette  monnoie  a  été  frappée  y 
loifque Louîs 9  voulant  plaire  aux  Provençaux,  quitta  le  titre de^ 
Roi  pour  s'en  tenir  aux  termes  de  fon  adqption^     . 
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1  Les  monnoies  fuivances  peuvent  également  appartenir  à  Louis  I, 
MoNNojïs.  Louis  II  ou  Louis  III.  Elles  portent  toutes  le  nom  de  Louis ,  &  il 
n'y  a  rien  qui  puifle  faire  connoître  celui  de  ces  trois  Princes  fous 
lequel  elles  ont  été  frappées. 

N'  7-  La  féconde  monnoie  eft  un  florin  qui  reffemble  en  tout  à  ceux 

de  la  Reine  Jeanne  :  il  n'y  a  de  différence  qu'à  la  légende  qui 
eft  LVDOv.  D.GRA.  iHR.  ET,  REx.  Ces  florins  font  fort  communs  en 
Provence  :  les  Orfèvres  en  fondent  une  grande  quantité.  Ils 
pefent  deux  deniers  &  fix  grains. 

j,^ o  La  troificme  eft  un  fol  couronnât  qui  eft  femblable  à  ceux  de 

Jeanne;  la  légende  eft  lvdov.  ihr.  et.  sicil.  rex.  au  revers 
coMEs.  pviciE.  ET.  FORÇA.  Il  conftc  par  un  rapport  juridique 
fait  de  Tautorité  du  Parlement  en  itfyS ,  que  le  fol  couronnât 
du  Roi  Louis  I,  pefoit  en  ijpy  ,  un  denier  &  demi,  &  étoît 
à  10  deniers  22  grains  de  fin.  J*ai  vu  des  fols  couronnats  qui 
pefoient  jufqu'à  un  denier  &  20  grains. 

N""  9.  La  quatrième  eft  un  fol  couronnât  y  différent  du  iprécédtnt  àc 

beaucoup  plus  petit.  II  pefe  18  grains;  il  y  a  le  mot  rex.  fous 
la  couronne  ;  la  légende  eft  femblable  à  celle  du  précédent  ;  il  y 
a  une  croix  au  revers. 

1^'  10.        La  cinquième  eft  une  petite  monnoie  d  argent  rapportée  par 

Vergara.  Elle  «  été  fi^ppéc  à  Naples.  Il  y  a  d'un  côté  quao-c 

lettres  dans  k  champ  &  autour  lvdovicvs.  rex.  On  voit  au  revers 

la  figure  de  S.  Pierre  avec  la  mître  fur  k  tête  s.  petrvs.  p.  p.  e.  ^s« 

Louis  I  ne  fut  jamais  paifible  pofleffeur  de  k  Provence  ;  Charles 

de  Duras  y  avoit  un  parti  fort  confîdérable  ;  &  jufqu'à  fa  mort 

qui  arriva  en  i}85^  il  fut  reconnu  par  la  plus  grande  partie  de  la 

Province*  La  ville  de  Nice  reconnut  après  lui  fon  fils  Ladiflas  , 

&  fe  donna  enfin  à  Amédée  VU ,  Comte  de  Savoie  ^  plutôt  que 

de  reconnoître  le  Roi  Louis  II  qui  avoit  fuccédé  à  fon  Perc.  Lee 

,  Partifans  de  Charles  de  Duras  ne  firent  jamais  frapper  en  Pro- 

^  vetice  de  monnoie  à  fi»n  coin^  parce  que  les  principales  Villes 

de 
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de  la  Province ,  à  l'exception  d'Aix ,  tenoient  le  parti  de  Louis, 
&  que  les  chefs  de  celui  de  Charles  étoîent  des  brigands ,  qui 
cherchoîent  bien  plus  à  dévafter  la  Province ,  pour  s'enrichir  de 
fes  dépouilles,  qu  à  y  former  un  établiflement  folide. 

LouisII,  fils  de  Louis  I,  naquit  le  7  Odobre  i377*Il  étoîtfort  —  -^ 

jeune  quand  fon  pcre  mourut  ;  il  le  laifla  fous  la  tutelle  de     de  Louis  II. 
Marie  de  Blois  fa  mère.  Louis  fut  couronné  Roi  de  Naples  à 
Avignon  au  mois  d'Odobrc  1387  par  le  Pape  Clément  VII. 
Il  époufa  le  2  Décembre   1400  lolande  d'Arragon ,  fille  de 
Jean  I  Roi  d'Arragon ,  ôc  mourut  à  Angers  le  2p  Avril  1417. 

Il  y  a  dans  les  archives  de  la  Province  deux  pièces  fur  les 
œonnoîes  de  Louis  II.  La  première  eft  le  procès-verbal  d  ouver- 
ture des  boëtes  de  la  monnoie  de  Tarafcon ,  faite  le  i  o  Septem* 
bre  141 1 ,  par  Jean  Drogoli  ^  Maître  Rational  :  il  trouva  fept 
florins  &  deux  demi ,  fepumflorenos  duos  medios  taUhatos  in  aura 
de  cugno  Domini  nofiri  régis.  Il  n  eft  pas  aifé  d  entendre  ce  que 
lignifie  duos  medios.  Il  n*y  a  jamais  eu  de  demi-florin  d*or.  Seroit- 
ce  les  deux  moitiés  d  un  florin  partagé  par  le  milieu  ?  Il  y  avoit 
encore  104  gros  d'argent  &  un  demi  tailhatos  de  cugno  regio  y 
un  carlin  au  coin  du  Roi  Robert  carlenum  argenti  cum  imaginé 
Régis  Roberti.  248  patacs  noirs ,  patacos  nigros  :  fur  Texamen 
qui  fut  fait  par  Teflayeur  ^  il  trouva  que  les  7  florins  6c  deux  demi 
pefoienc  20  deniers  >  ce  qui  revient  à  2  deniers  douze  grains  par 
florin  3  &  1  denier  6  grains  par  demi-florin.  Leur  titre  étoit  à  2a 
karats  &  5  huitièmes  ;  le  poids  des  gros  d'argent  étoit  de  82  par 
marc  ;  leur  titre  étoit  de  dix  deniers  22  grains.  Le  titre  du  carlin 
étoit  à  onze  deniers  4  grains  &  trois  quarts.  Le  poids  des  patacs 
étoit  de  183  au  marc  ;  leur  titre  de  2  deniers  1 2  grains  &  demi. 

LdftTecond  titre  eft  une  convention  palTée  en  1412  ,  avec  le 
Maître  de  la^Monnoîe  de  Tarafcon ,  au  fujet  des  efpèces  d'or  & 
d  argent,  qu  il  devoit  fabriquer.  Il  y  eft  parlé  de  florins ,  de  gros 
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!S:  d'argent ,  de  quatrins ,  de  patacs  ,  de  doubles ,  de  deniers  Pro- 
MoNKoiis.    vençaux  ou  Robertins ,  &  de  petits  deniers. 

Les  florins  doivent  être  à  22  karats ,  il  en  doit  entrer  81  au 
marc.  Le  titre  de  ces  florins  eft  un  peu  au-dcflbus  de  celui  des 
florins ,  qui  Tannée  d*auparavant  avoient  été  trouvés  dans  les 
boëtes  de  la  Monnoie  de  Tarafcon  :  le  poids  eft  à- peu- près  le 
même.  Le  remède  de  loi  fera  d'un  huitième  de  karat.  Le'-rcmede 
de  poids  d'un  quart  de  florin.  Le  profit  fur  chaque  marc  fera  d'un 
florin  3  gros ,  dont  j)  gros  pour  le  droit  de  Seigneuriage  ,  &  5 
gros  pour  le  Maître  de  la  monnoie. 

Les  gros  doivent  être  à  1 1  deniers  de  titre.  Cent  peferont  un 
marc.  Le  remède  de  loi  fera  de  2  grains  ,  le  remède  de  poids  3 
gros.  Les  Marchands  qui  porteront  l'argent  à  la  Monnoie  rece- 
vront pour  chaque  marc  d'argent  7  florins  10  gros.  Il  reftera  fix 
gros  de  profit ,  dont  3  pour  le  Maître  &  3  pour  le  droit  du  Roi. 

Les  quatrins  vaudront  4  deniers  Provençaux,  ou  6  petits  deniers* 
4  quatrins  voudront  un  gros  ,  la  loi  fera  de  j  deniers,  12  grains, 
17  fols ,  &  peferont  un  marc }  le  remède  de  loi  fera  2  grains,  Je 
remède  de  poids  quatre  quatrins.  Le  billon  fera  payé  aux  Mar- 
chands fur  le  pied  de  3  florins  1 1  gros  par  marc  ;  le  profit  fera  de 
3  gros  pour  le  Maître  &  d'un  gros  pour  le  Roi. 

Les  patacs  vaudront  2  deniers  Provençaux ,  ou  3  petits  deniers , 
2  patacs  vaudront  i  quatrin  ;  leur  titre  fera  à  2  deniers  6  grains  ; 
il  en  entrera  1 6  fols  6  deniers  au  marc.  Le  remède  de  loi  2  grains  , 
le  remède  de  poids  4  patacs  ;  la  matière  dont  on  fera  les  patacs 
fera  payée  1  florin  8  gros.  Il  reftera  4  gros  &  4  deniers  de  profit , 
qui  fera  pour  le  Maître  de  la  Monnoie. 

Les  doubles  deniers  vaudront  chacun  2  petits  deniers.  3  Dou- 
bles vaudront  un  quatrin  ou  de*x  patacs.  Leur  titre  fer#  à  un 
denier  1 8  grains,  leur  poids  de  20  fols  par  marcj  recpede  de  loi  a 
grains  ;  remède  de  poids  6  doubles.  Le  prix  de  la  matière  fera 
payée  aux  Marchands  1  florin  7  fols  6  deniers  par  marc. 
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Les  deniers  Provençaux  ou  Robertoni  Provinciales  vei  Rober- 


toni  feront  du  poids  de  260  au  marc ,  &  au  titre  d'un  denier  3    •Monnoies, 
grains  ^  le  remède  de  loi  fera  de  2  grains,  &  le  remède  de  poids 
de  6  robertons.  Le  profit  du  Maître  de  la  Monnoie  fera  de  4. 
graîns  3  deniers,  ^ 

On  fera  de  petits  deniers  dont  2  4.  vaudront  un  gros.  Ils  feront 
à  22  grains  de  loi  ;  leur  poids  fera  de  2(?  fols  par  marc/?ro  marco 
'  curiœ.  Le  remède  de  loi  fera  de 2  grains,  le  remède  de  poids  de  6 
Meiyers;  le  marc  de  cette  matière  fera  payé  aux  Marchands  1 7  fols  7 
deniers  :  le  profit  du  Maître  de  la  Monnoie  fera  de  8  fols  6  deniew 
par  marc ,  profuo  labore  &  calamento. 

Comme  nous  venons  de  le  voir,  on  frappa  fous  le  règne  de  ce 
Prince  des  florins  femblables  à  ceux  de  Louis  I.  Ce  ne  fiirent  pas 
les  feules  efpèces  d'or  qu'il  fit  frapper  j  il  y  a  dans  lé  cabinet  du  , 
Roi  trois  écus  d'or  à  la  couronne  ,  que  je  crois  pouvoir  lui  attri- 
buer. Ils  font  femblables  à  ceux  que  Charles  VI  fit^frapper  en 
France  au  mois  de  Mars  1384.  Et  précifément  dans  ce  temps 
Louis  I  étoit  engagé  dans  fa  malheureufe  expédition  de  Naples  j 
&  n'avoit  gueres  le  mioyen  de  faire  imiter  les  monnoies  qu'on 
frappoit  en  France.  Il  faut  par  conféquent  les  attribuer  à  Louis  II 
fon  fuccefieur.  Ces«écus  font  de  même  poids  &  au  même  titre  que 
ceuX  de  Charles  VI ,  dont  60  pefoient  un  marc,  &  avoient  cours 
pour  22  fols  6  deniers.  • 

Le  premier  a  d'un  côté  Técu  du  Duc  d'Anjou  furmonté  d'une  Planche  ii.n»i. 
couronne,  &  pour  légende  lvdovicvs.  dei.  qra.  ihalm.  et, 
siciL.  REX.  Au  revers  il  y  aune  croix  ornée  de  fleurs-de-lys  & 
autour  posvi.  deum.  adjvtorfm.  mevm. 

Le  fécond  eft  en  tout  femblable  au  premier ,  il  n'y  a  de  difFé-      N"^  u 
rence  qu*à  la  légende  du  revers ,  où  on  lit  en  caraâères  à  demi- 
effacés  XPS.   REX.  VEIT.  IN.  PAGE.  D£VS.  HO.  PAC.  EST.  J  c'eft-à- 

dire  ^  Chrijlus  Rex  venit  inpace ,  Dcus  homo  faStus  ejl. 

Gggga 
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Le  troifieme  eft  femblable  au  fécond  :  il  n'y  a  de  différence 
qu'à  reçu  d'Anjou  qui  n  a  que  trois  fleurs-de-tys. 

On  frappa  (bus  ce  règne  des  fols  couronnats  :  on  voit  par  le  bail 
de  la  Monnoie  de  Tarafcon  qu'on  les  appclloit  gros  ;  ils  étoient 
de  même  poids  &  au  même  titre  que  ceux  de  Louis  L 

Je  n'ai  jamais  rencontré  de  quatrins  ,  de  patacs ,  de  doubles 
deniers ,  ni  de  deniers  qlii  portaffent  le  nom  de  Louis. 

Par  l'article  c>d  de  la  convention  que  le  Roi  Louis  II  pafla 
en  i}8^  avec  la  ville  d'Arles  ,  il  s'obligea  de  faire  battre  dç  la' 
monnoie  d'or  6c  d'argent  dans  cette  Ville  y  mais  il  ne  paroît  pas 
que. cela  ait  eu  lieu. 

Louis  III,.  fils  de  Louis  H ,  naquît  le  24.  Décembre  140J.  Il 
épou(a  en  143 1  Marguerite  deSavoye,  fille  d'Ame  I  Duc  de 
Savoye,  dont  il  n'eut  point  d'enfans.  £n  1*42^3  il  fiit  adopté  par 
Jeanne  féconde  j^  Reine  de  Naples^,  &  mourut  à  Cozenceen  Ca-^ 
labre  le  i4«Novembre  1434.  M.  de  Boze,  dans  des  notes  manui* 
crites  fur  les  monnoies  de  Provence ,  attribue  à  Louis  III^  & 
à  Jeanne  II,  Reine  de  Naplea,  le»  raonnoLes  qui  portent  Je  nom 
de  Louis  &  de  Jeanne  6c  que  nous  croyons  appartenir  à  Jeanne  I 
&  à  Louis  de  Tarentc  foa  fécond  mari  ;  il  fe  fi3nde  fur  ce  que 
pendant  tout  le  temps  que  Louis  III  furvécut  4  fon  adoption^  qui 
fut  de  onze  ans^  H  vécut  dans  la  plus  parfaite  intelligence  avec 
Jeanne.  Mais  il  fautobferver  que  fi  ce  Prince  avoit  fait  mettre 
le  nom  de  Êi  bienfaitrice  fur  les  monnoies  qu'il  fàifoit  frapper 
en  Provence ,  il  n'auroit  pas  manqué  de  le  faire  mettre  fur  tous 
les  aâes  émanés  de  lui,  parce  qu'il' eil  d'ufage  que  quand  les 
noms  de  deux  Princes  font  réunis  fur  les  monnoies ,  ils  le  font 
aufii  dans  tous  les  aâes  qui  portent  le  nom  du  fouverain  ;  de  nous* 
avons  ua  nombre  infini  de  chartes  de  ce  Prince,  faites  depuis  fou 
adoption  ^  où  il  n'y  a  que  fba  nom  fans  celui  de  la  Reine  d& 
Naples^ 
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On  peut  encore  ajouter  que  l'adoption  que  cette  Princeffe  fit  i  ■'  ■ 
de  Louis ,  ëtoit  une  raifon  de  plu5  pour  qu'elle  fît  mettre  le  nom  MonnoiesL 
de  ce  Prince  fur  les  monnoies  qu'elle  faîfoit  frapper  à  Naples ,  ce 
qu'elle  n'a  cependant  jamais  fait ,  comme  on  pçut  s'en  convaincre 
par  toutes  les  monnoies  que  Vergara  nous  en  a  confcrvé.  Dans 
l'intention  où  elle  étoit  de  lui  donner  tous  fes  Etats,  il  n*y 
avoit  aucun  inconvénient  poor  elle  de  faire  cette  démarche,  aiî 
lieu  qu'il  y  en  avoit  beaucoup  pour  Louis  de  réalifer  de  quelque 
manière  que  ce  fût  les  prétentions  de  la  Reine  de  Naples  fur 
la  Provence  ;  Tinconflance  &  les  variations  qu'il  y  eut  toujours 
dans  la  conduite  de  cette  Princeffe  dévoient  lui  faire  craindre 
qu'elle  ne  perfiftât  pas  dans  les  difpofitions  favorables  où  elle  étoit 
en  fa  faveur  ;  &  alors  (es  héritiers ,  quels  qu^ila  fuffent ,,  auroient 
pu  abufer  des  marques  de  déférence  que  Louis  hii  auroit 
données.,  &  s'ea  ieroient  fait  un.  titre  pour  réclamer  des  droits 
pour  lefquels  Charles  de  Duras  fon  per0  avoit  combattu  fi  long* 
temps  ^  6c  que  Ladiflas  (bafirère  &  Jeanne  elle-même  navoienc 
^mâis  abandonné» 

Je  ne  connois  aucune  Aonnoîe  qu^on  puîffe  attribuer  à  ce 
Prince  plutôt  qu^  fon  père  &  à  fon  aïeuh  Sous  fon  règne  on 
continua  de  fabriquer  des  florins  &  des  couronnats  ou  gros  d'ar-t 
gent^entiérementiembiables  à  ceux  fabriqués  fous  les  deux  règnes 
précédent. 

Les  monnoies  de  France  furent  très-communes  dans  cette^ 
Province  depuis  le  règne  de  Louis  I.  Les  paiements  étoient  fou-- 
vent  ftipulés  en  francs  &  en  écus  d'or  du  Koi  de  France.  Il  yr 
en  a  même  des  exemples  dans  les  a^es  paffés  au  nom  du  Souve- 
rain, Le  r  3  Septembre  1 3  8p ,  la  Reine  Marie ,  veuve  de  Louis  I  jp 
vendit  à  la  ville  d'Arles  le  Château  d'Aureille  (i). pour  le  prix 


(r)  Ce  mcme Château  d'Aurcillc  avoir  été  v»dà  à  la  villerfArles^parBcrttari 
SUûJloms  en  1124»  pour  le  prix  de  treate-iîx  mille  fols  isLyjOiondm^ 
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■~  de  mille  francs  d'or  (i)  par  une  quittance  du   lo  Mars   1400. 


MoNNoiEs.     L'Evêque  &  le  Chapitre    de  Marfeille  reconnurçnt  avoir  reçu 
Hift.dcsEvc-  du  Trcforier  de  la  Gabelle  du  fel  de  Berre  180  francs  d'or  de 

u^up.  /49.  ^  *  bon  poids ,  que  la  Reine  Marie  &  fes  deux  fils  k  Roi  Louis 
&  Charles  Prince  de  Tarente ,  avoient  donnés  pour  réparer  la 
châfle  de  S,  Lazare.  Cette  charte  évalue  le  marc  d'argent  à  fix 
francs  d'or  :  on  voit  par-là  que  le  marc  d'argent  étoit  en  Provence 
•  à-peu  près  au  même  taux  qu'en  France  où  il  valoit  fix  livres  huit 

fols;  en  1396  j  la  Reine  Marie  approuva  le  traité  par  kquel 

Tilkd'Adcsf  ^  Communauté  d'Arles  avoit  promis  de  donner  aux  Gens 
d'armes  de  Raymond  Roger  ,  quinze  faumées  de  bled  &  cin- 
quante écus  d'or  (2)  par  mois.  On  voit  dans  les  regîftres  de 
la  Chambre  des  Comptes  qu'en  1428  lès  appointemens  de 
Marguerite  de  Caftillon  ,  Dame  d'honneur  (j)  de  la  Reine, 
femme  de  Louis  III ,  étoient  de  cent  vingt  écus  d'or ,  chaque 
écu  valant  dix-huit  gros. 

Les  florins  d*or  étoient  les  monnoies  la  plus  répandues  dans 
ce  fiècle  ;  leur  valeur  ne  varia  pas  en  Provence.  Les  Officiers 
de  la  Chambre  des  Comptes  d'Aix  do*nnèrent  un  certificat  juridi- 
que le  i'4  Août  1^04,  par  lequel  ils  atteftèrent,  d'après  les 
recherches  qu'ils  en  avoient  fait  dans  les  archives  du  Roi ,  que 
depuis  Tannée  i  ^06 ,  jufqu'en  1434 ,  les  florins  d*or  valoientfeize 

(i)  Dans  le  contrat  de  mariage  du  17  Juin  1408  entre  Sparrotî  de  Caftcllanc  , 
Seigneur  d'Aiidon ,  &  Ontrange  Carboncl ,  fille  de  Laugier  Carbonci ,  Seigneur 
du  Canet ,  les  francs  d*or  font  évalué»  vingt  fols  provençaux  ,  franco  quolibet  pro 
foUdis  provincialîbus  vigirui  computato. 

(1  Dans  un  adte  de  14Î}  ,  qui  cft  auxarchives  du  Chapitre  d'Air,  trois  florins 
valant  14  fols  chacun ,  monnoie  d'Avignon ,  font  évalués  deux  écus  d'or  du  Roi 
de  France. 
•  (0  ^ohili  mulUri  Margaritœ  de  Cajlilîîone  y  in  comitiva  diUéiiJJîmœ  confortis.  Les 
Reines  de  France  n  avoient  que  xics  filles  dans  leur  Maifon  ;  on  les  appcUoit  les 
filles  de  la  Reine.  Anne  de  Bretagne  a  commencé  à  attirer  des  femmes  à  la  Cour> 
&  ce  ne  Ait  que  fou»  François  I  qig'ellesy  pâturent  avec  éclat.  Branu>nie.  Abrégé 
chron.  du  Pr«r  Haînaidc 


MOMNOIES* 
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fols  Provençaux  ou  la  fols  tournois  ;  le  fol  Provençal  étoit 
compofé  de  dçuze  deniers  dont  il  falloit  feize  pour  faire  le  fol 
tournois.  Ils  attellent  encore  que  la  livre  couronnée  étoit  de  20 
fols  couronnats,  &  le  fol  couronnât  de  13  deniers ,  &  que  300 
livres  couronnées  réduites  en  florins  font  quatre  cent  foixante 
huit  florins  &  neuf  fols. 

Tous  les  monumens  de  ce  fiècle  attellent  Texaftitude  de  cette 
évaluation  :  l'article  32  de  la  convention  paflée  en  1385^  entre 
le  Roi  Louis  II  &  la  ville  d'Arles  confirme  les  privilèges  des 
Juifs  qui  font  réputés  citoyens  d'Arles  moyennant  la  fomme  de 
200  florins  d'or  du  coin  de  la  Reine  ^  valant  feize  fols  chacun. 
Ducentos  florenos  auri  currentes  cugni  DomincB  nofirœ  reginœ 
valons  uniufciijufque  fexdecimfolidorum  monetœ  curribilis. 

En  1 390  Jacques  Ardici  ^  Bénéficier  de  TEglife  d'Aix,  fonda      Mff.  de  Mjh 
une  Chapelle  au  grand  autel  de  TEglîfe  de  Notre  -Dame  de  ^^"^ucs. 
Beauvefet  y  &  la  dotta  de  40  émines  de  bled  payables  anuelle- 
ment ,  ou  de  vingt  florins  d'or  de  la  valeur  de  feize  fols  Proven- 
çaux y  valons   1 6  folidorum  provincialium  five  communiter  cur^ 
Tcntium  in  civitatt  Âquenfi. 

En   1405  François  de  Pontevés  pafla  une  tranfaâion  avec  ittà. 

la  Communauté  de  Bargeme  pour  les  droits  Seigneuriaux  y  où  les 
florins  font  évalués  16^  fols ^  les  blancs  y  font  évalués  10  deniers; 
c'eft  le  premier  a£le  pafle  en  Provence ,  où  il  foît  parlé  de  blancs. 

En  143 1  le  Roi  Louis  III,  àToccafion  du  mariage  de  fa  foeur 
lolande  avec  François  I  y  Duc  de  Bretagne  y  impofa  200  florins 
fur  la  Communauté  de  Berre  &  ijo  fur  celle  rflftres ,  qu'il 
évalua  1 6  fols  pièce. 

Il  eft  inutile  de  rapporter  plus  de  preuves  de  l'évaluation  des 
florins  ,  ils  ont  été  conftamment  fixés  à  1 6  fols  Provençaux,  Si- 
dans  quelques  aâes  de  ce  fiècle  ^  on  leur  donne  un  prix  différent, 
e*eft  que  l'évaluation  en  eft  faite  en  monnoie  foible  ;  par  exeriiple  , 
dans  un  aÛe  que  nous  avons  déjà  cité  y  qui  eft  dans  les  ar«* 


L 
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j  chives  du  Chapitre  d'Aîx ,  le  florin  eft  eftimé  24  fols  monnoîe  * 

Mff^d^^Ma    d'Avignon  ;  &  comme  nous  Tavons  déjà  obfervé ,  le  gros  d*A- 

taugucs.  vîgnon  valoît  2  fols.  Dans  un  dénombrement  de  la  Prévôté 

de  Sifteron  du  ip  Décembre  142;  ,  les  florins  font  évalués  à  12 

gros  du  Pape ,  &  la  livre,  à  i  j  gros* 

Le  poids  des  florins  n  a  pas  plus  varié  que  leur  valeur,  j  florins 

Arch.dcsDo-  pefoient  une- once  d'orj  je  n*en  cite  qu'un  feul  exemple  fur  un 

0ûnicain$d'Aix*  1  t 

grand  nombre  que  je'pourrois  rapporter. 

En  14.10  Louis  II  céda  aux  Dominicains  d'Aix^en  échange  de 
certains  droits  que  fes  prédécefleurs  leur  avoient  donné ,  une  rente 
annuelle  de  3  onces  d'or  valant  i  $  florins  ^  uncias  auri  très  valentes 
fiorenos  auri  currihiles  quindecim.  Depuis  le  règne  de  Charles  11, 
où  les  florins  ont  commencé  d'avoir  cours  en  Provence ,  il  eft 
dit  dans  toutes  les  chartes  que  cinq  florins  pefent  une  once  d'or; 
leur  poids  n'a  jamais  varié  (i). 

Dans  une  charte  de  Tan  13P5  ^  il  eft  parlé  de  la  redevance  d'une 
obole  d'or. 
Ardu  d'Arles.  ^^  eandem  legem  quâ  erit  argentum  de  Mbntijpeffulano.  L'Or-- 
donnance  de  Guill.  Eftendardus ,  Sénéchal  de  Provence ,  de 
Tan  12^7  dtfaSto  billoni  emendi  ^  parle  du  marcdç  Montpellier 
comme  du  poids  auquel  on  pefoit  les  matières  qu'on  recevoit  aux 
Hôtels  des  Monnoîes ,  Magifiri  Monetce  dent  pro  marca  MontifpeJ^ 
Julani  de  Provincialibus  veteribus.  19  fol  2  deniers  Provincialium 
coronnatorum  novorum. 

(i)  Il  rcftc  à  favoir  ce  que  pefoit  l'once  dont  on  fc  fcrvoît  dans  ce  fiecle ,  en  la 
naduîfànt  au  poids  aduel  \  le$  florins  qui  portent  le  nom  de  Louis  pefent  1  deniers 
y  grains.  Suivant  le  procès-verbal  d'ouvemirc  des  boctes  de  la  Monnoie  de 
Tarafcon ,  de  Tan  141 1 ,  &  le  bail  de  la  même  Monnoîe  de  1412 ,  ces  florins 
dévoient  pefer  2  deniers  11  grains',  en  multipliant  ce  poids  par  y ,  il  nous  donne 
Tonc^  dont  on  fe  fervoit»  qui  étoit  de  4  gros  11  grains^  au  lieu  qu'elle  eft 
maintenant  dp  8  gros.  Cette  once  pefoit  300  grains,  ôc  le  marc  1400.  Le  naarc 
aâuel  pefe  4^8  grains.  Le  marc  de  Montpellier  a  été  longtemps  en  ufage  en 
Stat.   MaflU;  Provence  -,  il  paroît  par  le  ftatut  de  MarfeiUe  qu'on  fuivoit  le  poids  &  Talloi  de 

lîb.  2.  cap.  j7.  Montpellier  pour  les  efpeces  qu'on  fabriquolt  dans  cette  Ville ,  non  dtUat  exirc 

*'*  argemum  de  diéb  Efmtro  nifi  tffajudicatum» 

Une 
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Une  charte  de  Jacques ,  Roi  d' Arragon ,  de  Tan  1 3  op ,  fait  con-  ■     ■  ^ 

noître  le  poids  du  marc  de  Montpellier ,  confitemur  nos  debere.  . .     Monnoies. 
JacoboRegi  MajoriccB,patruo  nojlroy  t6o  milita  Turonenfium  ar^  Cange  ,  în  v% 
genti  S.  Ludovici  Régis  Franciœ  de  Lege.  II  denar.  &  aboli  quo-  Turoncnfcs. 
rum  Turonenfiam  y7  minus  ténia  farte  unius  pondérant  unam 
marcham  adpenfum  Montijpejfulani.  On  voit  par-là  que  le  poids 
du  marc  de  Montpellier  étoît  moindre  que  celui  dont  on  fe  fervoit 
pour  la  monnoie  du  Roi  de  France.  Il  entroit  au- marc  y  8  tour-  LcBIanc>p.  171. 
ftôîs  de  S.  Louis  ,  de  3  deniers  7  grains  chacun ,  ce  qui  faifoit 
en  tout  4 y ^9  grains  ;  par  conféquent  le  marc  de  Montpellier 
qui  ne  pefoit  que  $6  tournois  &2  tiers,  étoitde  44'44'  grains. 
Il  pefoit  10^  grains  moins  que  le  marc  de  S.  Louis  ;  &  celui-ci 
Sivoît  59  grains  moins  que  le  marc  dont  on  fe  fert  aujourd'hui^  qui 
eft  de  4(^08  grains. 

Au  milieu  du  treizième  fiècle  on  fe  fervoit  dans  les  États  du 
Comte  de  Touloufe^  qui  comprenoient  une  partie  delà  Provence^ 
du  marc  de  Troyes.  La  preuve  en  eft  dans  les  comptes  des  Domaines 
d'Alphonfe,  dernier  Comte  de  Touloufc.  On  y  voit  qu'on  lui     Hîft.dcLang. 
envoya  pendant  la  première  Croifade  de  S.Louis  au  paffage  de  ^^^1^-  3-  pJ^^*«- 
Mai   12^0)  douze  livres  douze  fols  fterlings  qui  pefoient  dix 
marcs  6c  cinq  onces;  on  fait  que  le  marc  de  Troyes  pefoit  14 
ibis  2  deniers  fterlings^  en  comptant  10  marcs  y  onces  fur  le 
pied  de  14  fols  2  deniers  le  marc,  on  trouve  12  livres  12  fols. 
Le  marc  de  Troyes  n  étoit  pas  feulement  connu  en  France  ,     Dîa.  du  Gom- 
mais encore  dans  une  partie  de  TEurope ,  à  caufe  des  Foires  jj^c!  *  ^'^  ^  * 
de  Champagne  où  il  fe  faifoit  un  commerce  fort  confidérable. 

Dans  une  autre  charte  du  st6  Janvier  13^;  on  voit  que  les 
fols  melgoriens  étaient  encore  en  ufage  en  Provence  ;  il  y  eft 
dit  qu'ils  font  de  la  même  valeur  que  les  fols  tournois. 

Les  patacs  commencèrent  à  avoir  cours  en  Provence  les 
premières  années  du  quinzième  (iècle  ;  ils  valoient  deux  deniers 
provençaux  ou  trois  petits  deniers.  On  leur  donnoit  diiférens 

Tome  IIL  Hhhh 


6io       HISTOIRE   GENERALE 

wmÊmmmmmÊÊÊÊmmmÊmmmmimÊÊÊmÊamÊm^maÊmiÊmmmÊmÊmmÊammmÊÊÊÊÊÊmm^mÊÊammmmma^mmmmmmmmÊam^ÊmÊÊmÊmÊmm 

j    ■■■  ■■     —  noms  ,  patacus  j  patûrus ,  patagus ,  patacius  ;  ils  avoienc  corn- 

MoNNoiEs.      niencé  à  être  connus  en  Dauphiné  dès  le  fiècle  précédent  ;  il 

bhÏÏfi  î  ?p'.  y  ^  ^^^  charte  d'Humbert  II  de  Tan   1 543  qui  les  évalue  à  j 

5^^^  deniers  ,  patacius  nigerpro  tribus  denariis.  Le  premier  aâie  paffé 

en  Prorence^  qui  Êtit  mention  des  patacs  ^  efl  une  Ordonnance 

FHôrd'^dc^vmc  ^"  ^^^  Louis  II  de  Tan  141}  ,  qui  exempte  les  habitans  d* Arles 

d'Arles.  du  droit  de  iceau  ^  &  qui  veut  qu'ils  ne  payent  qu'un  patac 

pour  le  prix  de  la  cire  don(  on  fe  fert  pour  fceller  ^  nijl  ununt 

patacum  aut  pracium  cerœ  quœ  expenditur  pro  Jigillarido  liiteras  : 

ils  avoient  encore  cours  en  Provence  dans  le  feizieme  fiècle. 

Louis  XII  &  François  I  en  firent  firapper.  U  en  eft  fouvent  fait 

mention  dans  les  Sututs  que  le  Cardinal  Trivulce  donna  au 

Monafterede  S.  Vîâor  (1)  de  Marfeille.  Item  pitanfiarms  tenetur 

dore  tempore  adventus  &  quadragefimœ ,  fingulis  diebus  y  pataros 

très  pro  pitancia  cuilibct  religiùfo.  Les  Papes  en  ont  fait  frapper 

à  Avignon  jufquau  dix-feptieme  fiècle,  &  ils  y  font  encore 

d'un  grand  ufage  parmi  le  bas  peuple. 

On  connoifFoit  depuis  long-temps  en  Provence  les  oboles 
&  les  pites  ou  pougeoifës  ;  on  fait  que  Tobole  valoit  la  moitié 
du  denier.  Dès  la  féconde  race  des  Rois  de  France  il  y  avoit  des- 
monnoies  qui  pefoient  la  moitié  d'un  denier;  on  les  trouve  défî- 
gnées  pour  la  première  fois  fous  le  nom  d'oboles  dans  une  Ordon- 
nance du  Roi  Louis  VIII  de  l'an  ii2y, 

La  pite  ou  pougeoife  qui  valoit  la  moitié  d'une  obole  ou  le 
quart  d'un  denier  étoit  connue  dès  le  règne  de  S.  Louis.  Le 
prix  de  ces  monnoies  n'avoit  jamais  varié  ^  cependant  ;'ai  trouvé 
dans  une  charte  de  Tan  1432  ^  que  la  pite  &  l'obole  étoient  de 
même  valeur  ^  êc  qu'on  les  prendt  l'une  pour^'autre.  Cette  charte 

(i)  Le  Cardinal  AngufliH  Trivalcc  fttt  Abbé  de  S.  Vidor  depuis  l'an  t  y  17  juf^ 
qu'en  1548.  U  donna  des  Scanits  à  fes  Religieux  qui  contiennent  des  détails  très-- 
curieux  y  Se  qui  font  connoître  quelles  étoient  les  mœurs  duQergé  au  comment 
ecment  du  feizieme  ûecle. 
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eft  au  fujet  du  partage  du  premier  efturgeon  qu'on  pêchoit  à  t  <     i  '    . Jg 

Arles ,  dont  une  tfloitié  étoît  pour  L'Archevêque  d'Arles ,  &     **onnoies. 

lautre  pour  le  chef  de  la  famille  de  Porcelet.  Le  Clavaire  de     Archiv.  de  la 

l'Archevêque  d'Arles  étoît  obligé  d'y  aflifter  &  de  leur  pré-  J^g^^.''^"  ^'''' 

fenter  une  bourfe  de  cuir  rouge  avec  3  oboles.  Voici  comment 

s'énonce  cette  charte  :  Confeffiis  fuit  recepijje  juxta  diâam  lau^ 

dahiUm  confuetudinem  a  Domino  Clavario  unum  burfonum  corii 

Tubei  cum  tribus  obolis  ;  cum  juxta  d.  confuetudinem  divijio  pi/cis 

fiât  in  Falatio  Archiepifcopali ,  &  in  domo  nobilis  El^^eari  Porcel^ 

leti ,  alternativis  annis  quœ  hoc  anno  fit  in  diâo  yfrckiepijcopali 

Palatio  ;  0  ideo  folutio  diâi  burfoni  &  trium  piâarum  efl  fienda 

per  d.   Dominum  Clavarium.  On  voit  que  dans  cet  aûe  on 

emploit  la  dénoniinatior\  d'obole  &  de  pîte  pour  exprimer  la 

même  monnoîe.  Depuis  l'afFolbliffemcnt  des  efpèces ,  ces  petites 

monnoies  n'étoient  plus  d'aucun  ufage ,  il  y  a  apparence  que 

c'étoit  l'obole  qu'on  défignoit  indiftinftement   par    les   noms 

d'obote  &  de  pîte ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  de  monnoie  dont  la 

valeur  ne  fut  que  du  quart  d'un  denier. 

Dans  ce  fiècle  où  l'argent  étoît  fort  rare  ,*  le  prix  des  denrées 
6e  première  néceffité  étoît  à-peu-près  le  même   qu'il  eft  au- 
jourd'hui ;  en  voici  quelques  exemples  :  l'aâe  de  fondation  fait 
en  1 3^0  par  Jacques  Ardici^  Bénéficier  de  l'Eglife  d*Aîx^  contient 
une  évaluation  du  bled  qu'il  fixe  à  huit  fols  provençaux  l'émine  ^ 
mefure  qui  pefe  environ  ^6  livres  poids  de  marc^  êc  eft  la 
cinquième  partie  de  la  charge  y  qui  fuivant  ce  calcul  valoît  alors 
quarante  fols  provençaux  j  ou  deux  florins  &  demi,  qui  ^  évalués 
en  monnoîe  courante  ^  valent  aujourd'hui  20  liv.  6  fols  5  den. 
en  comptant  l'or  fur  le  pied  de  78  liv.  l'once;  c'eft  le  prix  du 
bled  de  médiocre  qualité  dans  les  années  d'abondance  ^  âc  il  eft 
certain  que  l'évaluation  contenue  dans  cet  ade  eft  pour  les  années 
ordinaires  &  pour  une  qualité  de  bled  médiocre. 

Dans  le  dénombrement  des  revenus  de  la  Prévôté  de  l'Eglife 

Hhhha 
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^.  '  '  "SB  de  Sifteron  fait  le  ip  Décembre  142^  ,  quarante  émînes  de  bled 
MoNNoiEf.  provenant  de  la  dixroe  dont  une  moitié  étoit  de  froment ,  & 
Mff.  de  Ma-  l'autre  moitié  de  gros  grains ,  quadragînta  eminas  de  decimis 
medietatem  annonœ  &  allant  groJJH  bladiy{ont  évaluées  année 
commune  à  fept  florins  &  huit  fols  ^  ce  qui  fait  un  florin  moins 
un  fol  la  charge  ou  8  livres  ^  monnoie  courante,  prix  au^deflbus 
de  la  valeur  aûuelle  ;  le  bled  de  dixme  de  cette  qualité  eft  évalué 
maintenant  dans  les  baux  à  ferme  paflés  à  Sifteron  environ  douze 
francs. 

Dans  ce  même  dénombrement  la  coupe  de  vin ,  mefure  de 
Sifteron,  qui  pefe  environ  trente-deux  livres  poids  de  marc^ 
eft  appréciéç  trois  gros  du  Pape ,  ce  qui  fait  le  quart  du  florin 
&  revient  à  quarante  ibis  monnoie  d'aujourd'hui  ;  c'efi  le  prix 
a^el  du  vin  à  Sifteron  dans  les  années  ordinaires.  Il  paroit  par 
cette  charte  qu'on  recueilloit,  dans  ce  temps-là ,  plus  de  vin  dans 
le  terroir  de  Sifteron  qu'on  n'y  en  recueille  aujourd'hui, puifque  le 
Prévôt  feul  avoit  600  coupes  de  vin  pour  fa  part  de  la  dixme. 
Hift.  de  Marf.      Dans  le  quatorzième  fîècle  le  prix  de  la  viande  étoit  à-peu-près 

part.  2.  p.  loj.  ^^^g  il  çg  aujourd'hui.  La  ville  de  Marfeille  étoit  dans  Tufage 
de  faire  l'aumône  tous  les  ans  le  jour  de  S.  Louis ,  Evêque  de 
Touloufe  y  à  la  maifon  des  Frères  mineurs ,  &  d'y  envoyer,  la 
viande  qui  étoit  néceffaire  ce  jour-là  pour  le  repas  des  Religieux  ; 
en  1 3  85  elle  coûta  quatre  florins  d'or  ^  ce  qui  fait  trente-deux  livres 
&  quelques  fols  de  notre  monnoie  ;  pour  cette  fomme  on  auroic 
aujourd'hui  à  Marfeille  plus  d'un  quintal  de  viande  :  cette  quan- 
tité devoit  fuffire  pour  nourrir  la  Communauté  la  plus  nom«^ 
breufe,  fur-tout,  dans  ce  fiècle  où  les  Ordres  Religieux  qui 
avoient  encore  leur  première  ferveur ,  vivoient  avec  beaucoup 
de  frugalité  &  d'économie. 
Deux  gros^  monnoie  d'Avignon,  qui  font  une  livre  fept 

Aven^^tom^^"  fols  monnoîe  courante,  fufiifoient  pour  la  nourriture  d'un  jour 

«ol.  1048.  de  l'homme  de  l'état  le  plus  honnête  :  le  Cardinal  Ange  Grimoard 
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par  fon  teftament  du  24.  OÊlobre  13^7  ,  ordonna  qu'on  diftri-  !■■■ .    ss. 

bueroit  à  chaque  Prêtre  qui  affifteroit  à  fes  funérailles ,  deux     Monnoihs, 
gros  ou  telle  fomme  que  fes  exécuteurs  teftamentaires  jugeroient 
néceffaire  pour  la  nourriture  d'un  honnête  Prêtre  pendant  un 
jour.  Quantum  arbitrabuntur  fufficere  uni  hontjio  Prœjbitero  ad 
viâum  unius  diei. 

Lors  de  la  tranflation  du  corps  de  S.  Louî^  en  131.9,  la  Hîft.dcMarf. 
Communauté  de  Marfeille  fit  acheter  de  la  cire  pour  faire  cent  P^^'  ^*  P*  '^*" 
flambeaux  du  poids  de  fix  livres  chacun,  qui  coûtèrent  120  livres 
royales ,  Targent  valoit  alors  en  Provence  trois  livres  neuf  deniers 
le  marc.  Au  moyen  de  cela,  fix  quintaux  de  cire  coûtèrent  près 
de  quarante  marcs  d'argent ,  ce  qui  revient  à  plus  de  fix  marcs 
&  demi  le  quintal  :  la  cire  oi^vrée  &  réduite  en  flambeaux  ne 
vaut  dans  ce  moment  que  trois  marcs  le  quintal 

En  1394.  Marié  deBlois,  veuve  du  Roi  Louis  I,  donna  aux     ihid. 
Frères  mineurs  de  la  ville  de  Marfeille  la  fente  annuelle  de  25: 
livres  royales ,  payables  le  jour  de  S.  Louis,  pour  Ëdre  brûler  une 
lampe  devant  la  châfTe  de  ce  Saint. 

Louis  II  par  fon  teflament  de  Tan  141 7  ordonna  qu'on  diroit     Hift-dePror. 
pour  le  repos  de  fon  ame  i  jooo  MefTes  à  deux  fols  &  demi  P^^   Noftrada- 
chacune.  Dans  l'hiftoire  de  Paris,  tome  5, p.  40;,  ileftfait 
mention  d'une  Mefle  fondée  en  i)8i ,  moyennant  deux  fols. 
Dans  le  Journal  de  Paris  fous  Charles  VI  £c  Charles  VII ,  p.  4p^ 
il  efl  dit  qu'au  mois  de  Septembre  1418,^/2  moins  de  cinqfemaines 
trépajfa  en  la  ville  de  Paris  plus  de  cinquante  mille  perfonnes ,  & 
tant  trépajfa  de  gens  qu'on  enterroit^y  6  ou  8  chefs  d'hôtel  à  une 
Mejfe  à  note^  &  bienfouvent  on  convenoit  payer  t6  ou  1 8  fols, 
&  d'une  MeJfe  baffe  4  fols.  A  la  fin  du  quatorzième  fiècle  la     EiTai  fur  les 
rétribution  ordinaire  qu'on  donnoit  aux  Prêtres  à  Paris ,  pour  ^Tjt^^ 
chaque MeflTe,  étoit  d'un  fol;  elle  étoit  plus  forte  à  Avignon. 
Il  paroît  par  plufieurs  aûes  rapportés  dans  Baluze,  qu'aux  années 
iil6  &   1381    la  rétribution  due  pour  les  Meffes  de  mort 
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/*  '        I  —  étoit  à  la  Cour,  du  Pape  Clément  VII  d*un  gros  valant  deux 
MoNNoiEs.      f^i3  d'Avignon.' 

Hift.  de  Marf.      En  i  }  j  2  ^  EIzéar  d' A  îx  donna  quatre  cent  florins  d*or  à  TEgli/e 

part.  1.  p.  m.     Cathédrale  de  Marfeille,  à  la  charge  de  faire   célébrer  une 

Mefle  tous  les  jours  ouvriers  à  l'ouverture  de  la  porte  de  la  Ville. 

Wd.p.109.        En  15JP  la  fomme  qu'on  donnoit  en  forme  d'aumône  pour 

la  réception  d  une  Béguine  dans  le  Couvent  de  Marfeille ,  fut 

fixée  à  vîngt-fix  livres  royales  ;  jufqu'alors  on  n'avoit  donné 

que  ieize  livres. 

=      René  ,  fils  de  Louis  II  &  d'Yolande  d'Arragon ,  naquit  le   i  y 

KTreIT  Janvier  1407.11  époufa  vers  l'an  1420  Ifabeau  de  Lorraine,. fille 
6c  héridere  de  Charles  I  Duc  de  Lorraine.  Après  la  mort  de  /on 
heau-pere  voulant  fe  mettre  en  pofleflion  de  la  Lorraine ,  il  fut 
faitprifonnier  par  le  Comte  de  Vaudemont  à  la  bataille  de  Bulain* 
ville  près  de  Neuf-Châtel  en  143  2,  Il  ne  fut  délivré  que  cinq  ans 
après ,  àL  lorfque  Louis  III  fon  frère  mourut,  il  étoit  encore  pri- 
fonnier.  La  Reine  Jeanàe  II  Tadopta  après  la  mort  de  Louis, 
.&  lui  donna  le  Royaume  de  Naples  pour  en  jouir  Bprès  /à 
mort  qui  arriva  en  i4}y«  Ayant  été  mis  en  liberté,  il  pafla  en 
Italie  6c  arriva  à  Naples  le  ap  Mai  14^8.  Il  ne  garda  ce  Royaume 
que  4  ans  ,  6c  en  fut  chaflTé  par  Alphonfe  Roi  d'Arragon.  René 
mourut  à  Aix  le  10  Juillet  1480,  ne  laiflant  que  des  filles  de 
fa  première  femme  Ifabeau  de  Lorraine.  En  14;;  il  époufa 
Jeanne  de  Laval  qui  lui  furvécut  6c  dont  il  n'eut  point  d'enfiins. 
Il  nous  refle  plufieurs  monnoies  de  René.  Les  trois  premières 
font  d'or  6c  font  confervées  dans  le  Cabinet  du  Roi. 

La  première  a  l'écu  de  France  avec  un  lambel  au-defTus  des 
fleurs-de-lis  ;  on  lit  autour  renatvs.  d.  g.  ihrl.  i.  sicil.  re.  Il 
y  a  au  revers  la  croix  de  Jérufàlem ,  avec  ces  mots  comes.  pvice. 
et.  focaqveri. 
N«  2.  La  féconde  a  d  un  côté  la  figure  de  René  avec  la  couronne 
flir  h  tête.  Dans  la  légende  il  prend  le  titre.de  Duc  de  Lorraine» 


Planche  II.  n^i. 
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RENATV&.  D.  G.  REx.  siciLiE.  LOT.  Dvx.  Il  y  a  au  rcvcrs  un  écu 
chargé  des  armes  de  Hongrie ,  de  Sicile ,  de  Jérufalem ,  d'Ar- 
ragon,  d'Anjou  &  de  Bar,  ayant  dans  le  milieu  les  armes  de 
Lorraine»  La  légende  eft  adivva.  nos  devs.  salvtaris.  noster. 

La  troifieme  eft  d  or  fin  &  pefe  70  grains  i  elle  fut  frappée  N*  $• 
pendant  lexpédition  que  Jean ,  Duc  de  Calabre,  fils  de  René, 
fit  en  Catalogne.  Cette  monnoie  donne  à  René  le  titre  de  Roi 
d'Arragon.  Ses  droits  fur  ce  Royaume  Uii  vcnoîent  du  chef  d'Yo- 
lande d'Arragon  fa  mère.  Les  Catalans  s'étant  révoltés  contre 
Jean  II  Roi  d'Arragon  appellèrent  René ,  qui  leur  envoya  fon 
fils  qui  mourut  à  Barcelone  en  1470  au  milieu  des  plus  brillans 
fuccès.  On  voit  fur  cette  monnoie ,  qui  eft  frappée  affez  grôf- 
fiérement,  la  figure  de  René,  ayant  la  couronne  fur  la  tête  & 
un  fceptre  fait  en  trident  à  la  main.  La  légende  eft  renatvs. 
PRiMS.  DEi.  GRA.  REX.  ARAGO.  Il  y  a  au  revers  l'écu  d'Arragon 
furmonté  d'une  croix  avec  ces  mots  devs.  in.  adivtor.  mevm. 

INTENDE. 

Les  monnoies  fuivantes  font  d'argent. 

La  quatrième  eft  d'argent  pur  &  pefe  un  denier  neuf  graîn«.  pianchei5,n*4. 
On  y  voit  d'un  côté  un  écu  chargé  des  armes  de  Lorraine 
le  de  Bar.  La  légende  eft  renatvs.  dei.  gra.  lotho.  dvx.  Il  y 
a  au  revers  un  bras  armé  d  une  épée  qui  fort  d'un  nuage ,  avec  ces 
mots  ADIVVA.  NOS.  DEVS.  SALVT A.  NR.  Il  eft  peut-êtrç  plus  naturel 
d'attribuer  cette  monnoie  à  René  Duc  de  Lorraine  ^  petit-fils 
du  Roi  René  par  Yolande  d'Anjou  fa  mère.  Après  la  mort  de 
ion  aïeul  ce  Prince  prétendit  lui  fuccéder  au .  Comté  de  Pro- 
vence ,  au  préjudice  de  Charles  III  héritier  de  René  y  &  prit 
les  titres  de  Roi  de  Sicile  &  de  Comte  de  Provence* 

La  cinquième  eft  sûrement  du  Roi  René.  Il  y  a  un  écu     N«  y^ 
chargé  des  armes  de  Hongrie ,  de  Jérufalem ,  de  Sicile ,  d'Anjou 
&  de  Bar,  ayant  dans  le  milieu  les  armes  de  Lorraine.  On  lit 
autour.  RENATvs,  o.  G.  REX.  SI,  lE.  LOTHO.  Le  revers  eft  le 
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'      même  que  celui  de  la  précédente,  la  légende  eft  fecit.  poten- 

MONHOIES.      TiAM.   IN.  BRACHIO.  SVO» 

N«  g,  La  fixieme  eft  une  petite  monnoîe  d'argent  pur  qui  pcfe  14 
grains.  Il  y  a  d'un  côté  Técu  de  Lorraine  avec  ces  mots  renatvs. 
D.  G.  REX.  sicLE.  Il  y  a  au  revers  la  cr6îx  de  Lorraine  avec 
une  légende  qui  eft  effacée. 

N*7-  La  feptieme  pcfe  jo  grains.  L'argent  en  eft  d'un  titre  affez 
bas.  On  y  voit  d'un  cofé  les  armes  de  Hongrie,  de  Sicile, 
de  Jérufalem  ,  d'Anjou  &  de  Bar  avec  l'écu  d'Arra^on  au  milieu. 
La  légende  eft  RENATvSt  ex.  liliis.  siciue.  coronatvs.  Il  y  a 
au  revers  la  croix  de  Lorraine  entré  deux  R.  avec  les  mots  o. 

CRVX.  ave.  SP£S.  VNICA. 

N#  g.  La  huitième  reflemble  à  la  précédente.  Il  n'y  a  de  différence 
qu'à  la  légende  où  on  lit  renatvs.  rex.  arrag.  et.  sicilie. 

CORON  ATVS. 

N*  9.  La  neuvième  eft  un  blanc  à  la  couronne  qui  reflemble  beaucoup 
à  ceux  que  Charles  VII  &  Louis  XI  firent  frapper  en  France  : 
il  eft  d'argent  pur  &  pefe  deux  deniers  fix  grains.  On  y  volt 
d'un  côté  l'écu  d'Anjou ,  c'eft-à-dire  trois  fleurs-de-lis  furmontées 
d'un  lambel.  Il  y  a  une  petite  couronne  au-deflus  &  deux  à  côté» 
La  légende  eft  RENATVS.  ihrlm.  et.  sicilh.  rex.  Il  a  le  revers 
ordinaire  des  .blancs  à  la  couronne  ;  favoir ,  la  croix  avec  deux 
couronnes  &  deux  fleurs-de*lis  dans  les  angles ,  avec  ces  mots 

COMES.  PVINCh   ET.  FORCALQUERII, 

N*  10.  La  dixième  eft  encore  un  blanc  à  la  couronne ,  dont  l'argent 
n'eft  pas  aufli  pur  que  celui  du  précédent.  Il  pefe  feulement  4^ 
grains  ;  il  a  la  même  légende  ,  à  cela  près  qu'on  y  lit  renaTvs* 

DEI.  GRA. 

N*ir.  La  onzième  eft  un  denier  de'billon  qui  pefç  ip  grains.  II 
y  a  d'un  côté  la  lettre  initiale  du  nom  de  René  avec  la  légende 
RENATVS.  REX.  siciLiE.  Au  revcrs  on  voit  la  croix  de  Lorraine 
nvec  ces  xnot$«  o»  c&vx«  ave«  spes«  vnica» 

Les 
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Les  monnoies  fuivantes  font  rapportées  dans  le  traité  des  — ■ 


monnoics  de  Naples  par  Vergara,  p.  C^  &  (îy.  Elles  ont  été     Monnoies. 
frappées  pendant  le.  court  efpace  de  temps  que  René  fut  en 
pofieilion  de  ce  Royaume.  Elles  font  toutes  d*argent. 

La  douzième  reffemble  en  tout  aux  carlins  frappés  fous  les  n*  h. 
règnes  de  Charles  II  &  de  Robert.  René  y  eft  affis  fur  un 
trône  foutenu  par  deux  lions.  Il  y  a  une  petite  aigle  à  côté 
de  lui,  avec  les  ailes  déployées.  La  légende  eft  renatvs.  dei. 
GRA.  IRVLE*  SIC.  R.  Le  revcrs  eft  le  même  que  celui  des  carlins» 
On  y  lit  HONOR.  régis,  ivdiciv.  diligit. 

La  treizième  a  une  aigle  avec  les  ailes  déployées.  On  lit  autour     No  ij. 
RENATvs.  REX.  DEI.  G.  Il  y  a  au  revers  la  figure  d'un  Pape  affis 
qui  donne  la  bénédifition.  s.  petrvs.  p.  p.    ^ 

La  qiftitorzîeme  eft  moins  grande  que  la  précédente.  L'aigle  eft     N*  14. 
couronnée.  La  légende  eft  rex.  renatvs.  le  revers  eft  le  même. 

La  quinzième  eft  encore  plus  petite  que  les<i€ux  précédentes,     N*  ip 
fx,  reffemble  en  tout  à  la  treizième. 

Vergara  attribue  à  René  un  fol  couronnât  où  il  n'y  a  que  la 
lettre  initiale  de  fon  nom  ;  mais  il  eft  évident  qu  il  eft  de  Robert, 
on  n'en  frappa  point  fous  le  règne  de  René. 

Nous  venons  de  rapporter  les  différentfp^  monnoies  qu'on 
frappa  fous  le  long  règne  de  René.  Il  y  a  apparence  qu'on  ne  fit 
qu'une  petite  quantité  de  chacune  >  parce  qu'elles  font  affez  rares# 
Je  ne  connois  de  monnoies  d'or  de  ce  Prince  que  celles  qui 
font  dans  le  cabinet  du  Roi.  René  fut  toujours  peu  pécunieux* 
En  montant  fur  le  trône,  il  fut  obligé  de  payer  une  rançon  très- 
confîdérable  au  Duc  de  Bourgogne.  Les  guerres  qu'il  foutint 
pendant  plufieurs  années  dans  le  Royaume  de  I^aples.fic  en 
Catalogne  achevèrent  de  l'épuifer.  Pendant  ce  règ'he  on  fe  fervoît 
beaucoup  en  Provence  des  monnoies  de  France.  J'ai  vu  le  procès- 
verbal  d'un  Chapitre  Provincial  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jérùfà- 
lem  tenu  à  Arles  en  1474,  où  il  ■  s'agiffoit  de  fixer  en  quelles 

TotmîlL  liii 
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■  I  ■»  efpèces  les  Chevaliers  dévoient  payer  ce  qu'ils  dévoient  à  l'Ordre. 

MoNNoiis.  L^  Receveur  du  Grand-Prieuré  de  S.  Gilles  vouloit  les  obliger  à 
payer  en  éous  d'or  &  autres  monnoies  de  France  ,  &  ils  pré- 
tendoient  pouvoir  payer  en  florins  qu'ils  appelloient  de  capitub. 
Il  efl  fait  mention  y  dans  le  dire  des  parties  ^  de  différentes  efpeces 
des  Etats  voifins  ,  comme  de  Savoie  ^  de  Bourgogne  &. 
d'Avignon ,  fans  qu'il  y  foit  dit  un  feul  mot  des  monnoies  de 
Provence  ;  ce  qui  prouve  qu'elles  n'étoîent  pas  bien  communes  ^ 
&  qu'il  n'y  en  avoit  pas  une  grande  quantité  dans  le  commerce. 

Les  paiemens  que  le  Roi  feiifoit  ou  recevoit  lui-même,  étoient 
fouvent  en  monnoie  de  France.  En  1472  il  envoya  un  de  k» 
Secrétaires  à  Arles  pour  emprunter  de  trois  particuliers  lyop  flo- 
rins &  ;oo  écusaeufs  du  coin  du  Roi  de  France. 

Quoique  René  n'ait  jamais  fait  frapper  de  florins  à  Ton  coin, 
cependant  cette  monnoie  fut  fort  en  ufage  (bus  (on  règne.  C'étoient 
vrailemblablemënt  ceux  qui  avoient  été  frappés  fous  fes  Pré- 
décefTeurs  qui  étoient  reftés  dans  le  commerce,  ou  même  ceux 
des  Etats  voifins.  Ils  font  toujours  évalués  feizefbis  Provençaux^ 
vingt-quatre  fols  monnoie  d'Avignon  ^  douze  gros  ou  douze  fob 
tournois  ^  ce  qui  revient  au  même. 

Dans  plufieurs^âes  faits  fous  ce  règne  &  fous  les  précédens , 
il  eft  fait  mention  de  florins  évalués  32  fols.  Il  n'y  a  aucune 
apparence  que  ces  florins  fuflent  différents  de  ceux  dont  nous 
avons  parlé  jufqu'à  préfent.  Tous  les  florins* que  j'ai  vu  font 
du  même  poids  à  quelques  grains  près.  Les  plus  forts  ne  vont 
qu'à  2  deniers  &  20  grains ,  &'  les  plus  foibles  à  2  deniers  &  4 
grains  :  il  eft  par  conféquent  vraifemblable  que  ces  florins  étoient 
du  même  poids  &  de  la  même  valeur  que  les  précédens  ;  mais 
que  l'évaluation  en  étoit  faite  en  petits  fols  qui  valoient  la 
moitié  des  fols  ordinaires.  Il  paroît  par  uii  aâe  du  10  Juin  148 1  > 
dont  le  précis  efl  dans  Sanleger ,  Réfolut.  civil,  ch.  4.  que  le 
gros  valoit  un  fol  y  dont;  6^  pefoient  un  marc  ^  6c  (|ue  les  petits 
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fols  étoient  de  128  au  marc.  Ces  petits  (bis  s'appelloient  auflî 
demi-grost^Il  cft  fait  mention  des  gros  &  demi-gros  frappés  M^^Noies: 
en  Provence  9  dans  une  proclamation  faite  en  1485  pour  fixer 
les  monnoies  qui  dévoient  avoir  cours  dans  la  Province.  Mais 
ce  qui  confirme  ce  que  \%  viens  de  dire  &  lui  donne  le  dernier 
degré  de  certitude  eft  un  aûe  d  obligation  paflfé  au  mois  d'Oâo* 
bre  148 1  y  par  Antoine  de  Villeneuve  en  faveur  de  Delphine 
6c  Silène  de  Villeneuve  (es  fœurs  ^  pour  la  fomme  de  500  florins 
monnoie  courante  ^  valant  chacun  52  petits  fols« 

En  140$^.  un  Juif  nommé  Créfut  Salves  vendit  à]  Urbain  Jean      Arrêts  de  Bo* 
une  chaîne  d'or  du  poids  de.  8  onces  pour  le  prix  de  tfo  florins        ^  *'  ^*  ^^* 
dor  de  la  Reine  valant  32  fols  royaux  pièce:  fi  on  fuppoibit  ces 
florins  piuf  forts  de  moitié  que  les  florins  ordinaires  évalués  i(Ç 
fols  dont  5  pefoient  une  once  ^  il  fe  trouveroit  que  do  florins 
auroient  pe(é  24  onces  d'or*.  £t  il  eft  abfurde  de  fuppofer  qu'on 
ait  donné  24  onces  d'or  en  paiement  d'une  chaîne  qui  n'en 
pelbit  que  huit.  La  façon  de  ces  fortes  d'ouvrages  eft  ordinai- 
rement peu  chère*  Outre  cela  nous  coonoiflbns  tes  florins  de 
la  Reine  Jeanne  ^  ils  font  tous  à«-peu-près  du  même  poids ,  fie 
je  n'en  ai  jamais  vu  qui  pefaflent  plus  de  2  deniers  1 8  grains. 
Il  eft  parlé  encore  des  florins  valant  32  fols  dans  l'aâe  de  vente 
du  Comté  de  Nice  feitle  25  Juillet  141P  par  le  Roi  Louis  III      Archîv.  de  I4 
&  la  Reine  Yolande  à  Amédée  Duc  de  Savoie  moyennant  \6\  Comptes d'AixJ 
mille  florins  d'or  monnoie  de  Florence  valant  chacun  32  fol»,  gg^;  P^^^"* 
Mais  les  anciens  florins  de  Florence  font  afiez  connus  ^  on  nen 
trouve  point  qui  pefent  plus  de  2  deniers  vingt  grains. 

Les  écus  d'or  de  France  furent  fort  en  ulage  fous  ce  règne 
comme  nous  l'avpns  obfervé.  Le  2  Janvier  1472  René  vendit 
une  partie  de  la  terre  d'Efparron  de  Pallieres  moyennant  cent  écus 
d'or  de  la  valeur  de  2^  gros  monnoie  de  Provence.  Les  500  écus 
qu'il  emprunta  à  Arles  cette  même  année  ^  furent  évalués  28 
fols  4  deniers  tournois  chacun.  Par  conséquent  le  gros  de  Pro- 
vence valoit  2  fols  un  denier  fie  une  obole  tournois. 

111  a 
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—»  Il  eft  parlé  très-fouvcnt  de  ducats  d'or  fous  ce  règne.  Ces  mon- 
MoNNQiEs.  noies  étoîent  connues  depuis  le  douzième  fiècle.  Roger  I,  Roi  de 
Sicile ,  en  avoit  fait  frapper  pour  la  première  fois.  Elles  tiroient 
leur  nom  du  Duché  de  Fouille.  Pendant  la  vie  de  René  on  en 
frappoic  dans  diâférents  Etats  ^  à  Naples  ,  à  Milan  y  dans  les  Etats 
du  Pape  &  en  Arragon.  Dans  une  proclamation  faite  en  \^%6 
pour  fixer  le  prix  des  monnoies  étrangères  ^  ks  ducats  furent 
eftimés  j5  gros  der Provence. 
^  '^^      Charles  III,  fils  de  Charles  d'Anjou,  troifieme  fi.l8  du  Rrâ 

&£  Chaules  m.  Louis  tl ,  fticcéd»  à  René  fon  oncle.  Aucun  Hiftorien  n'a  rap- 
porté précifément  Tannée  de  fa  naiflance.  Il  époufa  en  147J 
Jeanne  de  Lorraine ,  fille  de  Ferry  de  Lorraine  Comte  de  Vau- 
demont  &  petite-fille  du  Roi  René  par  fa  mère  YofencJie  d' Anjou* 
Ce  Prince  ne  régna  que  17  mois  ;  étant  mortà  Marieille  le  1 1  Dé- 
cembre 1481  3  après  avoir  inftitué  pour  (ba  héritier  univerfet 
Louis  XI ,  Roi  de  France ,  fon  coufin* 

D'abord  après  la  mort  de  René ,  fon  fuccefieur  fit  aflembler  les 
Etats  de  la  Province  à  Aix.  Ils  lui  préfentèrent  leur  cahier  le 
8  Novembre  1480:  par  l'article  3^.,  ils  demandèrent  la  fuppreffion 
de  tous  les  Offices  créés  de  nouveav  j  &  entr'autres  celui  de 
Général  des  monnoies*  Le  Roi  répondit  que  quant  à  l'Office  de 
Général  des  monnoies ,  il  donneroit  ordre  pour  que  tous  les  abus 
en  fuflent  réformés.  Quoad  Gêneraient  monetarum^rex  dabitordi^ 
nem  quoéomnes  abufus precludentur.  Par  l'article  14  ils  fupplièrent 
le  Roi  de  permettre  que  toutes  les  monnoies  d'or  eft  d'argent 
eufient  cours  en  Provence ,  comme  elles  avoient  cours  dans 
les  Provinces  voifines;  favoir  à  Avignon,  dans  le  Comtat  Venaiflin, 
en  Languedoc ,  en  Dauphiné ,  en  Savoie  âc  dans  le  Comté  de 
Piémont  ;  de  que  les  proclamations  qui  avoient  été  faites  au  fu jet 
des  monnoies  fuiïent  révoquées  :  le  Roi  accorda  cet  article  placet 
régi  &  concedit  ut  petitur  ^  donec  aUudper  regiam  majeftatem  oui 
deputandos  ah  eâ  faerit  ordinatum.  Cette  demande  des  Etats  ne 
regardait  que  les  monnoies  étrangèresji  9c  non  pas  celles  de 
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France,  qui,  comme  nous  l'avons  vu  ,  avoient  cours  en  Pro-  —     .        ss 
vence  dequis  le  règne  de  Louis  I ,  &  y  étoient  beaucoup  plus     ^^nnous* 
communes  que  celles  des  Souverains  du  pays. 

Dans  le  peu  de  temps  que  Charles  régna ,  il  fit  frapper  une 
monnoie  d'or  &  deux  monnoies  d'argent* 

.  La  monnoie  d'or  s'appelloit  magdalon  ou  magdalin ,  £c  en  latin 
fiorenus  magdaieneus  3  magdalenus  aureus  :  elle  pefe  i  denier  &  6 
grains  :  on  y  voit  d'un  côté  l'image  de  S  =  M agdelaine tenant  un 
vafe  à  la  main  :  on  lit  autour  karolvs.  andegavie,  ihrlm.  sicilien  Planchei  j,ft*  u 
REX.  Il  y  a  au  revers  la  croix  de  Lorraine,  avec  un  k  couronné^ 
à  la  droite  eft  une  fleur-de-lis  furmontée  d'un  lambel  à  la  gauche» 
La  légende  eft  in,  hoc.  signo*  vincës.  Au-deffus  de  la  croix 
il  y  a  une  efpèce  de  dragon  ailé  qu'on  trouve  fur  plufieurs  moft-« 
noies  du  Roi  René  :  il  eft  vraifemblable  que  c'eft  la  marque 
de  la  monnoie  de  Tarafcon.  Les  Comtes  de  '  Provence ,  & 
après  eux  les  Rois  de  France ,  firent  battre  mpnnoie  dans  cette 
iVille.  Ce  dragon  ailé  eft  peut  -  être  ce  monftre  appelle  Ta- 
rafque,  lequel,  fuivant  une  tradition  populaire ,  fut  chzSé  par 
S'^  Marthe  du  terroir  de  Tarafcon ,  ôc  qui  eft  dépeint  fous  cette 
forme  :  le  fiexir  d'Aithze,  qui  a  tant  écrit  fur  l'hîftoire  de  Provence  ^ 
qui  eft  fi  peu  lu  ,  &  qui  mérite  fi  peu  de  l'être  ,  a  fait  une  diflèr-  Mff.  de  laBî- 
•tation  fur  les  Magdalins  :  il  fuit  l'opinion  de  Bouche  &  de  K^^^ 
Rufii,  qui  les  attribuent  à  Charles  I,  fans  faire  attention  que  la  ^^^* 
gravure  de  cette  monnoie  6c  la  forme  des  lettres  ne  font  pas  du 
fiècle  de  Charles^  I  >  6^  que  cette  monnoie  reflemble  en  beau-- 
coup  de  chofes  à  celles  de  René  ;  ^'ailleurs  il  n'eft  fait  mention 
des  Magdalins  dans  aucune  charte  des  treizième  &  quatorzième 
fiècles.  Il  en  eft  parlé  pour  la  première  fois  fous  le  règne  de 
Charles  IIL  Us  eurent  cours  en  Provence ,  jufqu  à  la  fin  du 
quinzième  fiècle.  Il  en  eft  encore  fait  mention  dans  un  aâe 
pafié  le  s  Juillet  i4p8 ,  entre  la  Communauté  du. Bloc  &  le 
Çonunandeur  de  Nice» 
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^'>  '         ag       La  première  monnoie  d'argent  cft  un  gros  à  la  couronne ,  où 
MoNNoiHs.     j.^^  ^^j^  j.^j^  ç.^^  1^^^^  çj^^^g^  jg3  „^^   dç  Hongrie,  de 

'  ^*  Sicile  9  de  Jérufalem ,  d'Anjou  ôc  de  Bar ,  furmonté  d'une  petite 
couronne.  La  légende  eft  karol.  andeg.  irm.  et.  sicil.  rex. 
Il  y  a  le  revers  ordinaire  des  gros  à  la  couroxme,  &  autour  sit. 

NOMEN«  DM.  BENEDICTVM. 

N«  1,  La  féconde  eft  à  un  titre  aflez  bas  èc  pefe  i  denier  &  3  grains. 
Il  y  a  d  un  côté  les  armes  de  Hongrie  j  de  Sicile ,  de  JéruËtlem , 
p  Anjou  àc  de  Ear  avec  Técu  d' Arragon  au  milieu  ^  le  tout  eft 
furmonté  d'une  petite  couronne.  On  lit  autour  karolvs.  ande. 
GAviE.  ihrlm.  sicilie.  rex.  On  voit  au  revers  la  croix  de  Lor- 
raine furmontée  d'un  petit  dragon  ailé  :  la  légende  eft  in.  hoc* 

SIONO.  VINCES. 

On  trouve  dans  les  regiftres  de  la  Chambre  des  Comptes  que 
Charles  III  ne  laifta  en  mourant  que  cent  quarante  marcs  de 
vaifTelle  d'argent  ^  dont  cent  vingt- cinq  marcs  furent  eftimés  18 
florins.  Cela  nous  doit  faire  juger  de  la  médiocrité  des  richefles 
&  de  la  puiflance  de  ce  Prince.  On  doit  fe  (buvenir  que  pluGeurs 
Hiftoriens^  rapportent  que  ^  dans  ce  même  temps ,  la  plupart  des 
Nobles  Vénitiens  ne  fe  fervoiçnt  que  de  vaîffellc  d'argent. 

Voici  quelques  faits  que  j'ai  ralTemblés  fur  les  gages  &  les 
Arcb.  d«  Roi,  penfions  que  les  Princes  de  la  Maifon  d'Anjou  donnoient  à  leurs* 
gj^^pte  ^  Officiel. 

En  l'année  1429  il  n'y  avoît  qu'un  feul  Maître  Rational; 
dont  les  gages  montoient  à  108  onces  valait  607  florins  6 
gros,  ï  raifon  de  72  fols  couronnats par  once.  Lorfqu'on  établie 
plufieurs  Maîtres  Rationaux  fleurs  gages  furent  réduits  à  60  onces 
valant  }  jy  florins ,  fuivant  la  note  qu'on  trouve  dans  les  archives 
de  la  Chambre  des  Comptes.  Inde  dumpluresjiatutijuerintj  gagia 
fiurunt  reduâa  pro  quolibet  ad  uncias  60  vcdentes  ad  taxant  florenos 
337*  Les  gages  furent  enfuite  réduits  à  $0  onces  y  valant  281 
florins. 
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Il  paroîtpar  des  lettres-patentes  du  21  Mai  142 1 ,  que  jyiartin^ 
Avocat  &  Procureur  fifcal^  avoic  12;  florins  de  gages  par  an> 
valant  100  francs  dor* 

On  voit  dans  le  neuvième  compte  de  Tîc^ignon,  Tréforîer  du 
Roi  René,  qu'en  144 y  Jean  Huet ,  Secrétaire  du  Roi^  & 
Cotîgnon ,  Valet-de-chambre  &.  Secrétaire  du  Roi ,  avoient 
chacun  17;  florins  de  penfion. 

En  1-^77  Jean  le  Maingre  de  Bouflicaud^  Chambellan  de 
René,  avoit  1  joo  florins  de  penfion  valant  1200  livres  tournois* 

En  1482 ,  c'eft-à-dire ,  un  an  après  la  réunion  de  la  Provence 
à  la  couronne,  magnifique  &  puiflant  Seigneur  Guillaume 
Briçonnet  avoit  pour  les  gages  de  Ton  office  de  Général  des 
Finances  ,4410  florins  monnoie  de  Provence, 

En  1442  René  donna  à  la  femme  de  fonTréforier  un  collier  de 
fon  Ordre  de  la  valeur  de  104  écus  d'or,  évalués  à  raîfon  de  21 
gros  la  pièce. 

Après  la  réunion  de  la  Provence  à  la  Couronne  on  fut  pendant 
plufîeurs  années  fans  fabriquer  d'efpèces  au  coin  du  Roi  de  France. 
Il  eft  certain  qu'on  n'en  fabriqua  point  pendant  le  reile  de  la  vie 
de  Louis  XI ,  qui  ne  furvécut  que  deux  ans  à  Charles  III. 

Quant  à  Charles  VIII  fuccefleur  de  Louis ,  voici  ce  qui  fe 
paffa  en  Provence  fous  fon  règne  au  fujet  des  monnoies*.  On  fit 
en  148^  une  proclamation  qui  fe  trouve  dans  leregiftrede  la 
Chambre  des  Comptes.  Elle  contient  l'énumération  des  monnoies 
qui  dévoient  avoir  cours  en  Provence ,  &  leur  évaluation.  Le  titre 
de  cette  proclamation  eft  en  latin  :  le  refte  eft  en  françois ,  ôc  mêlé  de 
quelques  mots  provençaux.  On  n*y  donne  point  à  Charles  VIII  le 
titre  de  Roi  de  France }  mais  feulement  celui  de  très-chrétien 
Comte  de  Provence.  Les  écus  du  Roi  y  font  mis  à  34  gros  :  les 
ëcus  au  foleil  à  jd  gros  :  les  florins  de  Provence^  1 3  gros.  Voici 
ce  qui  eft  dit  des  gros  de  Provence.  Los  gros  &  demi  gros  & 
autres  monnoies  fâche  en  Provence ,  per  huprès  quelle  à  efia  fâche 
en  Provence. 
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Le  2p  Janvier  1487  Charles  VIII  adrefia  au  grand  Sénéchal 


MoNNoiEf.     g^  ^^  Confeil  de  Provence  des  lettres  claufes ,  qui  forent  enré- 

ccg,?.*f.^v?    giftrées  le  y  de  Février  1488,  par  lefquelles  il  prohiboit  de 

mettre  les  monnoies  de  France  &  celles  des  pays  étrangers,  à  un 

plut  haut  prix  que  celui  qui  étoit  porté  par  le  tarif  joint  auxdites 

lettres  ^  enjoignant  de  punir  les  contrevenans  de  telle  punition 

que  les  autres  en  priflfent  exemple. 

thd.  fol.  9.  Le  ip  Mars  1488  ce  Prince  adrefTa  de  nouvelles  lettres  au 

Sénéchal  &  au  Confeil ,  portant  ordre  à  toutes  les  bonnes  Villes 

de  la  Province ,  de  fournir  400  marcs  d'argent  pour  la  fiibrique 

des  monnoies. 

tkid.  fol.  17.        Il  y  a  des  lettres  clauies  du  14  Août  1488  adrelTées  au  Sénéchal 

6c  au  Confeil  5  qui  eft  qualifié  grand  Confeil  de  Provence  ^  par 

lefquelles  le  Roi  dit  qu'il  n'entend  point  qu'on  force  les  habitans 

de  Provence  à  garder  l'Ordonnance  fur  le  fait  des  monnoiesi 

du  2p  Janvier  1481  ^  attendu  que  les  Provinces  voifînes  ne  Tob- 

fervoient  point  ;  le  Roi  ne  voulant  défendre  les 'monnoies  étran* 

gères  audit  pays  de  Provence ,  qu'aprèô  qu'il  en  aura  été  forgé 

au  coin  de  fa  Majefté  une  quantité  fufii£inte  ;  ce  que  le  Roi 

enjpint  de  faire  en  la  ville  d'Aix ,  ôc  en  celle  de  Tarafcon ,  où  il . 

y  a  des  monnoies  établies. 

Enfin  les  lettres  claufes  du  2p  Janvier  148P  portant  règlement 

JHd.foli6.y?.  P^"^  **  fabrication  des  nouvelles  efpèces,  ordonnèrent  qu'on 

fit  aux  monnoies  d'Aix  êc  de  Tarafcon  des  efpèces  d'or  &  d'argent 

au  coin  du  Roi  ;  maïs  fur-rtout  des  dixains  j  parce  que ,  y  eft-il 

dit ,  c'eft  la  monnoie  la  plus  propre  à  notr«  pays  de  Provence; 

Ces  dixains  étoient  des  grands  blancs  au  k.  couronné^  dont  le 

Roi  avoit  déjà  ordonné  la  fabrication  par  d'autres  lettres  du  1 1 

Fol-  ^^^     Novembre  précédent. 

Il  eft  vraifiipiblable  que  cette  fabrication  d'efpèces,  après 
TtsàtéàSuon  ^^^^^  ^^^  ^^  fouvent  annoncée ,  fut  à  la  fin  exécutée*  Il  y  a  dans 
dcFranc.p,ij7.  le  cabinet  du  Rpi  deux  pieds  forts,  qui  paroiflbiçnt  avoir  été  faits 

lors 
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lors  du  mariage  de  .Charlps  VIII  avec  Anne  de  Bretagne^  comme 
la  lettre  a.  qui  eft  fur  ces  deux  pièces  fembleTinfinuer,  Eaefietle 
compte  de  la  Chambre  de  Fan  1491  fait  mention^de  pieds-forts  ^ 
pour  nouveaux  pieds  de  monnoie  fabriqués  en  Provence* 

La  première  de  ces  pièces  a  d'un  côté  les  armes  de  France  fur- 
montées  d'un  heaume' couronné  ;  la  légend^eft  karolvs.  dek 
GRATiA.  FRANCORVM.  REX*  Il  y  a  au  revers  unexroix  qui  a  dans^ 
les  angles  deux  couronnes  5  &  deux  a.  On  lit  autour  comès. 

PROVINCIE.  ET.  FORCALQVERII.  * 

La  féconde  eft  de  "moitié  moins  grande  que  la  première ,  il 
n*y  a  dç  différence  qu'au  revers ,  où  il  y  j  un  k.  couronné  entre 
deux  A.    V 

Il  eft  bien  étonnant  après  cela  qu'on  n'ait  jamais  trouvé  aucune 
monnoie  qui  foit  conforme  à  ces  pieds-forts ,  &  fur  laquelle  on: 
donne  a  Charles  VIII  le  titre  de  Comte  de  Provence,  Je  puis 
.  attefter  que  fur  le  nombre  infini  des  monnoies  de  ce  Prince 
qui  me  font  tombées  dans  les  mains ,  je  n'en  ai  vu  aucune  où  il  ait 
pris  ce  titre  ;  ce  qui  fcmbléroit  jcttef  des  doutes  fur  la  réalîté^de 
la  fabrication  d'efpèces  ordonnée  par  les  lettres  du  14  Août  & 
'i  I  Novembre  1488  &  28  Janvier  i^Sp ,  malgré  l'exiftence  des 
pîeds-forts.  *  • 

En  i4p2  la  Communauté  de  Marfeille  délibéra  de  demander 
au  grand  Sénéchal  de  Provence  la  permiflîon  de  faire  battre  à 
Marfeille  des  quarts  d'écus ,  &  des  demi*gros  ;  qu'aux  quarts 
d'écus  on  mettroit  la  légende  karolvs*  rex.  francorum  ^  &  au 
revers  domiiQus  MAS$iLiiE^  avec  une  croix  &  quatre  fleurs-de-lis. 
Le  motif  de  cette  délibération  fut  qu  on  pe  voyoit  dans  le  corn-* 
xnerce  que  des  petites  monnoies  comme  patacs  &  deniers  y  Ce 
que  les  groffes  efpèces  manquoient.  Cette  fonte  de  monnoie 
n'eut  pas  lieu.  Regijire  de  L.  GiUiy  Secrétaire.  Ruffi^hift.  deMarf. 
tome  a ,  p.  ^ay. 

Les  feules  monnoies  que  nous  coonoUIIons  ^  oii  les  Rois  de 

Tome  m.  -•  Kkkk 
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1^     .^_LJ3  France  aycnt  pris  le  titre  de  Comtes  de  Provence  &  de  For- 
MoMNoiEs.     calquîer ,  font  celles  de  Louis  XII  &  de  François  I.  Il  y  a  un  écu 
d'or  de  Louis  XII  où  on  voit  l'écu  de  France  au  milieu  de  deux  l» 
couronnés,  &  pour  légende  lvdovi.  D.  g.  fran.  rex.  comes» 
pvECie.  Il  y  a  au  revers  les  armes  de  Xérufalem  avec  h  légende 
ordinaire  XPs.  vinAt.  &c.  Les  grands  blancs  où  ce  Prince  prend 
la  qualité  de  Comte  de^  Provence  font  communs.  Le  Blanc  p* 
a  ;8  n^  2.  en  rapporte  un  où  on  voit  la  croix  de  Jérufalem  avec 
deux  couronnes  Ik  deux  fleurs- de^Hs  dans  les  angles.  Oii  fie 
encore  fous  ce  règne  des  hardis ,  petite  m'onnoie  de  billon  ^  où 
on  voit  d*uncôté  la  figèire  du  Roi  tenant'd'une  main  le  fceptre^ 
&  de  l'autre  Tépée  :  la  légende  èft  lvUgvjcvs.  f.  rex.  Kovincie. 
^        *     COMES.  Il  y  a  au  revers  la  croix  de  Jérufalem/  aypc  la  légende 
-ordinaire.  siT.  NOMEN.  &c. 
Rcgiftrcs  du       On  ne  fait  pas  précifément  en  quelle  année  ces  efpèces  furent 
fol!  iw.  ^^^'  ^*  frappées  en  Provence,  On  connoît  feulement  une  efpèce  en 
tarif  que  les  Etat^  firent  publier  en  i  C03  ,  de  Tautorité  du  Parle- 
ment ,  par  où  il  paroîtqu  on  battôit  monnoie  dans  ce  tempsAh. 
Il  eft  intitulé  copia  advifamenti ,  /ive  ordinis  tenendifUper  monetis^ 
'  '       noviter  dan  per  commijfos  &  Députâtes  per  patrlam  Trovinciœ^i 
hic  infrà  ordinàti  mandate  fupremœ  curia  Parlamenti  Provinciaf 
il  commence  en  ces  termes:  Re/peSables  Seigneurs  Us  Commis  des 
Etats  Je  ce  pays  de  Provence  refirent  à  vos  refpeàabUs  Seigneurs 
r ordre  que  leur  fimble  de  donner  au  cours  des  monnoies  d^or  & 
-#  i  argent  duditpays  de  Provence.  Il  y  a  enfuite  un  tarif  de  la  valeur  des 

différentes  xiîonnoies ,  &  il  eft  dît  quilfi  battra  la  monnoie  à  tequi- 
jollent  de  reçu  du  folml ,  &  pour  façon  que  ladite  monnoie  aura 
cours  en  Languedoc  &  à  Lyon  &par  toute  la  terre  du  Roi  ^  à  rai/on 
de  on:^e  francs  le  marc  d'argent ,  qui  valent  1 8  fiorins  4  grot 
monnoie  du  Roi ,  &  le  Maître  de  la  Monnoie  fera  tenu  de  prendre 
t argent  &  billon  des  Marchands  ^  &  autres  perfonnes  qui  lui  en 
porteront  àmijon  de  i  S  florins  4  gros  par  marc. 
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François  I  fit  fabriquer  en  Provence  des  blancs  femblablès  à 
ceux  de  Louis  XII  avec  la  légende  iRANcisoys.  francorvm.  Monnous.  . 
REX.  p.*  c*  Ces  deux  dernières  lettres  figmfient  Covies  Provincice. 
Il  fit  auffi  fabriquer  des  deniers  -couronnats  avec  la  même  légende. 
On  ne  fabriqua  vraifemblablement  qu  jin  petit  nombre  de  ces 
lïîonnoîes ,  qujon  ne  cfonnoît  que  parce  que  leurs  coins  font  aux 
archives  de  la  Chambre  des  Compta. 

Depuis  1»  règne  de  François  I  les  monnoies  de  nos  Rois 
frappées  en  Provence  n'ont  plus  eu  aucune  marque  diftinâive. 

A  la  fin  du  quinzième  fiècle  les  fols  &  les  deniers  couronnais 
ceffèrent  d'être  en  ufage  en  Provence.  On  en  voit  la  preuve 
dans  une  tranfaûion  paffée  le  24  Août  i4P5  ,  ^ntre  le^  Seigneur 
&  la  Communauté  d'Auraifon ,  par  laquelle  ce  Seigneur  réduifie 
douze  deniers  couronnats,  que  chaque  cHef  de  famille  lui  devoît, 
à   dou2R' deniers  courants  ^  ou  fix  patacs   de  la  monnoie  qui 
avoit  alors  cour^en  Provence*  Supradictas  duodecim  nlenarios     n 
coronatorum  antiquitus  ex  caufa  pradiâa  per  diâa  capita  domus    s 
dari  confaetos  reduxit  xid   12    denarios   currentes  fivt  patacos 
ftx  didxz  monetœ   in  Provincia   cutrentis.   Et  dans  une  autre  • 

*  tranfa£lion    entre    le    Seigneur    &    la   Communauté   Dozîe  ^ 
aujourd'hui  Chsyitercier  y  diocèfe  de  Digne ,  du  28  Mai  14ÎP7 ,  il 
fut  convenu  que  Ja  fomme  de  quarante  livres  couronnées ,  que   • 
ia  Communauté  devoit  annuellement  au  Seigneur  ^  feroit  payée 

*  en  florins  &  çn  gros ,  &  les  quarante  livres  couronnées  forent      Rcmarq.  de 
évaluées  42  florins  &  ^£ros,  ce  qui  fixoît  la  valeur  de  la  livre*  gucs/     ^^ 
couronnée  à  18  fols  9  deniers.  Recognoveruntfervire  teneri  annis 

Jingulis  diâis  dominis  de  OT^da  40  libras  coronatorum  folvendorum 
per  hune" qui  fequitur  modum ,  videlicet  florenos  22  grojfos  6  in 
fijhfahâi  Michaelis  &  florenos  20  Infeflo  naîiv^atis. 

Depuis  qu'on  ne  compta  plus  en  livres  couronnées  ,*  tous  les 
paiements  furent  ftîpulés  en  florins ,  lors  même  qu*ils  dévoient 
être  faits  en  autre  «monnoie.  En  voici,  un  exemple  tiré  des 

Kkkka 
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archives   de  la  ville    d'Arles,  par  aûe  du  2  Odobre    1485). 
Cette  Communauté  achett  une  maifon  pour  fervir  de  Collège  ^  au 
prix  de  1 60  florins  de  10  fols  pièce,  monnoie  ayant  cours  I  Arles^ 
&  il  eft  dit  tout  de  fuite  que  cette  fomme  a  été  comptée  par  le 
Tréforier  de  la  Communauté  en  jo  florins  d*Utrecht  ou  d'Alle- 
magne ,  de  la  valeur  de  26  gros  pièce  ;  fe  refie  en  monnoie  de 
Milan  &  autres  monnoies  de  £ours«  Sous  les  règnes  de  Louis  XII 
&  de  François  I,  on  frappa  une  fi  grande  quantité  d'écus  d'or  que 
bientôt  les  florins  cefièrent  d'être. dans  le  commerce.  D'ailleurs 
Archives  du  Louis  XII  par  une  Ordolinance  rendue  en  i4$p  avoit  ordonné 
ftrifonts*foi/jf!  ^"^  toutes  les  anciennes  monnoies  des  Comtes  de  Provence 
feroient  cj^criées  de  mifes  au  billon  ^  de  qu'il  n'y  auroit  que  les 
monnoies  du  Roi  qui  auroient  cours  en  Provetlte.  Malgré  cela 
les  florins  continuèrent  toujours  à  être  monnoie  de  compte. 
Rcmarq.   de       Par  zàc  du  2 y  Février  ijia,  un  champ  fut  vendu^dansle 
Mazaugucs.        terroir  de  S.  Marc  au  prix  de  6  florins.  Qudijbrinos  venditor 
habuijpe  confejfus  eft  in  uno  ft:uto  ft)Hs ,  tribus  teftonis  &  refiduunt 
infàlicUs  nunc  currentibus. 

Le  3  Juillet  I  jji?  le  fieur  de  Vîllcoeuve  Seigneur  de  Mons ,  éc 
la  Communauté  de  Mons  paflè^ent  une  tranfaâion  avec  la  De^ 
moifeOe  de  Grafle,  Dame  d'Efcragnoles  ;  par  laquelle  la  Commu* 
*  nauté  de  Mons  s'obligea  de  payer  à  la  Dame- d'Efcragnoles 
mille  florias  dont  elle  reconnut* avoir  reçu  yoo  en  12;  écus  ^ 
d'or  au  coin  dltalie  valant  chacun  4  florins. 
*  Cette  fa<^on  de  compter  par  florins  a  ét^  pendant  fort  long-temp$ 
en  ufage  en  Provence ,  6c  il  n'y  a  pas  ;o  ans  que  le  peuple  ne 
connoiflbit  pas  d'autre  âçon  de  compter.  Ces  florinè  ^  donc  on  /b 
fervoit  pour  monnoie  de  compte  5  étoient  toujours  de  la  valeur 
.  de  i(^  fols  provençaux  valant  neuf  deniers  tournois  chacun  ^  ou 
dé  1 2  fol$  tournois ,  ce  qui  revient  au  même»  ^ 

En  1517  les  Etats  de  Provence  voulant  obvier  à  plufîeur^ 
procès  qui  s'élevoient  xournellèment^  prièrent  le  Roi  François  I 
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de  Dcrmettre  que  d'ancienne  forme  &  coutume  de  forger  monnoiefut 
gardée  audit  pays  niâmement  touchant  la  monnoic  noire  }-  ceft,  à^    a  ^hT^^^^'d 
fûvoir  des  deniers  dits  couronnats  ^  dont  les  4  valent  un  liard^  &  Roi ,  rcg.  Mag- 
aujji  patacS' valant  les  7,  un  liard\  &  chacun  patac  2  deniers  v°.^^*'     *    ' 
dits  couronnats  ^  &  S  patacs  valant  1 6  deniers  couronnats ,  le/dits 
16  couronnats  valant  un  gros  provençal  qui  ejl  un  fol  tournois^ 
laquelle  petite  monnoie  eji  necejfaire  afin  que  Von  puijfe  toujours    * 
payer  les  cens  &  fervices  ;  les  changemens  de  laquelle  monnoie  ,        * 
Ji  les  redevables  nîn  pouvoient fixer  la  valeur^  leur  tourneroient 
à  *  grands  frais.  Les  Etats  demandoicnt  encore  que  les  Maîtres 
des  Monnoies  de  Provance  ne  fuflent  tenus  de  porter  les  boctes 
de  leurs^  monnoies  hors  de  la  •Province  ,  mus  feulement  de 
les  remettre  à  la  Chambre  des  Comptes  d'Aix^  ainfi  qu'il  a  été 
toujours  obfervé.  Le  Roi  par  Ç^  réponfe  permit  la  fabrique  des 
-  couronnats  *&  patacs  conformément  à  la  demande  des  Etats  j 
.  &  quant  à  Tapport  des  boëtes  il  renvoya  à  y  ftatuer  (1)  après  qu'il 
auroit  pris  des  inilriiâio'ns.  fur  Tu^ge  ancien.  Il  adrefla  en  confé^ 
quence  des  lettres-patente^  aux  Etats  datées  du  ip  Mai  1517. 
Depuis  on  frabriqua  en  Provence  fous  ce  règne  une  grande  quan^ 
^té  de  patacs  &  de.qpuronnats^  ils  ont  une  F.  couronnée  avec  lé 
nom  du  Roi  &  la  légende  ordinaire.  Sous  le  règne  de  Louis  XII 
on  avoit  auHi  frappé  des  couronnats  qui  étpient  comme  ceux  de    « 
François  I  d^s  petites  monnoies  d'un  biilon  fort  bas»  Us  avoient 
Ic^Aom  de  Louis  avec  une  l.  couronnée. 

Il  faut  obferver  que  ces  nouveaux  couronnats  étoient  bien  plus 
foibles  que  ceux  qui  [avoient  été  ^frappés  fous  les  Comtes  de 
Provence  :  ils  étoient  de  très-bon  alloi  i  depuis  la  réunion  de  la 

mil  g    '  ^     Il  'il  I  ^■l  III         II  I  I  II    II      I    11^  ■ 

•  •  . 

(  f  )  Il  y  a  apparence  que  ce  Prince  em  égard  aux  repréfentations  des  Etats  au  ftijer 
de  rapport  des  boctes  de  monnoie.  On  a  trouvé  en  17^7 ,  dans  un  appartement 
obfcur  qui  dent  aux  archives  de  la  Chambre  des  Comptes  d'Aix ,  cinquantCK^natre 
coins  de  monnoies  frappées  fous  François  L  II  y  en  a  trois  d'écus  d'or  >  ^  d^ 
bkncs  &  quarante-un  de  couronnats» 
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ff55==555S  Provence  à  la  Couronne  la  valeur  de  l'argent' avoit  augm^té 
M6nnoi£s.  ^d'un  tiers  en  France.  En  1^6$  il  étoit  encore  à  8  livres  lo  fols  le 
marc.  En  1^15  il  fut  porté  à  12  liv.  ib  fols',  &  depuis  fa  valeur  a 
toujours  augmenté.  Par  conféquent  les  vues  que  les  États  avoient 
en  demandant  qu'on  fabriquât  des  deniers  couronnats  de  même 
valeur  que  ceux  qui^  avoient  eu  cours  fous  les  Comtes  de  Pro-. 
vence  y  ne  furent  pas  remplies. 

Pendant  les  guerres  de  la  Ligue  le  défordrc  des  monnoîes  fût 
porté  en  Provrtice  au  dernier  période.  Us  occafionnèrent  la  ruine 
d'une  infinité  de  particuliers  &  de  Communautés  ;  £c  tous  le« 
Tribunaux  de  la  Province  ont  été  occupés  pendant  une  partie  du 
fiècle  dernier  à  juger  les  procès  que  ce  défordre  des  cponnoies 
avoir  caufé  dans  Tefpace  de  ^  ans.  ' 

Henri  III  par  ion  Ordonnance  du  mois  de  Septembre  i  J77  ^ 
fixa  à  60  fols  la  valeur  de  Técu  d'or  qui  ne  varia  pas  jufqu  au 
mois  .de  Janvier  ly^o  ^  où  on  le  porta  ï  66  fols;  fa  valeur 
augmenta  journellement  jufqi^au  mois  d'Avril  i  S93  y  où  elle 
quadrupla  ^  &  il  valut  240  fols  ;  la  capfe  de  ce  débordement  fue 
l'altération  qu'on  fit  aux  pièces  de  fîx  blancs  ou  doubles  (bit 
Hift.dcstfDu-  qu'on  appelloit  en  Provence  pignatelles.  On  avoit  commencé 

pa/Louct,t.iî  de  les  altérer  ^ès  Tan  i  y 88.  On  continua  dans  une  fonte  qu'on 

P-43Î*         •    fit  en  1  jpo  à  l'arrivée  du  Duc  de  Savoie  (i)  ;  on  enfabriquoit 

dans  plufieurs  Villes  de  la  Province.  Le  Seigneur  de  la  Valette 

en  avoit  fait  fabriquer  d'abord  à  Siftcron ,  &  puis  à  Toulon  poitt 

payer  fon  armée  ^  &  il  avoit  permis  aux  Monnoyeurs  d'en  altérer 

Arch-  dcl'Hô-  le  taux  pour  augmenter  le  profit  qui  lui  en  revenpit.  Les  Confuls 

gdcVmcd'Ar-  ^p^^\^^  avoient  établi  un  hôtel  des  monnoies,  &  ils  en  obtinrent 

la  .confirmation  par  lettres  -  patentes  du  Duc  de  Mayenne  du 

• 

f  i)  Le  Dttc  de  Savoie ,  pendant  fon  fcjour  en  Ptovencc ,  avoir  voulu  établir 
une  fabrique  de  monnoies  à  fon  coin  au  Martigues..Mais  le  Parlement  ligueur 
s'y  oppôfa ,  ne  voulant  pas  qu'il  portât  préjudice  )ufqa'à  ce  point  à  laucoiité 
royale.  HifL  de  Prov*  par  Gaufridy ,  p.  70 j. 
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22  Décembre    ijpi.   Les    chofes  en    vinrent  au  ppinc-  que  ^      -.  ^  ■» 
piufieurs  Gentilshommes  de  la  Province  faifoient  fabriquer  publi-      Monnoie». 
ment  âe  la  monnoie  chez  eux.  » 

Au  mois  (FAvril  1 593  ,  les  doubles  fols  ou  pîgnatelles  n'avoîenc 
plus  que  6  deniers  de  valeur^éelle  au  lieu  de  24  qu'elles  en 
dévoient  avoir  ;  de  forte  qu'il  falloit  1 20  de  ces  doubles  fols 
altérés  pour  faire  la  valeur  d'un  écu  d'or,  aujieu  que  30  fuflS- 
foîent  avant  l'altération ,  &  lorfqu'elles  valoient  réellement  24 
deniers.  Ce  fut  cette  altération  de  la  petite  monnoie  qui  fit 
monter  l'écu  d'or  au  quadruple  de  fa  valeur^  •  ^ 

Il  réfultoît  de  cette  augmentation  le  plus  grand  inconvénient      Hift.dcProv, 
pour  le  commerce.  Les  denrées  les  plus  néceflaires  étoient  de-  P^^  j^^^^^'j^ul 
venues  les  plus  rares  &  les  plus  chères.  La  charge  de  bled  fut  tioas. 
vendue  jufqu'à  14  écus  d'or,  la  livre  de  mouton  fè  vendoit  12 
fols ,  celle  de  bœuf  5  fols ,  celle  de  cochon  18  (bis ,  le  quintal  . 
d'huile  32  éciis ,  le  quintal  de  Vois  48  fols  ;  le  pot  de  vin  i  j  fols , 
la  journée  de  maçon  valoit  7  florins;  celle  des  femmes  qui    • 
cueilloient  les  olives  2j  fols.  Cela  détermina  les  Procureurs  • 

du  pays  à  préfenter  une  Requête  au  Parlement  au  mois  d'Ofltobre 
15P3  ,  dans  laquelle  après  avoir  repréfenté  les  inconvéniens  qui 
réfultoient  de  l'afFeibliffement  des  monnoies ,  ils  demandoient  que 
rOrdonndiice  de  ly??,  fur  la  valeur  des  monnpieS  fût  obfervée> 
&  qu'il  fôt  défendu  d'expofer  de  la  monnoie  à  plus  haut  prix  que 
celui  qui  étoit  fixé  par  cette  Ordonnance.  Ils  tlemandoient 
encore  qu'à  l'avenir  on  ne  fabriquât  de  la  monnoie  qu'à  Aix  ^  & 
que  les  fabriques  qui  étoient  dans  les  autres  Villes  de  h  Pro- 
vince fuflent  fermées  ;  qu'en  conféquence  la  monnoie  de  cette 
ÎVille  fut  donnée  inceflamment  à  ferme  pardevànt  les  Commiffaires 
du  Parlement  à 'celui  qui  en  feroit  la  condition  nieîîleure;  lequel , 
pour  la  commodité  du  public  &  nëceflîté  du  négoce,  fera  tenu 
de  fabriquer  50  marcs  d'or  en  écus  &  demi-écus  ;  400  marcs 
d'argent  en  tiers  d'écus ,  quarts  de  demi-quarts ,  pièces  de  dix  de 
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—  cinq  folsi  200*0  mires  de  billon  en  douzaine  ;  3000  marcs  en 
MoNNoiii.  lî^rds  &  autant  en  doubles  &  fimples  tournois  de  cuivre  fin  ;  le 
tout  au  poids  loi«&  forme  de  ladite  Ordonnance  ùiti&  qu'il 
puifTe  excéder  ladite  quantité  :  que  toute  efpèce  4e  monnoie 
qui  aura  été  fabriquée  non  conforme  à  ladite  Ordonnance,  demeu* 
rera  décriée  &  fans  aucune  mile ,  &  que  pour  le  bien  public 
les  pièces  de  fix  blancs  ou  pignatelles ,  encore  qu'elles  foient 
bonnes  &  aux  termes  de  FOrdonnance  feront  décriées  &  mîfes 
au  billon ,  que  leur  qualité ,  nom  &  légence  feront  entière- 
ment éteints.^ 

Enfuite  de  cette  Requête ,  le  Parlement  ^  Chambres  affemblées , 
rendit  un  Arrêt  le  12  0£lobre  1^93 ,  par  lequel  il  adopta  en 
entier  les  conclufions  des  Procureurs  du  pays,  en  7  ajoutant 
feulement  que  les  pignatelles  forgées  depuis  Tan  i;88  ,  auroient 
cours  jufquà  la  fin  de  Décembre  de  cette. année ^  &  quelles 
feroient  réduites  à  un  carolus  où  dix  deniers  tournois ,  &  les 
*  fols  à  4  deniers  tournois;  palTé  lequel  temps  elles  feroient. dé- 
•  criées  &  mife  au  billon,  avec  inhibitions  de  les  cxpofcr ,  à 

peine  de  faux. 

Cet  Arrêt  fut  rendu  par  le  Parlement  ligueur  qui  tenoit  (es 

.  féances  à  Aix ,  de  dont  l\utorité  nétoit  reconnue  que  dans 

une  partie  de  la  Province.   A-peu-^ rès  dans  l^  même  temps 

Hiftoirc  des  le  Duc  d'Epernon ,  qui  étoit  à  la  tête  du  parti  Royalifte ,  prit 

lT^pI^u/^^^*  ^^  même  arrangement  dans  la  partie  de  la  Province  qui  lui 

obéiflbit.  Il  à'y  d^^ermina  fur  les  plaintes  des  Ofiiciers  de  fon  ' 

armée,  qui  lui  repréfentèrent  que  Taugmentatlbn.des  eQ>èces 

mettoit  leurs  foldats  hors  d'état  dfi  pouvoir  vivre  avec  leur  paye  ; 

en  conféquence  il  fit  faire  des  fols  Ôc  autres  monnoies  con«* 

formes  pour  Ib  poids  &  Talloi  à  celles  fabriquées  fous  le  règne 

^  d'Henri  III ,  &  cependant  il  ordonna  que  les  pignatelles  ne  palfè- 

roient  qye  pour  un  carolus,  &  pour  dédommager  le  peuple 

de  la  perte  qu'il  faifoit  à  cette  diminution  ^  U  le  foulagea  d'un 

démît 
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demi-quartier  des  contributions  impofées ,  &  fixa  un  terme 
pendant  lequel  les  Capitaines  feroient  tenus  de  payer  leurs  foldats 
de  leurs  propres  deniers. 

Le  retour  à  la  monnoie  forte  occafionna  dans  la  Province 
une  infinité  de  conteflations.  Tous  ceux  qui  avoient  emprunté 
des  fommes  d'argent  pendant  que  la  monnoie  foible  avoit  cours , 
demandoient  à  leurs  créanciers  une  rédu^ion  de  leurs  créances 
au  prorata  de  la  valeur  réelle  des  efpèccs  qu'ils  avoient  reçues  ; 
ceux  qui  avoient  vendu  des  effets  ^  6c  qui  en  avoient  reçu  le  prix 
cn'monnoie  foible  j  demandoient  un  fupplément  aux  acheteurs  : 
les  plus  petites  ventes  donnèrent  lieu  à  des  procès  ^  &  bientôt 
tous  les  Tribunaux  ne  furent  occupés  que  d'affaires  de  cette 
nature  :  ce  qui  obligea  le  Roi  Henri  IV  à  donner  une  déclaration 
au  mois  de  Février  i  jpy,  qui  fut  enregîftrée  au  Parlement  le  j 
Mars  de  la  même  année  ^  portant  que  comme  la  monnoie  foible 
avoit  eu  cours  pendant  long-temps  en  Provence  ,  il  fe  trouvoit 
qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  fut  expofé  à  avoir  autant  de 
procès  qu'il  avoit  fait-de  marchés  pendant  le  temps  où  la  monnoie 
foible  avoit  eu  cours ,  ce  qui  occafionnerôit  la  ruine  d'une  infinité 
de  familles;  à  quoi  Sa  Majefté  voulant  obvier ,  Elle  ordonnoit  qu'à 
l'avenir  nul  de  fes  fujets  %n  ladite  Province  ne  (èroit  tenu  à 
faire  demande  d'aucun  fupplément  du  prix  des  chofes  mobiliaires 
qui  ont  été  vendues  en  monnoie  foible  &  de  bas  alloi ,  dé- 
fendant à  tous  Juges  d'en  recevoir  aucunes  demandes  &  avions  ^ 
n*y  d'en  faire  aucune  adjudication. 

Cette  déclaration  ne  prononça  pas  fur  la  queftion ,  s'il  étoit  du 
un  fupplément  de  prix  pour  la  vente  des  immeubles ,  elle  laiffa 
encore  fubfifter  les  conteftations  qui  avoient  été  élevées  au  fujet 
des  fommes  prêtées  en  monnoie  foible. 

Comme  le  Comté  Venaiffin  n  avoit  pas  pris  part  aux  guerres 
civiles 5  &  que  les  familles  les  plus  opulentes  de  Provence^ 
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■  —  du  Languedoc  &  du  Dauphîné  y  étoient  allées  chercher  un 

MoNNoiEs.  alyle^  &  y  avoîent  tran(porté  leurs  efFets  les  plus  précieux, 
cet  heureux  pays  étoît  dans  l'abondance  au  milieu  de  la  dévafta- 
tion  des  Provinces  voifines.  Les  Communautés  &  les  particuliers 
de  Provence  y  avoient  fait  des  emprunts  fort  confidérables , 
de  forte  que  la  demande  en  réduâion  de  dettes  intéreflfoit  tous  les 
habitans  du  Comtat.  Ils  firent  évoquer  au  Confeil  du  Roi  les 
procès  intentés  par  les  Provençaux  à  ce  fujet  y  &  après  beaucoup 
de  conteftations  ^  il  fut  paflfé  une  tranfaâion  le  7  Décembre 
Rcg.  du  ParU  15^8  ,  entre  les  Procureurs  des  trois  Etats  de  Provence ,  &  les 
Procureurs  fondés  des  habitans  du  Comtat^  par  laquelle  il  fut 
convenu  que  les  contrats  palTés  dans  les  fix  premiers  mois  de 
Tannée  1  yp2 ,  foufFriroient  le  retranchement  de  vingt  pour  cent  \ 
ceux  palTés  dans  les  fix  derniers  mois  de  cette  année  perdoient 
le  trente  pour  cent^  ceux  palTés  depuis  le  premier  Janvier  i  ;p5  , 
jufqu  au  p  Avril  fuivant^  perdoient  le  quarante  pour  cent  ;  &  enfin 
ceux  faits  depuis  le  p  d'Avril  jufqu'au  17  Juillet  fuivant,  étoient 
retranchés  de  moitié.  Cette  tranfàdion  fut  revêtue  de  toutes 
les  formes  les  plus  folemnelles.  Elle  fut  confirmée  à  raflembléc 
tenue  la  même  année  à  Aubagne ,  &  enregiftrée  au  Parlement  le 
12  Décembre  ijpS.  ^ 

Dès  Tannée  i  yp  tf ,  un  Procureur  au  fiége  d'Aix ,  nommé  Ber- 
nard Zerb  in  avoit  dreflé  un  tableau  du  furhauffement  des  monnoîes 
depuis  le  mois  de  Janvier  i^po  jour  par  jour  jufqu*au  12  Odobre 
i  ypj.  Les  Arrêts,  qui  ordonnèrent  la  rédu£lion  des  dettes ,  fuivi- 
rent  ce  tarifa  qui  acquit  par- là  beaucoup  d'autorité.  Comme  nous 
Tavons  déjà  obfervé ,  ces  conteftations  occupèrent  les  Tribunaux 
de  la  Province ,  pendant  la  plus  grande  partie  du  fiècle  fuivant ,  de 
forte  qu'on  fut  obligé  de  réimprimer  le  tarif  de  Zerbin  en  i6$%. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  (avoir  quelles  monnoies  on  a  fisibriqué  en 
Provence  pendant  la  ligue ,  parce  qu'il  n'y  a  aucune  marque  fur  le 


DE    PROVENCE.  635 

plus  grand  nombre  des  efpèces  de  ce  temps-là  qui  rK)us  font  ss 

reftées.  Les  fabriques  qtii  avoient  été  établies  en  différens  lieux  ^o^^^^"- 
de  la  Province,  n  avoient  aucune  marque  diftindive.  Il  y  a  pour-  . 
tant  apparence  que  ces  pînatelles ,  dont  il  cft  fi  fouvént  parlé , 
étoient  des  doubles  fols^  frappés  au  coin  d^Henri  IIL  II  eh  eft 
refté  une  quantité  prodigieufe  dans  le  pays.  Il  y  a  eu  auffi  quel- 
ques doubles  fola  frappés  au  coin  de  Charles  X ,  quoique  le 
Blanc  nen  fafle  pas  mention.  Ils  font  très-rares;  ce  qui  fuppofe 
qu'il  en  fut  frappé  une  petite  quantité.  Je  n'ai  jamais  vu  de  dou- 
bles fols  au  coin  d'Henri  IV.  Il  réfulte  de  li  qxie  ces  pînatelles  qui 
furent  fi  fort  altérées ,  étoient  les  pièces  de  fix  blancs  ou  doubles 
fols  d'Henri  III  ;  quoiqu'elles  ayent  'été  frappées  dans  les  années 
qui  ont  fuivi  la  mort  de  ce  Prince  ,  on  leur  a  donné  la  date  de 
1 58P ,  qui  eft  l'année  de  fa  mort. 

On  trouve  encore  en  Provence  quelques  quarts  d'écus  de 
Charles  X^  avec  un  afTez  grand  nombre  de  douzains  ôc  de  liards 
qui  portent  fon  nom.  Les  douzains  frappés  au  coin  d'Henri  IV  y 
font  encore  très- communs,  aînfi  que  les  liards.  Ces  dernière^ 
efpèces  avoient  été  fort  altérées  pendant  les  troubles ,  de  forte 
que  les  Etats  tenus  à  Aix  le  25  Décembre  i  yp  y ,  ayant  égard  aux  Cahîcr  des 
repréfentations  des  députés  des  Vîgueries  de  Sifteron  fie  de  For-  E^atsde  I59^ 
calquier  qui  fe  plaîgnoient  d^  la  mauvaife  matière  qui  avoir  été 
employée  à  Iji  febrique  de  ces  liards  ^  arrêtèrent  qu'elles  feroîent 
mifes  au  billon ,  &  que  par  autorité  de  Juftice  il  fcroît  fait  défenfe 
de  les  expofer.  Voilà  quelles  furent  les  clpèces  que  les  différens 
partis  firent  frapper  en  Provence  pendant  tout  le  temps  que  les 
troubles  durèrent. 

On  a  trouvé  depuis  quelques  années  à  Marfeille  u|ie  pièce  fort 
fingulierc ,  qui  eft  confervée  dans  mon  cabinet  ;  c'eft  un  douzaiit 
affez  ufé  &  qui  paroît  avoir  été  long-temps  dans  le  commerce. 
Il  porte  d'un  côté  Técu  de  France  avec  le  nom  d'Henri  IV  j 
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HENRicvs.  IV.  D.  G.  FR.  ET.  NAV.  REX.  Il  a  le  rcvcrs  ordinaire 
des  douzains  avec  le  nom  de  Charles  X.  karolvs.  x.  o.  g.  fr. 
REX.  Le  milléfîme  eft  à  demi  effacé  ;  il  femble  pourtant  qu'on 
voit  i$97»  Il  eft  difficile  de  trouver  la  folution  de  cette  énigme; 
peut-être  n'eft-ce  que  l'effet  du  caprice  d'un  ouvrier  de  la  monnoic. 

UEmpereur  Frédéric  I  étant  venu  fe  faire  couronner  Roi 
d'Arles  en  1178,  érigea  la  ville  d'Orange  en  Principauté  en 
faveur  de  Bertrand  des  Baux  qui  en  étoit  Seigneur.  Il  lui  donna 
auflî  le  droit  d'y  faire  battre  monnoie. 

En  1203  il  s'éleva  des  conteftations  entre  Guillaume  des 
Baux  y  fils  de  Bertrand  ^  qui  écoit  Seigneur  de  la  moitié  de  la 
ville  d'Orange  ^  &  Rambaud  Seigneur  d'un  quart  pour  la  pro* 
priété  de  la  monnoie  d'Orange.  Guillaume  prétendoit  qu'elle 
devoit  lui  appartenir  en  entier ,  comme  ayant  été  accordée  à 
Bertrand  fon ,  père.  Ces  deux  Seigneurs  pafTèrent  une  tranfàc- 
Archîv.  du  ^^^^  ^"  "^^^^  ^®  Mars  1 203  ,  par  la  médiation  d'Hugues  Florens, 
g^^^d^.  Prieuré  Prévôt  de  l'Eglife  de  Vaifon ,  &  d'Ifnard  Barrière,  Sacriftain  de 
l'Èglife  de  S.  Paul-Troîs-Châteaux ,  par  laquelle  ils  convinrent 
que  la  monnoie  .feroît  commune  entr'eux ,  &  mirent  fin  à 
toutes  les  conteftations  qui  les  divifoient. 

Rambaud  ayant  donné  aux  Hofpîtaliers  ce  qu'il  pofTédoit  à 
Orange,  Tiburge  fa  tante  ,  Dame  d'Orange  aufli  pour  un  quart > 
leur  donna  en  même  temps  fa  portion.  Enfuite  de  ces  donations 
le  2(J  Septembre  1215,  Frère  Martin  Dandos,  P rieur  de  S.  Gilles  , 
agifTant  pour  l'Hôpital  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  en  qualité 
d'héritier  de  Tiburge  d'Orange  &  de  ^  Rambaud  fon  neveu , 
ratifia  la  tranfaûion  paflfée  en  1205,  entre  Rambaud  &  Guil- 
laume de  Baux  (i).  . 


dcS,GilJc$. 


(i)  Pendant  que  les  Hofpîtaliers  avoîent  k  fouveraineté  d'une  partie  de  la  ville 
d*Crangc ,  on  datoit  les  contrats  publics  du  règne  des  Princes  ^  de  celui  da 
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Le  22  Qâobre  1307  Frère  Fouques  de  Villaret^  Maître  de 
la  Maifon  de  l'Hôpital  de  Jérufalem ,  céda  au  nom  de  fon  Ordre 
à  Charles  II ,  Roi  de  Sicile  &  Comte  de  Provence ,  tout  ce  qu  il 
poffédoit  à  Orange ,  6c  en  reçut  en  échange  les  lieux  d'Orgon , 
'  de  S.  Andiol,  de  S.  Julien  le  Montanier,d*Amirat,  des  Greoubc^ 
de  Rouffet  &  de  Voix. 

Le  22  Mars  13083  Bertrand  des  Baux>  Prince  d*Orange  , 
fe  foumit  pour  lui  &  Tes  fuccefleurs  5  à  prêter  à  chaque  mutation 
hommage  lige  à  Charles  II ,  Roi  de  Sicile  &  Comte  de  Provence  ^ 
pour  la  Ville  &  Principauté  d*Orange  ;  &  en  reconnoiflance  le 
Roi  lui  céda  tout  ce  qu  il  avoit  acquis  des  Hofpitaliers  à 
Orange.  Il  fut  encore  convenu  que  les  privilèges  accordés  au 
Prince  d'Orange  &  à  fes  prédécefleurs  fur  le  droit  de  battre  ^^^h.  du  Roî 
monnoie  ^  feront  confervés  en  entier  i  qu'A  dépendra  cependant  du  gamenorum ,  & 
bon  (1)  plaifîr  du  Roi  6c  de  fes  fucceiTeurs  de  donner  cours  dans 
fcs  Comtés  de  Provence  6c  de  Forcalquier  ^  aux  mpnnoies 
firappées  de  l'autorité  dudit  Prince  d'Orange  ;  mais  que  le  Roi 
ni  fes  fuccefleurs  n  empêcheront  pas  que  lefdites  monnoies  ayenc 


Commandeurs^  En  voîenin  exemple  rapponé  par  le  dernier  Hiftorien  d'Orange, 
p.  377,  innomine  Domini  artno  incarnationis  12^  &  12  kalend,  Junii  régnante  Fre- 
derico  ,  Romanorum  Imper atore  ;  Domino  Raymundo  de  Baucio  ,  Auraficœ  Principe  / 
J^ominO'  Cerardo  Amii;o  ,  praceptore  tenente  domum  HofpiioUs  in  Aurafica.  M.  de 
Thou ,  dans  fon  Hift.  liv.  ji ,  attefte  qu'il  y  avoit  des  monnoies  fur  Icfquellcs  on 
voyoit  d'un  côté  les  armes  des  Princes  d'Orange ,  &  fur  le  revers  la  croix  des 
Hofpitaliers. 

(i)  Erit  tamen  in  Domini  Régis  ac  hâercdum  &  fucceflbrum  fuorum  pra?- 
dldorum  bene  placito ,  an  moneta  per  ipfum  dominum  Principem  feu  fub 
cjus  autoritate  cudenda  y  curfum  habeat  in  terra  didti  noftri  Régis  in  comita- 
tibns  Provincial  &  Forcalquerîi  \  fed  in  ejiis  terris  &  in  itla  etianvquam  D.  Re^B 
in  recompenfationem,  prsed.  fubjeâjonis  ac  recognitionis  dacurus  eft  illL  Nec 
idem  D.  Rex  neque  hacredes  aut  fucceflbres  ejus  in  diâis  comitatibus ,  aut  ofli- 
ciales  eorum  impedient  curfum  pra^d.  monet;e  per  ipfum  Principem  aut  ejus 
autoriute  cudenda?^ 
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,!  '  -i^  cours  dans  les  terres  que  le  Prince  d'Orange  pofféde  aftuellement 

MoNNoiEs«     ^  jjj^g  celles  qui  lui  feront  données  en  récompenfe  de  ce  qu  il 
s'eft  fournis  à  Thommage. 

Sous  le  règne  de  Jeanne,  Comteffe  de  Provence,  lesO£Scier$ 
de-  cette  Princeffe  ayant  voulu  empêcher  que  ces  monnoies 
d^Orange  eufl'ent  cours  en  Provence ,  Raymond  des  Baux  ,  Prince 
d'Orange ,  lui  repréfenta  que  les  Princes  d*Orange  avoient  le 
droit  de  faire  à  leur  coin  de  la  monnoîc  d*or,  d'argent  &  de  cuivre^ 
tant  par  les  conceflions  des  Empereurs  que  par  un  ufage  immé« 
morial  ;  que  ces  monnoies  jivoient  toujours  eu  cours ,  tantdans  la 
Principauté  d'Orange  que  dans  le  Comté  Venaiflin^  la  ville 
d'Avignon ,  les  Comtés  de  Provence  >  de  Forcalquler  &  de 
Piémont ,  le  Dauphiné  &  les  autres  parties  du  -monde  &  aliis 
mundi  partibus.  Au  moyen  de  quoi  il  la  fupplioit  d'arrêter  à 
Arch.  du  Roi  ^^^  ^g^^à  les  entreprifes  de  fes  Officiers.  Sur  ces  repréfentatioas 
tcg.rubci ,  f.  «3.  Jeanne  donna  des  lettres-patentes  le  1 3  Septembre  1 5  70 ,  adreflfées 
à  k^  Sénéchaux  &  à  fes  autres  Officiers  des  Comtés  de  Provence 
&  de  Forcalquier ,  par  lefquelles  elle  leur  déclara  que  (on  inten«* 
tion  étoit  qu'il  ne  fut  fait  aucune  innovation  fur  le  cours  des 
monnoies  d'Orange  ,  &  qu  elle  défiroit  qi^lles  continuaffent 
d'avoir  cours  dans  fes  Etats  comme  aux  temps  des  Rois  Charles  II 
fon  bifaïeul  £c  Robert  fon  aïeul ,  annullant  toute  prohibition 
qui  auroit  pu  être  faite  au  contraire*  Elle  leur  enjoignit  de 
maintenir  le  Prince  d'Orange  dans  la  pofleffion  où  il  étoit  de 
donner  cours  à  fes  monnoies,  pourvu  qu'il  n'en  abusât  pas,  manu^ 
teneatis  &  deffendatis  in  poffeffione  currus  honeJti&  liciti  monetarum 
prœdiâarum ^  ficut prœter'uo  ttmport  diâorum  dominorum  regum  & 
noftro  fuit  &  extitit  obfervaautn  ^  iia  tamcn  quoddiâus  Princeps 
non  abutatur  privikpo  prcelibûto. 

Il  eft  aflez  naturel  de  conjuâurer  de  ces  dernières  paroles  ita 
tamai  quod  non  abutatur  privilegio  que  la  monnoie  des  Princes^ 
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d'Orange  étoit  foumife  à  l'infpetlion  des  Officiers  des  Comtes  _____ 

de  Provence ,  &  qu'il  n'en  pouvoient  faire  frapper  qu'au  même     Monnoiis,^ 
titre  &  au  même  poids. 

En  14  jd  René ,  Comte  de  Provence ,  emprunta  de  Louis  de  Hift.  d'Orange 
Châlons,  Prince  d'Orange,  la  fomme  de  quinzie  mille  livres  pour  P-  *^^- 
payer  fa  rançon  au  Duc  de  Bourgogne  dont  il  étoit  prifonnier  ; 
il  promit  au  Prince  d'Orange  de  lui  rendre  cette  fpmme ,  & 
en  cas  de  défaut  de  paiement  sfu  jour  afligné ,  il  le  déchargea 
de  l'hommage  qu'il  lui  faifoit  de  la  Principauté  d*Orange  jufqu'à 
l'entier^paiement.  Guillaume  fils  de  Louis  de  Châlons  ayant  été 
fait  prifonnier  par  le  Roi  Louis  XI  en  147 y  /lui  prêta  hommage 
de  la  Principauté  d'Orange  pour  obtenir  fon  élargiffement ,  & 
reconnut  la  tenir  en  fief  de  lui  comme  Dauphin  de  Viennois  , 
fuppofant  que  René  en  avoit  aliéné  la  fuzéraineté  à  fon  père  e» 
1435.  En  même  temps  le  Roi  lui  permit  de  continuer  de  fe 
qualifier  Prince  ë'Orange  ,  &  de  faire  battre  de  la  monnoie  d'or 
&  d'argent ,  du  même  poids  &  de  même  alloi  que  celle  qui  avoir 
cours  en  DaupMhié. 

Les  Princes  d'Orange  ont  joui  du  droit  de  battre  monnoie 
jufqu'à  la  réunion  de  cette  Principauté  à  la  Couronne ,  qui  a  été 
faîte  par  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  de  l'année  1700. 

La  plus  ancienne  monnoie  que  nous  ayions  du  Prince  d'Orange 
porte  le  nom  d'alatelina.  On  trouve  dans  l'Hiftoire  une  Prin- 
ceffe  nommée  Alatays  dont  le  nom  du  m*i  eft  inconnu  :  elle 
régna  20  ans  à  Orange  ^  &  mourut  vers  Tan  poo.  Il  eft  im- 
poflible  de  Im  attribuer  cette  monnoie  :  les  figures  &  la  forme 
des  lettres  ne  font  pas  de  ce  fiècle  ;  elles  font  d'un  temps  bien 
poftérieur.  On  y  voit  une  fleur-de-lis  affez  bien  deffinée ,  orne- 
ment qu'on  ne  connoiflbit  pas  au  fiècle  où  vivoit  Alataysj 
d'ailleurs  à  la  fin  du  neuvième  fiècle  il  n  y  avoit  aucun  Seigneur 
particulier  qui  fît  battre  monnoie  à  fon  coin.  Cette  monnoie  eft 


'6^0      HISTOIRE    GENERALE 

■n  dans  le  cabinet  du  Roi.  On  voit  d'un  côté  la  tête  d'une  femme 

KioNNoiEs.     couronnée  -,  avec  une  fleur  -  de  -  lis  au-dèffous.  On  lit  autour 

ALATELiN/i.  Au  revers  il  y  a  une  croix  qui  a  quelque  reflemblancc 

avec  celles  qui  font  fur  les  monnoies  de  Charles  II  &  de  Robert  5 

la  légende  eft  prc.  avrarïce. 

La  féconde  a  une  croix  de  chaque  côté.  La  légende  eft 
PRINCIPES.  &  au  revers  avrasicèns.  On  Tattribue  à  Guillaume 
&  à  Raymond  qui  régnoient  en  même  temps  à  Orange  au  com- 
mencement du  treizième  fiècle ,  &  y  faifoient  battre  monnoie  en 
commun. 

La  troifîeme  a  une  croix  avec  le  mot  prînceps.  Il  y  a  au 

revers  le  cornet  que  les  Princes  d'Orange  ont  pris  pour  leurs 

armes  &  qu'on  trouve  fur  tous  leurs  moriumens.  On  lit  autour 

avrasici. 

La  quatrième  eft  de  Bertrand  des  Baux  y  qui  régna  depyis  Tan 

i28p^  jufquen  133^.  Elle  eft  d!argent  pur  ôc  pefe  54  grains. 

On  y  voit  d'un  côté  Bertrand  à  cheval  armé -de  toutes  pièces, 

portant  un  écu  fur  lequel  eft  le  cornet.  La  légende  eft  bt.  du 

gra.  prcps.  avra.  Il  y  a  au  revers  une  croix  &  autour  signvm« 

CRVCIS.  MONETA.  CIVITATIS.  AVRASICE. 

La  cinquième  qui  eft  d'or  eft  de  Raymond  des  Baux  troifîeme 
du  nom,  petit-fils  de  Bertrand ,  qui  commença  à  régner  en  1540 
&  mourut  en  13^3.  Je  l'attribue  plutôt  à  Raymond  III  qu'à 
Raymond  II ,  parce  que  comme  elle  a  été  faite  fur  le  modèle 
des  fleurs-de-lis  d'or  que  Charles  V  fit  frapper  en  France  en  1 35j , 
elle  ne  peut  pas  être  de  Raymond  II  qui  mourut  en  a  540  plus  de 
vingt  ans  avant  que  Charles  V  monta  (ur  le  trône.  Nous  avons 
vu  que  la  Reine  Jeanne  &  Louis  I  fon  fuccefleur  firent  frapper 
dfs  efpèces  toutes  femblables.  La  légende  eft  ramvndvs.  oei. 
qRA.  PRic*  AVRA,  Au  revers  xpis  j  vincit.  xpis.  imperat. 
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La  itxietne  moninoie  ed  im  autre  lis  d'or  du  même  Prince 
femfelable^  au  p^récédent ,  il  y  a  feulement  une  légère  diffiérence     **^^n(mes. 
dans  le  revers  Ce^xieux^dernierefi  monnoies  font  conservées  dans 
le  cabinet  du  Roi.  Ceft  à  leur  occafion  que  le  Roi  Charles  V 
écrivît  à  Raymond  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il  faifoit  contrefaire  Lc31anc,p.i}^. 
fes  monnoiesyfic  pour  lui  demander  d'en  Êiire  ceffer  la  fabrication. 

La  feptieme  eft  un  florin  d'or  du  même  Raymond*  Il  reflem-. 
ble  en  tout  aux  autres  florins.  Il  y  a  un  cor  à  côté  de  la  fleur- de-lis. 
La  légende  eft  r.  di,  g,  p.  avra. 

La  huitième  eft  un  autre  florin  femblable  au  précédent  qui  i  la 
lettre  r.  à  la  place  du  cor. 

La  neuvième  eft  encore  un  florin  de  Raymond  où  il  y  a 
une  efpèce  de{4>Qiitie£  à  la  place  »du  cor*  ,^' 

La  dixième  ^i  eft  dxi^ofèmt  Prince  eft  d argent  pur  &  pefe  30 
grains.  On  y  voit  d^un  côté  la  %ure  de  ^ymond  alTîs  fur  un 
trône  foutenu  par  deuxanimauic  quixeOTemblentàdes  chiens.  Il  a 
la  couronne  fur  la  tête  client  d'une  xnainiin  fceptre  y  6c  de  l'autre 
quelque  chofe  ^uî  reflembk  à  la  main  de  Juftice.  La  légende  eft 
R.  PRNXEPs#AJrRA.  Il  y  a  au  revers  une  croix  javec  quatre  cors 
dans  les  angles.  On  lit  autour  monet.  .otvits.  avra. 

La  onzième  eft  de  Marie  des  Baux ,  fille  de  Raymond  III  ôc 
époufe  de  Jean  de  Châïons ,  Seigneur  d'Arlay.  Elle  fuccéda  à 
fon  père ,  &  mourut  en  142 1.  Cette  monnoie  a  des  deux  côtés  un 
ornement  qui  reflemble  à  une  fleur.  La  légende  eft  béate,  marie. 
&  au  revers  prinseps.  ar. 

La  douzième  eft  de  Jean  de  Châlons ,  mari  de  Marié  des  Baux  ^ 
qui  régna  avec  elle.  Il  mourut  en  141 8.  Il  eft  repréfenté  fur 
cette  monnoie  à  demi-corps  avec  une  épée  à  la  main.  On  y  lit 
igAane^.  de.  çabilone.  Il  y  aau  reversome^crolx,  &  autour  e>««  * 

GRACIA.  PRINCEPS. 

La  treizième  eft  un  florin  dpr  femblable  en  tout  à  ceux  qu'on 
Tome  m.  M  m  m  m  • 


MONNOIES. 
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frappoit  à  Florence  depuis  le  milieu  du  treizième  fiècle.  Il  y  a 
un  cor  à  côté  de  la  tête  de  S.  Jean-Baptifte  ;  c'eft  ce  qui  fait  que 
je  l'attribue  aux  Princes  d'Orange ,  fans  ûivoir  précifément  celui 
■  à  qui  il  appartient. 


Fin  du  Mémoire  fur  les  Monnaies, 


AVIS    AU    RELIEUR. 
Le  Reliear  placera  les  Planches  entre  les  pages  £42  &  643. 
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MoNOYEs   UE  Charles     ii 


Salut    d'Or 


//"/. 


^ 


S^\I.UT  D'i\RGKNT 


/?."-» 


Sol     Provençal 


Double    Denier 


/7?.5 


/^ 


DKN  IKK     C  OURON  N  AT 


AK 


OlïOLE 
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AK 
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Autre    Demer 
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INIONOYES  FRAPPEES  ANAPLFIS 

K9 


A 


n':io 


A 


n.  â. 


i^Tîf^TxZf^. 


1 
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MoNOYEs    DE    Robert* 


//?v. 


Florin 


Sol  Couronnât 


m.â. 


jR. 


mio 


Double  Denier 


Denier  Couronnât 


//fV 


jR, 


//fia 


Autre  Denier 


A 


Autre  Denier 


/l'^.iS 


n/'j^ 


/î'^jâ 


^^att»  JfajT 


MONOYES     DE   JEANNE    I^ 


nu. 


Florin 


M. 


nr» 


Autre  Florin 


jV. 


Fleur  de  Lis  d'Or 

A'. 


Petit  Sol  Couronnât 


A. 


//."<y. 


Au  IRE  Sol  Couronnât 


Autre  Fleur  de  Lis  d'Or 


jti. 


Autre  Sol  Couronnât 


MONOYES  I^lAPPEES  ANAPLES 


^ 


MoNOYEs   DE   Louis    i 


EH 


MoNOYES  DE  Louis  i" 

RWPPEES  AVANT  LA  MORT  DE  JEANNE 

Fleur  de  Lis  d'Or 


Florin 


/?f  j>. 


N 


Sol  Couronnât 


n<>  3. 


N 


Autre  Sol  Couronnât 


71?  ^ 


Autre  Sol  Couronnât 
>?f  s. 


til  -* 


J^l 


n'.S'. 


BiL 


Q     *^ 


MoNOYFS  DE  Louis  i™ 

Frappées  après  laatort  de  Jeanne 
Florin 


M 


Sol  Couronnât 


71?  â. 


Autre  Sol  Couronnât 

n?j. 


^ 


MoNOYES  Frappée    aNaples 


^SSPTS^ 


1 


MoNOYEs  DE  Louis  rf  Monoyes  de  Louis  m" 


Es  eu  d'Or  A  LA  couronne 


Autre  Escu  d'Or  a  la  Gouronne 

ma. 


M. 


Iautre  Escu  d'Or  a  la  Couronne 

ff'  3  , .  ^ 


s.u^ 


Florin 


/l'!  ^ 


K.  . 


Sol  Couronnât 


/ifs. 


Florin 


/l'i/T. 


j^. 


Sol  Couronnât. 


Monoyes  de  René 


n^j. 


AT. 


n"^. 


n?3. 


X  L  '.   J* 
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MONOYES   DE    René  . 
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Noms 
des  Princes. 


Noms 
des  Monnaies, 


.1 


An, 


-..  4        Poids 

^"^^-        I     &Tdiile. 


Valeur 
relative. 


Valeur 
aBuelle. 


Charles  II ,  Roi 
de  Sicile  &  Comte  de 
Proyence,  commen- 
ça de  régner  en  Il  8^9 
mourut  en  1^09. 


RoBB&T  9  Roi  de 
Sicile  de  Comte  de 
Provence ,  commen- 
p  de  régner  en  i  ^op, 
mourut  en  134). 

La  monnoie  réfbr* 
dat  raloît    un   cin 
quieme  de  plus  que  la 
ponnoie  proveofate. 


Jbammb  y  Reine  de 

Sicile  &  Comteilè  de 
Provence,  commença 
de  régner  en  1343  ^ 
iBioartt(eni}8i« 


Saluts  d'or. 
Sols     couron- 

nats. 
Den.  couron- 

n'ats.    • 
Double  denier 

couronnât. 
Saltttsd'argent. 
Carlins. 
Doubles  den. 
Oboles. 
Piies. 
Den.  Provenç. 

refbrciat* 

Sols  couronn. 

Provençaux 

d'argent. 

Prov.   doubles 

'  noirs. 
Doubles  lis. 
Carlins  ou  lis 
d'argent. 

Petits  carlins 
d'argent. 

Den.  cour.  ap. 
robertons. 

Autr.den.cou. 

Oboles. 


Mbnnoiesd^or. 
Floiins» 


Autres  florins. 
Flor.  d'or  aux 

fleui^s-de-lis* 
Monn.  d'arg. 
Sols  provenç. 

couronnât). 
$ols  courohn. 

aux     armes 

d'Anjou    de 

de    Jérufa- 

lem. 
Petits  fols  cou* 

ronnats. 


I 


214 

1298 


1198 
1298 
1298 

I}02 


IÎJ9 

I3Î9 
IJ30 

I3J0 

IJJO 


1337 
133^ 

I3éé 


I3(îj 


1348 


â  II  den.  iigt< 
l  3  4en«. 


a3den.ll 


iiod.  i^g.f 

i  3  den.  10  gr. 
â  1 1  den.  3  gr. 


84  j  au  marc' 
164  au  marc. 

Pef»  2  d.  4  gr. 
Per«  I  d.  1  gr. 


PeCid.2tgr. 

Pef.  1  d.  1  gr. 

^1  au  marc. 

172  au  marc. 


â  II  d.  4gr.  I 

à  1 1  den.  %  gr.  f  p  ti  au  marc 


\%  den»  cour. 
i  den.  couron. 


Il  den»  cour. 
1  den.  couron. 


Il  den.  cour. 


I  (bis  I  den. 
14  den.  réforc. 

&  une  obole. 

I I  d.  une  oboU 
6  den.  I  pitte. 


Il  fols  10 den. 
1 1  den.  \ 


I T  fols  I  dent 
I  (bl  1 1  den. 

i^  f.  10  den. 


Pefent  10  gr. 

Pefcnt  \é  gr. 

Pefent   10  gr. 
L'once  d'or  valoit  3  livres  ii  fols  couronnats. 
L'once  d'or  valoit  3  livres  1 1  fols  6  dei^iers  ccfUronnats* 
Le  marc  d'argent  valoit  5  livres  9  deniers  couronnats. 


àiikarats^ 


PeC  1  d.  8  gr. 
^  â  l'once. 

Pef.id.  i4gr. 


Pef.  1  d.  1  gr. 


Pef.  1  d.  ^  gr. 
PeCid.  iigr. 

Mmmm  a 


Val.  iicarljns 
ou  1 1  f  tourn. 
ou  i^Cprov. 


Val.  10  n  tour. 


10  den.  cour. 


8  liv.  3  (blf. 
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Noms 

Noms        1 

An,\ 

Titre, 

Poids 

F^aUur      1 

Valeur 

des  li rinces*        des  Motmoies,\ 

&  Taiile.           relative.     | 

oBuelh. 

Louis  I ,  Roi  de 

Monnoiesd'or. 

Sicile    &  Comte  de 

Flor.  de  Louis 

Prof  ence ,  commen- 

& de  Jeanne. 

i)8i 

' 

iir.eoum.oa 

ta  de  régner  en  1 3  8 1^ 

f^Cprovenç» 

mourut  en  13  84, 

FI.  de  Louis  !• 

Flor.  d'or  aux 

fleurs>de-Iis 

deLonis!. 

Mon.  d'argent. 

1)82 

• 

PeC  1  d.  ^  gr. 

Idem. 

10  (bk  toum. 

• 

Sols  couronn. 
de  Louis  lAc 
de  Jeanne. 

Autres  C  cour, 
des  mêmes. 

Sols  cour,   de 

1381 

PeC  I  d«  ^  gr. 
Pef*  I  d.  1  gr. 

Louis  L 

1*82 

1  10  d*  x%  *gr. 

PeCi  d.iogr* 

jtalsyitm 

Petits  f.  cour. 

/ 

0 

Pefent  18  gr. 

Louis  II)  Roi  de 

Monnoiesd'or. 

• 

Sicile  6c  Comte  de 

Florins. 

141 1 

i  11  karats* 

PcCid.  iigr. 

fir«toi]m.ou 

8U5Cxd. 

Pro?encey  commen- 

ié£pro?enç. 

ça  de  régner  en  1 3  84^ 

1411 

iatkaratsi 

8 1  au  marc 

SLi^Ciod. 

mourut  en  1417. 

Ecm  â  h  c6a- 

ronne. 
Mon,  d'argent. 
Sois  cour.  ,ou 

^0  au  marc 

Il  C  ^  d«  tour. 

- 

groJ. 

IJ9J 

i  10  d«  1%  gr. 

PeC  1  d.  logr. 

6C%d.l 

141 1 

81  au  marc. 
Idem. 

1411 

d  II  den. 

16  d,  peo^enç. 

9j:6i. 

Quatrins» 

I4«4 

a  5  don.  IX  ^. 

4den.pr0v.0u 
6  petits  <kn. 

4 

Patacs. 

141a  did.  iigr.i 

183  an  marc 

1  den.pro?enç. 
ou  3.  petits 

•   » 

• 

deniers* 

DouUes  dcû. 

14U  il  di  il  gr/ 

1  petits  dûA. 

Dec.  pro?.  ou 

N 

Robcftoos, 

14U 

isÂkn.-^p. 

1^0  an  marc. 

4i| 

Petits  denien. 

Ï4U 

• 

i  11  grains. 

14  petits  dfcn. 
valoieni  i  g. 

LoTTis  m ,  Roi  de 

^Monnoiesd'or. 

Sicile  &  Comte  de 

Florins. 

' 

lA  Coh  toivn» 

'  Provence ,  commen- 

M H    fols 

ça  de  régner  en  1417, 

pirpYCnÇaux. 

mourut  en  1 43 4, 

Mon.  d'argent. 

• 

Sols  couronn. 

iiod.  11  gr. 

PeCxd,iogr. 

ix^deo.toitrn. 
ou  i6   den. 
provcDçanx. 

7C7* 

« 

Pitesottoboles. 

MJi 

l.amoi«éirjin 

• 

. 
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Noms                    N^ms        1    >     !        ^,._         1 

froids 

P'aleur       1 

Fateur 

d£S  F  rinces. 

Jês  Monnoies. \ 

JS/I. 

4  lire.        j 

&  TaiUe. 

relative  é      |- 

a^hieUc 

HBué ,  Roi  de  Si-  •  Ecus  d'or.        | 

H70. 

* 

PeÇ  1  d.  l<  gt. 

26  CM*  tpur» 

ciie  &  Comte  de  Pro- 

Blancs du  cou- 

.  • 

vence  y  commença  de 

roA««. 

Pcf.  zi.6  gr^ 

* 

régner  en  i434,moa- 

Autres  blancs  i 

rut  en  1480. 

la  couronne. 
Autres  blancs. 

PeCi  d.iogr. 
Pef.  1  d.  1  gr. 

^ 

Deoîefti.  . 

,    • 

PsCesit  lé  p. 

•         V 

p4fp»J0Uc«. 

I4«J 

4  rai  ;  gof . 

• 

my 

Le  aiated'er'Val6ie  iso  florins'.  Le  marc  d'agent  zo  florins.  Lt 

marc  d'argent  d'Avignon  9  florins  6  gros. 

<4f9 

Le  marc  d'argent  valoit  ii  florins  6  gros. 

1477 

Le  marc  d'argent  valoit  15  florins. 

• 

Ï479 

Le  marc  d'ox  valoit  180  florins. 

CHARLBSin,Roi 

Magdalins 
d'or; 

, 

It  Sicile  de  Comte  de 

'■ 

V  -  •    ^  •  •   ' 

Pcf.  l'd.^gr. 

4I.ZC 

Provence,  commença 

Gros  i  la  cou- 

de régner  en  1480, 

ronne. 

mourut  en  148  !• 

Deniers. 

PeC  X  d.  3  gr. 

1480 

Le  marc  d'argent  valoit  16  florins. 

1481 

Le  marc  d'argent  valoit  j.^  florins  8  gros» 

Monnoies  * 

des  Dauphins. 
•     JiAM  II  commença 

Gros    delphi- 

de  régner  en  131^  , 

nauz* 

PcC  I  d.  zo  gr. 

mourut  en  1330. 

• 

GuxGUEtVni  com- 

Florins. 

1.5^7 

Ortinâ  Hkar. 

6$  au  marc. 

iiluLiL 

mença  de  régner  en 

Gros    delphf- 

'  ' 

• 

a3i^9mouruteni33o. 

nauz. 
Groflès  oboles 
delphinales^' 

.' . 

HuMBfiRT    II     a 

Florins. 

0tânâx4bu:^ 

$S  a^  «arc 

iz  1.  z^  f.  j  dt 

xéené  depuis    1330 
julqu'en  134^» 

Gros    dplphi- 

nauz. 
Groflès  oboles 

M4* 

ân'den.,^ 

ITo  au  marc. 

Z7  den. 

Z5  r.  zod.f 

delphinales. 

àSden» 

88  an  marc. 

8  den. 

7  C  zo  den. 

Deniers    noirs 

delphinauz. 
Doubles   del- 

â 3  dem 

i88  au  marb. 

zden. 

10  den. 

phinales. 

â  4  den. 

190  au  marc. 

1  den. 

z  £  zo  d. 

Oboles   noires 

delphinales. 

à  1  den. 

40a  au  marc. 

Douzains 

blancs. 

i  1  den.  ii  gr« 

zoo  au  marc. 

Zi  den. 

*  Quoique  noas  n'ayons  pâs  fait  imprimer  le  Mcmoirs  fur  \u  Monnoies  des  Daupfaiai ,  nooi  avom  cru  cependant  qu*o» 
toil  bien  aife  d'en  voir  ici  révaluaûom 
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Noms  j        Noms 

des  i^ rinces.       \  des  fiâonnoies. 


An, 


Titre. 


Poids 
&  Tailie. 


Valeur 
relative. 


Valeur 
aSuelle. 


MoQDoie  des  Ar- 
chevêques de  Vienne, 
•ppellée  monaoie 
.vicQnoifè« 


Qua^rnaiu 

blaiKs.' 

Redotaci  nigri, 

Den.  viennois* 


à  I  H.  lé  er. 
i  H  gr.  ne  fin. 


183  au  marc* 
19%  au  marc. 

Pefèôc  11  gr. 


4  <I^n* 
1  deo. 


Pendancj!e  qcntorzieme  fiecle  la  monnoîe  Viennoîfè  étoit  plos  (bible  d'an  quart  qoe 
la  monnoâd  de  Tours  >  de  ibrce  que  10  fols  viennois  ne  valoiem  que  i^  (bis  tournois* 

La  mo«noîe  Vieniioi£b  a  i^i  fort  ca  ulàge  en  Provence  pendant  les  treizième  9c 
qua^onûcme  ficdics. 


fin  du  Tome  troî/îenu^ 
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Acigné,Cd')  307,  ^\^. 

Adhemàr,  8p.  124.11.  ip4,  iptf, 
237, 264, 28^.  Pf*  p;  XXIX ,  Lxxi.' 

Adorno,  Doge  de  Gênes,  app. 

Agout,  (d')  7y,  87,  8p,  i7y,  i8p, 
ipp,  218,  220.  n.  237,  244, 
fli'4,  ^y8,  263,  264,  267, 
a68,  282,  2pi,2p2.  n.  2p3, 
^9S^  ^99^  n.  318,320,  354, 
'  n.   3dp,   3po,  n.  3p8 ,  404, 

.    416,  yii,  523,    ^48,  s^S* 
&  Supplément ,  p.  p. 

Agriculture  (état  de   1')  en  Pro- 
vence, 106,  &  III. 

Aguillon,  pr.  i. 

Aimini ,  pr.  i. 

Aix ,  la  Reine  Jeanne  y  eft  arrêtée 
prifonnière,  171.  Les  États  s'y 
aflèmblent,  i8p.  Cette  ville 
députe  à  Naples  touchant  falié- 
nation  du  Domaine,  212.  Se 
<  ligue  avec  Marfeille  ,218.  Refufe 
de  reconnokre  Louis  I  d'Anjou, 
-237.  Eft  affiégée  &  privée  des 
Cours  Souveraines,  238. Défire 
de  paffer  fous  la  puiflance  de 
Charles  VI ,  2;8.  Réflexions  à 
ce  fujet ,  ibiL  Renouvelle  fes 
offres  auprès  de  ce  Prince,  26J. 
Demeure  fidelle  à  Charles  de 
Duras ,  ihid.  Suites  fôcheufes  qui 
cnréfultent,  27^.  Fait  demander 
des  fecours  à  la  Reine  Marguerite , 
ihii.  Se  foumet  à  Louis  d'Anjou , 
ihià.  Recouvre  fe$  prérogatives. 


ihid.  Envoie  des  fecours  aux  Mar- 

.  feillois,    334.    Eft   privée   des 

Cours  de  Juftice  par  le  Roi  René  , 

37p.  Devient  la  Capitale  de  la 

•  Provence  ,5^3.  Privilèges  qu  elle 
obtient  ,  55*4.  Son  adminiftra- 
tion,  i^iii.  Fabrique  de  monnôies, 

Alardeau,  3p<S.  n.  401.  ni  " 
Albe  ou  Aube,  2(^4,  268,  2p2« 

n.  &*  /u/V. 
Alberti  ou  Albert,  pr.  r. 
Albinie ,  fille  de  Tancrede,  &  fon 

époux,  y.-    ' 
Alexandre  IV  offre  le  Royaume  de 

Sicile  au  Roi  d'Angleterre,  io« 
Alexandre  V ,  élu  Pape  au  Concile 

de  Pife ,  3  04.  Son  zèle  pour  les 

intérêts  de  Louis  II ,  ibid. 
Alamanon ,  (Pierre  d')  Dominicain 5 

fomme  qui!  reçoit  de  Charles  I, 

pour  acheter  les  ouvrages  de  S. 

Thomas  d'Aquin,  jp,  not. 

•  —  Le  Troubadour  ,    fes    amours , 

43  8.  Son  goût  pour  la  gloire , 
43p.  Son  animonté  contre  Ray- 
mond -  Berenger  ,  ij^id.  Contre 
l'Archevêque  d'Arles  &  Inno- 
cent IV ,  440  St*  fuiff.  Ses  cha- 
grins domeftiques ,  442.  Son 
carâdèrç,  443» 

Allègre  ,  (  îfvon  d'  )  406. 

Alleman,  (Pierre  d')  pr,  r. 

Alope,  Favori  de  Jeanne  IL  Sa  fia 
tragique,  322. 

Alphonie  d'Arragon  ^  conclut  avec 


"6^ 


TABLE 


le  Roi  d'Angleterre  un  traité 
pour  la  délivrance  de  Charles  II , 
88.  Conditions  dures  qu'il  impore, 
ibid.  Fait  un  autre  traité  fur  cette 
affaire,  &  meurt»  or  &  p2. 

^Iphonfe  ,  Roi  d'Arragon ,  cft 
adopté  par  Jeanne  II,  5 a 5.  En- 
voie du  fecours  i  cette  ^rincefllei 
ibid.  Se  brouille  avec,  elle ,  J2p. 
E^  battu  par  Sforze^  ibid.  & 
.fuiy.  Reçoit  du  fecouf 8  de  Cata- 
logne »  331^  Eft  forcé  derApâfler 
dans  Tes  États  «  j  ^  2^  Livr«  Mar- 
feiile  au  pillage»  ivid.  br  fkki\^  £ft 
de  nouveau  adopté  par  Jeanne  II, 
340,  Réflexions  fur  c^tte  adop- 
tion» ibiL  &  ^ot.  Fait  «ne  tl%ve 
avec  fes  ennemis,  .341*  £ft  pris 
dans  ^n  combat  contre  les  G€- 
iK)is.,  347«Sor<<leprifon,  34'$. 
£ft  îur  le  point  de  tomber  au 
pouvoirdu  Roi  René,  ^$6.  Traité 
avec  ce  Prince,  ^ylS.  S'empare  de 
I^aples,  3^0.  &  ftUv.  Se  déclarre 
contre  les  Florentins,  37a.  Fait 
la  paix  av^  ^ux ,  373.  Sa  mort , 
374.  Avis  quil  donne  à  fon  fils^ 
ibid. 

Amalric,  26$^  %%i. 

Amie ,  (  Grraud  d'  )  de  la  maifon  de 
Sabran»  Seigneur  du  Tor,  po*  n. 

Amirat ,  pr.  p.  i.  &  Liv* 

^ncelme,  (Philippe)  5'23. 

André  de  Hongrie  ,  fiancé  avec 
Jeanne  cfe  Naples,  1 38.  Eft  élevé 
par  Robert,  Religieux  Domini- 
cain, 13p.  Ses  manières»,  fon 
caradère  &  fon  efprît  oppofés  à 
ceux  de  Jeanne,  145*.  Inimitié 
fecrette  entre  ces  deux  époux , 
ibid,  ïar  fuiv.  Eft  éloigné  des  af- 
faires par  la  Reine,  154.  De- 
suinde  %  être   couronné  ;   diffi-  . 


cultes  quil  éprouve,  15^  Cr/uiff, 
eft  fur  le  point  de  letre,  157, 
Mouvements  que  cette  nouvelle 
caufe  â  la  Cour ,   ibid.  Sa  mort 

'  tragique^  ibid.  Réflexions  à  ce 
fujet,  ijS.  Son  caraâère,  ïbid. 
Auteurs  de  cette  mort,  ibU.  & 
fuiv. 

Angers ,  .revenu  de  la  Cabelle  ^e 
cette  ville  &  ^e  celle  du  Mans , 
îbus  Cbaries  I ,  ^jf. 

Àngkire,  («àifon  d')  3  70,396, 398, 

40(5. 
,  Anjou,  (Comté  d')  cédé  à  Charle» 

de  Valois ,  pi. 
,  Annobliflèment  réfervé  au  Souve* 
fain  ,5^5*,^  422  &/iiiv.  Charte 
de  Philippe-le-JLongàcefuîet.  pr. 
p.  LI. 

Antibes.  "Sa  fidélité  a  Charles  du 

.    Maine,  404. 

Antiboul.  (Pierre)  Ses  ouvrages  « 
478. 

Antonello.  (le  frère)  Son  attache- 
mentauUoi  René,  35*5'.  JVIarques 
d  amitié  quilaa  reçoit.^  ^.jâ*  Sa 
•réponfe  à  cc'Prince-,  ibid. 

Apt.  Le6  Evéques  y  tiennent  une 
aflemblée'.  aiy.  Les  Etats  aufli, 
.  â63.$peâac]esqu'ony-repréftnte, 
.3  87.  TU  Envoie  ^s  députés  à  Ta- 
rafcon,  3pi.  Somme  qu  elle  leur 
donne  rpour  le  voyage ,  ibid.  Re- 
cette de<ette  ville  en  1 3  7  5 ,  408. 
Etablit  des  Confuls,  3*47.  Au- 
torité de  TEvêque,  j'4p.  Ori- 
gine de  (à  qualité  de  Prince,  ibid. 

.  Prétentions  des  Esipereurs  fur 
cette  ville ,  jyo.  Ut  Roi  Robert 
en  acquiert  la  Seigneurie,  yji* 

Aquaviva,  308. 

Aquin,  (maifon)  Oâ,  80,   131. 

Aibaud ,  (Barthelemi)  pn  i. 

Archkeéhire 
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Architedure  connue  en  Provence 
dans  le  XIII  fiècle  ,410.  Monu« 
ments  qu'on  y  élève ,  ibid. 

Arcucia ,  244  ,  2p2  ,,n,  472. 

Argent,  rare  en  Provence,  i05, 
408.  Quel  en  étoit  l'intéréc  dans 
le  XIII  fiècle ,  ibid.  Gomment  il 
paflfechez  TEtranger»  409. 

Arlatan ,  35*0 ,  pr.  11. 

Arles.  Plaintes  de  TArchevcque  fur  ta 
perte  de  fes  droits,  61.  Traite 
rechange  des  prifonniers,  98. 
Chancelier  &  Vicaire  du  Royaume 
de  Naples  ,103.  Obtient  clés  pri- 
vilèges, dé  l'Empereur  Henri  VII, 
120.  n.  Cette  ville  eft  ravagée  par 
la  pefte ,  178.  Circonftance  remar- 
quable à  ce  fujet ,  ibid.  Refufe  de  fe 
liguer  avec  Marfeille,  i8p.  Les 
droits  de  l'Empire  fur  le  Royaume 
de  ce  nom  éteints,  ip6,  Charles  IV 
fe  fait  couronner  à  Arles,  21 1« 
On  y  célèbre  la-  fête  des  foux , 
212  &fuir.  Réfifte  aux  armes  de 
Dugucfclin,  218.  Eft  ravagée  par 
les  Tuchins  ,  25* y.  Trahie  par 
quelques  -  uns  de  fes  Habitants  9 
2^6.  Demeure  fidelle  à  la  maifon 
d*Anjou  ,  ibid.  Maux  qu'elle 
éprouve  de  la  part  de  Raymond 
de  Turenne,  2pi.  Famine  &  dé- 
population; 292.  Fait  un  traité 
de  paix  avec  Raymond  ,  ibid. 
Joie  de  fes  Habitants  au  ma- 
riage de  Louis  II 9  300.  Concours 
de  Pèlerins,  305*.  Sa  fatisfaâion 
à  l'arrivée  du  Roi  René,  34p. 
Dépenfe  à  cette  occafion,  391. 
Confirmation  des  privilèges,  403. 
Députation  aux  obfeques  de  René, 
406.  Réponfe  à  une  diflertation 
au  fujet  de  cette  ville ,  489.  En 
quel  temps  Arles  a  été  République, 
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49  ï.  Epoque  de  fa  liberté  &  de 
Tinftitution  du  Confulat,  498, 
Pouvoir  de  TArchevêque  &  ori- 
gine de  ce  pouvoir,  j-oi.  Cette 
ville  doit  être  miCb  au  rang  <les 
Municipes,  J02.  Conformité  de 
fon  Gouvernement  avec  celui  des 

Principales  villes  d'Italie,-  50/. 
itablit  un  Podeftat ,  ifcit/.  Pouvoir 
&  fondions  de  ce  Ma.^iftrat , 
yo8.  Sa  fubordination  à  l'Arche- 
vêque ,  J I  o.  Lifte  des  Podeflats , 
5* II.  Divifions  qui  régnent  dans 
la  ville ,  5*  1 2.  Changements  dans 
fon  Adminiftration  ,  5*13.  Elle  fe 
foumet  à  Charles  d* Anjou ,  yiy. 
Conditions  de  cette  foumiifion, 
ibid.  Statuts  de  cette  ville,  527 
Cr/à/V. 

Armagnac,  (Jean  d*)  201. 

Arménie ,  (le  Roi  d*)  à  Paris,  2/9, 
not. 

Arragon ,  Provinces  foumifes  à  cette 
Couronne  à  la  mort  de  Pierre  IV, 
311.  Prétendants  à  cette  fuccef- 
Son  ,  ibid.  Gt*  fuiv. 

Arragonois  (les)  font  une  defcente 
en  Provence,  338.  Ravagent  le 
Terrdir  d'Arles ,  &  font  repouffés 
devant  Marfeille,  ibid. 

Artois ,  '(Mathilde ,  pr.  il. 

—  Robert,  82,  221 ,  233,  243. 

Arts,  peu  cultivés  en  Provence,  40^. 
Quelle  en  étoit  la  caufe ,  ibid. 

Attendolo,  (  Jacques  )  pourquoi  fur- 
nommé Sforze ,  3  24,  Sa  naiflance , 
ibid.  Anecdote  fur  ce  guerrier, 
325'.  Dignités  que  lui  donne 
Louis  III  ,  Aid.  Ranime  dans 
Naples  le  parti  Angevin,  ibid. 
Soulève  par  fes  rigueurs  les  trou- 
pes du  Pape ,  328.  Eft  appelle  au 
iècours  de  Jeanne  féconde,  329. 
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Bat  les  troupes  d'Âlphonfe  ^  ibU» 
&  fuiy. 
/Aîtëîidolo  (Michel)  fe  déclare  pour 

le  Roi  René,  jyo, 
Aubigny,  (Pierre  d')  4o5. 
Aucud ,  (  Jean  )  Chef  d'Avanturiers, 
^39  &'/«*'*'•  Exerce  des  cruautés 
à  Faënza  ,  2^0.    Soudoyé  par 
Urbain  VI,  fe  joint  à  Charles  de 
Duras,  2jo. 
Audibert,  (Raymond;)  25p,  n. 
Audiguier ,  (  Ifoard  )  y 3  8. 
Auguftare ,  monnoie,  fa  /Valeur,  8i. 

not, 
Autric,  (Elzear  d')  29  y.  . 
Autriche  (  Frédéric  d'  )  accompagne 
Conradin  dans  fon  expédition  de 
Naples,  3y.  Corps  qu'il  commande 
à  la   Bataille    de    Tailliacozzo , 
ibid.  Son  déguifement  &  fa  fuite , 
5p.  Comment  il  eft  reconnu  & 
arrête ,  ibid»  Êr  fuiy.  Par  qui  livré 
à  Charles ,  40.  Sa  trifte  fin ,  42. 
Auvergne  ,  (  la  Tour  d')  ipj.  n, 
—  Pierre,  Auteur,  temps  ou  il  écrî- 

Voit ,  4^8 ,  n. 
Avignon  (4a  ville  d*)  Philippe-le- 
Hardi  s*eaj:éferve  la  moitié ,  J4. 
La  cède  à  Charles  II ,  py  &  pr. 
p.  xxxii.  Clément  V  y  tranfporte 
le  Saint  Siège,  102.  Corruption 
de  cette  ville,  122.  Deux  Portes 
de  fortiléges  auxquels  on  croit  & 
dont  on  abufe,  Î2^.  Cour  d'Avi- 
gnon, centre  de  la  politique  de 
.rEurope,  1 45*.  Concours  d'Etran- 
gers qu'elle  attire,  ihid.  Jeanne 
&  Louis  s'y  rendent,  175-.  Affligée 
de  la  pefte,  177*  Tableau  de  ce 
fléau,  ibid.  Lieu  de  débauche  dans 
cette  ville,  ibi.  Vendue  au  Pape, 
182.  Réflexions  fur  cette  vente, 
ihid.  Le  prix  de  la  vente  reçu  par 


la  Reine ,  ibid.  Cette  ville  eft  en- 
tourée de  murailles,  15^9.  Monda* 
nité  de  la  Cour,  ijj.  Ses  ri- 
.  chelTes ,  202.  Ravages  de  la  pefte, 
ibid.  Statuts,  527,  Pouvoir  des 
Confuls  ,5:33.  Origine  &  ancien- 
neté de  la  Commune ,  5*34.  La 
TÎUe  fe  forme  en  République  &  fe 
donne  des  Podeftats,  $'35.  Lifte 
de  ces  Magiftrats,  ^id.  ^  fuiu. 
Origine  des  droits  des  Comtes 
de  Provence  &  de  Touloufe  fur 
cette  ville,  y 37,  Elle  députe  à 
ces  deux  Princes  ,  5^38.  Condi* 
tions  auxquelles  elle  fe  foumet , 
ibid. 

Avoir,  (Pierre  d')  29J. 

Azini ,  Chef  de  la  faâion  gibelline  » 
2j.  Sa  mort,  ibid.     . 

B 

Ijavat,  ^33. 

Baille ,  (  Bertrand  )  29  2 ,  n. 

Balbs,  (Pierre)  Comte  de  Vintî- 
mille ,  &c.  Prend  \es  armes  contre 
Charles  I ,  ^6  &  n.  v.  Vintimille* 

Balbs,  25y,  299,  474,  y 68. 

Bâle  (le Concile  de )  demande  lelar*- 
giifement  du  Roi  René,  348. 

Banquiers.  Da  quelle  nation  ils 
étoient  ,  104  &  408  &*  fuiv* 
Leur  avidité,  ibid.  Plufieurs  font 
obligés  d'avoir  recours  à  eux ,  409. 

Barbiano ,  Chef  d'Aventuriers,  239 
6-  fuiv.  488. 

Barcelonette  fe  donne  à  la  maifon 
de  Savoie,  27 j*  &  278.  Origine 
de  cette  ville  &  fon  Adminiftra* 
tion,-  jdo,  ^61. 

Barras,  89,  133  ,  237,  25j,  292, 
n.  325*,  n.4i4,  426,  5*48 j  n. 
pr,  n. 
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Bafchi,  (Guichard  de)  2^^. 

Éaud,  (Jean)  4.16. 

Baux,  ( maifon  de )  28 »  30,  4py 
n.  ioTj  113.  iiy,  1^^,184, 
iS;»,  187,  ip7,  501,  ^afy, 

521,     264,   263*,    267,    26p, 

n.  292,  n.  318.  &c«  &c. 

Bdlk  (Château  des)  affîégé,  1^6. 

Bavière  (Elifabeth  de)  veuve  de 
Conrad ,  &  époufe  du  Comte  de 
Tirol ,  cherche  à  détourner  Ton 
fibConradin  de  Texpédition  d'Ita- 
lie, 33.  Elle  part  pour  racheter 
fa  liberté  ,  44.  Sa  douleur  en 
apprenant  fa  mort,  ibid.  Elle  con- 
tinue fa  route ,  ihii.  Charles  lui 
refufe  la  liberté  d'ériger  à  fon  fils 
un  tombeau  de  marbre  ,  ibii. 
Grâce  qu'elle  en  obtient ,  ibii. 
Êr  fuiv. 

Béatrix,  (la  Comte0e)  femme  de 
Charles  d'Anjou ,  part  pour  l'Ita- 
lie ,  17.  Elle  eft  facréeà  Viterbe, 
ibii.  Fait  Ton  entrée  à  Naples ,  29. 
Sa  mort,  46.  Sqs  enfans,  ibii. 

Beatrix,  fille  de  Mainfroi,  fa  prî- 
fon,  43,  Sa  délivrance ,  80. 

Beatrix  de  Hongrie ,  femme  de  Jean, 
Dauphin,  pr.  p.  xLxii. 

Beatrix ,  fille  de  Charles  II ,  déclare 
qu'elle  rie  veut  point  être  reli- 
gieufe.  pr.  p.  xlvi. 

Beaudouin  III ,  Roi  de  Jérufalem  ; 
privilèges  qu'il  accorde  aux  Mar- 
feillois,   31p. 

Beaufort,  (Kogier  de)  ip4&  ïpy, 
n,  Richeifes  du  Cardinal  Hugues , 
Son  inventaire*  &  les  différentes 
fortes  des  monnoies  qu'il  avoit 
amaffées,  5'5)2&'/uzV.  Le  Comte 
dc^253,  264.pnp.Lxii,Lxiv, 

LXV* 

Beaujeu,  (maifon  de)  286  &  n» 


Beaumont ,  pr.  p.  11  &  xiii.  23  ^  4J, 

Beâuvau,  239,  25-4,  307,  33^, 
341  ,  342  ,  343,  364,  368, 
370>  35^4*400,  n.4ip,  420, 
421.  Pr.  p.  II  &  Lxxiir.  Et  au 
fupplément  p.  i  &  pajjim. 

Beauvoir,  Thomas  &  Simon,  pr* 
p.  II. 

BeUai ,  (  Jean  de  ) ,  370. 

Bellecour,  (le  Maréchal  de)  23p. 

Belle  vue  3  (Armand  de) ,  l'es  ouvrages 
&  fa  mort,  473. 

Jacques,  fa  patrie ,  474 ,  tems  où  il 
vivoit.  Ses  ouvrages  ,  ihii. 

Belloi ,  (  Nicolas)  pr.  11. 

Benault ,  (  Jean  de  )  405. 

BenoitXni.  Succède  à  Clément  VET, 
2po.  Refufe  d'abdiquer  301  ,  eft 
affiégé  dans  Avignon ,  qui  ouvre 
fes  portes ,  302.  Se  retire  dans  le 
Palais  où  il  eft  forcé  de  fe  rendre; 
ib.  Échappe  à  fes  ennemis,  303. 
Réponfe  qu'nl  frfit  à  fon  Barbier ,  ib. 
Son  opiniâtreté  ,  ib.  S'embarque 
pour  l'Italie ,  304*  Eftdépofépar 
le  Concile  de  Pife ,  ib.  Se  réfugie 
en  Catalogne  ,312, 

Bernardi ,  320,  406,  n. 

Beuil,  23P  &  xj'3  ,  pr.  u. 

Bizantin ,  Monnoie ,  fa  valeur,  8 1,  n. 

Blaccas,8p,iio,  133,  i8p,425, 
pr.  Il ,  VIII ,  LV-. 

Blanc,  (Jean)  5*21. 

Boccace ,  tems  où  il  yivoît ,  4^7 ,  m 

Boches,  ^jo,  n. 

Bombardes ,  ce  que  c'eft ,  284, 

Bonnefoi,  (  Jacque)  ^61. 

Boniface  IX,  envoie  du  fecours  à 
Ladiflas,  288.  Son  peu  de  fin- 
cérité,  304. 

Boniface,  i8p,n.  2^7,  2pp,  3p8. 

fionnor,  fa  patrie,  fes  ouvrages,  ^19^ 

Boquin,  (  Louis  )  406 ,  n# 
Nnnn  2 
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Bordeaux ,  cette  ville  eft  choifîe  pour 
le  duel  entre  Charles  I.  &  Pierre , 
Roi  d' Arragon  ,76,  Ce  qui  s'y 
pafTa»  77  b'fuiv. 

Boicbet ,  C  Kaoul  du  )  40^ ,  n. 

Botarc,  (Antoine)  292 ^  n.  &  25^3. 

Bouchage ,  (le  Sire  du)  507. 

Boucicaut ,  (  le  Maréchal  de  )  époufe 
la  fille  de  Raymond  de  Turenne , 
290.  Pacifie  la  ^Provence  ,  29^. 
Don  qu'il  reçoit  de  la  Reine  Marie, 
âpf.  n.  s'empare  d'Avignon  flc  du 
Palais  Pontifical  9  301  &  302. 
Pr.  70. 

Boulliers  9  (Françob  de)  manière 
finguliere  dotK  il  prête  hommage  i 
Louis  II ,  &  à  la  Reine  fa  Mère  9 
2 6j.  Louis,  4.20. 

Bourbon,  (Jacques  de)  époux  de 
Jeanne  II»  fes  imprudences,  ibid. 
Eft  obligé  de  prendre  la  fuite,  3  25  • 

Bourbon,  (Gérard  de)  41p. 

Bourgeoifies,  ce  que  c'étoit,  488, 

^  5  6 1  •  Caufes  qui  les  rendirent  rares 

en  Provence  ,  y  62.  Villes   qui 

eurent  cette  adminiftratidn  ,  ibid. 

Bourgogne  (  le  Duc  de  )  Epoufe  la 
caufe  de  Charles  d'Anjou ,  contre 
Mainfroi,  16. 

Bouifaie,  (Gui  delà )  32^ ,  34^  ,n« 

Boyer ,  (  Guillaume )  Troubadour, 
fa  patrie ,  464.  Ses  aâions  &  fes 
ouvrages ,  ibid.  Cffui^.  Mérite  de 
fespoëfies,  465*. 

Bozon ,  Comte  de  Provence ,  laîfle 
leur  adminiftration  aux  villes  d^ 
cette  province  ,483» Motifs  quil  y 
déterminent ,  ibid. 

Bournan ,  (  Louis  de  )  3  dp* 

Braccio  de  Montone ,  joint  fes  armes 
celles  de  Louis  II ,  308.  Bat  un 
parti  de  Ladiflas,  ^op.  Sestalens, 
fes  ravagjes  en  Itahe  9327, 


Brancas,  jf  »  10 1,  n.  243  ,  2441 
300,  308. 

Braquemont ,  (  Robert  de  )  303.^ 

Breré,35'4,  370. 

Bilenne,  (Hugues  de)  72,  80.  I3i« 
Pr.  IK 

Brignolle.  Traité  définitif  fur  la  déll^ 
vrance  de  Charles  II ,  paflfAans 
cette  ville ,  po.  Les  roturiers  ar- 
més Chevaliers ,  foumisà  Ijl  taille,. 
5)0.  Patrie  de  S.  Louis,  £v.  de 
Touloufe ,  po ,  n.  267,  n.  228, 
n.  Règlements  duconfeil  de  ville, 
•  430.  Pouvoir  delà  nobleffe,  5*39» 
ÊtabliiTement  du  Confulat,  ibid^ 
ùrjuiv.  Privilèges,  j'4J, 

Brunet,  25^2,350,. 

Brunfvic,  (Othon  de)  époufe  la 
Reine  Jeanne,  224.  Sa  naiflànce  8c 
fes  avantures ,  ibid.  Ses  qualités  , 
fes  défauts  ,  &  conditions  de  foa 
mariage ,  225*.  Humilié  en  coût 
de  Rome ,  228.  Retenu  à  Averfe,. 
Quand  la  Reine  affiégée  a  befoia 
de  fon  fecours,  232.  H  fait  un  ef- 
fort pour  aller  la  délivrer  ;  mais 
il  eft  battu  86  ym ,  23  2.  Enfermé 
dans  le  château  d'Altamura  ,235^. 
En  eft  retiré  pour  être  confulté  par 
Charles  de  Duras  à  qui  il  donne 
un  confeil  qui  fauve  Tarmée ,  25*2. 
Eft  renvoyé  fur  fa  parole,  ibid. 
Eft  pris  par  les  troupes  du  Pape:, 
qui  l'envoient  en  Provence ,  273. 
Témoigne  des  regrets  fur  cette 
enlèvement  qu'il  avoit  &cilité>274. 
Confulté  à  ce  fujet  les  Barons  Na- 
politains ,  leur  réponfe ,  ibid.  Eft 
mis  à  latcte  des  troupes  de  Louis^ 
II ,  &  pailè  dans  le  Royaume  de 
Naples,  i^ii.  Ses  conquêtes.  Prend 
le  parti  de  Ladiflas ,  28'7«  Moti& 
de  £ba  changement  ,.î^i«,  Eft  fait 
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prifonnicr  en  combattant  contre 

Louis  If,  p  288. 
Bruyères ,  (Adam  de )  preuve ij» 
Bue  ,  (  de  )  Pr-  m. 
Burlatz,  (Jean  de)  42^. 


C^ ABANES ,  (  Raymond  de  ^  gentil- 
homme Provençal ,  p.  ij  i. 

-—(Raymond  de)  eft  affranchi  & 
adopté  par  le  précédent»  Sa  naif- 
fance  &  fa  (oituxïe, ibid. 

Cabaffolk  ,  1 46 ,  1 63  ^  477 ,  478, 

Caille,  ap8  ,y39,n. 

Caldora,  (  Jacques  ^  fameux  Capi- 
taine ,  prend  le  parti  du  Roi  René, 
^yo.  Son  attachement  à  ce  Prince» 

—  (  Antoine  )  fils  du  précédent ,  eft 
fait  Connétable,  35*5.  Sa  conduite 
envers  le  Roi  René  9  3  5<$« 

Calixte  III ,  défend  à  Ferdinand  de 
prendre  le  titre  duRoideNaples^ 
374.  Son  caraâere  &  fa  mort , 

Campofregozo ,  (  Thomas  )  fes  liai- 
fons  avec  le  Roi  René  ,  35'!. 
Lettre  qu'il  lui  écrit ,  ibid.  £f  fuiv. 

Campofregozo 9  (Pierre  de)  Doge 
de  Gênes ,  met  cette  ville  ibus  la 
proteâion  de  la  France  »  374* 

Can  de  TEfcale  ,221. 

Candole,8p  &n.  521;  n»  ^23. 

Canillac,  15^4,  n,  1 96>n.  286«  n«  Pr. 

p.LXIV,LXVl, 

4CanonS|  en  quel  tems  connus  en  Pro- 
vence,  262 

Capecce ,  les  freres/ervent  dans  Tar^ 
mée  de  Mainfroi ,  22.  Leurs  intri- 
gues en  Allemagne,en  Lombardie» 
en  Af&ique,  33. 

Çacacciolî^  i2± ,  nr  137 ^ n.  170  ^ 


171^^30,244,  24p<,  308,  ^j6, 

Carraffa  ,22,  230,  32ô, 

Caidinaux  ,  de  quelle  manière  ib 
procèdent  à  TEIeôion  Clément  V, 
10  i  .Ë(pnt  des  Cardinaux  Italiens, 
ibid.  &  202,  Cardinaux  François 
&  Italiens  ,  divifés  fur  Téleaioit 
dun  Pape,  122.  Rifquent  d'être 
brâlés  par  le  peuple ,  qui  met  M 
feu  au  Conclave  ,  122,  Ils  élifent 
Jean  XXIL  divifés  fur  une  autre 
éleâion ,  226.  Menacés  par  les 
Romains  ,  s'ils  ne  nomment  un 
Pape  Italien,  ibid.  T  confentent  en 
proteftant ,  227.  Plufieurs  aflem- 
blés,  à  Fondi,  élifent  un  autre 
Pape,  22p.  Création  d'Urbain  VL 
Foyei  Cour  de  Rome. 

Caritat,  216. 

Carobert ,  petit  fils  de  Charles  II  ,r 
116.  Eft  fait  Roi  de  Hongrie» 
ibid.Weut  réunir  ce  Royaume  avec 
celui  de  Naples ,  ibid.  Débouté  de 
fes  prétentions,  117,  II  vient  à 
Naples  pour  les  fiançailles  de  foi> 
fils  André,  I39« 

Carpentras.  Les  Cardinaux  y  tien*» 
nent  le  Conclave ,  122. 

Carrara,  308^ 

Cartel  de  Pierre  de  Arragon ,  &  de 
Charles  I,  7J.  Voyei  Charles  de 
Duras  &  de  Louis  1 ,  2^6  ^fuiv^ 

Cartes  en  quel  cems  connues  en<JPro« 
vence,  262.  n. 

Caftellane ,  (  maifon  )  4p ,  n,  y  i  ^ 
60,  7^,58,  loj  &  106,  133^ 
17J,  i8p,  263,  264,  26s  r 
2(Î7,  2p2,  n.  320,  404,  405, 
417,426,  521,  ;^2. pr.p.iii» 
-vin,  xLix. 

Caftellane ,  ville  ,411.  Statuts  que 
le3  Habitants  reçoivent  de  leur 
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Seigneur  9  $6i  »  ^62^  Privilèges    Celeftin  III  accorde  fa  proteâionà 
des  Nobles  &  Bourgeois  de  cette        T Archevêque  d'Arles  ^  y  04. 
ville,  ibid.  Chabanes,  (Jacques de)  55^5*.  n. 

Caftille  (  Frédéric  de  )  3  2,  JPourquoi     Chabaud ,   y  5  5 • 

pûfle  en  Sicile,  39.  Il  s'y  forme     Châlons.  (Louis  de]  prêt  qull  &lc 
un  parti  puiiTant,  ^ç*  Se  déclare        au  Roi  René,  34.8. 
pour  Conrad ,  Princç  d'Antiocbe ,     Champagne ,  (  Pierre  de)  jaj,  3^9, 
^5.  Il  (e  fauv^  à  Tunis ,  ibid^  &     Charlemagne  laifTe  aux  villes  de  Pro- 

.  vence  feùr  Adroiniftration ,  482. 
Charles  I  »  d'Anjou.  Pourquoi  ap- 
pelle en   Italie  par  la  Cour  de 
Rome,  I.  Portrait  de  ce  Prince, 
io«  Il  obtient  le  confentement  de 
Louis  IX  pour  Texpédition  de 
Naples,  ibid.  £ft  élu  Sénateur  de 
Rome  ,11.  Ses  différents  avec  la 
Reine  de  France  ,  I2.  Bulle  en 
fa  faveur ,  ibid.  Dures  conditions 
qui    lui  font  impofées ,    ibid.  & 
fuiv.  Part  pour  l'Italie ,   14*  & 
fuiv.  Son  entrée  à  Rome,   ibid. 
Son    embarras ,  ibid.    Refufe  le 
combat  que  lui  préfente  Afainfroi* 
Eft  joint  par  fon  armée;  eïlfacré 
Roi  de  Sicile  à   Rome^   17.  Sa. 
Situation  embarralTante ,  ibid.   Sa 
réponfe  aux  Députes  de  MamFroi^ 
ip.  £ntre   en  Campagne,  ibid. 
La  ville  de  Ceperano  fe  rend,* 
20.  Prend  San  Germano  d'emblé^, 
ibid.  Ses,  autres  conquêtes  5  ibid. 
Pourfuk  Mainfroi  fous  les  murs 
de  Bénevent,   21.  Rappelle  les 
exilés ,  ibid.  Range  fon  armée  en 
bataille  j  Tanime  par  fes  difcoun» 
22.  Bat  Mainfroi ,  25  ^  &  s'efi> 
pare  du  Royaume  de  Naples,  2m 
Caufe  de  la  rapidité  de  ks^  fuc- 
ces  ,  ibid.  Son  entrée  à  Naples , 
2p.  Ce  qu  elle  eût  de  remarquable , 
ibid.  &  fuiv.  Comment  partage 
le  butin  fait  fur  Mainfroi,  30.  Sa 
conduite  dans  le  Royaume  9  ibid* 


•r-  C  Henri  de  )  Son  caraâère ,  32. 
Source  de  fa  haine  contre  Charles  L 
Acc<9mpagne  Conradin ,  35^  Se 
trouve  à  la  batailk  de  Taillia-^ 
cozzo,  3f.  Il  eft  eôtrainé  dans* 
la  déroute  générale  &  arrêté,  3p. 
Condamné  à  une  prifon  perpé- 
tuelle, 41.  Recouvre  fa  liberté, 
ibid. 

Caftillon,  244,  343  ,  40^,  n.  jo(5. 

Catanoife ,  (  Fhilipiae  la  )  fa  naif- 
fance  >  fon  caraâère ,  fa  fortune, 
lyo  6*  fuiy.  Son  afcendant  fur 
Tefprit  de  la  Reine  Jeanne  ^  152. 
Se$  intrigues  pour  détruire  le  cré- 
dit des  Hongrois  à  la  Cour,  ôc 
celui  du  Roi  André,  -154  & 
1^6.  Sa  faveur  étonnante ,  lyj. 
Fortune  de  fes  enfants ,  ibid.  Rai- 
fons  qu'ils  ont  de  fe  défaire  du 
Roi  André,  iy8.  Ils  fe  ménagent 
rimpunicé  de  leur  crime,  ibid. 
Elle  eft  prife  avec  eux  datts  le 
Château  de  Naples ,  où  elle  s*étoit 
enQ^rmée  avec  la  Reine,  166. 
Expire  dans  les  tourmer\ts,  167. 
Sort  fuaefte  de  fes  enfants,  i6S. 

Catherine  de  Valais ,  principal  Au- 
teur de  la  mort  du  Roi  André, 
ijp. 

Çavaillon  ,  (Guillsiume  de)  26 j^  n. 

Ciays,  268,  n.  2pj,  317  ,  n.  3j'p, 
n.  426. 

Çelano,  (œiâfon)  308* 
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Sa  proteâion  recherchée  par  les 
Guelphes  »  34.  Son  ambition, 
ibid.  Villes  qui  lui  envoient  des 
Députés  ,  3  i  6*  fuiu.  Devient 
Podeftat de. Florence,  32.  Nom- 
mé Vicaire  de  l'Empire  en  Tos- 
cane ,  ibid.  Mécontentement  que 
ce  nouveau  titre  occafionne ,  ibid. 
La  plupart  des  villes  de  Tofcane 
&  de  Sicile  fe  révolte  contre  lui , 
33  Gr  fuiy.  Il  livre  bataille  à 
Conradin  ,  3  ^.  Guerrier  auquel 
il  confie  le  commandement  de  Ton 
armée,  ibid.  &  fuiv.  Manière 
cruelle  dont  il  traite  les  princi* 
paux  prifonniers ,  4  j  ù^fuiv.  Ré- 
flexions à  ce  fujec ,  44.  Effets  que 
produit  fa  févérité ,  45-.  Il  foumet 
les  rébelles  de  Sicile ,  ibid.  b'fuii^. 
Vengeance  quil  en  tire,  &  fa 
tvrannie ,  46.  Il  perd  fa  femme , 
ilid.  Il  époufe  Marguerite  de  Ne« 
vers ,  47.  Se  fait  donner  la  Sei- 
gneurie de  Florence,  i^iV/.  Sa  puif- 
fance,  ibid.  Il  prend  Lucera ,  ibid. 
Comment  il  traite  cette  malheu- 
reufe  ville  ,  ibid.  Changements 
qu'il  opère  dans  le  Royaume  de 
Naples,  /i.  Prétexte  dont  il  les 
colore ,  ibid.  &fuiv.  Il  entreprend 
la  conquête  du  Royaume  de  Tu- 
nis ,  52.  Fait  conclure  une  trêve, 
ibid.  Emprunte  de  l'argent  à  Phi« 
lippe-le-Hardi  fur  fes  .bijoux , 
ibid.  Difpute  à  ce  Prince  la  fuc- 
ceflion  d'Alphonfe  de  Poitiers  , 
53.  Ses  prétentions  fur  le  Hai- 
naut  terminées,  pr.  p.  xv.  Pour- 
quoi il  néglige  de  faire  Valoir  jfes 
droits  ÎUT  le  Comtat  Venaiffin,  ^^. 
S'empare  des  effets  naufragés  dHine 
flotte  Gênoife ,  ibid.  Il  médite  la 
conquête  de  Gênes  ^  57.  Ses  vues 


ambitieufes,  ibid.  Metures  quil 
prend  ^  ibid.  Il  fait  larrêter  les  vaif- 
leaux  Génois  dans  fes  ports ,  ibid. 
Il  attaque  les  Etats  de  Gènes ,  j5. 
Cette  guerre  ne  décide  rien ,  5-7. 
Secours  qu  il  tire  de  la  Provence , 
ibid.  Il  met  (à  couronne  &  fes 
joyaux  m  gage ,  jp.  Don  qu'il  fait 
à  un  religieux  Dominicain ,  ibid: 
not.  Anecdotes  curieufet  fur  les 
revenus  &  le  commerce  de  fes  fu-^ 
jets,  ibid.  Il  fait  rechercher  les 
droits  du  Domaine  en  Provence , 
60.  Plaintes  que  cela  occafionne, 
ibid.  b'fuii/.  Il  fait  quelques  Rè- 
glements en  faveur  des  Juifs  »  61, 
Et  fur  la  Police  des  grands  che- 
mins ,  62.  Sa  puifTance  &  fon  am- 
bition, ibid.  Il  achette  la  cou- 
ronne de  Jérufalem ,  ibid;  Il  mé^ 
dite  de  nouveaux  projets,  ibid.  & 
fuiu.  Se  fait  des  ennemis  dans 
toute  ritfrlie ,  &  fur-touc  en  Cour 
de  Rome,  63.  Indifpofe  le  Pape 
par  fa  hacrteur,  &  fur- tout  par 
une  réponfe  fière ,  ibid.  Le  Pon- 
tife rraverfefes  projets ,  &  l'oblige 
de  faire  avec  TEmpereur  un  traité 
peu  avantageux,  5c.  Il  renonce 
au  Vicariat  de  l'Empire  &  au 
Sénatoriat  de  Rome,  ibid.  Mot 
du  Pape  à  ce  fujet  j  ibid.  Charles 
eft  irrité  des  obftacles  qu'on  op- 
pofe  à  fes  deffeins,  ihld.  Entre  en 
négociation  avec  fa  belle-fœur  lar 
Reine  de  France ,  au  fujet  des 
droits  qu'elle  a  voit  fur  la  Provence, 
66.  Ses  ennemis  fe  liguent  fecré- 
tement  contre  loi ,  67.  Ses  fautes 
en  cette  occafion ,  69.  Sa  colère 
quand  il  apprit  la  nouvelle  des 
.Vêpres  Siciliennes  ,  72.  Ses  pré- 
paratifs pour  punir  les  rebelles  ^ 
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ibii.  Fait  une  invaHon  en  Sicile  » 
ibid.  &fuiu.  Echoue  par  fa  faute , 
ibid.  Eu.  battu  &  perd  tous  fes 
vaifTeaux,  74»  Plufieurs  Seigneurs 
fe  détachent  de  fon  parti,  ibid. 
Reçoit  des  fecoursde  France,  ibid. 
&  fuiu.  Les  rend  inutiles  en  ac- 
ceptant le  duel  que  lui  préfente  le 
Roi  d*Arragon ,  77,  Son  adver- 
faire  ne  sy  étant  point  rendu  il 
reconnoit  qu'il  eft  trompé,  ibid. 
Se  rend  à  Afarfeille  &  envoie  une 
flotte  en  Sicile ,  yp.  II  s'embarque 
&  en  arrivant  dans  fes  Etats ,  il 
apprend  la  défaite  de  fon  (ils,  8i« 
Sa  douleur,  ibid.  ù^fuiv.  Sa  fé vé- 
rité envers  les  Napolitains ,  82, 
Ses  forces  de  terre  &  de  mer  que 
le  Roi  d'Arragon  rend  inutiles  par 
fes  négociacions ,  ibid.  Sa  mort, 
ibid.  Ses  femmes  &  fes  enfants  ,85. 
Erreur  des  Hiftoriens  françois» 
ibid.  n.  Portrait  de  ce  Prince, 
ibid.  Sr  fuiv. 
Charles  II ,  Prince  de  Salerne  ,  eft 
Gouverneur  de  Ptovence,  6'^. 
Prétend  avoir  découvert  le  corps 
de  Sainte-Magdeleine ,  ibid»  Ce 
qu'il  faut  penfer  de  cette  décou* 
verte ,  64.  Va  demander  des  fe- 
cours  à  la  Cour  de  France,  7a' 
<!rfuiv.  En  conduit  à  fon  père  en 
Italie,  74»  Se  laiffc  engager  dans 
iin  combat  &  eft  fait  prifonnier, 
So.  Méprife  (îngulière  à  fon  égard , 
£i.  Les  Siciliens  demandent  fa 
mort ,  85.  Il  doit  fa  vie  à  la  po- 
litique fage  de  la  Reine  Confiance 
qui  l'envoie  en  Arragon ,  ibid.  On 
traite  de  fa  rançon ,  87.  Eft  remis 
en  liberté  par  la  généroGcé  du 
Roi  d'Angleterre ,  89.  Arrive  en 
Pxovcoce&  fait  partir  des  Otages, 


ibid.  Va  à  Paris  &  de-là  à  Rome, 
fans  pouvoir  faiip  approuver  les 
traites  par  ces  deux  Cours ,  90. 
Se  rend  aux  Pirénéespour  fe  conf- 
tîtuer  prifonnier,  ibid.  Perfonne 
ne  fe  préfentanc  pour  le  recevoir, 
il  va  à  Paris  >  ibid.  Décide  la  Cour 
de  France  à  approuver  fts  traités, 
91.  Devient  maître  de  toute  la 
ville  d'Avignon,  ibid.  Marie  (a 
fille  Marguerite  avec  Charles  de 
Valois,  &  lui  cède  le  Maine  & 
l'Anjou  ,91.  Conclut  avec  le  Roi 
d' Arragon  un  traité  définitif,  ibid. 
Il  va  plufieurs  fois/en  Provence , 
Ç2.  Oblige Jes  Roturiers  de  vendre 
les  fiefs ,  93*  Défend  de  les  armer 
Chevaliers  ,  ibid.  Réprime  les 
(bandâtes ,  94.  Fait  fabriquer  de 
la  vaiflelle ,  95- .  Met  de  l'ordre 
dans' la  Comptabilité,  Ufid.  Fait 
des  Règlements  pour  les  Notaires 
&  les  Médecins,  $6.  Règle  fa 
fucceffion  à  la  Couronne,  ^j.  Eft 
dégoûté  de  la  guerre,  loo.  Unie 
le  Piémont  à  \a  Provence ,  102. 
Reçoit  la  ceffion  du  Montferrat , 
103.  Vient  en  Provence,  ibid. 
S'y  fait  adorer  par  fon  zèle  pour 
la  Religion  ,  &  pour  le  bonheur 
du  Peuple  ,  ibid.  Accorde  aux 
Juifs  une  proteâion  éclairée,  ibid. 
Permet  aux  écoliers  d'Avignon 
d'emprunter  à  ufure  d'un  Ban- 
quier ,  ibid.  Sommes  qu'il  doit  au 
Pape ,  104.  Etat  de  (es  finances  » 
104  &  5*72.  Bulle  du  Pape  à 
ce  fujet ,  ibid.  Il  abolit  les  Tem- 
pliers, *107.  Lettre  remarquai)!© 
qu'il  écrira  fes  Officiers,  109.-  Il 
fait  fon  teftament,  m.  Legs 
qu'il  diftribue ,  ibid.  Ses  défauts 
&  fes  vertus  i  1 1 2  &fuiv.  Donne 
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à  Bertrand  de  Baux  la  moitié  de 
la  ville  d'Orange  ,113,  Reçoit 
rhommage  de  cette  Principauté, 
ibid.  Retourne  à  Naples  &'  y 
meurt,  1^14.  Ses  enfants,  iW5. 
Ses  monnoies,  570. 

Charles,  Duc  de  Calabre,  perd  fa 
femme,  150»  Epoufe  en  fécondes 
'noces  Marie  de  Valois ,  ibid.  Eft 
fur  le  point  d*ctre  affeflSné ,  131. 
Ravage  la  Sicile ,  ibid.  Reçoit  la 
'  Seigneurie  de  Florence  &  s  y  rend, 
ibid.  Sa  mort,  fes  enfants,  15-4. 
Traits  remarquables  de  fa  vie , 
ibid.  Cr  fuit/. 

Charles  IV  ,*  Empereur,  confirme  la 
vente  d'Avignon ,  182. «Vient  en 
.  Provence ,  1 9  j.  Se  fait  couronner 
'  à  Arles,  2H.  Donne  le  Vicariat 
de  TEmpîre  dans  le  Royaume 
d'Arles ,  ibid.  Confirme  les-privi- 
léges  de  l'Archevêque ,  ibid.  Fait 
ceffer  la  célébration  de  la  fête  de» 

•  foux,2i5.  Cède  le  Royaume  d*Ar- 

'  les  à  Louis ,  Duc  d'Anjou  »  2 1 7J    - 

Charles  de  Duras.  V.  Duras. 

Charles  V ,  Roi  de  France  ,  arrête 
les  armes  de  Louis  fon  frère  en 
Provence,  ai 8.  Entre  en  négo- 
ciation avec  le  Roi  de  Hongrie , 
pour  s'emparer  de  la  Profvence, 
224.  Ses  florins  d'or  ,  ySp. 

Charles  VI ,  Roi  de  France ,  a  des 
prétentions  fur  la  Provence",  26^. 
Prend  fous  fa  protedion  les  par- 
afants de  Charles  de  Duras,  ibid. 
Aflifte  au  couronnement  de 
Louis  II,  280,  Tâche  inutile- 
ment^ d'éteindre  le  fchifme ,  290. 
Se  fouftrait  à  l'obédience  de  Be- 
noît XIII,  300.  Fait  affiéger  ce 
Pontife  dans  Avignon  ^  ibid.  &• 
fuii/*  r 

Tome  III. 


Charles  du  Maine ,  eft  armé  Che- 
valier avec  fon  firere  Loub  II , 
2yp.  Lui  amène  du  fecours'  à 
Naples  &  revient  en  -Provence, 
2  89 .  Fait  un  voyage  à  Paris ,  3  00. 
'  Sa  mort ,  ibid. 

Charles  du  Maine,  frère  du  Roi 
René,  fes  mariages,  fes  enfants, 
3y3  &  3^5'4,àlanote. 

Charles  du  Maine,  neveu  du  Roi 
René ,  inftitué  héritier  par  ce 
Prince,  39J.  PrendpofleflSon  du 
Comté  de  Provence,  402.  Rè- 
glements qu'il  fait  à  Taifemblée* 
des  Etats  >  ibid.  Subfide  qu'il  tn 

•  reçoit,  405.  ÎDemande  l-invefti- 

*  turc  du'  Royaume  de  Naples.  ibid. 

'  Eft  attaqué  par  le  Duc  de  Lor- 
raine ,  '404.  Appelle  Louis  XI  i 
la  fucceffion ,  405'.  Autres  articles 

'  de  fon  teftament,  406.  Sa  mort. 
ibid. 

Charles  de  Valois»  Le  P^  lut  donne 
TArragon  &  le  -cdmté  de  Barce- 
lone ,  8  (î.  Epoufe?  Marguerite,  filU 
de  Charles  II ,  qui  lui  porte  en  dot 
le  Maine  &  l'Anjou ,  pi.  Eft  ap- 
pelle par  le  Pape  en  Italie ,  98.  Af- 
pire  à  TEmpire  de  Conftantinople , 

'  p9^  Echoue  dans  fon  expédition 

'  contre  la  Sicile yibid.  Fait  la  paix , 
&  à  quelles  conditions ,  ibid. 

Chaftelus ,  (  Aimeric  de  )  légat  à  Na- 
ples ,  I  $6. 

Chevaliers ,  (François)  confukés  fur 
uo  point  d'honneur ,  20.  Leur  en- 
trée à -Naples ,  30.  Noms  de  ceux 
qui  fuivirent  Charles  en  Italie*  Pr.  j; 
Leur  fort ,  4p.  Chevaliers  nommés 
pour  le  duel  entre  Charles  I ,  &  le 
Roi  d^Arragon,  7J.  Deux  cents 
font  maflacrés  à  Meffine ,  85.  Les 
Chevaliers  roturiers  Impofés  à  la 
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caille,  p3.  £t  n.  422  à'fuw.  C.be- 
valiers  Franc»  &  Prov.  en  Tofcane, 
.131.  Leur  habillement  remarqua* 
ble^i^â. 

Chevreisfe ,  (  Pierre  de  )  a$  3. 

Cibo  9  (  Manuel  &  Antoine  j  nobles 
Génois  j  obtiennent  de  Charles  I  » 
la  liberté  de  commercer  dans  fes 
Etats,  do.  Not. 

Qapicrs,  27/ >  3^0. 

Clavaires  »  ce  que  c'étoit  9  41 1  • 

Clément  IV,  part  pour  Tltalle» 
après  fon  ékâion,  I2.  Echappe 

'  aux  recherches  de  Mainfroi^  iii(L 
Confirme  ce  qu'avoient  &k  fes 
prédéceflèurs  en  faveur  de  Charles 
d'Anjou ,  ikid.  Bulle  à  cet  effet  » 
&  dures  conditions  qu^il  lui  im* 
pofe  I  ibid^  &  /uii/*.  Ses  larmes 
en  voyant  paffer  Conradin ,  J4» 
.  Médaille  qu'on  Taccufe  d^avoir 
envoyée  à  Charles,  44.  Réflexions 
i  ce  fu)et ,  ibid.  &  faly.  £loge  de 
ce^ Pontife,  4f. 

Clément  V ,  Moci&  &  circonftances 
:  defonéleâion,  ici.  Tranfporte 
le  S.  Siège  à  Avignon ,  102.  Mot 
du  Cardinal  des  UrGns,  à  ce  fujet» 
ibid.  Craint  les  deifeins  de  TEm- 
pereur  Henri  VII ,  1 1 8.  Se  ligue 
avec  le  Soi  Robert  >  ibid.  Sa  mort  ^ 
121.  Accident  à  ce  fujet  $  1 2-2. 

Clément  Vf ,  acheite  Avignon,  182* 

Cherche  à  p^içifier  les  troubles  des 

Etats  de  Jeahne ,  190.  Sa  mort ,. 

fes  qualités  &  fes  défauts,  15^4,  Et 

.    not.  yoyc^  cour  de  Rome» 

Clément  VII,  élu  à  Fondi,  22p.  Mot 
d'un  député  de  Jeanne  „  au  fiijet 
de  (on  i]e6tionJbid,  Ratifie  l'^dop^ 
tion  de  Louis d'An}ou>  231.  Prefle 
ce  Prince  d  aller  fecourir  la  Reine, 
ou  de  renoBcer  au  trône,  25 y» 


Réception  qu'il  lui  fait ,  237.  Son 
zèle  pour  Louis  II, 261.  Ses  mo- 
tifs ,  2^2.  A  une  entrevue  avec 
ce  Prince  ,  268.  Lui  en  ménage 
une  avec  le  Comte  de  Savoie  > 
280.  S'efforce  de  Tarmer  contre 
Raymond  de  Turenne,  281.  Fait 
&paix  avec  Raymond  ,283.  Ses 
regrets ,  fes  dernières  paroles  ,  /a 
mort,  289. 

Clérembault,  (  Antoine  de)  370*. 

Qergé  »  (  le  )  fon  relâchement ,  48» 
Son  luxe  fcandaleux»  ibid.  &  2iy-^ 
Il  fe  réforme ,  ibid.  Revenus  im* 
menfes  que  le  Clergé  Italien  pof- 
fédoit  en  AngJeterre,'/8o. 

Oermont,  Maifon^  50, 74»  78,  131, 

CleroQont,  ^Ifabclle  de^  Epoufe  de 
Ferdinand  ,  Roi  de  Naples;  fecours 
qu  elle  lui  procute  ^  378.  Son  cou* 
rage  &  (a  magnanimité  ,381* 
Coligni  y  (Guillaume  de  /  Pr.  iij. 
Cœfines  ^  (  Léonel  de  2 jj,  268.  h^ 
Cceur,  (Jacques)    fes   aventures,. 

Cols,  (  Pierre  de  )  Troubadour  ;  fa 
patrie,  453.  Nouveauté  de  fes^ 
comparaifons  ^  ^bid. 

Commerce ,  livré  aux  étrangers,  f^ 
&  60.  n.  Son  état  fous  Charles  II, 
loy.  Feu  étendu  fous  le  règne  des 
Angevins,  408.  En  quoi  il  confîf- 
toit^ifcii.  Ne  dérogeoit  po'mt,  42/. 

Cominge  ,.  (  Maifon  j  1^4,  n»  ipy> 
n.Pr.p.  Ixx.  Communautés  d&la*- 
rées  inaliénables  ».  ip^. 

Communes ,,  ce  que  c  étoit ,  487  & 
jj3^  Villes  de  Provence  qui  eu- 
rent cette  adminiftration  ^  ibid.  €r 
fuiy. 

Conrad,  fils  de  l'Empereur  Frédéric 
Uy  fiîccede  à  fon  père  dans  tous 
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(es  Etats  ,7*  Il  pafleies>  Alpes  &  em- 
porte Naples  qui  s-'étoic  révoltée, 
8.  Ses  rigjueurs  '8c  la  dureté  de  fon 
Gouvernement  aliènent  tous  les 
^fprits ,  ib.  Soupçonné  d'avoir  em- 
poifonné  fon  frece ,  ibid;  Sa  con- 
duite envers  Maiii&oi ,  ibUé  Sa 
mort,  (k  poftérité  »  ibid. 

Conrad ,  Prince  d'Antioche  5  2X*  Sa 
naiflànce  ,5p.  Pui0ant  parti  qu'il 
fe  forme  en  Stcîle ,  ibii.  Ses  pré- 
tentions à  Ja  Couronne  de  Cf^pàys, 
4j'.  Il.eft  pris»  ^é.  Genre  de ^ 
mort ,  ibid. 

Conradin ,  fils  de  Conrad ,  fon  âge  à 
la  mort  de  fon  père ,  8.  Part  pour 
l'Italie,  53.  Ses  troupes  Taban- 
donnait»  ibid.  Eft  frappé  d'ana- 
thèmes ,  ibid.  Réception  qae  lui 
font  les  &(»nains  ^  43.  Gxfuiv.  Il 
les  inftitue  fes  héritiers ,  3  f.  Livre 
bataille  à  Charles  I ,  ibid.  Sa  fuite 
&  fon  déguifement ,  3p.  Comment 
reconnu ,  &  par  qui  arrêté  &  livré 
à  Charles  i  ibid.  Grfuii/.  On  lui  fait 
fon  procès  ;  il  eft  condamné ,  40 
&  fuiv.  Aifertion  ha2ardée  par 
quelques  Hiftoriens  à  fan  (ujet, 
41.  Sa  mort,  42.  Ses  dernières 
paroles,  ibid.  En  lui  finit  la  Maifon 
de  Suabe,  ibidJlÂcM  où  il  eft  in-* 
humé,'4ifi«  Anecdote  À  ce  fujet , 
ibid.  not. 

Çonftance,  dernier  rejetton  des  Prin- 
ces Normands,  époufe  Henri  VI, 
4*  Lui  porte  des  droits  fur  le 
Royaume  des  deux  Siciles ,  4.  Sa 
mort,  y.  Sagefle  de  fes  dernières 
difpofitionsy  6. 

Conftance  de  Suabe  ,  fille  de  Main- 
froi, époufe  de  Pierre  d'Arragon  , 
42.  Avoit  -  elle  des  droits  au 
Royaume  de  Naples,  <58,  Sauve 


la  viéià  Charles  II  paria^fageife , 
85. 

Cornuti  ,  Général  des  Galères  de 
;  Provence ,    79.   Son  mérite ,  fa 
bravoure ,  &  isL  :défai«e ,  ibid.  & 
/uii/i  . 

Corfaires,  infeften.t'dea  c6tts<le  Pro- 
vence, 283  &  tfiëi. 

Coila.  (  Balihazar)  Son  ambition , 
fes  fuccès  &  'fes  intrigues ,  30 y. 
Eft  couronné  Pape^oiis  le  nom  de 
Jean  XXIII ,  307»^  Se  'lie  avec 
Louis  il  b}ntr«e  Ladiftas  ^  ^id. 

.  Fait  la  poix,  avec  ce  def  noer ,  3  1 4  • 
Conditions  y  ibid.  &  fui^.  Reprend 
les  armes- contre  ce  Prince,  31  f. 
Preilè  <Louis^^de  r^epaKIêr  en  Italie  9 
31  d.  £ft  dépofépac  le  Concile 
de  Conftance,  3  17. 

Cofla,  (Gdfpaid)  369  ,Svpplém.8. 

Coffa  (ieân)  fuit  le  Roi  René  en 
Provence,  ^èi,.  Eft  élu  Sénateur 
de  rOrdfe  du  Croiflant ,  3i$8« 
ConduitoiM  flotte  contre  la  ^ille 
de  Gènes,.  378.  Accompagne  le 
Roi  R)eT)é  à  Lyon ,  39^8.  Sa  &an- 
chife  auprès  de  Louis  XI ,  59p« 
Eft  nommé  Grand- Sénéchal  de 
Provence,  421.  Ce  qu'il  dit  au 
Duc  de  Lorraine ,  ibid^  Son  tef- 
taqient ,  (a  mort ,  foh  tombeau , 
422,  &  Supptém.  9; 

Cotigûac ,  (  Arnaud .  de  )  Trouba- 
dour, &C.  45^7«L 

Couci ,  (  Ebgtterand  de  )  2y  i  •  Tho- 
mas ,  Pr.  iiji 
Cour  des  Comptes.  Son  origine ,  py, 
n/Réglement'furla  Comptabilité, 
ibijd.^Çr  fuiv. 
Cour  de  Romé.^on  but  en  attirant 
Charles  d'Anjou  en  Italie ,  i.  Son 
droit  de  Suzeraineté,  comment 
établi  for.  le  Royaume  des  deulx 
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Sidles.,  9*  Pourquoi  elle  perte 
Frédéric  II  fur  le  trône  impérial , 
6^  A  quelle  coôdition  »  ibid. 
Cherche  à  dépouiller  laMaifon  de 
Suabe  de  Tes  £tat$  d'Italie,  7. 
Différens  moyens  qu'elle  emploie 
pour  y  réuffir ,  ibid.  Cr  faiv.  Eft 
dupe  de.la  politique  de  Main&oi , 
9.  Di£Rfrents  Princes  auxquels  elle 
ofire  le  Royaume  de  Naples ,  ibid» 

•  &fuip.  Eue  engage  Charles  d'A  a- 
)0u  à  laccepter,  lO.  Lui  (ait 
donner  le  Sénatoriat  de  Rome^ 

.  .II.  Son  Traité  avec .  Charles  ^  & 
dures  conditions  quelle  lui  :m- 

•  pofe ,  1 2  &  fuiv.  Le  nomme  Vi- 
caire de  TEmpire  en  Tofcane ,  32. 

'  .  Frappe  d'anathémes  Corïradin  , 
55.  Puiflfancede  cette  Cour,  61  • 
Elle  projette  labaifTement  de 
Charles  I ,  dy.  Entre  fecrétemeot 
dans  la  ligue  qui  fe  forme  contre 
lui,  68.  Change  de  difpofitions 
a  l'égard  de  ce  Prince ,  70.  Veut 
.  empiechèr  qu'il  n'accepte  le  défi 
du  Roi  d'Arragonf»  76.   Défa- 

Srottve  îe  traité  d'Olcron  pour  la 
élivrance  de  Charles  II,  88. 
Relève  ce  Prince  &  le  Roi  d*An- 
gleterre  de  leurs. ferments,  po. 
Exige  lia  foumitfîon  d'Alpbonfe 
d'Arragon  &  le  relève  des  cen- 
sures, pj.  Corruption  de  celle 
d*Avignon,  121.  Cette  Cour  ad- 
juge la  couronne  au  Roi  Robert, 
1 1 7.  Lui  remet  lés  dq^es  de  fon 
père,   II 8-  V^Papc, 

Couronne,  (Pierre  de  la)  2^9. 

Courtenai,  (Maifon  de)  17.  Forme 

•  une  branche  dans  le  Royaume  de 
Naples ,  ibid.  Elle  y  devient  puif- 
fante,  Pr.  iij. 

Coufances,  (  Henri  &  Euftachc  de) 
36.  &  aot. 


CmoQ ,  (Pierre  de >  251 ,  n.  GuilL 
2J3 ,  n.  &  Supplém.  p.  6« 

D 

-Damas,  Pr.  îij. 
Dayin^  (Jacques)  yai.  n. 
Delphine.  (Sainte)  Sa  famille,  fes 

vertus  &  (à  mort ,  472. 
Demandols,  (Cellion  de)  427. 
Denrées.  Quel  en  étoit  le  prix  dans 

le  quatorzième  fiecle ,  428  ïa^fuiv. 
Dépopulation  extrême  en  Provence, 

427.   Règlements   quelle   occa- 

fionne,  428  Gr  fuiv. 
Dieudéf  ijo,  fxj. 
Digne,  (le  Bailliage  de)  41 1« 
Doria,  Conrad,  p8.  Perceval>5i2; 

Draguignan»  (Viguerie  de)  404» 
4IZ* 

Dreux ,  (  Robert  de  )  2y  j ,  2J4, 
268 ,  n. 

tDrogoul»  2pp,  D.  52CX 

Dubreuil,  (Denis)  2^3. 

Duguefclb  fe  rend  maître  de  Taraf*-^ 
con  ,217.  Echoue  devant  Arles , 
21 8.  Fait  pluiieurs  prifonniers  de 
marque ,  ibid» 

Dupleffis^  (Jean)  370,  395',  n- 

Duporfe,  (André)  J2I. 

Durand  de  Carpentra^,  (Trouba-* 
dour  )  ^6t. 

Duratidi,  (Olivier)  320. 

Duranti,  (Louis)  382.  Bertrand  ^ 
405.  n. 

Duras.  (Charles  de  )  Sert  en  Hon- 

rgrie.  221»  Devient  fufpeft  â  la 

Reine  Jeanne  qui    cherche  à    le 

.  gagner,  iWd.Epoufe  Marguerite 
de  Sfcile ,  &  eft  déclaré  héritier 
du  Trône,  ibid.  Ses  inquiétudes 
après  le  mariage  de  Jeanne  aVec 
OthondeBrunfvic,  22$.  ^  fuiv. 
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Choifi  par  le  Pape  pour  fervir  fes 
defleins,  s'yrefufe,  228  ^  ^niv. 
Cependant  il  fe  détermine  à  (aire  la 
guerre  à  Jeanne,  230.  Couronné  à 
Rome  923t.  Affiége  la  Reine  dans 
le  Château  Neuf,  231.  Lui  accorde 
une^ève  de  cinq  jours ,  232.  Bat 
le  Prince  Othon ,  233.  ^  rend 
maître  de  la  perfonne  de  Jeanne, 
ihià^  Lui  témoigne  beaucoup  d'é- 
eards ,  &  veut  s'en  faire  nommer 
héritier ,  ihiL  Trompé  dans  fes 
efpérances  il  la  fait  enfermer,  23  y. 
Confulte  le  Roi  de  Hongrie  fur 
le  forç  qu  il  doit  faire  fubir  à  cette 
Princefle,  114.1.  Réponfe  qu'il  en 
reçoit  ,  ihiL  Fait  mourir  cette 
Princefle,  242.  Inveftit  l'armée 
de  Louis  I ,  &  la  laifle  enfuite  fe 
frayer  un  paffage,  24^.  Amufe 
ce  Prince  par  fes  défis,  24.,  Cartel 
quil  lui  envoie,  ihiL  ^ [lùv.  Le 
trompe  par  fes  ftratagèmes ,  245^. 
Fait  femblant  d'accepter  la  ba* 
taille,  25* I.  La  refufe  fur  favis 
du  Prince  Othon ,  2J2,  Jette  par 
fes  lenteurs  le  découragement  dans 
l'armée  Françoife  qui  le  débande , 
254  Grjuiv,  A  un  parti  en  Pro- 
vence, 25*6  &  2^8.  Son  animofité 
contre  Urbain  VI,  26$*  Il  eft 
appelle  en  Hongrie  pour  occuper 
le  Trône,  270-  Y  eft  aflaffiné, 
27 X.  Ses  vertus,  fes  défauts,  fa 
femme  &  fes  enfans  j  ibid.  ù^fuiv. 

Duras.    (  Louis  de  )   Sa   révolte  , 
ip6.  Sa  mort ,  220. 

- —  C  Robert  de  )  Son  frère  fait  la 
guerre  en  Provence,  1^6. 


EcuYKKS  (les)    n'étoient   pas 


toujours  nobles ,  112,  m 
Edmon ,  fils  d'Henri  III ,  Roi  d'Ân^ 
gleterre,  eft  choifi  par  le  Pape, 
pour  être  Roi  de  Sicile,   io«  Il 
-^  renonce,  12. 
Edouard  III ,  défaprouve  le  duel  en- 
tre Charles  &  le  Roi  d' Arragon , 
76.  Négocie  la  délivrance  de  Char- 
les II,  87.  Il  conclut  le  traité 
d'Oleron,   88.    L'exécute    pro« 
vifoirement  en  prenant  les  otages 
parmi  Tes  fumets ,  &  fait  rendre  la 
liberté  à  Charles  II,  8p. 
Elizabeth  de  Hongrie  >  vient  à  Naples 
&  tâche  de  réconcilier  Jeanne  ^vec 
fon  mari  ,155*.^ 
El2éar,(Saîftt)  471.  Voytx  Sabran* 
Empereur.  Origine  de  leurs  droits  fur 
le  Royaume  de  Sicile ,  4.  Ne  dé- 
voient point  le  réunir  à  leurs  autres 
Etats,  6.  &  13.  Leurs  droits  fur 
la  Provence  éteints ,  4^. 
Emprunts,  comment  Us  fefaibieat  en 

Provence ,  40p. 
Erard  de  Valéry •  Qui  il  étoît,  jjr 
Accompagne  Charles  I,  contre 
Conradiii ,  reconnoît  le  Camp  en- 
nemi ,  ibid.  Confeil  qu'il  donne  à 
Charles  ,  ibid.  ^fuh.  Eft  chargé 
du  commandement  de  Tarnaée» 
3  6.  Sa  fage  conduite,  i^.  Grfuiy. 
Stratagèmes  qui  lui  procurent  la 
vidoire.,  ibid  ^fuiv. 
Etats ,  origine  de  ceux  de  Provence  • 
87.  n.  Epoques  de  ceux  qui  s'y  font: 
tenus  depuis  Tan  41 8  ,  jufqu'en 
1285.  Affemblés  à  Aix  pour  pré* 
venir  les  divifions  inteftines ,  1 8 j;» 
S'oppofent  à  Faliénation  du  Do- 
maine ,  ip3.  Se  délivrent  des  bri- 
gans  à  prix  d'argent.,  204-  Ordon* 
nent  de  fortifier  les  villes ,  2.0^^ 
Font  des  repréfentations  à  la  Reinç 


é6i 


TABLE 


MMi 


Jeanne»  fur  des  abns  ,  21  y.  n. 
Font  abandonner  &  détruire  les 
lieux  non  fortifiés  »  aij.  Déltbe* 
ceiit  -des  fecours  pour  délivrer  la 
Reine  Jeanne ,  qaî'étoic  affiégée» 
.231  &  a 3 2,  Refufent  de  recon^ 
noître  Louis  d*Anjou ,  237.  Con- 
fiiltent  fur  le  choix  d'un  Souve- 
rain ,  pendant  la  minorité  de  Louis 
II,  ayS.  Réponfe  qu'ils  reçoivent, 
ibid*  Se  décident  pour  Charles  de 
Duras ,  ibid.  Envoient  des  députés 
i  la  Reine  Marie,  263  •  Se  mettent 
fous  (k  puiflance ,  Ufid.  Conditions 
de  leur  foumiffion  ,  ibii.  (rftùv. 
Ordonnent  la  levée  ^des  Milices , 
d82.  Demandes  qu'ils  font  i  la 
.Reine ,  Ihid.  Font  adiéger  les  pla- 
ces occupées  par  Raymond  de 
Turenne  ,  284.  Concluent  une 
crève  avec    ce  Seigneur,  285'. 
Lèvent  des  Gens-d'armes ,  3po. 
-Font  de  nouveaux  préparatifs  con- 
tre Raymond,  2pi.  Places  qu'ils 
font  améger,  294.  Paix  avec  Ray- 
mond^ articles  de  cette  paix,  2py. 
Demandes  qu'ils  font  a  la  Reine 
Yolande.,  320.  Eéglemens  dont 
ils  s'occupent  pendant  le  féjour  du 
Roi  René  en  Provence,  34p. 

•Etrange'  Pierre  &  Roux  de  T  )  406. 

Bugène  IV ,  prétend  à  la  poûeflion 
du  Royaume  de  Naples ,  347.  Se 
déclare  pour  la  Matfon  d'Anjou  , 
3  48.  Ses  démêlés  avec  le  Concile 
de  Baie ,  3  yo.  Se  joint  aux  Napo- 
litains &  aux  Génois ,  contre  les 
Arragonois  ,   35^.    Envoie    un 
Légat  i  Napïes ,  ibid.  Donne  Tin- 
veftîture  de  ce  Royaume ,  au  Roi 
René  ,361.  Devient  médiateur  de 
'la  paix  entre  la  France  &  TAngle^ 
terre ,  ibid. 
EyJlbtier ,  (  Guillaume)  j<îi*     , 


F  ABKi,320,  3yo. 
Fay ,  (  Robert  du  ;  Supplém .  p.  9, 
Félix,  137,  n. 

Ferdinand ,  fils  naturel  d^Alphonfe , 
lui  fuccéde  dans  le  Royaume  de 
Naples  ,    374.    Difficultés  qu'il 
éprouve  de  la  part  du  Pape  Calixte, 
ibid.  Pie  II ,  lui  eft  plus  tavorable, 
37y,  Plufieurs  Seigneurs  Napoli- 
tains fe  révoltent  contre  lui,  378. 
Eft  battu  par  le  Duc  de  Calabre , 
37P»  Reprend  la  fupérforité  fur 
fes ennemis,  38i« 
Ferrieres  (  Pierre  de  )  Archevêque 
d'Arles  ,    Vicaire  -  Général    du 
Royaume  de  Naples.  xlix. 
Fiefs  du  Royaume  de  Naples ,  com- 
ment Charles  I  en  difpofe,  30. 
Défenfe  aux  roturiers  d'en  pofle- 
der  en  Provence  ,5)3. 
Fiefquc,3i,yf^;?8,ij:9,  404^, 

414.         . 
Filangiéri ,  50.  n. 
Flameng,  2.6^ ,  n.  298. 
Florence,  (la  ville  de)  Députe  à 
Charles  I»  28.  Lui  demande  du 
fecours,  3  1  ^  fuiv.  Lui  défère  le 
Podeftariat,32. 
Florins,  époque  où  ils  ont  commencé 
d'être  connus ,  5*73.  n.  Ceux  de 
Florence  recherchés,  ^5^3.  Flo- 
rins de  la  Chambre ,  ibid.  Valeur 
des  Florins  Italiens ,  243.  n.  Je 
ne  crois  pas  qu^il  taille  porter  à.  1 1 
livres ,  la  valeur  du  florin  Italien , 
comme  je  le  dis  dans  la  note.  Va- 
leur du  florin  fous  le  Roi  René, 
6 10  îsrfuiv. 
Flotte,  193^237,267,292,427, 

45*  6.  Pr.  p.  liv. 
Fontaine ,  (  des  ).Pr.  îij ,  413. 
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Forbin,  Français  de  ^oi.  Fala-- 
medes  de ,  contribue  à  faire  paflêr 
la  Provence  fous  la  domination  de 
Louis  XI 9  407.  Son  mérite  fi(  là 
récpmpen(è>  ibid. 

Forcalquier»  404^411.  Ses  privi* 
léges,  1*57.  Son  attachement  à  la 
Heine  Jeanne ,  &  a  Louis  I  »  ibid. 
BévolutioQs  qu'elle  éprouve»  jj'S^ 

Fortune ,  exemples  finguliers  de  fes 
caprices»  167. 

Frangipaniy(  Jacques)  noble  Romain» 
fa  lâcheté,  40.  Généreufement  ré- 
compenfée  ,  ibid. 

Fraternité  conclue  entre  deux  parti^ 
culiers  ,  Pr.  p.  Ixxiv. 

Fratricelles  »  (  les  ;  ce  que  c'étoit  ^  & 
leurs  erreurs,. 127  &  laS»  Leur 
corruption»  12p. 

Frédéric  II  »  à  quel  âge  il  fuecede  à 
fon  père ,  5.  La  Cour  de  Rome  le 
porte  fur  te  Trône  Impérial ,  6» 
jDures  condi^ons  qu'elle  lui  im- 
pofe»  i^îi/»  Combien  elle  redoutoic 
te  génie  de  ce  Prince,  ibid.  Ses 
brillantes  qualités  »  ibid.  Il  met 
tout  en  oeuvre  pour  fecouer  te 
joug  de  Rome  »  7.  Déclaré  dé- 
chu du  trône  par  un  Concile  de 
Lyon,  ibid.  RelTorts  que  £bnt  mou* 
voir. les  Papes  pour  le  détrôner, 
ibid.  Sa  mort ,  ibid.  Ses  enfans  y. 
ibid. 

Frédéric  d'Arragon  ,  foutient  la 
guerre  contre  (on  frerc  en  Sicile» 
&  contre  Charles  de  Valois,  08. 
Fait  un  traité  par  lequel  cette  lile 
luirefle ,  pp. 

Froid  rigoureux  ,  120  »  200 ,  2io> 

Foux ,  fête  des  ,  célébrée  à  Arles  » 
212.  Scandale  de  cette  cérémonie, 
Uèd. 


KjALiÂS  de  Mantouo  fe  déclara 
Chevalier  de  la  Reine  Jeanne, 
140.  Parcourt  difiFérents  Etats  de 
rÉurope  pour  rompre  une  Jance  à 
fon  honneur»  ibù.  Lui  a^ne 
de:UX  Chevaliers ,  Ufid^ 

Galeoti  (  Louis)  343  ,  tu 

Gallard  »  8a»  Pr.  iij.  •  - 

Gantelmi,  378  ,    39^,  n.   ^1^  p 

4*7  >  437*  J39»n» 

Gantés,  474. 

Garnier,  2(5p>  n.  ^6,  n. 

Gazmar,  Troubadous  j  4<^4» 

Gatfin,  406,  ru 

Gaubert ,  Pr.  iijw 

Gauthier,  2J4,  3 27. m 

Génois,  (les)  fournirent  des  vaif^ 
féaux  ji  Maipfroi ,  ly.  Leprflottfp 
{sût  nau&age  fur  les  côtes  de  Sicile» 
5*4*  Ce  malheur  occafipnne  une 
guerre  entre  eux  &  Charles  I ,  ibid^ 
(s^  fuiv.  Leur  conduite  envers  le» 
fujets  de  ce  Prince ,  j  jr  Secourent 
Frédéric  d*Arragon  ,  p8.  Sei- 
gneurie de  leur  ville  donnée  ais 
Roi  Robert  »  124^  Ils  foutiennenf 
un  fiege  de  cinq  ans,  ibid^  Les  Gi« 
belins  qui  le  faRbienc  font  excom« 
munies,  I2y.  IKefi  levé,  126^ 
Prolongent  pour  dix  ans  la  fei-^ 
gaeuxie  de  leur  ville  à  Robert  ^ 
25 1 .  Leur  perfidie  envers  la  Reine 
Jeanne,  184.  Se  mettent  fous  la 
proteâion  de  la  France  ,  ^74.  Se 
révoltent  contre  le  Duc  de  Calabre, 
377.  Sont  affiégés  par  le  Roi  René 
qui  eft  repouCfé  avec  perte  ,  3  80.. 

Gertrude  »  mère  de  £^rédéric  d'Aur 
iriche,  42«. 
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Gefualdo,  (Barthelemi)  22.  Pri- 
foHnier ,  26.  Mis  à  mort ,  42  ùr 
fuiv. 

Gibelins ,  (les)  arment  en  faveur  de 
Mainfroi ,  17.  Sujet  de  mécon- 
tentement que  leur  donne  le  Pape  f 
32,  Epoufent  le  parti  de  Conrad , 
Prince  d'Antioche ,  45*.  Conçoi- 
vent de  nouvelles  efpérances  par 
rarrivéeil'Henri  VII  ,118.  Aflîé- 
*  gent  Gênes»  124.  Sont  excom- 
muniés» 125.  Confpirent  contre 
la  vie  du  Roi  Robert  &  de  fon  fils , 
131. 

Olandevès»  11^»  1^^,218,257, 
238,  n.264,  27P,  282,  2pi, 
apa,  h.  569,  401 ,  406^426, 
427 ,  Pr.  p.  Ixx. 

Glèbe,  (fervitudâ  de  la)  rare  en 
Provence ,  48  8,  Son  origine ,  ib. 

Granet  »  Troubadour.  Portrait  qu'il 
(ait  de  Charles  1 ,  4.50.  Son  goût 
pour  la  fatyre,  ibid.  £n  veut  à 
Bertrand  d'Allamanon ,  ib»  &  4^  i. 

Gras,  292,  n.  293. 

Grade  ,  (  Maifon  de  )  133,  292  »  n. 
293  y  29S  ,  n.  320,  4269  62e. 
Pr.  p.  iij ,  viij ,  i. 

CrafTe.  (ville  de)  Genre  de  vexa- 
tion qu'exercent  les  Officiers  de 
Juftice,  i8i.  Cette  ville  prend 
les  armes  contre  Charles  du  Aiainç^ 
404.  Vexation  que  laReine  Jeanne 
y  réprime  ,436.  Confie  fon  admi- 
niftration  à  des  Confuls  •  5'4i.  Fait 
alliance  avec  les  Pifans ,  ^4^.  Con- 
ditions auxquelles  elle  fe  foumet  à 
Raymond  Berenger  «  ibid. 

<3régoire  X ,  Pape ,  reclame  le  Corn- 
tat  VenaiflSn  >.  53.  Ses  raifons  & 
fes  droits  fur  ce  pays ,  ibid  ù'fuiv^ 
Il  en  obtient  la  refutu^ion  ^  y 4, 


Grégoire  XI  cimente  la  paix  entre  la 
Reine  Jeanne  &  Chairles  V,  220. 
Tranfpone  le  S.  Siège  à  Rome  9  8c 
meurt,  22y. 

Grégoire  XII,  refufe  d'abdiquer  le 
Pontificat ,  304.  E(l  cité  au  Con- 
cile de  Pife  où  il  eft  dépofé,  ibid. 

Grimaldi,4i,49,98, 182,  188, 
210,  n.  218,  275,279,  2p6, 
297,298. 

Grolai  (  Rodolphe  &  Pierre  )  Pr.  il). 

Guccio  (  Jean  )  fe  die  Roi  de  France , 
ravage  la  Provence,  eft  pris  & 
envoyé  à  Naples,  203. 

Guelfes  (les)  arment  en  &veur  du 
Pape  contre  Mainfiroi ,  9.  Ils  font 
décaits  à  Foggia,  ibid.  Se  mettent 
fous  la  proteâion  du  Roi  Robert, 
118.  Dominants  dans  Gènes ,  dé- 
fèreitt  la  Seigneurie  de  la  ville 
au  Roi  Robert,  124.  Sontaffiégés 
par  Vifconti ,  Chef  des  Gibelins, 
124^.  Secourus  par  le  Roi  de 
Naples  &  par  Je  Pape,  126. 

Guichenon.  Erreur  dans  laquelle  il 
eft  tombé,  176.  • 

Guillaume  d*Hyeres ,  Troubadour, 
452.     • 

Guiramand  ,  (  Antoine  &  Pierre  ) 
403,  ydi. 

Guifcard.  (Robert)  Sa  valeur,  4« 
Ëxtinâion  de  fa  poftérité ,  ibid, 

H 

Irl  A I  c ,  (  Bertrand,  Jean  &  Louis 

de  la)  ^6^, 
Hainaut.    (  Comté  de  )  Droits    de 

Charles  fur  cet  Etat,  Pn  p.  xv. 
Haràucourt,  < Girard  de)  370. 
Harcourt,  (Guillaume  d')  396* 

Henri, 
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Henri ,  fils  de  Frédéric  IL  Précau- 
tions d'Innocent  III,  pour  lui 
faire  céder  la  Fouille  &  la  Sicile  » 
6.  Eft  fubfticué  à  fon  fi:ere  Con- 
rad ,  7.  Sa  mort ,  8.  A  qui  attri- 
buée,  ibid^ 

Henri  III,  Roi  d* Angleterre  ,*  IQ. 
Renonce  au  Royaume  de  Sicile , 
12. 

Henri  VI ,  Empereur.  D*où  il  tiroît 
fes  droits  fur  la  Sicile,  4«  Il  s*en 
«mpare  1  ibid.  Dureté  de  fon  Gou- 
vernement j  J*  Il  meurt  abhorré 
de  fes  fujets ,  Hfid.  Son  teftament^ 
ta  politique  envers  le  Saint-Siège , 
ibid. 

Henri  VII ,  Empereur ,  pafle  en 
Italie  »  1x8.  Se  laifTe  amufer  par 
les  feintes  négociations  du  Roi 
Robert,  1 19.  Se  ligue  contre  lui 
avec  Frédéric,  Roi  de  Sicile, 
120.  Et  meurt  5  ibid. 

Heredia.  (  Ferdinand  )  Fournit  à  la 
dépenfe  des  murailles  d'Avignon , 

Hermentaire.  Son  goût  pour  la  Bo- 
tanique ,478.  Ses  ouvrages ,  ibid^ 


la  politique  de  ce  Prince,  qui  bat 
fes  troupes  à  Foggia,  ibid.  Moyen 
qu'il  emploie  pour  Tabattre,  ibid: 
Sa  mort,  ibid. 

Innocent  VI.  Son  éledion,  ipy.  Sa 
mort,fes  qualités  &  fes  défauts,20y. 

Innocent  Vil.  Ses  rufes  pour  garder 
le  Souverain  Pontificat,  304. 

Inveftiture  du  Royaume  de  Naples , 
fon  origine ,  5.  Maux  qu'elle 
caufe,  4.  Sert  de  prétexte  aux 
Normands  pour  étendre  leurs  con- 
quêtes, ibid^  Donnée  à  Charles 
d'Anjou ,  12.  V.  Charles  I.  Dif^ 
férentes  fortes  d'inveftitures ,  1 1;*, 
n.  Inveftiture  du  Royaume  de 
Naples  donnée  à  Robert,  117* 
A  Louis  Ily  261.  A  Louis  III, 
325.  Le  Roi  René  la  demande  au 
Pape,  ?75. 

Ifabelle ,  époufe  du  Roi  René ,  fon 
caraâère ,  348.  Succès  de  fes  né- 
gociations ,  ibid.  Se  déclare  poiu: 
les  privilèges  des  Provençaux , 
348.  Se  rend  à  Naples,  ibid.  Sa 
mort,  371. 

Ifnardi,  (Antoine)  2pp,  tu 


Imbert,  (Jacques)  5*22.  n. 

Innocent  III,  chargé  de  la  tutelle 
de  Frédéric  II,  ;-.  L'élève  à  TEm- 
pire,  à  quelles  conditions ,  6.  Re- 
doute le  génie  de  ce  Prince,  ibid. 
Favorife  le  pouvoir  de  TArche- 
vêque  d'Arles  »  5*04. 

Innocent  IV.  Veut  dépouiller  Con- 
radin  des  Royaumes  de  Naples  & 
de  Sicile ,  8  &fuii^.  S'avance  avec 
une  armée  formidable  ,  p.  A 
quelles  conditions  il  fait  la  paix 
avec  Mainfiroi,  ibid^  Eft  dupe  de 

Tt^m€  IIL 


Jacqubs  d'Arragon  époufe  la 
Reine  Jeanne ,  207.  Ceque  c*étoit 
que  ce  Prince ,  ihid.  Dures  con- 
ditions auxquelles  il  confent  à  ce 
mariage,  208.  S*en  repent,  & 
quitte  Naples ,  ibid.  Ses  avantures 
&  fa  mort ,  ibid.  Gr  /m/V. 

Jaille,  (Triftan  delà)  307,  371, 
41p.  Pierre,  422.  Philibert;  Sup- 
plément, p.  6. 

Jarente,  2iy,  n.  237,  25-8,  2^4, 
2(Jp,  n.  2p;,  320,  3i'o>385f 
398,  408. 
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Jean  XXIL  Son  éleâion^  fa  famille 
&  fa  patrie,  123.  Son  zèle  pour 
la  Maifon  d'Anjou ,  ibid.  Et  fur- 
tout  pour  le  Roi  Robert,  qu'il 
nomme  Vicaire  de  TEmpire ,  12^ 
&  fuit/.  Canonife  Saint  Louis 
Evêque  de  Touloufe  ,  127.  Sa 
mort ,  fes  rkheflès  îmmenfes ,  fes 
moyens  de  les  acquérir,  '43  ^ 
fuit'. 

Jean,  Roi  de  France,  vifite  Urbain  V 
à  Avignon,  207.  Voudroit  que 
fon  fils ,  par  la  médiation  de  ce 
Pape»  époufôt  la  Reine  Jeanne., 
ihid. 

Jean,  Duc  de  Normandie»  a  des 
vues  fur  la  Provence,  217* 

Jean,  Duc  de  Lancaftre ,  forme  des 
prétentions  fur  cette  Province» 
117.  Leur  effet,  ibid. 

J^an,  Duc  de  Calabre»  fils  duRoL 
René  »  eft  élu  Sénateur  de  l'Ordre 
du  Croiflant,  358*  Se  rend  aux 
vœux  des  Napolitains  qui  défirent 
de  l'avoir  pour  chef,  372.  Eft 
forcé  de  retourner  en  France, 
373-.  Eft  nommé  Gouverneur  de 
Gènes»  374.  Soulève  les  Habi- 
tants contre  lui,,  377.  Retourne 
dans  le  Royaume  de  Naples ,  378. 
Défait  l'armée  de  Ferdinand ,  }7p. 
Eft  obligé  d'évacuer  ce  Royaume» 

381.  Ses  fuccès  en  Catalogne, 

382.  Sa  mort,   fa   femme,   fes 
enEans,  ibid.  ù^fuiv^ 

Jeanne  I  eft  nommée  héririère  du 
Roi  Robert,  137.  Son  éducation 
brillante ,  1 3  8.  Ses  fiançailles  avec 
André  de  Hongrie  fon  coufin ,  ibid. 
&  yùiV.  Ses  qualités ,  I4<x  Vic- 
toires que  fon  Chevalier  remporte 
i  fon  honneur ,  ibid.  Sa  loyauté 
envers  les  deux  Chevaliers  vain- 


cus ,  ibid.  Son  antipathie  pour 
fon  inari  »  fondée  fur  la  différence 
des  talents  &  du  caraâère,  145*. 
Succède  au  Roi  Robert,  14^, 
Reçoit  le  ferment  des  Proven- 
çaux, lyo.  Ne  peut  point  com- 
patir avec  fon  mari,  1^4.  Se 
laide  fubjuguer  par  la  Catanoife  f 
ibid.  Veut  avoir  feule  Pautorité» 
ibid.  Paroît  vouloir  fe  raccom- 
moder avec  fon  époux»  ijy. 
Laifle  au  Pape  le  foin  de  la  ré- 
conciliatioa,  ibib.  Ses  Ambafla- 
dcurs  à  Rome  &  ceux  de  Hongrie 
ne  s'accordent  pas ,  ibid.  Le  Pape 
lui  défend  de  fe  mêler  du  gouver- 
nement, 1^6.  Sa  politique  pour 
le  garder,  itid^  Devient  groflè» 
•  ibid.  Mouvements  à  la  Cour  où 
fes  partifants  craignent  le  couron- 
nement du  Roi  André,  157.  Ils 
fe  défont  de  ce  Prince ,  ibid. 
Jeanne  eft  foupçonnée  d*étre  dm 
complot  ;  qu'en  doit-on  pen/êr  ? 
1 60.  Ecrit  aux  Florentins  la  mort 
de  foamari»  169,  Accorde  un 
amnlftie  à  ceux  qui  avoîent  voulu 
la  venger ,  Pr.  p.  Ivij.  Accouche 
d'un  fils  »  1 53.  Eft  déférée  au  Pape 
comme  complice  de  l'aflaflinat^ 
ibid^  Guerres  étrangères  qu'on  lui 
fufcite»  i6y.  Epoufe  Louis  de 
Tarente»  i6ç.  Ecrit  au  Roi  de 
Hongrie  ;  réponfe  qu'elle  en  re- 
çoit» ibii.  Forme  le  projet  de 
pafter  en-  Provence»  I70.  Af- 
femble  les  Habitants  de  Naples  & 
les  harangue»  ibid.,  Eft  arrêtée pri-^ 
fonnière  en  Provence  par  les  Ba- 
rons du  pays,  171.  Eft  remife  en 
liberté,  17^.  Se  rend  à  Avignon» 
ibid.  Plaide  fa  caufe  en  plein  Con- 
Cftoîre^  ij6.  Renferme  les  pec* 
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fonnes  proftituées    en  un  même 
lieu  9 1 8 1  •  Des  Députés  de  Naples 
lui  font  efpérer  de  la  remettre  fur 
le  trône  ^  ihiL  Vend  au  Pape  la 
ville  d'Avignon  3  i8i.  En  reçoit 
le  prix  9  Pr«^p.  lix.   Repafle  en 
Italie ,  183.  Attaquée  par  le  Roi 
de  Hongrie,  184.  Trompée  par 
les  Génois ,  Xhià.  Inveftie  dans 
Naples ,  éprouve  une  cruelle  per- 
fidie de  la  part  de  Reinaud  de 
Baux  y   18 y.    S'embarque    pour 
Gayette ,  ihid.  Fait  une  trêve  avec 
le  Roi  de  Hongrie  \  à  quelles  con- 
ditionsy  187  &' fuii\  Envoie  en 
Provence  un  Sénéchal  qu  on  refiife 
de  reconnoître,  188.  Obligée  de 
le  révoquer ,  i8p.  Jugée  &  jufti* 
fiée  à  la  Couf  d'Avignon ,  ipo. 
Couronnée  avec  fon  mari ,  veut 
aliéner  1^  domaine  en  Proveitce» 
&  en  eft  empêchée  par  les  Etats  » 
I  p  3  •  Laifle  ravager  cette  province 
par  les  brigan4^,  aoi.  Le  Roi 
Jean  la  recherche  en  mariage  pour  ^ 
fon  fils  Philippe ,  207.  Elle  époufe 
Jacques  d'Arragon  y  ibid.  Condi- 
tions w'elle  lui  impofe ,  208.  Le 
retire  ah  prifon  ,  ibid.  Et  le  perd  9 
209.  Se  plaint  du  couronnement 
de  l'Empereur  à  Arles  ,213.  Voit 
fon  Royaume  envahi  par  les  bri- 
gands, &  les  détruit,  i^ii.  Révoque 
en  Provence  les  aliénations  du  do- 
maine» &  fait  des  règlements  à 
ce  fujet ,  214.  En  fait  fur  la  juf- 
tice,  215'.  Arrête  les  prétentions 
que  Jean ,  Duc  de  Lancaftre ,  for  • 
moitfur  la  Provence,  217.  Dé- 
farme  le  Duc  d* An jou  par  fes  négo- 
ciations, 217.  Annulle  la  ligue 
faite  entre  Aix  &  Marfeille ,  2ip« 
Reçoit  à  Rome  la  rofe  d  or  ;  mot 


du  Pape  à  ce  fujet ,  219,  Sa  poli- 
tique pour  s'attacher  Charles  de 
Duras  ,221.  Arrête  la  révolte  de 
Jacques  de  Baux ,  Prince  de  Ta-* 
rente ,  222.  Epoufe  Othon  de 
firunfvic:  prophétie  fur  fes  quatre 
mariages ,  224.  Sa  joie  en  appre- 
nant Télcâion  d'Urbain  VI ,  227. 
Elle  devient  Tobjet  de  fa  haine  « 
ibid.  (ir  fuiv.  Veut  s'en  venger, 
22p.  Fomente  le  fchifme  ,  ibid, 
Charles  de  Duras  fe  prépare  à  lui 
faire  la  guerre ,  elle  laiffe  partir  fa 
femme  &  fes  enfants  ,230.  Adopte 
Louis  d'Anjou,  ibid.  Et  par  là  elle 
indifpofe  les  Napolitains ,  23 1  •  Eft 
aflfiégéedansleCRâteau  neuf,  ibid. 
Envoyé  demander  du  fecours  en 
Provence, ifcid.  Obtient  une  trêve 
de  cinq  ^ours  ,252.  Voit  battre 
l'armée  qui  venoit  à  fon  fecours , 
233.  Se  met  au  pouvoir  de  Char- 
*  les ,  23  3^.  Son  difcours  touchant 
aux  Capitaines  des  galères  pro* 
vençales,  i>34.  Eft  enfermée,  23y, 
Sa  fin  tragique,  242.   Son  por- 
trait ,  ibiJL  Sa  mort  demeure  ca- 
chée pendant  quelque  temps ,  243. 
Ses  monnoies  ,5*87.  Ses  Edits  à 
ce  fujet ,  ibid.  ^fuiv. 
Jeanne  11^  fuccede  à  Ladiflas  fon 
frère,  316.  Eft  fur  le  point  de 
perdre  la  Couronne ,  ibid.  Sa  foi- 
bleffe  pour  fes  favoris,  3  22.Epoufe 
Jacques  de  Bourbon,  ibid.  Adopte 
le  Duc  de  Bedfort ,  qui  ne  peut 
profiter  de  cette  adoption ,  323. 
Eft  facrce  parle  Légat  du  Pape, 
ibid.  Adopte  Alphonfe  d'Arragon, 
3  2^ .  Eft  menacée  de  perdre  la  li- 
berté ,  3  29.  Révoque  l'adoption 
d'AIphonfe ,  &  nomme  à  fa  plage 
Louis  m,  330.  Conditions  de 
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cette  adoption ,  ibid.  Sa  complai- 
fance  pour  le  grand  Sénéchali  337- 
Réponfe  qu'elle  fait  aux  ennemis 
de  ce  Gentilhomme  j  338.  Té- 
moigne des  regrets  à  la  mort  de 
Louis,  34.3.  Son  teftament,  fa 
maladie,  fa  mort,  fon  portrait, 

343- 

Jeu ,  fureur  du  )  en  Provence ,  2  y  ^. 
n.  Trait  d'un  Juif  à  ce  fujet ,.  ii?id. 

Juge  Mage,  quelles  étoient  fes 
fonâions,  4.1 1« 

Jagie ,  (  Jacques  de  la  )  194»  n. 

Juifs ,  injuilement  perfécutés  f  61. . 
Protégés  par  Charles  1 ,  ibid.  Par 
Charles  II,  i03.Par  le  Roi  Robert, 
118  b'fuiu.  Acxufés d'avoir  donné 
la  pefte  ^&  punis ,  1 8a.  Leur  ma- 
nière de  fe  gouverner  à  Arles,  ^60, 
Leur  dépendance  de  rArchevê* 
que ,  ibid. 

Jumeliere,  (  Guillaume  de  la  )  370. 

Jurifprudence.  Goût  des  Provençaux 
,pour  cette  fcîence  ,410.  Leur  ef« 
time  pour  ceux  qui  la  cultivoient, 
ibid. 

Jufticc,  comment  rendue  en  Pro- 
vence, 411.  Variations  dans  fon 
adminifiration ,  41 2. 


^adiflasjuccede  à  Charles deDuras 
fon  père,  27a.  Eft  fur  le  point  de 
perdre  la  Couronne  ,  273.  Ses 
droits  fur  la  Provence ,  279.  Fait 
la  guerre  à  Louis  II  ,  dans  le 
Royaume  de  Naples^  288.  Ses 
fuccès ,  ibid.  Force  fon  compéti- 
teur à  fortir  du  Royaume ,  aS^. 
Ses  ennemis ,  3  oy.  Défie  Louis 
d'Anjou,  308.  Eft  battu  parce 
Prince,  30p.  Reprend  la  fupéricv* 


rite  ,  3  10.  Ce  qu'il  dit  à  ce  fujet, 
ibid.  Voit  rechercher  fon  alliance 
par  le  Pape  &  les  Florentins,  314^ 
Reprend  les  armes  contre  le  Pon- 
tife, jiy.  Sa  maladie,  fa  mort, 
fes  qualités,  fes  vices ,  ibid.  ùrfuiv^ 

Landricour ,  \  Geoffroy ,  Pr.  iv. 

Lara ,  (  Diego  de  ),  ibid^ 

Lafcaris,  153  ,  219 ,  277,  ss9r 
S 6%.  Voyt\  Vintimille. 

La  Tour ,  (  Raymond  de  )  Trouba* 
dpur,  451  ù'fuiv. 

Laval ,  (  Maifon  )  307 ,  368  ,  ^^6r 
400.  £t  Supplém.  p.  Jeanne  de  ». 
époufe  du  Roi  René,  ^ç6. 

Laugier,  (  Etienne  de)  260. 

Lauria,  fes  talens  pour  la  Aarioir,. 
73 .  Bat  la  flotte  de  Charles  I.  74». 
En  détruit  une  autre,7f  •  Fait  pri- 
fonnier  le  Prince  de  Salerne»  8o* 

Lecuyer^^Troubadour^  fon  article, 
462.  - 

Lénoncour,  370,  &  Supplém.  pajjîm.^ 

Léon  IX,  Pape, ^fes  démêlés  avec 
les  Normans;  3.  Deviennent  Ton* 
ginç  des  droits  duS.  Sîégie  ^fujic  les 
deux  Siciles ,  ibid.Xs^  fuiv. 

Lerins,  les  cor(aires  ravaggpt'  cette 
Ifle ,  2j)8.  Noms  delPbentils- 
hommes  qui  les  en  chafferent,  ibid. 
A  la  note  Syfuiv. 

Lettres  fort  négligées ,  436.  Preuves 
qu^on  en  cite  ,.  ibid.  Contrées  de- 
r£urope ,  où. elles  étoient  en  ho&<- 
neur,45'3. 

Levis  >  370 ,  Voyex  Mirepoîx. 

Leyncel ,  264. 

Loigni,307. 

Lombards ,  quand  ils  ont  commencé" 

de  faire  la  banque  en  France,  5'9». 

Lorraine,  droits  du  Roi  René  fur 

cette  Province  »  346. 
Lorraine»  (  Ferri  de  >  c&  élu  Séa> 
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teur  de  TOrdre  du  Croiflanc,  368* 
Enlevé  la  fille  du  Roi  René ,  )>  y. 
Ses  enfans  >  ihid,  &  Supplém.  p.  8.. 

Louis  IX ,  Rot  de  ÇVance ,  refuie  le 
Royaume  de  Naples  pour  fon  fils  » 
xo«  Aide  fon  frère  à  le  conquérir  ^ 
1 1  •  Evénement  qui  Y  y  détermine  » 
ibid»  11  entreprend  la  conquête  du 
Royaume  de  Tunis  ,52. 

I^uis  ,  .'Saine  fils  de  Charles  II  ^ 
embrafle  létat  Religieux,  96.  & 
n.  Son  extrême  retenue  9  ibid.  £{l 
nommé  Evêque  de  Toulouie ,  p7« 
Sa  mort,  ibid.  Son  exaltation,  1 2j* 
Ses  reliques  vifitée%par  des  Princes 
étrangers  »  I4jr« 

Louis ,  Duc  d'An}ou  ,fe  fait  céder  te 
Royaume  d  Arles  ,217.  Fait  une 
tentative  fur  la  Provence  y  &  retire 
(es  Troupes  y  ibid.  &  fuip.  Fait  la 
paix  avec  la  Reine  Jeanne,  efpé-^ 
rances  qu'il  en  reçoit,  2^0.  Ri- 
chefles  qu'il  trouve  dans  les  épar* 

•  gnes  jde  fon  père,  ypS.  Eft  adopté 
par  la  Reine  Jeanne ,  230.  Se 

•  montre  peu  empreiTé  delà  fecourir,. 
23  f.  Eft  preiTé  par  le  Pape ,  d'ex- 
pliquer fes  réfolutions  9  ibid.  Con- 
fuite  le  Confeil  de  Charles  VI  ^ 
2;  6.  Se  décide  à  partir  pour  iTta- 
lie ,  ibid.  Arrive  à  Avignon ,  & 
reçoit  Phomroagedes  villes  d'Arles 
&  de  Marfeille,  &  de  plufieurs 
Gentilshommes  Provençaux,  237. 
La  plus  grande  partie  de  la  Pro- 
vence refufe  de  le  reconnoître , 
ibid.  Alfîége  la  ville  d'Aix ,  ibid. 
Ne  peut  la  réduire,  238.  Pafle  en- 
Italie,  ibid.  Princes  &  Seigneurs 
qui  raccompagnent,  ibid.  Faitba^ 
tre  monnoie  durant  fon  voyage , 
y  pp.  Reçoit  du  Pape  le  Royaume 
4e  r Adriatique ,  24^1  •  Etendue  de 


cet  état ,  ibid.  Ses  troupes  grollif- 
fent  au  delà  des  Alpes,  243.  Sei- 
gneurs ér  rangers  qu'on  y  diftuigue,. 
ibid.  Diijpoiition  des  Romains  à  fon 
égard,  244.*  Ses  fuccès  dans  \o 

^  Royaume  de  Naples,  ihid.  Il  eft 
excommunié  avec  les  chefs  de  fon^ 
armée ,  ibid.  Divife  fes  forces ,  & 
eft  pre(fè  par  l'ennemi,  2^5*.  Ac- 
cepte le  cartel  de  Charles  de  Duras». 
245,  Réponfe  qu'il  fait ,  248^  So 
laifle  ai9ufer  par  des  défis ,  24p. 
Son  armée  feconfume  par  la  faim 
&  les  maladies,  250.  Fait  faifîr 
en  Provence  les  marchandifes  des 
Florentins ,  ibid.  Prend  à  Foggia 

.  le  ifitre  de  Roi  ^  2y  i.  Ne  peut  at- 
tirer l'ennemi  au  combat ,  25*2.  Sa 
mort ,  fon  teftament ,  fa  femme  & 
fes  enfans.  ibid.  (rfuiv.  Lieu  de  fa^ 
fépulture,  2^5.  Ses  monnoies  , 

S77'  &fi^^* 
Louis II  )  fils  du  précédent,  2  0.  Eft 
armé  Chevalier,  25p.  Arrive  à 
.  Avignon,  261.  Fait  hommage  à 
'  Clément  VII,  ibid.  Il  eft  couronné 
Roi  de  Naples ,  264.  Fait  fon  en- 
trée à  Marfeille  y  266.  Va  joindre^ 
te  Pape  au  pont  de  Sorgues  ,  & 
font  enfetnble  leur  entrée  à  Avi- 

Înqn ,  268.  Se  rend  à  Arles,  26§f^ 
ait  la  guerre  à  Ray  m.  de  Jurenne^ 
&  la  termine  par  une  trêve  »  28^» 
Pafle  à  Naples ,  288»  Bat  Ladif- 
las ,  fans  en  tirer  aucun  avantage  ^ 
ibid.  S'enfuit  à  Tarente,  d'où  il 
repafle  en  Provence ,  28p.  Epoufe:: 
Yolande  d'Arragon ,  2pp.  Réfle-r 
xions  fur  ce  mariage ,  ibid.  Fait  un^ 
voyage  à  Paris ,  300.  Confirme  les* 
privilèges  des  Provençaux,  301. 
rorme  de  nouveaux  projets  fur  le: 
Royaume  de  Naples  >  joj».  Sa^ 
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.  rend  en  Italie ,  &  a  quelques  fuc« 
ces  9  306.  Revient  chercher  des 
fecours  eo  Provence ,  nbid,  Re« 
tourne  en  Italie ,  307.-  Fait  fon 
entrée  dans  Rome  avec  le  Pape  , 
ibid.  Remporte  uneViâoire  dont 
il  ne  profite  pas ,  509.  Demande 
inutilement  du.  fecours  au  Pape» 
jii.  Reprend  la  route  de  Pro* 
vetice ,  ibid.  Va  combattre  pour  la 
France ,  3 141.  Fait  des  réglemens 

.  pour  les  Provençaux  ,  317.  Sa 
mort ,  Tes  enfans  »  3 19* 

Louis  III,  fuccede  i  Louis  II 9  fon 
père,  31p.  Reçoit  du  Pape  Tin- 
veftiture  du  Royaume  de  Naples , 
323.  Arrive  devant  cette  ville  > 
^26.  Son  peu  de  fuccès ,  327.  Eft 
adopté  par  la  Reine  Jeanne  II , 
330.  Conditions  de  cette  adoption, 
ihid.  A  une  entrevue  avec  cette 
Frinceflê,  332.  Secours  qu'il  tire 
de  la  Provence,33 6.  Défapprouve 
la  conduite  de  la  Reine  ,337.  Fait 
un  voyage  à  la  Cour  de  France»  ib. 
Repaoè  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples 9338.  Députe  au  Concile  de 
Baie,  341.  Fait  la  guerre  aux  par- 
tifans  d'Alphonfe ,  ibid.  Accorde 
des  lettres  de  grâce  aux  Marfeil- 
Ipis,  Pn  p.  Ixxj.  Sa  mort,  fon 
éloge ,  ibid.  Son  teftamenc  s  343. 
Ordonnance  donnée  fous  fon  ré- 

Louis  XI ,  fait  un  voyage  en  Pro- 
vence ,362.  Promet  fa  fille  en  ma-  ^ 
riage  à  Nicolas  d'Anjou,  LXXIH , 
Ses  démêlés  avec  le  Kpi  René  9 
3P7.  Confulte  à  ce  fujet  Je  Parle- 
inent  de  Paris ,  ibid.  Réponfe  qu'il 
en  reçoit,  ibid.  Termine  fes  diffé-' 
^ens  dans  une  entrevue  avec  ce 
f  rinc^5^8,.  Appuie  les  .déjnarchips 


de  Charles  du  Maine ,  auprès  du 
Pape,  403.  Hérite  du  Comté  de 
Provence,  à  la  mort  de  ce  Prince, 

Louis  de  Bavière ,  Empereur,  arrive 
en  Italie,  132.  Se  fait  couronner  à 
Milan9  ibid.  Ënfuite  à  Rome  ,133* 
Fait  le  procès  au  Pape,  ibid.  Perd 
Taffeâion  du  peuple  par  ùl  con- 

.  duite,  134.  Etfuit  honteufemenc 
de  Rome ,  ibid.» 

Louis  d'Evreux,  Mari  de  Jeamie  de 
Sicile  9  221.   • 

Louis  de  Hongrie,  promis  en  mariage 
à  Marie  de  ^cile,  138.  Envoie 
des  Ambaifadeurs  à  Rome  9  pour 
terminer  les  différens  de  Jeanne  & 
d'André ,  ij'y.  Veut  venger  la 
mort  de  celui-ci,  16^.  Sa  lettre 
au  Pape ,  &  (es  demandes ,  164. 
Sa  réponfe  à  la  Reine  Jeanne» 
i6p«  S'avance  vers  le  Royaume 
de  Naples ,  ibid.  b'/uii/.  Arrive  à 
A verfe ,  y  reçoit  les  Princes  ,173. 
Sa  diflimulation  à  leur  égard  ,  iè. 
Sa  vengeance ,  174.  RéfteKÎons  à 
ce  (ujet ,  ibid.  Il  tâche  de  jufttfier 
(a  conduite  auprès  du  Pq>e  »  & 
veut  que  la  Reine  foit  jugée ,  ib. 
8c  17^. Repafle  en  Hongrie,  181. 
Revient  en  Italie  avec  des  troupes, 
fes  progrès ,  284.  Entre  dans  Na« 
pies,  387.  En  eft  chafle  par  le 
peuple,  ibid»  Fait  une  trêve  avec  ia 
Reine  Jeanne^  1 8  8.  Retourne  dans 
fes  Etats,  ibid.  Cherche  à  foulever 
le  Roi  de  France  contre  Jeanne  5 
224.  Sa  mort ,  22 5*  »  n» 

Louis^de  Tarente,  fes  liaifons  avec 
Jeanne  I,  i  yp.  Soupçonné  dans  la 
mort  du  Roi  André  ^ibid^  Pafle  en 
Provence  pour  éviter  la  vengeance 
d9  Loub  4e  Hongrie  9  17a.  Ap- 
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prend  aux  Florentins  fon  arrivée 
.  &  (es  proj.ts,  Pr.  p.  Ivj.  Reçoit 
dirPape  la  Rofe  d*or,  175*.  Re- 
'  pûffe  à  Naples  ,183.  Invefti  dans 
cette  ville,  de  queUe  manière  il 
en  fort  »  i8j»  Vengeance  qu'il 
exerce  contre  Reyn.  de  Baux, 
186.  Eft  couronné  à  Naples,  à 
quelles  conditions,  ipï.  Veut  en- 
voyer du  fecours  en  Provence, 
ip9.  Son  caraârere ,.  la  mort,  fes 
enfans ,  204.  &  20^^ 
Lucera  »  place  des  SarrafUrs  dans  la 
Fouille,  19.  Eft  affiégce plufieurs 
fois  >  2p  >  54 1 47-  Charles  I ,  s*en 
étant  rendu  maître ,  en  chaâe  les 
Habitans ,  &  y  met  des  Ëimllles 
Provençales,  58^ 
Luxembourg,  (  Maifon }  23  p.  Répu- 
tation de  fainteté  du  Cardmal  d& 
ce  nom ,  25^0^ 

fil 


JVIagdeleink.  (Sainte)  Pré- 
tendue découverte  de  fon  corps  , 
63 .  Examen  de  l'infcription  trou- 
vée dans  le  tombeau ,  ^4.  ^ 

Maillé,  (Maifon  de)  52:3,  n.  3 (îp. 

Mailli,  (Jacques  de)  323,  n. 

Maine  (Comté  du)  cédé  à  Charles 

.   de  Valois,  91. 

Mainfroi ,  fils  naturel  de  TEmpereur 
Frédéric  II ,  eft  fubftitué  aux  en- 
fants légitimes  ^  7*.  Nommé  Ré- 
gent des  Etats  de  fon  pèHe  en 
Italie ,  ié^ii^Sagelk  de  fa  conduite, 
Wià.  Il  fait  rentrer  dans  le  devoir 
quelques  Prc^vinces  révoltées,  8. 
Ses  belles  qjualités,  ihià.  Tour  à 
tour  careflfé  &  dépouillé  par  Con- 
lad^  ihiJu  Sa  profonde  di^mula-; 


tion ,  ïhià.  Il  recouvre  fon  auto- 
rité ,  ïhïL  Eft  de  nouveau  nommé 
Régent  de  Naples  &  de  Sicile,, 
ïhià.  Soit  adroite  politique ,  ihià^ 
11  fait  la  paix  avec  Innocent  i V  ^ 
9.  But  &  conditions  de  cette  paixv 
i/?i^.  Introduit  les  troupes  du  Pape 
dans  le  Royaume ,  ihià^  Les  bat 
à  Foggia,  ibià.  La  Cour  de  Rome 
défe(père  de  pouvok  le  vahacre  ^ 
'ù)iL  Moyens  qu'elle  emploie  pouc 
y  parvenir ,   ihii^  &  /wiv.  Il  fo 
fait  couronner  Roi  de  Sicile ,  1  Or 
Sa  flotte  difperfée  par  une  tem- 
.  pête  y  \^*  11  va  chercher  Charles 
&  lui  préfeAte  le  combat,  idr 
Princes  qui  époufent  la  caufe  de- 
fon  ennemi ,  ihià.  Ses  alliés ,  ihii^ 
Les  Gibelins  arment  en  fa&veur^ 
}7.  Il  envoie  une  dépuration  à 
Charles  j  ip,  Raifons  qui  Ty  dé- 
terminent, ihià.  Par  qur  trahi ,  SC 
pourquoi,  20*  Il  s'enfuit ^ous  les 
murs  de  Bénevent ,  %\.  Imoru- 
denceqiae  KHiftoire  lui  seprocoe  a^ 
tort,   ihià.  Raifons  qui  hii  font 
livrer  bataille ,  ihiL  &  juW.  Son 
ordre  de  bataille ,  22.  U  exhorte 
(es  troupes  au  combat,  ihià.  Gr 
jfùiv.  Ses  païens  Tabandonnent , 
Qi^.  Sa  mort ,  regrets  qu  elle  oc- 
cafionne  parmi  les   (iens  &  fes 
ennemis  1  27.  Eloge  de  ce  Prince  9 
ihià.  y  fuiv.  Safépulture,  28c  Sai 
fille  Conftance ,  42.  Sa  veuve  & 
fon  fils  mis  à  mort,  45.  Sa  fille 
Béatrix  y  ihià. 
Main-morte  (Gens  de),  fournis  à  un 
droit  d'indemnité,  5*78,  n.  Ne* 
peuvent  pofléder  des  fonds  qu'avec 
•kl  permiffion  du  Seigneur,  éià.- 
Manofque  ,411  ,    444-     AdnM- 
Biftratîoo  de    cette  ville,  %%(S^ 
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Privilèges  que  lui  accorde  Guil- 
laume IV  avant  qu  elle  eut  fa 
commone.  ^6\. 

Marc  de  Montpellier,  yaS  b'fuiy. 
De  Troy«8 ,  yop. 

Marcel,  noble  Venitîeo,  3 5^9  38/, 
305. 

Marchands  Florendas  afferment  ks 
Gabelles  du  Mans  &  d'Angers  , 

*  &  trafiquent  dans  les  Etats  de 
Charles  en  Ff ance ,  yp  &  5o  »  a« 

Marguerite  de  Nevers  ou  de  Bour- 
gogne, féconde  femme  de  Char- 
ks  1 ,  47*  Devknt  enceinte ,  & 
fait  fon  tefiamcnc,  83 ,  &Pr.  p. 
zv)«  Partage  de  la  fucceffion  de  fa 
mère,  Pr.  p.  xx. 

Marguerite  de  Provence,  femme  de 
Louis  IX ,  forme  des  demandes 
contre  Charles  I  ion  beau-fvere  , 
12  8c  66. 

Marguerite  d* Anjou  »  fille  de  Char- 
ks  II-,  époufe  le  Comte  de  Va* 
lois  »    px. 

Marguerite,  filk  de  Robert,  Comte 
de  Clermont ,  promife  en  nnariage 
à  Raymond  fiérenger ,  fils  de 
Charks  IL,  104  &  note. 

Marguerite ,  veuve  de  Ladiflas.  Son 

caraâère ,  273.  Se  retire  à  Gayette 

aux  approches  de  l'ennemi ,  274. 

'  Agir   puiflamment  en  Cour   de 

Rome,  a88. 

Marguerite  ,  fille  du  Roi  René, 
époufele  Roi  d'Angleterre,  ^6%^ 
Ses  malheurs,  397.  Ceflion  qu  elle 
fait  à  Louis  XI  qui  lavoit  tirée 
des  fers ,  ibid. 

^arie  d'Antioche  vend  à  Charles  I 
la  couronne  de  Jérufalem ,  j^. 

^arie  de  Blois  reçue  avec  magrit- 
ficence  par  Charles  VI 9  ayp.  £n 
eQb.tient  du  iecours  pour  paflèi>en 


Italie,  261.  Arrive  à  Avignon  où 
elle  négocie  avec  le  Pape,  2J3« 
Lève  des  troupes ,  ibid.  Reçoit 
les  Députés  de  Provence  &  Thom- 
mage  de  la  plupart  des  Barons , 
264.  Arrive  avec  fon  fils  à  Mar* 
feilk ,  26  j.  Eflàie  d'y  transférer  les 
Cours  de  Juftice ,  26J.  En  part 
pour  aller  négocier  avec  le  Pon- 
tife, s58«  Conclue  une  trêve  avec 
fes  eiinfemis,  ibid.  Se  rend  à  Arles , 
&  confirme  les  privilèges  de  cette 
ville,  Md.  Ne  profite  point  des 
mouvements  que  la  mort  de  Char- 
ks de  Duras  occafionne  dans  le 
Royaume  de  Naples  ,273.  Tâche 
inuûkment  de  ramener  les  Habi- 
tants du  Comté  de  Nice,  280.  Fait 
déclarer  Raymond  de  Turenne 
criminel  de  lèzermajefté ,  25^1. 
Part  pour  la  Cour  de  France, 
joo.  Sa  mort,  fon  portrait,  ibid^ 
€r  fuiv. 

Marie  de  Hongrie ,  femme  de  Char- 
les II,  Ji^  Ses  àtoits  fur  ce 
Royaume  9  116. 

Marie  de  Hongrie,  fille  de  Louis 
d'Anjou ,  fuccede  à  fon  père  fous 
*  la  tutelle  de  fa  mère  Elifabeth  de 
Bofnie.  Caraâère  artificieux  d'£li- 
fabeth,  271.  Elle  fait  aflâflîner 
Charles  de  Duras ,  ihid. 

Marie  de  Sicile ,  fœur  de  Jeanne , 
lui  eft  fubftituée  ,  137.  £fl  pro- 
mife à  Louis  de  Hongrie,  1 38.  Si 
«lie  ne  Tépoufe  point,  elle  eft 
obligée  d'époufer  le  fils  aîné  du' 
Duc  de  Normandie»  1^6.  Eft 
enkvée  par  Charles  de  Duras,  i  y  4- 
Echappe  à  la  vengeance  de  Louis 
de  Hongrie, '174.  Epoufe  par 
violence ,  après  la  mort  de  fon 
mari»  Robert  dç  Baux  ^  &  le 
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fait  aflàdîner  «  1 85.  Ses  trois  ^les^ 

Maries,  (de)  ^35,  ^36,  ajp , 
284,  a^2,  ii«  4.18. 

Marfeille.  (  la  ville  de  )  Charles  s'y 
.  embarque  #  ly.  Ses  Ipix  fomp- 
tuaires  ,  4^8.  Elle  (ait  croifer  des 
galères  contre  les  Génois  9  5  5.  En 
envoie  à  Naples,  74.  Fournit  une 
autre  flotte  »  7p.  La  fête  de  Saint 
Louis ,  Evéque  de  Touloufe^  cé- 
lébrée dans  cette  ville  5  127.  Le 
Roi  &  la  Reine  y  aflifient,  i^ii. 
Réception  qu'on  leur  fait ,  ibid. 
Autre  réception  à  des  Princes 
étrangers ,  i^^.  Envoie  des  dé- 
putés à  Naples  y  i  jo.  Forte  fes 
plaintes  à  la  Cour  d'Avignon  fur 
la  mort  du  Roi  André,  165.  Eft 
attaquée  de  la  pefte,  i8o.  Ses 

Î privilèges  confirmés  par  la  Reine 
eanne,  185.  Se  brouille  avec 
le  refte  de  la  Frovince,  i88« 
Députe  à  la  Reine,  i8p.  Soutient 
fes  franchifes  9  21  i«  note.  Son 
2èle  pour  la  délivrance  de  la 
Reine  Jeanne,  25 1«  Voit  tranf- 
porter  chez  elle  les  Cours  Souve*- 
raines ,  23  8.  Députe  à  Louis  II, 
2/8.  Son  zèle  poot  les  intérêts  dQ 
ce  Prince  ^  262.  Fait  la  guerre 
aux  partifans  de  Charles  de  Du- 
ras ,  ibid.  Précautions  qu'elle  prend 
en  fe  foumettant  à  Louis,  25*^. 
Eft  aOSégée  par  Alphonfe  d'Ar- 
ragon  ,  332.  Defcription  du 
fiege  ,  ihii.  Eft  livrée  au  pil^ge , 
334*  Se  munit  contre  une  nou- 
velle attaque,  335*  Obtient  de 
Charles  du  Maine  la  confirmation 
de  fes  privilèges  ,  403.  Ses  reve- 
nus en  1 382 ,  408.  n«  Époque  de 
fon  confulat  &  de  ion  adminiftra- 

Tom  m. 


.  tion  municipale,  5*18.  Ses  pri* 
vileges  dans  le  Levant ,  ibià^  Ser- 
vices qu'elle  rend  auxCroifâ,j  ip. 
Autocité  de  fes  Vicomtes ,  520. 
Ses  alliances  fans  leur  interven*- 
tion,  J2I.  Ses  Podeftats^  522. 
Variations  dans  fon  adminiftration, 
523.  Se  foumet  à  Charles  I,i^ùL 
Ce  que  c  étoit  que  la  ville  épifco« 
pale  ,  5*25.  Pouvoir  de  FEvcque, 
ibid.  U  cède  fa  jurifdiâion  à  Qiar- 
les  I ,  $26.  Statuts  de  cette  ville  « 
^27.  Epoque  de  leur  rédaâion  » 
y 28.  Confirmation  du  privilège 
de  faire  battre  monnoie  »  $^2^ 

Mart^ues ,  (  ville  de  )  députe  à  la 
Reine  Marie ,  265).  n.  Prend  parti 
pour  Charles  de  Duras,  273*  Eft 
prife  par  les  Marfeillois,  ibii. 

Martb  IV,  donne  le  Royaume  d'Af^ 
ragon  à  Charles  de  Valois ,  qui 
ne  peut  le  conquérir ,  85. 

Martin  V,  offre  la  couronne  dé  Na^ 
pies  à  Louis  m,  323. 

Marzan,  131,  288,  378,  41^. 

Mas,  (René du)  371. 

Mazaugues ,  (  le  Préfident  de  )  /pa 
&  alibu 

Meflfe,  (prix  des  rétributions  de)  613; 

Meun ,  (  le  Seigneur  de  )  23  • 

MévoUlon  >  8p ,  369 ,  y 4s.  n.  ^54. 

Meyronis.  (François de)  Voytifon 
article^  22. 

Mirepoix,  (le  Maréchal  de)  17, 
22.  Pr.  iv.  Voye\  Lévis, 

Mœurs.  Ce  qu'elles  étoient  ^  Pro« 
vence,  433.  Traits  fînguUers  qui 
les  caraâérifent,  ibid.  Gjuiv. 

Monberon,  370. 

Monboiffier,  2%6.  n. 

Monbnin ,  40^. 

Monfort ,  ( Maifon  de )  \6^ ^P ^ 3 8, 

Qqqq 
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Monjoye,  287. 

Monnoies  de  Charles  II.  Règlement 
d'Honorius  IV,  fur  les  monnoies 
pour  le  Royaume  de  Naples ,  J70. 
Charles  II  s'y  conforme ,  ibid.  Lui 
&  fes  fucceffcurs  ontjpeu  altéré  les 
monnoies  ,^71.  Kftcrens  en  cela 
des  Rois  de  France  &  d'Angle- 
terre, ibid.  Ordonnance  de  Char- 
les ,  datée  de  Marfeille ,  ibU.  De 
Naples ,  ibid.  Epuifemcnt  de  fes 
finances,  5-72.  Monnoies  frappées 
à  fon  coin  ,  S1S*J^  /"'^-  Mon- 
noie  tournois  peu  en  ufage  fous  fon 
règne,  577- 

Monnoies  de  Robert,  581.  &fuiv. 
On  ne  connoît  qu'une  monnoie  de 
cuivre»  pur  ,  frappée  fous  les 
Comtes  de  Provence  ,  jSj. 

"Wonnoies  de  Jeanne  I ,  î  87.  ts^fvw* 
De  Jeanne  &  de  Louis  de  Tarente, 
j^ôù'fuiv.  De  Louis  II ,  5o  i  & 
fuir.  De  Louis  III ,  (J04..  ^fuiv. 
Réflexions  fur  fes  Monnoies ,  ihid» 
Du  Roi  René ,  614  &  fuiv.  De 
Charles  HI,  du  Maine ,  620.  Gr 
fuiv.  Précis  hiftorique  des  mon- 
noies frappées  en  Provence  fous  les 
Rois  de  France,  625.  ^  fuiv. 
Monnoies  des  Princes  d'Orange , 
63  d,  &  fuiv. 

Montagnagut.  (  Troubadour  )  Son 
article ,  44.3  €r  fuh\ 

Montalais,  2y3. 

Monteil ,  (  Adhémar  )  jo,  not.  Voy. 
Adhémar. 

Montmorcnci ,  (Maifon  )  4p,  n.  yi, 
4o5, 

Montolieu,  8p ,  133,  l|0,  l8^, 
237,  s%6. 

Municipalité.  Ce  qu'elle  étoit  en 
Provence^dutemps des  Romains , 
^80.  RefpeAée  par  les  Oftrogots^ 


&  les  Rois  de  France  de  la  pre- 
mière &  féconde  race ,  48  r .  Rair 
fon  de  leur  conduite  à  cet  égard , 

.  ibid.  Les  premiers  comtes  de  Pro- 
vence n'y  font  aucun  changement, 
483.  Dans  quel  temps  elle  tombe 
en  défuétude ,  ihid.  6r  485*.  Caufes 
&  époque  de  fon  rétabliflement 
dans  la  plupart  des  villes,  ibid. 
Les  fouverains  n'y  ont  aucune 
part,  486.  Différence  des  Muni- 
cipes  d'avec  les  Communes  &  les 
Bourgeoifies ,  487,  Villes  qui  fe 
donnèrent  cette  Adminiftration  , 
5*02  &  fuiv. 

MuGque  peu  cultivée  en  Provence 
avant  le  Roi  René^  410. 
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Iar BONNE,  (maifon)  17,90, 
n.  Pr,  iv.  xxix. 

NalTau,  (Jean,  Comte  de)  570. 

Neëfle,  (Jean  de J  17,  23. 

Nice  (la  ville  &  Comte  de )  refufènc 
de  fe  foumettrc  à  Louis  II ,  27 y. 
Demandent  des  fecours  à  la  Reine 
Marguerite ,  ibid.  Réponfe  qu'ils 
en  reçoivent ,  275*  Se  donnent 
à  !a  Maifon  de  Savoie ,  ihid.  Con- 
ditions &  raifons  de  leur  foumif- 
fion ,  ihid.  &  278.  Soulèvement 
qu  y  caufent  les  Grimaldi ,  7.^6. 
Les  Habitants  députent  à  la  Cour 
de  Savoie  5*2p7.  Etat  floriflant 
de  cette  ville ,  ^30.  Fait  alliance 
avec  4es  Pifans ,  ibid.  Son  Admi- 
niftration ,  5-  3 1 .  Sa  révolte  contre 
Raymond-Bérenger ,  ^32.  Traité 
qu'elle  fait  avec  fon  fucceffeur 
Àlphonfe,  ihid* 

Nobleflc  de  Provence.  Va  fervîr  à 
Naples ,  17  &  Pn  p.  j.  Sa  pro^ 
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digalité  &  fon  zèle,  i8.  Sa-ré- 
compenfe  en  Italie,  30.  Une  par- 
tie repafle  en  France»  4p.  Se  ruine 
au  fer  vice  du  Prince,  pi  &  Pr. 
xxxix.  Rangée  en  plufieursclafles, 
422.  Pourquoi  (î  nombreufe  dans 
le  XV  fiècle  ?  423.  Règlements  à 
ce  fujet ,  ihiL  Prodiguée  par  les 
Souverains,  424.  De  quelle  ma- 
nière on  la  communiquait,  ihiL 
Profeflîon  ordinaire  de  la  No- 
blefle ,  425,  Ses  prétentions  in- 
juftes,  434  Gr  fuiv. 

Nogaret,   ipy.  n, 

Normans.  Vidoire  des  premiers 
Normans  en  Italie,  2.  IlenpafTe 
d'autres  fous  les  enfans  de  Tan- 
crede,  ibid.  Leur  conduite,  leur 
politique  &  leurs  exploits  ,  ibid. 
Gr  fuiv.  Demandent  Pinveftiture 
delaPouilleàHcnrilII,  3.  Leurs 
démêlés  avec  le  Pape  Léon  IX, 
ibid.  Se  reeonnoiffent  ValTaux 
de  TEglife,  ibid^  But  de  cette 
politique,  ibid.  Envahiflenc  la  Si- 
cile, 4.  Extinâiori  de  la  poftérîté 
mafculine  de  leurs  Princes ,  iWi. 
Pourquoi  on  ne  trouve  paint 
de  familles  Normandes  en  Sicile , 
jo ,  not. 

Notaires.  Qualités  qu'ils  dévoient 
avoir ,  p5* 


V^BOLE,  fa  valeur,  610^ 
Oleron  l  traité  d'  )  pour  la  délivrance 

de  Charles  II,  88. 
Olive,  (J.  P.)    Chef  des   Fratri- 

celles ,  occafionne  un  fchifme  dans 

rOrdrede  Saint-François,  128. 

V.  Fratricellts. 


Oraifon,    (Maifon)    264,  268, 

327. 
Orange-  (le  Prince  d*)  S'attire  Jes 

armes  de  la  Reine  Jeanne,  2Xj'. 

Se  voit  enlever  fa  capitale,  216» 
.    Eft  rétabli  dans  tous  fes  droits  , 

ibid.  Monnoies  des  Princes  de  cette 

ville,  6^6  Gr/wiî/. 
Ordre  du  Saint-Efprit ,  fon  înftitu- 

tion ,  191  &  ip2.  not.  Son  objet, 

ibid.  Différent  de  celui  de  France^ 

ibid.  &  not. 
Ordre  du  croiflTant ,  362.  Ses  Statuts, 

3  53  Êr  fuiv.  Lifte  des  Sénateurs 
JSc  des  Chevaliers  de  cet  Ordre, 

368.  Sa  fuppreilion,  37p, 


Palu,  (Gui  de  la)  299,  n. 

Pape  ,  (  le  )  choifi  médiateur  entre 
la  Reine  Jeanne  &  fon  mari,  1  jy. 
Veut  avoir  le  Royaume  de  Naples, 
i$6.  Y  envoie  un  Légat  à  cet 
effet ,  ibid.  Veut  faire  couronner 
le  Roi  André ,  i  j  7.  Excommunie 
les  auteurs  de  la  mort  de  ce 
Prince,  162*  Sa  conduite  envers 
le  Roi  de  Hongrie,  16^.  Fait 
informer  fyr  TalTaffinat  d'André, 
16^.  Commence  la  procédure 
çpntre  1^  Reine  Jeannç,  iTy. 
Répond  i  aux  demandes  du  Roi 
de  Hongrie,  ibid.  Défapprouve  fa 
conduite,  17 5.  Acheté  Avignon 
&  's'^en  fait  affurer  la  poffeflîon 
par  l'Empereur,  182  Gr/î/iV,  Mé- 
nage une  trêve  entre  Jeanne  &: 
Louis  de  Hongrie,  187  Sr/wV. 
Ses  foins  pour  maintenir  la  tran- 
quillité, dans  les  Etats  de  Jeanne , 
189.  Ses  embarras  pour  juger 
cette  Princefle  v  190-  Se  débarrafle 
Qqqq2 
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dei^troupesdcrArchiprêtre,  ipp. 
Fait  entourer  la  ville  d'Avignon 
de  murailles  »  iBid.  Compcfe  avec 
Arnaud  de  Servole,  aoo.  Prévient 
une  guerre  civile ,  ibid.  Se  délivre 
des  Tardvenus  à  prix  d*argent» 
20  J.  Pouvoir  des  Papes  fur  Topi- 
nion,  noj.  Richeflês  de  leur 
Cour ,  y  80.  yoy.  les  notns  des  dif- 
férents Papes. 

Paulet,  (Troubadour)  4^4^. 

Pazzi ,  (  Jacques  de  )  370, 

Pertuis  affiégé  &  pris ,  294. 

Pefte  9  (  la  )  les  ravs^es  affreux  i  Avi- 
gnon ,  à  Arles  &  dans  toute  kt 
Provence»  177.  Idée  finguliere 
des  Médecins  fur  fes  caufes,  175^. 
Remèdes  qu^ils  prefcrivent ,  ibid^ 
&r  fuiv.  Le  peuple  Tattribue  am 
Juifs  &  fait  main-baiefur  eux,  1 8o. 
Elle  recommence  9  200  &  202* 
Ses  ravages  à  A vignon,  203 .  Dans 
toute  la  Provence,  223,  283,3jp5)» 

Pétrarque,  fa  naiflânce  &  &  patrie  , 
14.1.  £ft  mené  tout  jeune  encore 
à  Avignon  >  ibid.  Ses  amours  pour 
Laure  de  Noves  ^  ibid^  Se  retire  à 
Vauclufe^  142. 

Philippe-le-Bel,  dé&pprouve  les  con- 
ditions auxquelles  (Jbarlesll  avoic 
acqub  fa  liberté  »  $0.  II  y  confenc 
&  cède  à  Charles  la  motdé  de  la 
ville  d'Avignon ,  qui  lui  apparte- 
noit^pi. 

Pbilippe-le-Bon  »I>ucde  Bourgogne 
retient  prifonnier  le  Rcn  René» 
346.  ConcKtions  auxquelles  il  Té- 
largitj»  348. 

Philippe-le-Hardi ,  fidtun  traité  avec 
Cnarles  I ,  &  le  Roi  de  Tunis ,  f  2» 
Somme  qu  il  prête  à  Charles  fur 
fes  bijoux  9  ibid.  Il  s'empare  de  la 
fucceffioo  d^Alj^onfede  PotdcKS  » 


5*3.  De  ceUe  de  Jeanne  de«Tpa- 
loufe  &  daComtatVeoaiffin^i^/J. 
Il  leced^au  Pape,  J4.  Et  garde  la 
moitié  d*Avignbn ,  ibid^  Jure  de 
venger  les  Vêpres  SicSienoes,  72. 
Envoie  eu  (ecours  à  Chartes  I^ 
Efl  nommé  Adrainiftrateur  des 
Comtés  de  Provence»  du  Maine 
&  d*Anjou,  82.  Entreprend  la 
conquête  del'Arragoni  pour  Char- 
les de  Valois,  fonâs ,  &  y  meurt,. 

Philippe  de  Tarente»  Gouverneur 
de  Provence  y  i^. 

Pie  II 9  Se  montre  &vorable  à  Ferdi- 
nand ^  37c»  Moti6  de  fa  haine 
contre  la  France ,  ibid.  ACfemble 
un  Concile  à  Mantoue  ,  ibid^  Sa 
Réponfe  aux  députés  du  Roi  René». 
376  ^fuiv. 

Kémont  »  (  le  }  réuni  à  la  Provence». 
102.  Villes  de  cette  Province», 
eoesment  (buan&s  â  la  Maifoa 
d^Anfou,  ii/^&c. 

Pierre,  Roi  d' Arragon»  éMufe  Conf* 
tance  de  Suabe  »  ^^2»  Momsié  hé- 
ritier de  Conradin  »  iiîif.  Avoit-it 
des  droits  du  chef  de  fâ  femme  fur 
le  Royaume  de  Neptes  »  ^.  De- 
vient le  principal  auteur  de  la  ligue 
ccmtre  Charles  I»  ^fi»  Le  Roi  de 
France  jure  de  Ten  punir,  72*  Ar- 
rive au  (ecours  des  Siciliens  »  73,. 
Fait  dire  i  Charles  de  fortir  de 
rifiè.  ibid.  Il  Ty  force ,  7^  Le 
trompe  en  lui  propo(ânt  un  duel  ^ 
qu'il  ne  reniplit  pas  »  7^  Çrfuh.. 
Réflexions  mr  cette  conduite»  78^ 
Amufe  encore  Charles  par  fes  né- 
gociations »  82.  Se  &it  eiwoyer  ea 
Arragon  »  Charles  II  »  (on  pcifonr 
nier  »  8tf »  Sa  mort  »  ibid^ 

Pignatelli ,  (  Barthélemi  )  10». 
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Piiigon  ^  (  Berinond  de  j  3  20  ^  Pr.  p. 

Pife  »  (  Concile  de  )  304. 

Poitiers,  (  Alphoafe de)  53.  Charles 
I ,  réclame  (a  fucceffion ,  ibid. 

Poitiers,  (Âioiar  de>  i^y.  n»  2Xx. 

PoDtevès^  61^  8j>,  133  >  175.  n. 
26^  y  26S.  n.  ap  I  >  2^2.  n.  320^ 
3983,4041^4;  6,  yjo.  Suppléin.7 
&  p»  Pr»  xix  »  xxj ,  xxix. 

Porcellet ,.  jTO ,  n.  j i ,  j8 ,  72  ,  8p , 
5?o,  i33,3jo,.n*y86*Pr,xxix,. 

Poukhie^  (  Pierre  de  la  )  371. 

Prîgnano,  (Barthélemi)  l^oyei  Ur- 
baia  VI. 

Princet,  (  tes.)  de  la  Maifon  d'Anjou» 
jnécootens  du  gouYesnemeot  Hon* 
groisy  1^3.  Soupçonnés  d'avoir 
trempé  dans  la  mort  d'André»  1 5p«. 
Chercbentà  le  venger  pour  (ejuf- 
tifier.  Enlèvent  la  Catanoife  &  fes 
complsces  du  cbaiceau  de  Naples» 
.  ]  56»  Craignent  la  vengtaace  de 
Louis  de  Hongrie ,  léji ,  C^^en^- 
dantîk  vont  le  voir  à  Averfe»  172» 
Comment  ils  font  reçus  &  traités. 
ibidm  6*  fuiy. 

Frociday  (Jean de)  eA  Tame  delà 
ligue  traoïée  contre  Charles,  6S^ 
Ses  takns ,  6sf.  Ses  xbdû&  de  haine 
contre  ce  Prince,  ibid. 

Frocjeflionde  la  Fête-Dieu»  à  Aix, 

Prohane»  (  Arnaud  de)  a$2. 

Provence ,  droit  des  Empereurs  fur 
ce  pays ,  45  «Combien la  conquête 
de  la  Sicile  hûedfunefte ,  48,  La 
plupart  des  Gentilshommes  Piro*- 
vençaux  fe  fixent  en  Sicile  »  49. 
Année  que  Charles  tire  de  cette 
Province^  j  ^..Pbpulation  de  cette 
Province ,.  |7»  ^Colonie  de  Pro- 
ven^ux  établie  à  Lucera  ^  j  8*.  La. 


Provence  reconnue  £ef  de  TEm- 
pire  par  Charles!»  6^.  Margue- 
rite de  France  &  Les  héritiers  de 
fes  fœurs  répètent  leurs  droits  fur 
cette  province  ,  66*  £Ue  envoie 
des  fecours  à  Naples  t  74  &  79  «^ 
Bravoure  des  Provençaux  ,1  80.. 
Leur  zèle  pour  la  délivrance  de 
Charles  II  ;  foixante  Barons  de- 
mandés en  otage  par   Alphonfe 
d'Arragon ,  88.  Noms  de  ceux 
qui  furent   envoyés  ,    8p,    Les 
roturiers  ne  peuvent  être  armés 
Chevaliers ,  95:  &  422.  Revenus 
que  le  Roi  tire  de  la  Provence  , 
lOj'.  Défenfe  d'en  exporter    le 
bled ,  ibid.^  État  de  Tagiiculture  » 
106.   Chevaliers  Provençaux  ea 
Tofcanei  131  &  135.  Les  Pro- 
vençaux prêtent  hommage  à  I» 
Reine  Jeanne»  14p.   L'arrétient 
pcifoomere,  17 1.  Craignent  de 
paflèr  fous  la  domination  franç^fe,. 
172.  Refufent  de  reconnoitre  ua 
Sénéchal  étranger,  i88«.Flu(ieurs 
Barons  fe  révoltent ,^  1^6.  Am» 
mftie»  197.  Autre  révolte,  ilid'. 
S'oppofentauxravages  deTArchi- 
prêtre,  i^p.  Éprouvent  di^érena 
fléaux»  200^  Attaqués  de  nou- 
veau par  des  brigands ,  ils  appeK 
lent  J..  d'Armagn^ac  à  leur  fecours». 
20 1.  D'autres  brigands  ravagent 
le  pays  ,.  209.  Les  habitants  for- 
tifient les  villes   &   devaient  la: 
eampagne  pour  les  faire  mourir  de 
faim ,  ibid..  Le  Duc  de  Lancaftre 
fi^rme  des  prétentions  fur  la  Pro- 
vence ,217.  Louis ,  Duc  d'Anjou  ^ 
f  envahit ,  ibi£  Dépeuplée  par  la 
guerre  &  la  pefte»223.  Mouve- 
ments qui  V  régnent  après  la  mort 
de  Lûius  i  f,2%2^  Lj0ie  ea  &.\çeujr 
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de  Charles  de  Duras  >  2^6.  Rava- 
ges de  Tes  troupes ,  262.  Des  bri- 
gands ,281  Gr/M/V.  De  la  pefte, 
2185.  Des  pirates,  2pp.  Abus, 
317.  Mortalité,  518.  Réunion  à 
la  monarchie ,  407. 

Prunelé ,  23 . 

Puget,  (Maifon)  2$6.  n.  427, 454, 
539.  n.  Pr.  p.  ix. 

Puyfegur,  po.  note. 
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UIQUERAN, 

387,  ;85. 


350,   n.  362, 


Raynal»di,  5'33. 
Rambaud,  Troubadour,  4^2. 
RaphacK  Ses  ouvrages ,  47p. 
Raymond,  (d'Arles)  Troubadour, 

462. 
Raymond,  (de)  124,   133,  217, 

n.  244,  n.  413,  425,  $369  n. 
Bâynaud ,  268  ,  n.  299 ,  n,  320. 
Refor fat.  Troubadour.  Son  article, 

4(5i. 
Reiltene.  Prétentions  des  Seigneurs , 
&  Adminiftration  de  ce  bourg, 

Remerville,   389. 

René  d* Anjou,  fils  de  Louis  II, 
eft  inftitué  héritier  par  la  Reine 
Jeanne  II,  344*  Acquiert  les 
Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar, 
34<$.  Eft  fait  prifonnier  à  Bulgne- 
ville ,  ibid»  Reçoit  la  nouvelle  de 
(on  adoption  »  &  déclare  fa  femme 
Vice-Gérente,  ibid.  Sort  de  fa 
prifoQ ,  348.  Joie  que  fon  arrivée 
caufe  en  Provence,  349.  Fait  des 
^glemetus  pour  cette  Province, 


ibid,  Subfides  qu'il  en  reçoit ,  ibid. 
Se  rend  à  Naples,  3  jo.  Défend 
cette  ville  contre  Alphonfe ,  371. 
Lettre  qu'il  reçoit  du  Doge  de 
Cîenes,  ibid.  Harangue  les  Sei- 
gneurs   Napolitains,   3^4.   Part 
pour  joindre  Caldora,  3^5.  Sa 
bonté    &   fon  intrépidité,  3^5-. 
Eft  trahi  par  Caldora,  3^5.  Dis- 
cours qu'il  lui  tient,  3 y 7,  Con- 
fent  de  fortir  du  Royaume ,  35*8. 
Va  joindre  le  Pape  à  Florence  ; 
361.  Revient  en  Provence  &  fe 
rend  à  ta  Cour  de  Charles  VII, 
ibid.  Ses   aâions,  ibid.   Inftitué 
rOrdre  du  Croiflànt  ^  362.  Cède 
la  Lorraine  à  fon  £ls,  371.  Re- 
tourne en  Italie ,  372.  Ses  fuccès 
&  fon  retour  en  Provence,  ibid. 
Demande  l'inveftiture  du  Royau- 
me de  Naples,  375'.  Réponledu 
Pape,    375.    Appelle   au   futur 
Concile ,  ibid.  Ses  négociations , 
377.  Ses  tentatives  inutiles  fur 
Gènes,  380.  Sur  le  Comt<  de 
Nice ,  582*  Encourage  \es  ans  & 
Tinduftrie  ,3836'  fuiv.  Fait  un 
traité  avec  le  Roi  de  Bonne ,  3  84. 
Son  goût  pour   l'agriculture   & 
pour  les  lettres.  385.  Il  établit 
a  Aix  la  proceftion  de  la  Fête- 
Dieu,  386.  Son  goût  •pour  les 
fpeâacles    &   pour  l'aftrologie , 
388.  Sa  libéralité ,  389.  Sa  con- 
duite envers  un  Juif  blafphéma^ 
teur,  390.  Son  peu  de  fafte  &  de 
dépenfe ,  ibid.  Son  caradère,  391. 
Son  amour  pour  lajuftice,  3^2. 
Sa  condefcendance  pour  les  cri- 
minels ,  393.    Son  zèle  pour  la 
religion ,  U;id.  Sa  forbleffe  pour  le 
Sexe,  ibid.  Deftinée  de  fa  répu- 
tation ,  394  &  fuiv.  à  la  not.  Soà 
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teftament,  393'.  Son  entrevue  6l 
fon  traité  avec  Louis  XI ,  398  , 
Son  retour  en  Provence,  35)p, 
Sa  mort ,  fes  femmes ,  fes  enfans  , 
400  Cr  /«iv.  Complainte  fur  fa 
mort,  Pr,  p.  Ixxv.  \u^%  efpèces 
rares  fous  fon  règne  ,   6^7. 

Requitton ,  (  Raymond  de  )  426. 

Ricard,  427,  555',-n. 

Kicardi  ,533. 

Ricaut,  i8p. 

Rieux ,  (Jean  de)  405. 

Richard,  Comte  de  Cornouallle, 
Propofé  pour  être  Roi  de  Sicile,  ^. 

Riquerii,  21  j  ,  n. 

Robert ,  reconnu  Roi  de  Naples  , 
II 5.  Raifons  qui  dévoient  lui 
faire  déférer  la  couronne,  117. 
Il  la  reçoit  à  Avignon ,  ihià.  Se 
ligue  avec  le  Pape  contre  Hen- 
ri VII,  118.  Reçoit  Phommage 
des  Provençaux,  ïhiL  Paffe  en 
Italie ,  1 1^.  Sa  politique  envers 
TEmpereur ,  ihià.  Eft  nommé  Vi- 
caire Général  en  Tofcane,  120, 
Entreprend  la  conquête  de  la  Si- 
cile ,  îkiL  II  échoue ,  ihiL  Poufle 
la  guerre  avec  une  nouvelle  ar- 
deur ,  1 2  3 .  Et  force  Frédéric  Roi 
de  Sicile  à  une  trêve ,  ihiL  Pro- 
grès de  fa  puiffance,  123.  Reçoit 
la  Seigneurie  de  Gênes ,  1 24.  Eft 
afTiégédans  cette  ville,  ïbiL  PafTe 
en  Provence,  ihià.  Reçoit  Thom- 
mage  des  Dauphins  pout  les  Dio- 
cèfes  de  Gap  &  d'Embrun  ,  ihii. 
n.  Sa  politique,  I2j',  Eft  nommé 
Vicaire  de  l'Empire,  126.  Unit 
fes  vâifleaux  à  ceux  du  Pape 
&  fait  lever  le  fiége  de  Gên«s, 
ihià.  Il  fait  fon  entrée  à  Marfeille 
avec  la  Reine  &  fa  fœur,  127. 
Reçoit  encore  pour  dix  9ns  la 


Seigneurie  de  Gênes.  131.  Eft 
fur  le  point  d'être  aflaflîné ,  ïhià^ 
Se  met  en  défenfe  contre  Louis 
de  Bavière  ,  Empereur,  i33.  Sa 
douleur  à  la  mort  de  fon   fils  9 

134.  Se  dégoûte  de  la  guerre, 

135.  Déroge  au  teftament  de  fon 
père,  &  nomme  Jeanne  fa  petite 
fille  héritière  de  tous  fes  Etats  , 
137.  II  la  marie,  138.  Réforme 
plufîeurs  abus  en  Provence,  144 
Cy/ttiv.  Ses  chagrins  domeftiques , 
14^.  Son  teftament,  fa  mort,  fes 
enfants,  146. Son  éloge,  147  &• 
/a/V.  Ses  monnoies,  j8i  t^Juis/. 
Défend  les  monnoies  étrangères , 
ihià.    . 

Robert  ,  Archevêque  d'Aix.  Ses 
talents ,  224.  Ses  erreurs ,  fes 
fautes,  fes  vices,  &  fon  procès, 

Robert  j  le  Frère,  Précepteur  d'An- 
dré de  Hongrie,  13p.  Son  carac- 
tère, J5'2.  Ses  dcfleins,  ijj. 
Veut  faire  prendre  de  l'autorité 
au  Roi  André,  &  indifpole  les 
efprits  contre  lui,   1^7. 

Robin ,  395,  n.  406,  n. 

RollSnd,   512. 

Rollandi,  i8p ,  417. 

RoiFoline.    (Sainte)   Son  article i 

474- 
Roftang,  5*25,  n, 
Roftagni,  268,  n. 
Roturicrs.obligés  de  vendre  les  Fiefs, 

P3  ,  &  Pr.  p.  XXX.  Ne  peuvent 

recevoir  la  ceinture  militaire ,  ^3, 

&  Pn  xxxiij. 
Roux ,  (Louis)  237.  Ponfet ,  2p2« 

note. 
RufFo,  22,  131 ,  311 ,  323,  n. 
RuiFo ,  Covella ,  Ducheffe  de  SeiTa» 

Sa  méchanceté  ^  ^35^» 
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8p,vo,iij,t30.&n,  131,  ijro, 
^33  ,  a64  ,  2^a.  A.  308,  320, 
325-,  n.  425  &  ^7.47^  &  7^  f 
474»  H7s57i'-  ^^^-P-  îx*  xxix. 

Side,253,  317*  n- 477^  T?û, 

47^  &  77- 
Saignoiu  AdmimftradcHi  de  ce  bourg, 

Saint  Aniaiid  »  Pr.  ▼• 

Saint  Jacques ,  2  89  ,  a  1 1» 

Saine  Lauréat.  Origiae  de  ce  village, 
'  &  fon  adminiftration ,  jyS, 

Saint  Maximin  ,  2^7  note. 

Saint  Pons ,  Abbaye,  Ignorance  des 
Religieux  dans  le  quatorzième 
ftecle,  436* 

Samt  Benii«  Admioiftration  de  cette 
ville  9  X59.  Fabrique  de  mon- 
noie,  J78€ryaiv. 

Saint  Severin 9 1 3  x»  i  jo,  J229,  330» 
^33,  a«7,  a88,  308 ,  35-0, 370, 
4oI»4X7. 

Saint  Vincent.  FranchKes  accordée^ 
aux  habitants,  ^64.  • 

Sangro,  22  »  230. 

SarraGas.  (  les  J  Battus  par  les  Nor- 
mans ,  2.  Prennent  les  armes  en 
faveur  de  Mainfroi ,  9.  Battent  les 
troupes  du  Pape ,  U^id,  Par  qui  Oc 
pourquoi  réunis  (bns  Lucera,  i^» 
Leur  nombre  &  leurs  armes  à  la 
i^auille  de  Bénévent,  aa.  Leur 
bravoure,  2^.  Sietge  quils  fou- 
fîenaeot,  28  &  fuiv.  Leur  atta- 
chement à  la  MaifoD  de  Suabe,  3  4. 
Prennent  les  armes  en  faveur  de 
Conradin,  ibii. 

Sault.  (la  vallée  de)  Pafle  à  la  Mai* 


fon  d'Agout,  $6^.  Conceifions 
aux  Seigneurs  par  les  Comtes  de 
Provence  ,  éÙL  &fuiv»  Origine 
des  privilèges  dont  elle  jouit,  ^67. 

Saurel ,  (  Pons  )  Troubadour ,  44p. 

Sauterelles,  (les)  Dé vafteat  la  Pro- 
vence, aop  ^fuw. 

Savoie»  (Maifonde)  Louis  accom- 
pagne Charles  d'Anjou  à  Naples , 
1 5«  Boni&ce  s'allie  avec  ce  Sou- 
verain, 16.  Philippe  8c  Amédée 
attirent  l'Empereur  Henri  Vil  ea 
Italie,  iip«  Progrès  que  cette 
Maifon  fait  en  Piémoat,  15^8* 
Amédée  VI  aflifte  au  couronne- 
ment de  l'Empereur  Charles  IV  â 
Arles ,  ai  u  0£&e  de  fecourir  la 
Reine  Jeanne,  23  a.  Accompagne 
Louis  d'Anjou  à  la  conquête  de 
Naples  ;  à  quelles  conditions» 
238  &/iiiv.  £ft  Marquis  d'Italie, 
a^«  Ses  dépeofes  &  (a  mort,  ajo. 
Ainédée  VU  traite  avec  les  dépu- 
oés  du  Comte  de  Nice,  276. 
Paroît  devant  cette  vilk,  &  en 
faix  lever  le  fiege ,  177.  Cotifirme 
le  traité  fait  avec  les  habitants, 
a7p.  Conclut  une  trêve  avec 
Louis  II,  a8o.  Amédée  Vn.  Sa- 
gefle  de  fon  gouvernement ,  a^7« 
Renouvelle  la  trêve  avec  Louis  II , 
ap8.  Et  diflipe  les  troubles  du 
Comté  de  Nice,  ibiJL 

Scanderberg.  (George  Caftriot)  Va 
au  fecours  de  Ferdinand,  381. 
Origine  de  fon  furnom ,  ii.  a  la  n, 

Seguiran,  (Louis)  317,' note. 

Seine  ,411.  Adminiftration  de  cette 

ville  ,  $S9  ^  y**'"^'« 

Sénéchal,  (le Grand)  Sesfon6ktons 
&  fon  pouvoir ,  41 1.  Lifte  des 
Grands  Sénéchaux,  413  &fuw. 

Sénatorial  de  Rome«  PuiÛance  qu  il 

doanoit, 
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dtJîinoît ,  II.  Qualité  des  perfon- 
nes  qui  le  reinpliflbient ,  ibid.  Eft 
donné  à  Charles  d'Anjou ,  ibid. 
A  quelles  conditions,  14  &  ly. 
Combien  de  temps  il  l'exerça ,  1 6. 

Servitude.  En  quel  temps  abolie  en 
Provence  r  4-27. 

Seryole,  (Arnaud  de)  fumommé 
TArchiprêcre ,  entre  en  Provence, 
15)8.  La  ravage ,  ibid.  Reçoit  une 
\fomme  du  Pape  &  fe  retire,  ipp. 
Revient  encore ,  ibid*  Eprouve  de 
la  réfiftance  ,  ibid.  Fait  une  viGte 
«u  Pape ,  dont  il  eft  bien  reçu , 
2,00.  Sort  de  Pf  ovence  ;  fommes 
qu*n  en  emporte  ,  ibid.  TroiGeme 
încurGon  qu'il  y  fait ,  20i, 

Sforze ,  Chevalier  du  Croiflant ,  3  (îp. 
S'empare  de  Milan  ,  371,  Il  fe 
forme  une  ligue  contre  lui,  ibid. 
Sa  paix  avec  le  Roi  René,  372. 

SifFren ,  Troubadour ,  4.3  8  ,  n, 

Sigifmond,  Empereur ,  eft  favorable 
à  Louis  III ,  341 .  Penfe  à  chaffer 
Alphonfe  de  Tltalie ,  ibid.  Offre 
fa  médiation  au  Roi  René,  346. 

Signe ,  (Ebles  de  )  Troubadour,  463. 

Simeonis  ,  (  Gauthier  )  Pr.  v. 

Simiane ,  (Maifon)  po,  n.  1 8p,  218, 
^37  ^  2p2,  n.  418,  4y5,  547.  Pr. 
p.  V.  &  xxix. 

Soliers,  (Maifpn)  4ij,422,n. 

Sordel ,  Troubadour  ,  43  8, 

Sortilèges ,  pratiqués  à  Avignon,  1 2p. 

Soie.  Dans  quel  temps  on  a  commencé 
àHa  travailler  en  Provence ,  40p. 

Spinola,  31,  08, 124,  n.  2^3,  26^2, 
268,  418,   5-36 ,  538. 

Strata  ,  (Taurel  de)  yi2,5'37. 

Sdabe  ou  Stouffens.  (la  Maifonde) 
Combien  de  temps  pofféda  l'Em- 
pire, 42,  Et  le  Royaume  de  N  aples, 
ibid.  En  qui  elle  finit ,  ibid. 

Sulli,  23  ,&Pr.v. 
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1.  AFrBTAs.  En  quel  temps  connu 
en  Provence,  409, 

Talard,  (Vicomte'de)  2.8,  26^ 

Taleyrand,  (le  Cardinal  de)  iy4, 

Tallamer,  (Geofiroi)  406,  n. 

Tancrede  d'Hauteville,  ,  les  enfants 
de  )  Leurs  conquêtes  en  Italie  ,  2 
'  &  fuiv. 

Tancrede ,  fils  naturel  de  Roger  IIÏ, 
parvient  au  trône  de  Sicile ,  4,  Sa 
mort ,  ibid.  Sort  de  fa  femme  & 
de  fes  enfants  ,  ibid.  ^  fuiv. 

Tannegui  du  Châtel ,  306,  5^Pt 
42 1  ;  &  Supplément  7  &  8. 

Tarafcon.  Traité  pafle  dans  cette 
ville  ,  p  i.  Elle  le  rend  à  Duguef- 
clin ,  217.  Ravagée  par  Ray- 
mond de  Turenne ,  2p  i ,  295'. 
Sa  noblefle  nombreufe  au  com- 
mencement du  quatorzième  fiecle, 
424/  Débats  entre  cette  noblefle 
&  le  refte  des  habitans  ,  5*44. 
Déclaration  d^  Alphonfe  II  au  fu- 
jet  de  fes  privilèges  ^  ifcid.  Tran- 
îaftiofi  avec  Raymond  Bérenger, 
5*45*.  Emeute  parmi  les  habitants  à 
ce  fujet ,  5'46.  Comment  aflbupie, 
ibid.  Podeftats  ,  5*47.  Tournois 
célèbre  ,  Supplément  à  l'Hiftoire* 
.Fabrique  de  Monnoîes  ,621. 

Tard-venus,  (les)  Ce  que  c*étoît; 
202.S*avancent  vers  Avignon ,  & 
font  d'affreux  ravages,  ibid.  &• 
/u/V.  Reçoivent  une  fomme  du 
Pape ,  &  fuivent  en  Italie  le  Mar- 
quis de  Monferrat,  203.  Leurs 
brigandages  en  Italie  ,  240. 

Tartaïlle ,  Capitaine ,  battu  par  Brac- 
cio,  30p.  Commande  les  troupei 
du  Pape,  328*  Eft  mis  à  mort. 

Templiers.  Crimes   qu'on  leur  re* 
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=^ proche,-  107,  Ce  quil  en  faut 
penfer,  108.  Plufieursd'entr*eux 
fe  marièrent  après  la  deftruâion 
de  l'Ordre ,  ibid.  De  quelle  ma* 
nière  ils  Ton  détruits  en  Provence, 
109.  £toient*ils  tousnobles,  x  io« 
Leur  mobilier ,  ibid.  Gr  fuit^. 

Tende,  Situation  de  ce  bourg,  j68. 
Autorité  des  Seigneurs ,  ibid^ 

Tenque>  (Jean)  265)9  n. 

Théodoric  éprit  aux  Habitants 
d'Arles  9  &  à  ceux  de  Marfeille , 
48 1 ,  n.  Laifle  fubfifter  en  Provence 
rAdminiftratlon  Municipale  y  ibid. 

Thomas,  (Bernard)  Pr.  p.  Ixt 

Toucy,  (Anfelmede)  Pr.  v. 

Toulon.  Dépopulation  de  cette  ville^ 
126.  On  y  maÛacre  les  Juifs, 
i8o.  Punition  qu'exerce  la  Reine 
Marie  de  Blois,  267.  Etat  de 
cette  ville  fous  Charles  d'Anjou» 
484.  Règlements  de  Police  faits 
par  les  Habitants  9  Pf •  P«  ^^vj.  A 
quelle  époque  ils  reçoivent  le  droit 
de  Commune,  SS3  •  Pr«  1  >  &  Ixi). 
Quelle  étoit  alors  (a  population  , 

TùUloufe*  (Jeanne  de)  decnier  re« 
letton  de  fa  Maifon,  meurt  fans 
poftérité,  J3,  Philippe-le-Hafdi 
s'empare  de  fes  Etats,  ibid.  Elle 
tefte  en  faveur  de  Charles  I  & 
des  enfants  de  Béatrix ,  ibid. 

Trabuc.  Ce  quec'étoit,  284. 

Tranftamare,  Chef  de  Brigands,  204. 

Treffçmanes ,  (  Jean  )  275*.    . 

Troubadours.'  Leur  goût  pour  la 
mufique ,  408.  Liberté  qui  règne 
dans  leurs  ouvrages ,  440.  Allient 
la  profeffion  des  armes  à  la  poé- 
fi®*  45" i*'  Caradère  &  mérite 
de  leurs  ouvrages,  4  ^d.  Sont  les 
inventeurs  de  la  poéfie  moderne, 
467 ,  &  à  la  note.  Supérieurs  aux 


Trouvères,  468.  Caufe  d^  kuc 
décadence ,  ibid.  Gr  fuiv*    ., 

Tunis,  (le  Roi  de)  Tribut  qu'il  ^ye 
à  la  Sicile  ,  par  qui  impofé  »  33* 
Arme  contre  Charles  I  >  ibid. 

Turenne  ,  (  Raymond  de  )  fe  déclare 
contre  la  Maifon  d' Anf^u  ft  contre 
le  Pape,  2^6.  Sujet  de  fes  plaintes 
contre  le  Souverain  Pontife,  2^7. 
Ravage  le  terroir  d'Arles ,  &  fe 
rend  maître  de  plufîeurs  places, 
ibid.  Prend  encore  les  armes >  280. 
Férocité  de  fes  troupes  ,281.  Ré- 
ponfe  qu'il  fait  aux  menaces  de 
Clément  VU ,  ibid.  Fait  la  paix 
avec  les  Etats .  ^^^4.  Sa  mort  y  fon 
tombeau  ,  296.  Voyti  BeauCort. 

U 

UkbainIV,  favorife  le  Comte 
de  Provence,  ii.  Sa  mon^  ibid. 

Urbain  V ,  fa  patrie  Se  fa  naiflànce , 
20^,  n.  Circonftances  de  fon  élec- 
tion ,  206.  Lettre  de  Pétrarque  à 
ce  fujet,  207.  Eft  vifité  par  trois 
Souverains ,  ibid.  l^ait  pour  "Rome, 
21 6.  Sert  la  Reine  Jeanne  auprès 
du  Roi  d'Angleterre  &  du  Roi  de 
France,  217  &  218.  Donne  à 
cette  Princeflè  la  rofe  d*Or ,  215^. 
Revient  à  Avignon  &  y  meurt , 
ibid  ùr  fuiv. 

Urbain  VL  Circonftances  de  for^ 
éleûion,  227.  Sa  conduite  hau- 
taine envers  les  Députés  de 
Jeanne  I ,  ibid.  Caufe  de  fa  h^ine 
envers  cette  Princeffe  ,  22p.  Il 
l'excommunie ,  230.  Se  prépare 
à  la  guerre  &  vend  les  ornemens 
d'Eglife ,  ibid. 

Urfins^  (Maifon  des^  308,342, 578. 

Ufuriers.  Leurs  exaéHons  réprimées, 
103.  Pr.  p.  xxxix.  Nom  quoa 
leur  donnoit  ^  104.  note. 
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Vaison,  481. 

Valbelle,  201  ,  n.  :2i8,  26J9  n. 

Valori ,  (  Gabriel  de  j  343  9  Q*  3  7 1* 

Varadier,  3J0. 

Vauclufe ,  Pétrarque  s*y  retire  ;  deC- 
criprion  qu'il  en  fait,  142. 

Vaudemont,  de  la  Maifon  de  Lor* 
raine ,  (Î2 ,  7^ ,  jpd ,  Pr.  v. 

Vegne ,(  Honorât  de  j  3p8« 

yenaiflîn,  (le  Comtatj  Philîppe-le- 
Hardi  s'en  empare  fans  titre  légi* 
time,  ^  3  •  A  qui  il  appartenoit,  ibid. 
Grégoire  X,  le  reclame ,  ibid.  Phi- 
lippe-le-Hardi  le  lui  cède,  &  garde 
la  moitié  d'Avignon  ,54. 

Vendôme,  (  Bochard  Comte  de  )  17, 
4P,&Pn  V. 

Ventadour,  15)^ ,  n. 

Vento,  (Guillaume  de)  noble  Génois, 
cherche  à  faire  une  révolution  dans 
fa  patrie ,  j6  bfuiv.  Ses  fuccès  & 
fes revers,  57,SeretireàNice,/fc. 

Vêpres  Siciliennes  :  c'eft  le  nom  qaon 
donne  au  maflacre  des  François  en 
Sicile  ,'70.  Dans  quel  lieu  &  quel 
)Our  le  maflacre  commença-t-il ,  ib. 
Par  quels  crimes  les  François  fe 
l'attirèrent- ils,  ibid.  Avec  quelles 
cruautés  fut-il  ^écuté  ?  72, 


Verriers ,  en  quel  tems  connus  ea 
Provence,  384,  n. 

Vicaire  de  l'Empire.  Pouvoir  de  cet 
Officier  en  Provence,  ^15.  Ses 
démêlés  avec  F Archev.  d'Arles  , 
ibid.  &fuiK 

Vidal ,  (  Pierre  )  Troubadour ,  468. 

VignoUes ,  f  Jean  de  )  3p5« 

Villaret,  Hiftorien,  (on  erreur  au 
fujct  du  Roi  René ,  3  80 ,  n. 

Villars ,  283  ,  2^5 ,  372 ,  n.     ^ 

Villeneuve,  ^o,  133,  218,282, 
284,  2^1  &  p2,  n.  ipp,  n.  ^os^ 
320,  3^J.n.  35^8,404,  413, 
434.  Hélion  de ,  476. 

Villeneuve,  (Arnaud)  Philofophe, 
45p  Crfuiv. 

Vinai,  (le  Sire  de)  263  ,  z6S. 

Vintimille  ,  (  Maifon  )  2 1 ,  22 ,  4p  ^ 
50,56,123,133,173,185;, 
ip3,2i5),238,n.  264^  265, 
2^^,  n*  3  8:j ,  n.  426  >  568. 

Yolande  d'Arragon,  époute  de  Loui» 
II ,  demande  la  fucceflîon  de  fon 
pere93 1 2.  Elle  n'eft  point  écoutée, 
313.  Devient  régente ,31p.  Fait 
un  traité  avec  le  Duc  de  Savoie  , 
321  ^  fuiv.  N*ofe  punir  les  bri» 
gandages  commis  à  Marfeille,  335 
Eft  nommée  parmi  les  exécuteurs 
teflamentaires  de  fon  fils  >  543*  S3 
mort,  361. 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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«I  'ai  lu  par  ordre  de  Moolêigneur  le  Garde  des  Sceaiu  ,  ïe  troijieme  Volume  de  THiftoirt 
Générait  de  Provence;  je  n'y  ai  rieu  trouvé  qui  m'ait  paru  devoir  en  empêcher  i'impre(fion« 
A  Paris ,  ce  10  Février  1783. 
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ERRATA 

Du    Tome    Troisième. 

J^^A  G  E  x6.  ligne,!}*  le  iloi  ordonna  &c.  lîfii  le  Roi  les  fit  mettre  dans  une  prifon  plut 
•écroicc ,  d  od  ils  forent  enfuite  tirés  pour  périr  fur  TéchafEiat ,  comme  nous  le  dirons  ailleocs* 
P.-   4^.  iig.  ij.  croii  garçons  ,  lijii  quatre  garçons. 
^*     S9'  ^g*  17*  aurdfeni  pu  &ire  fleurir  ,  lif,  auroient  pu  le  faire  fleurir. 
P*    79*  lig*  II.  décida  de  la  bataille ,  lif.  décida  de  la  vidkoire, 
7*.    8r.  lig.     i.  Auguftaves,  lif.  Auguflares. 
P.  fo^.  lig.  /fenultieme^  à  la  note  «  -du  Roi  René ,  -egace^  René. 
P.  137.  lig.  17.  laxonduifity  Uf,  la  rédnifit. 
P.  168.  //^.    6.  à  la  note,  du  Tribunal,  ///I  du  Tribunat. 
P.  176.  //^.  11.  i  (es  grâces,  /^/I  â  ces  eraces. 
i'.  191^  lîg,  14.  du  pré  de  robfcore  grome,  2!//I  du  pié  de  Tobicure  grotte» 

P*    193*   Ug>    !•  ^    /^  R0^«  ^9  -llf*    ^* 

p.  115.  Ug.  18.  &  les  autres,  Z^  &  les  autres  terres. 

Pm  117.  /i^.  31.  celle  qu'il  me  plaira,  lif,  celle  qui  me  plaira. 

/'•  iip.  /i^.  17.  maxime  politique ,  l'^.  de  politique. 

Z'*  139.  Ug.     8.  de  quinze  Hvres  francs  ,  lij.  de  quinze  fiancs. 

/'«  i47«  Z/^,  !!•  dans  Lunigaglia,  lif  dans  LuHig. 

P.  163,  %.    8.  dt  18.  Etats  Généraux,  efface\  Généraftz* 

P*  i6f.  /i^.  30.  oui  lui  rcftât,  lif  qu'il  lui^eftâc. 

Z'.  341.  lig,     3*  aes  Seigneurs  de  Lone,  lif  de  Louje. 

P.  3^7.  Ug,  «7.  de  Poppreffion  ,  lif  &  roppredion. 

P*  371*  li0»     3*  Hardouin  de  la  Jaille,  lif  Tridan  de  la  Jaille. 

Pm  384.  lig,  dernière  ^u*il  y  air ,  ///T  qu'il  y  ait  eu. 

P.  405.  lig,  pénultième  y  à  la  noie,  pour  la  Reine,  lif  par  la  Reine* 

P.  418.  //^.  15.  le  Comte  de  Nice ,  /i/:  le  Com^  de  Nice. 

P.  410.  lig,   10.  des  pouvoirs,  ^//T de  pouvoirs. 

P,  450.  £^.  1.1.  lui  «n  ^rendent,  /{/^  lui  en  rend. 

P*  565.  /i^.    ^.  Maifon  d'Anjou,  lif  Maifon  d'Agouc 

P.  iv  des  Preuves  y  lig.  13.  le  Château  de  TCEuf,  lif.  au  Château  de  l'CSuE 

P.  XX,  //^.  II,  c'eut  été,  lif  il  eut  été. 

P.  Ix»  d  -la  marge.  1348  ,  /(/^  1349- 

Fautes  à  corriger  dans  le  fécond  Volume. 

T^ AGE  181.  ligne  if.  fils  &  fucccflfeur,  &c.  lifti  fils  &  fucceflcurs. 

P.  188.  /iyf.  13.  de  Comte  de  Forcalquier,  lif  de  Comté  de  Forcalquleiu 

^.  i8^.  lig.  17,  à  foa  frère  Geoi&oi  l^  Uf  zÇoa  pèce  Geoffiroi  « 

P.  107.  /^.  14.  quand  GcofFroi  II,  lif  quaftd  Geoffiroi  l. 

/^.  1^6.  //^.     ^  y  à  la  note.  Gabriellc,  £//.  Alix. 

/*.  i8é*  à  la  note.  mcc.  vi,  idus,  &c.  liJ    mccviii.  vi.  idus,  &<:• 

p.  308.  lig.  16.  au  mois  d'Avul  1113  ,  ///I  nip^ 

K  ^$3*  ^g'     I.  Guillaume  de'Tilburi,  /(/:  Gervais de Tilburî. 

P.  511.  /ifgr.     1,  55^,  lig.  f.  ç(îi,  //^.  I.  je  dis  que  Guillaume  FV ,  Comte  de  For- 

calquier ,  mourut  en  iiop .  lif  en  1 298 , -comme  je  l'ai  prouvé  dans  la  Préface,  p.  xij. 
P.  511.  lig.  tf  ,  première  colonne'.  Comte  de  Forcalquier,  lif  de  Provence. 
Z'.  511.  lig.  10.  Alphonfe  I  ,  lif  Alphonfe  II. 
J^.  514.  ug.  9,  Alphonfe  II  mourus  au  mois  de  Novembre  iiop ,  lif  au  mois  de  Fé- 

«^rier  xzo^^ 

PREUVES 
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NOMS  DES   CHEVALIERS  FRANÇOIS 

Qui  eurent  part  à  la  Conquête  de  Naples  fous  Charles  /.  (i) 

Agout  d'Agout,  Agout  Pontevez,  dans  les  archives  de  cette  ville 

Se  Amiel  d'Agout ,  Seigneur,  de  Alnet  (Jean  d'),  Jufticier  &  Mare-. 

Curbans  ,  obtinrent ,  en  récom-  chai  du  Royaume, 

penfe  de  leurs  fervices,  des  terres  Alverne  ,    Louis  d' ,  de  Alvtrnia  , 

en  Sicile  &  dans  le  Royaume  de  Maréchal  en  Tofcane, 

Naples;  maïs   ils    ny  laifferent  Amirat,  dnus  Arr.iratus  ,  &  cnfuite 

point  de  poftérité.  en  1 3 1  o ,  Hugues  d' A  mirât ,  natif 

Aimini ,  Bertrand  D'-  d* Avignon.  de  St.  Maximin  ,  avec  la  qualifia 

Alleman ,  AlUmanus  Pierre  d*.  cation  de  Gendarme ,  armiger. 

Agpillon,  Agulloni  (Raymond  d')  Arangur ,  Michel,  d\ 

d'Avignon ,  étoit  Bailli  de  Toulon  Arbaud ,  Barthelemi ,  il  en  eft  parlé 

en  13 10.  dans  une  charte  de  135 1  >  dans 

Alberti  ou  Albert  d'Aix.  N.  Alberti  laquelle  il  eft  fait  mention  de  quel- 

miles    &    ihtfaurarius    comuatus  ques  perfonnes  d'Aix,  fans  quali- 

Provincie  &  Forcalqutriiy  iC^^ïer-  fication, 

çoit  encore  cette  charge  en  13  10.  Ardicouit ,  Euftache  d\ 

Je  nVi  pas  de  preuve  qu'il  ait  été  Arçhis,  Boëmond  d',  je  trouve  ^auffi 

à  Na{)les,  quoiqu'il  fpit  nommé  Jean  d'Anchis  en  12510  {2). 

\ . : -T* — — 

(t)  Ces  noms  (biit  tous  tirés  des  Archives  de  Naples,  â  rexceptîon  d'un  trcs-pctît 
nombre  que  nous  ferons  remarquer  ;  nous  remarquerons  auffi  ceux  qui  ne  font  point 
accompagnés  de  la  qualification  de  Miles  ou  de  Chevalier, 

(i)  Je  ne  connoîs  point  de  Famille  de  ce  nom  ;  mais  je  croîs  devoir  rapporter  la  Charte 
iùivante,  qui  répandra  peut-être  de«  lumières  f^l1^U-Nobki&  du^payt-i^it  font  fiuiésles 
Fiefs ,  dont  il  çft  parlé  dans  cet  afte  que  j'ai  copié  à  Naples  fur  les  regiflres  de  Chvles  II. 
Rcg.  1303 ,  fol.  107, 

Carolus,  «ce.  manîfeftum  ficîmns ,  &c.  qubd  Drnetns  de  AncWs,  61ms  ^ondairr  Joaimis 

de  Ancbù,  mhîtis,  fidelis  nofter,  prefente  Raynaido  de  Cligneto,  milite ,  confeflu»  fait 

fibi  competere  jus  in  inffa  fcriptis  bonis ,  fitis  in  diverfîs  terris ,  in  regno  Franc» ,  videltcet 

jus  qnod  Habet  in  fendd  Valliltonnii ,  quod-ftadum  teHetin  honagio^  Simoneto  de  Mao»» 

lomtUL  * 


NOMS 


Ailatan,  Jean  id*,  natit  d'Arles  en 

Artois ,  Mathilde  ,  fille  du  Comte 
Roberc  ,  prcnoit  la  qualité  de 
Dame  de  Salins  &  de  Palatine 
de  Bourgogne. 

Barras  de  Barras.  Je  trouve  aufli 
Raymond  de  Barras  »  Maréchal 
de  Provence  en  1327. 

Baume ,  Bertrand  de  la. 

Baumont  »  GeofiTroi  de»  Charles  I 
renvoya  en  France  en  qualité 
d'AmbafTadeur  pour  demander 
du  fecours  à  Ton  frère  Louis  IX  ^ 
&  le  fit  enfiiite  Ton  grand  Chan- 
celier» Je  trouve  aufli  en  126J, 
Gilles  de  Beaumont  ,  Vicaire- 
général  &  Amiral  de  Sicile» 

Baute  ville,  Arnaud  deMe  Bautauillâ. 

BauXyBertrand  (de).  Cette  maifon  q^i 
s'allia  aux  Rois  de  Naptes ,  &  dont 
nous  avons  (buvent  occaGon  de 
parler  dans  Thiftoire»  occupa  les 
premières  charges  4u  Royaume  » 
Ac  poilèda  les  plus  grands  fie&« 

BeUoi,  Nicolas  »  Châtelaia  de  Couii» 
iànee. 


BcUovedere  ,  peut-être  Beauvoir 
Thomas  &  Simon  de» 

Beauvau,  René  de.  Ste  Marthe  8c 
pluGeurs  Hiûorienç  franco!»  le 
nomment  parmi  les  principaux 
Capitaines^  qui  accompagnèrent 
Charles  d'Anjou.  C'eft  peut  être 
k  même  qu'Angelo  di  Coftanzo 
appelle  de  Belve^ 

Beuïl,  Jean  de,  Maifon  d*Anjou,îl  eth 
efl  parlé  dans  le  t.  f  «  du  recueil  de 
Duchéne. 

Blacas  d'Aups  ,  Pierre,  Comman- 
dant de  Salerne  fous  Charles  ir» 

Bordeil  ,  Droco  de. 

Boulogne  (le  Comte  de) ,  vraîfem- 
blablement  Gui^  firere  du  Comte 
d'Artois. 

Briene ,  Hugues  de» 

Bruyères,  Adam  de.  Il  repaffk  ea 
^bnce,  abandonnant  les  fieis  que 
le  Roi  \ui  avo\x  donnés  àaœ  fes 
Etats, 

Beauvilliers ,  Jean  ,  de  Bodi^illerio  ^ 
Mattte  d'Hocel  de  la  Reine  de 
NapJes  9  fous  le  Roi  Robert. 

Bue  Cde).  Goffridus  de,Bueco  ^  de  afuh 
ûfotkecêtrim  yiumbtmnus  ^^fam^ 


armigercr;  item  [us  quod  habec  ui  terril  de  Vernay ,  pfO^çiâ  Cenet  I  domina  de  $aroyU  |t 
a  dno  Tàupiao  de  Deyemay  :  item  jus  quod  habet  in  medietate  nige  de  monte  Molînî^ 
pro  que  leoe't  ab  Hiikow  de  Meriay ,  orilttr;item^  ju&  ynod  hal>e(  îa  terrî  de  Anchis ,  pro* 
moA,  ttmt  a  J^nne  de  VoûiL  Icem  jus  quod  habet  in  tecrâ  de  Gamboris  ^  k  In  tettk  pacte 
MKoris  de  Conneriî.  lum  jiu  ^ued  babet  io  nenore  quod  eA  prope  VaDebruna  pro  qui 
teaet  ï  Hm  àt  CapmL  Ihsom  K««»  die  eenulstmo  Junii  1 1  JMiâ.  die  XXX. 
dni  MccciT» 


DES  CHEVALIERS  FRANÇOIS. 


li) 


liaris  Régis  Rokni^  habet  «  Regt , 
iitulo  donathnis ,  duos  nêiâtm  in 
Provmciâ  tni^^x. 

Cabanes  »  (Raymond  de)  de  Ca- 
vaillon:  fon  nom  devint  fameux 
par  la  cataftrophe  de  la  Gitanoire» 
comme  on  peut  le  voir  dans  lliir- 
toire  fous  le  règne  de  Jeanne  L 

Candole,  Raymond,  de  Marfeille. 

Caftellane  ,  (  Reforfîat  de  )  Com- 
mandant de  la  fiafilicate  &  de  la 
Bruzze. 

Ciairac,  Jean,  ât  GdrUcû^  fut  en- 
voyé en  France  par  Charles  I, 
pour  lever  des  troupes  avec  la 
permiflion  du  Roi. 

Clignet,  François  &  Raynaud  de. 
Celui  ci  fut  Sénéchal  da  Palais 
fous  Charles  II. 

Champlin,  GuilUlmus  diSus  Cham^ 
jdinus  Gallieus  fiutifar.  Il  vendit 
i  Guillaume  de  Bofc,  étant  cous 
deux  à  Naples,  la  terre  de  St  Fa- 
fian  ,  fituée  dails  la  Châtellenie  de 
Gallardon^au  Comté  de  Chanres, 
fous  le  règne  de  Charles  H* 

Coligoi^  Guillaume  de. 

Cottci  9  Tliomas  »  fuivant  GuiH.  de 
Nani^s. 

Cotrtenai.  La  branche  de  cette 
maifon  qui  s'établit  i  Naples ,  y 
devint  très-puiflànte.  Philippe  de 
Flandre  ,  épou(â  Ma^lde  de 
Courtenai  ^  Comtefle  de  Chietti. 

^àttua,  pardus  Dalmatius^  miles.  H 


y  a  toute  apparence  qu'il  alla 
fervir  à  Naples  après  le  mariage 
de  Marguerite  de  Bourgogne  avec 
Charles  l. 

Etienne,  Pierre,  armé  Chevalier  i 
Aix  en  1 307,  étoit  de  Lambefc. 

Feraud  de  Torames  (Gilbert  de) ,  de 
la  maifon  de  Giandevès ,  Gentil- 
homme d'honneur  de  Charles  II 
en  1303. 

Flotte  ,  Raymond  »  Commandant 
d'Agnani  en  1333* 

Fontaines  (des),  Cornutus  de  Fonta^ 
nis ,  chargé  par  le  Roi  de  France 
&  1»  Comte  de  Valois,  d^accom-' 
pagner  à  Naples  la  Ducheflfe  de 
Calabre, 

Gaubert ,  Boni&ce  de* 

GaUard  de  Piez  ,  Jean  &  H ugue^ 
On  trouve  auffi  Raynaud  de  Gai- 
lard  ,  Chevalier  François ,  qui  fut 
pris  avec  le  Prince  de  Salerne  en 

GrafTe ,  Raymbaud  de  ,  comman-- 
dant  une  compagnie. 

Grixnaldi,<îabriel,  Jacques  Bc  Ray- 

nier.  Celui-ci ,  natif  de  Gènes,  étoic 

Amiral  de  France  fous  Charles  IL 

Miles    de    Januâ   regni    Francict 

.  ammiratus. 

Grolai,  Rodolfe  te  Pierre.  Ce  der« 
nier  commaudoit  au  château  de 
Melfi. 

a  a 
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Guines  ,  Henri  ,  ÂmbafTâdeur  de 

Charles  I  à  Venife, 
Guido  Guiionis  y  milei.  De  Cavaillon. 

Senefcallus  hofpitii  fancU  confortis 

Robtrtt  Régis  en  i^^i. 

Laïa  (de) ,  Jean  &  PhiUppe  ,  du 
diocefe  de  TournaL 

Landricourj  GeofiTroi» 

Larat ,  Diego  de ,  grand  Chambellan 
du  Roi  Roberc. 

Laval,  Gui  de. 

Ligni^  Geoffiroi»  Seigneur  dé  Ligni 
en  Anjou4 

« 

Marquefan ,  Daniel ,  de  Nice.  Miles  ^ 
&r  Jeudatarius  Roberti  Régis. 

Mirepoix ,  Jean  de  Levis  de ,  Com- 
mandant d'une  place  en  Calabre* 
Ce  Jean  étoit  différent  du  Maré- 
chal dont  nous  parlons  dans  Thif* 
toire. 

Montmorenci  «  Maïan  y  on  peut  voir 
ce  que  nous  en  diCbns  dans  Thif- 
toirc 

Mondoville  ,  Nicolas,  il  commandok 
le  château  de  l'Œuf  en  13^30. 

Monteil,  Bertrand  de.  De  Momiliis, 
vraifemblablement  de  la  maifi^n 
d'Adhémar. 

Montolieu ,  de  MontoHeu  de  Mar- 
feille ,  Chambellan  de  Charles  IL 

Motte, Simonet  de  h^/niles  Gallicus. 

NecUe^  Jean  de»  fils  du  Comte  de 
SoiiTons. 


Noyels  ,  Jean  »  envoyé  en  Alba- 
nie pour  prendre  poffeiBon  du 
Royaume  9  que  les  trois  Ordres 
avoient  déféré  à  Charles  I  en 
1270. 

Narbonnc  ,  Bertrand.  On  trouve 
enfuite  »  mais  plus  tard ,  Aymenc 
de  Narbonne ,  Capitaine-Général 
des  Guelphes  enTofcane»  homme 
d'un  mérite  rare^  <fit  Villanu 

Orléans ,  Henri  &  Erbert ,  qui  étoit 
Vice- commandant  en  Sicile  en 
127a. 

Pontevès,  Hugues  Se  Fouques  de. 
Prundé ,  Guillaume  ,  nommé  dan^ 

les  Hiftoriens  £rançoîs«. 
Puget ,  Bertrand  du,. 

Raymond ,  Bertrandus ,.  Ray  mondas  ^ 
equts^ 

Raymond  (de),  Bernard,  BernardiUp 
^  Raymundi  valliSus  &  fcumUam 
Régis  Caroli  fecundi. 

Raymond  (de)  ,  Gilles ,  Doôeur  en 
Droit,  Ambaâadeur  de  Charles  II 
auprès-  du  Pape  Clément  V.  Jurif- 
peritus  ,  nuncius  ,  Cr  procurator 
Regb  Caroli  II  ad.  Clementem 
Papam  V^ 

Roque,  Mangia ^e  Roccd,  d'Angers» 

Riquerii  ,  de  Nice» 

Sabrao  ».  Elzear  »  le  premier  de  0$ 


DES*  CHEVALIERS  FRANÇOIS. 


maifon  qui  pa0a  à  Naples.»  avec 
Ermengaud  fon  fils*  Cette  maifon 
y  pofTéda  de  grandes  charges  & 
de  grandes  terres. 

Sr-Amand  de  Marfeille ,  Berenger  Se 
Alfant  de,  fans  qualification»^  * 

St-Aignan  Luc  de',  Vice-jufticier  du 
JRoyaume  de  Sicile. 

Sauce  y ,  Jean  de ,  de  Sauceyo. 

Saltay,  Gilbert  de.    . 

Severac  (de) ,  Gui ,  de  Stveriato. 

Sulli,  Odon  &  Goillaume  de. 

Simeonis  ^  Gauthier ,  inter  armigeros 
Provinciales  6*  Nobiles. 

Simiane  ,  Bertrand  Raymbaud  de. 
Charles  I  lui  fit  payer  en  1272 , 
encore  près  de  huit  mille  firancs 
pour  refte  de  fes  appointeinens» 


Til  (de; ,  de  Tilio ,  Robert. 

Toucy  (de)  ,  Odon  &   Anfelme. 
Odon  eft  qualifié  coufia'duRoi,». 
&  Grand-Jufticier  du  Royaume.  ' 
Adam  fon  fils  fut  Grand-Cban;^^ 


celier.  Le  nom  en  latin  eft  de 

Tui^iaco. 
Tremblai  (le  Vicomte  de),  Jean. 
Tremecour,  GuiliaunlQ  4c* 

Vaulx  (de) ,  Drogon  &  Guillaume  t 

Gallicus. 
Yaudemont  s  Henri  ^e,  député  de 

Charles  I ,  aux  Etats-Généraux  , 

afiemblés  à  Paris  en  1276,  éeoic 

d'une  branche  cadette  de  k  maifon 

d&  Lorraine. 
Vendôme ,  Bouchard  de.  Comte  de 

Lavardin  &  de  Montoir. 
Villeneuve  9  Raynaud  de ,  prend  la 

qualité  de  Chapelain  de  Charles  I , 

&  de  Chancelier  de  l'Empire  Ro- 

main. 
Villeneuve  ,   Pons  ,   Comcsandant 

d'Aquiîa  en  1^6^. 
s=  Hugon ,  Commandant  de  Brindet 
,    en  1278^ 
Vi^wtûlle  vHenri  &  Simon: on  peut 

voir  ce  que  nous  en  dKbns  dans 

rhiftoire. 


Le  Voyer ,  Pierre ,  Seigneur  ât  Paufmy  ;  les  Hiftoriens  françois  font 
mention  de  lui  ,  en  parlant  des  Gentibhommes  qui  accompagnèrent 
Charles  1  à  ta  conquête  de  Naples. 

J*ai  fupprimé  les  noms  d'un  grand  nombre  de  Familles,  qui  de  ravei* 
(des  perfonnes  les  plus  verfées  dans  la  connoifTance  de  la  Nobleiïe,  font 
éteintes.  J'en  ai  vxaifemblablement  oublié  beaucoup  d'autres ,  que  j'aurois 
pris  ,  fi  j'avois  connu  plus  particulièrement  la  NobleiTe  des  différentes 
provinces  qui  fournirent  des  fecours  aux  Comtes  de  Provence ,  Rois  de 
I^aples»  D'ailleurs  les  noms  font  quelquefois  fi  défigurés  qu  il  eft  difficile 


vj    NOMS  DES  CHEVALIERS  FRANÇOIS. 

de  les  reconnoître.  Le  fuivant»  par  exempk^  appartient  à  qudque  Maifon, 
qui  9  quand  même  elle  (eraic  éteinte  9  devroic  être  çôimue.  CepeBdaoc  la 
peifonneÈ  qui  s'occupeat  le  plus  de  Généalogies  «  n'en  qùz  «uciioe  coa- 
noiflfanoe*  EUt  s  appellott  en  latin  Miliaco.  Une  preuve  qu^elle  d^voit  étie^ 
conHdérable  ,  au  milieu  du  xiii^  fiécle  »  c  eft  que  Ge6ffroi  de  Miliaco  avoit 
épouTé  Marguerite  de  Courtenai.  Il  femble  qu'il  étoit  d'Angers  ;  car 
Hugues  de  Miliac ,  Seigneur  d'Airole  »  Airolm  ^  étoit  Commandant  de 
cette  ville ,  &  mourut  £ans  enfans  en  1274,  ou  environ  ;  fai  trouré  aufS 
Philippine  de  Miliae ,  femme  de  Philippe  de  Flandres.  Les  perfonnes  qui 
font  une  étude  particulière  de  Tandenne  Nobleflè^  auroient  Eaitdans  les 
archives  de  Naples ,  plus  de  découvertes  que  moi»  qui  ne  me  fuis  attaché 
qu'aux  faits ,  &  à  remarquer  les  anciennes  MaiTons  de  Provence,  dont  il 
eft  parlé  dânk  les  Chartes. 


jHnir^^lIFg;iJir^^  rzflIli:;àgO"rfJT  trrH-J 
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CHARTES- 

Kommage  nnàu  à  Alphonfi^Roi  ^Arragon^  Cornu  de  Provenu  ^paur  Bonifac€ 

de  Caft^lUm. 

\h  Dei  nomine.  Pateat  omnibus  prdfentlbus  atque  futuris  quod  Bonifacius 


Odbbre  Tflfî^ 


de  CaftcHanâ  ,  prehabitw  cum  Dno  lldefonfo  Rage  Aragonie,  divcrfis  '^^"L^" '^''*^ 

controverfis  &  inimicitiis  ;  dum  Dnus  e&t  in  Grafsâ ,  veaiens  anta  fui  x^piece^ 

prefentiam  ^  multis  baronibus  ibî  aftandbusy  mifîc  fe  ipfunv  in  po£&  Dn> 

Régis  y  &  fuum  taéHs  facroTanâîs  prangaliis  corpoFàtiter  jurâvic  iî)anda« 

nentum,  Poftea  fecic  hooiinium  9  &  fecramentum  fideUtatis  D&o  lldefonfo 

Régi  Aragonie  ic  filio  fuo  Amfofio  comitt  Provincie ,  ficuti  alii  Baroner 

Dno  fuo  facere  tenentur  r  &  conceflit  ei  omne  Dominiiun  ,  quod  ipfe  U   ^' 

anteceffores  fui  fuper  ipfum  &  fuper  luos  habent  &  habere  debent  ^  U 

unquam  habuerunr.  Itaquç  Dnus  Bex  per  k  per  fuo3  finivit  atque  dimi6r 

predido  Booifacio  &  fuis  omnes  querelas,  quas  ipfe  vel  homines  fui  de 

31o  vel  de  hominibus  fuis  occafione  guerre  habebanc  vel  habere  poteranr 

ufque  in  hune  diem.  Pretereà  concedit  &  laudat  in  perpetuum  Dnus  Rea^ 

]Qde(pnfus  Aragonie  >  cgpk%  Barchinonie  4t  Marcbio-Provincie ,.  il  filiui» 

fiiiis  Amfofius  come$  Frpvincie  prédira  Bonifacio  te  fub  hee  omnir^ 

fipxe  Bonifacius  habebat  ;8c  ppflCidei^aa  vel  homtnes  fui  pef  eujoa»  eft  die* 

quâ  Dominus  Bex  Rodanuf^  jtr^ofiyit  U  venic  m  obfidione  Caftetlane^ 

£ve  eflent  paterna  vel  materna  booaf  %eetiaai  aliunde  dOTent  aquifita;: 

etianx  reddit  ei  caftruia  de  Salernis  ipfe  &  filius  Aius  cornes  Provinciç: 

cumMambus  pertioenciis>  fuis  >  felvo  dominia,  quod  ibi  Ëabet  vel  Iiabvrr 

débet ,  6c  laudat  ^  finit  ei  qpid^pd  |uxis  uUomodo  ibi  iUber^  &  mam 
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fi  Blacacius  vel  fui ,  jure  pignoris  vel  alio  ibi  pocerat  demandare.  Ira  quod 
nec  Blacacîus  nec  alter  pro  eo  de  faâo  de  Salernis  audiretur  in  curiâ.  Preterea 
promittit  illi  Dnus  Rex ,  quod  faciat  ei  darl  &  reddi  tocum  jus  quod  ipCù 
&  fui  debenc  habere  in  toto  honore  de  Mofteriis ,  &  &ciac  dividi  fecundum 
rationem ,  &  partem  fuam  fervari  ficuti  bonus  Dominus  débet  facere  bono 
Baroni  &  fideli  fuo,  Adhuc  etiam  laudat  &  concedit  ei  ipfe  &  cornes 
^  Provincie  caftrum  de  Cotns  cum  omnibus  pertinentiis  fuis  ficuti  eum  habet 
vel  habere  débet  falvo  jure  &  dominio  domini  Régis.  Verumramen  fi 
fratres  hofpitalis  JeruGilem  ,  frater  folum  terre  de  Coms ,  idlam  movent 
contra  Bonifacium  qutjlioncm  ,  vel  ipfe.  contra  eos ,  alter  alteri  refpondeat 
in  manu  Archiepifcopi  Ebredunenfis  vel  epifcopi  de  Senes ,  vel  R.  de 
Agoltf  vel  in  manu  Bertrand!  de  Baucio.  Hec  omnia  prefcripta  laudat 
&  concedit  Dnus  Rex ,  falvo  in  omnibus  jure  fuo  &  fidelitate. 

Adum  hoc'menfe  Oftobris  anno  Dôi  M,  C  LXXXVIIIf.  Sîgnum  f 
Udefonfi  Régis  Aragonie,  comitis  Barchinon.  &  Marchio  Piovinc.  (i) 
Sîgnum  Anfofii  comitis  Provincie,  Signum  Petii  £bredun.  archiep.  Signum 
A«  RR«  Aotp*  epif.  Raimundi  de  Agolt.  Poncii  de  Cervaria.  Bertrandi  de 
Baucio.  Tefte  Olivario.  prepofito  de  Barjols.  epifc.  Maurelio  de  Senes. 
C^delio  Salvang  denot.  Einardo  de  Flayofc.  Riambaido  de  Grafsâ.  K.  de 
Q;lanC*B«  de  C^laïkf.  Bonifacio  d'Afperd.  Vigo  de  Coms.  R.  Gralon. 
Q.  Grâlon.  G.  Dal^ias.  Salvang  Carnaia.  Eînard  Garna/a.  Ju/an.  JRoAangno 
4e  Flayofc.  UgQoe.|  fiaimundo,  Aigabela»  B.  D.  Fetoa.  Qomtn^udatore 

II. 

Exemptions  Èr  Franchifts  accordées  par  Raymçnd  Berenger^  Comte  de  Provence^ 
aux  Familles  nobles  de  Brj^nole ,  qui  pour. prix  de  ces  Franchijis  lui  cèdent 
le  Confulat  de  la  Ville,.  , 

Septcmb.  iiii.  In  nomîfiê  Dm.  AnnoMncarnatîônis  cjufdetti  MCCXXII  die...  ybrîs 
gnoi^*  '  '  "  certum  fît  prefentibus  &  futuris",  quod  nos  Raymundus  Berengarius  Deî 

gratiâ  cotnes  &  Marchio  Provinde  &  Fbrcalcherii,  donamus  &  concedimus 
^  franchifiam  &  libertatem  vobis  militibus  de  Brinoniâ  univerfîs  &  fingulis^ 

flc  omnibus  fucceiToribus  veftriis  in  perpetuum;  ita  quod  de  Albergà  de 

(t)  Tous  les  témoins  nommés  dans  cette  Charte,  excepté.IesGvéques,  mirent  comnit 
Je  Roiy  Koe  croix  pour  ignature^  ce  qui  prpuve,  91e  ni  en  ni  ce  Prince  ne  âroteot  écrire. 

fâaâo 
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faoâo  Michaele»  de  parce  fcilicet  quas  vobis  peitinet  &  pertinere  débet, 
cftote  liberi  in  perpetuum  &  foluti,  &  de  omnibus  quîftis  ,  adempris, 
talliis  9  &  omnibus  omnino  exaâionibus  (itis  (imJiter  liberi  &  foluti  ;  cum 
«ucem  cavalcatas  univerfitas  villx  faciac ,  volumus  &  concedtmus  vobis , 
quod  vos  milites  ipfas  ad  expenfas  hominum  faciatis,  &\le  redempcionibus 
qus  pro  cavalcatis  darencur  nobis ,  vos  immunes  &  liberos  facimus  »  tali 
condicione  quod  pretium  redemptionis  totum  quancumcumque  Cii,  homines 
de  Brinoniây  non  requifitâ  à  vobis  aliquâ  parce  nobis  folvant. 

Nos  vero  milices  fupradiâi,  confules,  &  alii  folvimus  &  defanparamus 
în  perperuum  vobis  Dno  Raymundo  Berengario  comiti  &  Marchioni 
Provincisy  &  veftris  &  vobis  Dhx  Lombards,  per  nos  &  fucceiTores 
noftros  confulatum  de  Brinoniâ  cotum  ,  cum  omnibus  pertinencils  fuis  ad 
confulatum  percinentibus ,  ut  eft  in  bannis  (ic  modo  Se,  &  de  jufticiis  8c 
de  omnibus  aliis  ad  diâum  confulacum  fpeâantibus,  ica  fcilicet,  quod 
pofTe  noftrum  vobis  relinquimus  torum ,  &  nos  noftrofque  paricer  inde 
diveftimus;  &  vos  &  veftros  paricer  inveftimus,  &  numquam  nifî  de 
voluntace  veftrâ  fuerit,  qui  confulacum  in  villa  de  Brinoniâ  babere  poflîc 
&  debenc ,  &c* 

Ut  autem  omnia  prsdiâa  fidelitor  atcendantur,  nos  R.  Berengarius , 
cornes  Provincie ,  hoc  juramus  ,  &  per  nos  &  mandatp  noftro  Dna 
Lombarda  ,  Raymundus  Gaucelini ,  Bertrandus  de  Pugeco  ,  Albeca  ic 
Guillelmus  de  Cotinîaco.  Item  juraverunt  hoc  idem  actendere  ex  parce 
milicum  Raymundus  Augerius,  Hugo  de  Brinoniâ;  Guillelmus  Rocafûl, 
Guillelmus  Bertrandus  ;  Raymundus  Carbonelli  ;  Bercrandus  Gaufridos  ; 
Berengarius  Guido  ;  Berengarius  Cailla  ;  J.  de  Brinoniâ  y  Fulco  Olivarius  ; 
Hugo  Ranols;  Cavallonus,  Guillelmus  de  Tollon;  Gaufridus  Guiraudus; 
Bercrandus  de  Rofeco  ;  Puci  Meïanus«  Aâum  eu  hoc  apud  Brinoniam 
ance  Altare  beats  Maris,  &.c.^ 

IIL 

i 

Hommage  rtndu  à  Raymon-Berenger ,  Comte  de  Trcvence  ,  par  Guillaume 
I  de  Sabrafi  ,  Comte  de  ForcaL^uUr  s  Gr  promejfe  entitux  de  fe  fecourir 
mutuellement. 

Jn  nomine'  Domini  noftri  Jefu  Chrifti.  Anno  çjufdcm  fecundum  carnem      ttf  Janv.  txi^, 
MCCXXVIII.  VII  Kal.  Febr.  Nos  Guill.  comes  Forcalquerii  non  vi ,  non  pur   du   TréH 
metu ,  nec  in  auquo  circumvenci  occ  procefUntct  m  jure  coram  vobis  3*  pièce. 
Tome  UL  b 


PREUVES    DE    UHISTOIRE 


Dao  Ray  m.  Bereng*  comité  &  Marchione  Provinde  &  comité  Forcalcherii, 
ficuti  coram  judice  noftro  ordinario  &  Dho  ad  hoc  nos  teneri ,  bdmvts 
vobis  homagium  pro  totâ  terra  noïlrâ ,  quam  habemus  vel  poffidemus  , 
vel  habituii  vel  podèfluri  fumus  y  vel  quafi  vel  alius  nomine  noftro  înfrà 
comitatiis  Forcalcherii  terminos  in  civitatibus ,  caftris ,  villis  &  municipiis, 
&  pro  omnibus  fupradiâis ,  que  à  vobis  habemus  vel  poflSdemus  vel  quafî 
vel  habituri  fumus  vel  poffeffuri  &c  promittimus  corporaliter  ,  preftito 
Sacramento  ^  quod  homagium  &  fidelitatem  ad  noftros. .  •  exinde  volumus 
in  perpetuum. .  • .  Ita  fciHcet  ut  omnes  fucceflbres  noftri  teneantur  vobis 
&  fucceflbribus  veftris ,  fub  forma  fubfcriptl  homagium  preftare  8c  fidem 
obfervare ,  promittendo  bonâ  fîde ,  per  ftlpulationem  vobis  prediâo  Dno 
comiti  Provincie  &  Forcalcherii ,  quod  nos  in  pace  &  in  guerrâ  perfonam 
veftram  &c  contra  omnes  hommes  fideliter  cuftodiemus.  Quod  G,  quod 
abfit  condemnimus  vel  negligimus,  abfolvimus  hic  ab  omni  homagio  & 
fideltate  nobis  promifsâ  omnes  homines  de  Pertufîo ,  &  P.  &  GuilU 
Jordanum  fratres ,  &  Guill.  &  Raïbaud.  de  Yillamuris  hic  prefentes ,  & 
B.  fratrem  eorum ,  volentes-  &  mandantes  ut  omnes  homines  de  Pertufio 
à  XIV  annis  fuperius,  vobis  predido  Dno  comiti  Provincie  8c  Forcalcherii, 
jurent  &  homagium  faciant  tali  pafto ,  ut  (î  nos  vel  noftri ,  alîquo  tempore , 
contra  vos  vel  veftros  ,  in  aliquo  de  prediâis ,  eflèmus  rebelles  ,  vel 
contra  veniremus,  nifi  fupradiâum  eft,  itiud  emendaremus,  £cut  expreiTùoi 
eft  fuperiùs ,  vobis  &  veftris  fucceflbribus  pteA\6i  mvVvtw  &c  \ionime8 
ex'fideUtate promifsâ,  à  nobis  abfoluti,  vobis  fa^pe  diâoDho  R. Berengarlo 
comiti  &  Marchloni  Provincie  &  comiti  Forcalcherii  &  veftris  fucceflbribus 
in  perpetuum  de  fidelitate  &  homagio  ficut  Dno  teneantur.  Et  nos  Raib* 
&  Guill.  de  Villamuris ,  fratres  prefentes ,  à  vobb  Dno  Guill.  comité 
Forcalcherii  ,  didam  abfolutionem  recipientes ,  vobis  Dne  R.  Bereng. 
cornes  &  Marchio  Provincie  &  cornes  Forcalcherii,  manutaâis  facrofanâis 
Dei  evangeliis ,  jurantes  nos  omnia  fupradiâa  perpetuo  tenere  &  invio- 
labillter  obfervare ,  homagium  &  fidelitatem  vobis  facimus  >  per  nos  & 
noftros  vobis  per  ftipulaiionem  promittimus  y  quod  fi  didus  Dnus  GuitL 
comes  Forcalcherii  vobis  rebellis  effet  vel  fui ,  vel  contra  vos  veniret  in 
aliquo  vel  veftros  &  de  cetero  modo  iofrà  quadraginta  dies  itlud  non 
emendaret ,  nos  &  noftri ,  vobis  &  veftris ,  ficut  Dio  perpetuo ,  tener 
bimur  in  omni  fidelitate ,  ficut  mellus  &  plenius  à  vobis  poteft  LnielUgî 
vel  excogttari^  ad  veftrmn  commodum  &  uciUutem.  Et  nos  R.  Bereog^ 
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cornes  Prov,  &c.  vobis  faepè  dido  Guill.  comiti  Forcalcher.  promittimus 
bonâ  fide ,  quod  nos  perfonam  veftram ,  &  terram  &  homines ,  &  rcs  , 
&  omnia  jura ,  veftra  que  habetis  &  tenetis  ,  &  tenere  de  habere  debetis , 
vel  babituri  cftis ,  femper  contra  ôem  hominem,  qui  vos  injufte  inquietarec 
în  pace  Se  in  guerrâ,  ficut  noftrum  fidelem,  falvabimus  &  def^ndemus. 
Scîendum  tamen  quod  nos  faepediai  Provincie  &  Forcalcherii  comités 
divifionem  commitatûs  Forcakher*  inter  nos  fadam  prius  ^er  bone 
memorie  B«  Aquenfem  quondam  archiepifcopum  ,  &  R.  de  Bauclo ,  & 
Juftacium  W  de  Cociniaco  &  R.  de  Dalpbinoi,  Gaufridetum  de  Tritis  &c. 
în  fuâ  volumus  fîrmitate  perpétua  permanere.  Aâum  Aquis  in  caftello 
Dni  comitis.  Teftes  vocati  &  rogati  Dnus  R.  Aqueafis  archiep,  Dnus 
Roftagnus  RegienGs  epifcopus. . .  &  ego  Magifter  Gualterius  prefari  Dni 
comitis  Prov.  &  P'orcalq.  notarius  ,  qui  mandato  utriufque  partis  prefend 
inftrumentum  confeci  ic  fcripH ,  Se  figillo  diâi  Dni  comicis  figillavi. 

I  V, 

Serment  de  fidélité  prêté  par  les  Habitans  d'Arles,  au  Vicaire  de  V Empire. 

jNoverînt  univerfi  quod  anno  Dni  MCCXXXVIII  pridie  non.  xbris;     4  Dec.  njs. 

Nobilis  Vir  Berardus  cornes  Laureti ,  &  Vicarius  Dni  ioiperatoris  in  regno  Archev.  d'Arles , 

Afr«tT«  r  jr  o  ■  •  *-*^^'   noir»  fcl. 

Arelatenu  Se  Viennenli,  convocato  ad  lonum  campane  &  preconismota  m, 

folito ,  parlamento ,  propofuit  in  ipfo  parlamento  &  requiiîvit  ab  univerfi^  ' 

Se  (îngulis  civibus  Arelatenfibus  fidelitatis  juramentum  pro  Dno  imperatore 

fibi  preftari.  Adque  Dnus  J.  Dei  gratiâ  ste  Arelatends  ecclede  Archiep. 

refpondit  dieens  y  quod  cum  ipfe  fit. médium  inter  Dnum  tmperatorem 

ie  ipfos  t  quia  tenec  Arelatem  à  Dno  imperatore  ^  quod  ipd  Arelateofes 

ad  hoc  non  tenebantur.  Verumtamen  falvo  Se  retento  jute  Arelacenfrs 

ecclefie ,  imnc  Se  in  pôilerum  »  ée  libertate   feu  franqtrifiâ  militum  & 

proborum  hominumÂrelatenOùm  »  voIuicSc  coâceffit  eifdem  Ardatenfibuâ, 

ut  de  gratiâ  &  honore  ac  revtrentiâ  preftarent  diâo  Ticaria  juramentum  ; 

te  ad  hoc  popultts  qui  erat  in  parlamento  refpondit  ita  fiât.  Quibus  diâi$ 

Si  peraâis  ipfe  populus  preftitit  juramentum  ut  prediâum  eft^ 

Aâufoi  cft  hoc  in  curiâ  dI6ti  Dni  Archiepifcopi  Arelatenfis  ubl  tienetus 

parlamem:um«  Teftes  imerfuerunt  Dni  B,  Avemon^nfîs.  B.  Ma^lieufis 

Se  G*  Aptends  epifcopi;  B.  Archidiaconus  ^  &  Nicolaus  carionicus  Arela<« 

b  2 
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tenfis.  fiertrandus  Abrivatus,  Guill.  Raymundus  de  Avinione,  G.  Bonus 
filius;  P.  Fulco,  Pondus  Gallardus,&  Guill.  Miramars  Arclaten/ès  & 
xnuici  alli  ;  &  ego  Raymundus  Simeon  Dai  Imperacoris  notarius  in  regoo 
Arelatenfi  &  Vieunenfî  tnterfui. 

V. 

Serment  de  fiiélité  prtté  à  V Archevêque  d'Arles ,  par  le  Podejlat  de  la  Ville. 

^  Mars  114^*  iinno  ab  incarnatione  Domini  MCCXLVII  tertio  nonas  marcii»  ego 
L^  n^olr  folA  04.  Albertus  de  Lavaniâ ,  eledus  Potcftas  Arclatis ,  juro  vobis  Dno  Dei  graâ 
v*«  ste  ArelarenHs  ecclefie  Archiepifcopo,  quod  vobis  ero  fidelis  toto  tempore 

mei  regiminis  ,  ab  liâc  die  ufque  ad  primum  diem  marcis,  poft  proximum 
feftum  Pafche  •  &  à  die  martis  prsdiââ  in  annum  continuum&  completum^ 
fdlvabo  &  defendam  perfonan  veftram ,  &  perfonam  canonicorum  vobis 
obedientium  ;  &  res  &  pofleffiones  »  &  jura  &  privilégia ,  Immanitates  , 
franchifias ,  libertates  &  immunicaces  roilitum  ,  &  proborutn  hominum 
de  Arelace  ;  dotnos  religiofas  »  clericos  &  perfonas  eccleHaftlcas ,  & 
eorum  franchiGas  ,  libertates ,  immunicates ,  prediâa  omnia  vobis  ferva- 
turum  fub  virtute  preftiti  Sacramenti  promitco.  Hereticos  Valdenfes ,  & 
alios  contra  fidem  catholicam  &  apoftolicaoi  infultantes  ^  quocumque 
nomioe  cenfeantur  ,  &  eorum  credentes  »  receprarores ,  benefaâores , 
coofiliarios  9  defenfores  »  ad  mandatum  veftium  &  «ccVede  AidatervGs 
fideliter  exterminabo, 

Veoditiones  faâas  de  bonis  hereticorum  à  vobis  &  communl  Arelatenfr  ^ 

^  ratas  atque  firmas  tenebo.  Cartam  confulatus»  &  quod  continetur  in  eâ» 

bonâ  fide  fervabo.  Capita  mifteriorum^  &  capitula  ip(brum  capitum  ,  & 

alia  à  vobis*  eirdem  concefTa  &  conced?nda,  quandiù  ipfa  capita  erunt, 

vobis  fidèles  &  obedientes  bonâ  fide  rata  &  incommota  fervabo.  Socie* 

tatem  faâam  inter  Arelatenfes ,  Maûdiienfes  &  Avinionenfes  ,  &  Dnum 

Bertrandum^  de  Baucio^    &  omnia  capitula,  que  in  inftrumentis  ipfîus 

focietatis   continentur ,   fervabo   rata  &    incommota   bonâ  fide.   Jus  ic 

^  )uft  ciam  cuilibet  reddam  fine  perfonarum  acceptione.  Prediâa  omnia  8c 

H         jf  {jngula  ad  vedrum  bonum  intelliâum  fervabo  &  tenebo.  Sic  me  Deus 

K  adjuvet  »  &  hec  fanâa  Dei  evangelia  à  me  corporali'^er  manu  taâa.  Aâa 

^^  fuerutit  hec  in  palatio  Dni  Accbiepifcopi  ubi  confuetum  eft  parlamencum 
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V  I. 

Qiarles  I  d'Anjou  »  Comte  de  Provence ,  reçoit  de  Raymond  de  Baux ,  Prince 
.  d'Orange ,  la  cejjîon  du  Royaume  d'Arles ,  que  VEmpzreur  Frédéric  Uavoit 
donné  à  Guillaume  de  Baux ^  père  de  Raymond^  le  2  Janvier  121^. 

Jn  nomîne  ste  &  individue  Trinltatis,  amen.  Noverint  unlverfi  prefcntes     ^4  Août  ti^7# 

pariter  &futu7t,  cartam  publicam  înfpeauri ,  quod  ann.  Dni  MCCLVII  Arch.d'Aix,reg. 

IX  Icaf.  7bris  nos  Raymundus  de  Baucio,  Princeps  Auraice,  filius  quon-  arm!  €•  cap.  !• 

dam  Dni  Guillelmi  de  Baucio ,  Principis  Auraïce  &   dne  Ermengarde  ^*  ^7« 

uxoris  ejufdem  Guillelmi,  attendentes  &  cognofcentes  in  veritate,  quod 

)ura  regni  Vienne  &  Arelacis  melius  poflunt  tueri  &  defendi  per  vos  Dnum 

Carolum  filium  Régis  Francorum  Andegav.  Provincie  &  Forcalq.  comitem , 

&  Marchionem  Provincie,  attendentes  etiam  quod  per  vos  pax  &  juftitia  in 

diâo  regno  fervari  poteft  prs  ceteris  ad  honorem  Dei  &  catholtce  fidei 

exaltationem. ., .  Donamus  prediâo  dno  Carolo  prefenti  &  recipienti , 

&  veftris  heredibus  quidquid  juris  habemus  vehhabere  debemus  in  regno 

prediâo  Vienne  &  Arelatis  ex  donatione ,  collatione  feu  concefllîone  olim 

faââ  prediâo  Dno  Guillelmo  quondam  Patri  noftro  à  fereniffimo  Dno 

Frederico  quondam  Romanorum  Rege  &  Sicilie  &c. 

Aâum  Auraïce  in  cadro  prediâi  Dni  Raymundi  de  Baucio  in  camerâ 
fupériori  in  quâ  eft  fornellus  ;  prefentibus  teftibus  ad  hoc  vocatis  , 
Nobilibus  viris  Dno  Barralo  de  Baucio  Dno  Baucii  ;  Dno  Guillelmo  de 
Bellomonte^  militibus  &c. 

VI  L 

Noms  de  plujieurs  Gentilshommes  François ,  pojfédans  des  Fiefs  dans  la  terrt 
d'Otranu^  en  Fouille.  ' 

Fodem  ibidem  fcrîptum  eft  eîdem  Jufticîarîo,  &c.  Noverit  devotîo  veftfa    Septcmb.  jii^. 

quod  nos  recepimus  litteras  veftras  que  miâebantur  domino  patri  noftro,  ^'^^'  ***  "Napl. 

continentes,  quod  auâoritate  mandati  ejufdem  domini  patris  noftri ,  vobis  58,' 

inde  direâi  fubfcriptis  baronibus  &  pheudatariis ,  in  décréta  vobis  pro- 

vincia  ,    terram  ex   dono  tenentibus  Régie  Majeftati  ,    fub  ammi/Gone 

omnium  bonorum ,  que  tenent  ex  parte  Culminis  Regii  exprefle  mandaflis, 

&  per  certos  CommiiTarios  vèfiros  mandari  fecifti$>  uc  omni  mora»  & 
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impedimento  fublatis»  fie  facerenc,  &  procurarent ,  quod  Quarto  decjroo 
die  Menfis  Januarii  proximo  preterico  ,  cum  omnibus  que  ad  Militarem 
pertinent  apparatum  »  juxta  tenorem  prediâi  Mandati  Regii  in  fanâo 
Germano  vel  Aquino  fe  infàllibiliter  prefentarent»  faâuros  &  exequturos 
tocaliter ,  jufla  prediâi  domini  patris  noftri ,  quorum  baronum  &  pheo- 
datariorum  nomina  funt  bec.  Platella  miles  «  Aymericus  Alamanus  miles, 
Ifardo  Galardus  miles ,  Ifardo  de  Semarro  miles  »  Drogo  de  Vallibus 
miles,  Nicolaus  Bodioôus  miles  ;  Staynus  miles ,  Nafo  miles  »  Tfaeodifcus 
miles,  Ifardo  Garfias  miles  »  Garfias  miles,  dominus  Ammiratus ,  Ifardo 
fiedioâus  miles ,  Thomafius  de  Belvédère  miles ,  GofFridus  de  Sy on  miles, 
tîofFcidus  Boveth ,  Bomers  per  miles ,  Petrus  de  Breceno  miles ,  Johannes 
de  Tillio  miles  i  Americus  de  Montedracone ,  RauUus  de  Bellere  miles , 
Guillelmus  Brunellus  miles ,  Symon  Belvédère  miles ,  Ginardus  miles, 
Giloâus  frater  ejus ,  cornes  Breyane  &  Licii ,  comes  Vallimonte ,  Guido 
de  Sellis  miles ,  Petrus  de  Bugoth  miles ,  Caftellanus  Caftri  Mc\&e ,  dominus 
Thomafius  de  Brueriis ,  dominbs  Oddo  de  Soliaco ,  &  dominus  Marefcallus  : 
de  quarum  liâerarumreceptione ,  &  fignificatione  prediâa  vobis  remiâimus 
litteras  refponfales.  Datum  Melfie  ann,  Dni  MCCLXVIIII  &c. 

V  I  I  L 

Charles  I  réuoque  toutes  les  concejftons  faites  par  FEmpereur  Frédéric^  après 
fa  dépcjîtion  au  Concile  de  Lyon ,  &•  parfes  àeuxjih ,  Conraà  &*  Mainfroi, 
dans  le  Royaume  de  Naples. 

13  Juin  1170.  ^criptum  cft  eidem  fecreto.  Cum  volumus,  ut  omnes  donationes  con- 
A/chiv.  de  Napl.  ceflîones  fadas  per  quondam  Fredericum  olim  Romanorum  Imperatorem , 
fou  41.  *  '  '  poftquam  in  Lugdunenfi  concilio  fententiam  depofitîoms  cxcepit,  Conradum, 
Manfridum  &  natos  ejus ,  &  officiales  eorum ,  vel  non  faâas  per  te  feu 
per  quofcumque  ofEciales  noftros,  ad  manus  noftre  Curie  revocarî,  fide- 
litati  tue  precipimus,  quatenus  de  hiis  diligenter  inquiras^  gua(cunque 
donationes  ,  conceffiones  ,  &  locationes  (aâas  inveneris  per  prediâum 
Fredericum  poft  depofitîoncm  fuam ,  Conradum  ,  Se  Manfridum  nacos 
ejus ,  &  officiales  eorum ,  nec  per  te  feu  per  quofcunque  alios  officiales 
noftros  ,  illas  ad  jus  &  proprietatem  noftre  carie ,  protinus  revocare 
procures,  nifi  forte  fint  per  noftram  excellentiam  confirmare.  De  illîs 
vero/quas  te  revocare  contigerît,  facias  cxkide  fieri  tria  pubUca  coofi- 
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milla  inftrumenca  r  concinentia  anniium  reddicum ,  &  valorem  ,  nomina 
&  cognomina  illorum  à  quibus  ipfa  revocaveris  ,  quorum  uno  pênes  te 
retemo  »  alium  ad  magiftros  rationales  magne  ooftre  curie  »  &  tertium  ad 
Doftram  curiam  tranfbiâatur.  Datum  Neapoli  decimo  tertio  Junti  XIII 
Indiâionist 

I  X. 

Charles  I  ayant  gardé  le  Comté  de  Hainaut^  pour  prix  des  ferviees  quil  avoit 
rendus  à  la  Comtejfe  de  Flandres  ,  quand  il  entreprit  la  délivrance  de  fes 
deux  fils  prifonniers  en  Hollande  ^  lui  céda  enfuite  ce  Comté  pour  le  prix  de 
cent  foixante  mille  livres  tournois^  dont  cette  Charte  porte  quittance,  (i) 

Ocriptum  eft  univerfîs.  Unîverfitatî  veftre  volumus  eflè  notum  ,  quod      i»  Maî  1171. 

cum  illuftris   domina  Margarita   FlandrenGs  &  Hayonenfis  comitiflà ,  ^g.^î%ifB.fo^ 

confanguinea  noftra  cariflima ,  pro  redemptione  comitatûs  Hayonenfis ,  ^09. 

quem  in  manus   noftras  habuimus ,    &  pro  permutatione  quam  eidem 

comîtîfle  de   prediâo   fecimus  comîtatu,    nobis   olim  jn  ofties  viginti 

milibus  libris  turonenfîum,  certis  terminis  ad  folucionem  diâe  pecunie 

ftatutis^  extiterit  obligata  diâa  comitifTa  9  de  totali  fummâ  pecunie  prediââ  9 

ftatutis  ad  hoc  terminis  ,  nobis  facisfieret  ad  plénum  ;  nofque  de  totali 

fummâ  pecunie  fupradiââ  recognofcentes ,  &  profîtentes  exprefsè  nobis  ab 

eâdem  comltifsâ  efTe  in  bonâ  &  legali  pecuniâ  integraliter  fatisfaâum  ; 

eamdem  comîtiffam  ac  heredes  &  Tucceflbres  fuos  &  terras  eorum ,   nec 

non  fidejufTores  eorumdem  ^  aut  debicores  pro  eis  conftitutos ,  de  predidà 

pecunie  fummâ  &  omnibus  aliis  ,  que  occalîone  diâe  pecunie  poffemus 


(i)  Marguerite ^  Ccmteflè  de  Flandres,  avoit  eu  de  fbn  mariage  avec  Guillaume  de 
Dampâerre  trots  fils,  dont  les  deux  aînés.  Gui  &  Jean,  furent  faits  prifonniers  par  le 
Comte  de  Hollande,  au  mois  de  Juillet  U5).  Charles  qui  faififToit,  avec  ardeur ,  les. 
occa£ons  de  fe  fignaler  &  d'agrandir  (es  Etats,  étolt  -ailé  â  leur  (ecours  fur  la  promefTe 
que  leur  mère  lui  avoit  iàite  de  lui  céder  le  Hainaut ,  s'il  procuroit  leur  délivrance.  Ayant 
rempli  Ces  engagemens,  il  (ê  mit  en  polTeâBon  du  Comté  ;  mais  il  éprouva  de  la  part  de 
Marguerite  &  de  (es  enfàns  des  difficultés,  qui  auroient  pu  allumer,  entr'eux  Si  lui,  une 
guerre  dangereu(ê.  Heureu(êment  Louis  IX  termina  ce  différend  au  mois  de  Septembre 
11569  en  réglant  que  Ton  (irere  Charles  ,  au  lieu  du  Hainaut ,  recevront  cent  (ôixante  mille 
livres  tournois,  qui  vaudroient  environ  deux  millions  huit  cent  quatre -vingt  mille  livres 
de  notre  monnoie.  C'eâ  le  dernier  paiement  de  cette  Comme  que  Charles  re<;ut  par  cette 
quittance. 
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petere ,  quiecamus  §c  quietos  clamamus  pro  nobis  &  heredibus  noftris  | 
&  quietos  efle  ac  liberos  erga  nos  ac  heredes  noftros  in  perpetuum 
nunciamus ,  volences  &  concedences ,  ut  fi  que  littere  de  prediââ  obli* 
gatîone  Ëêtcieutes  aliquateous  mentionem  deinceps  invente  fueriat ,  nuilius 
fint  de  cecero  roborb  nec  etiam  firmitatis.  In  cujus  rei  teftimonium 
prefences  litteras  figillo  régie  majeftaris  noftre  fecimus  communiri.  Datum 
ap.  stum  Gervafîum  XXII  Mail.  XIV  Indiâ,  regni  ooftri  anno  VU. 

X. 

Marguerite  de  Bourgogne ^ficonde  femme  de  Charles  f ,  étant  enceinte,  ce  Prînu 
lui  permet  de  dijpofer,  par  tejlament,  d'une  certaine  fomme  f  &c. 

4  Jan7.  X171»  IVaroIus  &c.  Margarics  Reeînx  Sicilie  carlflSqiz  confbrci  Aie  vota  eaudii 
rce.  ^i%69.  b!^  '  ^  falutis.  Dignum  fore  dignofcitur  &  confentaneum  ratlonl  ut  omnes 
cathoiicam  Bdem  fervantes ,  &  quod  de  ipforum  fine  certîtudo  non  habetur 
aliqua,  de  animabus  ipforum  falubriter  cogitent,  ut  in  poflerum  de 
debitis  eorum  remedium  apud  ahiffimum  valeant  obtinere.  Cum  igitur 
noflra  cupiat  celfitudo  ,  quod  vos  que  tempera  partus  expeâatls  in 
proximo ,  de  veftrx  falute  anime  follicite  cogiteris  :  £cce  ad  petirionem 
veftram  prefentii^n  vobis  tenore  concedimus  ac  plenam  tribufmus  Ôc 
liberam  poteftatem ,  quod  teftamentum  condeie  de  c^uatvût^x^  vutTa^ctvpta 
pecunie  pro  falute  anime  veftre  ac  delidorum  veftrorum  remedio  ad  veflram 
volùntatem  difponere  valeatis  ;  ac  liceat  vobis  quibufcunque  perfonis 
voluerltis,  mille  &  quingencas  libras  turonenfium  percipiendas ,  &  habendas 
de  camerâ  noftrâ ,  legare  juxta  noftre  beneplacitum  voluntatis.  Volumus 
infuper  &  excellentie  noftre  placet,  quod  capellam,  cameram  &  jocalia 
veftra ,  fimiliter  &  cui ,  &  quibus  volueritîs  ,  legare  porflitis  pro  pretio 
videlicet  aliarum  quingentarum  librarum  turonenfium  ;  iu  tamen  quod 
îceat  nobis  &  heredibus  noftris ,  illa  redimere ,  fi  nobis  &  eifdem  placuerit 
bcredibus  pro-pretio  fupradiûo,  Damus  cciam  &  vobis  plenam  concedimus 
poteftatem,  quod  de  terra  in  quâ  jure  hereditario  tam  paterno  qjam 
inacerno,  in  partibus  ultramontanis  fucceditis,  monafterio  Clftercîenfi  in 
\  quo  anteceflbres  veftri  fepelliri  funt  foliti  ad  valorem  viginti  librarum 
turonenfium ,  &  monafterio  Pgnteneacenfi  ad  valorem  decem  librarum , 
Çc  monafterio  Monialium  de  loco  Dei  ad  valorem  aliarum  decem  librarum 

monete 
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monece  prédire  annuaclm ,  pro  anima  veftrà  legare  libère  valeacis.  Datum 
Neapoli  IIII  Januarii.  Indiét.  XV. 

XL 

Prétendons  de  Charles  I  fur  le  Poitou  ^  après  la  mort  ^  Alphonfe  fin  frère  i 
arrivée  à  Savone  le  21  Août  l^rji. 

Jretitio  Procuracorum  Dni  Régis  Sicilie  eft  quod  poflefGo  bonorum  Année  wn, 
omnium  que  fticrunt  quondam  Alphonfi  comitis  Piâavienfif,  &  que  poflcdit  ^^^^*^*  ^*^^î* 
tempore  mortis  fue ,  affignentur  procuràtori  Dni  Régis  &  inducantur  in  6%l 
pofleflîonem  ipforum  nomine  ejufdem  Régis  Sicilie ,  eo  quod  ipfe  eft 
proximior ,  cum  attinuerit  eidem  Alphonfo  comiti  in  fecundo  gradu  »  qui 
gradus  eft  primus  incer  tranfverfales  >  nec  inveoitur  alius  ante  eum.  Nepotes 
enim  attinent  patruo  &  avunculo  in  tertio  gradu.  •  •  •  Prediâa  autem  petitio  . 
fumit  rires  per  leges  fîve  agatur  interdiâo ,  quorum  bonorum  ex  teftanento 
vel  ab  inteftato  ,  fîve  agatur  ex  beneficio  ultime  legis  de  edldo  divi 
Adriani  tollendo ,  fîve  etiam  ageretur  petitorio  judicio  petitionis  hexeditatîs 
ad  ipfas  res ,  &  ifta  etiam  petitio  adjuvatur  per  confuetudinem  Francie  » 
quando  agitur  ab  aliquo ,  qui  habet  jus  ad  pofTeffionem  rerum  poflèiTarum 
à  defunâo.  Contra  quam  petitionem  ex  parte  Régis  Francie  pofleflbria 
diâorum  bonorum  obicitur  ,  quod  cum  felicis  memorie  Ludovicus  Rex 
Francie  9  pater  Dni  Régis  Sicilie  donaverit  comitatum  Piâavienfem  Alfunfo 
quondam  comiti  Piâavienfi  fratri  quondam  diâi  Dni  Régis,  &  idem  comes 
deceflèrit  ^  nullis  ex  corpore  fuo  heredibus  légitime  defcendentlbus  dere« 
liais  9  comitatus  ipfe  rediit  &  redire  debuit  ad  Regem  Francie  y  qui  nunc 
eft ,  ex  confuetudine  Francie ,  que  eft  quod  fi  Rex  donat  alicui  comitatum , 
>  Baroniam,  caftrum ,  vel  feudum  aliquod,  mortuo  donatario  >  ouUis  iegitimii 
liberis  ex  fe  defcendentlbus  dereliâis  »  res  donata  revertitur  ad  Regem 
donatorem  ^  vel  ad  ejus  heredem.  Hec  autem  objeâio  multis  confîdera- 
tionibus  habitis  non  obftat  ;  primo  quia  agentt  pofleflbrio  non  poteft  obici 
exceptio  petitorii ,  que  retardât  miftionem  ^  &c« 

Cette  quefiion  efi  dî(cutée  ailèz  au  long ,  filtrant  les  tegles  du  Droite  avec  beauooup  de 
citations  Se  de  raifôns  qu'il  eft  ihutile  de  rapporter.  Cependant  la  Charte,  quoique  longue^ 
n'en  point  entière;  le  dernier  feuillet  eft  déchiré»  Elle  eft  de  l'an  ix^i» 
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XII. 

Etahlijfcment  d'une  Colonie  provençale  à  Lucera  ou  Nocera  y  dans  la  Fouille^ 
&  avantages  que  le  Roi  Charles  Ifaifoit  aux  Colons;  avec  les  noms  des 
Vigueries  de  Provence  où  ils  dévoient  éirt  pris^ 

loOâob«T^7^  Ocriptutn  eft  epifcopo  SîfturîcènG,  Gaucherio  de  Roccâ,  Fhîlippo  de 
^lf!i\%U7t  Valenciâ ,  &  Raynaldo  de  Curtoloca  railitibus ,  &c,  Cum  locum Luceriar , 
in  quo  caftrum  noftrum  pofitum  eft  »  velimus  novis  babitatoribus  babitari  » 
&  illîs  precipue  quos  fcimus  naftri  bonoris  &  nominis  zelatores ,  &c.  &c. 
Fidelicatî  vedre  precipinuis,  quatenus  in  comitatu  Forcalquerli  &  balivi 
DignenG^  focularU  triginca  eligere  &   tnvenire  cureds  ;  inducemes  9c 
bonantes  eofdem  ex  parte  culminis  noftri ,  uc  cum  omnibus  familîis  eorum 
ad  incolatum  diât  loci  debeant  fe  transferie  ;  inter  quos  fint  aliqm  bon» 
(abri,  carpentatores ,  magiftri  lapidum^  boni  laboratores  &  ingematores. 
Nos  eis  ,  ut  volumus  promptiores  ad  con&rendutn  fe  ad  incolatum  dîâi  loci 
ie  prebeant ,  immunicates  concedimus ,  prout  de  Ongulis  inferîus  contînetur  ; 
videlicec  quod  dabuntur  veniencibus  de  Provinciâ  cum  uxoribus  &  familiis 
eorum  de  terris  ^  eminate  Maflilienfes  pro  feminando  frumento  &  ordeo  » 
quadraginta  quinque  ad  menfuram  Maffitie;  dt^quibus  guadragînrarquiii^ue 
eminatls  feminabuntur  anno  quolibet  triginta^  &  relique  quindecim  rema-^ 
nebunt  pro  feminando  anoo  fequenti.  Item  dabuntur  eifàem  Gmiliter  pro 
feciendis  vinels  &  ortis  »  alie  eminate  très  ;  due  videlicet  ipfarum  pra 
vineis  faciendîa,  &  reliqua  una  pro  orto  :  que  due  eminate  vineanim 
feddent  per  annum  vini  miliarolas  fexagbta  ad  mendu-am  Maffilie  :  item 
aKis  venientibus  fine  uxoribus  &  familiis  dabuntur  eminate  triginta»  de 
quibus  feminabuntur  anno  quoUbet  viginti ,  &  relique  decem  remanebunt 
pro  fequenti  anno  :  item  dabuntur  eifdem  venienûbus  fine  uxoribus  & 
familiis  alie  eminate  due  pco  fsiciendis  vineb  &  hortis  »  &  poftquam  uxorei 
&  familias  habuerint  ^  addentur  eis  pro  feminando  ufque  ad  eminatas 
quadraginta  quinque  ^  &  pro  faciendis  vineis  &  ortis  ufque  ad  eminar» 
très  ,  computatis  aliis  quas  primo  habuerunt  ;  item  omnes  habebunr  ligna 
ficca  pro  ufibus  eorum  ,  &  ligna  viridia  pro  domibus  conftruendis  de  ne 
more  AlberoiK)  ^  quod  eft  de  longo  per  duas  leucas  :  item  habebunt  pa(cua 
te  aquam  pro  animalibus  eorum  libéré  &  fecurè  :  item  habebunt  intra 
N   ler/am  ^  boaam  aquam  de  puteis  y  &  extra  ipfam  terram  ^  bonam  aquaot 
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de  fluvio  Se  foncibus  :  item  locus  ipfe  eft  tutus  y  fortis ,  puicher ,  &  feni 
•aeris  ;  &  quelibet  eminata  terre  in  eodem  confuevlt  reddere  de  frumento 
minas  decem  y  &  de  ordeo  minas  decem  generalîter  :  item  omnes  eximentut 
&  erunt  liberi  à  coUedis  &  exadionibus  perpétue  ;  hoc  falvo  quod  tranfadis 
decem  annis  quodlibet  caput  domûs  folvet  nabis  in  recognitionem  hujus 
noftre  gratie  tarenum  unum  ;  &  ipfa  libertas  durabit  eis  quandiù  morabun-- 
tur  ibidem  9  &  erunt  liberi  de  rcbus  quas  ipfi  poffidebunt,  de  aliis  vero 
xebus  quas  alibi  poffident  folvent  ficut  alii  folvere  tenentun  Item  qiiod 
omnibus  ipfis  venientibus  ad  habitationem  diâi  loci,  facîemus  edlficare 
domos  ad  expenfas  curie  noftre  j  quarum  domorum  quelibet  erit  longîtudinis 
cannarum  fex  ,  &  amplitudinîs  in  facie  cannarum  trium ,  &  erunt  coperte 
bonis  tegulis  :  item  faciemus  donari  cuilibet  ipforum  pro  faciendo  campa 
feu  Mâflariis ,  boves  duos  cum  aratro ,  &  toto  apparatu  ad  arandum.  Item 
faciemus  ipfos  duci  &  portari  per  mare  à  Provinciâ  in  regnum  fub  naulo 
per  curiam  noftram  folvendo  ,  &  faciemus  eis  dari  vitam  fuper  mare ,  ficut 
datur  aliis  marinarib  :  Item  faciemus  eis  dari  ex  dono  in  primo  anno  frumen- 
tum  neceflarium  pro  vida  corum  ,  videlicet  pro  quâlibet  perfonâ  eminas 
duodecim  per  ipfum  .annum.Item  faciemus  eis  mutuari  frumentum  &  ordeum 
pro  femine  pro  eodem  primo  anno  :  item  faciemus  exhiberi  cuilibet  familie 
pro  neceflariis  fuis  quinquaginta  folidos  turonenfes ,  primo  anno  tantùm. 

Tradetis  predida  cum  eis  &  facîatis  quod  déférant  arma  eorum  que  habent 
în  Provinciâ. . .  &  quîbus  clegeritis  promittatis  ,  quod  predida  omnia ,  ficut 
fuperius  funt  exprelfa ,  fervabimus ,  &  faciemus  inviolabiliter  obfervari. 

Nos  ergo  Ifnardo  de  Ponteves  &  Thoando  militibus ,  de  eligendis  & 
mlttendis  triginta  focularibus  in  ballivâ  Draguignani. . . • .  &  Arearum,.* 
Gregorio  vicario  Gralfe  &  Guillelmo  Oliverii  militibus  ,  de  eligendis 
focularibus  viginti  in  vicariâ  Nicie  &  Grafle.  In  ballivâ  de  Tcnïers  Pefra 
Comeftori  militi  &  Raymùndo  Scriptori ,  de  eligendis  &  mittendis  alits 
focularibus  trigintal  In  ballivâ  Aquenfi  &  Vicecomitatûs  Maffilie  Petra 
sti  Remigii,  AManto  de  Tarafcone  &  Ricardo  Ugolini  de  sto  Remigia 
militil)us  de  eligendis  &  mittendis  aliis  focularibus  triginta  in  vicariâ 
Avinionenfî,Tarafconenfi,  &  Arelatenfi,fimiUterpctentes  noftras  Litteras 
deftinamus,  &  quia  beneplaciti  noftri  eft,  quod  tam  per  nos  quam  pet 
alios  predidos  fidèles  noftros,  ufque  ad  focularia  centum  &  quadraginta 
pro  habitatione  didi  loci  lucerie  eligantur  &  mittantur  ficut  fuperius  eft 
diftindum,  ecce  fenescallo  fideli  noftro  noftris  damus  Litteris  in  mandatis, 

0^2 
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m  ilios  quos  tam  vos  »  quàm  prediâi  fidèles  noftri  elegeritis,  ufquead. 
prediâum  numerum  centum  &  quadragiata  focularium  cuoi  famiLis  corum 
à  Provinciâ  in  regnum  per  mare  duci  (aciac  &  porcari.  Noauna  vero  Se 
cognomina  omnium  quos  de  predidiis  comitatu  ForcaJquerti  &  balUvI 
Dignenfî  elegeritis  &  ml(èritis,  cum  numéro  perfonaruro  quas  quilibet 
ipibrum  in  familiâ  fua  habuerit  dlftinâe  per  Litteras  veftras  aoftre  celfi- 
tudini  manderis.  Voiumus  pretereà  »  quod  omnes  iUi  non  fint  feues  »  ft 
fint  fidèles  &  de  génère  fidelium  ord»  Datum  Fogie  die  XX  8bris  III  iodiâ» 
ann.  Diii  MCCLXXIIL 

On  trouva  dans  Te  même  regtftre  les  noms  des  Colons ,  parmi  lefipels  il  y  avoit  4ea 
Gentiistiommes  ;  q'^eftt  été  trop  long  de  les  rapporter»  ^ 

Xllh 

Partage  da  unes  Je  Mahaut  ,  Comtejfe  de  Nevers  ,  femme  (f  Eiutei  dm 
Bourgogne  »  entre  fei  trois  gendres  ^  dont  Vun  ctoit  Charles  I  d'Anjou  » 
Roi  de  Naples^ 

ir  Bia!  i%74*  V^arolus  Dei  gracia,  &c.  Romani  împerll  inTufciâ  per  (anâam  Romanaai 
reg.  bIûiL 4/.^  EccIeCam  Vicarius  Generalis,  univerfis,  &c.  venerabiles  &  difcreti  Virî 
Magiftri  9  Petrus  Subdecanus  Aurelianenfts  &c.  in  Fcancii  procurarores 
aoftrl»  nuper  aobis  »  per  fuas  Lkteras  ^  Inûmatuat  >  qiio4  uoV^ies  Vuv  K« 
Cornes  Nivemenfis  (i)  Joannes  de  Cabilone  ac  dîfti  procuratores  noftri» 
drca  medietacenv  quadrage(îme  proximo  precerite ,  apud  caritacem  luprà 
ligerim. . .  perfonaliter  convenerunt»  ubi  memorato  Joanne  Baioraîas,  terras 
^  te  quedam  alia  bona ,  que  fuerunt  bone  memorîe  Odonis  coraitis  Nivernenfia 
patris  noftri,  ac  eorumdem  Nobîlium  confortum»  prêter  Nivemenfema 
Aotifijdorenfem  &  Tonoderenfem  (  Tonerre  }  comicatus  »  qui  jam  dlvifi 


(i)  Mahaut  de  Neyers  avoir  en  trois  Clés  d'Eudes  ,  fîls  aine  de  Hugues  IV,  Due 
4e  Bourgogne:  l'amée,  n/>mmfc  Yolande  ,  avoir  éponft  Roben  IH,  Comte  de  Flandres; 
Marguerite,  la  cadette ,  ëtoît  femme  de  Charles  I ,  Comte  de  Provence  &  Roi  deNapJes; 
Alix,  la  troifieme,  fut  mariée  i  Jean  de  Cbâlon ,  fils  de  Hugues  ôc  d*Alix  de  Mérante  ^ 
héritière  du  Comté  de  Bourgogne  :  c'eft  donc  par  mégarde ,  que  quelques  Auteurs  ont 
prétendu  que  Jean  de  Chîlon  a?oii  époufî  Marguerite,  Comteffc  de  Ferrete,  â  moins  qu'il 
n'ait  été  marié  deux  fois.  Nous  avoni  plu/îenrs  Cbactes  relatives  au  même  panage  ,  toutes 
tirées  des  Archives  de  la  ^eçvéi  i  Naples^ 
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fueranc ,  dividente  >  ficut  diâi  procuratores  &  nobiles  condixerant  in  très 
partes ,  diâus  R.  cornes  Niverneofis  primo  unam  de  ipfis  partibus  videlicet 
Baroniam  de  Danzy  &  Dantreyn,  diâi  vero  procuratores,  prefente  Baliva 
de  Tonodoro  &  quam  pluribus  a1ii$  amicis  noftris,  aliam  in  quâ  de  monte 
mirabili  in  ptito  de  Aluye,  de  Toregneyo  in  Normaniâ,  ac  etiam  de 
Brungereyo  ;  quam  Guido  de  Dampierâ ,  dum  vixeric ,  débet  tenere  ^ 
te  poft  modum  ad  nos  pleno  jure  devolvi. ,  •  terre  confidentes  noftro  de 
ipfius  confortîs  nomine  ,  diligenti  fuper  hoc  'deliberatione  prehabicâ  » 
elegerunt ,  ceperunt  ac  etiam  accept'arunt.  Reliquâ  tertiâ  parte  eldem 
Joanni  de  Cabilone  confortîs  fue  nomine  rémanente.  Nos  quidquid  fuper 
hoc  per  eofdem  noftros  procyratores  fadum  eft  ratum  habentes  &  gratum, 
tenore  prefeniium  aprobamus.  Datum  Fogie  &c.  an.  Dni.  MCCLXXIV* 
die  XV.  Mail.  II  Indid.  regn.  noftr.  ann,  nono. 

X  I  V. 

RégUmensfur  la  procédure  criminelle  ^relativement  aux  Droits  de  la  Qmr 

Royale  Êr  des  Seigneurs^ 

Scrîptum  eft  nobilî  vîro  Gualterio  de  Alneto  militi Scnescallb  Pro^âncîe  &c.     t^  Mars  nyê. 

ex  infinuatione  muhorum  noftrorum  fidelium  ,  noftra  ferenitas  intellexiti  ^f  j^'^jjf^^lj; 

quod  ecclefiarum  Prclatî ,  Colites  ,,Barones  &  alii  per  Provinciam  confti-  j^^/ 

tuti  multiplic'iter  conqueruntur ,  quod  çuria  noftra  in  ftratis  puplicis  dc 

aliis  viis,  infra  eorum  territoria/exiftcntibus ,  nec  non  contra  officiâtes 

noftros  &  perfonas  ecclefiafticas  in  eorum  territoriis  delinquentes  puniunt 

pro  fue  arbitrio  voluntatis ,  in  eorum  prejudicium  manifefliam  ;  affe'-entee 

jurifdidionem  &  juftitiam  hujufmodi  ad  ipfos  pertincre  debere.  Adjccerunt 

înfuper  in  querelâ  Iftiardus  de  Pontevis  &  Ifnardus  de  Soleriis  milites^ 

fidèles  noftri ,  quod  officiales   noftri  illarum  partium   ia  caftris  eorum 

quittas  cxigunt  manifefte.  Nos  igitur  qui  ftatum  pacificum  n^ifirorum 

fidelium  affedamus .  fuper  his  providere  volentes,  habito  cum  fapientibug 

noftre  Curie  confilio  diligenti ,  providimus  quod  omnes  qui  ofifendent  perfoij    ^ 

nas  extraneas  in  vtis  puplicis  vel  e  converfo  r  curia  noftra  puniar  proui  de 

jute  fucrint  puniendi  :  fi  autem  homines  unius  dominicaftrum  &  territorium 

îpfius ,  délinquant  inter  fe  in  viis  puplicis  hoc  pertineat  ad  dominum  ipfiu* 

caftri ,  nifi  mendicate  effent  pofite  infidie  aKcui  eunri  per  viam  puplicam* 

Item  fi  cront  diveiforum  dominorum  delinquentes ,  curia  faciat  ficut 
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confuevit  de  offeofis  faâis ,  vel  que  fièrent  iti  futurum.  Clericls  vel  perfoQÎs 
Religiofis  vel  ^cclefîaftids  (it  in  eleâione  offenfi  ire  ad  quam  Curiam 
votueric  majorem  vel  minorem,  in  cujus  doniinio  deliâum  faâum  effet, 
vel  ecclefiafticam  9  &  facere  inde  querimoniam».  &  pe^ere  inde  jufidtiaia 
fieri  ;  &  fi  vadat  ad  curiam  noftram  primo  curia  noftra  inquirat  &  puniac; 
'&  fi  ad  curiam  tlicujua  dpmini ,  qui  non  fit  in  ^biiimento  ,  lo  cujus 
territorlo  deliâum  fit  commiflum,  ille  poffit  inquirere  &  punire;  &  curia 
noftra  fe  non  intromiâat  nifi  in  defeâu  juftitie  ^  fàlvo  quod  quandocumque 
prediâa  vel  aliquid  eorum  eis  erunc  faâa»  Se  in  dominio  curie  noftre  ,  que 
fola  curia  noftra  inquirat  &  puniac  de  offenfis  faâis  p  vel  que  fièrent 
pfiicialibus  curie  noftre ,  curia  noftra  ubicumque  fuerit ,  inquirat  &  puniat  : 
fuper  queftis  vero  prediâis  inquiratis ,  quefitis  fcriptis  antiquis  &  confiilco 
/  Kaymundo  fcriptore ,  que  caftra  folverunt ,  &  que  non  ;  &  que  de  his 

inveneritis  nobis  fidelicer  refcribatis»  quare  volumus  &mandamus  quateaus 
Prelacis ,  Baronibus  de  aliis  décrets  vobis  Provincie  convocatis ,  provi- 
iionem'  noftram  prediâam  explicetis  eifdem,  &  fi  concordant  ad  illam 
recepto  ab  eis  fiiper  hoc  proptereà  juramenco  y  ipfam  obfervetis  &  (aciatis 
ab  hominibus  aliis  obfervari  ;  alioquin  fi  concordare  noiuerint  in  hac  parte 
in  ftatum  in  quo  fimt  dimiâatis  omnia  fiipradiâa ,  &  refcribatis  nobis 
.  quidquid  feceritis  de  prediâis.  Datum  fiome  XXV  Martii  IlII  indiâ. 

XV.    • 

ProuSion  accordée  aux  Juifs  par  Charles  ly  contre  Us  Inquifiteurs  de  Proi/ence. 

i€  Mars  1176.  Octiptum  eft  nobili  viro  Gualreri»  de  Alneto  Senefcallo  Provincie  &c.  ac 
Ibid.  fbL  8^.  V.  ccteris  aliis  .Senefcallis  &  offidalibus  Provincie  &  Foicalcherii  tam  pre- 
fentibus  quam  futuris&c,  ex  relaone quamplnrium  fide  dignoram  intellexit 
noftra  ferenitas  1  quod  frater  Bertrandus  Kocca  &  focius,  inquificores 
in  Provindà  conftituti  plura  gravamina  iodebite  &  înjufte  judeis  noftris 
Provincie  intulerunt  »  auferendo  illis  magnàm  pecunie  fiimmam ,  que 
'  «^    noftra  erat ,  &  ad  noftram  curiam  pertinebat  ;  imponendo  quoque  aliquibus 

ex  eifdem  magna  figna  &  infolîta  »  &  quofdam  ponendo  in  carcere ,  &  alia 
plura  mala  &  gravia  fecerunt  eifilem  »  &  cotidie  facere  moliuntur  »  fuper 
quibus  traâante  venerabili  Pâtre  Dno  M»  Dei  graa  ste  Marie  in  Portu 
diacono  cardinali  dmico  nofbo  cariifimo^  aliifque  probis  viris  »  tum  viril 
Bobllibus  Roberto  de  Lavjinâ  juris  civilis  profeflbre  »  &  Joanne  de  Mafleto  * 
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dile&is  confiliariis  ,  familiaribus  &  fidelibu3  noftris  ad  infra  fcriptam 
concordiam  devenerunc  :  quod  diâi  inquKitores  de  cetero  a  judeis  Maflilie  > 
Provincie  &  Forcalcherii  nullatn  quomodolibet  pecuniam  exiganc  ;  &  fi 
contingat  eos  condempnationem  pecuniarum  fuper  }udeos  ipfos  vel  aliog 
aliquam  facere  ,  illam  non  exigant  ncc  exigi  faciânt  ab  eifdem ,  fed 
condempnatioqem  eamdem  &  condempnationis  caufam  in  fcriptis  curie  ' 
noftpe  tradanc  ,  &  poft  modum  eadem  pecunia  per  noftram  curiam 
exigatur  ;  quodque  inquifîtores  ipG  in  judeis  prefatis  jurifdiâionem  vel 
cocrcionem  non  exerceanc  aiiquam  nid  in  tribus  cafîbus  nominatis  & 
expreffis  in  Licteris  apoftolicis  aliquà  ratione  V  quod  (i  contingat  eos  in 
predidis  tribus  cafibus  condempnationem  aliquam  facere ,  iplius  executia 
per  curiam  noftram  fiât.  Incarcerati  quoque  ,  qui  apud  Âvinionem ,  vel 
alibi  occafione  difcordie  inter  inquifitores  &  judeos  exorte  »  tenentur  inr 
carcere  per  inquifîtores  ipfos  y  a  carcere  llberentur  :  figna  infuper  judeia 
impofita  que  portari  non  coniueverunt,  auferantur  eifdem^  &  de  cetero 
non  ponantur  îllis  aliqua  figna  nova  :  fed  ea  (igna  portent  que  portabant  » 
cum  de  Provincie  partibus  difceffimus;  quam  compofitionem  diâlinquifi* 
tores  y  proue  afTeritur  minime  fervaverunt  >  imo  quod  deterius  eft  quemdam 
judeum  fecerunt  poftmodum  graviter  tormentari  ;  de  quibus  noftra  ferenitas 
non  modicum  admiratur.  Quare  volumus  &  vobis  fitmiter  de  è%prt& 
precipimus ,  quatenus  inquiGtores  ipfos  curialiter  &  bene  moneatts ,  &  indu- 
catis  ut  compofitionem  eamdem  obfervent  intégré ,  quod  preterito  tempor^ 
&  futuro  5  quibus  »  fi  eam  obfervaverint ,  b  perfonis  &  aliis  ipfis  ad  inqut* 
fitionem  faciendam  neceffariis  provideatis  »  in  expenfis  competentibus 
curialiter  &  bénigne»  Si  autem  judeos  ipfos  y  vel  ex  eifdem  aliquos  contra 
compofitionem  îpfam  aggravare  tentaverint,  id  nullomodo  fuftinere  velitîs  > 
fed  defendatis  eofdem  &  fiât  apellatio  ad  Dnum  Pàpam ,  cum  confiJio 
iàpientum  ;  &  quidquid  cum  eis  inveneritis  in  predidis  ,  nobis  vefljris 
Ihteris  reicribatis»  Datum  Rome  XXVI  Marcii  IV  Indiâ» 

X  V  L 

Taix  entre  Charles  I  &*  les  Génois  ;  &  liberté  de  commerce  rétablie  entre  leurs 

Sujets  refpeSifs. 

^criptum  efl:  Senefcallo ,  vicariis  Comitatum  &  cœteris  officialibus  Vromnci^     jf  jo^  riyt^ 
fidelibus  fuis  &c,  Cum  îmeaç^nos  ex  parte  unâ  &  ambaflâtores  poteftatis  Ibid»fol.5a.¥%' 


1 


xxiv        PREUVES   DE   L'HISTOIRE 

Capîcaneorum  confîlii  &  communis  Janus,  pro  eodem  coitimuni  ex  altéra, 
die  Jovis  oâavo  decimo  prsfentis  mcnfis  Junii ,  poft  vefperas ,  jaxd 
beneplacitum  Se  voluntacem  fanâifldmi  patris  &  domini  noftri  domîni 
Innocentii  paps  quintl  pax  fît  &  concordia  fiiialiter  &  folemniter  celebrata» 
volumus  &  fidelicatl  veftrx  firmicer  przcipiendo  mandamus ,  quatenùg 
Januenfes  quoflibet  tam  de  cîvitate  quam  ejus  diftriâu ,  per  mare  &  pec 
cerram  in  comitatu  noftro  Provincis  venire,  intrare,  Aiorari^  mercarî^  Ac 
exire  ut  alios  amicos  fecurè  fine  moleftiâ  permittentes.  Nullam  eis  io  perfoois 
vel  rébus  eorum  ex  nunc  Inferatis  injuriam  vel  offenfkm ,  nec  ab  aliis  permit- 
tatis  inferri  ;  fed  ficut  amicôs  noftros  traâetis  eofdem  ,  &  &ciatis  ab  aliis 
pertraâarL  Cunâis  noftris  fidelibus  per  décrétas  vobis  Frovincias  veftris 
Utteris  intimantes ,  quod  ipfî  Januam  Se  ad  ejus  diftriâum  ^  cum  eorum 
mercibus  fecurè  fe  conférant  »  tranfeant  »  &  morentur,  ficut  ad  terras  cxteras 
noftrorum  fidelium  amicorum  ;  volumus  infuper ,  &  mandamus  ut  omoes 
c^tivos  Januenfes ,  fi  qui  capti  in  noftris  carceribus  in  decreùs  volna 
Provinciis  detinentur^  ni(i  pro  malefa6tis»  non  occafione  guerre  commiffis« 
vel  debicis  fint  detenti ,  vifis  prxfentibus ,  &ciatis  &  mandeds  reltitui  priftins 
libertaci^  fi  vero  à  prxfenti  die  &  hora  hujus  celebratae  pacis  in  anteàf 
Januenfes  aliquos  propcer  ignorantiam  pacis  hujufmodi  per  fidèles  noftros 
capi ,  vel  in  aliquo  damnificari  contigeric ,  reftirutis  ipfis  omnibus  bonis 
fuis  eos  faciatis  abfque  mori  qualibet  liberari.  Datum  Roma?  die  Jovis 
praedi^o  XVlir.  Junii  IIIF  indiûionis. 

X  VIL 

Charte  firvmt  à  faire  eonnoUre  la  valeur  de  quelques  monnoîes  ayant  cours 

fous  Charles  I. 

Mn«Ti7i.Ibicl.  Gfaarles,  &c.  fefons  favoir  que  meftre  Martin  de  Dourdaii,  &  Jean 
fi-^*7  .  T-rouffevache,  fe  préfenterent  pardevant  les  meftres  rationaux  de  notre 

grand  court,  à  mètre  cefon  par  devant  eux  pour  la  partie  de  la  pecune  de 
notre  court  reçue  &  mife  par  iceux  du  8me  jour  du  mois  de  Mars  procke<- 
nement  trefpaflfé  »  de  cette  fixieme  indiâion  &c.  à  (avoir  pour  huit  oncet 
d*or  &  vingt  quatre  tarins,  à  la  refon  de  cinq  florins  d'or  pour  once,  quarante 
quatre  florins  d'or  :  de  rechef  pour  onze  onces  &  vingt  fix  tarins  &  cinq 
gros ,  à  la  refon  de  quatre  auguftares  pour  once  5  quarante  fept  auguftares 
&  demi;  de  rechef  pour  trente  fix  onces  un  gros  tournois^  à  la  refon  de 

cinquante 
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claquante  gros  tournois  d'argent  pour  once  j  mil  &  huit  cent  gros  tournois 
d^argent  :  de  rechef  pour  cinq  onces  de  venitians  à  la  refon  de  cent  venitians 
pour  unce  ^  cinq  cent  venitians»  De  recbef  pour  une  unce  Se  douze  urins  de 
petits  tournois  à  la  refon  de  cinquante  fols  pouc  unce ,  fexante  &  dix  fols 
tournois  en  gros  tournois  d'argent  à  la  refon  de  douze  grains  pour  chacun 
cournois ,  &c« 

.  X  V  I  I  L 

Lettre  par  laquelle  Charles  I  rend  compte  au  Pape  de  la  défaite  &  de  la  prifi 
'  de  fin  fiU  ,  Duc  de  Calabres  des  fuites  de  cet  tyénement,  &t^e  Vétat  de 
fes  paires. 

Woyerît  Sanftitas  veftra  quod  pridem  fexto  prefentîs  menfis  Junîî  oram 
Tufci  &  Campani  Littoris  cum  vaflallorum  meorum  ftolo  pretergrefllis  ^  Juin  ti84« 
în  Gayetanam  maritimam,  nuntium  kabui  foUicitudinis  &  angoris,  quôd  ^^^^^^*^^^^\l 
cum  valTelIa  rebettium  Sicilie  in  Napolitanam  maririmam  navigaflent ,  indld.  XIL  foU 
Carolus  prîmogenîtus  meus  &c.  tune  regni  vîcarius  ,  adus  impatientias  *^^' 
ftimults  y  &  vefanis  quorumdam  coniiHis  inftigatus  &c.  confcenfis  galeis 
ttovis  cum  plurium  nobilium  comitlvâ  9  hoftes  prediâos  y  qui  quantitatis  Se 
armationis  prérogative  gaudebant ,  die  Lune  quinto  prediâi  menfis  invafe- 
rat,  &  quamvis  ibi  cefa  fuilTet  impugnantium  multitudo,  demum  in  hoftium 
Tenerat  poteftatera.  Quo  fie  rapto  ^  reliquarum  galearum  pugn&  fiiccisâ^ 
hoftes  prediâi  difceiler^nt  >  Se  in  infulam  fuccederant  Capiitanam*  Cujus 
Tumoris  gavitate  perculfus  ,  verfus  partes  difcriminis  totô  polie  contendi, 
&  comperto  quod  hoftes  adventu  noftxo  prefcito,  iicùlas  partes  petiverant; 
diie  Jovis  oâavo  menfis  ejufdem  ad  Neapolim  aplicui ,  ubi  licet  nonnulli 
levés  &  viles  ,  poft  prediâi  principu  captionem ,  contumaci  graflantii 
cxceffiflent  à  Nobilibus  »  taimen  a  reliqais  prûbis  vins  Civitatts  ejûfdem  iatis 
fum  letanter  exceptus;  & 'quamvis  ad  prediâi  ruihoris  ftrepitumin  âdfacent! 
Provinciâ  quamplures  terre  fuerint  quâdam  concuifione  turbate  ;  fiatim 
tamen  poft  adventum  meum  turbata  conquievit.  •  •  Âttendens  etiam  qu6d 
in  Neapolttano  portu  de  partibus  Frovincie  galee  munitiffine  triginta 
quatuor  9  galeoni  quatuor  5  &  de  conftrùéHs  in  êodem  porta  ga|ee  decèm 
&iiovem,  tenda  una,  &  galeoni  très»  Brundufii  vero  multa  plura  vaflèlla 
Yerbum  mee  juflîonis  expeâant^  quodque  militum  &  nautarum  per  Det 
gratiam  copie  mihi  fuppetunt , felicem  (perare  poifiim  eventum...  veruo^ 
^men  cum  tanto  apparatui  nihil  prêter  pecuniam  décile  nofcatuc  0  «d 
Tûme  m,  d 


ixyj         PREUVES    DE  L'HISTOIRE 

paternicatis  vcftre  fubfidtum  cum  amni  humilicate  rocucro  ,  fupliciier  ormis^ 
tir  medicances  »  iptam  dévote  femper  me  pro  ecdefîe  libercate  cpiibuslibee 
difcriffimibus  oppofuerim  &  opponam.  Circà  id  fî  placée  KberaUter  8c 
celcritef  provtdere  digneminL  Datum  Neapoli  die  IX  Jiuu  XIL  iadî£U 

XIX. 

Charte  rongéer&  cfFacée  ea  plufîeurs  cndroîts^    - 

RtgUnuni  de  tqlke  >  faits  par  Us  Habitanê  de  Tandon  y  feus  le  hm  jUdfit 

du  Juge  royal  (i)^ 

in  notmne  Dninoitrî  Jefu  Chrilli»  Anna  incarnat.  eju(?em  MCCLXXXIX 
tT  Oâabre  die  XI  menfîs  Oâobris  fuit  congregacum  confilium  infca  (criptiiSj»  enta 
T<wbn^Sac?A.*  capitulis  feu  ftatutis  in  ipfo  condiio  intercluGs  in  publico  parlamento ,  bm 
palatio  Tolqni ,  per  difcretum  virum  Daum  Jacob  de  VafcaUa  îudîceox' 
vicarie  Arearum»  qui  leâo  &  expofîco  per  diâum  Dnum  judicem  ,  goo&» 
4erans  diâuafi  confiliaca  fore  confentaneum  rationî,  ea»  que  infrà  fcvipco 
eonClia  continentur,  ratificavit>  omologavit^  ac  etiam  con&mavit»  & 
CÔam  ea  que  tnfra  fcriptis  capitulis  contînencur,  juxta  formam  &  tenoren» 
confilii  pretibad  t  precipiens  pelegrino  fenequerio  ^  bajulo  Tolonl  ibidem 

Çefenti  &  audienti  >  ut  precipiat  fub  certîs  pénis  ,  bomiaibus  civitad& 
oloQÎ  tam  siilitibus  quasi  probis  homînîbus  »  ut  m&a  (çrvpta  caçîmla 
obfervent  juxta  tenbrem  coiifîlii  ancediâi  :  ténor  cujus  confilii  &  fiatutorum 
incluforum  in  ipfo  confilio  talis  eft.  Magne  diicretionis  &  fapientie  viro 
Dno  Jacobo  de  VafcaUa  judicl  vicarie  Arearum  ^  P-  Berengarius  judex 
Avenkmis  falutem  »  &  quidc^ttid  pofTet  fervitii  &  honoris.  Ciun  ad  requi- 
BdopoxDi  multorum  ciyium  de  Tolono-  •  nos  confulere  debeamus  fupcir 
ftatut&B  faâis.  in  civii|ate  pxediââ  pe£  aliquos  ad  Eoc  ftatutos  pet  univers 
fitatem-  civium-  de  Tolono  >  an  diâa  ftatuta  fine  confonantia  ration!^  ic 
an  (lare  debeanc  proux  jacent.  Tel  diminui  vel  augeri ,  vel  aliter  peformari ,. 
&  (pecialicer^  fuper  ftacuto  loquente  »  aee  c^îs  venetur  cum  ancipiore 
albariûâ  ia  vineis  feu  ortis  &c.  fi;  ftatuto  loquente  de  talâ..^...  Damoum: 
paffifi  &  bajmerifs  9,quibu9  ftatutis  per  aliquos  contradicebatur,,  eft  coa(w 
£um  oo^ri  pelegdni  antediâL  Vifis  hîs  omnibus  ftatutis  ^  &  diUgentea 
cooflderatis  fie  intelkâis ,  quod  ftatutum  quod  loquitur  de  venatione  cum» 

(ii>  Cette  Qiacte  efl  rongée  dans  tous  les  endroits  où  nous  avons'  mis  des  cotoûi. 
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ancîpkre  .  ita  r^formetur ,  quod  nuUus  laciac  ea  que  pr<Aibencur  in 
Hacuto  prediâo^  a  fefto  Pafcalis  ufque  ad  feftum  sti  MichaeÛs  »  &  fi  fecerit 
«mexulet  damnum  Se  talaxn  9  daumum  pafib.  • .  non  ingrediantur  vtneas  vel 
fiortos  alienos  per  prediâum  tempus  t  Quod  fi  fecennt  »  juxta  damniun 
^uod  dederinty  arbkrio  curie  puniantur,  à  banno  vero  fine  quiet ,  &  ia 
eodem  &at\x  in  quo  erantantc  ftatutum  (aéhim.««  mittinuis  vobts  fiacuti 
omnia  prefentibus  interclufa«  Datum  sti  Maxiaiiai  ann.  MCCLXXXIX 
^ie  yigefimâ  lecuodâ  Julii  »  indiâ.  H*  Ténor  vero  ftatutorum  talis  eft. 

Hsc  fiint  ftatuta  ediâa  &  (aâa  per  Dnum  Girardum  Bauciusi  8c  Dnuf* 
G.  Hélenam»  Dnum  Maiorgam  milttes  ,  BertranduzB  de  Malavalie»  P.  de 
Valentiâ;  Rayni«  Laugerii  ;  ,G.  Coirani  ;  G.  Chriftiani^  Raynu  Cala&ci  ;  G» 
Taffili;  Joan.  Jacobi  ;  G.  Fabri  ;  G«  Gaynaudi  ;  Hugonem  Gavoti  ;  Aycardum 
Pavés  ;  Amillanum  Juvenem  ;  G«  Boquerii  ;  P.  Taffili ,  probos  homines 
«leâos  &  conftitutos  generali  parlamento  convocato  more  folito  in  palatio 
regio  civitatis  Toloni  ;  prefentibus  Dno  Pecro  Âurellâ  milice ,  vicevicario 
Arearum  ;  Hugone  de  Avinione ,  Bajulo  ;  Raybaudo  Jauflèrando  »  notario 
curie  Toloni  *,  in  primis  habita  diligenti  deliberatione  &  évident!  utîlitartf 
communis  civitatis  Toloni  9  &  ad  bonum  ftatum  terre  »  flatuerunt  &  ordi- 
iiaverunt  officio  poteftatis  in  hâc  parte  fibi  commifie  »  quod  bomines  infra 
Icripti  creentur  &  confHtuantur  in  baonevios  &  cuftodes  civitatis  &  territorii 
Toloni  9  videlicec  G.  Maurelli  &c«  qui  inquam  bannerii  de  talis  quas 
reperierint  fore  faâas  medietatem  habeant  labore  fuo .  &  quod  per  quinque 
annos  tantum  teneaotur  exigere  taias  »  &  eas  manifeftare  illis  quibus  faâe 
fuerint  diâe  tale«  Item  quod  ôis  perfona  committens  bannum  quod  (bivat 
illud  &  talam  ;  quod  &  quam  fi  folvere  non  poterit  j  ponatur  in  caftello 
nudus»  &  ibi  ftet  per  unam  diem;  qui  fi  aliàs  repertus  fuerit  in  banno» 
pofiquam  pofitus  fuerit  in  coftello,  fufligetur  per  villam^  &  fie  bannitiis  > 
de  civitate  per  annum  :  item  quod  fi  aliquis  porcus  repertps  fuerit  ia 
claufuri  vineas  feu  borti  vel  arborun^ ,  folvat  bannum  &  talam  confuetum 
ic  confuetam;  item  quod  nullus  logaderius  (eu  mercenafius  audeat  ducere 
aliquod  animal  ad  vineas  feu  hortos  vel  terras  aUcu)us«  nec  ad  opus  ipfius 
ligna  aliqua  aportare  ;  /{uod  fi  fecerit  folvat  bannum  &  talam«  Icem 
quod  omab  perfona  que  reperta  fuerit  de  node  bannum  committendo  » 
folvat  quinque  folidos  de  banno  8c  quinque  folidos  de  tala.  Item  quod  fi 
reperiatur  aliqua  perfona  fufpeâa  portans  garbas  feu  fruâus  quofcunque 
ad  yendendum  vel  aliter»  inquiratur  ad  folvendum  bannum  confuetum,  niii 
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oilenderit  unde  habuerit.  Item  nullus  logaderius  feu  alius  audeac  coilîgere 
mailloh  in  vineis  alicujuj,  (îne  Kcentiâ  Dni  ;  quod  fi  fecerir  folvat  banfium 
&  talam.,..  Item  quod  nemo  à  tcmpore  pafcatis  ufque  ad  feftum  éum, 
Ssnâorum  audeat  venari.^..  cum  acclpitre  vel  brefo  feu  quocumque  a\w 
inodo  in  vineis alterius ,  quod  fi  fecerit  &c.  De  <}uibus  quidem  ôibùs  Petras 
de  Valentiâ)  Amillamus  Juvenis,  &  Raymundus  Calafat ,  nomlne  proprio  8e 
aliorum  proborum  hominum  Toloni,  perierunt  eis  fieri  publicum  inftrumen- 
tum.  A  quo.  quidem  precepto  faâo  per  diâum  Dnum  judicem ,  &  afiis  Ôibus 
fuit  per  G.  de  Riantz  Domiceltum ,  &  Dnum  Roftagnum  de  sto  Petro 
milite ,  nomine  ipfotu'm  &  aliorum  milittim ,  ad  Dnum  majorem  îadicem 
Provincie  &  Forcalquerii  apellatum.  Aâum  in  paiatio'  Taloni  in  prefenttal 
Dni  P«  Aurelle  miUtis  ^  &  Antelmi  de  Petrocaftro  teftium  rogatoi;um  Sec 

X  X. 

Acte  de  protejlation  9  par  lequel  il  conjle  que  Charles  II  fi  rendît  au  jour 
marqué  au  col  de  Panijfar ,  conformément  aux  commentions  xpourfe  conjfixucr 
prifonnier  entre  let  mains  du  Roi  SArragon^ 

T  VoT.  Ti8y.  Anûo  Dni  MCCLXXXIX  die  prima  menfîs  Novembris ,  tertî»  indiâioms; 
arm.Q.i^quarré!  ^^^^^  vobis  vcnerabilibus  patribus  Prelatis,  religîoGs  perfonis  annoracis 
ïuQ  !•  !'•  pièce,  infetius ,  &  Notarîis ,  auôoritate  apoftolicâ  &  aliis  infra  fcriptis  teftibus^ 
perfonalîter  hic  exiftentibus ,  nos  Carolus  II  Dei  gratià  Kex  }erufalem  8t 
Sicilias ,  protefliamur  &  oftendrmus  evidenter  coram  vx>bis  ,  quod  pra^idâ 
dîe  I*  pbris  perfonalîter  venîmus  inter  collera  Panizariis  &  Jùnqueriam, 
juxta  formam  conventîonum  juratarum  inter  nos  &  Dnum  Alphonfum 
Regem  Aragonum ,  &  parati  fumus  &  ad  hoc  nos  ofTerimus  in  prsfênri  ^ 
intrare  carcerem  ejufdem  régis  Aragonum  jùxta  modum  &  formam  in  ipfis 
conventionibus  comprehenfos ,  cum  prsmirsà  per  nos  in  conventionibus 
îpGs  eidem  Régi  Aragonum ,  juxta  veîle  noflrum  in  ftatuto ,  m  convemîo* 
ijibus  eifdem  termîno  nequivcrimus  adlraplere ,  pctentes  à  vobîs  &  requî»- 
rentes  cxprefsè ,  qaôd  de  hujufmodi  noftrâ  proteftatiome  &  oblarionc,  ac 
diei  fpatio ,  quod  hodlernâ  die  Martis  prcfentes  hic  fuîmus ,  in  prediâis 
piroteftatione  &  obîatione  durantes ,  fcriptum  faciatb-nobîs  conveniens  ad 
cauteîam  ;  quam  quidem  proteftationem  &  oblatîonem  idem  dbminus-Rex 
Jerufalem  &  Siciliae  immédiate  fecît  etiam  oraculo  viv«  vociai.  Nos  itaque^ 
qui  fuprà  Roftagmis  divinâ  permiffione  Archiepifcopus^  Arelatenfis  >  fraw 
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Guill.  de  Villareto  prior  hofpitalis  fanéli  Egidii  Jerufalem  ^  in  Provincii 
prsfentis  fcripti  tenore  certum  &  vertdicom  teflimonium  perhibemtis ,  quod 
prs^diéhis  Dnus  Rex  Jerulalem  &  Sicilix  firmâ  notitiâ  aobis  notus  ,  prsdiâa 
die  priroâ  Navembris  ad  didum  locum ,  qui  dicuur  inter  coUetn  de  Pane- 
îariïs  &  jonqueriam ,  antè  horam  tertiam  venir  inermis ,  &  cum  modicat 
gente  fuâ  inermi  fimilicer ,  &  in  dido  loco  ufque  ad  folis  occafum  commo-' 
lans  9  praediâam  proteftatîonem  &  oblationem  coram  vobis  fecît  in  fcriptis  , 
te  fubfequenter  immédiate  oraculo  viys  vocis  ^  per  prsfatum  verô  ejurdem 
diei  fpatiuni  praediâus  Dnus  Alphonfus  ad  pranominatum  locum  (ion  venir  y 
Dec  nuntiuro  aut  procurarorem  tranfmifîr ,  qui  per  nos  vi(i  fuerint  vel 
audiri ,  maxime  Cum  pes  divet fas  parres  loci  prsdiâi  difcurTum  fepiùrs 
faceremus  ;  undè  ad  futuram  memoriam  &  eju(dem  Dni  Régis  Jerufalem  8i 
Siciliae  caucelam pr^efensfcripcum  fecionis,  appofitione  (igiliorum  noftrorum 
pendenrium  roborarum,  Aâum  in  prxdiâo  loco ,  incer  collem  de  Panizariiâ 
.&  junqueriam  ^  anno  »  menfe  >  die  ^  indiâione  &  rempore  fuprà  didis  > 
prxfentibus  frarre  Arnaudo  de  Tenucellâ  ,  prxceprore  domus  Manfi  Der  , 
ordini^  militis  rempli  ;  frarre  Gauferando  de  Tons ,  Monacbo  Monafteriî 
srarum  Crucam   ordinis   Ciftarcienfis  ;.  Dno  Alberro  ,   Archediacono 
Arelatenfi  ;  magiftro  G.  Sacrifta  Regenfi;  Dno  Amelio ,  Sacrifia  Aquenfi;  j 
Magiftro  Guillelmo  de  viridi  Campx>,  Canonico  Eboracenfi^  Nuncioilluûrrif 
Kegis  Anglorum  ^  Dno  Raymundo  Dno  Podii  Rîcardi  ;  Dno  Elziario  de 
^abr^no  ,  Dno  Anfolci  >  Pno  Raymundo  Pof cdleri  y  Dno  Senacn  }  Dno 
Jeanne  de  BuUacio  Seniove  ;   Dno  Guillelnu>  Feraudi  ;  Dno  Philippo 
de  Laveno ,  Dno  Corene  ;  Dno  Burgundiono  de  Podio  CMiverii  ;  Dno 
BeFCrando  de  Monciliis  ;  Dno  Ifiiacdo  de  Ponreves  juniore  ;  Dno  Bay^ 
œundod'Urgi;  Dno  Guilleberro  deBarbarons>  Dno  Pontlo  de  Fenoilleco'; 
Dno  Arnaudo  de  Saga;;  Dno  Arnaudo  Bajufi,  jarifperito^  Dbo  Raymundc» 
ée  Burbono  ;  fratre  Bernardo  de  Ripis  alris  p  ordinis  milirias  rempli  y  frarre? 
Barrholomeo  Monacho  ,   de   Populero  j,  Dno   Aymerîco  de.Naubonâ^ 
feniore  ;  Dno  Berengario  de  Podio  Sorguerîo  ^.Dno  Berengarib  de  Ulonis  r 
Dno  Guillelmo  de  Sona  ;  Dno  Guillermo  de  Alamanno  >  Dno  Raymmdo- 
de  Vivario  -,  Dno  Arnaudo  de  Perrâ  Perrusâ  ;  Giraudo  Amici ,  Dno  Torî  5 
Guirano  de  Simiana  ;  Dno  Cafenovo;  Giraudo  Ademari  > Dno  de  Montiliîs  ; 
Girardo  de  Baccufiis,  Cive  &  Mercatore  Lucmo  ;.  &  pluribus  alits  elcriciai 
ic  laicis  ad  hoc  vocaris  &  rogarîs  reftibus  >  ^ui  prxfenti  fcripro  figilla  fu» 
pendentia  pofuerunu 
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Charles  II  enjoint  su  Sénéchal  de  Provenu,  d'abîmer  Us  Roturiers  &  Marchands 
qui  ont  acquis  des  Fiefs  ^  de  Us  vendre  aux  perfonna  KobUs  dans  V^pact 
d'un  an. 

)  Févr.  \i90,  Carolus  rîdus.  &c.  Sendcatto  FroTÎncie  prefenri  &  fiiturk:  cum  non- 
frm!*?/pafî.^!  "^^^^  iwrcatoTCS  &  ccite  perfonc  non  graerofe,  caftra,  vUlas  &  juriC- 
compui.  gener*  diâioites  diverfas  diveffis  tituiis  aquifierint  in  ComîcatS>us  Provûide  de 
b>l  ^U  v%  Forcalquefii ,  bine  rctrô  à  perfonisNobilibas (bu  etiam  geoerofis  ;  &  indc 

ooftra  Cuffia  fervitiis  debicis ,  quz  nobiles  &  militarea  perfone  tenentur 
&  debent  (acere ,  defraudacur  :  fidelkati  tue  diftriâe  precipimus ,  qùacenua 
caftrà  illa  &  jurifdiâiones  per  didos  mercatores ,  &  perfonas  cettras  non 
jnilltares ,  aquiGtas ,  quocumque  titulo ,  jidieas  io  annum ,  à  tempère  pre- 
cepti  per  te  faciendl  curfurum ,  in  perfonas  generofas  feu  mUitares,  fraude 
cédante  quâlibet  »  diftrahi  iive  vendi  ;  tranfaâo  veto  anno  prediâo ,  fi 
preceptum  per  te  faciendum  per  diâos  mercatores  auc  non  militares  per- 
fonas, vel  ex  eis  aliquem  obfervatum  non  fuerit,  caftra,  villas  &  jurif- 
diâiones  ad  manus  noftre  curie  volumus  per  te  capû  Hujus  igitur  autori* 
cate  precepci  vobis  &  veftrûm  cullibet  diftriâè  precipieodo  tnandamus^ 
quatenus  vocaco  confîiro  cujuflibet  loci  prediâorum ,  more  (olito ,  prediâa 
publicari  quantoçiùs  procuretis  i  &  ea  juna  tenoiem  leferipti  regii  pre- 
^iGàf  efiPç^i  mancipetis.  Cetera  scatuta  de  novo  per  regiam  celfitudinem 
Ordinata  i  &  Litteras  de  bonis  per  perfonas  religiofas  &  ecclefiafticas 
occupatis  t  ]uxta  formam  Litterarum  regiarum  vobis  obfervare  precipimus  « 
&  jubemus  obfervari  facere  inconcuflè*  Datum  Pugeti  Thenearum  di^ 
tertio  Februarii  j(i)  rertie  Indiâ.  ann.  Dni  MCCLXXXlX* 


(0  La  trol/îenie  indî^ioacooTenanc  ï  Taii  i  tpo ,  c*efl  une  preuve  que  dans  cette  Charte 
pf^  datoÂt  \f  commencement  de  IVnnée  du  jour  de  Pâques  eu  de  TAnnonciatk)!!*  Cette  date 
rfl  remarquable  dans  des  (>ettres  doanées  par  un  Roi  de  Naples» 
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OriÊrtnâme  de  Quirla  II,  fui  efi;VJitt  au  Sénéchud  de  Prwence  de  différer 
encore  de  quelque  temps  VétMiffement  du  Confulat  à  Aix^ 

Carohis  fccundus  Dcî  graî  Rex  Jerufalem,  Sec.  Nobili  vîra  Bercngarîa     t^  Avra  tifcf^ 

Gantclmi,  Miliri,  Senefcano  Province  &  Forcalquerii ,  &€•  Syndicatum  d'Àix,  rcg,  $«< 

o!îm  per  teconceilum  univcrfitati  ciykatîs  Aquenfis^autorîtate  eu  jus  contra  foU  i€rj\ 

miUtes  9.  militarefque  pçrfonas  civitatis  ejufd^m  ,  ac  homihes  burgi  Stl 

Salvatorb  &  turrium  ,  agere  intendebant  9^  quia  tempus  &  caufam  no» 

continebaty.  te  didicimus  recordaffe;  cumqu^  cupiamus  quôd  nobîs  pr^^ 

ièntibus   in  Provinciâ  queftiones  huj,urmodi  ventilentur  ,   fîdelitati  tirar 

precipiendo  mandamus  ^  quatenus  de  coneedendo  univerfîtati  di&x  civitatis 

Aquenfis  fîndicatu  pr^dido^ac  procedendo  in  queftionibus  ipHus,  ad  fef^ 

tuoT  Pemecoftem  print5  venturunt ,  iafra  quod  ,  in  partibus  ipfis  adefler 

perfonaliter  credinuis»  fuperfedens;  nec  priua  (indicatum  ipfum  eis  conce-^ 

dere  debeas ,  nec  in  ipfîs  queftionibus  procedere.  Quoquomodo.r  Elapfo^ 

vero  prxdido  fefto ,  (î  forte  adventus  nofter  ad  panes  IpTas  prorogaretur», 

mlterius  ^  diâx  univcrfitati  civitatis  Aquenfîs  (indicatum  concedere  debeas  «r 

vfque  ad  certum  tempus  de  agendo  tam  contra  homines  diâi  burgi  fanâr 

Salvatoris  &  turrium ,  qui  non  funt  de  noftro  demanio  ,  &  in  eâ  queftion^ 

procédas  poftmodum,  juftitiâ  mediante  ;  &  fi  fone  in  eadem  civitate  Aquenf^ 

fint  aliqui  milites  qui  non  fint  de  génère  militari  ,.  fed  ante  receptum  per 

eos  militare  cingulum  cunr  aliis  hominibus  civitaos  ejurdem*  contribuerinr 

in  taillis  ,  îbcagiis  &  colledlis  aliis  quibufcumque ,.  ipfos  ad  conferenduov 

çum  aliis  popularibus  diâre  terrs^,  pro  ut  tenentur  &  debent ,  nonobftante  , 

quod  militare  cingulum  affumpferunrs  débita  coercione  compellas.  Dacv 

Ftrpiniani    anno   Dnî  MCCXC    Die  XIK  aprilis ,  tertis^  iadiâionis , 

legnorum  noftroïum;  anno  Cexto^ 
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J)dnation  faite  par  PkilippC'^U'Bel  y  Roi  de  France  f  â  Charlei  II,  Roi  de       1 
Sicile  &   Comte  de  Provenu  ,  de  tout  ce  qu'il  avoit  à  At/ignon  ;  en 
conjidération  du  mariage  de  Charles  de  Valois  fin  frère  ^  avec  Marguerite 
fille  de  Chdrles  IL 

Septemb,  i^po»  Philippus  P^î  gratiâ  Francorum  Rex,  fenefcallo  Belllcadrî  lalutem«  Cum 

Archives  d'Aix,  j^^  tradatu  matrimonii  celebrati  înter  Carolum  Germanum  noftrum,  & 

liaC  ^,  com.  pror.  Margantam ,  oatam  Uluftris  Re^  Jerufakm  te  Sicilia^ ,  eidem  Reg^  StdUs 

P*cçç  %Ip  ^ç  gj^g  hwedibus  in  G>Hutatibus  Provincîx  &  Forcalquerii ,  quidquid  jus 

habebamus  vel  habere  poceramus  in  civicate  Avenione  &  e/us  pereinentUs 

gc  diftriâu  liberaliter  dederimus  »  &  quicaverlmus ,  omnino  îllud  Cihi  ia 

perpetuum  dimictentes  »  maodamus  vobis  quatenus  illud  quod  habebamus 

vel  habere  poteramu^  in  ipsi  civicate  ac  ejus  pertinentîis  ac  diftrîâu ,  eidem 

Régi  Siciliac  vel  ejus  nuncio  pr^fentes  Utteras  deferenti  deliberetis ,  praccî- 

pientes  civibus  &  habitantibus  de  aliis  prsdiâs  civitatis  ejus  pertinenuif 

te  diftriâu ,  ut  eidem  Régi  in  omnibus  qus  ad  nos  pertinebant  ibidem 

pareant  &  intendant.  DatuiA  Parifiis  in  odavis  qativic^ti^  JBeats  Marise 

yirginis  ^  anno  Domini  MÇCXÇp 

XXIV. 

Hommage  rendu  par  Ifnard  di'Entrevenes ,  Seigneur  HAgodt ,  à  Charles  11^ 
pour  la  ^terre  de  Sault  •*  conditions  auxquelles  il  le  rend* 

Antiét  TipT.  Anno  incarnationis  ejufdem  millefimo  ducenteffimo  nonagefîmo  piimo» 
Archives  f'^ix  »  indidione  quintâ ,  noverint  univerfi  prxfentes ,  pariterque  futuri ,  quod 
i;.  '     *  nobilis  Vir  Isnardus  de  Antravenis  dominus  de  Agouto  &  Vallis  Salcûs. 

gratis  &  fpontenei  voluntatis ,  non  dolo  vel  vi  ad  hoc  induâus  ,  nec 
errans  in  faâo  vel  in  jure  »  confeflfus  fuit  &  recognovit  in  prsfentiâ  mei 
notarii  &  teftium  infrà  fcriptorum  ,  terram  Vpllis  Saltûs  pro  nuUo  domino 
temporal!  tenere  nec  recognitionem  pro  prsdidâ  terra  alicui  feciflè  »  & 
volens  jurifdidionem  iç  dominium  illuftriflimi  domini  CaroU  fecundi 
Jerufalem  &  Siciliae  régis  comicifque  comitatuum  Provinci»  $c  Folcalquerii 
juçmçntarç ,  Çt  çrçfcer*  projpter  fl»wlta  &  grata  bepcficia  fibi  &  fuis ,  pei 

pr^diâum 


L. 
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^sdiâum  regem  dominum  Sicilûe  impenfa ,  &  pcopter  bona  &  dona  qu« 
tn  futunim  fperant  fibî  ficri  &  danari  per  prcdidutn  dominum  regem  & 
fHOS  ,  idcirco  coofeflus  futt*&  rccognovk  idem  domînus  IsW ardus  pr«- 
Sâo  domino  régi  pr«fenti  &  recipienti ,  fe  tenere  &  tencre  velle  terram 
Vallis  Salcûs  jnfrà  fcriptam  &  defîgnatam  fub  dominiq  &  fennoriâ  diâi 
domlni  régis  ad  alodîum  fraacum ,  liberum  i^obile  &  antiquum ,  fub  paâis 
&  conditioaibus  infrà  fcripcis  &  eidem  domino  régi  pro  prxdiââ  terra 
hommagium  &  facramentum  fidelitatis  fecic  &  prasftttit  fub  paâis  &  condi^ 
donibus  infrà  fcriptis  dxâo  domino  Isnaïido  &  fuis  in  omnibus  femp^r  falvis 
împrimb  »  fiquidem  fuit  diâum  &  conventum  inter  prsdiâum  dominunr 
regem  noraine  fuo  &  hsredum  fuorum  in  comitatibus  Provincis  &  For* 
calquerii ,  &  fuccedentium  ex  unâ  parte  &  diâum  dominum  Isnabdum 
&  fuos  ex  alterâ« 

Quod  fi  idem  Dominus  rex  vel  ejus  hxredes  vel  fucceflbres  ,  haberec  l% 
ta  pr^iâis  comitatibus  vel  aliquo  prsdiâorum ,  guerram ,  quod  tune 
idem  dominus  Isnarous  &  fui  teneancur  4iâo  domino  régi  &  fuis 
facceiToribus  in  diâis  comitatibus  tanquam  dominis  valere  de  quinque  equis 
armatis  ad  expenfam  diâi  domini  régis  &  fuorum  ^  addentes  partes  prauiiâas 
4e  commun!  conCenfu, 

Quod  fi  prxdiâus  dominus  rex  vel  fui  fucceflbres  vellet  vel  velleftt  Jt% 
Êicere  exercitum  generalem  in  prsdiâis  comitatibus  vel  aliquod  cafimm, 
civitatem^  vel  terram  obfidere  in  prsdiétis  comitatibus»  vel  aliquo  prx- 
4iiâorum ,  quod  tune  idem  dominus  Ismardus  &  fui  teneantur  valere  8c 
}ttvare  curiam  regiam,  cum  prsdiâis  quinque  equis  armatis,  ad  expenfam 
tamen  diâae  curiam»  &  cum  centum  fervientibus  peditibus  per  unum  menfem 
camen  infrà  prsdiftos  comitatus  »  vel  aliquem  prs^âorum  ad  expenfam 
ttxTx  diâtï  nobilis  ^  five  expreffam  aliquibus  prsflandis  per  dîdam  regiaîm 
curiam  fervientibus  &  hominibus  ante  diâis« 

Si  vero  idem  dominus  rex  vel  fui  fucceflbres  eidem  fuccedentes ,  in  ^^ 
4CX)mitatibus  fuprà  diâis  bellum  campeûre  mandaret  vel  habere  fperaret 
infra  comitatus  prxdiâos ,  tune  idem  dominus  Isna&dus  vel  fui  teneantuc 
venire  juvare  prediâum  dominum  regem  8c  fuos  faasredes  cum  omnibus 
hominibus  tam  equitibus  quam  peditibus  ^  quos  ex  tota  terra  fuâ  habere 
poflet,  ad  expenfam  tamen  curîae  regix  hominum  qui  equis  venirent; 
{ledibus  verà  venientibus  ad  expenfam  diâi  nobilis  »  &  modo  &  forma 
»  prxdido  capitulo  contentis  ^  tantum  idem  dominus  Iskakdus  8c  fui 

Tome  III^  c 
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teneantur  valere  &  juvare  curiam  regiam ,  &  non  aliter  compelii  poffit 
quàm  fuperlùs  eft  expreifuin, 
4^  Verum  fi  idem  dominus  rcx  vcl  fui  fucceflbfes  în  caiœtatîbus  pradidïs 

vellet  vaiere  vel  fubvemre  alicui  fideli  vel  alicui  amico  de  guerrâ  ^el 
guerris  extra  comicatus  Pravincix  &  Forcalquerii,  quod  tune  idem  dominus 
IsNAKDUs  &  fui  non  teneantur  nec  compelii  pollînt  ad  valendum  pro 
terri  prsdiââ  curias  régis  in  guerrâ  prxdiââ^  nec  etiam  in  aliquo  fubrenirew 
Ne  vero  terram  fuam  prsdiâam  idem  dominus  Isnakdus  ,  quam  iph 
&  fui  fuçceffores  à  tempore  eu) us  non  extat  memoria  ubere  et  hokoeifics 

TEKUERUNT   OMNINO    VIDEATUR    EVELLERE   A    PRISTINA   I-TBERTATE  » 

retinct  idem  dominus  IsN ardus  fibi  &  fub  fucceflbribus  quod  ipfe  & 
fui  poflînt  impunè  proprlâ  autoritate ,  tanquam  valitores  de  guerrâ  vel 
guerris ,  in  Provinciâ  &  extra  de  terra  praediââ  fubvenire  &  juvare  ad 
ejus  &  eomm  omnimodam  voluntatem  quibufcumque  perfonis  voluerint, 
nec  pcr  prxdidum  dominum  regem  vel  ejus  fucceflbres  in  diftis  comV 
tatibus  poffit  prohiberi  vel  interdici  dido  domino  Isnardo  &  fuis  ^ 
quominùs  juvare  poffint ,  prout  fuperiùs  eft  expreffum  ,  nifi  ille  vel  illî , 
quibus  idem  dominus  Isnardus  vellet  &  vellent  de  terra  prediôâ,  effcnt 
manifefti  inimici  difti  domini  régis  vel  fuorum  ;  vel  nifi  illa  guerrâ  de 
qui  idem  dominus  IsN ardus  juvare  volet,  fieret  contra  domînum  regem 
Franciac^  vel  ejus  fratrem  generum  dîâi  dominf  noftri  regfs ,  quibus  cafibus 
tune  idem  dominus  rex  vd  ejus  curia  po(&t  Vibetlt  ptoVùbete ,  ne  idem 
dominus  Iskardits  vel  fui  valeant  de  guerrâ  prafdiôâ^ 
j«;  Si  verô  iucm  dominus  Isnardus  vel  fui  de  terra  pra&diââ,  tanquasï 

principales  5  vellent  guerram  facere  contra  aliquam  perfonam  vel  univerfi- 
tatem ,  tune  minime  facere  poffit  nifi  de  licentiâ  exprefsâ  curix  régis ,  nid 
guerram  facientem  ad  deffenfionem  fui  6c  terrai  pixdïâx  ,  fi  guerrâ  fibi 
«iota  fuiffct  y  falvo  femper  fibi  &  fiais  y  quod  ipfe  poffit  per  «erram  fuam 
prxdiftam,  impunè  &  fine  licentiâ  curiar,  arma  portare^  &  etiam  homines 
terrac  ptxdi&x  cum  authoritate  didi  domini  Isnardi  &  fuorum  9  îta  quod 
portatio  diâorum  armorum  per  diâam  regiam  curiam  non  poffit  interdîd  , 
nec  pro  portatione  diâorum  armorum  poffit  curia  regia  inquirere  vel  (e 
intromittere  de  pr^diâis.. 

Item  rerinuit  idem  dommus  Isnardus  quod  prsdiâus  domîntis  nofier 
rex  &  ejus  hsredes  &  fuçceffores  promittant  bonâ  fide,  quod  nullan» 
aquifitionem  fkcient  nec  emptionem  ifacient  in  terra  prsdiââ  ^  nec  dona^ 
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tionem  récipient  in  terra  vel  de  terra  prœdiftâ ,  nec  per  aliquem  modura 
▼el  titulum  crefcet  fe  feu  ampliabit  in  terra  pr«diftâ  ,  per  fe  vel  per  inter- 
pofîtam  perfonam  »  nec  in  aliquo  loco  ejufdem  terras  contra  voluntatem 
diâi  çlomini  Isnârdi  &  fuorum ,  &  fi  forte  modo  alic^uo  de  faâo  fieret 
contra  prsdiâa  per  praediâum  dominum  regem  vel  fuos  aut  eorum  o(B* 
ciales,  ex  nunc  prout  ex  tune ,  &  ex  tune  prout  eX  jjunc ,  pro  infedo 
hdbeatur  &  nullius  valoris  cenfeatur  acquifitio  fuperdida.  5 

Porrô  quia  fspè  contingit  quod  curia  regia  domini  noftri  régis  in  ali* 
quîbus  terris  baronum  de  jure  vel  de  faâo  in  hominibus  diâorum  nobilium 
cxigit  tallias  vel  focagium ,  fuit  exprefsè  diâum  &  in  paâum  deduâum 
quod  idem  dominus  rex  &  fucceffores  fui  nullam  talliam  queftam  vel 
colledam  vel  vingtenum  vel  focagium ,  nec  aliquod  aliud  nimis  ordi- 
narium ,  vel  extraordinarium  facere  vel  exigere  poOît  in  hominibus  vel  * 
zb  hominibus  terrae  praedia» ,  five  pro  ratione  militiae  filiorum  &  hxredum 
fuorum ,  five  radone  filii  vel  filiarum  maritandarum ,  five  pro  redemptione 
fu«  perfonae  aut  ha2redum  fuorum  ,  five  pro  transfretatione  maris  vel 
oppreffionîs  terr«  feu  terrarum  ,  five  pro  eundo  ad  imperatorem  vel 
pro  aliquâ  aliâ  ratione ,  fcfu  causa  qu«  dici  vel  cxcogitari  poflît  ,  hoc 
addito  quod  diftus  dominus  rex  vel  fui  aut  eorum  officiales  non  poflunt 
aliquem  vel  aliquos  de  terra  praedidâ  reciperc  in  falvatariâ ,  nec  aliquid 
ab  eis  vel  aliquid  ipforum  percipere  pro  falvatariâ ,  nec  bajulum  vel  aliquem 
alium  ofiicialem  inftituere  in  terra  prxdiââ  ,  occafîone  majdris  dominii  vel 
aliâ  de  causa. 

Item  retinuit  diftus  nobilis  dominus  Iskardus  per  fe  &  fuos  fucceflbrés 
în  terra  praediûâ  quod  ipfe  poffit  &  poffint  propriâ  authoritate  in  caftro 
de  Saltu  &  in  totâ  ejus  terra  praedidâ,  fine  rcquifitione  &  confenfu  curiae, 
^lienaûones  facere,  canti;aâiis  emphiteofos  ,  &  pofreffiones  dare  adacca- 
ptum ,  notarios  creare  tutores  &  curatores  dare ,  publicationes  teftamen- 
torum  audire  ,  bona  eorum  tam  in  hasrefi  quam  in  aliis  criminibus ,  quibus 
bona  confiftant ,  &  confifcari  debent  fibi  applicare  8c  appropriare ,  & 
etiara  omncm  juriHidionem  in  caufis  ordinariis,  &  appellationum  fibi  & 
iiiis  retinuit  in  terra  praediââ» 

Et  demum  omnia  &  fingula  alîa  qu«  funt  vel  cffe  poffunt  feu  debent  de 
mero  &  mixto  imperio  feu  ad  merum  &  mixtum  imperium  pertinçre  nof- 
cuntur  tam  ordinariè  quàm  ex  officio,&  omnia  praediâa  &  fingula  cum 
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omni  junfdiâione  fine  diminutione  aliquâ  sibi  £T  suis    b£TIN£T   £T 

KBTIN£AE  INTEKDIT  £T  VULT  »  SALVIS  iLLIS  CASIBUS  EXCEPTIS  TANTUII 
QUJE  DOMINO   BEGI  CONCEDIT. 

S^.  Idem  dominas  Isnardus  ki  terra  fuâ  prsdiââ  &  generaliter  &  fpedaUtet 

fibi  &  fuis  retioet  quod  de  omnibus  maleficiis  &  injuriis  »  rapinis  &  violenôîs 

in  ecclefîis  ecclefiarum  &  cimsteriis ,  viis  pnblicts ,  perfonb  relUgiofis  aui 

contra  perfonas  reliigiofas  commiffis,  feu  committendis  per  quafcumquc 

perfonas  privatas  vel  extraneas  in  valle  &  terra  prsdiâis ,  poflic  inquirere 

&  puaire  &  inquiri  &  puniri  facere  ,  &  omnes  fuos  officiales  prsfeocet 

&  futuros  ,  per  ipfum  &  fuos  conftitutos  &  conftituendbs ,  8c  etiam  fuam 

familiam  &  diâorum  officialium  fuorum»  &  familiares  de  diâis  omnibus 

in  quibus  accufarent ,  etiam  culpabiles  reperirencur»  Itaque  curia  regia  de 

0      prasdiâis  nuUatenùs  fc  iocronHCtere  poffit  vel  debeat ,  née  aliquod  impe«" 

dimentum  facere  quominùs  idem  nobiles  vel  fui  liberi  uti  poûinc  omm'&u# 

fupradiâis  fine  aliquo  impedimenco  &  obftaculo  curix  praediâs. 

^\  Retinendo  infuper  nobilis  fiU  &  fuis ,  quod  fi  cooiingeret  ipfum  habert 

aliquam  qux(tionem  vel  qusftiones  ,  lites  vel  coatroverfias ,  cum  aliqua 

bomine  vel  bominibus  (uis ,  vel  cum  univerfitate  alici^  toci  diâas  terrg? 

Vallis  Saltûs  »  vel  cumhofpitalisti  Joannis  Jerofolimitani ,  occafione  caftn 

.de  Aurelo  vel  terricorii  ejufdem  y  feu  jurifdiâionis  diâi  caftri ,  quod  cenecut 

fub  dominio  diâi  domini  Isnabdi,  vel  ipfi  hommes  feu  univerGtas  afui  dhâuni 

hofyitale  quaeftioDem  haberent  contfa  eum  vel  (uot ,  cyxod  IpCe  ic  Cu\  i\oa 

poffint  compelli  per  curiam  regiam  ,  nec  teneantur  in  curia  domini  reg» 

prsdiâi  de  quxftionibus  prsdiâis,  vel  aliqua  eorum  modo  aliquo  litigare, 

vel  etiam  refpondere ,  fed  qusftiooes  prxdiâs  per  curtam  prsdiâi  domini 

IsNABDi  &  fuoniim  debeant  examinari,  &  definiri^  8c  de  hoc  curia  regîa 

de  prsdiâis  non  fe  poi&t  intromitcere ,  quaaidiù  curia  diâi  nobilis  domini 

Is^ARDi***»  fuerit,  (acere  jufttds  complementum. 

gio\  Si  vero  in  defeâu  juftitis  fuerit  curia  diâi  domini  Iskardi,  efle  incet- 

Itgàtur»   cqfD  idem  dominus  Isnabdus  vel  fui  vel  iua  curia,  per  trM 

intervaUd}  fuerit  requifita  de  juAitia  facienda,  non  minus  quam  per  queow 

libei  eorum  decem  dierum  fpacium  continentia,  &  tune  poft  diâa  inrerw 

vaila ,  fi  Êierit  in  defeâu  curia  diâi  domini  Isnaedi  juftifix  faciendas^^ 

poffit  inquirere ,   tudire ,   examinare  ,   defînîrer  quasftiones  prxdiâas  8c 

lyuamlibet  earumdem.}  (èd  quia  aliquando  contingît  dominos  &  filto$.dûm^ 
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norum  delinqucre ,  fuit  diôum  per  diâum  nobilem  dominum  Isnardum  , 
qûod  rattone  majoris  dominii  poffit  curm  regia  contra  diftum  dominum 
IsNABDUM  &  ejus  filios  vcl  fucceffores  io  domiirio  6i€tx  curiœ  pro  déliais 
per  ipfos  cojnmittendî& ,  vcl  aliqucm  eorumdem  inquireré,  &  punire  eos 
)uxta  qualitatero  deKdi ,  &  prout  juftîtia* fua  débet.  lï' 

Item  fuk  dîâum  &  retcntum  per  pr«diâum  dominum  IsnâïIdûM  quod 
idem  dbminus  nofter  rex  p^r  didum  dominum ,  quod  pro  ipfo  domino  rege 
recognofcit  de  terra  pradiaâ  fibi  &  h^redibus  fuis  in  diaîs  coaritatîbus 
ibccedentibiss  retinebit ,  &  quod  nuHo  alienationîs  ticulo  in  aliquam  pcr- 
ibnam  collegium  vel  univerfitatem  transferret ,  nec  à  fe  abdicabit ,  &  ta 
fummâ  diâus  dominus  Isnardus  retinct  &  retinerc  tmendic  terram  fuain 
pr«diâfam  feu  infcriptam  in  illâ  libertate  &  honore  &  plenitudinc  proteftff* 
tionis  f  in  quibus  ip(è  &  anteceflbres  fui  haâenùs  retinuerunt ,  falvis  Se 
exceptis  tamen  paâis ,  conventionibus ,  &  conditionibus  curis  régis  per 
prsdiâum  dominuih  Isnardum  conceffis ,  retinendo  Cbi  &  fuis  etiata 
otOMs  ufus  &  eonfuetudines  quibus  ufus  eft  ipfe  &  anteceflbres  fui ,  tem* 
poribus  retroaâis  in  fuis  bominibus  tam  Cbriftianis  quam  Judxis  y  icaque 
ea  debeaot  (ibi  &  fuis  inviokbiliter  obfervari  Cim  novitate  vel  immunitato 
aliquâv 

FrxÉàtus  dontinus  verô  rex  praefatam  fidelitatem,  irccognîtlonem  &  hom^ 
glum  de  cerrâ  prsdiââ  fub  forma  &  conditionibus  fuper  fcriptis  recipîens 
prxdiâas  omnes  conditiorres ,  &  retentiones  faâas  per  didum  domînuoi 
Ifnardum  ,  in  recognitione  prsdiâa  approbans  promifit ,  bonâ  fide  ,  &  uc 
bonus  dominus  prxdrâo  domino  IsN  akdo  prxfenti  &  récipient!  ipfum  domi^ 
oum  Isnardum  &  fucceflbres  fuos  &  totam  terram  fuam  prxdiâam  ab  om/fi  • 
perfonâ  &  perfonis  coUegiis  &  univerfitate  »  ab  omnibus  injuriis  &  violentiisp 
fi  per  aliquem  fieret  in  terra  prsdiââ  vel  occafione  terrs  prsdiâs  pro  poûer 
fuo  deflèndere ,  falvare  manutenere  &  ab  omnibus  deffenfare  ,  &  demùm 
omnes  conventiones  paâa  &  conditiones  &  r^entiones  iaâas  ,  expreflàs 
&  declaracas  per  diâum  dominum  Isnardum  ,  ut  fuperiùs  ccxittnetur, 
attendere  ,  fervare  &  attendi  &  fervari  (acere  per  k  &  fuos  hsredes  y  &« 
officiâtes ,  &  contra  in  aliquo  non  venire ,  de  jure  vel  de  fàâo  ,  &  etiaa» 
pro  proedfétis  donavit  eidem-  domino  Isnàkdo  duo  millia  librarum  Pro^ 
vînciat  coroaatarum ,  làlvo  &  retento  tamea  diâo  domtno  aofiro  régi  & 
diâa  doimno  Isnardo  ,  quod  fi  cootingeret  vel  reperiretor  in  futur un>, 
^o&omano  Imperio  praediâam  terram  recognitam  fuifle^  vel  recognofbi 
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debere ,  &  ipfum  dominum  Isnardum  &  fuos  de  jure  teneanrur  ,  tune 
didus  dominus  Isna&dus  &  fui  ceneantur  prasdiélo  domino  régi  Se  fuis 
fucceflbrîbus  ad  reftitucionem  diâarum  duarum  mllUuoi  librarum  in  pecuniâ 
numeratâ ,  &  nihilominùs  idem  dominus  Isnardus  poft  prsdiâa  8c  pbft 
refti:utlooempecuni3e,diiîus  doihinus  Isnardus  &  fui  (Int  liberi  &  abCo- 
luti  ab  homagio  &  facramento  fidelitatîs  praefcript»  per  eos  diûo  domino 
régi.  Ita  quod  pra^diâum  homagium  &  6delitati$  facramentum  per  eumdem 
habeatur  ac  fi  faâum  vçl  prsftitum  aliquo  tempore  non  fuiflet^  renun- 
ciantes  tam  idem  dominus  rex  quam  idem  domlûus  Isnardus  omnibus 
îuribus  quibus  contra  pra^diâa  venire  poflènt* 

Fuit  etiam  diâum  &  exprefsè  in  paâum  deduâum  inter  partes  prxdiâas 
quod  di^us  dominus  rex  &  ejus  curia  quotiens  idem  dominus  Isna&dus 
fui  officiales  in  defeâu  de  non  reddendâ  feu  &ciendâ  juftitiâ ,  in  necefli' 
tate  fuerint  poft  primam  requifitionera  di^  curis  faciendam  de  decem 
in  decem  diebus  ad  minus  ,  ut  di(^um  eft  y  quod  ex  tune  deffeâus  diâi 
domini  Isnaboi  feu  ejus  çurix  ,  pofllt  curia  régla  in  quocunque  cafa 
pueire  »  cognofcere  &  facere  quod  juftitiâ  fua  débet, 

Adum  Aquis  in  palatio  regio ,  in  praçfentiâ  dominorum  Joannis  Stotî , 
Bertholomi  de  Grofllis  majoris  judicis  Provincial ,  Matthapi  dç  Adria  regni 
Siciliae  thefaurarii ,  teftium  rogatorum ,  &  mei  Bertrand!  Mîraolae  notarii 
publici  in  comitatibus  Provincial  &  Forcalquerîi ,  qui  prxdii^is  mcçrfiii  | 
^  rogatus  hanç  cattam  fcripfi  Sc  meo  conGxeto  figno  figaavU 

XXV. 

'  Défenfe  à  ceux  qui  rCéto'unt  pas  Nobles  àç,  recevoir  la  ceinture  militaire;  & 
aux  Gentilshommes  de  la  donner  aux  Roturiers  fans  fa  permiffton. 

14  Janv.  Tî94ii 

regVn^^^rip.c!  Carolus  2dus  Dei  gratiâ  Rex  Jerufalem  ,  Sicllîœ  ,  ducatus  Apulix  & 
principatus  Capua^  ,  Proyincis  &  Forcalquerii  Cornes  »  fenefcello  Pro« 
vincis»  Sçc.  Cum  innobiles  nobilitare  viros,  magnificare  puGlIos,  8c  inR^ 
•  gnire  plebeos  honoribus»  quibus  à  naturâ  caruerant*,  poteflatibus  prlnci- 
pum  principaliter  fit  annexum ,  non  incongrue  agitur ,  fi  ne  quis  proprium 
deferens  ortum  ,  honores  abfque  principis  licentiâ  gradiatur  îodebitos , 
principalîs  poteftas  fub  -condignâ  limitatione  conftituat ,  ac  ad  fervandara 
deditam  fibi  prerogativam  à  principe  principum,  temerarios  aufus  taliuo) 
debito  modo  compefcat.  Hâc  îtaqu^  ratione  conunoti  volomus  Sç  fidelitad 
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Teftras  prsfentium  tenore  prxc^imus  ,  ut  tàm  tu  fenefcelle  prsfensy  quàm? 
Yos  alii  ofBciarii  in  ar>teà  fucceflivè  ufque  ad  terras  Comitatuum  noftrorum 
Provincial  &  Forcalq.uerii ,  faciatis,  audoritate  prsfentium  ex  parte  noftrl 
culminis  exprefsè  inkiberi,  quod  nullus  j  nifî  ex  parte  patris  faltem  mili-' 
taris  fit  gradûs  y  militari  cingulo ,  abfque  noftrà  TpeciaU  iicentiâ,  decorentur, 
fub  pasnâ  fcilicec  centum  marcharum  argenti ,  tam  in  recipientem  ,  cpian» 
in  tradencem  miiiciaai  ;  ac  etianr  fub  psnâ  ex  auâorationis  ejin  »  qui  fie 
niilitari  prsfiimpferic  per  noftratn  Curiam  it^fligendis.  Psnas  ipfas  in  eo9 
qui  in  iHas  inciderint ,  nuUo  alio  proindè  expeâato  oiandato  &  irremifli-^ 
biliter  illaturi  ^  prarfentes  autem  litteras  cuillbet  veftrum  fucceflbri  fuo 
affignet  per  eum  fui  tempore  officli  efficaciter  obfervandas  :  data  Aquis^ 
anno  Dni  MCCXCIV  di  XXIV  Jaauarii ,  Sept,  indid,  regnorum  noftro* 
lum  anno  décime 

X  X  V  1/ 

RégUmcnts  du  même  touchant  les  dettet  dont  fes  fujets  étoknt  accahUs^ 

C ardus  2dus,  &c.  ad  nos  pervenit  quod  în  Coinitacibus  noftris  Frovînciae'      r^^Fcvr.  ri^^^ 

&  Forcalquerli ,  quam  plures  fidèles  noftri  de  Comitatibus  ipfis  exiftunt*  arm.  c.^pary.  re^t 

adeo  «ris  alieni  mole  gravati  ;  quod  fi  fiiîs  creditoribus  in  praefentiaruna_ccmp.  genecr  fôL 

integraliter  fatisfacere  cogerentur,  opporteret  ipfos  omnibus  eorum  bonis  *^' 

«xutos  infeliciter  mendicare  ?  ex  qiio  eorum  status  la^deretur  enormîter  ^ 

cxtermlnatis  eorumdem  facultatibus ,  ipfis  que  per  confequens  inhabilibus- 

ad  ferviendum  eiïeâis  ,  magna  curiam  noftrae^  incommoditas  proveniret  ^ 

fblitâ  igitur  ac  innarâ  nobis  himianitate  commoti  y  opem  feflis  ac  manunv 

porrigere  fubfidiariam  oneratis  deliberatione  confultâ  providemus  y  tibï 

^ue  praîfentium  tenore  praecipimus,  ut  praedidis  noftris  fidelibus  ,  tam^ 

fcilicet  nobilibus  quàm  plebeiis ,  debitis  oneratis ,  quorum  quidem  magnai 

pars  occafionc  ferviriorum  per  eo»  nobis  liberaliter  praeftitorum ,  hujuf- 

jnodi  importabilis  onere  facnoris ,  dicitur  okHigata ,  confideratis  facultatibus^ 

debitorum  fiiorum  ,  &  quantltatibus  quae  debentur  ad  fatisfaciendum  fuls^ 

creditoribus  ^  de  hîs  in  qulbas.tenentur  eifdem   compétentes  dilatione^ 

prasfentium  auâoritare  concedaris  •  .^ .  Datum  Aquis  anno  Dni  MCCXCILIS 

£e  IVaL  Februaru  ^  VU  indidr  regnorum  noilrorum  anno  decimow 
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xrx  v-i  I. 

Ordonnance  de  CluLrles  II  f  pour  faire  fabriquer  de  la  yaijjelle  S  argent 

four  fon  ufage. 

%î  Juin  lîpf,  Carolus  2dus  y  &c  Magiftro  de  Venarcio  prepofito  Forcalqaerîi  falu- 
iPid.  .  jQ,  ^^^^  ^^^  ^^^  p^^  apparatu  Blanche  B\ix  nottrae  vala  argentea  fubfcripta 
ioftancer  habere  velimus  ^  fidelitati  veftrc  prascipiendo  mandamus  ^  qua« 
tenus  statim  recepcis  prarfeatibus ,  fcutellas  argenci  vigin^i  quatuor  »  quarum 
quslibet  fît  marché  unius  »  &  médis  in  pondère  ;  nappos  argenti  pianos 
fine  pede  duodecim ,  quorum  quilibec  fît  marchas  unius  in  pondère  ;  juftas 
argenti  quatuor  ponderis  marcharum  decem  &  oâo  vel  circa  ;  &  coclearia 
de  argento  24  de  quâcumque  pecuniâ  curis  noftrs ,  qus  eft  vel  erit  per 
manus  veftras  ficut  noftram  gratiam  coram  habetis,  fieri  ceieriter  6c  cum 
dliigçntiâ  fadati^.  Ita  quod  in  adventu  noftro  qui  erit  in  brevl ,  concèdent 
Dno ,  prasfcripta  va(k  argentea  infalitbiliter  habeamus  parata  ;  cantt  exif- 
tentes  quod  in  habendis  vafîs  prsdiâis  nullam  comaiitcatiâ  negligentiam 
feu  meram.. .  Datum  Anagnie  fub  parvo  fîglUo  noftro  anno  Dni  MCCXCV. 
die  X7CI  Juniî  regnoxum  noftrorun)  undecimo  ibid»  fol.  ^o,  v% 

XXVIII 

EÂit  du  Roi  Charles  II ,  portant  règlement  fur  la  comptabilité  ,  &•  fur 
quelques  autra  points  ejfenciels. 

Il  Juin  119e.  Carolus  Dei  grââ  Rex^  &c.  Volumus  &  hujus cooftirutionis  ediâofand- 
Archiv.  dp  Napl.  ^^^  ^^  j^  omnibus  çaufis  &  liçibus  quas  inter  curiam  &  fidèles  noftros 
10% p  Coraitatuum  Provincie  &  Forcalquerii  orlri  contingent  ,  fenefcallas  & 

major  judex  eorumdem  Comitatuum  per  modum  drdinarium  feu  extraor* 
dinarium ,  prefente  proçuratore  noftro  cognofcant ,  ne  fub  dîverfîs  tribu- 
nalibus,  quod  contingebat  aâeous,  çuria  noftra  iubeundo  diver(a  judida» 
vexetur  >  &  ipfîus  indempnitatibus  per  delegationem  cerd  &  determinatl 
judids  çonfulatur»  Cognitiones  autem  prediâarum  litium  &  caufarum  9 
coram  aliis  judicibus  habitas ,  pro  )ure  nullas  e0è  jubemus  9  ut  coram  ipGs 
incompetentibus  judicibus  aâitatas  ;  In  ordinario  judido  vel  aibhrali 
notione  ad  aliquam  probationis  vel  prefumptionis  fpeciem  adduci  non  poftît; 
COQ^uçtudinç  obtemâ  in  contrarium  haôenus»  fuper  hujufmodi  prefentls 

(kn^oois 
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fandionis  vigpre ,  fublatâ ,  quam  in  tuturis  negotiis  tamen  vim  volumus 
obtinere.  ^ 

Placet  raiîonabilîs  conGlii  tenoi;^  perpenfo,  prefente  noftrâ  învioîabili 
ordinatiolie  prefcribere,  ut  de  fingulis  noftris  poflefllonibus ,  redditibus, 
proventibus ,  obventionibus  &  juribus  allis  quibufcumque  diftoFum  coinî- 
tatuiim ,  indago  diligens  &  folers  inquificio  per  viros  probate  fidci  & 
oplnionls  «lede  celebretur  inAanter,  que  in  tribus  inventariis  feu  quacernis 
per  partes  &  membra  particulariter  &  diftinde  per  res  &  perfonas  {igilla- 
tim  &  lucide  defcribantur  ^  quorum  unum  (le  femper  in  caméra  ,  aliud, 
pênes  fencfcallum  Provincie  ,  tertium .  pênes  procuratorem  &  officiales 
noftros  fuper  computîs  ordlnatos.  Senefcallus  vera ,  finito  fue  adminiftra-. 
tionis  officio  y  inventariura  ipfum  cum  augmenco  vel  diminutione  fadis 
per  eum ,  fui  ofiicii  tempore ,  aflignare  teacacur  in  caméra ,  Se  aliud  con-« 
forme  per  omnia  fucceflbri  fuo:  idemque  fuccelTor.thefau'rarius  vel  etiam, 
Statutus  fuper  caméra  ipsâ  Provincie ,  de  didis  augmento  &  diminutioqe  ^ 
ubicumque  fucrimus ,  confcientiam  noftre  Majeftatis  informent ,  ut  bene- 
fada  probemus ,  &  delidum  aut  negligentiam  pœnâ  débita  feriamus. 

Prefentis  noftre  ordinationis  edido  precipimus  ut  in  qualibet  Vicaria 
habeat  viguerius  quaternum  unum  ^  &  clavarius  alium  in  quibus  res  omnes 
&  pecunie  ad  clavariam  pervenlentes  eamdem»  tam  de  condempnationibus 
latîs,  trezenis,  pénis  quantumcumque  minutis,  bannis ,  quàn^  aliis  quibuC- 
cumqiie  reddîtlbus  feu  proventibus  >  quocumque  nomine  nuncupentur ,  & 
ex* quibus  caufîs  perveniantur ,  particulariter  &  diftindç,  cùm  declaratio- 
nibus  denotentur ,  habeantque  fimiliter  didus  viguerius  &  clavarius  duof 
quaternos  confimiles  »  in  quibus  totalis  exitus  expenfe  pecuniie^^pei  ipfum 
clavarium  cum  diftindione  caufarum  Se  perfonarum  defcriptione ,  quibus 
folutc  fuerint ,  contineantur  aperte ,  ita  ut  nomen  pecunie ,  &  generaliter 
res  omnes  &  fpecies  comprehendat  ,  ut  tempore  ratiocïnli  feu  computl 
ab  ipfo  clavario  faciendi  de  introitu  &  exitu ,  quaternus  didi  viguerii  ad 
concordantiam  cum  qiiaterno  clavarii  in  computo  producatur  ;  vigilentque 
follicitè  folventes  vel  reddentes  ipfî  clavario ,  ut  omnia  iqae  folvent  auc 
reddent ,  ex  quibufcumque  (int  caufis  ,  per  manum  alterius  notariorum 
confiftorii ,  ubî  eft  facienda  folutîo ,  fcribi  procurent  folutionem  feu  reddî- 
tionem ,  quam  facient  »  pretado  modo  particulariter  &  diftinde  tam  in 
quaterno  viguerii  quàm  clavarii ,  &  poft  folutionem  in  fingulis  quaternis 
ejufdem  tabularii  per  ordinem   fubfcriptionem  apponi  ,  que  fcriptio  & 
Tome  III.  £ 
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fabfcriprio  per  curiarum  noftrarum  notarios  gratis  fient.  Nifi  aucem  per 
clavarîuni  tam  in  introitu ,  quàm  ia  exitu  predîâa  cautela  fervetur.  Ce 
omni  eo  quod  non  invenitur  in  introitu  per  utrumque  quacernum,  nifi  pec 
culpam  aut  negligentiam  viguerii  hoc  forte  procefTerît  ,  idem  claverm 
tamquam  de  fubcraâo  noftre  curie  teneacur  in  duplum,  &  ii>  exitu  alia 
quam  prediâa  probatio  clavarium  non  abfolvat* 

Solventes  vero  auc  reddentes  ipfi  clavario  contra  formam  prediâam  ab 
eo  quod  debent  per  fie  folutum ,  in  nullo  penitus  liberemur.  Sed  G  per 
viguerium  aut  tabularium  steterît  quominus  prediâi  folventes  curie  juxta 
per  diftinâam  formam  folutionem  aut  redditionem  faciant ,  idem  viguerîus 
&  cabularius  ad  omne  dampnum  &  intereflfe  ipfis  folventibus  teneantur« 

Par  le  V^  Article ,  le  Roi  veut  que  les  perfonnes  pré pofées  au  maaiemeor 
de  fes  Finances  >  aient  des  cautions  en  état  de  fatisfaire  la  Cour,  en  cas 
de  déprédation  ou  de  mauvaife  geftion  de  la  part  des  fufdits  Officiers  ;  & 
le  Sénéchal  de  Provence  refponfable  de  leurs  fautes ,  s'il  n  a  pas  tenu  la 
main  à  Kexé^ution  de  cet  Article  de  l'Ordonnance. 

Par  le  VI%  il  réprime  la  trop  grande  facilité  avec  laquelle  ont  créoit  lea 
Notaires  »  exigeant  qu'ils  aient  des  certificats  de  nai (Tance  légitime ,  de 
probité,  de  capacité  &  de  Religion  :  voulant  que  leurs  écritures  ne  &/Iènt 
point  foi  en  public  ni  en  particulier ,  s'ils  ont  été  reçus  fans  les  conditîoiis 
préalables  :  le  certificat  fera  figné  de  deux  Koiaires  ou  de  fix  perfonnes 
notables  de  l'endroit  où  doit  être  reçu  le  poftulant.  Il  exclut  également 
du  notariat  tout  Clerc  ;  &  ordonne  de  prendre  à  cet  égard  les  précautions 
les  plus  grandes.  Voulant  que  PEvêque  certifie ,  que  le  poftulant  n  eft  point 
dans  l'état  eccléfiaftique. 

Par  le  VII«,  il  étend  fa  vigilance  fur  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  » 
ne  voulant  pas  non  plus  qu'ils  foient  admis  fans  un  examen  qui  conftact 
leur  capacité  &  leur  probité ,  &c. 

Datum  NeapoU  aniu  Dni  MCCXCVI  die  XU  Juo.  XI  iodiâ.  regn^ 
aoftc  ant  XII« 
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Ratification  faite  par  Annt  Dauphine ,  Comttffi  de  Viennois  f^  des  conventions 
arrêtées  le  ^^  Mars  12^6  y  entre  Béatrix  ^  petite-fille  de  Charles  II y  Comte 
de  Provence ,  Gr  Jean  Dauphin ,  /on  mari  y  fils  d*Humbert  &  de  ladite 
.Mfiey  pour  VaJJîgnaiicn  de  la  Dot  de  Béatrix  (i). 

In  nomine  Domuîi  noftri  Jefu  Chrîftiamcn.  Anno  incarnatîonîs  cjufdem      *^  ^^rlr^^r^ 

miilefimo  (fucenteCmo  nonagefimo  feptimo  ,  die  Marris  in  craftino  fefti  quarré ,  z^*  UtC 

Annunciattonis  béate  Marie  Virginis  videlicet  vicefimo  fexto  die  menfis  pi«ce  8u 

Martii ,  décime  indidionis ,  tempore  Domini  Booifacii  pape  oûavi ,  pon- 

tificatûs  fui  anno  terriô ,  hoc  prefcntî  inftrumento  ad  eternam  memoriata 

fado  ,  cundis  tam  prefentibus  quam  futuris  pateat  evidcnter  ,  quàd  cla- 

riffima   domina  Anna ,   Dalphina   Viennenfis  ,   Coroitifla    Albonenfis  » 

Dominaque  de  Turre,  ex  fuâ  certa  fcientiâ  cercificata  per  me  nocariutn 

publicum  infrafcriptum ,  cjufdem  cautele  aftoretn  ,  in  jure  &  in  fado ,  de 

contentis  in  publico  inftrumento  fcripto  manu  Martini  Monerii ,  notarii 

publici ,  fuper  inhitis  &  conventis ,  fuper  matrimonîo  contrahendo  întec 

illuftrem  Dominam  Beatricem ,  neptem  incliti  Domini  Karoli  Jerufalem 

&  Sidlie  régis ,  Provincie  &  Forcalquerii  comitis ,  &  Joannem  filium 

fpeSabilis  viri  Domini  Humberti  Dalphini  Viennenfis  &  Albonenfis  Comiris  , 

Dominique  de  Turre ,  ac  Domine  Anne  prefcripte  ,    înter  prefcriptos 

Dominum  noftrum  regem ,  dalphinum  y  Joannem  »  &  Martinum  notarium  » 

quorum  contentorum  in  ipfo  inftrumento  per  diâum  Martinum  confeâo  ^ 

tenore  talis  eft>9 

In  nomine  Domini  noftri  Jefu  Chrifti,  amen.  Anno  incarnatipnis  ejufdent 
millefimo  ducentefimo  nonagefimo  fexto ,  die  décima  tertiâ  menfis  Martii , 
décime  indiâionis  ,  noverint  univerfi  &c.  quod  preeuntibus  multîs  traôa- 
tibus }  fuper  matrimonio  contrahendo  inter  illuftrem  Dominam  Beatgcem 
neptem  incliti  Domini  Karoli  fecundi  y  &c.  Se  Joannem  natum  virifpeSabilis 
domini  Humberti  Dalphini  Viennenfis  »  Albonis  Comitis  y  Dominique  de.     .  ^ 

Turre,  ac  Domine  Anne  con^ugum,  &  fuper  doarîoconftituendo  trium 
miliium  Ubrarttm  provinciallum  coronatorum  reddituum  annuarum  Domina 

(0  Quoique  cette  Charte  regarde  Béatrix  de  Hongrie  ^  fille  de  Charles  Martel  ft 
Ijettie-fille  de  Charles  II;  elle  nous  a  paru  aflèz  imérei&aie  pour  mériter  d'être  rapportée. 

fa 
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Beatrici  prefcriptc  ,  ac  convenientibus  in  unum  memoratis  dominîs  regc^ 
dalphino,  Joanne,  &  me  notaf io  infratfcripto ,  convenerunt  diâus  dominus 
Dalphinus  &  Joanoes  ejus  filius ,  &  quilibet  eoruni  in  (blidum  nomine  fuo 
&  domine  Anne  prefcripce,  ac  folemnicer  proraiferunc  pre£ato  donûno 
noftro  régi  &  mihi  notario  &c.  conftituerunt  &  aflignarunt  omni  &  quo 
poterunc  meliori  modo  ,  &c^  pro  doario  ipfo  tria'miliia  librarum  coFona- 
torum  annualium  percipienda  per  ipfam  dominam  fieacricem  annis  (îngulis 
tn  terra  Vapicenii  ^  Ebredûnenfî  &  de  Brian fonezio  &c.  Aâum  Aquis  îa 
palario ,  in  caméra  diâi  domini  régis  ,  in  prefentia  &  ceftimonio  domiiû 
G.  0ei  gracia  Epifcopi  Vapicenfis;  domini  Hermengavi  de  Sabranocom'iôs 
Ariani  ac  magiftri  jufticiarii  regni  Sicilie  ;  domini  Hugonis  Deviciois  ^ 
•militis,  diâi  loci  domini,  Provincie  &  Forcalquerii  Senefcalli ;  Domini 
Joannis  Pipini,  milicis,  magne  régie  curie  magiflri  rationalis;  domini  PauK 
Fabri ,  majoris  judlcis  Provincie  &  Forcalquerii  ;  domini  Pétri  de  Ferrariîs  , 
Annicienfîs  Decani ,  6c  regni  Sicilie  cancellarii  ;  &  dommi  Raymundi 
RuiB  ,  de  Comis  ,  militis  >  Aquenfîs  vicariî  ;  &  domini  Scephani  de  Popia  , 
militis  ;  &  domini  Benevenudi  de  Campella,  juris  civilb»  profefToris  ,  & 
plurium  aliorum  ,  &  ego  prefatus  Marcinus  Moneiius  notarius  publicus 
confiicutus  banc  carcam  fcripiî  &c,. 

XXX. 

VEdit  que  Charles  II  avoit  donné  contre  les  Ufuriers  ayant  rtjferrè  le  crédit^ 
&*  les  Ecoliers  d'Avignon  n'ayant  pas  fouvent  de  quoi  fournir  à  leurs  befoins 
les  plut  urgensj  faute  de  trouver  quelqu^un  qui  t/oulCit  leur  prêter  de  V argent; 
ce  Prince  leur  permet  de  choijir ,  de  concert  avec  les  DoSeurs ,  un  Marchand, 
qui  leur  prêtât  comme  ci^-devant ,  &  fufpend  à  fon  égard  Vexécution  dt 
ïEdit  contre  les  Ufuriers^ 

iiOÔobir^oi/^^îolus  2idus  &c.  nnîverfitas  homînum  cîvîratîs  Avenionis ,  caetulque  doc=- 
Archives  d'Aix,  torum  ftudii  venerabihs  ibidem,  noftri  fidèles  atque  devoa  per  fuas  nobîs 
•♦  $♦  foJL  15 1.  Jitteras  quas  milerunt,  oftenfoque  do<îtoribus  &  fcholaribus ,  ipfîs  prxlcrtim 
exteris  &  remotis  ibi  ftudèntibus  ,  propter  neceHitates  varias  que  încumbunc 
graves ,  inedia  &  defeâas  fréquenter  emergunt,  dum  déficiente  ipfu  pecuniâ 
propriâr,  non  habent  pras  manibus  mutuantem»  (îippliciter  poftulaverunt ,  uc 
€[ui  ex  tali  defeâu,  dum  non  eflqui  i  propinquo  fubveniat^  vel  qui  in  eorum^ 
inilanti  necellitacis  arciculo  prxfto  fit.  prout  ipfa  necellltas  exigic  &  rcmoQS 
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accurat ,  gravis  ftudeiîcibus  ipfis  incommoditas  advenit ,  &  totius  ferè  gène* 
ralitaci  ftudîi ,  fi  diutiùs  ira  durât ,  diflblutio  futura  fperacur ,  concedere  ipfis 
roercacoiem  qui  mutuec  &c  fuccurrat  eildem  benignius  dignaremur  :  Nos 
ergô,  qui  ftjdi.m  ipfum  proficere  cupimus,  &  provehi  fucceffivis  jugiter 
incrementis ,  ut  potè  quod  nutrit  filios  fcientix  brachiis  aluimios  9  qui  &  id 
lemotum  &  proximum  ad  totius  patr:»  funt  decorem  &  fruftam,  volentes 
in  hoc  humaniùs  nos  habere ,  de  certâ  fcientiâ  noftrâ  gratiosè  concedinius, 
ufque  ad  noftrse  benepiacitum  majeftatis  ,  ut  mercaror  unus ,  quem  ipfi 
dodores  &  fcholares  elegerint ,  in  prgediââ  civitate  fit  mutuans ,  &  in 
neceflîtatum  articula  fuccurrens   eifdem  ,  conftitutionenï  noftram  contra 
ufurarios  edidam  hadenus  in  civitate  duntaxat  eadem ,  quoad  mercatorem 
cundem,  fub  condition©  fubfcriptâ,  tenpre  praefentium  ufque  ad  noftrum 
beneplacitum  relaxantes ,  videlicet  quod  fi  quando  circà  hoc  beneplacitunt 
îpfum  noftrum  nobis  revocare  placuerit,  is  veftrum  ad  quena  de  revocatione 
ipsâ  mandatum  noftrum  pervenerit ,  mercatari  hujufmodi  tribus  antë  raen- 
Cbus  revocationem  pronunciari  faciat  memoratum  ,  infrà  quas.  &  ei  farci- 
nulas  fuas  coUigere ,  &  ab  hujufraodi  mutuatione  celTare ,  &  dodoribus 
ac  fcholaribus  ipfis  fua  fit  licibile  luere  pignora ,  prout  decet.  Velîra? 
îtaque  fidelitati  pracipimus  &  mandamus ,  ut  praedidam  noÛrc-e  conceflîonîs 
gratiam  dodoribus   &  fcholaribus  Avenionenfis   ftudil,   modo  praedido 
fervantes ,  novitatem  aîiquath  contra  ipfum  dido  durante  noftro  beneplacito> 
non  tentetis;  praefentes  autem  liiteras  pênes  prxfentantem  volumus  rema- 
ficre ,  modo  quo  fuprà  in  antcà  valituras.  Datum  Neapoli  per  Bartholomeum 
de  Capuâ  Militém  Logothetam  &  protonotarium  regni  Siciliœ  ,  anno  Dm 
MCCCII  die  XXI  Odoi^ris,  lae  indidionis^  rcgnorum  noftrorum  anno  iS^ 

X  X  X  L 

Déclaration  ic  Béatrix  ^  fille  du  Roi  Charles  IT,  portant  qu'elle  ne  vouïoît 

point  être  Religieufe. 

IiT  nomîne  Dominî  amen,  Anna  incarnationis  ejufdem  Domiiiî  raîllefimo      tj  Janv.  rjcj^. 
tricentefimo  fccundo  &  vicefima  tertia  die  Jaauarii pontificatus  fandiffimi  '^l' ^^^^ll;J^ 
in  Chrifto  patris  Domini  Bonifacii  pape  odavi  ,  anno  nona.  Noverint  Q. 
univerfi  prefentes  pariter  &  futuri ,  quod  in  prefentiâ  ïnei  notarir  &  teflSum 
infrafcriptorum  ,  pro  parte  reverendorum  in  Chrifto  patrum  dominorurb 
.Dei  gratiâ  Duranti  Malïilienfis  >  &  Jacobi  Foro  Julienfis  Epifcoporum, 
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ac  nobilis  &  potentis  viri  domini  Ricardi  de  Gambatefa  milicis^  fegii 
magiftri  hoftiarii ,    commitacuum  Provincie    &  Forcalqueriî  Senefcalli^ 
exiftentium  perfonaliter  in  przfentlâ  illuftris  domine  Beatricis ,  nate  fere- 
niflîmi  principis,  domini  Karoli  Dei  gratia  régis  Jerulâlem  &  Sicilie  iUuftcîs  , 
eidem  Domine  fuit   expoficum  in  vulgari ,    quod  inclitus  Doxninus  rex 
prediâus ,  in  contiderationem  adduâus  quod  monachum  vel  roonacham 
facic  profeflio  propria  vel  paterna  devotio  »  quodque  fponfus  ille  fpiricualis 
Jefus  Chriftus  meotem  fanâam  fpontaneain  exhiberi  fibi  defîderatj  ip/âm 
dominam  Beatriccm  ,  aliquandiu  in  moaafterio  monialium  béate  Marie 
de  Nazaret  Aquenfi  ^  in   habita   monachaii  educatam  »  fanâe  religîonîs 
propofitum  &  refumendumjn  ipfo  monafterio  Chriûi  jugum  proprio  arbkrio 
deliberaverat  commitetidam  ;  quo   circa  per  fuas   litteras  îpGs  dominis 
Epifcopis  &  Senefcallo  duxerit  injungendum  ut  ipOus  domine  Beatricis 
prefentiam  adeuntes  »  votum  cjus  circa  id  exquirerent  diligenter  ;  &  fi 
ad  obfervantiam  religionis.  &  faiiâimonie  ,  redeuodumque  ad  monafte* 
rium  memoratum  voluntaria  exifteret ,  placebat  domino  régi  preËEito  ;  ut 
ad  id  reduceretuc  in  fpiritu  libertatis  domino  fecvitura ,  &.  quod  in  igno- 
rante ufus  liberi  arbitrii  proprie  non  habetur  ,  certis  tam  prefati  fpiricualis 
fponii  Jefu  Chrifti  quàm  alterius  temporalis  conditionibus  exppfitis  eidem 
domine  Beatrici  ,  quodque  condiciones  ipfe  videlicet  eloquentia  ^  divi* 
tiarum  affluéntia  ,  fapientia  ,  decoris  ele^ant/a ,  potenda ,  eternitas  Ihu 
immortalitas  ,  que  à  fponfis  in  fponfo  iatet  a\ia  dVWgu^tut  ,  «xceWent  m 
ip(b  fponfo  Chrifto  Jefu ,  quem  in  qupvis  alio  cujufcumque  ftatus  vel 
conditionis  poterat  reperiri  ,   fuafoque  eidem  cum  apud  eos    exifteret 
dubium  »  propter  multa  que  po0unt  conjungere ,  quid  eidem  expédiât  i 
potius  habitum  religionis  refumere  vel  in  feculo  remanere  ,  quod  ad  illius 
fponii  Chrifti  Jefu  confilium  deberet  recurrere  »  qui  fperantibus  in  eo  afliftit^ 
&  eos  in  agendis  dirigere  confuevit,  &  eidem  humiliter  fuplicare  ut  velle 
fuum  &  arbitrium  dirigetur  in  hac  parte  diligenter,   curaverunt  ip(âm 
requirere  ut  fuper  prcmifiîs ,  videlicet  circa  religionis  propofitum  &  refu- 
mendum  in  ipfo  monafterio  Chrifti  jugum ,  eifdem  fuam  voluntatem  & 
propofitum  refervaret.  Prefata  vero  domina  Beatrix  premiflis  diligenter 
auditis ,  ipfa  à  parte  refpondit  9  quod  noiebat  redire  ad  monafterium  ante<* 
diâum ,  quod  non  decebat  ut  afferuit  régis  filiam  monachari.  Et  licet  vita 
,  {lia  religiofa  bona  exifteret  »  fecularis  tamen  fibi  amplius  complacebat  : 
^  cumque  adhuc  diceretur  eidem ,  ut  fuper  luis  deliberaret  amplius  9  & 
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îpfis  ad  eam  in  craftinum  redeumibus  refponderet ,  dixit  quod  noiebat 
Quod  fuper  hiis  ad  ipfam  redirent  ampîius ,  nec  ipfis  aliud  refpondetur. 
Aâum  Aquis  in  palatio  regio  in  caméra  in  qua  confervantur  balifte  ; 
prefentibus  teftibùs  reverendo  in  Chrifto  pâtre  domino  Roftagno ,  Deî 
gratia  fanâe  Aquenfi  £ccIeGe  archiepifcopo  &c.  Joanne  de  Balma  milite 
vîcario  Aquenfi  ,  Egidio  Rayraundi  ,  judice  Aquenfi  ;  Petro  Boyre  juris 
civilis  profeflfore  ;  Petro  Gamelli  juris  perlto  ;  Ricardo  de  Caftro  Pagani , 
milite;. Alquerio  Canola  juris  civilis  profefTore;  Joanne  Cabaflble  juris 
civili?!  profeflbre ,  judiceque  majore  comitatuum  Provincie  &  Forcalquerii  ; 
Jacobo  Ardoyno;  Petro  Gomberti  in  didis  comitatibus  procuratoribus 
regiis  ;  Alferio  de  IfTernia  in  diôis  comitatibus  primarum  ^ppellationum 
fudice  ;  Bertrando  de  Bochavaria  juris  civitis  profeiTore;  Bernardo  Noguerli 
doxnicello  >  famitiari  domini  Epifcopi  Maffilienfis  predidi ,  Martino  Monerio^ 
fiernardo  de  Lauzela  notariis ,  &  me  Raymundo  Stephano  notario  publico 
conftituto  ab  illuftriffimo  domino  Karolo  bone  memorie  rege  Jerufalem  &' 
Sicilie  ,  Andegavie ,  Provincie  &  Forcalquerii  comité ,  qui  premiffis  uni 
cum  diâis  teftibùs  interfui ,  &  ea  rogatus  fcripfi  ^  publicavi  y  &  mea 
confueto  figno  &  folito  fignavi. 

X  X  X  I  L 

^ABe  par  lequel  Charles  II  &  Raymoni^Berenger  fin  fils  ,  autorifent  leurs 
députés  à  acheter  en  France  des  terres  du  prix  de  vingt  mille  livres ,  pour 
y  établir  le  Douaire  de  Marguerite  de  Bourbon ,  fille  de  Robert ,  Comte 
de  Clermont ,  qui  devoit  époufer  (i)  ledit  Raymond^Berenger. 

C  arolus  fecundus  Dei  gratia  Rex  Jerufalem  &  Sicilie  &c.  &  Raymundus      14  Janv.  ijof. 
Berengarius  natus  ipGus  cornes  Pedimontis ,  &  honoris  montîs  st.  Angeli  ^^^^^^'  ^«  NapU 
Dnus  ac  magnus  fegni  Sicilie  Senefcallus,  Catellino  Infanti  ,  Gerardo  A.  fbl.  204* 
Baroncelli,  Joanni  de  Villano,  &  Donato  Burneti  mercatoribus  de  (bcietate 
Peruffiorum  de  Florentiâ ,  devotis  fiiis  falutem  &  dileâionem  finceram. 
Quia  inter  alia  qux  »  in  tradatu  de  matrimonio  contrahçndo  inter  nos 


(i)  Il  y  a  toute  apparence  que  le  mariage  eut  lieu  ;  mais  nous  n*en  avons  aucune  preuro 
pofîtive.  Raymond-Berenger  mourut  le  3  Oâobre  de  la  même  année.  Ro*bert,  Comte  de 
Clermont ,  dont  il  eft  ici  parlé ,  efi  le  iixieme  fils  de  Se  Louis ,  9i  la  tige  de  la  Brtmche 
4r  Bourbon  aâuellemeflt  régnante« 
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Raymundum,  8c  egregiam  Domicellam  Margaritatn  filiam  viri  magniHci 
Dni  Robert!  comitis  Claritnontis ,  jam  habito  ,  devenerunt ,  per  Guillel- 
mutn  de   Plancâ  juris  civilis  profelTorein  .  confîliarluoi    &   Raynaldum 
Clignetum  militem  familiares  &  fidèles  noftros  ac  (peciales  procuratoies  & 
nuncios  noftros  conftitutos  ad  hoc ,  concordatum  eft  ^  &  pro  noflrâ  parte 
promifrum ,  quod  in  partibus  ultramontaneis  emi  debeant  tena  feu  bona 
flabilia  9  ufque  ad  valorem  viginti  mlllium  librarum^  in  quibus  préface 
Domicelle  conftituatur  dodarium,  juxta  ufum  &  confuetudinem ,  que  iutet 
magnâtes  &  nobiles  ^  in  hujulinodi  conflicutione  dodarii  obfervatur  ;  nos 
intendentes  ut  ea,  que  in  traâatu  interveneruot  prefato,  ex  parte  noftrâ 
efficaciter  impleantur ,  volumus  &  prefentiom  nos  tenore  requirimus ,  ut 
fecundum  quod  diâi  procuratores  vel  eorum  alter  ordînabunt .  traâabunt 
&  exinde  concordabunt,  ad  requifitionem  ipforum  vel  alterius  eorumdem 
de  folvendis ,  pro  parte  nôftri  Raymundi ,  decem  millibus  librarum  vel 
circa  »  in  yltramontaneis  partibus  fupradiâls ,  de  illâ  quidem  pecunîa  de 
quâ  ,  dos  nobis  Raymundo ,  pro  diââ  Domicellâ ,  cradenda ,  prefati  con« 
tempatione  matrimonii ,  fuerit  perfoluta ,  pro  prediââ  terra  feu  bonis  ia 
partibus  ipfis  emendis,  in  quibus  eidem  Domicelle  conftituatur  dodarium, 
ut  eft  diâum  ,  juxta  fcilicet  difpo(itionem  &  ordinationem  inclici  principis 
D&i  Philippi  Francorum  Régis  iHuftris,  &  inclîte  Principiffe  Dne  M.  Régine 
Francorum  confortîs  ipfîus ,  ac  magnifici  vïri  domini  Caroli  illuûns  Régis 
Francorum  filii  ,  Valefii ,  Alanzoïûs ,  Carnotv  &  Ktvdega.v\e  comvûs  ,  8c 
Dne  Catherine  Imperacricis  Conftantinopolicane  confortis  fue ,  cariifîmoruai 
canfanguineorum  noftrorum,  vel  duorum  ex  eis  prefate  Domicelle  vel 
ali  feu  aliis  pro  eâdem ,  vos  diâamque  focietatem  noftram  obligare  prin- 
cipalitcr  vel  acceflbrie  nomine  noftri  Raymundi,  fecundum  quod  melius 
vifum  fuerit,  debeatis  ;  cum  de  reliquis  decem  millibus  libris  vel  circa 
folvendis  propterea  fit  per  mercatores  de  focietate  Pcruffiorum  de  Floren* 
tia ,  prout  jam  ordinavimus ,  modo  fimili ,  obligatio  in  eifdem  partibus 
facienda.  In  cujus  rei  teftimonium  prefentes  litteras  fieri ,  &  pendcntibus 
figillis  noftris  juflSmus  communîri.  Datum  f^capoli  ann.  Dni  MCCCY 
diç  XIV  Jan,  III  indld,  regni  noftri  ann.  XXI» 


xxxia 
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CcmmiJJîon  de  Vicairt^Ginéral  du  Royaume  de  Naples  ,  donne'e  par  Charles  II  f  ' 
à  Pierre  de  Terrieres,  Archtt^êque  d'Arles,  (i)        • 

Ocrlptum  cft  EccleGarum  Prelatis,  Magîftro  juftitiarîo  Regni  Sicilief^      iMart  Tio< 

juftitiariis   capitaneis  >  fecretis  &  officialibus  aliis ,  nec  non  comitibus ,  Archiv.  de  Napl. 

baronibus  &c.  &c.  attendentes  ne  propter  abfentiaoi  noftram  de  r^g"^  Su  o^fol.  ijj^  ' 

Sicilie ,  nec  non  Roberti  primogenici  noftri  Calabrie  Ducis ,  ac  in  eodem 

regno  vicarii  generalis  »  qui  nunc  eft  in  irinere  pofitus ,  accedendi  extra 

regnum  ipfum ,  prout  de  deliberato  proceflîc ,  partes  ipdus  regni  Gne  redore 

remaneant,  poffitque  proptereà  in  eifdem  defeâus  adminiftrande  juftitie      ^ 

refultare^  venerabilem  in  Xto  Patrem  Dnum  Petrum  Archiepifcopuni 

Arelatenfem  &  prxdiâi  regni  Sicilie  cancellarium  »  de  cujus  fide ,  conC» 

tanciâ  ac  cîrconfpeâione  probatâ  plene  confidimus  »  generalem  yicarium 

noftrum  in  prediâo  regno  noftro  Sicilie  ufque  ad  noftrum  redditum  ia 

eâdemac  noftrum  beneplacitumper  alias  litteras  noftras  duxiœus  {latuendum« 

Quocirca  fidelitati  veftrx  precipiendo  mandamus  quatenus  eidem  cancel* 

lario  »  in  omnibus  que  ad  diâi  vicariatûs  officium  pertinerç  nofcuntur  » 

ad  hôrem  &  fidelitatem  noftram  tanquam  generali  noftro  vicario  dévote 

pareatis ,  &  efEcanter  întendatis  ,  ut  coram  nobis  valeatis  exiade  com- 

mendari,  •  •  Datum  Perufii. .  anno  Dni  MÇCCV.  XXVF  Marûi-  III  indift, 

XXXIV. 

Von  fait  i  dans  le  Royaume  de  Naples^  à  Reforciat  de  Caftellanè^en  récompenfè 
des  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  Charles  1  Gr  Charles  IL 

Carolos  &c.  fane  attendentes  grata  &  accepta  fervîtia',  que  Reforcîatus  de     i  jo8.  Archlr. 
Caftellanâ  miles  &c.  bone  memorie  patri  noftro  Jerufalcm  &  Sicilie  Régi  Jj^g'!*^^'^^^^^^ 
preftitit ,  haftenus  nobis  preftat  affidue  &  preftare  poterit  in  futurum ,  ^j^ 
olim  ei  ufque  ad  beneplacitum  de  redditu  annuo  unciarum  auri  oâuoginta 


(0  Cet  Archevêque  »  homme  de  mérite,  fiit  chargé  par  le  même  Charles  II,  le  if. 
Septembre  de  la  même  année ,  de  faire  la  paix  entre  ce  Prince  9c  Maînfroî ,  Marquis 
de  Saluces ;  &  le  i%  Février  1 508  ,  de  terminer  les  différends  qui  s'étoîent  élevés ,  entre 
h  Cour  de  Naples  &  la  Répabli^e  de  Gènes ,  au  fujet  de  ^uel^ucs  repréfiûllesi  noBf 
fn  avons  les  Chartes. 

lome  m.  g 
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percipiendarum  per  eum  fuper  juribus  »  reddicibus ,  proventibus  terre 
Guafti  Aymonis  gratiosè  providimus,  prout  in  patcntibus  noftrîs  litteris 
oflendic. .  •  Donec  ei  aliqua  terra  aûlignarerur  &c.  Nos  iplius  Reforciati 
grata  mérita  recenfentes ,  ac  infuper  volentes  in  eo  (imiliter  Ameline  de 
'  Belino  fille  quondam  Âbelii  militis ,  Domini  Ârefunii ,  uxori  fue  gratlam 
fâcere  fpeclalefn,  •  •  Duas  partes  pro  indivifo  caftri  Curfii  de  JufHtia  rata 
Bafîlicace  »  cum  hominibus,  Vaflaills»  Cafalibus ,  Forteliciis  &c.  pro  annuo 
valore  unciarum  auri  centum ,  damus  ^  donamus ,  tradimus  &c.  Dacum  &Ct 
ann,  Dni  1308  &c. 

XXXV. 

PermiJJion  à  la  Ville  de  Toulon  JCavoir  un  Confeil  qui  traitât  des  suaires 

de  la  Communauté. 

>  Mars  1315.    In  nomine  DnI  &c.  Anno  încarnacionis  ejufdem  millennio  CCCXIUI  die 
nono  menGs  Marcîi  déclins  tertis  indiâionis  &c.  &c.  &c« 

De  mandato   &  aflenfu  virorum  nobilium  &  rapientum  Dominoruio 

Guillelmi   de   Soleillars   judicis  &  Pétri  Bonifacii,  Bajuli  ibidem 

Raymundusde  Thorono,  civisToloni,  quafdam  patentes  réglas  Litceras... 

prsfenravit  &  exhibuit quarum  Litterarum  ténor  per  omnia  talii 

c(l  :  Robertus  &c«  Univerfîtatis  homlnum  Toloni  de  coxnltatu  noftro 
Provlncis. .  •  ruppllcatlonibus  annuentes  eidcm  univerdcacL  •  •  duximm 
concedendum  quod  licet  univerfitas  ip{a/ociigium»  conjuttum  jex  jolldor um 
pro  quolibet  foco  in  illis  fex  cafibus  y  qui  funt  à  jure  ftatuti»  quandocumque 
allquem  Iprorum  cafaum  contingit  accidere ,  Curls  noftrs  folvere  teneatur..» 
Deinceps  non  diftos  fex  folidos ,  fed  turonenfem  argenti  unum  tantummodo 
anno  quolibet  eidetn  Curls  pro  (ingulis  ipfius  terrs  focis  exhibeat  & 
exfolvat ,  Hc  tamen  quod  ficuf  fait  nobis  pro  parte  ipfius  univerfîtatis 
oblatum ,  eadem  univerfitas  fe  prius  per  fîndlcum  légitimé  ac  folemniter 
obllgabit  in  Curlâ ,  coram  fenefcallo  y  majore  judice  &  tnefaurario  comi- 
tatuum  Provincl*  &  Forcalquerii»  folvere  de  cartero  feptingentos  turoneiifes 
argenti  pro  feptingentis  focis  eidem  Curix  annuatim  ;  &  C  forfan  hujufmodi 
focorum  ejufdem  terrx  numerus  major  effet ,  feu  in  pofterum  augeretur 
pro  fingulîs  focb ,  qui  ultra  eumdem  feptîngentorum  numerum  reperirentur 
ibidem ,  turonenfis  unus  argeoteus  annuatim  (îmiliter  per  univerfitatem 
eamdem  ipfi  Curiae  perfolvarur. .  . .  Ampliorem  infuper  eidem  univerfîtati 
gratiam  facientes  de  certâ  fcientiâ  noftrâ  conceffimus  eis ,  ad  fupplicem 
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pecitionetn  iprorum ,  licentiam  habendi  Confiliuni  ufque  ad  noftrs  bene* 

placitum  Majeftatis  :  Ica  quidem  quod  Confîliarii  ejufdetn  Confilli  fint  * 

dumtaxat  duodecim   numéro  ;   quatuor  eorum  videlicet  de  nobilibus^ 

quatuor  de  mediocribus  »   &  alii  quatuor  de  minoribus  feu  plebeis  qui 

poÛe  habeant  traâandi,  procurandi»  &  ordinandi  qux  ad  utllitatem  Se 

bonum  ftatum  ejufdem  terrae  vlderint  expedire  y  dummodo  de  his  in 

quibus  ipfa  noftra  Curia  tangitur  fe  nullatenùs  immifcere  prefumant. .  •  • 

In  cujus  rei  teftimonium  &  prxdiâorum  homtnum  cautelam  prsfentes 

litteras  exinde  fîeri  judimus  &c.  Datum  Neapoli  anno  Domini  millefîmo 

trecentefimo  decimo  quarto,  die  nono  menfis  Julii  duodecima?  indiâioni?, 

regnorum  noftrorum  anno  fexto.  p  Juillet  X3i4« 

XXXVI. 

Lettres  de  Noblejfe  en  faveur  de  Jacques  de  Non  ,  données  par  Philippe^le-Long  i 
Roi  de  France  y  fermant  £édaircijfement  à  la  Déclaration  de  CharUsU$ 
fur  les  annoblijfemens. 

Philipus  Dei  grââ  Francorum  Rex.  Notum  facimus  univerfîs  tam  pre-      JaATtenjij» 

fentibus  quàm  futuris  ^  quod  nos  attendentes  grata  fervitia  per  dileâum 

noftrum  Jacobum ,  diâum  de  Non  ,  nobis  &  predeceflbribus  Francie 

Begibus  multipliciter  exhibita^  &  que  ipfum  nobis  in  pofierum  exhibi'« 

turum  fperamus ,  horum  obtentu,  nec  non  condderatione  dileâi  &  fidelis 

noftri  Dni  de  Joinvillâ  ,  &  de  Rivello  fenefcalli  Campanie  ,  militis  ,  pra 

diâo  Jacobo ,  nobis»  in  hâc  parte >  fuplicantis^  ipfi  Jacobo  cupienti  militari 

cingulo  decorari ,   de  fpeciali  gratiâ  &  ex  plenitudine  régie  poteftatis 

concedimus  per  prefentes,  quod  ipfe»  quamquam  de  nobilibus  non  tra^ 

xerit  originem ,  quem  &  ejus  pofteritatem  prefentem  &  futuram  nobili- 

tamus ,  &  tanquam  nobiles  de  cetero  volumus  haberi  ^  ac  ad  omnes 

aâus  admitti  »  gaudereque ,  &  uti  in  omnibus  &  per  omnia ,  quâlibet 

Nobilium  libertate ,  cingulum  militare ,  quandocumque  &  à  quocumque 

Cbi  placuerit  libère  recipere  valeat ,  ac  fi  fuiflet  de  Nobilibus  procreatus, 

nonobftantibus  ftatuto ,  confuetudine  vel  lege  contrariis ,  aut  aliis  qui« 

bufcumque.  Quod  ut  perpétue  robur  obtineat  firmitatis  >  prefentibusiitteris 

noftrum  fecimus  aponi  figillum ,  noftro  in  aliis ,  &  alieno  in  omnibus  »  jure 

iSdvo.  Adum  apud  fandum  Germanum  in  Layâ  ann.  Dni  M.CCC.XVIL 

Regifl.  des  Chartes ,  cotte  $6^  ann.  1 3 1 7,  U  ' ^  >  ^^^  ^^.*  Recueil  de  M.  le  Nain ,  t.  7^ 
C*e&  aln£  qu'elle  efi  citée  dans  THiSoire  n^.  d'Anjou, 

S  ^ 
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PermiJJim  accordée  aux  Habitons  JTAix ,  par  le  Roi  Robert,  de  ehoifir  trente 
Citoyens  »  tant  Nobles  que  Bourgeois  ,  pour  conduire  les  affaira  de  U 
Communauté^ 

j-JJ  J'^  v*n*  R*^^*^^^  ^^  &^^  ^^*  Pctitîoacs  fupllces  noftrorum  fîd«lium  gratantcr 
d*Aix  ^  reg.  cat.  A^QÛttifflus ,  iUafque  prxfertim  quas  Reipublics  commodum  ,  fubjeâîfque 
^^  '•  compendium  afferre  coafpicimus  t  benigni  more  principis  UbeialUer  exau- 

dimus.   A4,fuplicb  igicur  petitionis  inftantiam,  pro  parte  univerGtaris 
hominum  civicatis  Aquenfîs  noftrorum  fidelium  noviter  nobis  fadam  eifdem 
hominibus,quodipfi  trlginta inter  nobiles  &  burgenfes  de  civicate  prxdiâi 
fufficientes  quidem  &  idoneos,  qui  civitacis  ejufdem  agenda  percraâent, 
fixâ  cum  vicarlo  noftro  civitads  ipfîus  feu  ejus  locum  tenence  qui  pro 
jcempore  fuerit  inter  fe  ordinare  feu  ftatuere  abfque  prsjudicLo  noftrx  curi« 
poffint  &  valeant  »  plenam  concedimus  ufque  ad  majeftatis  noftrs  bene- 
placitum  harum  ferie  facultatem.  Volentes  atque  armantes  quod  quidquid 
per  prxfatos  homines  ordinandos ,  feu  majorem  partem  iprorum  faâua 
fuerit ,  traâatum  vel  ordinatum ,  ratum  habeacur  &  firmum.  Nihilominus 
ordinatos  homines  per  univerfitatem  prsdiâam,  qui  ad  pra^fêns  funt  ia 
civitate  prxdiââ,  totalîter  confirmantes  ^  non  obliante  quodante  prxfènm 
gratis  conceffionem  fuerint   ordinati.  •  •  Data  KVinVoue  ^er  Magvfttum 
ïlatthsum  Filimarinum  de  Neapoli.  • .  •  anno  Dni  MCCCXX  die  XIHI 
Juniî  I III  indiâionis ,  regnorum  noftrorum  anno  XII^ 

XXXVIII- 

Lettres  de  Chambellan  accordées  par  Charles  ^  Duc  de  Calabre,  â  Guillaume 
deSabran^  en  reconnoiffance  des  fervicts^  que  lui  àrfes  ancêtres  avoient 
rendus  aux  Comtes  de  Proyencc ,  Rois  de  Sicile. 

ïj  Noy.  I  jt7  l^axolus  &c.  unîverGs  prefentes  Lîtteras  înfpcfturîs  &c.  noblles  vlros 

Archiv.  de  Napl      •  ^  .  .  /  ^  .      .m        -       • 

reg.   car.    Duc.  virtutc  confpicuos ,  ad  honores  6c  gracias  Iibenu  animo  promovemus^.  Se 

13 17.  A.  fol.  71.  eos  in  virtutis  teftimonium  noftre   converfatîonis    domeftice  partîcîpio 

confovemus.  Hujus  itaque  conOderacionis  inftinâu  nobilem  virum  Dnum 

Guillelmum  de  Sabrano  Turris  Ayguefîi  dominum  j  fiddem  paternum^ 

Se  noftrum,  hiis  &  alils  dotatum  virtutibus ,  quem  ejus  &  progenitorum 
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fuorum  laudabilium  mérita  paterne  noftreque  gratie  fecerunt  participem  ^ 
in  coanUarium  Cambellanutn ,  &  familiarem  noftrum  duximus  tenore  pre** 
femium  ,  de  certâ  noftrâ  fcientiâ  &  fpeciali  gratiâ  retinendum  &c.  Datum 
Florentic  ann.  Dni  MCCCXVIL  die  XVâ  pbris  XI  iadid.  regnor. 
noftr.XVL 

Cette  Charte  prouve,  que  Charles,  Duc  de  Calabre ,  avoit  été  aflbcié 
au  Gouvernement  du  Royaume,  par  fon  père  Robert  en  X31X ,  lorfque 
Tarrivée  de  l'Empereur  Henri  VII  en  Italie  ,  &  les  ennemis  que  le 
Monarque  lui  fufcita ,  le  mirent  en  danger  de  perdre  la  Coturonne  de 

Naples. 

XXXIX. 

Noms  des  Vrtwtnçaux  fervants  dans  la  CampanU  fous  Charles  ,  fumommé 
Vllluflrey  Duc  de  Calabre ,  fils  du  Roi  Roberu 

^arolus Notario Nicolao  Calendre  de  Neapoli  &c.  pro  faciendâ  pagâ  genti     ; t  JuQL  int« 

armigerae  pâfcrna  &  noftrae  in  frontcriis  Campanix  militanti  de  Gagiis  fuis...  Archîr.  de  Nag. 

in  praefentiâ  dnrum  Bertrandi  de  Baucio  &  Angeiutii  de  Simiâ  eambella-  jiif^xi^  ç.  frû 

iiotum  &c.  Baymundo  de  Barraffio,  dnis  Petro  Carbonelli,  Alguetto  de  ^}^ 

Caftellanâ ,  Medullono  de  sto  Satûrnino  pro  fe  ipfîs  &  fcutiferis  &c.  dnis 

Amico  de  bono  amico ,  Gof rido  de  Brignoniâ,  Petro  de  Lambifco  ,  Petro 

de  sto  Maximo,  PKilippo  de  Viens  »  de  Rillanâ  ,  Pontio  de  Àllamagnono^ 

Francifco  de  Sparrono ,  Berengario  Raymundo,  pro  fe  ip(is  &  fcutiferis  &c* 

dnis  Jacobo  de  Albe ,  Hugoni  Stefani ,  loco  dni  Bertrandi  Stephani; 

Joberto  de  Baucio,  Roftanio  de  Boveto  »  dno  Audiberto  Cantelmi, 

Mifoido  Mifoldi,  Petro  de  Clareto>  Audiberto  de  RoccamàurI,  Ber« 

trando  Alberici  de  Tarafcono ,  Sigucrio  de  Riciâ»  AlquerioCamule, 

Ugoni  de  Rupcriis  ,  Ugoni  de  Vacqueriis ,  Pontio  de  Calianâ  5  Ugoni  de 

Atinello  y  Pontio  de  Alamagnono  ;  Bertrando  de  Bulbono ,  Guillelmo  Car- 

bonelli»  Alfanteno  de  Soleriis;  Joanni  Baf rignaris  »  Belterando  de  Buceto; 

JRaymundo  Aquilon! ,  Imberto  de  Benevento ,  Regnato  Guarquagno ,  Ro« 

ger^o  de  Baucio  9  Guillaulmo  Vivaldi  »  Petro  Baldi  &  eorum  fcutiferis  &c. 

Thomalio  Luneafuy,dnis  Gerardo  de  Cadeneto,  Bertrando  Liquerii^  Ame^ 

rico  Blanguerii,  Gofirido  de  Salvellâ,  Roftaino  Arnaldi,  Bertrando  de 

Rillanâ ,  Petro  Alquerii ,  Petro  Raignerii ,  Raymundo  de  Clariaco  ,  Hugoni 

Porcelleto,  Guaftarino  de  Tarafcono  ;  Berengario  de  sto  Amantio, 
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Imberto  de  Vingtiaiigliis ,  Sollano  de  Quoardo ,  Baymuado  de  £uIbonl 
Montoiîvo  Montolivi ,  Ândraeâ  Rimbaldi ,  Francîfco  de  Jocîs  ,  Joanoi 
Cavallerio,  Petro  Roccavaire,  Porreviis  Ugoni  de  Roccaforti,  GuII.  de 
CabannîSfBayinundo  deRompacb  >Goffrido  Raynerii,  Riccavo  de  Roccâ» 
Bertrando  Elioni,  Goffrido  de  Villa  Sîccâ,  Caprofito  dcTritis,  Befiano 
Langelii  ;  Jacobo  de  Ilonzîâ ,  Pecro  deOriolo ,  Berengario  deFarâ ,  Alberto 
GrîfFoni,  Berengario  BeroardI,  Ifnardo  Roni  de  Sifterono,  Raymundo 
Militi ,  Bertrando  A  y  mini ,  Gull.  de  Sallâ ,  Gull.  de  Montepefato ,  Jacobo 
de  Podioluperio ,  Hugoni  de  Falcone  »  GulK  Pecri  de  sto  Michaele,  Gcffi-ido 
de  Vidos,  Pontio  de  Tropflb,  Gull.  Colombo  ,  Caftello  de  Miens,  Petro 
Code  de  Vermellis ,  Pontio  de  Montanerio ,  Beniardi  de  sto  Paulo,  Mathso 
Ortice  de  Aqub,  Pontio  Garfîmide  Antravenis,  Petro  Natalis^deAntravenis. 
Jacobo  de  Cabannis ,  GulK  de  Baldolis ,  Jacobo  de  Affilerio  ^  Pontio  de 
Monilio,  Jacobo  de  Barles ,  Petro  Romei  de  Villa  nova,  Raymundo 
Langely ,  Bertrando  de  Sifterono ,  Cantelmo  Acquerii ,  Berbmundo  de 
Caftrofoco  ,  Bertrando  Beroardi ,  .Ifnardo  Go£P):idi  5  Petro  Bermundi , 
Hugoni  de  Admirato ,  Gull.  Bofconi  de  Turrlbus ,  Bertrand»  Berengariî, 
Bertrando  Duranti,  Lamberto  BulgareVlo,  Joanni  Antonio  de  Bonafca, 
Bertrando  de  Ulmeto ,  Petro  Sancii  de  P^ibpino ,  Bertrando  de  For- 
calquerio ,  Gull.  Stephani ,  Gull.  Pafcalis  de  Tritis. 

Raynaldo  Yteriî,  Gantelmo  Simeonis ,  Fcrrando  Oerardi,  Joanni  Gerardi^ 
Bertrando  Lombard!  ^  Hugoni  Falcolisde  OUoUs,  Rob^tto  ¥oice\\o  ,  & 
Bertrando  de  Podio  ste  Reparete ,  Ugoni  de  Brachiol ,  &  Imberto  de 
Agoto,  Matheo  Ilarii,  Bertrando  de  Curcinedm,  Petro  de  Monte  Albano, 
Ugoni  Andrioli  de  Comitivâ  ipfius  Pétri  «  Gull.  Arnaldi ,  de  Belloafiàre, 
Bertrando  Cervello,  Hugoni  Oriclli,  Gandino  de  Valle^  Joanni  Lanzetto» 
Petro  Agothi ,  Ifnardo  Feraldi ,  Guidonî  de  sto  Paulo ,  Americo  Urtice , 
Geraldo  de  Barfilonâ ,  Raymundo  de  Sparlono ,  Gabrieli  Bonodenario , 
Petro  Staccie ,  Francifco  Galiberto  Flotta ,  Lamberto  Laoncello- Jacobo 
de  Orefono  Orcono ,  Bertrando  de  Monteolivo ,  Phîlippo  de  Reggîo  » 
Joanne  &  Hugone  Garfini  fratribus ,  Philippo  de  Regio  &,  Rimbaldo  de 
.Grottâ,  Guill.  Robulli,  Petro  de  Ponte,  Petro  de  Mira,  Petro Ricarli, 
•Petro  de  Mcwa  ,  Raymundo  Rimbaldi. 

Ugoni  Ifnardi ,  Hugoni  Barreries  ;  Roftaino  Forreriis,GuilI.  de  Rametto 
de  Altoibo,  Letino  Gagiardo»  Francifco  de  Heris,  Bçrtrando  de  Vcntau- 
renây  Joanni  Papagule,  Roberto  de  Cucurrono,  Bertrando  Ingrello,  GuH. 
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Beltrandi  9  Roiftanno  Gazoli  >  Ugoni  de  Ferreras ,  Bertrando  Larcil  ^ 
Jordano  de  Precinâ,  Amelio  Artaldi ,  Raynaldo  de  Monceaurello  9  Joanni 
de  Maneriis ,  Pontio  Formis  ,  Gull.  Dulcene  9  Hugoni  de  Erboneriis , 
Nicolao  BaldoDo ,  Tafino  Ladre  »  Lanzelloto  de  Nara»  Raymundo  Frotte  ^ 
Hugoni  Augueria? ,  Hugoni  Lamberti ,  Artaido  de  Afpello  ,  Bertrando 
de  Roilèto»  Fetro  Augerii,  Hugoni  deThaliatâ^  Guillelmo  Raymundi^ 
Guill.  Martinis ,  Jacobo  de  Angeraimo .  Ricario  de  Fodio ,  Bertrando  de 
Cayro  ^  GulU  de  FofCr,  Raymundus  Malli  Sanguinis^  Francifco  de  Todono  » 

Antonio  Gifoldi ,  Zono  de  Gazatellis ,  Francifco  de  Tolomeis  >  Garfîe 
de  Lunâ  Joanne  de  Brulliolo. 

Inceraime  de  Lafpat ,  Bimbaldo  de  Grafsâ  »  Leonî  de  Villânovâ,  Audi* 
berro  de  sto  Michaele  y  "Raimundo  de  sto  Juliano  s  Raymundo  de  Moctâ , 
£lie  Pelleti^  Raymundo  Scarpono»  Raymundo  de  Miliiens  »  Ernelleto  de 
Cymeriis  ,  Hugoni  Alfanti  »  Angelutio  de  Liberci  9  Beltrando  Fulconis , 
Bertrando  Columbe  »  Raymundo  Ferratii  »  Raymundo  de  Curtifono , 
Annibaldo  de  Mofteriis ,  tribus  fcutiferis  dni  Blacaflii  de  Alpibus  ,  Petro 
de  Sus  y  Stphano  Filidecano  ,  Petro  Trincetta.  Data  Aquis  in  noftre 
Chambre,  anno'DniMCCCXXVni,  die  ultimo  Julii X Indiâionis^  regno« 
rum  diâi  dni  patris  noftri  anno  XX* 

XL. 

Lettre  par  laquelle  la  Reine  Jeanne  donne  avis  aux  Florentins  fes  Alliés ,  de 
la  mort  du  Roi  André  fon  mari ,  Gr  de  la^aniere  dont  il  avoit  été  ajfajfiné. 

Joanna  Dei  gratia  Jerufalem  &  Sicille  Regina  falutem ,  &  (înceritatis      ti  Sept.  T^f* 

affcdum,  Infendum  fcclus ,  Icclefte  nefes ,  pîaculare  flagîtîum ,  Deo  abo-  ^rchiv,  de  Fbr. 

,  ^  1        rT  .     .  t.  lé.  uei  capit, 

minabile  mundoque  horrendum  m  perfonam  quondam  Dni  viri  noftri  per  n*  xij. 

impiorum  dextras ,  innoxii  fanguinis  effufione  cruentas ,  immani  feveritate 

commiflum  ,  ad  notitiam  veftram   gementes  ac  (lentes  ,   ac  doloribus 

veheroentibus  faucie  vidimus  perferendum  •  •  •  •  Dum   quidem   oârode- 

cimo  hujus  menfis ,  ipfe  condam  dominus  vir  nofler  tarde ,  horà  intrandi 

cubiculum»  defcendiflet   ad  quendam    p^rcum   contiguum   Gayfo  aule 

noftri  hofpitii  in  Aversâ»  imprudenter  &  incarné  imo  juvenillter  flcuc 

fréquenter  ibi  &  alibi  fufpeââ  horâ  abire  confueverat,  nullius  in  hoc 

açquiefcens  confilio  9  fed  tantum  fequens  motus  précipites  juventutis  9  non 

admictens  fociumi  fedoftiumpoft  fe  fitmansi  nofque  expeâaflemus  eum« 
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dem  y  jamque  in  ipfo  cubiculo  capte  fuiiTemus  à  Xomno  ,  ex  morâ  nimla 
quam  trahebac,  nutrix  fua  bona  &  honefta  Domina  ipfiun  cum  candell 
cepic  anxiè  querere ,  &  tandem  propè  murum  diâi  parci  eum  tepem 
îugulatum.  De  quo  quantum  nobis  lugendum  occurrat  nos  cogitare  non 
pofTumus  f  neque  in  cor  pofTet  aTcendere  alicujus  ;  &  licet  de  ilio  nequam 
inauditi  hujus  fceleris  patratore  fuerit»  quantum  exquiri  te  confiderari 
potuit  9  crudelis  faâa  juftitia  ^  tamen  refpeâu  malignitatis  prefumpte  omnis 
rigiditas  débet  facilitas  reputari* 

Ad  caufam  namque  inftigationis  Aie  nequam  ipfe  patracor  adduxît  j  quod 
verens  inferendum  Cbi  mortis  fupplicium  ex  provocatione  ipfius  quondam 
dni  viri  nodri,  propter  fua  démérita  contra  eum  »  cogitavit  (icut  alltet 
Judas  y  defperationis  aufum  ,  quem  tantummodo  cum  uno  famulo  non 
adhuc  reperto ,  peregrinâ  iniquitate  perfecit.  Cum  igitur  in  tanti  casûs 
eventu,  fint  undique  nobis  aDguftie^  nihilominus  in  Deo  ac  fanââ  marre 
ecclefiâ  Domina  noftiâ ,  aliifque  amicis  devotis  &  fîdelibus  noftris  fiducUl 
fincera  fperamus ,  quod  nobis  in  tantâ  noftre  affliâionis  triftltiâ ,  divine 
miferationis  confîlium  &  fue  pietatis  gratU  non  deerunt. 

Datum  Aveife  fub  annulo  noftro  fecreto  die  22a  ybris  XIIII  mdiâ, 

XL! 

Lettre  de  Louis  de  Tarente  »  feconi  mari  de  la  Reine  Jeanne,  par  lofuelle 
il  apprend  aux  Florentins  la  manière  dont  il  a  été  reçu  à  Xvig;iion»  &  la 
réfolution  ou  il  efi  de  repajfçr  bientôt  en  Italie. 

»»  ATraij48.  Virî  magnifie!  &  amicî  cariflîmî  Sec  Ecce  amicîtîe  veftre  libenter  întî- 
'  *  ^*  ii^t  mamus  prefentibus  ,  nos  Avinione  nunc  féliciter  manfion^m  trahentes^ 
ibi  à  Domino  noftro  fummo  pontifice  ac  cardinalium  toto  coUegio  9  tam- 
quam  Romanâ  Curiâ,  &  nihilominus  univerfis  perfonis  ».  &  (îngulis  regionis 
hujus  Provincie  fatis  magnifice  fatifque  placite,  nec  non  leta  facie  fiiîilc 
fufceptos,  traâatos  etiam;  &  traâari  jugîter  cum  honore  :  ex  quo  (peramus  | 

nobis  obtentum  realem  in  proximo  tam  omnis  gratie  ab  conteftatâ  Curiâ, 
quàm  oblati  fponte  &  placite  grandis  auxilii  fubditorum  ;  inde  fperantes 
proptereà  in  virtute  dominicâ  acceflum  noftrum  felicem  &  celerem  ad 
partes  italic  perfonalem  ;  rurfus  nobilitati  veftre  pandentes  ,  quôd  comités 
&  barones  ac  magnâtes  fînguli ,  nec  non  univerC  homines  iftarum  partium 
fttbditi  noftri^  nos  unâ  cum  illuftii  Jerufglem  &  Sicilie  Reginâ  conforte 

ooftri         I 


.^ 
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noftiâ  carillîmâ  ,  cum  omni  revcrentiâ  &  fidelitate  amabiliter  honorant  8c 
traâant  :  unde  aobilitati  &  amicitie  veftre  prefatîs  ,  hec  omnîa  ad  preco- 
niale  gaudium  particulariter  &  ftudiofe  decrevimus  nuntianda  ;  intérim  nos 
vobis  offerentes  &  noftra  ac  poffe  noftrum  totale ,  ad  omnia  Tefira  bene- 
placîta  ^  honores ,  illuftrium  progenitorum  veftigiis  inhérentes.  Verùm 
credimus  ad  veftram  jam  perveniffe,  vel  inftanter  perventurum  notitiam, 
per  apoftolicas  Litteras  ,  qualiter  dnus  nofter  fummus  Pontifex  in  fe  fada 
&  négocia  regni  noftri  Siciliç  intendit  affumere,  &  qualiter  difponi  4ebeant 
négocia  didi  regnîj  Quapropter  amicitiam  veftram  precamur  attenti, 
quatenus  ad  diledionis  efFeftum  ,  femper  oftenfum  laudabiliter  erga  vos 
per  illuftfes  predeceflbrcs  de  domo  noftra  regiâ ,  prefertim  converfatos  in 
partibus  Italie,  dirigentes  intuîtum  ,  non  minus  oftendentes  vpluntatem  ac 
Ermam  conftantiam  amicitie  veftre  ,  fie  &  taliter  vclitis  vos  gererc ,  &  cum 
revercntiâ  ste  matris  ecclefie ,  îpfius  domûs  régie  auxilium  ,  quod  proprium 
reputare  poteftis  procurare.  •  •  .Datum  Avinione  die  XXUâ  Aprilis ,  prîoat 

indiâione. 

X  L  I  I. 

Lettres  de  grâce  accordées  par  la  Reine  Jeanne,  à  ceux  qui, pour  punir  les 
auteurs  de  la  mort  du  Roi  André ,  avoient  excité  un  fouley^mçnt  dans 
Naplesy  &  forcé  le  château  où  elle  étoit  enfermée,  Crc, 

Univerfis  prefentîs  indulti  (erîem  înfpeâuris ,  tam  prefentibus  quàm  futurîs,      14  Mars  134^. 

Ad  noftram  noviter  perdudo  notitiam  ,  quôd  dùm  perveniffet  ad  notitiam  ^^'^^{"l^^ 

fpedabilium  virorum  Roberti  Dei  gratiâ  Romanie  defpotis.  Achaie  &  14,  p.  ig^ 

Tarenti  Princîpis  ;  nec  aon  Caroli  Ducis  Duratii  Regni  Albanie  &  Honorisr 

monris  fanfti  Angcli ,  Domini ,  comitifque  Gravinej  Ludovici  &  Roberti 

frattum  eorum  cariffimorum ,  fratrum  noftrorum ,  quôd  de  nece  clare 

memorie  Domini  Andrée  de  Ungariâ  ;  Jçrufalem  «f  Sicilie  Régis  illuftris, 

virî  noftri  cariflîmi    &  Dni   Reverendi ,  alique   perfonç  eraut  publice 

diffamaie  notabiliter  &  fufpeâc  ;  prefati  fratres  noftri  tùm  ex  avidicate 

vindiâe  quam  cupiebant ,  &  cuplunt  de  nece  predidâ,  vinculo  fanguînîi 

&ciente ,  quo  eidem  dno  viro  noftro  &  nobis  certo  ordine  jungebantur, 

prxcer  juris  ordiriem  in  Raynjundum  de  Cataniâ  (i)  militem,  noftri  hofpitu 

(i)  Il  femble  que  ce  Raymond  de  Catane ,  eft  le  marî  de  la  Catanoîfe ,  qui  étoît  ea 
«Set  Sénéchal  du  Palais  ^  mais  outre  que  dans  tous  les  titres  U  eft  fiirnonuné  de  Caiana^ 
Tome  IIL  t 
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fencfcallum  ,  qui  certis  conjeduris  precedcntibus  ,  ficut  afferitur ,  contra 
eutii  fufpefhis  exinde  per  eos  verifimilicer  credebatur ,  manus  înîecere , 
ipfumque  tormentîs  &  queftionibus  exponere  curaverunc  ;  diâoque  Ray« 
mundo  conieflante  fe  prsfcium  necîs  ejufdem ,  ad  idque  dediflè  opus  Se 
operam  unâ  cum  certis  aliiii  ficuc  fertur;  prefati  fratres  noftri  Neapolitanum 
populum  convocari  fecerunt  »  ipfumque  Raymundum  ftatuerunt  publiée 
cbram  eis  ;  quodque  prefato  Raymundo  prefatam  confeffioncm  fuam  coram 
di6èo  Neapolitano  populo  publiée  itérante  ,  Se  nominate  inter  alios  îpfiuS 
necis  prefeios  feu  fufpeâos ,  virum  nobilem  GafTum  de  Dynifîaco,  Terlirii 
comitem  ,  ac  regni  Sicilie  Marefeallum  ;  illos  de  Leonefsâ ,  quot  nomi^ 
naliter  expreflSt  ;  Nicolaum  de  Mtlaflano  hoftiarium  ^  Fhilippam  de  Cataniâ, 
Maglftram ,  &  Mulierem  nobilem  Sanciaoi  de  Cabanis  ,  comiùfTain  Morco^ 
nls  ,  foclam  &  familiarem  noftram ,  qui  nobiseum  in  eaftro  novo  Neapolif 
ixiorabantur  •  •  •  •  •  Fuit  adeo  graviter  ex  hoc  diâus  Neapolitanus  populus  ^ 
nec  inimerito  coneitatus  »  quod  manu  armati  cum  feditione  &  tumultu  , 
unâ  cum  certis  aliis  familiaribus  &  armigerîs  dlâorum  fratrum  noftrorum, 
vfque  ad  oftium  diâi  caftri  noftri  novi  9  iteratis  Vicibus  venientes ,  expe^ 
tentes  nominatos  eofdem  tibi  dari  9  veluti  proditores  :  cum  illos  fie  facile 
dare  nequiremus  eifdem ,  in  diâum  caftrum  acerbiflîme  infultarunt ,  pro« 
jicientes  contra  caftrum  ipfum  8c  homioes  exiftentts  ibidem  ,  lapides , 
lanceas  ,  &  quadrellos  cum  divcrfîs  generibus  baMarun ,  ac  odîum 
primum  pontis  caftri  ejufdem  îgnî»  incendîo  concremantcs  ;  &  tandià 
prd^dtâis  infultibus  inftiterunt ,  quoufque  prefati  comités Terlitiî  &  £buli  (i), 
Joannes  &  Roftagnus  de  Leonefla  ;  Nicolaus  de  Milazzano  &  cominifa 
fuerunt  didis  fratribus  noftris  feu  ftatutis  eorum ,  diâoque  Neapolitano 
populo  afCgnaci ,  capcivi  poft  modum ,  ficuc  aecepimus  ;  quod  dum  prefati 


on  Tûit  par  l'Inlcnptlon  mifê  (ht  (bn  tombeau  &  rapportée  par  Sunifflonte  ^  t.  2  ,  p.  414, 
qu'il  étoit  mort  le  11  Oâobre  1334.  Ce  Raymond  devoit  donc  être  ou  un  GentlUioauné 
de  Catane ,  ou  un  fils  de  la  Catanoifê  qu!  n'a  pas  été  connu* 

(i)  La  Charte ,  en  rappellant  en  cet  endroit  les  mêmes  personnes  qui  ont  déjà  êié 
nommées  ci-deffus,  dît  les  Comtes  de  Terliii  8c  à*£voli.  Le  Comte  d*Evoli  éroît  Robert 
de  Cabanes  ,  fils  de  la  Catanoife.  Il  faut  donc  que  le  copMe,  qui  a  porté  les  Ades  originaux 
fur  les  Regiftres  de  la  Zecca ,  lit  omis  ces  mots ,  Ro^4  num  de  Cahanis  EvoU  Comitem  ,  &c# 
Ce  qui  prouve  que  ce  Raymond  de  Catane  nonuné  ci-dcffiis,  efi  .un  perfbmiage  dîfierent 
de  Robert ,  avec  lequel  je  croyoîs  d*abord  qu'on  Tavoit  confondu ,  à  càuiê  de  la  leioc 
initiale  R  y  qui  eft  peut*ctre  la  &ule  qu  on  ait  miSt  dans  l'Aâe  origmaU 
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captivi  per  eos  iii  carcere  tenerentur  ad  indagandum  de  nece  prediââ 
certius  vericatem  «  fuerunt  per  ipfos  ex  diâis  captivis  aliqui  diris  expofici 
queftionibus  &  tormencis  »  concurrentibus  ad  premifla  cum  eifdem  principe 
&  duce  &  fratribus,  ficut  fubauditur»  viris  nobilibus  Hugone  de  Baucio, 
Avellini  comité ,  religiofo  viro  fratre  Marzeali  de  Hybernio  ordinis  facrx 
Domûs  hofpjtalls  fanai  Joanniis  Jerofolimitani  pâtre  »  fratribus  &  confân- 
guineis  fuis ,  &c.  &c.  &  quanaplurimis  aliis  dantibus  ad  id  eifdem  Principi 
&  Duci  8c  fratribus  y  tam  infra  civitatem  eandem  ,  quàm  in  aliis  locis 
prediâis  9  opem  >  operam  ,  auxilium  »  confilium  i  &  favorem.  Nos  igituc 
advertentes  >  quod ,  licec  impertinenter  »  quoad  cribunalis  &  judicii  ordi-- 
nem ,  predida  aâa  &  commifTa  fuerint  per  eofdem  fratres  noftros  ^ 
eorumque  miniftros  de  mandato  ipforum,  &  prefatùm  Neapolitanum 
populum  &  alios  fupra  diâos  9  &c.  &c.  &c.  ab  omni  culpâ  &  penâ  vel 
nota  &c*de  certâ  noftrâ  fcientiâ  &  fpeciali  gratiâ  liberamus^abfolvimus^ 
&  perpetuo  quietamus  ;  ita  quôd  nullo  unquam  tempore  de  prediâis ,  vel 
aliquo  prediâorum  vel  dependentium  ex  eifdem,  inquietari  9  veHmpeti» 
vexari ,  notari ,  aut  moleftari  valeanc  per  quofcumque  Maglftratus  aut 
oificiales  tam  Regni  Sicilie  y  quàm  commitatuum  noftrorum  Provincie  8C 
Forcalquerii ,  quocumque  titulo  vel  nomine  cenfeantur  ;  quibuf  ex  cert& 
noftrâ  fcientiâ  prefentis  tituli  ferie  exprefsè  injungimus  >  quod  de  prediâis 
vel  aliquo  prediâorum  contra  eos  aut  bona  ipforum.  •  •  ex  officio  vel 
ordinariè  aliqualiter  non  procédant  >  ita  quod  nullo  unquam  tempore  publice 
vel  occulte  moleftentur»  &c,  &c«  &c.  Datum  Neapoli  per  manus  venera* 
bilis  Patris  Rogerii  Archiepifcopi  BarenGs  &c.  anno  Domini  MCCCXi.VI 
die  XIV  Martii  »  XIV  indiâ.  regnor.  noftr.  anno  quarto* 

X  L  I  I  L 

Promejfe  de  la  Reine  Jeanne  â  la  Noblejfe  &  aux  Communautés  de  Proyence^ 
de  ne  mtttre  en  place  que  des  gens  du  pays. 

In  nomine  Domini  amen.  Ânn.  incarnat,  éjufdem  MCCCXLVIII  die     lyFévr.ti^^é 
XVlIâinenf.  Febr.  Ime  indiâ.  Conftituti  infra  fcriptiBaroncs,  Nobiles.  ^'^'^Jç^'''^*'^ 
&  fyndici  A^quenfes  ,  in  prefentiâ  illuftr.  dne  noftre ,  due  Johanne  Régine 
Jeriis  :  &  fie.  &c*  in  palatio  reginali  civitatis  Aquenfis ,  fcilicet  in  camerâ 
îpHus  dne  noftre  Régine  &c*  videliçet  viri  egregii  dnus  Raymundus  de 
Agouto,  dnus  Vallium  Saltus  i  BonUacius  de  CafteUanâ  »  dnus  de  Fofiis  | 

h  2 
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Ifnardus  de  Ponte vez,  dBus  diâi  locî  ;  Rayns  de  Vintimilio,  dhus  de 
Verderiâ ,  nobilis  Jayferius  de  Alamaniâ  ;  Bermundus  de  Voutâ  ^  dnus 
Bonifacius  de  Relanla ,  miles  de  Maflillâ  ;  venerabilis  vit  dnus  GuilL  Fui- 
cueys  GrafT  prspof.  dnus  Jacobus  Berengarii ,  miles  de  Aquis  ;  Raybaud 
de  sto  Pâulo,  &  venerabilis  vir  Agoucus  de  Forcalquerio,  de  Lucemarino, 
canonicus  Aptenfîs;  Manuelus  de  IVtaffiliâ;  Monetus  de  Gibriis;  BardiCH 
linus  de  Groflis ,  de  Aquis;  Mitrius  Berengarius»  Syndicus  Aquenfis; 
Bernardus  Thomatii,  Syndicus  Aquenfis;  dnus  Joann.de  Cario,  jurifpe- 
ricus ,  civts  Aquenfis  ;  Blaccacius  de  Pigono ,  de  Aquis ,  fupGcaverunc 
eidem  dne  noftre  Régine  qd  de  cetero  non  faciat  vel  teneat  officiales 
aliquos  in  comitatibus  fuis  Provincie  &  Forcalquerii ,  nifi  dumtaxat  ho- 
snines  Provincie  »  vel  habitantes  in  diâis  comitacibus  Provincie  &  Fore 
Cui  quidam  fuplicaôni  Baronum  &  nohiliura»  &  aliorum  fupra  nominato* 
rum  dida  dna  noftra  Begina  annuens  prediâa  fuperius  fuplicata  tiCdera 
fuplicancibus  liberaliter  conceflit  &  promiGt  cum  juramento  per  eam  pie- 
ftico  I  fuper  fanâa  Dei  Evangelia  9  ambabus  manibus  fponce  taâu  9  îpGs 
fuplicantibus ,  quod  de  cetero  non  faciet ,  nec  tenebit  officiales  aliquos  in 
diâis  comitatibus  »  niG  homines  Provincie  vel  habitantes  in  diâis  comita- 
tibus.  De  quibus  ôibus  fupradiâis  »  prediâi  Barones ,  nobiles  &  a!ii 
fupradiâi  tam  nominibus  eorum  propriis  »  quam  uomine  aliorum  Baronum , 
nobilium  ,  Se  univerfiratum  ,  comitatuum  prediâorum  ,  ûbi  perierunr  iSeri 
unum  vel  plura  publica  infirumentum  &  inftrumenta  »  tam  pet  tne  MattVnum 
Baynaudi  notarium  de  Aquis  j  quam  per  Petrum  Guiramandi  notariuot 
ArchiT.dcTaraic.  ibid.  prefentem.  Aâum  Aquis  &c. 

toc  }. 

X  L  I  V- 

Extrait  Jtunt  Charte ,  portant  reçu  Cr  emploi  des  quatre^-vingt  mille  Jlorins 
donnés^ par  U  Pape  pour  le  prix  de  la  ville  d! Avignon* 

10  Juîll.  134g.  Ludovîcus  &  Joanna  Deî   gratiâ  Rcx  &  Kegina  Jerufalem  8r  Sîdlie  , 

Archîv.  <•«  NapL  ducatus  Apulie  &  principatus  Capue ,  Provinciô  &  Forcalquerîi  ac  Pede- 

indiâ^  ]et.À,foJ.  niontis  comités.  Tenore  preféntis  finalis  quietancie  âpodixe  notum  facimus 

^^^*  univerGs  tam  prefentibus  quam  fututis ,  quàd  olim  infrà  annum  proximo 

preterite  prime  indiâionis  »  nos  in  Romanâ  curiâ  pro  noftris  agendls  per- 

fonatiter  exiftentes»  non  modicâ  pecunie  quantitate  nobis  plurimùm  necef- 

ijiriâ  opus  habentes,  mandavimus  ore  tenus  viro  nobiti  Nicolao  de  Acza» 
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rolis  9  comiâ  Terlicii  ,  &  magno  regnl  noftri  Sicilie  Senefcallo  dileâo 
confiliario  ,  familiari  Se  fideli  noftro  uc  requii  i  &  recipi  faceret  nomine  Se 
pro  parte  noftrâ  in  eâdem  Romanâ  curià  de  caméra  fanâiffimi  in  Chrlfto 
Patris  Sç  Domini  ,  Domioi  Clementis  'divinâ  Frovidentiâ  facrofanâe 
Romane  ac  univerfali  Ecclefîe  fummi  Poncificis  de  pecuniâ  nobis  débita 
per  cameram  ipfam ,  pro  pretio  xivltatis  noflre  Âvinionis  »  certo  modo 
alienate ,  per  nos  ,  eidem  Dno  fummo  Pontificî  ,  florenorum  de  auro: 
oâoginca  millia ,  per  certos  ad  hoc  deputatos  »  prout  de  intentione  ac 
plenariâ  confcientlâ  &  volun^ate  noftrâ  procelHc  ;  fecit  ad  opus  & .  pro 
parce  noftrâ  de  diââ  curiâ  recipi  &  haberi ,  de  quibus  Nicolaus  ipfe  ad 
diverfa  mandata  noftrâ  per  nos  ei  ore  tenus  fuis  vicibas  inde  faâa  folvi 
fecit  atque  converti  per  eofdem  5  qui  pecuniam  prefatam  »  ut  prefertur 
receperant  (fuit  Vemploi  de  Vargtnt  &  /^  nom  des  ptrfonnts  auxquelles  il  a 
été  compté  pour  prix  de  leurs  feri^ices.  )  Datum  Neapoli  per  Magiftros 
rationales  anno  Dni  MCCCXLVIIll  die  decimo  manGs  Julii  II  indiâ» 
temporum  noftri  Régis  «nno  Imo  (i/  faut  lido)  noftre  vero  Régine  anno 
VII. 

X  L  V. 

Lettre  de  la  Reine  Jeanne  au  Pape  Innocent  KT,  pour  te  prier  S'engager  tes 
MarfeilLois  à  recevoir  le  Sénéchal  quelle  leur  envoyoit. 

Sanftiffime  Pater  6c  Revèrendiffitne  Domine  poft  devota  pedum  ofculâ  t5  0aob.it<o 
Beatûrum  fanditati  veftre  humiliter  referamus  ,  quod  propter  Livorîs  Arch.  d'Aix. 
contagium ,  qui  inter  nonnullos-nobiles  &  plebeios  noftrorum  comitatuum 
Provincic  &  Forcalqucrii  diverfos  rancores  &  fcandala  muUipliciter 
modernis  temporibus  excitavit ,  de  queis  inftrudam  effe  credimus  apo(l 
tolicam  fanâitatem  ,  mature  providimus  Tenefcalium  prediâorum  comi- 
tatuum nobilem  Vîrum^Aymericum  Rollandi,  militem,  Dominum  Vallonî , 
de  quo  licet  non  habeamus  notitiam ,  taraen  ftrenuitatem ,  follicitudinem 
atque  prudentiam  publica  fama^efert ,  per  alias  noftras  Litteras  lîducialiter 
ilatuendum  ;  &  quia  nobls  eft  cordi ,  quod  nullus  idem  penitus  noftro 
fungatur  officie  9  pofletque  ùt  credifmis  per  nobiks  &  alios  popukires 
fubditos  noftrds  diâorum  comitatuum  ad  id  aliqualis  repugnantia  perve* 
Dire ,  maxime  vigore  cujufdam  privilegii  invite  &  quodammodo  violenter 
eis  concefti  de  non  creandis  officialibus  in  diâis  comitatibus ,  nUi  fint 
«xinde  oriundi }  fanélitati  veftre  devotilSme*  fuplicamus ,  ut  digoemini  per 
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veftras  facras  Licreras  fcribere  diâis  nobilibus ,  &  univerfitacibus  predic- 
torum  noftrorum  comicatuum ,  inducendo  ipfos  atque  monendo  ,  prout 
(anâitati  vpftre  videbitur ,  ut  pro  ipforum  commodicace  &  *&atu ,  pre« 
dîâum  Aymericiiin  ad  ipfum  ofiicium  recipiaoc  &  admictant ,  ipfumque. 
traâenc  amabilictr  in  eodem, 

Datum  Gayet«  fub  annulisnodrUfecretis ,  die  23  8bris  quarts  indiâionis 
ann.  MCCCL. 

X  L  VL 

McLriagt  de  Guillaume ,  Comte  de  Beaufort  &  d^Alis ,  avec  Dlle  Cathtrine 
d!Adhemar  ^  des  Seigneurs  de  Monteil  &  de  la  Garde. 

9  Nov.  13^; ,  Anno  tocàroacionis  13^5  die  pnâ  pbrb  traâatus  de  Matrimonio  contra* 
tniL  cparr.reg.  h^ndo  ûiter  magnificum  &  poceitfetn  virum  Dominum  Guillelmum  Comi- 
tem  Bellifortis  &  Alefti ,  Vice-comitemque  Mots  ex  parte  unâ ,  &  egre« 
giam  doffiicellam  dominam  Caiharinam  de  Gardât  fororem  germanatn 
anagnifici  ic  potentis  viri  domini  Hugonis  Adhemarii  militis ,  MontilUi  8c 
Gards  Domioi ,  &  Valentis  y  ex  altéra  ,  diâus  Hugo  Adhemarii  aflîgnat 
in  dotem  diâs  domins  Catharins  ,  videlicet  qulnque  miilia  florenorutn 
auri  de  Florentia;  &  diâus  Dominus  Cornes  Bellifortis  in  ofculum  diâi- 
que  matrimonii  contemplationem ,  dédit  diâs  domins  Catbarins  vide- 
licet caftrum  &  Caftellaniam  sti  Stephani  de  Valle  Francifcâ ,  Mimateo/Ts 
Diocciîs  ipfîus  domini  comitis  cum  omnibus  Cuu  îuxib\».l^oiano  Roanne 
Fabri  de  Loco  Alefti. 

X  L  V  I  L 

termijjion  aux  Habitons  de  Toulon  y  d'élire  tous  la  ans  des  Syndics  ayant 

JurifdiBion  contentieufe, 

t"  Sept.  13^7.  Johanna  Deî  gratîâ  Regina,  &c.  Cum  fspe  tumultuofa  coUeôio  produxic 
lon^  ^^Iv.^roug"  ^l*^""^^  involucrum,  &  contradiâionis  objeâum;  dum  enim  commu* 
foL  ij ,  v%  nis  res  agitur ,  difcordia  fréquenter  Inducitur  &  fcandali  materia  concitatur^ 
vitandaque  eft  caufa  mali,  ut  contradiâionis  fuccendatur  occafîo^  &  civîlis 
belli  diffidium  prscidatur  ;  (anè  pro  parte  ConfilU  univerfitatis  bominum 
Civitatis  Tholoni ,  de  diâo  Comitàtu  Provincis .  • .  fuit  majeftati  noftr^ 
nuper  expoficum^  ut  cum  pro  negodis  dîâs  Civitatis  fideKter  peragendis, 
expédiât  eligere ,  quibus  agere  fpecialiter  illa  incumbunt ,  eoque  in  pluri* 
dis,  in  quibus  eft  animorum  ^arietas,  nil  dereâè  profitent  ;  propterea  p^ 
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îpforurtî  exponentium  parte  HFuic  'Majeftati  noftrae  humiiiter  dipplicatum , 
uc  concedere  eldem  univerfîcati  &  hominibus  ,  uc  (ingulis  annis  poffint 
facere  &  ordinare  (indicos ,  qui  eorum  voluntatis  arbitrio ,  ad  omnia  & 
fingûla  judiciaria  &  extra judiciaria  dids  univerfitatis  negotia  peragenda 
cum  plenâ  &  omnimodâ  poteftate  j  etiam  cum  relevationîbus  &  alib  juribu5^ 
claufulis  &  renunciacionibus  opportunis  de  benignitate'Doininicâ  digna^ 
remur.  Nos  aucem  • .  •  •  hujufmodi  fupplicationibus  inclinars ,  eidem  univer« 
fîtati  &  bombibus  de  certâ  noftrâ  fcientiâ  concedimus,  ut  autoritate  prs- 
fentium  fîngulis  annis  poflint  &cere  &  ordinare  findicos  pro  eorum  volun«> 
t^tis  arbitrio  ,  ad  omnia  &  (ingula  judiciaria  &  extrajudiciaria  diâas  civitatis 
negotia  peragenda ,  cum  plenariâ  &  omnimodâ  poteftate  .•••.••  dum  cameti 
talis  conceflio  non  fît  contra  jura  noftras  Curis  approbata ,  Capitula  antiquà 
Frovincis  &  ordinationes  nofiras  noviffîmè  faâas  ^  in  quibus  cafîbus  diâi 
fupplicantes  prsdiâos  fîndicos  facere  non  poffint.  In  cujus  rei  teftimonium 

prefens  fcriptum  exinde  fiéri  &  pendente Datum  Neapoli  •  •  « ,  •  Anna 

Domini  millefîmo  trecentefimo  fexagefîmo  feptimo  die  primo  Septembrit 
yni^  indiâionb ,  regnorum  noftrorum  anno  XXV. 

X  L  V  1 1  I. 

Lettres  de  la  Reine  Jeanne  ^  qui  révoque  &,  annuité  la  ligue  faite  entre  Us 
Habitam  êHAix  6r  ceux  de  Marfeille. 

Joanna  Dei  gratiâ  Jerufalem  &  Siciliae ,  &c.  licct  pridiè  certîs  caufîi      lOôobM)?^. 

rationibus  ,  confiderationibus ,  &  motlvis  certam  ligam  inter  civitatem  ^'^*^-    d'Aix  , 

Mafllli»  ex  parte  unâ  &  civitatem  Aquenfcm  ex  altéra  feu  homines  cîvi-       * 

catum  iplarum  initam  duxerlmus  ufque  ad  noftrum  beneplacitum  confir* 

mandum*  Quia  tamen  fecundum  varias  dirpofîtiones  temporum  oponet 

variari  Confilia,  &  immutari  prasterita  »  qus  prxfentia  temporâ  non  requi« 

runt  manfura  ,  ecce   prima  deliberatione  noftri  Confilii  prsfatum  bene« 

ptacitum  noftrum  confirmatioiiis  diâe  li^e  de  certâ  noftrâ  fcientiâ  harum 

ferie  expiratum  decemimus  ;    illudque  ac  praefatam  ligam  ac  omnia  8c 

iingula  qux  prstextù  diâe  lig«  faâa  eflent  vel  forfitan  ordinata  annullamus 

6c  revocamus ,  ac  nuUius  e(fe  decemimus  roboris  feu  vigoris  ira  quod  ex 

nunc  in  anteà  inter  civitates  cafdem  feu  illarum  homines  nulla  liga  kabeatur 

feu  haberi  valeat  in  futurum ,  litteris  de  hujufmodi  confirmatione  concefGf 

AuUa  tenus  obftituris»  &  ecce  damus  earumdem  vigore  prssfentium  expreflîut 
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iD  xnandatis  fanefcallo  eorumdem  comitâcuum  noftrorum  Provincîs  & 
Forcalqucrii  quod  pr«fentes  noftras  revocatrices  Uttcras  legi  &  publicari 
fàciat  in  prsfentiâ  noftri  Con(iIii  civltatis  Aquenfîs ,  quibus  leâis  &  publir 
catis  regiftrari  în  regiftris  noftri  Archivi  Aquenfis.  Data  in  caftro  noftro 
Nucerie  »  anno  Dni  millefimo  trecentefimo  fexagefîmo  nono  ,  die  fecundo 
Oâobris,  o&à\x  iodiâionis. 

X  LIX. 

Dons  faits  par  Guillaume  de  Beaufort,  à  Raymond  fin  ^Is  en  F  émancipante 

1}  AoftcT379*  Anno  137^  die  23a  Augufti,  Nobilis  Raymundus  de  Bellofortis  ,  fiUos 
arra.  ^  parr.  rcg.  Q^agnifici  &  potentis  viri  Domini  Guillelnîi  Comitis  Bellifortis  emanci- 
patur^cipG  Raymundo  Bellifortis  ûc  emancipato  Guiilelmus  pater  dat  vide* 
licet  medietatemvillsde  Valernâ^medieutemde  Vaumilioy  de  Motâ^  de 
Bayonis»  de  bello  Afiari ,  de  Gigortiof  de  Laufeto ,  de  Modis»  de  MefeUo ,  de 
Antravenis  ^  &  de  Caftelleco  cum  medietate  omnimodâ  valoris  &  emolumen-^ 
torum  redditurum ,  cenfuum  &  homagiorum  ad  prsdiâa  caftra  pertinentiutn; 
item  vlilam ,  caftrum  &  locum  sti  Remigii,  totum  cum  omnibus  fuis  perti- 
nentiis.  Item  iocum  &  afFariucn  de  Turre  ,  propè  stum  Remigium  :  item  caf- 
rum  de  sto  Exuperio  Lemovicenfîs  Diocefîs  ;  item  Caftrum  de  Margarî* 
dis;  item  caftrum  Cornîllionis,  DioceOs  UticenGsj;  item  jardina,  hofpidum  Sc 
viridaria  fua  de  Villa  nova  propè  Avenionetti;  item  àe\>\tum  i%C/00  Cran- 
corum  auri  per  Rogerium  de  Bellefortis  militem  ipfi  Guillelmo  debitorum^ 
item  1900^  librarum  ,  ratione  pendonis  per  ipfum  Dominum  Guillelmum 
exprefte  retents  &  débits  partim  à  Rogerio  Bellifortis  filio  fuo^  partim 
à  Nicolao  Belliforti>  domino  de  Hermenco  >  &  de  Limolio  filio  fuo;  partim 
^       i  domino  Marquefio  de  Bellifortis»  dno  de  Canilliaco^  filio  fuo,  &  pat<- 
tim  àGuidcme  de  Neboleris,  de  manfo  Seveno,  Lemovicenfis  Diocefis, 
item  Donat  eidem  Raymundo  de  Belloforti  praediâo  omnia  jocalia  & 
pecunias  fuas ,  qux  remanebunt  poft  obitum  fuum  ,  perfolutis  tamen  priùs 
,    quinque  millibus  florenis  quos  folvere  tenetur  ipfe  Guiilelmus  pater  dnaç 
Cathciin^  conforti  fus,  matrique  ipfius  nobilis  Raymundi . . .  Item  ipfi 
dat  Sor/i7ijcaxiaf ,  arcas ,  coffinas ,  vougias,  culcitras,  pulvinaria,  mata« 
ladla,  liiueamina,  banolias  albas«  coopertoria  de   firico  ,  banqùarias 
mappas,   longerias,  &  manutergia  &  totam  vaxellam  fuam  argenteara, 
cxcepti  vaxeilâ  Rogerio  de  Belloforti  (ratri  diâi  Raymundi ,  per  diâum 

Guillelmum 


^ 
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Guillelmutn  fracrem  donaca  in  fuo  teftamenco  ;  ut  dixit  ;  item  tonellos  quof- 
cumque  &  bottas  vinarias ,  &  tinas  &  omnia  alla  univerfa  &  iingula  uten- 
iilia  infrà  caftrum  &  locum  pradiâtim  Cornilionis  ^  &  manfos  de  $to  Ma- 
bilio  &  de  Verunâ  Diocefîs  Uticenfîs. 
Aâa  fuerunt  hsc  in  Cornilione» 

L. 

Inuentaire  curieux  des  effets  appartenant  à  Guillaume  Roger  y  Comte  de 
Beaufort ,  &  laiffcs  à  Raymond  de  Beaufort  fon  fils  pupille  ;  fait  par 
Guillaume  de  Beaufort,  Vicomte  de  Turenne ,  frère  &  tuteur  de  Raymond. 

1^  C/aftrum  Cornilionis  cum  omnimodâ  jurifdiâione  altâ  &  bafsâ  &c.      4  Mars  1380. 
item  hofpitium  infra  quod  dnus  cornes  quondan  morabatur  &  deceflit ,  Archives  d  Aix , 
infra  quod  erant  res  &  bona  que  fequuntur.   i^.  In  capellâ  stiMartialis^  Arles, fol.  7y«v% 
infra  turrim  diâi  hofpitii  eranc  due  botgie  nigre ,  ferrate  ^  in  quarum  prim& 
erant  quinque  picherie  five  pinâe  argenti  deaurate,  &  alique  emailhate& 
aptate  cum  coopertoriis*  Item  feptem  aiguerie  argenti  deaurate ,  &*  alique  ai- 
mailhate  &  aptate  cum  çoopertorlis.  Item  très  cobjleti  argenti  deaurati  5  ad 
modum  rofe  cum  coopertoriis  &  pedib'us  aimailhatis  &  aptatis  ;  item  très  alii 
cobeleti  deaurati  alterius  forme  »  cum  pedibus  &  coopertoriis  »  apthatis  & 
aimailhatis.  Item  una  aigueria  ad  modum  rofè  cum  brocherio  argenti  deaurati 
&  aimailhari  ;item  unus  alius  cobeletus  argenti  deaurati  cum  pede  &  cooper*' 
torio  aimailhatus  &  aptatus ,  &  funt  circuli  incircumferentiâ»  &  in  cooper* 
torio  eft  figura  cervi.  Item  una  cupa  de  opère  anglie  deaurata ,  cum  pede  & 
coopçrtorio  coronato  apthato  &  eimailhato.  Item  fex  tacee  argenti  medio« 
cres  deaurate  cum  pede;  item  duodecim  tacee  argenti  magne,  &  lace» 
deaurate;  item  due  alie  tacee  deaurate»  una  magna  cum  pede  fine  email» 
&  aiia  fine  pede  emailhata  in  medio*  Item  (ex  candelabra  de  cupro  deau- 
rata »  de  opère  sti  Marchialis  cum  armis  Domini  »  &  plurium  aliorum. 
Item  in  aliâ  fecundâ  botgi&  fuerunt  repertâ  ea  qu€  fequuntur.  Una 
magna  cuppa  argenti  deaurata  »  de  opère  anglie  cum  coopertorio  efiiîaiU 
hato  &  apthato.  Item  très  alii  gobeleti  deaurati  cum  pede  &  coopertorio 
apthati*  Item  fex  aiguerie  argenti  deaurate  cum  brocheriis  efinailhatis  & 
apthatis.  Item  quatuor  placi  lavatorura  argenti  deaurati  &  efmailatbi  & 
apthati  ;  &  ibidem  in  diâa  capellâ  fuerunt  reperte  due  alie  botgie ,  infrà 
quas  erant»  primo  in  unâ  fex  tacee  argenti  deaiUrate  fine  pede.  Item  duo- 
Tome  m.  \ 
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decim  tacee  argent!  albi.  Item  unum  dragerium  argent!  deauratum  cum 
pede ,  &  cocleari  albo  pro  fpeciebus  (  les  épices  ).  Item  duo  candelabra 
de  cupro  deaurata  cum  armis  dominu  Item  duodçcim  platelli  argeiitl  aibi 
pro  coquinâ  ;  item  très  plati  lavatorii ,  deaurati  à  circumferenciîs.  Item 
viginti  quinque  fcutelle  argenti  albi  pro  coquinâ. 

Item  in  aliâ  logea  fuerunt  reperte  duodecim  tacee  argenti  albi.  Item 
quatuor  alia  tacee  albe,  cum  bulhonis  in  medio.  Item  fex  alie  tacee  argemi 
plane  daurate.  Item  très  plati  argenti  albi  deaurati  in  circumfcrentiâ.  Item 
duodecim  placi  argenti  albi  pro  coquinâ.  Item  viginti  quinque  fcutelJe 
argenti  pro  coquinâ.  Item  duodecim  cocleariâ  argenti  albi. 

Item  in  prefatâ  capellâ  sti  Marcialis  fuit  reperta  quedam  arca  antiqua 
de  fuftâ  cum  duobus  criniis  ab  infra  quam  eram.  Primo  unus  pelvis  argenti 
ad  barbigandum  deauratus  in  circuinferenciis.  Item  unus  annulus  epifcopalis. 
Item  quedam  fcripture.  Item  unus  rotulus  magnus  fignatus  de  pergameno  de 
pronoftificatione  fummorum  pontificum.  Item  una  pixis  civate  fine  (  le 
mufc  fin)  &  eft  in  parvo  fluvo.  Item  duo  paria  cakarium  cupri  deaUratî. 
Item  duo  oifrolati  pro  cafublio  bene  brodati  &  deaurati.  Item  duo  manipuli 
Se  una  ftola. 

Item  due  gibecerie  une  charneriâ  cum  perlis  &  lapidibus  vitri  brodate 
de  imaginibus.  Item  unum  oifro  virtde  cum  perlis*  Item  quinque  annuli 
cum  quinque  lapidibus  magnis  diâls  balais  y  Se  duo  annu/i  auri  cum  lapi- 
dibus^mediocribus  diâis  faphiris.  Item  unus  alius  annuWs  magnus  in  quo 
eft  unus  magnus  faphirus  oblongus.  Item  unus  alius  annulus. cum  lapide 
rubeocum  armis  Domini.  Item  duo  alii  annuli  aurei,  unus  fine  lapide  Se 
alius  cum  uno  fapbiro  albo. 

Item  unum  pomum  de  graoâ  mufqueti  drcumdatum  de  circulis  aureîs , 
Se  inferius  eft  unus  faphirtks  ;  &  in  circulis  aureis  funt  perle  &  alii  lapides, 
&  ibidem  déficit  unus  parvus  lapis  »  &  in  circulo  in  quo  poma  pendet 
funt  duo  noduli  de  perlb  finis.  Item  unum  pelvim  pro  barbitonfore  pul- 
chrum  Se  bene  operatum.  Item  unum  altaxe  portatile  de  lapide  ;a/pidis. 
Item  duo  miftatoria;  item  excacorum  &  alearum. ... 

Item  duo  capita  argenti  deaurata  »  undecim  miUium  Virginum,  cum 
coronis ,  perlis  Se  pluribus  alib  lapidibus  pretiofis ,  &  ibi  funt  arma  Do- 
mini comitis  y  Se  Dne  de  Canilhaco  quondam  ;  &  unum  repofitorium  chori 
prediâis  coronis.  Item  una  Crux  argenti  deaurata ,  perlata  cum  pluribus 
pretiofis  lapidibus;  eft  in  duabiis  pécis>  in  prima  eft  Crucifixus cum  perlis 
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&  lapidibus  ;  in  pede  funt  imagines,  prima  béate  Marie,  beati  Joan- 
nis  &  inferius  beatorum  Pétri  &  Pauli.  Duo  candelabra  argenti  alba  cum 
parvis  pedibus.  Item  unum  mifTale  pulchrum ,  quodindpitDominicâ  prima 
iri  Adventu.  Item  una  tabularia  pro  aleis  &  fcachis  tnagna.  Item  duo  can- 
delabra argenti  alba ,  efmailhata  6c  apthata  cum  armis  Domini,  Item  turi-. 
bulum  argenti  cum  nave  pro  encenfario  efmailiiatuai  j  &  unum  coclear 
argenti;  Item  viginti  très  botones  argenti  deaurati  pro  capuciis  domina- 
rum,  &  fex  àlii  argenti  eûnailhati.  Item  oâo  nodi  panni  in  quibus  funt 
fere  quadraginta  pecie  argenti  &  efmailhi  pro  2rona.  Item  quatuor  magne 
mape  paramenti  operate  pro  dominis  Cardinalibus  &  aliis  magnis  Dominis, 

Item  bacculus^  paftoralis,  vocatij^crofla,  argenti,  deaurataSc efmailhata, 
&  eft  de  quatuor  pecis.  Item  unum  altare  portatile  de  marmore.  Item 
unus  gobeletus  deauratus  cum  coopertorio.  Item  unum  fcutum  argenti  pro 
nuncio  cum  armis  Domini.  Unus  gobeletus  argenti  deauratus«  Item  duo- 
decim  cbclearia  alba  de  argento  :  item  quatuor  picherie  argenti  albe  cum 
coopertoriis.  Item  una  aîgueria  alba  cum  coopertorio.  Item  coopertorium 
aiguerie  argenti  albî. 

Item  fex  plati  argenti  albi  pro  coquinâ.  Item  3  8  fcutelle  argenti  albe.  Item 
quatuor  parve  phiole  de  balfamo.  Item  duodecim  indumenta  garnita  & 
compléta  de  panno  aureo ,  de  campo  rubeo,  &  fodrata  de  indio.  Item 
unum  vas  argenti  deauratum  ad  reponendum  corpus  Chrifti.  Item  una 
patena  argenti  ad  dandam  pacem  deaurata ,  cuoi  armis  Domini  &  Domine 
prime. 

Item  due  picherie  argenti  parvule  ad  dandum  vinum ,  &  aquam  ii^Miflà. 
Item  duo  tabularia  depiâa  proaltari  ;  in  uno  funt  arma  Dni  Clementis  pape 
fexti ,  &  eft  duplex ,  &  in  alio  ab  intra  funt  imagines  béate  Marie  &  trir 
num  regnum.  Item  urfeolus ,  id  eft  benedidorium  argenti  albi,  cum  yfopo 
etiam  de  argento.  Item  unus  calix  argenti  deauratus  &  efmailhatus  cum 
patena  fuâ  &  fuo  repofitori  corii.  Item  una  chafubla  panni  damacii  cum 
orfrefiis  de  angUâ.  Item  duo  plati  lavatorii  auri  &  efmailhati  cum  armis 
Dni  in  medio. 

Item  duo  chaupinete  parve  pro  vino  &  aquâ  in  mifsâ.  Item  una  mitra 
pulchrerrima  cum  perlis  &  lapidibus  pretiofis  &  duobus  faphiris  in  fum- 
mitate.  Item  una  modica  campana  argenti.  ïtem  unum  paramentum  pro 
equis  cum  armis  Domini,  &  radiis  folis  &  pluribus  rofis^..  Item  unum 
tabularium  pro  aleis  &  efchaqute,  bordatum  de  argento  deaurkto  cum 

i  a        '  ' 
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armis  Dni  Régis  Francorum  y  ic  Dni  Comitis ,  &  eft  una  pars  tabulaiii 
de  lapide  îafpidis»  &  alia  pars  de  chriftallo,  cum  imaginibus  »  &  eft  pul* 
cherrimum ,  &  garnitum  de  efchaquis  &  tribulis  de  chriftallo  &  ')afpide 
cutn  fuo  repoficorio  corii.  Item  UQum  magnum  pulcherrimum  coroo  pio 
venando. 

Item  una  quedam  rofa  aurea  que  datur  per  fapum  in  die  medio  qua- 
dragefime.  Item  quatuor  candelabra  de  ferro  deaurata  &  efinaillata.  Unum 
reliquarium  argenti  deauratum  in  quo  eft  modicum  de  Cnice  fanai  Andrée. 
Item  aliud  reliquarium  argenti  majus  cum  lapidibus  pretiofis^  &  io  medio 
pendet  lapis  in  cacenâ  argenti ,  &  in  fummltate  eft  Crux,  &  in  diâo  reli« 
quario  eft  de'polUce  beati  Thome.  •  •  •  (tem  una  tabula  parva  de  auro  cum 
lapidibus  pretiofis  &  perlis  pluribus»  in  cujus  medio  eft  figura  Crucifixi^  & 
quatuor  Evangeliftarum  cum  repofîtorio  corii. 

Item  in  diâa  turri  fuerunt  inventi  in  diverfîs  locts  in  pecuoiâ  aurî  8c 
argenti  undecim  millia  ducentorùm  florenorum  auri  ;  Item  mille  &  tercen- 
tum  viginti  duo  floreni  auri  Régine.  Item  mille  &  quadraginta  oboli  aurei 
aragonenfes.  Item  plus  mille  floreni  auri  Régine.  Item  fex  millia  TexCeni , 
ordinati  pro  elemofinis  fiendis  in  ecclefiis  de  Casa  Dei  &  Alefti.  4 .  •  Item 
fex  plati  lavatorii  argenti.  Item  triginta  fex  plati  argenti  albi  pro  coquinâ. 
Item  feptuaginta  quatuor  fcutelle  argenti  ;  due  tacee  deaurate  cum  pede  : 
item  duodecim  cochlearia  argenti  albi.  Jtem  una  parva  ehmoûaaria  argenti 
alba.  Item  odo  picheri  argenti  albi...  Item  très  ftormiauri...\Ina  tacea 
argenti  aurata  &  efmailhata  cum  coopertorio  &  pede. 

Item  unum  cobeletum  de  chriftallo  cum  coopertorio  de  argento  deaurato. 
Item  unus  cultellus  cum  manubrio  eburneo  optimé  operato,  &  vagina 
garnita  de  argento  deaurato.  • .  Item  unus  cobeletus  argenti  deauratus  cum 
coopertorio. ..  Item  due  zonac  argenti ,  una  magis  groila  altéra.  Item  unus 
cultellus,  cujus  manubrium  eft  in  modum  hominis  armati...  Item  duo 
cutelli  cum  manubrio  de  jafpide. 

Item  mille  franchi  ;  item  quingenti  floreni.  Item  unus  gobeletus  ma- 
gnus  &  quînque  alii  infra  de  argento.  Item  una  tînea  ad  balneand^m. 
In  difto  caftro  Cornilionis  eft  unum  horologium  garnitum  pro  pulfando 
horas. 

Item  funtreperti  equi  fequentes.  Primo  unus  palafredus  grifeus  pome< 
latus.  Item  una  acarreria  nigra;  item  unus  pala&edus  rubeus  magnus^  qui 
ambulabat;  item  una  acarreria  gri(a  mooocula;  item  due  mule;  Item 
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quatuor  faumerii;  item  unus  equus  baiardus ,  &  pro  prefatis  equis  & 
mulis  func  celle  &  bride  pro  quolibet.  Item  una  batifta  cum  baudrerio  ; 
iteixvdecem  &  oâo  cuirelli  five  viratoni  (  vraifemblablement  des  frondes  )  ; 
item  unus  mallus  ferreus  ;  item  duo  cuni  ferrei  ad  frangendum  ligna  >  & 
pondérant  ifta  de  ferro  triginta  duas  libras. 

Item  duodecim  tacee  argenti;  item  due  picherie  magne  argentin  Item 
fex  aiguerie  argenti.  item  una  elemofinaria  argenti  aliquantulum  deaurata 
in  clrcumferenciis.  Item  quatuor  cochlearia  argenti  de  madrio  cum  manibas 
argenti  deaurati.  Item  duo  magni  plati  lavatorii,  unus  cum  brochono  & 
alius  fine  brochono,  argenti  albi,  &  funt  aliquantulum  deaurati  in  circum^ 
ferenciis  &  in  medio.Item  una  cupalata  in  modum  rofs  argenti  deaurati' 
&  efmailhati.  Item  una  alia  cupa  lata  argenti  cum  coopertorio  &  pedibus* 

Item  una  alia  cupa  lata  cum  tribus  pedibus  parvis  argenti  deaurati , 
cum  coopertorio  efmaUhato.  Item  unus  gobeletus  in  modum  rofe,  argenti 
deaurati ,  cum  coopertorio  corooato  Se  gallo  in  fummitate  coopertorii,  - 
Item  unus  araquiminus  argenti  deaurati  cum  coopertorio  aliquantulum 
efmailhato ,  &  in  fundo  eft  figura  cervi.  Item  unus  gobeletus.  cum  cooper<« 
torio  in  modiim  quatuor  turrium  argenti  deaurati  efinailhati  in  medio^  cum 
armis  in  medio  de  Navarrâ  te  de  Flandriâ.  Item  quatuor  gobeleti  argenti 
deaurati  cum  coopertoriis  coronatis  çum  pede  &  figura  leonis.  Item  duo 
alii  gobeleti  cum  coopertoriis  coronatis  in  modum  leonis  argehti  deaurati* 
Item  très  pinâole  feu  aiguerie  argenti  deaurati  cum  coopertorio  efinailhato 
aliquantulum  in  fummitate  coopertorii. 

Cet  inventaire  contient  huit  pages  &  demie*  J'ai  fupprimé  les  ornements 
facerdotaux  5  les  vafes  facrés  ,  &  autres  chofes  fervant  au  fervice  divin. 
Quoiqu'il  foit  fait  dans  le  plus  grand  détail  >  je  remarque  qu^iin'eft  parlé 
d'aucun  livre»  excepté  de  miflels  &  de  livres  de  prières  j  il  neft  non  plus 
mention  que  d'une  chaifé  &  de  plufieurs  efcabaux  »  qui  paroiflent  avoir 
été  avec  les  bancs  ^  les  feuls  fiéges,  alors  en  ufage. 
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L  I. 

tiouis  II  permet  qu'on  mette  entre  les  rûains  du  Maréchal  de  Boujficéud  ^ 

•  '.  Eléonor  dt  Comïnge ,  détenue  prifonniere  à  Aix ,  à  condition  qu'elle  céàtm 

â  ce  Seigneur  le  Château  de  Mcyrar^ues. 

^  Avril  140K  Iuudovicus'2dus  R^mundo  Bernardo  Flamingi  miUd ,  judici  majoriCo* 
Archives  d'Aîx,  mijatuuïn  Provincix  &  Forçai querii ,  falutem;  fcire  vos  faciinus,  quod 
adiens  noviter  prsfentîam  tnajeftatis  noftrs  Magnificus  Joannes  le  Maingre» 
diâus  Bouifîcaud ,  miles ,  Marefcallus  Francis ,  nobis  fi^plicicer  poftulavît  f 
iit  cutri  alias  traâa verte  cum  fpeâabili  &  Magnificâ  Aleonor  de  Cominge^ 
vice^^comitifTa  Turenne ,  de  habendo  ad  manus  fuas  caftrum  Meiranica- 
rum,  quod  eft  vice-comicilTs ,  &  fperet  traâatum  ipfum  ducere  ad  tSeâum  , 
dummodo  vice-comitilTa  liberecur  ab  arrefto  5  quo  in  palatio  noftro  Aquenfi 
prsfentialicer  decineiur  »  fibique  tradatur  pure  &  libéra;  cujus  fuppTica* 
ttom  praebuîinus  afTeofum  »  ut  fubfequkur  ;  vîdelicet  quod  vice-<:oniitiflâ 
ipfa  liberetur ,  &  diâo  Marefcallo  triadatur  pure  &  libéré  9  &  eo  cafu 
quo  caftrum  prsdiâum  Meiranicarum  habere  non  poflèt  idem  Marefcallus , 
teneatur  diâam  ComicifTam  refticuere  in  loco  &  ftatu  in  quo  nunc  eft^  in 
palatio  noftro  Aquenfi  infra  diçitum  feftum  omnium  Sanâorum  ;  &  hoc 
fub  obligâtione  psena  francorum  auri  quadragînta  millium  nobis  applîcaa* 
dorum»  fi  fecus  fiiec^  per  eumdem.  Die  2àa  apriVis  anno  1401.    ' 

LU. 

Louis  ïlt  deftrani  de  técompenfer  les  fervices  qu'Hélion  de  Glandevès  lid 

•  aroit  rendus  phar  la  conquête  de  Naples ,  lui  donne  la  haute  jujiice  dam 
fes  terres ,  Gr  les  mêmes  droits  que  le  Prince  &  [es  Officiers  de  jufiice  j 
exerçaient  avant  cette  concejjîon.     ^ 

it  Juin  1415.  -Ludovîcus  tertius ,  Dei  gratîâ  Rex  JeruC  &c.  Confîdcrantes  interne  fervîtia 
Archîv.  du  Roî  à  nobis  perfonaliter  exhibita  per  magnificum  militem  cambellanum  &  confi- 
MaiCdeGlândev,  Harium  noftrum  Helionum  de  Glandevès ,  Dnum  de  Falione,  in  hâc  potif- 
fimè  regni  noftri  Sicilie  recuperatione  »  circà  quàm  prefentialiter  indefefsè 
pervagamus ,  qui  >  continuatis  diebus  à  primordio  noftri  ad  hoc  regnum 
adventûs ,  fuis  propriis  &  non  parum  profluviis  fumpcibus  9  nobis  fervire 
multifarie  nonexpavit,  &  in  eifdem  perfeverare«...  Fromptus  fuicjquanH 


